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SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXVIL 


S  Vite  des  hofîilités  du  duc  de  GuiCe  Cur  les  terres  77         ' 
1,1  T  T-      7   j  Henri 

du  duc  de  Bouillon,      Mort  du  cardinal  de  Vau^      III. 

demont  Prife  de  Chcitillon  péir  le  vicomte  de  Tu-  1C87. 
renyie,  Prife  de  Cbifky  ^  de  Sa/ky  ,  de  Saint-Mexent^ 
^  de  Pontenay  pûLr  le  roi  de  Navarre.  Prife  de 
M'xuleon  par  le  prince  de  Condé,  Exploits  du  duc 
de  Joyeuje  en  Poitou.  Défaite  des  Protefians  à  S, 
Bloy.  Prife  de  S.  Mexent^de  Tonnay -Charente  ^  de 
Maille'x^is.  Retour  du  duc  de  foyeufe  k  la  Cour» 
Ke traite  du  comte  du  Bouchage  aux  Capucins.  Le 
comte  de  Soijfons  quitte  la  Cour  ^  pour  fe  joindre  au 
roi  de  Navarre.  Retour  du  duc  de  Joyeufe  a  l' armée. 
Bataille  de  Coût  ras.  Ordre  des  deux  armées.  Ha- 
rangue du  roi  de  Navarre  a  fes  troupes.  Défaite  de 
l  armée  du  Roi  par  les  Protefans,  Mort  du  duc  de 
Joyeufe.  Modération  du  roi  de  Navarre  en  cette  oc- 
cafion.  Entreprife  du  vicomte  de  Turenne  fur 
Tome  X.  a 
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"    -  —  Sarlar.  Préparatifs  des  Princes  Protefians  d'Allemagne 
III      ^^  faveur  du  roi  de  Navarre.     Kendexr^ous  de  lar^ 
If 87     ^^^  ^^^  Alliés  aux  environs  de  Strafbourg,     Le  duc 
de  Bouillon  fe  met  a  leur  tête.     Entrevue  du  roi  de 
Cuife  a  Meaux.      Entrée  des  Allemans  en  Lorraine, 
'Retraite  hardie  du  duc  de  Guife  au  Pont  S.  Vincent. 
Entrée  des   Allemans  en  France,     Confeil  de  guerre 
tenu  par  les  Alliés  fur  la  route  quils  dévoient  fui- 
^re.     Ils  prennent  le  chemin  de  la  Loire.     Ils  font 
joints   par    Chatillon.       La    di^ifîon    fe  met   par- 
mi eux.      Ils  s  avancent  <vers  le  cœur  de  la    France 
contre  l'avis  du  roi  de  Navarre.     Les  Parijïens  fe 
foulèrent  contre  le  Roi.     Ce  Prince  ^a  fe  mettre  a  la 
tête  de  fon  armée,     La  di^ifion  continue  dans  ï armée 
des  Alliés.  Ils  prennent  le  chemin  de  la  Beaufe,     At- 
taque de  Vimory.     Les  Ligueurs  députent  au  duc  de 
Guife.     Députation  des  Smjfes  au  Roi.     Le  duc  de 
Ne^ers  leur  confeille  de  s'accommoder  avec  ce  Prince. 
Arrivée  du  prince  de  Conty  a  ï  armée  des  Alliés.      Dé- 
faite des  Allemans  a  Auneaupar  le  duc  de  Guife.     Ac- 
commodement des  Suiffes  a^ec  le  Roi,     Nouvelle  dé- 
faite des  Allemans  proche  de  Gien,     Ils  négocient  a^ec 
le  Roi.     De  Chatillon  ^  ^  le  prince  de  Conty  fe  re^ 
tirent.     Accommodement  des  Allemans,     Le    duc  de 
Bouillon  fe  retire  à  Genénje.    Retour  du  Roi  a  Parisy 
où  il  entre  comme  en  triomphe.     Jugement  de  la  con- 
duite de  ce  Prince  dans  cette  expédition. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXVIIL     / 

Exploits  de  rEfdiguîéres  en  Dnuphiné.  Prife 
&  re prife  de  Monte liman.  Défaite  des  Suites  j  j  j 
Trot e flans  en  Dauphiné  pur  la  Valette,  Morts  g 
illuftres  ;  du  duc  de  CurUnde  ,  du  duc  de  Man^ 
îoùe  y  du  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  d'Elie  Vinet  y  de 
Jacque  Skek  :>  àe  Jean  Vigant ,  de  Germain  Vaillant 
de  Guelisyde  facque  Fammele  ,  ^  de  facque  Man- 
got.  Suite  des  guerres  de  Flandre.  Origine  des  dé- 
mêlés  du  comte  de  Leyceflre  a^ec  les  Etats,  Progrès 
des  Ejpagnols  dans  les  Pays^bas,  Ils  fe  rendent  maî- 
tres de  la  ville  de  Gueldre  ft)  àe  Décerner,  Ré- 
volte  de  la  ^ille  d'Vtrecht  ^  qui  fe  fiuflrait  a  lohéif 
fance  des  Etats,  Arri^'ée  des  Commijfaires  de  la 
reine  £  Angleterre  aux  Pays-bas,  Entreprife  du  mar- 
quis  de  Bedford  en  Zélande.  Ajfemblée  des  Etats  Gé- 
néraux a  la  Haye-  Décret  pour  la  confère ation  de 
leur  autorité.  Plainte  des  Etats  contre  le  comte  de 
Leyceflre,  Exploits  du  prince  de  Parme,  Siège  de 
ÏEclufe,  Le  comte  Maurice  de  Najfau  ^  le  comte  de 
Hohenlo  ravagent  le  Brabant,  Retour  du  comte  de 
Leyceflre  dans  les  Pays-bas,  Défaite  des  Efpagnols 
a  Crevecœur,  Tentatinue  inutile  du  comte  de  Ley- 
ceflre pour  fe  courir  ï  Eclufe.  Reddition  de  la  place. 
La  di^ifion  éclate  entre  le  comte  de  Leyceflre  ^  les 
Etats,  Divers  écrits  des  deux  partis.  Idée  du  gou- 
vernement des  Pays-bas.  Projet  de  paix propofé  entre 
le  roi  d  Efpagne  ^  les  Province  s -V  nies  ^  qui  refufent 
d'y  entendre.     Nouveaux  troubles  dans  les  Pays-bas, 
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Entrepri/i  tramée  k  Vtrechtjur  Leyde  découverte.    Pu- 

Henri  nïtion  des  Conjurés,  Révocation  du  comte  de  Ley- 
ccftre.     Ecrit  publié  par  le  Comte  à  cette  occafion, 

*Jo7'  prifè  de  Bonne  par  le  général  Schenck,  Expédition 
de  Drakfi^'^  les  cotes  dEfpagne,  Affaires  du  Nord. 
Avantages  remportés  fur  les  Turcs  en  Hongrie.  Prifè 
de  Coppan,  Défaite  des  Turcs  par  le  comte  de  Zérin, 
Divijïon  en  Pologne  aufujet  de  téleUtion  d'un  nouveau 
Roi.  Prétendans  à  cette  Couronne.  Elecîion  de  Si^ 
gifmond  prince  de  Suede^  EleSiion  de  r Archiduc 
Maximilien.  Arrivée  du  prince  de  Suéde  en  Po~ 
logne.  Défaite  de  l' Archiduc.  Entrée  du  roi  Sigif- 
mond  a  Cracovie.  Son  couronnement.  Seconde  dé- 
faite de  r  Archiduc.  Prifè  de  ce  Prince.  Le  Pape 
envoyé  en  Pologne  le  cardinal  Aldobrandin  en  cj^ualité 
de  Légat ,  pour  accommoder  ce  différend. 
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S  Vite  des  guerres  de  Flandre.  Bonne  reprife  par 
les  Efpagnols.  La  reine  d' Angleterre  preffe  les 
Etats  Centrer  en  négociation  avec  eux.  Sentiment 
des  Etats  fur  un  accommodement  avec  Philippe.  Ecrit 
publié  :,  t^  Médaille  frappée  a  ce  fujet.  Conférences 
de  Bourbourg.  Leurs  fuccés.  Suites  des  troubles 
dans  les  Provinces-Vnies.  Révoltes  des  garnifons  de 
Medemblili^  de  Brackele ,  de  Heufden  ^  ft)  de  Gertruy- 
•  denberg.  Nouvelles  entreprifes  du  marquis  de  Bed- 
ford.  La  reine  d'Angleterre  fait  pajfer  Milord  Ho- 
ward aux  Pays-bas  à  ce  fujet.  Plaintes  réciproques 
de  cette  Prince fe  t^  des  Etats.     Médaille  frappée  a 
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cette  occajton,  FUintes  du  comte  Maurice  de  Najfau,  —■ 
Ordres  domiés  par  la  reine  Elifabeth  à  tous  fes  Offî-  ^^^^^ 
ciers ,  de  fe  conformer  aux  intentions  des  Etats.  En^ 
treprifes  des  Efpagnols  en  Erife  fans  effet.     Départ:       ^     * 
de  la  flote  d' Efpagne  ^furnommée  Vina; incible.     Dé^ 
tail  de  fes  forces  .^  des  munitions  de  guerre  ^  des  trou- 
pes ,  &  des  pro^ifions  quelle  portoit.     Bulle  d'ex- 
communication  publiée  par  le   Pape  contre  la  reine 
dH  Angleterre,      Préparatifs  du  prince  de  F  arme  pour 
recevoir  cette  flote.     Préparatifs  des  Anglois  ^  des 
Hollandois.      Entrée  de  la  flote  Efpagnole   dans  la 
Manche.     Première  r  encontre,  de  s  flote  s  ^  Efpagnole  ft) 
Angloife.     Nouvelle  rencontre  des  deux  flote  s.  Troi-^ 
péme   combat    entre   les  Anglois    &    les    Efpagnols. 
Succès  des  brûlots  Anglois.     Dernière  aEîion  entre  les 
deux  flote  s.     Fuite  de  la  flote  £Ef pagne.     Elle  efl 
battue  &  difperfèe  par  une  furieufe   tempête.     MaU 
heureux  fuccès  de  cette  expédition.     Difgrace  du  duc 
de  Médina  Sidonia  ^  Amiral  de  la  flote.     Réjouijfances 
faites  en  Hollande  ^  ^  en  Angleterre  a  cette  occafîon. 
Médaille  frappée  en  Zélande  à  ce  fujet.     Voyage  de 
Thomas  Candish  aux  Indes  Orientales,     Il  aborde  au 
Port  dé f  ré  fur  la  cote  de  l'Amérique.     Defcription 
d'une  efpéce  de  chiens  marins  ,    nommés   Pinguins, 
Candish  pajfe  dans  la  mer  Auflrale  par  le  Détroit  de 
Magellan.     Ses  fuccès  contre  les  Efpagnols.     Il  re- 
connoît  les  Philippines.     Situation  de  ces  ifles.     Il 
aborde  a  la  grande  fa^e.      Grande  autorité  du  Roi  de 
ce  pays.     Nombre  de  fes  femmes.     Retour  de  Candish 
en  Angleterre.     Entreprife  du  prince  de  Parme  contre 
Ter-Tolen  ^  Berg-Op-Som.    Prife  de  VVacktendoncl{. 
Invention  das  Bombes.     Le  comte  Maurice  de  Naffau 
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-  prend pojfejjion  du  murquifat  de  Camp^ere.  Médaille 
EN R I yy^pp^Q  ^  çQ  Jl^jet^  Kéduciion  de  la  ouille  d^Vtrecht 
g  g  i  robéïjfance  des  Etats,  Exploits  des  garnifons  de 
Genruydemherg^  de  Heufden  ^  de  Berg-Op-Som^  de 
Zélande.  Tentatiqje  du  général  Schench^fur  Nimégue, 
Morts  illuftres ,  du  comte  de  Leycejire ,  de  Frideric  IL 
roi  de  Dannemarcl^  ,  de  Jean  VVier ,  de.  Théodore 
Zuinger  ^  de  Bernardin  Tilefio^  de  Speron  Speroni  ^ 
d' Juger  du  Ferrier ,  ^  de  Jean  Dorât, 

.11.  I  « 
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SVites  des  affaires  de  France,  Prédirions  de 
Régiomontan  ,  de  Gafpard  Brufchius  ,  ^  de  Jean 
Siojjîerpour  l'année  1588.  Mort  du  duc  de  Bouillon, 
Son  teftament,  Entreprife  du  duc  de  Lorraine  fur  les 
terres  de  ce  Duc,  Siège  de  Jamets.  Exploits  des 
affégés,  Vrojet  de  mariage  entre  Mademoifelle  de 
Bouillon  ft^  le  comte  de  Vaudemont,  Raucour  repris 
par  les  Protejîans,  Continuation  du  pége  de  Jamets, 
Entreprife  de  la  garnifon  de  Sedan  fur  Stenay,  Ar^ 
ri<vée  de  la  Noue  à  Sedan,.  Reddition  de  Ja^ 
mets,  Manifefte  de  la  Noué  ,  pour  juftifier  fa 
reprife  d'armes,  Réfultat  des  Conférences  de  Nan^ 
cy  tenues  par  le  duc  de  Lorraine  ^  les  Ligueurs. 
Réponfe  du  Roi  a  leurs  demandes,  Difputes  du  duc 
d'Efpernon  avec  r archevêque  de  Lyon,  Ce  Prélat  em- 
brajje  ouvertement  le  parti  de  la  Ligue.  Libelle  pu- 
blié par  les  faSiieux  contre  le  duc  d'Efpernon,  Ré- 
ponfe pour  ce  Duc  ^intitulée  ï  Antigaverfton.  Obfeques 
du  duc  de  Joyeufe.    Mort  du  prince  de  Condé  foupqonné 
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d'avoir  été  empoifonné.  Informations  fuites  cofitre  ■ 
les  auteurs  ,  ^  contre  la  princeffe  fon  époufe,  Ca-  -"^n^^ 
raSiére  de  ce  Prince,  Suite  des  progrès  de  la  Ligue ^ 
Nouvelles  cntreprifes  des  Ligueurs  fur  la  perfonne  d^  ^ 
Roi  découvertes  par  Toulain,  Mollejfe  de  la  Cour  en 
cette  occafion.  Le  Roi  envoyé  Belliévre  au  duc  de 
Guife  y  pour  le  prier  de  ne  point  venir  a  Paris. 
Nouvelle  entreprife  de  Madame  de  Monpenfier  contre 
le  Roi  aujf  découverte  par  Poulain^  Les  Ligueurs 
députent  au  duc  de  Guife.  De  la  Guiche  va  en- 
core i  le  trouver  de  la  part  du  Roi.  Arrivée  de  ce 
Duc  a  Paris.  Son  entrevue  avec  le  Roi.  Ce  Prince 
fait  entrer  les  Suijjes  &  le  régiment  des  Gardes  dans 
Paris.  Lenteur  de  la  Cour  en  cette  occafion.  Jour- 
née  des  Barricades,  Le  duc  de  Guife  maître  de  Paris, 
Réponfe  ferme  de  t amhajfadeur  d' Angleterre  au  comte 
de  Eriffac  envoyé  par  ce  Duc.  Sentiment  du  Pape  fur 
cet  événement.  Fuite  du  Roi  qui  fort  de  Paris.  Son 
arrivée  a  Chartres,  Progrès  du  duc  de  Guife  dans 
Paris.  Il  change  les  Magiftrats.  Lettres  du  Roi  au 
fujet  de  la  journée  des  Barricades  ^  de  fafortie  de 
Paris,  Lettres  du  duc  de  Guife  fur  le  méîne  fujet, 
Procefjton  des  Pénitens  qui  vont  trouver  le  Roi  à 
Chartres  pour  découvrir  fe s  dejjeins. 
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DEputation  du  Parlement  de  Paris  au  Roi  faite 
k  lafollicitation  de  la  Reine-mére,  Réponfe  de 
ce  Prince,  Députation  des  Ligueurs.  Requête  quils 
préfentent  au  Roi  au  nom  du  parti.     Sa  réponfe. 
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-««^^--«.y^/V/'.     Affront  fait  au  comte  de  Soijfons  au  fujet  de 
Henri  fon  retour  auprès  du  RoL     Dejfeins  du  duc   de  Sa^ 
III.     yoye  J]^y  [^  Marquifat  de  Saluées.     Ses  intelligences 
158p.    ^qj^c  Iq  d^c  de  Guife.     Il  fe  faifit  du  Marquifat. 
Sentimens  des  Etats  à  cette  occafion.     Le  duc  de  Guife 
les  engage  lui-même  i  déclarer  la  guerre  au  duc  de 
Sa^oye.     Le  franc  ^  <véritable  difcours.     Le  Roi  fait 
déclarer  la  guerre  au  duc  de  Sa^oye,     Droits  de  nos 
Rois  fur  le  marquifat  de  Saluées,     Ambition  du  duc 
de  Sa^oye.     Sa  réponje  aux  cantons  SuiJJes  au  fujet 
de  rinvafîon  du  Marquifat.     Mariage  du  Grand  duc 
Ferdinand  de  Médîcis  a<vec  la  princejfe  de  Lorraine 
fœur  de    la   Reine,     ^erelle  des  Pages  du   Cardi- 
nal de  Bourbon  ^  du  duc  de  Guife  dans  le  château 
de  Blois.     Continuation  de  la  guerre  dans  le  Poitou. 
Défaite  du  duc  de  Mercœur  par  le  roi  de   Na^'arre, 
Prife  du  château  de  Beauvoir  par  ce  Prince.    Affem- 
blée  des  Eglifes  Protejiantes  tenue  a  la  Rochelle,     Ré- 
glemens  faits  en  cette  occafion, 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  XCIII. 

Equéte  pref entée  au  Roi  au  nom  du  roi  de  Na- 
varre ^  des  Protejîans.  Sentimens  des  Etats 
à  ce  Jujet.  Ils  font  un  Décret  par  lequel  le  roi  de  Na- 
varre efi  déclaré  inhabile  à  fuccéder  a  la  Couronne, 
Le  Roi  efi  fiipplié  d'yjhufcnre.  Réponfe  de  ce  Prince 
^  fon  refus.  Continuation  de  la  guerre  en  Poitou, 
Prife  de  Mauleon  ^)  de  Montaigu  par  le  duc  de  Ne^ 
vers,  siège  de  la  Ganache  par  l'armée  du  Roi.  Suite 
des  Etats  de  Blois.  Mefures  quon  y  prend  malgré 
les  oppo fit  ions  du  Roi  pour  le  Joulagement  du  peuple, 
Entreprife  des  Etats  contre  les  Tréforiers  de  France, 
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Affaire  du  Concile  de  Trente,     Fermeté  de  t A'vocat  •??== 
Général  d'EfpeJfe  en  cette  occa.(ïon.     Le  Roi  penfe  à  ^^^^^ 
fe  défaire  du  duc  de  Guife,     Motifs  qui  ïy  engcigé-'-      ^ 
rent.     Di^ijton  des  Princes  de  la  mai/on  de  Lorraine,       w  r '; 
La  faBion  Caroline,     Le  Roi  donne  le  gouvernement 
du  Lyonnois  au  duc  de  Nemours,     A'vis  donnés  a  ce 
Prince  par  le  duc  de  Mayenne  ^  la  duchejfe  d' Au- 
maie.     Conduite  <violente  de  Madame  de  Monpenfîer, 
Arrivée  du  maréchal  £  Aumont  a  la  Cour,     Tentative 
du  duc  de  Gui  fe  pour  le  jéduire,     lien  donne  avis  au 
Roi,     Suite  de  l'affaire  d'Orléans,     Parole  hardie  du 
duc  de  Guife  à  cejujet.    Sa  mort  eft  réfoluè.     Prépa- 
ratifs de  cette  exécution.      Avis  donnés  au  Duc  d^e  ce 
qui  fè  tramait  contre  lui.     Mort  du  duc  de  Guife, 
On  arrête  en  méw.e  tems  les  cardinaux  de  Bourbon  ^  ■ 
de  Guife ,  avec  le  prince  de  Joinville  ,  les  ducs  d'El- 
beuf  ^  de  Nemours ,  &  f  archevêque  de  Lyon.     Le 
Roi  envoyé  le  maréchal  d' Aumont  avec  Dunes  à  Or^ 
le  ans.      Il  tente  inutilement    d'arrêter    le    duc   de 
Mayenne,     Parallèle  de  ce  Duc  ^  du  duc  de  Guife  fon 
frère.      Mort  du  cardinal  de   Guife,     Informations^ 
faites  contre  le  Duc  ^  le  Cardinal.      Interrogatoire 
de  l'archevêque  de  Lyon  qui  refufe  de  répondre.     Les 
im?nunités  Eccléfiafiiques  nom  point  de  lieu  en  France 
dans   le  cas  du  crime  de  le-j^-Majeflé.     Le  Roi  con- 
duit les  Princes  prifonniers   au  château  d' Amboife, 
Conflernation  des  Parifiens  a  la  nouvelle  de  la  mort 
du  duc  de  Guife.     Le  duc  d'Aumale  nommé  gouver- 
neur de  Paris  par  les  Ligueurs.     Secours  conduit  à 
Orléans  par  le  chevalier  d' Aumale.     Défaite  du  con- 
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E  N  D  A  N  T  ce  tems-là  le  duc  de  Guîfe  étoît  r=^=^^^^^- 
fur  les  frontières  de  Champagne ,  où  quoi-  H  e  n  R  î 
qu'avec  peu  de  troupes , il  poulloîc  cependant      III. 
la  guerre  aHez  vivement.  Laprife  de  Rocroy      1587. 
arrivée  l'année  précédente ,  6c  à  laquelle  on      suite  des 
prétendoit  que  les  ducs  de  Bouillon  avoienc  a^^^'^es  «îc 
eu  part,  lervoit  de  prétexte  a  ce  Duc ,  qui  avoit  repris  cette 
place  aulîîtôt  après ,  pour  être  en  armes  fur  cette  frontière. 
D'ailleurs  il  étoit  excité  par  les  prières  réitérées  de  Cliarle 
cardinal  de  Vaudemont,  évêque  de  Verdun,  qui  fêcroyoic 
infulté  perfbnnellement  par  les  courfes  que  la  garnifon  de 
Jamets  failbit  continuellement  fur  les  terres  de  ion  diocé- 
iè.  En  effet  ceux  de  Jamets  s'étant  rendus  maîtres  vers  le 
toms  X.  A 
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■j commencement  de  l'année  d'un  château  des  environs ,  appar^ 

H  E  N  K  I  tenant  à  un  Gentilhomme  de  ce  païs-là  ,  Jean  de  Lénoncourt 
III.       y  marcha  auflitôt  avec  quelques  pièces  de  canon  ^  prit  la 
2  j  8  7.     place  d'alTaut ,  &  lit  pendre  toute  la  garnifon.  De  là  les  trou- 
pes du  duc  de  Guiie ,  après  s'être  emparées  de  Raucourt  ^ 
ville  de  la  dépendance  de  la  maifon  de  Bouillon  ,  s'appro^ 
chérentdeDonzy  le  19.  d'Avril.   Mais  le  Duc  ayant  voulu 
aller  lui-même  reconnoître  les  châteaux  de  Daigny  6^  de  Gi- 
vonne ,  (îtués  aux  environs  de  Sedaa ,  il  fut  chargé  par  le 
duc  de  Bouillon  ,  fuivi  du  brave  François  d'Angennes  de 
Monlûiiet,  àc  de  quelques  autres  Gentilshommes.  Les  Ca^ 
tholiques  furent  mis  en  déroute  dans  cette  rencontre  ^  le 
duc  de  Guife  lui-même  y  perdit  fon  manteau ,  ôc  ne  fe  fauva. 
qu'avec  peine. 
Progrès  de        La   difctte   étoît   fort  grande  dans  tous  les  environs  :. 
ûoiti.ice';  en-  j-^j-j^j^  q^^  cependant  l'abondance  étoit  dans  îamets.  Ain- 
îiques  de  les   il  aptcs  avoir  rait  quelques  couiies  dans  le  pais  ,  le  duc 
Froceftans.     jg  Guife  rentra  en  Champagne  à  la  fin  d'Avril ,  ôc  y  fit  de 
grandes  provifions,  à  la  faveur  d'une  trêve  de  quinze  jours 
que  la  Reine  mère  avoit  ménagée,   Auflitôt  qu'elle  fut  ex- 
pirée ,  les  hollilitès  recommencèrent  plus  vivement  que  ja- 
mais. Cent  cinquante  chevaux  fortis  de  Sedan  lur  la  fin  de 
Mai ,  s'étant  jettes  la  nuit  dans  Jamets  à  Tinfc^û  des  ennemis , 
les  Lorrains  qui  étoient  campés  aux  environs  de  cette  place, 
préfentérent  le  combat  à  la  garnifon.  Ceux  de  Jamets  de  leur 
côté  fortifiés  du  nouveau  lècours  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir, acceptèrent  volontiers  le  défi.  Ils  fortirent  de  leur  pla- 
ce, ôc  chargeant  l'ennemi  avec  de  plus  grandes  forces,  qu'il 
ne  fë  l'étoit  imaginé ,  ils  le  mirent  en  déroute.  Les  Catho- 
liques perdirent  beaucoup  de  monde  à  cette  occafion ,  en- 
tr'autres  le  fieur  de  Chardon  Lieutenant  du  baron  d'Haufl 
fonville.   Les  capitaines  Gargas  Se  la  Guionniére  y  furent 
aufîi  faits  prîfonniers. 

Après  avoir  ainfi  répandu  la  terreur  de  fon  nom  dans  tout 
lepaïs  ,  Robert  de  Thin  baron  de  Schelandre,  gouverneur 
de  Jamets,  fortit  de  fa  place  fuivi  de  quelques  pièces  de  ca- 
non  ,  &  alla  reprendre  êc;  brûler  tous  les  forts  que  le  cardinal 
de  Vaudcmont  avoit  élevés  aux  environs.  En  même  tems  il 
découvrit  une  conjuration  tramée  par  quatre  Capitaines  de 
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fa  garnifon ,  à  la  tête  defquels  étoit  Perceval.    C'étoit  un  - 

homme  d^  main  ,  habile  à  conduire  une  entreprife  hardie ,  Henri 

que  le  duc  de  Guife  a  voit  feu  mettre  dans  fes  intérêts  •  &:       III. 

qui  lui  avoit  fait  efpérer  de  lui  livrer  Jamets.  Ils  eurent  la      1587. 

tête  tranchée  aufficôt après.  De  là, le  baron  de  Schelandre 

alla  mettre  le  fiége  devant  Brieule  ,  place  fur  la  Meufe,  que 

ceux  de  Verdun  avoient  fortifiée.  Il  fomma  d'abord  la  gar_ 

nifon  de  lui  rendre  tous  les  prifonniers  qui  étoient  dans  la 

place ,  &;  elle  s'y  engagea ,  à  condition  qu'il  leveroit  le  iîége  j 

mais  à  peine  fe  futJl  retiré  ,  que  les  Lorrains  fe moquèrent  de 

leur  parole ,  &:  ne  tinrent  rien  de  ce  qu'ils  avoient  promis. 

En  même  tems  le  duc  de  Bouillon  voyant  que  le  tems  de 
l'arrivée  des  Allemans  approchoit,  ôc  jugeant  qu'il  feroit  à 
propos  d'être  le  maître  de  quelque  forte  place  fur  la  fron- 
tière ,  pour  faciliter  leur  entrée  dans  le  Royaume ,  forma 
le  delTein  de  furprendre  Ville-franche.  Mais  l'exécution  de 
cette  entreprife  fut  fi  long-tems  différée,  qu'elle  eut  le  tems 
d'être  découverte.  La  garnifon  en  fut  informée ,  &  fe  tint 
fur  fes  gardes  ;  en  forte  que  lorfque  deux  cens  hommes  que 
le  Duc  avoit  détachés  de  ce  côté-là ,  fe  préfentérent  devant 
la  place  le  i  o.  de  Juin  ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Le 
capitaine  Caron  étant  forti  de  Jamets  lur  la  fin  de  Juillet  à 
la  tête  de  quelques  braves ,  fît  aufîî  fur  Saint  Didier  une 
tentative,  qui  ne  luirétiffit  pas  3  de  il  fut  obligé  de  retour- 
ner à  Jamets  ,  laiffant  entre  les  mains  des  ennemis  quel- 
ques-uns de  fes  gens  prifonniers,  que  les  Catholiques  firent 
pendre. 

Quelques  mois  après  ,  le  cardinal  de  Vaudemont, auteur 
de  cette  guerre  contre  le  duc  de  Bouillon ,  &  qui  peu  de 
tems  auparavant  avoit  été  déclaré  Lieutenant  de  la  funefte 
Ligue  ,  que  le  duc  de  Guife  entretenoit  dans  le  Royaume, 
fous  le  nom  du  cardinal  de  Bourbon ,  mourut  à  Toul  fur  la 
iin  d'Odobre.  Son  corps  fut  de  là  tranfporté  à  Nancy  ,  ou 
il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  des  Cordeliers. 

Telle  étoit  alors  la  fituation  de  la  capitale,  &  des  provin- 
ces voiiines  de  la  Cour.  Cependant  les  conférences  entre 
le  roi  de  Navarre  Se  la  Reine  mère  étant  rompues,  ce  Prin- 
ce étoit  retourné  à  la  Rochelle  ,  d'où  il  donna  ordre  au 
yicomte  de  Turenne  de  pafTer  en  Périgord.    Ce  Seigneur 
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t-"  s'érant  rendu  à  Bergerac  ,  de  ayant  été  informé  par  un  îiom^ 

H  £  NR  I  me  de  confiance,  qu'il  feroitailé  d'elcalader  Chatilion,en~ 

III.      voya  reconnoîcre  cette  place.  Lui-même  fe  rendit  à  Sainte 

i<Sy,     I^^y  aulîîtôt  après  5  tira  deux  cens  arquebufiers  delà  garnî- 

fon  qui  y  étoit,  qu'il  embarqua au-dellbus  de  GeniTac, avec 

environ  trente  Gentilshommes  3  ôc  alla  débarquer  vers  le 

milieu  de  la  nuit  à  la  Mothe ,  qui  n'eft  éloignée  de  Chatillon 

que  d\ine  lieuë.  De  là  il  fit  un  détachement  commandé  par 

le  fieur  d'Allens,  qui  venoit  de  défendre  la  place  contre  les 

troupes  du  Roi ,  &  par  Pierre  Chouppes  ,  à  qui  il  confia  cette 

attaque. 

Chatillon  efl  fîtiié  fur  une  éminence  fort  haute,  èc  efcar- 
pée  de  toutes  parts  j  en  forte  que  les  foldats  étoient  obli- 
gés de  fefoulever  les  uns  les  autres,  pour  pouvoir  parvenir  aiî 
pied  du  mur.  Saint  Ferreol  commandoit  dans  la  place  avec 
deux  cens  hommes  de  garnifon -  àc  la  garde  en  faifant  fa  ronde 
autour  des  remparts ,  lelon  la  coutume ,  ayant  entendu  quel- 
que bruit ,  un  des  foldats  éleva  le  falot ,  qui  les  éclairoit  j  mais 
la  nuit  étoit  fî  obfcure,  qu'ils  n'apperçurent  rien  ,  &  pafTé^ 
rent  outre.  Auffirôc  après ,  les  ennemis  commencèrent  leur 
attaque.  Le  fieur  d'Allens  à  la  tête  des  plus  hardis  monta  le 
premier  à  l'efcakde ,  tandis  que  de  Chouppes  reftoit  dans  le 
folTé  ,  pour  empêcher  le  tumulte  ,&  faire  marcher  le  refce  des 
troupes  à  mefure  qu'on  en  auroit  befoin.  En  un  inftant  le 
rempart  fe  trouva  garni  de  Proteftans ,  qui  commencèrent 
par  égorger  les  fentinelles.  Ils  furent  fbûtenus  auffitôt  après 
par  les  autres  troupes  que  commandoit  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  qui  monta  lui-même  par  une  des  échelles-  èc  fe 
voyant  les  maîtres  de  la  muraille,  ils  entrèrent  dans  la  pla- 
ce. Alors  la  garnifon  courut  aux  armes  j  mais  il  n'ètoitplus 
tems  de  fe  mettre  en  défen/è.  Les  ennemis  étoient  déjà  maî- 
tres de  la  place.  Ain  fi  les  Catholiques  fe  contentèrent  de  fè 
rallier  fur  un  tertre ,  faifant  mine  de  vouloir  charger  les  Pro- 
teftans, &  fe  retirèrent  enfuite  par  la  brèche  qui  avoitété 
faite  à  la  dernière  prife ,  &  qu'on  n'avoit  pas  encore  réparée. 
Ain  fi  il  ne  fallut  qu'un  moment  pour  perdre  le  fruit  de 
la  gloire  que  le  duc  de  Mayenne  avoir  acquife  à  la  pri- 
fe de  Chatillon  ,  &;  ^ui  lui  ayoic  coûté  tant  de  tems  ôc  de  dé- 
penfes. 
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Enfin  fur  la  fin  d'Avril  le  roi  de  Navarre  foitit  de  la  Ro-         i   '    . 
chelle ,  (uivi  d'un  camp  volant ,  &c  de  quelques  pièces  de  ca-  H  e  n  k  i 
non  5  prit  Chiiay ,  qui  le  rendit  à  difcrëtion ,  ôc  emporta  d'aC      1 1  L 
faut  Salay,  où  il  fit  pendre  quelques  bandits,  qui  s'étoîenc     1587, 
renfermes  dans  le  château.  De  là  il  marcha  contre  Saine 
Mexent ,  qui  fe  rendit  à  l'approche  du  canon  j  décampa  fur 
le  foir  j  parut  dès  le  matin  fuivant  à  la  vûë  de  Fontenay^ 
&  commença  par  fe  rendre  maître  du  faubourg  des  Loges, 
Enfuite  il  inveftit  la  place  ,  où  commandoit  la  Rouffiére  avec 
quelques  cavaliers  Albanois.  Tandis  qu'on  travailloit  à  ou- 
vrir la  tranchée  ,  le  roi  de  Navarre  fit  venir  du  canon  de  la 
Rochelle ,  de  le  prince  de  Condé  de  Saint  Jean  d'Angely , 
avec  toutes  les  munitions  de  guerre  nécelTaires.   Mais  les  ha=- 
bitans  de  Fontenay  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  laifler  for- 
cer.  Aulîîtôt  qu'ils  virent  les  batteries  en  état,  ils  obligè- 
rent le  Commandant  à  capituler,  &  fe  remirent  à  la  difcré- 
tion  du  Prince,  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur, 
auilî'bien  que  la  garnifon.  De  là  le  Prince  de  Condé  marcha 
avec  une  partie  des  troupes  vers  Mauleon ,  de  emporta  cette 
petite  ville  par  efcaîade,  avant  que  l'artillerie  eût  eufeule-^ 
ment  le  tems  d'arriver. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  s'étoîc  retiré  à  Luço»,  où     Expîoîîs<ïa 
il  reçut  avis  de  la  marche  de  l'armée  du  Roi,  commandée  ^ucdejoycu» 

1*1         iT  r     n  /'i>  11         JTVT         ^s  en  PoiDQa*- 

par  le  duc  dejoyeule,  ôc  compolee  d  un  grand  nomore  de  N  o- 
blefle ,  qui  avoit  voulu  le  fuivre  à  certe  expédition.  Sur  cette 
nouvelle ,  ce  Prince  fit  quelques  déiachemens ,  pour  harceler 
les  Catholiques  au  palTage  de  la  Loire ,  &c  retourna  à  la  Kd. 
chelle  ,  après  avoir  diftribuè  (es  troupes  dans  toutes  les  pla- 
ces des  environs.  Il  n'avoit  laiiTé  en  Poitou  que  deux  ré- 
gimens ,  commandés  par  Defborye  de  par  Gabriel  Prévôt  de 
Charbonnières.  Ces  troupes  uniquement  occupées  au  pilla- 
ge étoient  à  Saint  Eloy  ,  proche  de  Saint  Mexent ,  où  elles 
faifoient  afiez  mauvaife  garde  fur  la  foi  du  gouverneur  du 
château  ,  qui  leur  avoit  promis  fijreré  ,  lorfquelles  furent  fur- 
prifes  par  le  duc  dejoyeufe,  qui  les  chargea  au  moment 
qu'elles  y  penfoient  le  moins ,  &  les  fit  tailler  en  pièces ,  mal- 
gré la  parole  que  plufieurs  Officiers  leur  avoient  donnée5, 
tandis  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  crioit  haute- 
ment contre  cette  conduite  barbare ,  prévoyant  bien  que 
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Dieu  ne  feroît  pas  long-tems  fans  punir  une  ifî  cruelle  bou- 
Henri  chérie.  L'événement  ne  juftiiîa  que  trop  un  fî  crifte  p relie n- 
III.  timenc.  Depuis  ce  procédé  ,  le  foldac  Proteftant  ne  refpiroit 
ï  î  8  7.  4^^^  ^^  vengeance  3  èc  dans  la  bataille  de  Coutras,le  vainqueur 
au  fort  de  ia  rage  contre  les  Catholiques  ne  manqua  pas  de 
les  faire  louvenir  delà  journée  de  Saint  Eioy.  Charbonnières 
ne  fe  trouva  point  à  cette  adion.  Il  avoit  fait  un  voyage  â 
faint  Mexent,  où  il  fe  vit  invefti  auflitôt  après  par  l'armée 
du  Roi ,  6c  fit  pendant  quelque  tems  une  aflez  belle  défenfe. 
Enfin  les  habitans  voyant  toutes  leurs  murailles  ruinées  par 
l'artillerie  des  affiégeans,  engagèrent  Jean  Chevalleau  fieur 
de  la  Tiffardiere  leur  Gouverneur  à  rendre  la  place  au 
Duc ,  qui  la  mit  au  pillage,  malgré  l'oppofition  de  tous  les 
Seigneurs  de  fa  fuite  ,  &:  des  principaux  Officiers  de  l'armée, 
fur-tout  de  Louis  de  Chateignier  fieur  d'Abein  ,  qui  ne  fe 
diftinguoit  pas  moins  par  fon  érudition  &:  fa  probité  que  par 
fa  valeur.  Il  fit  même  pendre  le  miniftre  Antoine  Hilaret  de 
la  Jarrîette  ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  en  cette  occafion, 
&  découvert  par  quelques  mal  intentionnnés  ,fous  prétexte 
qu'il  n'étoit  pas  fait  expreiTe  mention  de  lui  dans  les  articles 
de  la  capitulation. 

Le  duc  de  Joyeufe  étant  retourné  à  Niort  après  cet  ex- 
ploit ,  on  crut  qu'il  marcheroît  delà  contre  Marans,  à  caufe 
àçs  avantages  qui  lui  reviendroient  de  la  prife  de  ce  pofte 
pour  toute  la  fuite  de  la  guerre.  En  efFet  il  auroit  par-là  fer- 
mé l'entrée  du  Poitou  au  roi  de  Navarre  ,  &  auroit  beau- 
coup facilité  le  fiége  de  Fontenay  qu'il  méditoit,  Auffi  le 
roi  de  Navarre,  qui  appréhendoit  pour  cette  place, avoit 
renforcé  les  garnifons  de  tous  les  forts  des  environs,  qui  en 
fermoient  l'entrée ,  ôc  y  avoit  fait  pailér  Hedor  de  Preau 
avec  fon  régiment,  afin  de  veiller  à  fa  défenfe,  conjointe- 
ment avec  le  Capitaine  la  Jarrie  :  mais  le  Duc  tourna  fes  ar- 
rnes  ailleurs  à  la  prière  de  faint  Luc  ^  &c  prenant  fa  route 
par  Surgéres  dans  le  païs  d'Aunis ,  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Tonnay-Charente  ,  qui  fe  rendit  à  l'approche  du  ca^ 
non.  En  même  tems  ayant  reçu  avis  que  le  régiment  de  ca- 
valerie du  fieur  de  Pueilhe,  un  des  plus  braves  Ofikiers  du 
parti  Proteftant ,  qui  étoit  alors  à  la  Rochelle  ,  étoit  logé  à 
la  Croix- Chapeau 5  à  mi-chemin  de  ces  deux  villes,  il  s'y 
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rendit  au  point  du  jour  à  la  tête  de  la  fleur  de  fon  armée,  ," ; 

&  l'inveftit  de  toutes  parts.  Les  Proteftans  firent  d'abord  Henri 
une  longue  6c  vigoureufè  rëfiftance.  Enfin  fe  voyant  enve-       III. 
loppés  par  les  Catholiques,  qui  ayant  percé  les  maifons  ,     i  jSy» 
les  attaquoient  de  tous  côtés ,  &;  commençoient  même  dé- 
jà à  mettre  le  feu  au  bourg  ,  ils  fe  rendirent  j  mais  on  ne  leur 
fit  aucun  quartier.  Les  vainqueurs  animés  au  carnage  alloienc 
chercher  ces  malheureux  jufque  dans  les  lieux  les  plus  ca- 
chés ,  où  ils  avoient  cru  pouvoir  fe  mettre  à  couvert  de  leur 
rage  3  &:  après  les  avoir  dépouillés ,  ils  fe  faifoient  un  plai- 
iîr  barbare  de  les  hacher  en  pièces ,  pour  éprouver  le  tran- 
chant de  leurs  épées. 

De-là  fur  l'avis  que  reçut  le  Duc,  que  le  roi  de  Navarre 
marchoit  au  fecours  de  fes  troupes ,  il  retourna  à  Tonnay» 
Charente,  de  de-là  à  Niort ,  où  ayant  appris  que  le  prince 
de  Condé  venoit  de  reprendre  Tonnay- Charente  ,  il  répare 
furie  champ ,  arrive  devant  cette  place  ,  dont  il  fe  rend  maî- 
tre une  féconde  fois  avec  la  même  facilité ,  que  les  ennemis 
avoient  eue  à  s'en  emparer,  &  y  met  une  nouvelle  garnifon 
plus  forte  que  la  précédente.  De  retour  à  Niort,  il  reçoic 
avis  qu'on  faifoit  mauvaife  garde  à  Maillezais.  Sur  cette  nou- 
velle ,  il  marche  de  ce  côte-là ,  fuivi  de  Jean  de  Chourfes 
fîeur  de  Malîcorne  gouverneur  du  Poitou  j  arrive  devant 
cette  place ,  fans  que  les  ennemis  eulTent  été  inftruits  de  fon 
deiïèin  3  la  ferre  de  fi  près,  qu'il  la  met  dans  l'impoiïîbilité 
de  recevoir  aucun  fecours ,  &  l'oblige  de  fe  rendre  au  bout 
de  quatre  jours.  Maillezais  n'étoit  autrefois  qu'une  Abbaye  ^ 
&  conferve  encore  aujourd'hui  ce  nom  ,  quoiqu'il  foit  deve^ 
nu  le  iiége  d'un  Evêque.  L'EgHfè  avoit  été  ruinée  pendant 
les  guerres  civiles  j  &  ce  pofle,qui  étoit  par  lui  même  une 
efpcce  de  place  forte ,  avoit  encore  été  fortifié  depuis  pat 
les  Proteflans. 

Après  la  prife  de  Maillezais ,  on  étoit  perfuadé  que  le  duc 
de  Joyeufe  iroit  faire  le  fîége  de  Marans ,  lorfqu'il  tourna^ 
contre  Talmont.  Mais  ayant  appris  que  le  capitaine  Saine 
Etienne  s'étoit  enfermé  dans  cette  place  avec  une  troupe  de 
braves  ,  il  appréhenda  pour  le  fuccès  ,  &c  abandonna  cette 
entreprifc  ,  d'autant  plus  que  les  troupes  commençoient  àfe 
débander ,  ôc  i^ue  la  contagion  s'étoit  mlk  dans  fon  armée^ 
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En  même  tems  il  reçut  avis  de  la  Cour  par  les  lettres  de  Ces 
Henri  amis ,  que  Ton  ablènce  commençoic  à  diminuer  fa  faveur  dans 
III.  l'eipric du  Roi ,  qui  ne  fe  lailToic  guère  frapper  que  par  les 
,_  -n  objets  préfens  :  ainfî  il  remit  le  commandement  de  l'armée 
à  Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin  Maréchal  de  camp,  & 
fe  rendit  en  pofle  à  Paris  le  i  5.  d'Août.  Après  fon  départ , 
le  roi  de  Navarre  à  la  tête  d'un  camp  volant  pourfuivit  les 
Catholiques,  aufquels  il  tailla  en  pièces  trois  compagnies  de 
cavalerie ,  leur  enleva  tous  leurs  drapeaux ,  ôc  fit  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  prifonniers.  Il  les  pourfuivit  ainfi  dans 
leur  retraite  jufqu'à  la  Haye  en  Touraine,  où  le  fîeur  de  La- 
vardin fe  réfugia  avec  deux  coulevrines.  Le  Prince  l'y  alTié- 
gea  ,  &  il  fe  palîà  entre  les  afTiégeans  &  les  Catholiques  quel- 
ques adions  peu  confidèrables,  on  les  Proteftans  perdirent 
le  lleur  d'Allens.  Ce  Gentilhomme  ètoît  d'Arles ,  6c  s'étoic 
diftingué  par  fa  bravoure  j  d'abord  en  Flandre  fous  le  prince 
d'Orange,  enfuite  au  fîége  de  Chatillon  qu'il  avoit  défendu 
long-tems  contre  l'armée  du  duc  de  Mayenne ,  &c  qu'il  avojc 
repris  fi  heureufement  depuis  fon  départ.  Enfin  le  roi  de  Na- 
varre n'ayant  pas  de  canon  pour  forcer  le  fieur  de  Lavardin 
jdans  la  Haye,  leva  le  fîége  j  s'avan<^a  jufqu'à  Monforeau, 
iitué  fur  la  Loire  au  defTus  de  Saumur  •  &  y  fît  élever  un 
fort ,  &c  conflruire  un  pont  de  bateaux  pour  pafîer  les  trou^ 
pes  qu'il  attendoit  incellamment  de  Normandie ,  de  l'Anjou 
du  Maine ,  êc  des  autres  Provinces  qui  font  au-delà  de  cette 
rivière. 

Le  duc  de  Joyeufè  à  fon  arrivée  à  la  Cour  n'y  trouva  que 
des  fujets  de  douleur  ,  qui  femblérent  être  pour  lui  autant 
de  mauvais  préfages.  Peu  de  tems  auparavant  Catherine 
d'Epernon  ,  fœur  du  duc  d'Epernon  6c  femme  de  Henri  de 
Joyeufe  comte  du  Bouchage ,  étoit  morte  à  la  f^eur  de  fcn 
âge  des  infirmités  caufées  par  la  vie  auftére  ôc  pénitente 
qu'elle  menoît ,  &  qui  étoit  au  de0us  de  fes  forces.  Cette 
mort  fut  fuivie  peu  de  tems  après  de  la  mort  civile  du  mari 
même.  Le  comte  du  Bouchage ,  foit  de  regret  d'avoir  perdu 
fon  époufe,  foit  par  dégoût  pour  la  Cour,fe  retira  aux  Capu- 
cins ,  fans  faire  part  de  fon  deffein  à  fon  frère, ôc  y  prit  l'ha- 
bit. Cette  retraite  jetta  le  Roi ,  le  duc  de  Joyeufè  &  toute 
la  Cour  dans  une  fi  grande  confternation,  que  fi  le  Royaume 

eût 
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eût  fait  quelque  perce  bien  confidërable  ,  &  qu'il  n'eût  pas 
été  menacé  d'ailleurs  d'un  plus  grand  mal.  Le  Roi  alla  le  Henri 
voir  avec  le  Duc  ion  frère  ^  &  ils  mirent  tout  en  ufage  pour      III. 
lui  faire  changer  de  réfolution ,  èc  lui  perfuader  de  rentrer      1587. 
dans  le  monde  ;  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  ef- 
prit.  Le  duc  de  Joyeufe  procefta  qu'il  ne  pouvoit  lui  arri- 
ver déplus  grand,  malheur,  que  ce  changement  du  ComtCj 
&  il  en  tira  un  mauvais  prefage  pour  toute  la  fuite  de  fa  for- 
tune. 

Un  nouvel  incidenç  arrivé  dans  le  même  tems  contribua 
encore  à  augmenter  les  inquiétudes.  Ce  fut  le  mariage  du 
duc  d'Eperncn  qu'il  regardoit  comme  fon  rival  dans  les 
bonnes  e^'^ces  du  R.oi .  avec  Marguerite  de  Foix  comtelîe 
de  Candale  ,  héritière  de  cette  mailon,une  des  plus  illuftres 
de  toute  la  Chrétienté,  dont  Diane  d'Àngoulême  fœur  du 
Roi ,  avoit  pris  foin  de  l'éducation  depuis  la  mort  de  Ma- 
deleine de  Savoïe  fon  ayeule.  Ces  noces  fe  célébrèrent  dans 
le  mois  d'Août  au  château  de  Vincenne  fans  bruit ,  ôc  avec 
beaucoup  moins  d'éclat  que  celles  du  duc  de  Joyeufe,  pour  ne 
pas  faire  crierniiais  elles  ne  coûtèrent  pas  moins  au  Royaumcj 
&  ce  qu'on  y  épargna  en  magnificences  fuperfluës  fut  un  fur- 
croît  pour  la  bourfe  du  duc  d'Epernon ,  homme  arrangé , 
qui  faifoit  toujours  par-là  les  affaires  j  en  forte  que  le  peuple 
qui  payoit  feul  toutes  ces  folies,  déjà épuifé  par  la  guerre, 
n'en  fut  pas  pour  cela  plus  foulage.  Pour  ce  qui  effc  de  Henri, 
il  fc^avoit  fi  bien  fe  partager  avec  les  fujets  de  douleur  &  de 
joye  qu'avoient  les  ducs  de  Joyeufe  &;  d'Epernon  ,  qu'il  étoic 
aifé  de  voir  qu'il  ne  fe  conduifoit  que  fuivant  les  vues  de 
ces  deux  favoris  -,  Prince  également  à  plaindre  ,  foit  qu'ils 
fuffent  heureux  ou  malheureux ,  parce  qu'ils  contribuoienc 
toujours  également  à  le  rendre  odieux  à  fes  fujets. 

Le  duc  de  Joyeufe  qui  ne  voyoit  à  la  Cour  que  des  ob- 
jets  chagrinans ,  6c  qui  commençoit  à  fentir  la  vérité  de  ce 
que  fes  amis  lui  avoient  écrit ,  que  le  Roi  fe  refroidifiToit  à 
ion  égard ,  prit  un  parti  hardi,  &:  tel  que  la  nécefiité  le  lui 
înfpira.  Il  prelTa  Henri  de  lui  permettre  d'en  venir  à  une 
action  générale  contre  le  roi  de  Navarre  à  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  prèfenteroit^  &  il  obtint  aifément  ce  qu'il  fouhaî- 
toit  de  ce  Prince  facile,  à  qui  d'ailleurs  il  commençoit  à  être 
Tome   X,  B 
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'■        à  charge.  Le  de/Teiii  du  Duc  étoic ,  ou  de  fe  faire  tuer   dans 
Henri  une  bacallle  ,  ou  de  remporter  quelque  vîdoire  fignalée  ,  qui 
III.      le  mît  en  état  de  reprendre  à  la  faveur  de  ce  fuccès ,  èc  d'un 
j  ^  g  _      fervice  de  cette  conféquence ,  le  même  afcendant  (ur  î'efpric 
du  Roi ,  que  la  faveur  lui  avoir  donné  jufqu'alors.  Il  elpé- 
roit  encore  ,  s'il  réiiffilToit ,  s'attirer  par-là  l'affection  du  peu-, 
pie  &:  du  Clergé ,  abîmer  le  parti  des  Guifes  ,  qui  ne  feîoû- 
tenoit  quepar4à,  Ôc  fe  faire  regarder  en  leur  place  comme 
le  défenfeur  de  la  Catholicité  ,  en  attirant  fur  lui  feul  tous 
les  regards  de  la  multitude ,  qui  ne  fe  lailTe  guère  frapper 
que  par  les  objets  préfens.  A  l'égard  de  la  Nobleffe  ,  il  l'avoit 
déjà  mife  dans  fes  intérêts,  en  répandant  l'argent  à  pleines 
mains ,  de  faifant  des  libéralités  exceflîves.  Auffi  dès  qu'on 
fçut  qu'il  partoit  pour  l'armée ,  &c  qu'il  y  auroit  une  adion 
-  inceflamment  ^  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeune  Nobleffe  à  la 
Cour  àc  dans  les  Provinces ,  s'offrit  à  l'envi  à  le  fuivre  à  cette 
expédition.  Car  en  France  la  Noblelîeeftpaiïionnée  pour  la 
gloire  jufqu'à  l'excès ,  &  certes  c'efl:  un  grand  bonheur  pour 
le  Royaume  j  car  il  arrive  de~là  que  dans  les  befoins  de  l'E- 
tat, le  Prince  ne  manque  jamais  de  troupes  qui  le  fervent, 
même  à  leurs  propres  dépens, 
le  comte  de       Cependant  le  Roi  de  Navarre  étoit  à  Monforeau  où  il  at- 
te°iaCour"  '  tendoît  de  nouvelles  troupes,  &  Charlede  Bourbon  comte 
pour  fe  join-    de  Soiiîons ,  frérc  du  prince  de  Condé  ,  qui  devoit  fe  rendre 
Navarre"^      auprès  de  lui.  Ce  Prince  qui  étoit  encore  dans  le  feu  de  la 
jeunefîe,  voyant  la  majefté  Royale  tomber  infenfiblemenc 
dans  le  mépris,  fans  que  ni  le  Roi,  ni  fes  Miniffres  fèmblalïent 
y  faire  attention,  ou  penfaffent  à  y  apporter  remède  :  Que 
le  nom  des  Princes  du  fang  étoit  devenu  dans  l'Etat  un 
titre  vain ,  pour  lequel  on  n'avoit  plus  aucun  reipedj  &  qu'au 
contraire  le  pouvoir  &  le  crédit  des  Guifes  augmentoit  de 
j-our  en  jour ,  s'étoit  aifément  perfuadé ,  qu'il  s'agiffoit  moins 
dans  cette  guerre  des  intérêts  de  la  Religion,  que  de  ceux 
de  l'Etat,  Dans  ces   difpofîtions,  il  n'avoit  pas  été  difficile 
de  l'engager  à  prendre  le  parti  du  Roi  de  Navarre ,  qui  ne 
foiitenoit  que  celui  de  l'Etat  ôc  de  l'autorité  Royale  5  fur- 
tout  aux  conditions  que  l'Abbé  d'Elbene  qui  avoit  ménagé 
cette  intrigue,  lui  propofoit  :  car  il  lui  avoit  fait  efperer  d'é- 
poufer  Madame  Catherine  fœur  du  roi  de  Navarre,  Outre 
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cela  comme  la  reine  d'Angleterre  avoic  fait  tenir  à  Edouard 

comte  de  StafFord  Ton  ambaiTadeur  à  la  cour  de  France cer-  H  e  n  r£ 

raines  fommes  deftinées  à  l'entretien  de  cette  guerre  ,  le       I IL 

même  abbé  d'Elbene  avoit  engagé  ce  miniflreà  en  remet-      1587. 

tre  une  grande  partie  au  Prince  pour  faire  Tes  équipages  5 

ce  qu'Elilabeth  trouva  fort  imprudent  j  en  forte  qu'elle  en 

fcut  très- mauvais  gré  à  l'Ambalîadeur. 

Toutes  les  mefures  ayant  donc  été  prifes  pour  ce  départ, 
le  comte  de  SoifTons  qui  avoit  fait  part  de  fon  deflein  à  Fran- 
çois de  Bourbon  prince  de  Conty  fon  frère  ,  le  conduiflc 
jufqu'à  Bonn-Etable  château  iîtué  dans  le  Maine  ,  apparte- 
nant à  la  Princeile  fon  époufe  ,  pour  cacher  fon  éloigne- 
ment  de  la  Cour  fous  prétexte  de  ce  voyage.  Là  ils  con- 
vinrent que  le  Comte  partiroit  le  premier ,  6c  fe  rendroit  in- 
celTamment  auprès  du  roi  de  Navarre  avec  quelques  trou- 
pes qui  étoient  déjà  toutes  prêtes  à  marcher  3  que  cepen- 
dant le  Prince  attendroit  l'arrivée  des  jfecours  qui  venoienc 
d'Allemagne  ôc  qu'il  les  joindroit  fur  la  Loire  ,  à  la  tête  des 
autres  troupes  Françoifes  qu'il  leveroit. 

Le  roi  de  Navarre  avoit  détaché  le  vicomte  de  Turenne 
pour  aller  recevoir  le  comte  de  Soilîons.  Le  Vicomte  après 
avoir  palTé  la  Loire  iuivoit  la  levée ,  lorfqu'il  rencontra  Phi- 
lippe Emmanuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur  qui  fe  reti- 
roit  avec  précipitation.  11  attaqua  fon  arriére-garde,qu'il  tail- 
la en  pièces  ,  &  lui  enleva  tous  fes  équipages.  De-là  il  ie 
rendit  au  Lude,  où  il  trouva  déjà  le  Prince  arrivé  ^  6c  quoi- 
que le  duc  de  Joyeufe  fut  déjà  à  Saumur ,  il  le  conduiut  fans, 
obftacle  jufqu'aux  bords  de  la  Loire  ,  qu'ils  pafTérent  avec 
toute  leur  fuite ,  &c  les  troupes  que  Colombieres  avoit  le- 
vées en  Normandie  dans  les  deux  bateaux  qu'on  tenoic 
préparés  pour  cela.  Le  Comte  fut  re(^û  du  roi  de  Navarre 
&  de  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  avec  toutes  les  marques 
de  joye  &  d'affedion  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  De-là  ces  deux 
Princes  prenant  leur  route  au  delTus  de  Saumur ,  marchérenc 
vers  Loudun  ,  fans  que  le  duc  de  Joyeufe,  que  le  duc  de 
Mercœur  avoit  joint ,  fît  alors  aucun  mouvement.  Le  len^ 
demain  le  roi  de  Navarre  arriva  à  Ervaux,  d'où  il  entra  en 
Saintonge ,  après  avoir  détaché  le  vicomte  de  Turemie  pour 
aller  lui  chercher  du  canon  à  la  Rochelle. 
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Le  defîein  du  roi  de  Navarre  ëtoic  alors  de  renforcer  foa 
Henri  armée  de  quelques  recrues  de  Gafcons  5  de  remonter  enfuite 
III.  la  Dorgogne  ,  &c  de  la  paiTer  à  fa  fource ,  pour  aller  enfuite 
1^8  7,  joindre  l'armée  Allemande  qui  marclioit  à  fon  fecours  :  mais 
l'arrivée  précipitée  du  duc  de  Joyeufe  lui  fit  changer  de  ré» 
folution.  Ce  duc  s'étant  d'abord  rendu  à  Loudun  ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fe  lailFât  perfuader  par  les  mauvais  confeils  de 
quelques  perfonnes  de  fa  fuite  qui  n'aimoient  que  le  dé- 
fordre ,  &:  qui  vouloient  qu'il  mît  cette  ville  au  pillage ,  fous 
prétexte  qu'elle  favorifoit  les  Proteftans,  Il  étoit  même  ré- 
iolu  de  le  faire ,  fi  quelques  gens  plus  modérés  ne  lui  avoiene 
repréfenté  ,  que  lorfque  le  ioldat  fe  verroit  une  fors  chargé 
de  butin  ,  il  ne  fongeroit  plus  qu'à  fe  retirer  ,  ou  qu'il  feroic 
du  moins  impoifible  de  le  retenir  dans  le  devoir.  De-là  for- 
çant fa  marche ,  il  traverfa  l'Angoumois ,  &  pafia  dans  le  Pe- 
rigord^dans  la  vue  de  rencontrer  le  roi  de  Navarre  qui  de- 
voir prendre  fa  route  par  cette  Province,  &  de  lui  fermer 
le  pafiage  de  la  Droune.  Ce  Prince  d'un  autre  côté  étanc 
parti  de  la  Rochelle ,  s'étoit  rendu  à  Taillebourg ,  &:  enfuite 
à  Pons  en  Saintonge  ^  là  il  raifembla  toutes  fes  forces ,  de 
entra  auffitôt  après  en  Perigord,  réfolu  de  prévenir  le  duc 
de  Joyeufe  qui  le  cherchoit. 

Le  jour  qui  précéda  la  bataille  de  Coutras  ,  ce  Due  qui 
étoit  alors  à  Barbezieux ,  avoir  détaché  la  cavalerie  Alba- 
noife  qui  fervoit  dans  fon  armée  pour  aller  s'emparer  de 
Coutras  même.-mais  Claude  de  la  Trimoiiille  duc  deThoiiars 
s'y  étant  rencontré  en  même  tems  &:  dans  la  même  intention, 
en  chaiîa  les  Albanois .  èc  y  marqua  des  logemens  pour  l'ar- 
mée Proteftante,  ainfi  le  Duc  qui  fuivoit  fut  obligé  de  re= 
broufler  chemin  avec  toutes  fes  troupes  jufqu'à  la  Roche- 
Chalais  où  il  pafTa  la  nuit. 

Coutras  cft  un  bourg  fitué  fur  la  rivière  d'Ifle  ,  où  le  fa- 
meux Odet  deFoix  fieur  de  Lautrec  avoit  fait  bâtir  autre- 
fois un  château  magnifique.  Depuis  Jacque  d 'Al bon  de  faine 
André  Maréchal  de  France  l'ayant  acheté  avec  le  Mar- 
quifàt  de  Fronfac  des  héritiers  de  M.  de  Lautrec,  y  fit  faire 
plufieurs  augmentations,  &  l'orna  de  jardins,  de  pièces  d'eau 
&  dQs  fablonniéres,  qui  font  à  POrient  de  la  place. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin,  le  roi  de  Navarre  ètanç 
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averti  que  l'année  du  Roi  s'avancoic  en  bataille,  fortitaudi 
de  lès  logemens ,  &:  diipola  Tes  troupes  au  combat.  Il  parta-  Henri 
gea  fa  cavalerie  en  quatre  corps  3  fè  mit  à  la  tête  du  pre-  1 1  L 
micr  •  donna  le  commandement  d'un  autre  qui  devoit  for-  j  587. 
mer  Taîle  droite,  au  prince  de  Condé  j  &  celui  du  troifiéme 
qui  compofoit  l'aîle  gauche  ,  au  comte  de  SoiiTons.  Le  vi- 
comte de  Turenne  conduifoit  le  quatrième,  qui  fervoic  de 
corps  de  rëferve.  La  cavalerie  légère  couvroit  le  centre  ^ 
&;  étoit  commandée  par  le  duc  de  la  Trimouille ,  accom- 
pagné du  fieur  de  Vivans  Maréchal  de  camp  ,  de  Jacque 
comte  de  Mongommery  ,  de  Jacque  Colvill  de  >^emys 
Ecofl'ois ,  &  des  fleurs  de  Mignonville  &  d'Arambures.  Le 
roi  de  Navarre  avoir  fous  lui  Jean  de  Pons, de  PlafTac,  Charle 
d'Efchalard  de  la  Boulaye,  Jacque  Nompar  de  Caumont  de 
la  Force ,  &  Frideric  de  Foix  Candale  vicomte  de  Meule 
qui  portoit  la  Cornette  blanche,  ôc  qui  étoit  malade  de  la 
fièvre  quarte.  François  des  Ageols  viel  Officier,  Jean  de  Ma- 
daillan  de  Montataire  qui  portoit  le  drapeau ,  de  qui  avoic 
alors  la  fièvre,  Louis  de  faint  Gelais  Maréchal  décampa 
Preçrent  de  la  Fin  ,  Vidame  de  Chartres ,  èc  le  vicomte  de 
Gourdon  fervoient  fous  le  prince  de  Condé.  Le  comte  de 
Soiiîbns  avoit  avec  lui  de  Colombiéres  ,  les  deux  frères  de 
fainte  Marie,  des  ElTarts,  Louis  du  Blollèt  le  Bègue  ,  Bois- 
Guillaume  ,  &  le  capitaine  Jean  Favas.  Enfin  le  vicomte  de 
Turenne  qui  etoit  à  la  tête  de  la  cavalerie  Gafconne,  étoic 
fécondé  de  Pardaillan  ,  de  Pangeas ,  d'Aftarac ,  de  Fron- 
trailles  &;  de  Pierre  Chouppes.  Chaque  corps  étoit  précédé 
par  un  peloton  d'arquebufiers  tirés  d'entre  les  gardes  des 
principaux  Officiers  de  l'armée  ^  &  l'infanterie  étoit  partagée 
fur  les  deux  ailes ,  ayant  à  ià  tête  Gafpard  de  Valiros ,  Jean 
Baudean  de  Parabere ,  Gabriel  Prévôt  de  Charbonnières,, 
de  Caftelnau,  Bertrand  de  Melet  deFayollesde  Neuvy  ,  de 
CourfiUon  fieur  d'Angeau  ,  Hedor  de  Préaux  ,  de  la  Fautrié- 
re,  Jean  de  Biron  de  Sah'gnac,  Pierre  d'Efcodeca  fieur  de 
Boelfe,  de  Granville  &;  de  la  Croix.  Enfin  l'artillerie  étoit 
commandée  par  George  de  Clermont  d'Amboife  marquis 
de  Galerande  ,  qui  à  force  de  mains  &c  de  chevaux  avoit  fait 
palier  la  rivière  pendant  la  nuit  à  deux  grofies  pièces  de  ca- 
non, qu'il  plaça  encre  le  régiment  de  Valiros  6c  le  corps 
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I  que  commandolc  le  comte  de  Soillons ,  dans  un  pofte  fore 

Henri  avantageux  pour  incommoder  les  ennemis.  Le  ducdeJoyeu- 
II  I.      ie  de  Ion  côté  a  voit  rangé  tous  fes  lanciers  fur  une  feule  ligne 
I  S  87.     *^^^^  préfentoic  un  front  fort  étendu ,  &  étoit  foûtenuë  fur  Iqs 
ailes  par  fa  cavalerie  légère  &  fon  infanterie. 

Les  deux  armées  étoient  en  prélence  j  l'une  appuyée  de 
l'autorité  du  Roi,  qu'on  ne  peut  attaquer  fans  pafîer  pour 
rebelle  3  l'autre  armée  uniquement  pour  fa  détenfe ,  de  fe 
croyant  fuffiiàmment  autorifée  par-là  à  faire  la  guerre  à  fon 
Prince.  Les  troupes  du  Roi  étoient  commandées  par  un  Gé- 
néral fait  à  la  hâte,  fuivi  d'une  Noblefîé  intrépide  à  la  vé- 
rité, mais  du  refle  fans  expérience.  Il  n'y  avoir  aucun  vieil 
Officier  pour  les  conduire  j  6^:  quand  ily  enauroit  eu  quel- 
qu'un ,  {qs  avis  auroient  été  bien  peu  écoutés  &c  fuivis  des  au- 
tres. On  voyoitau  contraire  à  la  tête  des  Proteftans  le  roi  de 
Navarre ,  dont  le  rang  feul  étoit  capable  d'infpirer  du  ref- 
ped  ,  èc  qui  dans  un  âge  affez  jeune  s'étoit  déjà  iignalé  par 
tant  d'exploits  j  fécondé  par  deux  Princes  fes  confins  ,tous 
deux  à  la  Heur  de  l'âge ,  èc  guidé  par  tant  de  vieux  Capitai- 
nes ,  dont  il  refpedoit  les  confeils,  parce  que  de  bonne  heure 
il  avoir  appris  à  fe  laiiT^r  conduire.  Quoiqu'il  fût  inférieur 
en  nombre  aux  Catholiques ,  il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  le 
regardât  comme  fupérieur  de  beaucoup  en  tout  le  reite. 

D'abord  toute  l'armée  Proteftantelë  mit  à  genoux  ^  &  les 
miniftres  Antoine  Sadaël  ou  Chandieu,  &c  Louis  d'Amours 
ayant  fait  la  prière  à  l'ordinaire ,  le  roi  de  Navarre  d'un  lieu 
élevé  ,  où  il  étoit  environné  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  fui- 
te, leur  tint  ce  difcours  :  55  Meffieurs,  voyez- vous  l'armée 
53  ennemie  qui  eft  en  préfence  ?  Elle  eft  compofée  de  nos 
M  frères ,  de  nos  coufins ,  de  nos  parens ,  de  nos  amis  com- 
53  muns.  Oui ,  je  fuis  touché  ,  je  l'avoue  ,  de  la  perte  de  tant 
s3  de  NoblelTe  ,  &:  de  cette  jeunefîc  HoriiTante  ,  qui  va 
33  faire  aujourd'hui  contre  nous  à  fes  dépens  la  première 
33  épreuve  de  fa  valeur.  Vous  le  fçavez  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
»  moi ,  que  je  naye  épargné  tant  de  maux  au  Royaume ,  au 
33  prix  même  de  mon  propre  fang  ,  &:  de  celui  du  Prince  de 
33  Condé.  Pour  cela  il  n'y  a  point  de  propofitions  que  je  n'aye 
M  faites  -point  de  conditions  quelque  déraifonnables  qu'elles 
33  fuirent ,  que  je  n'aye  été  prêt  d'accepter.  Mais  puilque  le 
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«  malheur  de  la  France  veut  que  nous  tournions  nos  armes  •.'!_ l^ 

>3  contre  ceux-là  même ,  à  la  tête  deiquels  on  devroit  me  Henri 

5)  voir  ,  combattant  fous  les  ordres  du  Roi  mon  frère  ,  pour      III. 

53  le  falut  de  l'Etat  3  que  le  fang  qui  va  être  répandu  retom-     1587* 

»  be  fur  la  tète  des  auteurs  de  cette  funcfte  guerre  ,  pourvu 

M  que  la  vidoire  nous  refte  en  partage.  Età  confîdérer  cette 

»  ardeur  &:  cette  intrépidité  que  je  voisparoître  jufques  fur 

>î  vos  vifao-es,  &;  qui  vous  eft  infpiréepar  la  juflicedenotre 

>3  caufe ,  qui  pourroit  nous  la  difputer  ?  Courons  donc  à  la 

«  gloire ,  qui  nous  attend.  Dieu  lui-même  marchera  à  notre 

>3  tête ,  éc  nous  conduira.   Mais  n'abufons  pas  de  notre  fu- 

»  périorité  ,  au  milieu  même  de  notre  triomphe  3  &  tâchons 

»  au  contraire  de  rendre  notre  vidoire  (î  avantageufe  au  Roi 

>3  de  au  Royaume,que  l'un  de  l'autre  puiflcntfe  réjouir  un  jour 

>5  de  nos  fuccès,  6c  de  la  défaite  de  nos  ennemis. 

Apres  ce  difcours,  ce  Prince  fît  tirer  le  canon,  environ 
fur  les  huit  heures  du  matin  j  Se  le  camp  du  Roi  y  répon- 
dit par  une  décharge  générale  de  toute  fon  artillerie. 
Mais  elle  ne  produiht  d'autre  effet,  que  de  tuer  un  cheval 
que  montoit  un  page  du  prince  de  Condé  ,  parce  que  l'armée 
Proteftante  étoit  couverte  par  une  éminence.  Clermont 
d'Amboifè,  au  contraire,  avoit  lî  bien  pofté  fes  batteries, 
qu'elles  foudroyoient  à  découvert  l'armée  Royale  j  &  il  fît 
lept  décharges  confécutives ,  qui  tuèrent  tant  de  monde  aux 
Catholiques,  qu'ils  furent  obligés  de  doubler  le  pas ,  pour 
en  venir  aux  mains. 

Les  premiers  qui  commencèrent  l'attaque,  furent  les  fîeurs' 
de  Lavardin  6c  François  de  la  Grange  de  Montigny.  Tous 
deux  fe  détachant  de  leur  poile  à  la  tête  de  chacun  quatre 
compagnies  de  cavalerie  légère  ,  vinrent  charger  la  cavale- 
rie légère  des  Proteftans  ,  compofée  d'environ  fîx  vingt 
iiommes  -,  la  mirent  en  défordre  6c  la  taillèrent  en  pièces. 
Le  duc  de  la  Trèmouilleeut  un  cheval  tué  fous  lui  en  cette 
occaiion  3  6c  le  fîeur  de  Vivans  y  fut  dangereufement  blefléo. 
Le  vicomte  de  Turenne  qui  vola  au  fecours ,  rétablit  pour 
quelque  tems  Tèquilibre  de  ce  côté-lâ.  Le  combat  re- 
commença avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Mais  enfin 
le  vicomte  ayant  eu  fon  cheval  rué  fous  lui ,  &  voyant  le 
corps  q^u'ii  commandoit  prefque  culbuté ,  mit  pied  à  terre  ^ 
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"11^ ""  &  fe  retira  à  rinfanterie ,  avec  laquelle  il  combattic  enfuite. 

Henri  Après  cela  le  fieur  de  Lavardin ,  comme  fî  cec  exploit  eue 
III.  aflûré  la  vidoire  à  l'armée  du  Roi ,  palTa  outre  ,  fuivi  de  fes 
1587.  gs"s  àc  des  Albanois,  que  commandoit  le  capitaine  Mercurej 
poulTa  jufqu'à  Coutras  ,  ou  il  répandit  l'efFroi  parmi  les  trou- 
pes Proteftantes ,  qu'on  avoit  laillëes  à  la  garde  du  bagage, 
&  qui  s'imaginèrent  que  toute  leur  armée  étoic  défaite  j  ôc 
ne  revint  plus  depuis  au  combat. 

Cependant  le  capitaine  Mercure  commmençoit  déjà  à 
piller  le  bagage  ,  lorlqu'il  entendit  derrière  lui  les  Navarrois 
crier  vidoire.  Auffitôt  il  fe  mit  en  fuite ,  &  n'arrêta  point  qu'il 
ne  fe  vît  en  lieu  de  iûreté.  Le  fîeur  de  Montigny ,  qui  fit  fer- 
me ,  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  fut  fait  prifonnier.  Alors 
le  roi  de  Navarre  s'ébranla  ,  fuivi  du  prince  de  Condé ,  dc 
du  comte  de  Soiffons ,  marchant  tous  trois  à  peu  près  fur 
la  même  ligne,  précédés  des  pelotons  d'arquebufiers,  qui 
Iqs  couvroient ,  6c  qui  ne  tiroient  qu'à  coup  fur  3  &  après 
avoir  elTuyé  le  premier  feu  des  lanciers  du  duc  de  Joyeufe  , 
ce  Prince  fit  une  charge  fi  vigoureufe  au  centre ,  qu'après 
quelque  légère  réfiftance,  il  rompit  les  Catholiques,  aies 
mit  en  fuite.  En  même  tems  de  Valiros  6c  de  Salignac  atta- 
quèrent chacun  de  leur  côté  l'infanterie  Royale  ,  qui  ne  fe 
voyant  plus  foutenuc  par  la  cavalerie ,  6c  n'ayant  pas  lieu 
par  conféquent  d'efpérer  de  pouvoir  tenir ,  fe  débanda.  Tier- 
celin  fut  tué  à  cette  attaque.  Cependant  l'infanterie  Pro- 
teftante  couroit  l'èpée  à  la  main  à  travers  de  ces  efcadrons 
rompus  ,  faifant  main-bafi!e  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit,  6c 
leur  rappellant  fièrement  le  fouvenir  de  la  journée  de  faint 
Eloy. 

Le  duc  de  Joyeufe  fut  tué  fur  la  place ,  avec  Claude  de 
Saint  Sauveur  fon  frère  ,  Louis  de  Champagne  comte  de  la 
Sufe  ,  Robert  de  Halwin  fieur  du  Roufloi  puîné  du  mar- 
quis de  Pienne  ,  Claude  de  Maillé  Brezé  qui  portcit  la  Cor- 
nette blanche  ,  le  fieur  de  Goello  fils  du  comte  de  Vertus , 
d'Avaugour  ,  Jacqued'Amboife  comte  d'Aubigeoux ,  Charle 
de  Belleville,  le  fieur  de  Fumel ,  le  fieur  de  Ncuvy  aîné  de 
Bertrand  de  Neuvy  qui  fer  voit  dans  l'armée  du  roi  de  Na- 
varre ,  de  Rochefort  la  Croifette ,  de  Saintfort ,  Jean  de 
Montalambert  fieur  de  Vaux ,  le  fieur  de  Bourdct  cnfcigne 

de 
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de  Saine  Luc ,  de  Rocheforc  fîeur  de  Puvioc ,  &  plufîeurs  au-  ' 

très  Gentilshommes.  Outre  le  fieur  de  Montigny,  on  fît  H  en  ri, 
prifonniers  Saine  Luc,  qui  ayant  défar^onné  le  prince  de  IIL 
Condé  d'un  coup  de  lance,  fut  aiiflîtot  après  pris  par  le  ik^j^ 
Prince,  qui  en  uîa  très-généreulement  àion  égard  •  Cefar 
de  Bwllcgardeiils  du  maréchal  de  Bcllegarde,  6c  gouverneur 
de  Saintonge,  qui  avoit  reçu  dans  le  combat  plufîeurs  blelTu- 
res  dangereules,  donc  il  mourut  quelque  tems  après  5  Flori- 
mond  d'Halwin  marquis  de  Pienne ,  frère  du  fîeur  du  RouH 
foi  tué  à  cette  action  3  Joachim  de  Châceauvieux  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  Franc^ois  Daiilon  fîeur  de  Saultray  , 
Charle  de  Cambes  comte  de  Monfbreau  ,  Prévôt  de  Sanfac, 
Imbert  de  Marfîlly  de  Cipierre,  de  Maumont,  de  Châte- 
lus ,  Joachim  de  Ferriereslîeur  de  la  Patriére ,  de  ViJlegom- 
blin  ,  &  plufîeurs  autres  Gentilshommes ,  dont  le  nom  eft 
moins  connu.  Les  vainqueurs  pourfuivirent  pendant  trois 
heures  les  Catholiques,  qui  laifTérent  plus  de  deux  mille 
inorts  fur  le  champ  de  bataille  j  au  lieu  que  les  Proteftans 
n'y  perdirent  que  très-peu  de  monde, ôcprefque aucune per- 
fonne  de  marque.  Ils  prirent  tous  les  drapeaux  ,  tout  le  ca- 
non &  le  bagage  des  ennemis,  qui  fe  trouva  fort  confidé- 
rable. 

Apj-ès  une  vîdoîre  fî  complette,  le  roi  de  Navarre  étant 
de  retour  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  ayant  commencé 
par  rendre  grâces  â  Dieu  d'un  fî  heureux  fuccès ,  fit  enter- 
rer les  morts  j  ordonna  qu'on  tranfportât  les  bleiîés  dans  les 
environs ,  &  recommanda  qu^on  en  eût  grand  foin  :  après 
quoi  il  fît  mettre  le  feu  au  camp  ennemi  j  pafïa  en  revue  tous 
les  prifonniers ,  i  qui  il  parla  fort  obligeamment.  Il  y  eue 
même  quelques  Colonels  de  cavalerie  ,  à  qui  il  fît  rendre 
leurs  drapeaux,  comme  au  fleur  de  Montigny,  qui  s'étoit 
comporté  bravement  dans  cette  adion  3  &  recommanda  en- 
fin qu'on  en  ulât  généreufement  avec  eux  pour  leur  liberté, 
Enfuîte  il  alla  fe  mettre  à  table.  On  avoit  fèrvi  pour  lui  dans 
la  mcme  maifon  où  les  corps  du  duc  de  Joyeufe  &  de  fba 
frère  avoîent  été  tranfportés  ,  èc  même  dans  une  falle  bafTe , 
où  ils  étoient  expofés  fur  une  table.  Chacun  ailoit  les  con- 
Tidérer  par  dilFerens  motifs.  Pour  ce  Prince,  il  eut  horreur 
4e  ce  fpedacle  3  ôc  monta  dans  une  chambre  au-deflus ,  où  ii 
T&me  Xç  Q 
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'^""  fît  fervir.  Pendant  fon  dîner  ,  on  lui  amena  encore  des  prî- 

Henri  fonniers  de  toutes  parts ,  6c  fes  foldats  venoient  lui  préfenter 
III.  à  l'envie  les  drapeaux  qu'ils  avoient  enlevés  à  l'ennemi,  fans 
î  5  8  7,  qu'on  remarquât  dans  ce  Prince  aucun  figne  de  fierté  ,  ni  de 
changement.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  miniftre  Chan- 
dieu  s'adreiîant  à  quelques  Seigneurs  qui  étoient  préièns  : 
35  Heureux  ,  leur  dit-il  tout  bas ,  êc  véritablement  favorifé  du 
»  Ciel  le  Prince ,  qui  peut  voir  Ibus  [qs  pieds  fes  ennemis  hu- 
îrmiliés  par  la  main  de  Dieu,  fa  table  environnée  des  pri- 
>»  fonniers  qu'il  a  faits ,  &  fa  chambre  tapiiïee  des  étendarts 
«  de  ceux  qu'il  a  vaincus,  &  qui  fans  en  devenir  plus  fier, 
>j  ou  plus  vain ,  fçait  garder  au  milieu  des  plus  grands  fuccès 
55  la  même  fermeté,  que  dans  les  revers  les  plus  inefpérés 
35  de  la  fortune. ce  Et  delà  il  tira  dès-lors  un  augure  certain 
de  la  vidoire  que  ce  Prince  devoir  remporter  un  jour  fur  tous 
iès  ennemis.  Le  vicomte  de  Turenne  qui  étoit  allié  du  duc 
de  Joyeufe ,  fit  enfuite  avec  la  permiiTion  du  roi  de  Navarre 
mettre  fon  corps  &;  celui  de  fon  frère  dans  un  coffre  de  plomb. 
On  les  tranfporta  de  la  forte  en  Touraine  ,  &  de  là  à  Paris , 
où  le  Roi ,  en  faveur  de  l'amitié  qu'il  avoit  autrefois  pour  le 
Duc  5  lui  fît  faire  des  obféques  aufîî  magnifiques  que  fî  c'eût 
été  un  Prince  du  fang. 

L'opinion  commune  fut  que  l'ardeur  qu'avoit  ceDuc  d'en 
venir  aux  mains ,  lui  avoit  fait  précipiter  le  combat.  Le  ma- 
réchal de  Matignon  étoit  prêt  de  fe  rendre  auprès  de  lui  avec 
de  bonnes  troupes,  &  l'avoit  fait  avertir  de  commencer  par 
iè  rendre  maître  de  Courras.  Mais  au  lieu  de  l'attendre,  le 
X  Due  avoit  mieux  aimé  s'expofer  fans  lui  à  être  battu,  que 
de  l'avoir  pour  compagnon  de  fa  gloire ,  ou  plutôt  de  fa  per- 
te. En  effet  le  Maréchal  devoir  le  joindre  le  lendemain  j 
mais  lorfqu'il  recrut  avis  du  fuccès  de  cette  journée  ,  il  re- 
tourna fur  le  champ  à  Bourdeaux  ,  afin  d'être  prêt  à  tout 
événement ,  au  cas  que  la  nouvelle  de  cette  défaite  caufac 
quelque  mouvement  dans  la  province. 

Cette  bataille  fe  donna  le  lo.  d'Odobre.  Le  Roi  ne  fut 
pas  fâché  d'une  perte  qui  le  défaifoit  d'un  homme  qui  ne 
demandoit  qu'à  iè  battre  ^  tandis  que  dans  cette  défaite  la 
plupart  reconnoiffoient  la  main  de  Dieu  ,  qui  fe  déclaroit 
pour  le  bon  droit  duroi  de  Navarre.  En  effet  c'étoit-là  depuis 
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'Vîngc-fèpt  ans  la  première  bataille  qu'euffènt  gagnée  les  Pro-  -_  ,i 

teftans,  ranc  de  fois  vaincus,  6c  cependant  toujours  en  état  H  en  ri 
de  reprendre  de  nouvelles  forces^  en  ibrte  qu'il  n'y  avoit  point      III. 
d'honnêtes  gens  qui,  quoiqu'en  diient  les  perturbateurs  du     j  ^gy^ 
repos  public ,  ne  fufîent  perfuadés ,  que  c'ëtoit  moins  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  que  cette  dernière  guerre  avoir 
été  entreprife  ,  que  pour  la  ruine  même  du  Roi  èc  de  l'Etat. 
Du  refteles  Proteftans  retirèrent  allez  peu  d'avantage  d'une 
vidoire  fi  complette  ,  qui  ne  leur  fervit  qu'à  reprendre  quel- 
ques petites  places  alFez  foibles.  MarfiUacôc  Mucidan ,  places 
du  Poitou  ,  confidèrables  par  leur  grandeur  &:  leur  fituation , 
/e  rendirent  à  la  vérité  j  mais  à  condition  qu'elles  demeure- 
roient  neutres. 

On  délibéra  enfuîte  de  quel  côté  on  tourneroit  fes  armes«' 
Le  prince  de  Condé  étoit  d'avis  de  marcher  vers  la  Loire^ 
^  de  s'emparer  de  Saumur  ,  à  caufe  delà  commodité  de  foa 
pont ,  qui  lérviroit  à  faire  palier  cette  rivière  aux  troupes 
Proteftantes.  Il  repréfentoit  que  cette  place ,  foible  d'elle- 
même  ,  n'avoit  aucunes  fortifications  5  qu'il  leroit  aifé  par 
confèquent  de  s'en  rendre  maître,  &  que  fa prife faciliteroit 
infiniment  la  jondion  de  l'armée  Allemande  qu'on  atten- 
doit.  Mais  on  objecta  que  les  troupes  étoient  chargées  de 
butin ,  la  Noblefie  fatiguée  de  la  guerre  ,  6c  dépourvue  de 
tout  ce  qui  étoit  néceCTaire  pour  une  expédition  fi  éloignée  5 
en  forte  qu'elle  ne  penfoit  pkis  qu'à  fè  retirer,  6c  à  aller  fe 
refaire  dans  Ces  terres  ^  que  dans  de  pareilles  circonfiiances 
cette  entreprife  étoit  diificile,  6c  que  quand  même  on  pour- 
roit  aiiément  détacher  une  partie  de  l'arraèe  vicborieufe  pour 
l'exécution  de  ce dellein  ,il  n'étoit  pas  delà  prudence,  après 
run  fuccès  Cl  heureux ,  d'aller  rifquer  avec  peu  de  troupes  de 
perdre  devant  une  bicoque  la  gloire  qu'ils  venoienc  d'acque« 
-jir  au  prix  du  fan  g  de  toute  une  armée. 

Il  fut  donc  réfolu  de  partager  les  troupes.  Le  prince  de 
Condé  retourna  à  la  Rochelle ,  èc  fe  difpofa  à  entrer  dans 
le  Limoufin ,  di  à  marcher  de  là  vers  lesfources  de  la  Loire, 
Le  roi  de  Navarre  de  fon  côté,  fe  voyant  abandonné  de  la 
Noblefie  de  Saintonge  6c  de  Poitou,  <:jui  s'étoit retirée , fè 
•rendit  à  Sainte  Foy  avec  le  refte  de  fon  armée  ,  dont  fi 
laiiîa  le  commandemenc  au  vicomte  de  Turenne-,  palîa  h 
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"  Garonne,  s'arrêta  à  Nerac  ,  &:  de  là  retourna  à  Pau  eîî' 

Henri  Bearn  ,  pour  voir  Madame  Catherine  fafœur. 

1 1 1.  Cependant  le  vicomte  de  Turenne  ,  pour  retenir  les  trou- 

1587:.  P^^  î  S"^  faute  d'occupation  commen(^oient  à  fe  débander, 
alla  mettre  le  fîége  devant  Sarlat,  ville  du  Perigord,  qui  eft 
le  fîége  d'un  Evêchë.  Son  deflein  etoit ,  ou  de  le  rendre  maî- 
tre de  cette  place ,  ou  de  tirer  du  moins  des  habitans  dequoi 
payer  Ton  infanterie.  La  place  étoit  défendue  par  Bertrand 
Salignac  de  la  Motte-  Fenelon ,  Officier  diftingué  dans  la 
paix  èc  dans  la  guerre,  qui  s'y  étoit  renfermé  avec  une  par- 
tie de  la  Nobleflè  de  la  province.  Les  Proteftans  dreflerent 
d'abord  une  batteiie  de  quatre  canons  du  côté  de  Beinac  j  6c 
ayant  fait  une  brèche  aflez  confidérable  ,  un  jeune  GentiL 
liomme  du  paï's  Chartrain  ,  connu  par  ià  bravoure,  nommé 
d'Angeau ,  eut  ordre  d'aller  s'en  rendre  maître ,  accompagné 
d'un  Capitaine  feulement ,  &  de  s'y  loger.  Mais  ce  jeune 
homme,  qui  ne  clierch oit  qu'à  fediflinguer,  ayant  ramalTé 
une  troupe  de  braver ,  alla  à  leur  tête  donner  un  aflaut  mal  à 
propos,  èc  fut  repouflé  avec  perte.  On  loua  fon  courage  : 
du  rede  il  fut  très-blâmé  d'avoir  au  itiépris  de  l'ordre  de  Ion 
Général ,  fait  plus  qu'il  ne  lui  étoit  commandé.  Les  affiégés 
de  leur  côté  fiçachant  que  le  vicomte  de  Turenne  ne  pouvoic 
Teffcer  long-tems  à  ce  fiégQ^.  ne  cherchèrent  qu'à  gagner  du 
tems.  Ils  engagèrent  Galiot  de  la  Tour  (leur  de  Limeuil , 
coulîn  du  Vicomte ,  à  lui  demander  une  entrevue.  On  entra 
en  négociation,  pendant  laquelle  on  perdit  plufîeurs jours 
inutilement.  Cependant  le  prince  de  Conde  étant  lur  le 
point  de  partir  pour  le  Limoufîn,  écrivit  au  Vicomte  de  ve- 
nir le  joindre  j  èc  ce  Seigneur  fut  bien  aife  de  trouver  ce  pré- 
texte  honnête ,  qui  le  mettoit  dans  la  néceflité  d'abandonner 
Ton  entrepri/é. 

En  effet  le  bruit  étoit  déjà  fort  grand  de  l'entrée  des  Alle- 
mans  en  France.  On  les  y  croyoit  même  déjà  arrivés  dès  le 
tems  que  le  roi  de  Navarre  pourfuivit  jufqu'à  la  Haye  le  fietrr 
de  Lavardin,  qui  faifoit  ia  retraite  j  &  dès-lors  ce  Prince 
avoit  député  à  ceux  qui  commandoi^nt  cQtte  armée. auxi- 
liaire ,  Louis  de  Harlay  fieur  de  Monglas ,  pour  les  inftruire 
de  fes  vues,  6c  les  prier  de  s'y  conformer.  Or  fon  defîèin 
étoit  de.  les  joindre  dans  le  Bourbonnois  vers  iesfourccs  de.. 
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ta  Loire ,  où  il  leur  feroic  plus  facile  de  pafler  cette  rivière ,  ^_  j" 

parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'ennemis  à  craindre  de  ce  côté-  Henri 
là  J  outre  que  quand  on  y  auroit  envoyé  des  troupes ,  elles      III. 
n'auroient  pas  été  en  état  de  difputer  le  pallage  à  une  Ci     1537, 
nombreule  armée.   Mais  pour  mieux  entendre  ce  point  de 
notre  hiftoire  ,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  reprendre  les 
choies  d'un  peu  plus  loin. 

Depuis  le  retour  de  Rantzo^  envoyé  du  roî  deDanne-     Préparatifs 
marck  à  la  cour  de  France,  il  s'étoit  tenu  le  i  8.  de  Tuillet  ^"  p;;'nces 
de  1  année  précédente  une  aliembJee  a  Lunebourg  ,  ou  le  (VAikmagne 
trouvèrent  Fridericroi  de  Dannemarck  en  perionne,  Chrii  en  faveur  du' 
ftian  l    élcdeur  de  Saxe,  Jean-George éleAeur  de  Brande-  vaaJ 
bourg  &  plulîeurs  princes  de  l'Empire.    Là ,  fur  les  infiances 
de  Jacque  Segur,  qui  demandoit  qu'en  conféquence  de  la 
réponle  du  Roi ,  par  laquelle  il  étoit  évident  qu'on  ne  dévoie 
plus  efpérer  de  voir  rétablir  la  paix  en  France  ,  on  y  fît  paC 
fer  inceflamment  les  fecours  qu'on  avoir  promis ,  Frideric 
accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu'on  vouloir.  Pour  les  autres 
Princes,  dont  le  Roi  retenoit  à  dellèin  les  Députés,  ils  ré- 
folurent  d'attendre  leur  retour  ,  remettant  à  prendre  leur 
parti    lorfqu'ils  les  auroient  informés  de  la  réponle  de  la 
cour  de  France.   Ainfi  il  n'y  eut  rien  de  fini  cette  année  au 
fujet  de  cette  affaire.    Mais  lorfqu'après  l'arrivée  de  leurs 
Députés ,  ils  virent  par  leur  réponfe  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
tems  à  perdre  ,  &  que  la  manière  haute  dont  la  cour  de  Fran- 
ce avoit  reçu  leur  députation  ,  ne  leur  permettoit  plus  de 
difîimuler,  ils  firent  des  levées  dans  toute  l'Allemagne. 

Le  rendez- vous  de  l'armée  auxiliaire  fut  marque  pour  le 
jnois  de  Juillet  dans  les  plaines  de  l'Alface.  Elle  étoit  com^ 
pofée  de  huit  mille  Reîtres,  qui  étoient  partagés  en  vingts 
une  compagnies ,  &:  avoîcnt  à  leur  tête  le  colonel  Boucq, 
Nicolas  BernfdorfF  èc  François  de  Djmmartin.  Schrogel 
conduifoit  auiîi  un  régiment  de  Lanlquenets,  Les  Suilles  des 
cantons  de  Zurich  ,  de  Berne ,  de  Baie,  &  des  autres  cantons 
Proteftans  formofent  avec  les  Griions  quarante-deux  com^ 
pagnîes ,  qui  faifoient  vingt  mille  hommes  de  pied,  comman^ 
des  par  Glàude-Antoine  de  Vienne  fieur  de  Clervant.  Il  en 
détacha  quatre  mille  fous  la  conduite  de  Cugy,  pour  pafTer 
en  Dauphiné  5  où  ils  perirenc  tous.    Jean  Cafîmir  prince 
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iL^.         -J  Palatin ,  à  qui  les  autres  princes  d'Allemagne  avoient  laifïc 
Henri  la  conduite  de  toute  cette  expédition ,  avoit  mis  à  la  tête 
III.       des  troupes  Allemandes  Fabien  baron  de  Dhona , d'une  des 
^  -g_^     plus  illuîtres  maiions  de  la  Prufîè  5  &  parce  qu'il  y  avoit  de 
l'apparence  que  les  Franc^ois  ôc  les  AUemans  ne  s'accorde- 
roient  pas  toujours  trop  bien  enfemble,  on  lui  avoit  donné 
pour  fervir  à  les  concilier,  Michel  de  la  Huguerie originai- 
re du  païs  Chartrain.   Cet  homme  qui  avoit  appris  à  ne  rou- 
gir de  rien  ,  avoit  autrefois  été  Précepteur  à  Paris ,  où  je  l'a.» 
vois  vu  pendant  ma  jeuneiîe.  Du  refte  il  étoit  vendu  à  la 
Ligue  3  éc  s'étoit ,  dit-on  ,  lailFé  corrompre  par  le  duc  de  Lor- 
raine ,  pour  trahir  les  Alliés. 

Toutes  ces  troupes  fe  trouvèrent  réunies  le  2.0.  d'Aoûc 
aux  environs  de  Strafbourg.  Ce  fut-là  que  le  duc  de  Bouil- 
lon ,  fuivi  de  Jean-Robert  comte  de  la  Marck  Ton  frère  ,  vint 
Iqs  joindre  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  Fran»- 
çoile,  èc  de  trois  cens  chevaux.  Le  roi  de  Navarre  l'avoic 
nommé  Généraliiîime  de  l'armée  des  Alliés  ,  avec  ordre  ce* 
pendant  de  fuivre  les  confeils  du  baron  de  Dhona,  &  de  le 
conformer  en  tout  à  fes  intentions,  foit  par  égard  pour  fon 
âge ,  foit  parce  qu'il  étoit  le  maître  de  la  meilleure  partie  des 
troupes.  Le  duc  avoit  encore  à  fa  fuite  plufieurs  Capitaines 
expérimentés,  comme  Jean  de  Chaumont  de  Guitry,  GuiL 
laume  Stuart  de  Vezines,  François  d'Angennes  de  Mon^ 
loùet ,  Philippe  de  la  Fin  de  Beauvais  la  Nocle  ,  les  fîeurs  de 
Beaujeu ,  de  la  Lobbe ,  de  Chevrolles ,  gc  le  baron  de  Di« 
goine. 

L^empereur  Rodolphe  fur  les  inilances  du  roi  d'Efpagne 
qui  favorifoit  le  parti  de  la  Ligue  ,  &  des  princes  Lorrains , 
plutôt  qu'à  la  follicitation  du  Roi ,  avoit  adrefle  un  mande- 
ment Impérial  au  comte  de  Dhona,  par  lequel  il  lui  étoit 
ordonné  de  licencier  Iqs  troupes ,  vu  qu'il  les  avoit  levées 
contre  la  France,  fans  fon  aveu  ,  ni  fon  autorité  j  &c  d'aban- 
donner abfolument  cette  expédition.  Le  Comte  y  répon- 
dit, tant  en  fon  nom,  qu'au  nom  des  autres  Généraux  Aile» 
mans,  &:  des  princes  de  l'Empire  ,  par  un  manifefbe  qu'il  pu- 
blia ,  où  il  difoit  :  Que  ce  n'étoit,  ni  contre  l'Empire  ,  ni 
contre  les  loix  qui  y  font  établies ,  ni  contre  la  France  qu'il 
ayoit  pris  les  armes  :  Qn'il  n'a  voie  entrepris  au£ontrairc  cecc^ 
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expédition ,  que  pour  la  défenfe  de  cette  Couronne,  dont  cer-  -— *? 

tains  étrangers  vouloient  s'emparer,  au  préjudice  du  roi  de  H  E  n  r  i' 
Navarre  &;  des  autres  Princes  du  fang ,  à  la  faveur  d'une  bulle       III. 
du  Pape,  qui  déclaroit  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince  de      j  c^j^ 
Gonde  déchus  de  tous  les  droits  légitimes  qu'ils  avoient  au 
Royaume,  comme  les  plus  proches  héritiers  :  Qu'ils  avoient 
cru  ne  pas  devoir  fouflPrir  un  pareil  attentat  de  la  part  du 
Pape  3  ni  qu'il  s'arrogeât  ainfi  le  droit  de  donner  &  d'oter  les 
Royaumes  à  fon  gré ,  de  peur  qu'il  ne  crût  par  là  ié  frayer  un 
chemin  pour  parvenir  un  jour  à  troubler  aufTila  paix  ,  dont 
Ja  Religion  ôcl'Empire  jouifToient  alors  en  Allemagne  :  Qiie 
dans  cette  vue  ils  avoient  dès  l'année  précédente  député  au. 
Roi ,  pour  le  fupplier  inftamment  de  ne  point  donner  at- 
teinte à  la  paix  qu'il  avoit  établie  dans  le  Royaume  par  fes 
Edits ,  de  qu'il  avoit  folemneliement  juré  d'obferver  j  mais 
que  leurs  prières  avoient  été  inutiles ,  foit  que  S.  M.  T.  C. 
eût  en  effet  d'autres  vues  3  foit  comme  il  étoit  bien  plus  vrai- 
femblable,  qu'au  lieu  d'agir  par  elle-même,  elle  fe  laifTâc 
gouverner  par  ces  perturbateurs  du  repos  public  :  Qu'ils 
avoient  donc  entrepris  cette  expédition  pour  maintenir  dans 
ce  Royaume  la  paix  que  leurs   foins  y    avoient  déjà  éta- 
blie ,  éc  que  des  hommes  turbulents  cherchoient  à  trou- 
bler, fous  prétexte  de  défendre  la  ReHgion  3  pour  conferver 
les  héritiers  légitimes  de  la  Couronne  dans  la  pofleffion  de 
leurs  droits  3  &  délivrer  la  Nation  de  la  tyrannie  de  quelques 
factieux  avides  ôc  violens ,  qui  l'opprimoient  :  Qu'au  rcfte  s'ils 
avoient  négHgé  de  prendre  l'attache  de  l'Empereur  pour  fai- 
re ces  levées,  ils  avoiioient  qu'on  avoit  quelquefois  examiné 
dans  \qs  diètes  û  elle  étoit  néceflaire  en  ces  occafîons  3  mais 
qu'il  n'étoit  pas  moins  vrai  qu'il  n'y  avoit  jamais  rien  eu  de 
décidé  là-deiïlis  3  6l  que  les  loix  de  l'Empire,  fans  déroger 
aux  droits  de  S.  M.  I.  avoient  toujours  laiffe  fur  cela  aux  Al- 
kmans  une  entière  liberté  :  Qu'au  refle  il  feroit  fortinjufte , 
tandis  qu'on  permettoit  aux  Efpagnols  delever  des  troupes 
dans  l'Empire,  pour  ravager  impunément  la  ville  d'Aix-la^ 
Chapelle,  qui  en  cft  la  capitale,  ôc  la  bafle  WeflphaHe  ,  le 
comté  de  la  Marck  ,  le  diocéfe  de  Munfter ,  le  duché  de  Ju- 
lîers ,  &  le  canton  de  Bentheim ,  qui  font  des  provinces  fîtuées' 
au  cœur  de  l'Allemagne ,  de  vouloir  ôter  la  même  liberté  ' 
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-  aux  Allemans,  pour  aller  poircer  la  guerre  loîn  de  l'Empire^ 

Henri  Au  bruic  de  la  marche  desAHenians  ,  le  duc  de  Lorraine, 
IH.  dont  les  intérêts  étoient  liés  avec  ceux  de  fa  mailon,  qui 
j  5  8  Te  étoient  à  la  têce  de  la  Ligue ,  prévoyant  que  cet  orage  allok 
fondre  fur  lui ,  &c  en  appréhendant  les  fuites,  avoit  penle  de 
bonne  heure  à  lé  précaurionncr  de  quelques  fecours.  Ainfî 
outre  les  troupes  desGuifes,  il  avoit  encore  fait  lever  qua- 
tre mille  Réîcres ,  .&.  douze  cens  lanciers  Italiens.  D'ailleurs 
par  fon  traité  avec  le  prince  de  Parme,  celui-ci  s'étoit  enga- 
gé à  lui  envoyer  douze  cens  chevaux  Franc-Comtois,  com- 
mandés par  Philippe  de  Croy  marquis  d'H^vré  ,  &  fix  com- 
pagnies d'infanterie  \C^â\\one  fous  la  conduite  de  Marc  de 
Kye  marquis  de  Varambon  ^  fecours  étrangers ,  auiquels  il 
çcoit  bien  tard  d'avoir  recours. 

D'un  auire  coté  le  Roi  ,  quelqu'éloignement  qu'il  eûc 
pour  la  guerre ,  cependant  pour  ne  pas  dunner  à  croire  qu'il 
îongeât  à  ménager  les  Proteftans,  comme  les  Prédicateurs 
de  la  Lieue  &c  les  émilLiires  des  Guiiès  l'en  accuioicnt  conti- 
nuellement,  fut  oblige  de  fe  mettre  en  campagne.  Il  ie  ren- 
dît donc  à  Meaux  ,  d'où  il  donna  un  Edit  le  1 5.  de  Juin  ,  par 
lequel  il  ordonnoit  aux  compagnies  de  cavalerie  ,  dont  les 
noms  étoient  fpeciiiés ,  de  fe  rendre  à  Chaumont  en  Baffigny 
pour  le  2.0.  de  Juillet ,  &  aux  autres  de  fe  trouver  le  premier 
jour  d'Août  à  Gien  &  à  Saint  Florentin  fur  la  Loire.  Ce  Prin- 
ce avoit  deux  armées.  La  première ,  commandée  par  le  duc 
de  Guife  devoit  être  compofee  de  vhigt  compagnies  de  ca- 
valerie ,  &  de  quatre  régimens  de  gens  de  pied ,  conduits  par 
Saint  Paul  ,  le  capitaine  Joannès  Gafcon  ,  François  Blan- 
chard fieur  du  Clufeau ,  &  Cefar  de  Balfac  fieur  de  Gié, 
L'autre  ,  dont  le  Roi  s'étoit  réfervé  le  commandement  ^ 
dévoie  agir  fur  la  Loire ,  pour  en  fermer  le  palTage  aux  en* 
nemis. 
ïntrevuëdu  Ce  fut  à  Meaux ,  que  la  Reine  mère  qui  avoit  été  la  preJ 
d°^GÎnf '^"'^  mîére  à  confeiller  cette  guerre,  qui  la  fomentoit  encore,  Sc 
Idéaux.  qui  fouhaitoic  qu'elle  fe  terminât  au  contentement  du  duc 
de  Guife,  lui  ménagea  une  entrevue  avec  le  Roi.  Là,  leurs 
entretiais  publics  ne  roulèrent  que  fur  les  melures  qu'il  faL 
loit  prendre  pour  la  conduite  de  cette  guerre.  Dans  ie  par- 
ticulier le  Roi  parla  aufli  des  moyens  de  donner  la  paix  au 
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Hoyaume,  comme  l'écric  Claude  de  la  Châtre,  qui  étoic  ^ 

dans  les  intérêts  du  Duc,  6c -qu'on  regardoit  comme  un  des  Hen^ri 
principaux  chefs  du  parti ,  dans  le  traité  qu'il  publia  alors      III. 
du  fuccès  de  l'expédition  entreprife  contre  l'armée  AUeman-     1587. 
de  -,  &L  il  ajoute,  que  le  duc  de  Guife  répondit  a  ces  propo- 
rtions ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  réfoudrelui  leul  fur  cet  article, 
fans  avoir  confulté  auparavant  fà  famille,  fes  amis  &  iés 
Alliés ,  ne  pouvant  6c  ne  voulant  point  féparer  fes  intérêts  des 
leurs.   Le  Roi ,  à  qui  la  Reine  mére&  les  Miniftres  corrom- 
pus ,  qui  l'environnoient ,  avoient  fait;  efpérer  que  cette  en-" 
trevûë  léveroit  tous  les  ombrages ,  &  feroit  prendre  au  duc 
de  Guife  des  fentimens  plus  modérés,  fut  trappe  de  cette 
réponfe.  Elle  réveilla  tous  Ces  foupçons  j  &c  depuis  ce  tems-là, 
il  penfa  bien  moins  à  repouller  les  Allemans ,  qu'à  prévenir 
Iq  danger ,  dont  l'ambition  du  Duc  le  mena(^oit. 

On  lé  fépara  donc,  le  cœur  plus  aigri  que  jamais  j  &  le 
duc  de  Guife  prévoyant  bien  que  les  troupes  qui  devoienc 
fervir fous  lui  ne  feroient  pas  prêtes  à  marchera  tems, écri- 
vit au  prince  de  Parme  ,  qui  lui  envoya  fur  le  champ  environ 
trois  cens  chevaux  ,  partie  Aibanois  &  partie  Italiens.  Jean 
de  Monluc  lieur  de  Balagny  gouverneur  de  Cambray ,  qui 
ëtoitauiîi  entré  dans  la  Ligue,  lui  en  envoya  encore  autant, 
A  la  tête  de  ces  troupes ,  le  Duc  qui  voyoit  que  l'armée  n'é- 
toit  pas  encore  aflemblée ,  6c  que  le  duc  de  Lorraine  preflbic 
continuellement  de  marcher  à  fon  fecours  ,  s'avança  vers 
Toul ,  &  de  là  arriva  à  Nancy  le  2  7.  d'Août ,  où  il  reçut  avis 
par  fes  efpions  ,  que  l'armée  Allemande  fe  diipoioit  à  palier 
le  mont  de  Vofge  par  le  défilé  de  Phaltzbourg  pour  entrer 
en  Lorraine. 

On  avoît  d*abord  envoyé  quelque  infanterie  pour  garder  Entrée  des 
ce  pofte ,  dont  la  lituation  etoit  fort  avantageufe  pour  la  Lorraf^g^  ^- 
défenfe  ,  &  où  il  étoit  aîfé  d'arrêter  la  cavalerie  ,  en  failanc 
de  dilîrance  en  dirtance  quelques  abattis  d'arbres  au  travers  de 
cette  gorge  de  montagnes.  Maison  la  rappellaenfuite.  Ainfî 
lesAlTemans  n'eurent  d'autre  peine,  que  celle  de  couper  des 
arbres  .<8c  de  fe  frayer  un  chemin  uni  5  &  ils  travaillèrent  avec 
tant^de  diligence  ,  qu'en  trois  jours  ils  fe  trouvèrent  au-delà 
du  mont  de  Vofge,  fans  avoir  eu  befoin  de  tirer  l'ép-ée ,  ni 
a-voir  rien  perdu  de  leur  bagage.  IfaacdeYauldray  heur  de 
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■  Mouy ,  les  fieurs  de  Villeneuve  Cormont,  &  de  Lurs,  qui 

Henri  commandoienc  l'infanterie  Françoife ,  les  avoienc  déjà  joints,. 
III.      Le  comte  de  la  Marck  conduifoic  l'avant-garde ,  le  baron 
j  <2j.     Dliona  étoit  à  la  tête  des  Allemans  j  le  fieur  de  Clervant  à 
la  tête  des  Suifles  ^  &  le  fieur  de  Mouy  étoit  Colonel  Géné- 
rai de  l'infanterie  Françoife, 

AulTitôt  que  l'armée  des  Alliés  eut  mis  le  pied  en  Lorraine 
Chrétien  de  Savigny  fieur  de  Rône ,  de  la  Routte  &  le  ba- 
ron de  Schwartzemberg  ,  àla  tête  de  deux  Cornettes  de  ca» 
Valérie  légère  Allemande,  &c  de  deux  compagnies  d'arque- 
bufiers  à  cheval ,  allèrent  au  milieu  de  la  nuit  donner  l'allar.. 
fne  au  quartier  du  colonel  Boucq  j  mais  foit  qu'il  eut  mis  de 
bonnes  gardes ,  foit  qu'il  eût  été  averti  de  leur  deilèin  ,  ils 
furent  repoufles  avec  perte.  Le  baron  de  Schwartzembero- 
fut  abattu  de  fon  cheval ,  &c  perdit  plus  de  quarante  hom= 
mes.  Cela  n'empêcha  cependant  pas  que  dans  le  trouble 
caufé  par  l'obfcurité ,  les  Lorrains  n'enlevafi'ènt  aux  enne- 
mis un  étendart ,  que  le  duc  de  Lorraine  envoya  auffitôt  au 
Roi ,  lui  donnant  avis  de  l'arrivée  des  Allemans ,  &:  le  priant 
de  lui  envoyer  les  fecours  qu'il  avoit  promis.  Il  n'y  avoit  alors 
dans  le  camp  du  Duc  que  trois  mille  chevaux  àc  douze  mille 
hommes  de  pied,  dont  il  en  avoit  difperfé  quatre  mille  dans 
les  places  des  environs  de  Nancy.  Il  en  garda  feulement  fix 
mille  avec  fa  cavalerie  ,  fit  agrandir  Nancy  ,  &  fortifia  cette 
ville  d'un  fofié  èc  de  quelques  nouveaux  baftions. 

Le  dernier  jour  d'Août  les  Allemans  allèrent  camper  à 
Sarebruck.  Ce  pofte  étoit  défendu  par  deux  compagnies  d'in-* 
fanterie,  commandées  par  un  Gentilhomme  de  la  Province ^ 
qui  fe  rendit  fans  attendre  le  canon.  L'armée  fit  quelque  fé- 
jour  dans  cet  endroit,  &  fe  rendit  de  là  en  denx  journées  de 
marche  à  Blamont,  dont  le  Gouverneur  ne  fut  pas  fi  lâche, 
que  celui  de  Sarebruck.  Car  les  Allemans  s'étant  logés  dans 
le  faubourg,  quoiqu'ils  s'y  fufilent  fortifiés  avec  leur  artille- 
rie, il  fit  plufieurs  forties  fur  eux,  &  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Le  duc  de  Lorraine  craignoit  pour  Saint  Nicolas, 
C'cft  un  bourg  des  plus  célèbres  de  toute  l'Europe  ,  de  orné 
de  plufieurs  beaux  édifices,  mais  prefque  tout  ouvert.  Se  qui 
n'eft  guéres  défendu  que  par  la  Meurte ,  qui  par  fesplis& 
replis  5  femble  lui  fervlr  de  rempart.  Par  malheur  on  pouvoir 
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la  pafTer  alors  prefque  par  -  tout  à  gué.  Ainfi  il  y  envoya  le  '.'■         '  i 
duc  de  Guilè  avec  la  fleur  de  fon  armée.  Pour  lui,  il  reila  Henri 
à  Nancy.  Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  que  les  ennemis      III. 
marchoient  vers  Luneville  ,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Saint     15870 
Nicolas.  La  place  d'elle-même  étoit  foible  ,  èc  avoit  feule- 
ment été  fortifiée  à  la  hâte  par  le  fieur  d'Oflbnvilie  Colo- 
nel général  de  l'infanterie  du  Duc.  Ainfi  Claude  de  la  Châ, 
tre  Maréchal  de  camp  de  l'armée  Lorraine  eut  ordre  de  s'y 
rendre  ,  afin  de  voir  fi  la  place  pouvoit  foûtenir  une  attaque , 
ou  s'il  falloit  en  retirer  la  garnifon.  Mais  l'ayant  trouvée  ea 
état  de  tenir, &:  le  fieur  d'Oilonville  difpofé  à  la  bien  défendre, 
il  revint  au  camp  ^  &c  afliira  le  duc  deGuife  ,  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  pour  ce  pofte. 

On  avoit  long-tems  délibéré  dans  le  confeil  des  Alliés, 
il  on  feroit  la  guerre  en  Lorraine ,  ou  Ci  l'on  devoit  pafi^^r  in-. 
ceiTammenten  France.  Le  baron  deDhona  étoit  de  ce  der- 
nier fentiment  j  èc  la  Huguerie  ,  qui  étoit ,  dit-on,  dans  les 
intérêts  des  princes  Lorrains ,  avoit  fçû  lui  perfuader  qu*erî 
faveur  du  voifinage  ,  &  de  l'alliance  qui  étoit  entre  la  Lor- 
raine êc  l'Allemagne  ,  on  devoit  épargner  cet  Etat,  &:  con- 
tinuer fa  route  vers  la  France ,  pour  fe  joindre  au  plutôt  au 
roi  de  Navarre ,  puifque  cette  armée  n'avoit  été  levée  que 
pour  marcher  à  fon  fècours.  Les  François  de  leur  coté  ne 
manquoient  pas  de  bonnes  raifons  pour  appuyer  l'avis  con- 
traire. Ils  avoiioient  que  le  but  de  ce  grand  armement  étoic 
de  fecourir  le  roi  de  Navarre  Se  les  Proteflans  :  mais  ils  pré- 
tendoient  aulfi  ,  que  comme  les  Guifes  étoient  les  feuls  au- 
teurs de  la  guerre  qu'on  leur  déclaroit  en  France ,  il  n'y  avoic 
point  de  moyen  plus  fur  pour  la  terminer  à  leur  avantage  5 
que  d'en  faire  retomber  le  contrecoup  furie  duc  de  Lorrain 
ne,  chef  de  leur  famille,  qui  après  être  jufqu'alors demeuré 
neutre  dans  toutes  les  guerres  précédentes  ,  venoit  enfin 
d'entrer  dans  la  Li^ue ,  dont  ils  étoient  les  chefs ,  àc  avoit  eu 
la  témérité  de  prendre  parti  dans  ce  différend  ^  qu'en  effet 
ils  étoient  certains  que  le  Roi  n'avoit  confenti  qu'à  regret  à 
cette  guerre,  &  qu'il  ne  fouhaitoir  rien  davantage  ,  que  de 
voir  les  Guifes  réduits  eux  -  mêmes  à  le  prier  de  la  terminer. 
>Or,  ajodcoient-ils ,  on  n'en  viendra  jamais  plus  fûrementâ 
iîouCj  qu'en  faifanc  de  la  Lorraine  le  théâtre  de  la  guerrej 
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puiTque  les  Guîfes ,  à  la  foUicication  du  duc  de  Lorraine,  pour 
H  E  NR.  I  qui  la  Reine  mère  a  toujours  tant  d'inclination,  ne  man= 
III.  queronc  pas  de  taire  agir  cette  Princefîè ,  & prefïeront la  fin 
j  ç8-n.  de  la  guerre  avec  autant  d'ardeur,  queleurenviede  brouil- 
ler le  Royaume  leur  en  a  fait  iouhaiter  le  commencement. 
Ils  repreientoienc  outre  cela,  que  la  Lorraine  ëtoitunpaïs 
abondant  en  toutes  les  chofes  néceiTaires  à  la  vie ,  qui  n'a- 
Toit  point  encore  fenti  les  incommodités  de  la  guerre  5  dC 
que  par  conféquent  il  n'y  avoit  point  d'endroit  où  on  pût  la 
faire  avec  plus  de  douceur  6c  d'avantage  5  qu'au  contraire  , 
la  frontière  de  Champagne  6c  les  provinces  de  l'intérieur  du 
Royaume  étoient  dëfolees  par  le  pailage  continuel  des  trou- 
pes j  en  forte  qu'il  lèroit  difficile  aune  fi  grande  armée  d'f 
pouvoir  fubiifter  Ainfi  ils  concluoient,  qu'elle  devoit  relier 
en  Lorraine,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'on  eût  eu  d'autres  nou- 
velles du  roi  de  Navarre ,  loit  par  les  Députés  qu'on  lui  en- 
verroit ,  foit  par  ceux  qu'on  en  reccvroit  j  après  quoi  on  pour-- 
roit  prendre  plus  iûrement  fa  réfolution.  * 

Ce  fjntiment  prévalut  enfin  ^  non  pas  que  hs  François! 
fulTcnt  ni  les  plus  nombreux  ,  ni  les  plus  accrédités  dans  l'ar- 
mée des  Alliés  •  mais  parce  que  le  foldat  hait  ordinairement 
ÏQ  danger,  comme  il  aime  ordinairement  la  liberté  &  la  vie 
commode.  Ainfi  on  ne  penfa  pi  us  qu'à  courir  le  pais  Se  à  pil- 
ler ^  6c  pour  iè  venger  du  duc  de  Lorraine,  qui  avoit  fait  rui- 
ner tous  les  fours  èc  les  moulins  des  environs ,  afin  d'oter  aux 
Allcmans  la  commodité  de  moudre  &  de  cuire  du  pain  ,  non> 
eontens  d'enlever  tout  ce  qu'ils  rencontroient  ,  ils  mirent 
encore  tout  à  feu  &  â  lang. 

On  croyoit  que  de  là  les  ennemis  marcheroient  à  Nancy  ^; 
lorlqu'ils  tournèrent  contre  Charme  6c  Bayon  ,  châteaux  iî- 
tués  fur  la  Mofelle,  où  ils  s'arrêtèrent  trois  jours,  à  caufe 
des  pluyes  qui  tombèrent  pendant  ce  tems-là.  Cependant 
les  troupes  Lorraines,  qui  jufque-là  répandues  par  pelotons 
dans  le  pais,  s'etoient  contentées  de  harceler  les  Allemans, 
devenues  plus  hardies,  fe  réunirent  ôc  oferent  leur  oppofer 
un  corps  d'armée.  Le  duc  de  Lorraine  la  commandoit  en 
perfonne,  &  le  duc  de  Guife  conduifoit  l'avant- garde.  Le 
iîeur  de  la  Châtre  étoit  Maréchal  de  camp  ,  èc  en  cette 
qualité  il  fut  commandé  pour  aller  reconnoître  au  Pont 
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Saine  Vincent  un  lieu  où  l'armée  pût  camper  avantageufe-  ' 

jnenc.  Henrs 

Le  Pont  Saint  Vincent  eft  un  bourg  très-peuplé ,  fitué  fur  III. 
le  penchant  d'une  colline  fort  haute  ,  au  pied  de  laquelle  il  j  rg-y^ 
s'étend.  Sa  partie  inférieure  eft  environnée  en  partie  de 
murs  &  en  partie  de  hayes  ,  &  arrolée  par  la  Mofelle ,  fur  les 
bords  de  laquelle  on  voit  les  fondemens  d'une  citadelle,  dont 
les  commencemens  promettoient  beaucoup  ,  £^  qui  eft  de  la 
dépendance  du  duc  de  Mercœur.  Toutes  les  avenues  en  font 
<iifiîciles,  fur-tout  du  côté  que  venoient  les  AUemans,  parce 
que  le  chemin  fe  trouve  relTcrré  dans  cet  endroit  entre  le  Co- 
lon de  la  Mofelle,  où  cette  petite  rivière  va  fejetter  à  cinq 
cens  pas  delà.  La  droite  de  ce  bourg  eft  dominée  par  une 
colline  plantée  de  vignes  6c  de  hayes ,  dont  le  fommet  eft 
couvert  d'un  bois  épais,  qui  s'étend  jufqu'àToul.  Du  refte 
ce  terrain  eft  fort  gras,  èc  les  pluyes  continuelles  avoient 
rompu  tous  les  chemins  ^  en  forte  qu'il  fut  aifé  de  s'imaginer 
que  les  rivières  n'étoient  guéables  nulle  part. 

Dans  cette  perluafion ,  le  duc  de  Guiie  marcha  vers  le  Rctraîcë 
Pont  Saint  Vincent,  où  il  arriva  le  s-  tle  Septembre  avec  ^^'"'^'^  '^" r , 
toute  1  armée  Lorrame.  Il  prit  avec  lui  de  la  Châtre ,  Chril- 
tophle  de  BafTompierre ,  Charle  de  Balfac  de  Dunes ,  ôc  qua^ 
tre  autres  Gentilshommes  :  èc  il  s'avança  pour  reconnoître 
un  endroit,  où  l'avant-garde  qu'il  commandoit  pût  camper 
avantageufement,  couverte  par  la  petite  rivière  du  Colon, 
qu'il  ne  croyoit  pas  guéable  alors,  afin  d'obferver  de  plus 
près  les  ennemis.  La  cavalerie  légère  commandée  par  le 
îîeur  de  Rone  &:  le  baron  de  Schawartzenberg  ,  étoit  logée 
fur  les  bords  du  Colon  ,  à  Puleguy  ôc  à  Accraigne  ^  &  le  Duc 
la  trouva  déjà  lous  les  armes  ,  parce  que  l'armée  ennemie 
pafToit  dans  le  voifinage  ,  &  marchoit  vers  Heroué  ,  château 
appartenant  au  fieur  de  Baiïompierre.  Cela  n'empêcha  ce- 
pendant pas  le  Duc  ,  quoiqu'il  fût  défarmé  ,  de  paflèr  le  ponS 
qui  étoit  fur  le  Colon  ,  pour  aller  reconnoître  les  Alliés  de 
plus  pi  es.  Mais  il  fut  chargé  par  les  Reîtres,  qui  l'obligè- 
rent de  repaiferla  rivière  plus  vite  qu'il  ne  l'avoitefpèrè.  Les 
AUemans  qui  le  pcurfuivoient  paiîèrent  aulîi  le  pont  avec  lui,ô^ 
s'en  rendirent  maîtres,  auffi- bien  que  de  tout  le  bagage  qu'on 
y  avok  laiiïéo  Le  Duc  s'écoic  réfugié  fur  le  haut  de  la  colline  j^ 
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^5  mais  voyant  les  ennemis  monter  après  lui ,  il  fentit  qu'il  s'é- 


Henri  toit  trop  avancé  ,  pour  ofer  efpcrer  de  pouvoir  fe  iauver  par 
III.      la  fuite,  oc  rangea  là  troupe  en  bataille  compofée  d'environ 
iZ  î  87,     tii'ois  cens  lanciers  armés  à  la  légère ,  de  de  cent  arc^uebulîers 
à  cheval. 

Les  deux  troupes  n'étoîent  pas  à  plus  de  cinq  cens  pas  de 
difbance  l'une  de  l'autre,  féparées  feulement  d'un  ruilîèau, 
4ont  les  bords  étoient  efcarpés.  Après  s'être  arrêtées  quel- 
que tems  à  fe  confîdérer  ,  le  Duc  fit  charger  les  deux  cor- 
nettes de  Reîtres  qui  l'avoient  pourfuivi ,  par  les  fieurs  de  Ro=- 
ne  &  la  Routte  ,  qui  les  obligèrent  de  repaiFer  le  pont  ^  mais 
Tarmée  Allemande,  à  la  tête  de  laquelle  étoient  trois  cens 
gendarmes  Franc^ois  ,  de  environ  cent  arquebuiiers  à  cheval 
venant  à  paroître ,  les  Allemans  firent  ferme  j  de  nouvelles 
compagnies  de  Reîtres  accoururent  à  leur  fecours ,  èc  forcée, 
rent  à  leur  tour  les  Lorrains  de  prendre  la  fuite. 

Le  duc  de  Guife  du  haut  de  la  colline  où  il  étoit ,  con- 
temploit  le  défordre  de  {es  gens ,  &c  l'armée  Allemande  mar- 
cher droit  à  lui,  fans  être  trop  certain  du  parti  qu'il  avoit  à 
prendre.  Ses  amis  lui  confeilioient  de  penfer  de  bonne  heure 
à  fe  mettre  en  fiireté.  Ils  lui  repréfentoient  pour  l'engager, 
que  fon  armée  étoit  fans  chef  j  que  lui-même  fe  trouvoit 
.défarmé  ,  monté  fur  un  cheval  allez  foible,  expolé  prefque 
feul  à  un  orage  capable  de  Taccabler  3  de  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  perdit  tout ,  en  s'expofant  témérairement  :  mais  le 
Duc  regarda  cette  retraite  comme  une  véritable  fuite  ^  dc 
perfuadé  que  tous  le  fuccès  d'une  guerre  dépend  de  fes  com-> 
mencemens ,  il  prit  un  parti  hardi ,  de  que  la  nécelTité  feule  lui 
Infpira  :  ce  fut  de  fe  charger  lui-même  de  la  conduite  de  l'ar- 
riére-garde,  de  de  renvoyer  à  l'armée  tous  les  Officiers  qui 
l'avoient  fuivi ,  avec  ordre  de  mettre  leurs  troupes  en  bataille 
dans  la  pleine  étroite,  qui  eft  au  pied  du  Pont  Saint  Vin- 
.cent,  entre  le  Colcfti  de  la  Molélle  ,  de  de  fe.  difpofer  à  l'y  rece« 
voir  dans  fa  retraite.  Il  fit  cnfuite  quelque  arrangement  dans 
fa  troupe  j  parla  Italien  aux  Italiens,  Allemand  aux  loldats 
de  cette  Nation  ,  François  à  ceux  qui  entendoient  cette  lan- 
gue ^  &;  fit  11  bien  par  fa  prcfence  ,  que  perfonne  n'abandon- 
na Tes  rangs ,  de  que  tous  animés  du  courage  même  de  leui" 
jeiîef,  fe  préparèrent  à  fe  bien  défendre  au  cas  qu'ils  fuflènc 
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attaqués.   Alors  le  Duc  s'ébranla ,  &  commenta  fa  retraite  '       f 

toujours  pourfuivi  par  l'armée  ennemie ,  qui  montoit  la  coUi-  Henri 
ne  après  lui.  Mais  elle  étoit  fi  efcarpée ,  que  les  chevaux  ne  1 1 1. 
purent  arriver  jufqu'au  haut ,  fans  perdre  haleine.  Il  fallut  1587; 
donc  faire  alte  lorfqu'on  fut  au  fommet-  6c  cet  intervalle 
donna  le  temsau  Duc  de  s'éloigner  &  de  fe  jetter  dans  un  vaL 
Ion ,  qui  le  déroboit  à  la  vue  des  ennemis  ,  où  il  tourna  fur 
la  gauche  ,  &c  paiTa  le  Colon  à  un  gué ,  fans  que  Iqs  Allemans 
s'en  apperc^uflént.  Il  côtoyoit  cependant  l'arriére-garde  des 
Alliés ,  où  etoient  les  SuiiFes  3  enforte  que  les  ennemis  voyant 
les  Lorrains  marcher  de  front  avec  leurs  troupes  ,  les  prirent 
pendant  quelques  inftans  pour  être  des  leurs.  Mais  ils  ne  fu« 
rent  par  long-tems  à  revenir  de  leur  erreur.  Alors  ils  voulu- 
rent aller  les  charger  j  mais  lorfqu'ils  furent  arrivés  au  gué 
que  le  duc  de  Guife  avoir  palIé  ,  quelques  arquebufiers  que 
la  Châtre  avoit  poftés  dans  un  moulin  voifin,  firent  un  fî 
grand  feu  fur  eux  ,  qu'ils  abandonnèrent  leur  entreprife  ^ 
pour  marcher  du  côté  où  on  les  attaquoit  j  6c  les  Lorrains  de 
leur  côté  firent  une  fi  brave  défenfe  ,  ôc  fe  battirent  avec  tant 
d'acharnement ,  qu'ils  donnèrent  le  tems  au  Duc  d'arriver 
en  Heu  de  fureté  ,  ôc  le  fauvérent  ainfi  aux  dépens  même  de 
leurs  vies, 

A  fon  arrivée  au  Pont  Saint  Vincent ,  le  Duc  trouva  coûte 
l'armée  en  bataille ,  fuivant  l'ordre  qu'il  avoit  donné  j  6c 
même  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  ennemis  qui  le  pour- 
fuivoient,  le  marquis  d'Havre  avoit  poflè  furie  penchant  de 
la  colline  toute  la  cavalerie  rangée  en  bel  ordre.  Il  y  eut 
enfuite  quelques  efcarmouches  au  pafiiàge  du  gué  ,  fans  que 
de  tout  le  jour  il  fe  pafiat  rien  de  plus  confidérable.  Le  co- 
lonel Cloth  prefia  inutilement  les  Alliés  de  ne  pas  perdre  une 
fi  belle  occaiion  d'en  venir  aux  mains  •  de  Guitry  fit  en  vain 
de  fon  côté  tous  Cqs  efforts,  pour  mettre  les  Allemans  dans 
la  néceffité  de  combattre.  Le  Feld-maréchal  Rumpf  s'y  op= 
pofa,  déclarant  qui  fi  de  Guitry  pafloit  leruifiTeau  ,  ils  ne  le 
fuivroient  point  ,  6c  ne  fouffriroient  point  que  fes  troupes 
attaquafi"ent  f  ennemi  de  bas  en  haut.  Tous  les  officiers  Alle- 
mans furent  de  l'avis  du  Maréchal,  6c  allèrent  prendre  leurs 
logemens  dans  deux  villages  voifins  ,  où  ils  pafTèrent  la  nuir 
^  fort  commodément.  Cependant  on  délibéra  dans  le  camp 
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»«— !  du  duc  de  Lorraine,  (î  on  dëfendroiclepafïàge  deia  rivière ^ 


H  E  N  R  I  OU  s'il  ne  feroic  pas  plus  à  propos  de  reculer ,  vu  la  fupérioricé 
III.       des  forces  des  Allies  ^  &c  on  jugea  que  le  plus  liir  ëcoic  de  ne 
I  î  8  7.     P^^ÎKit  riiquer  une  adion  générale,  puiiqu'on  n'y  écoic  pas  obli- 
gé.  Ainii  les  Allemans  attendirent  inutilement  le  lendemain 
que  les  Lorrains  parufTent  en  bataille  dans  la  plaine  ,  comme 
ils  avoient  fait  le  jour  précédent. 

On  fut  perfuadé  que  les  Lorrains  ne  prirent  ce  parti ,  que 
fur  les  avis  que  leur  donna  la  Huguerie.  £n  effet  s'ils  eufïènc 
paru  en  bataille,  l'artillerie  des  Alliés  qui  n'étoit  pas  encore 
arrivée  le  jour  précédent ,  &  qu'on  avoir  miié  en  batterie  fur 
une  colline ,  les  auroit  tellement  foudroyés  ,  qu'ils  n'auroienc 
pu ,  ni  défendre  le  gué  ,  ni  faire  retraite ,  fans  s'expofer  à  être 
taillés  en  pièces.  Mais  A'I.  de  la  Châtre  prétend ,  que  la  plus 
grande  faute  que  fît  l'armée  ennemie,  fut  de  ne  pas  en  ve- 
nir aux  mains  des  le  jour  précédent  ,ôc  de  pafîer  inutilement 
Je  tems  en  efcarmouches  ^  qu'elle  auroit  pu  facilement  paffer 
le  Colon  fur  les  ponts  qui  font  fur  cette  rivière  •  &  fi  elle  eÛE 
chargé  brufquement  les  troupes  Lorraines  dans  le  trouble 
où  elles étoient ,  il  lui  auroit  été  aifé  ,  au  jugement  des  Capî~ 
taines  les  plus  expérimentés ,  de  leur  faire  un  mauvais  parti, 
,i8c  même  de  les  défaire  entièrement. 

Les  Lorrains  fe  contentèrent  donc  ce  jour  -  là  de  faire 
montre  de  leur  cavalerie,  toujours  rangée  en  bataille  fur  la 
colline,  tandis  que  leur  infanterie  étoit  poflee  dans  des  vî-, 
gnes ,  ou  derrière  des  hayes,  &c  dans  des  palfagesembarraf- 
fés ,  où  il  n'ètoit  pas  poliible  à  la  cavalerie  ennemie  d'aller 
Tattaquer  ;  &  il  ne  parut  pas  qu'ils  fongeafient  à  défendre  le 
pafTage  delà  rivière.  La  Châtre  refla  encore  quelques  jours 
au  Pont  Saint  Vincent  avec fix cens arquebufiers,ôc quelque 
cavalerie  ,  tandis  que  les  Allemans  pour  fe  remettre  de  leurs 
fatigues,  s'étoient  répandus  dans  tous  les  environs ,  où  ils 
avoient  trouvé  des  vivres  en  abondance.  Cependant  le  duc 
de  G-uife  remontant  la  Mofelle  avec  fon  armée,  arriva  à 
Challigny  j  6l  dans  ce  tems-là  même  il  fe  fît  départe  d'au- 
tre une  entreprife,  pour  enlever  les  fourageurs  de  chaque 
parti.  Delà,  les  deux  armées  fe  remirent  en  marche  ;  les  AL 
liés  au  travers  du  comté  de  Vaudemont,  &:  celle  du  duc  de 
Lorraine  par  Toul ,  cotoyanc  toûjoiu-s  les  Allemans ,  c^u'elle 

avoie 
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avoir  fur  fa  gauche.  Enfin  par  les  intrigues  de  la  Huguerie ,  _ 

cette  armée  dont  l'infanterie  nombreufe  qui  la  compofoit ,  Henri 

&  le  bagage  quelle  trainoit  après  elle retardoitconfidcra-       III. 

blement  la  marche  ,  arriva  fur  les  terres  de  France  ,  ôc  cam-     1^87, 

pa  d'abord  à  Saint  Urbain  dans  la  Principauté  de  Joinville, 

qui  appartenoit  au  duc  de  Guife.   Voilà  ce  qui  fe  pafTa  juf- 

qu'au  I  8.  de  Septembre. 

Ce  Duc  avoit  détaché  quatre  cens  arquebufiers  ,  avec 
ordre  de  ie  jetter  dans  Joinville ,  &  d'y  faire  ferme ,  afin  de 
lui  donner  le  tems  de  marcher  en  perfonne  au  fecours  de 
cette  place,  pour  qui  il  avoit  d'autant  plus  lieu  d'appréhen- 
der, que  les  Alliés  le  regardoient  non- feulement  comme 
ennemi,  mais  même  comme  le  chef  6c  l'auteur  de  cette 
guerre.  Cependant  il  fe  rendit  lui-même  à  Monftier  fur  Sault, 
bourg  qui  n'eft  éloigné  de  Joinville  que  de  deux  lieues ,  à 
la  tête  de  mille  Gendarmes ,  &c  de  douze  cens  arquebufiers, 
après  avoir  laiflé  le  duc  de  Lorraine  à  Ligny  en  Barrois  avec 
ie  refte  de  l'armée.  Mais  il  furvint  des  pluyes  continuelles , 
qui  empêchèrent  qu'on  ne  pût  faire  aucune  entreprife  dépare 
ni  d'autre. 

Les  Alliés  délibérèrent  quelque  tems  fur  la  route  qu'ils     Entrée  des 
dévoient  prendre.   Les  uns  vouloient  qu'on  marchât  vers  la  ^l^emans  en 
fource  de  la  Loire  ,  ou  qu'on  la  pafsâtau  gué  le  plus  prochain    '^^^^^' 
qu'on  pourroit  trouver ,  afin  de  joindre  incellamment  l'armée 
du  roi  de  Navarre.  D'autres  étoient  d'avis  de  palier  en  Picar- 
die ,  à  caufe  des  vivres  qu'on  y  trouvoit  en  abondance,  &  de  la 
facilité  qu'il  y  auroit  à  recevoir  de  nouveaux  fecours  d'Allema- 
gne. Le  duc  de  Bouillon  de  fon  côté  jugeoit  plus  à  propos  de 
s'approcher  de  Sedan  ,  parce  qu'il  prévoyoit  que  les  Lorrains 
par  reprèfaille  ne  manqueroient  pas  d'aflièger  cette  place. 
Les  Allemans  eux  -  mêmes  paroifîbient  être  affez  de  cette 
avis.  Cependant  il  fut  enfin  rèiblu ,  qu'on  marcheroit  vers 
la  Loire. 

Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  que  François  de  Coligny 
fieur  de  Châtillon  ,  fils  de  l'Amiral ,  ètoit  arrivé  à  Grizelle 
à  la  tête  de  cent  Gendarmes  ôc  de  douze  cens  arquebufiers 
à  cheval  ,  qu'il  avoit  amenés  du  Languedoc  au  travers  du 
Dauphiné  par  des  chemins  très-longs  oc  très-difficiles.  Sur 
cette  nouvelle  ,  le  marquis  de  Varambon ,  fuivi  de  foa 
Tome  X»  E 
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*■■  "  régiment ,  de  douze  cens  arquebufiers  Lorrains ,  de  trois  cens 

Henri  gendarmes  du  marquis  d'Havre  ,  ÔC  de  la  compagnie  de  cava- 

III.      1^^^^  ^^  François  Chabot  de  Brion,  fut  détaché  pour  aller  i'en- 

f,        lever.  D'abord  il  s'empara  aifement  du  bourg  de  Grizelle,  que 

^    '*     Châtillon  abandonna  ,  pour  fe  retirer  dans  le  château.  Mais 

le  comte  de  la  Marck  étant  aulîîtôt  accouru  au  fecours ,  le 

Marquis  prit  le  parti  de  fe  retirer  au  plus  vite  à  Neuf-Châtei 

avec  l'artillerie ,  que  le  fleur  de  la  Motte  avoit  amenée  pour 

battre  le  château,  Ainfi  Châtillon  l£  rendit  au  camp  du  duc 

de  Bouillon  avec  fa  troupe  le  22.  de  Septembre. 

Pendant  ce  tems-là,  le  duc  de  Lorraine  étoit  dans  le  du- 
ché de  Bar ,  où  il  attendoit  quatre  mille  Reîtres  &:  douze 
cens  hommes  de  cavalerie  Italienne  j  &  il  avoit  rehifé  d'aller 
plus  avant  avec  le  marquis  d'Havre  ,  à  moins  que  Le  Roi  ne  le 
lui  ordonnât.  Le  Marquis  de  fon  côté  attendoit  de  nou- 
veaux ordres  du  prince  de  Parme.  Ainfi  le  duc  de  Guife 
marcha  léul  à  Bar-fur-Aube,  où  il  fe  rendit  fuivi  de  qua- 
tre cens  hommes  de  cavalerie,  &:  de  trois  mille  arquebufiers. 
Il  avoit  détaché  auparavant  le  fleur  de  la  Châtre  à  la  tête  de 
deux  cens  chevaux,  Se  du  régiment  d'infanterie  de  Cefar 
Balfâc  fîeur  de  Gié ,  pour  aller  fe  rendre  maître  des  gués  des 
rivières  d'Aube  ôc  de  Seine,  5c  en  fermer  le  palFage  aux 
ennemis. 

Cependant  comme  l'arrivée  de  Châtillon  avoit  caufë  dans 
les  deux  partis  un  mouvement,  dont  les  troupes  avoient  été 
fatiguées,  on  refla  quelques  jours  dans  le  même  pofte  j  ô4 
pendant  ce  tems-là  les  Allemans  envoyèrent  plufieurs  fois- 
au  fourage  dans  le  Bafîîgny ,  &  aux  environs  de  Château- 
Villain.  Ce  fut  dans  une  de  ces  courfes ,  que  fut  arrêté  le 
iîeur  de  Villiers  à  fon  retour  de  Rome ,  où  le  duc  de  Lor- 
raine l'avoit  envoyé.  Interrogé  fur  les  inftructions  dont  il 
ctoit  chargé  ,  il  répondit  qu'il  avoit  ordre  de  fupplier  fa^ 
Sainteté  d'envoyer  aux  Princes  hgués  quelque  fecours  d'ar- 
gent pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  3  6c  de  kii  déclarer 
en  même  tems ,  afin  de  lui  ôter  tout  ombrage  ,  &  de  ne  lui 
pas  rendre  le  parti  odieux  ,  que  le  Roi  lui-même  s'étoit  fait 
Chef  de  la  Ligue  contre  les  Proteffcans  :  Qiie  pour  toute 
réponfe,  le  Pape  lui  avoit  dit,  qu'il  les  exhortoit  à  entrete- 
nir la  paix  avec  leurs  voifins,  &.  à  ne  pas  chagriner  le  Roi 
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clavantage  j  que  pour  lui  il  n'avoic  point  d'argent  à  donner 
pour  cette  guerre  5  de  que  quand  il  en  auroit,  comme  fon  Henri 
devoir  Tengageoit  en  qualité  de  Père  commun  des  Fidèles  III. 
à  exhorter  tout  le  monde  à  la  paix,  il  ne  lui  conviendroit  i  cSy, 
pas  de  l'employer  à  un  ufage  aulïï  contraire.  Voilà  quelles 
furent  Tes  dépolitions ,  aufquelles  bien  des  gens  ëtoient  d'au- 
tant moins  portés  à  ajouter  foi ,  qu'on  trouva  fur  lui  des  let- 
tres de  Chriftine  de  Dannemarck  mère  du  duc  de  Lorrai- 
ne, qui  faifoit  alors  fa  rèfîdence  à  Tortoneen  Italie,  écrites 
en  chiffre ,  &  adreiïees  à  ce  Duc  ,  par  lefquelies  ellel'exhor- 
toit  à  continuer  vigoureufement  la  guerre  qu'il  avoit  entre- 
prifè  j  ajoutant ,  que  l'attente  feule  du  fuccès  lui  caufoit  déjà 
par  avance  une  véritable  joye  ,  dans  refpérance  certaine 
qu'elle  avoit  de  lui  voir  bientôt  la  couronne  de  France  fur 
la  tcte.  Ainfî  il  fut  relferré ,  pour  être  envoyé  enfuite  au 
JR^oi  de  Navarre  avec  les  lettres ,  dont  on  l'avoit  trouvé 
chargé. 

Cependant  le  baron  de  Dhona  fit  marcher  le  canon  contre 
l'abbaye  de  Clervaux,  une  des  plus  célèbres  du  Royaume, 
par  fa  grandeur  &  la  beauté  de  Tes  bâtimens.  L'Abbé  s'ac- 
commoda avec  les  Allemans ,  à  qui  il  promit  douze  mille  écus 
d'or,  cent  mille  livres  de  pain  ,  cinquante  bœufs ,  deux  cens 
moutons ,  de  quarante  chevaux  pour  traîner  leur  artillerie. 
Mais  comme  ils  n'avoient  point  exigé  d'otages ,  dès  qu'il 
les  vit  éloignés,  il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  leur  avoit  promis. 

De  là,  les  Alliés  en  quatre  jours  de  marche  arrivèrent 
à  Châtillon  fur  Seine, où  delà  Châtre s'étoit  enfermé  avec 
un  bon  corps  de  troupes ,  trois  mille  arquebufîers ,  que  le  duc 
de  Mayenne  y  avoit  déjà  envoyés ,  ôc  trois  cens  chevaux. 
La  place  eft  très^foible  ,  fans  foffé ,  de  prefqu'aufïï  fans  mu- 
raille -,  mais  fa  fîtuation  eft  très  -  avantageufe ,  &  rend  ce 
pofte  fort  confidèrable.  Les  ennemis  étant  partis  des  Ju- 
meaux (  ce  font  deux  montagnes  à  qui  leur  fîtuation  a  raie 
donner  ce  nom  )  fe  rendirent  de  là  dans  la  plaine ,  dans  le 
defîein  de  pafîer  la  Seine  au  pont  des  Eflrochets.  Mais  ils 
forent  chargés  par  la  Châtre,  qui  fît  fur  eux  une  fortie,  où. 
l'on  fe  battit  vivement  de  part  Se  d'autre.  Châtillon  con-  , 
duifoit  l'arriére-garde  des  Alliés ,  compofèe  de  trois  régi-» 
mens  de  cavalerie  légère ,  de  fept  cornettes  de  Reîtres ,  ôc 

E  i j 
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..  de  quatre  cens  arquebufîers  à  cheval.    Berbiflroph  s'étoit 

H  E  M  R  I  avancé  au  fecours  de  Châtiilon ,  que  la  Châtre  avoit  ac- 

III.      taqué ,  comptant  être  foiitenu  par  un  corps  d'arquebuiiers , 

1587.    ^^^'^^  avoit  poftés  dans  un  vallon.  Mais  ce  Seigneur  averti 

de  l'embufcade  par  Berbiflroph ,  prévint  les  Catholiques» 

Sans  attendre  l'arrivée  des  Allemans,  qui  lui  paroilToient  trop 

lents ,  il  chargea  à  la  tête  de  la  cavalerie  Francjoife  les  gardes 

de  la  Châtre ,  les  tailla  en  pièces ,  mit  enfuite  fa  cavalerie 

en  déroute  ,  &  pourfuivit  les  fuyards  jufqu'aux  portes  de 

Châtiilon,    Les  Catholiques  perdirent  vingt-cinq  hommes 

à  cette  action  ,  &  laifTérent  autant  de  prifonniers. 

Après  avoir  paiTé  la  Seine,  l'armée  marcha  vers  l'Yonne  ,, 
Se  fe  rendit  à  Leynes ,  où  le  comte  de  la  Marck  ,  qui  depuis 
quelque  tems  avoit  été  attaqué  d'une  maladie  que  Iqs  fati» 
gués  du  voyage  augmentoient ,  commença  â  fe  trouver  plus 
mal,  &c  mourut  enfin.  Il  fut  regretté  généralement  de  tout 
le  monde  ,  fur-tout  du  duc  de  Bouillon  j  de  cette  perte  jointe 
au  chagrin  qu'il  eut  du  mauvais  fuccès  de  cette  expédition , 
ne  contribua  pas  peu  à  fa  mort,  arrivée  peu  de  tems  après 
celle  de  fon  frère.  Ce  fut  auffi  là ,  que  commencèrent  les 
murmures  des  Allemans ,  qui  fe  plaignoient  hautement  de 
l'incommodité,  des  iogemens ,  dont  ils  imputoient  la  faute 
à.  Guitry  maréchal  de  camp.  Dès-lors  ils  commencèrent  a. 
ne  plus  refpeder  les  ordres  des  G-énéraux  3  en  forte  que  la 
confufîon  régnoit  dans  le  camp.  Le  Générahiîime  étoit  fans 
autorité ,  6c  les  Officiers  fubalternes  toujours  d'avis  diffé- 
rent ,  étoient  incapables  de  prendre  aucun  parti  ,011  le  con^ 
cert  fût  nécefTaire, 

Le  duc  de  Guife  étoit  averti  de  cette  divifion  par  fès< 
efpions  3  &  cette  conjondure  le  confirma  dans  l'efpérance 
que  fes  projets  ,  quelque  téméraires  qu'ils  fuffent ,  pourroienc 
réûfîir.  Ainlî  il  prit  fa  route  par  Sens ,  marchant  fur  la  droite 
de  l'armée  des  Alliés ,  tandis  que  le  duc  de  Mayenne  traver- 
foit  la  Bourgogne,  &  côtoyoit  leur  gauche, harcelant  con- 
tinuellement de  concert  l'un  êc,  l'autre  ce  grand  corps ,  qui 
n'avançoit  que  lentement,  6c  ne  donnant,  ninuit,  ni  jour,, 
aucun  repos  aux  ennemis.  Cependant  les  Allemans  étant 
arrivés  à  Ancy-le-Franc  &  à  Tanlay,  pafTèrent  l'Yonne  â 
Maiily-la-Viile  3  &  peu  loin  de  là,  ils  reçurent  des  nouvelles. 
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du  roi  de  Navarre  par  Louis  de  Harlay  fieur  de  Monglas ,  — 
que  ce  Prince  leur  envoyoic  ,  &  qui  les  rencontra  dans  un  ^^^^ 
lieu  nommé  Arfy  ,  où  le  chemin  fe  partage  en  deux  routes  , 
dont  l'une  conduit  vers  la  Iburce  de  la  Loire ,  &  l'autre  dans  ^  5  ^  7» 
l'intérieur  du  Royaume.  Mais  quelques  ordres  qu'eût  en- 
voyés le  roi  de  Navarre ,  les  Alliés  continuèrent  leur  route 
pour  avancer  vers  le  cœur  de  la  France ,  toujours  accompa- 
gnés du  fleur  de  Monglas ,  qui  leur  repréfentoit  inutilement 
qu'ils  ne  iuivoient  pas  les  intentions  du  Prince ,  &c  qui ,  au  cas 
qu'ils  refufairenc  de  retourner  fur  leurs  pas ,  s'offroit  du  moins 
de  leur  montrer,  fans  aller  plus  loin ,  des  gués  commodes,  pour 
palier  la  Loire.  Cependant  ils  marchèrent  vers  la  Charité,  afin 
de  s'approcher  de  cette  rivière ,  dans  le  tems  que  le  Roi ,  qui 
n'avoit quitté  Paris  qu'avec  peine, s'étoit enfin  rendu  à  Gien, 
ôc  avoit  difperfé  fa  cavalerie  èc  fon  infanterie  dans  tous  les 
environs ,  pour  fe  rendre  maître  des  gués  ^&  fermer  le  paflage 
aux  Allemans.. 

Au  miheu  de  tous  ces  mouvemens  la  Ligue  fe  fortifioit   les  Parifiens» 
dans  la  capitale.    La  liberté  qu'on  laiiToit  au. peuple  de  tout  ^^  ^oi^iévent 

r         n^r»']-  j  J-  •Mir       contre  le- 

oler,  &  aux  Prédicateurs  de  tout  dn-e ,  avoit  merveiileule-  Roi. 
rnent  rehauffé  le  cœur  aux  factieux  j  Si  comme  les  Miniftres,- 
dont  le  Roi  fe  voyoit  obfédé ,  étoient  trop  lâches,  pour 
prendre  des  remèdes  propres  à  guérir  le  mal ,  &;  tels  qu'un' 
Souverain  doit  mettre  en  ufage  -,  les  Ligueurs  craignant  enfin' 
la  colère  du  Roi ,  réfolurent  de  le  prévenir.  Dans  cette  viië' 
ils  fufcitérent  un  Prédicateur  féditieux ,  qui  prêchant  un' 
jour  dans  faint  Severin ,  s'emporta  en  invectives  contre  le 
Roi,  qu'il  traita  de  Tyran  ,  &  tous  fes  Minières  de  fauteurs 
d'Hérétiques.    Les  mutins  ne  doutoient  pas  que  dès  que 
cette  nouvelle  feroit  portée  à  la  Cour  ,  le  Roi  n'envoyât 
auffitôt  arrêter  le  Prédicateur  ^  &  ils  dévoient  prendre  ce 
-  prétexte ,  pour  foulever  le  peuple  contre  lui  ^  après  quoi  il- 
leur  feroit  aifé  de  fe  faifir  de  fa  perfonnejauffi-bien  que  de 
tous  fes  Miniftres.. 

Leur  projet  réuffit  en  partie.  Le  Roi  jugement  irrité  de' 
Tinfolence  de  ce  Prédicateur  féditieux,  s'étant  contenté  de- 
menacer  de  le  faire  punir ,  le  bruit  fe  répandit  auffitôt  parmi 
les  Ligueurs  ,  qu'on  devoir  l'arrêter  la  nuit,  &  le  jetter 
dans  k- rivière-  En  mçnie  tems  ils  prennent  les  armes,  èc 
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5  s'alîemblent  au  logis  d'un  Notaire  ,  nommé  Hatte  ,  proche 


Henri  de  faine  Severin  reiolus  de  foulever  le  peuple  à  la  première 
III.  démarche  que  feroic  la  Cour. 
•j  ^8y^  Des  qu'on  y  fut  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  le  Chan- 
celier fut  d'avis  de  faire  un  exemple  de  ces  mutins.  Mais 
Villequier  gouverneur  de  Paris  s'y  oppofaj  &  blâma  haute- 
ment avec  autant  d'impudence  que  de  méchanceté  ,  en  pré- 
fence  du  Roi  même,  lahardiefîe  ôcla  témérité  de  ceux  qui 
ofoient  rapporter  à  fa  Majefté  de  tels  menfonges  j  lui  con- 
feillant  de  méprifer  ces  fortes  de  rapports ,  &  l'afRirant  que 
le  peuple  de  Paris  étoit  trop  foible,  &  qu'il  l'aimoît  trop, 
parce  que  fa  demeure  dans  cette  capitale  faifoit  la  richeffe  de 
cette  ville ,  pour  jamais  rien  attenter  contre  (à  perfonne  j 
fur-tout  ayant  des  preuves  certaines  de  fa  piété  ëc  de  fon 
zélé  pour  le  bien  de  la  Religion  3  qu'ainii  elle  devoit  fe  mo- 
quer de  tous  ces  rapports,  qui  n'avoient  nul  fondement,  & 
ne  pas  s'en  inquiéter.  Le  Chancelier  infiftoit  cependant ,  àç 
vouloit  qu'on  examinât  d'où  venoit  ce  bruit  •  mais  Villequier 
s'adrefTant  au  Roi  d'un  air  moqueur  :  »  Sire,  lui  dit-il,  cela 
»  ne  m'empêchera  pas  d'aller  vuider  quatre  rafades  j  ce  c'étoic 
en  effet  là  fa  mefure  j  &:  de  là  ,  il  alla  fe  mettre  à  table. 

Cependant  comme  le  bruitaugmentoitfurlefoir ,  leRoi 
qui  ne  fe  déterminoit  que  difficilement,  y  envoya  d'abord 
un  de  fes  Valets  de  chambre,  qui  étoit  connu  de  Hatte  ,  & 
qui  fut  retenu  par  les  fadieux  devenus  plus  hardis  par  la  non- 
chalance de  la  Cour,  qu'ils  attribuoient  à  timidité.  On  y 
envoya  donc  encore  peu  de  tems  après  Pierre  de  Lugoly 
lieutenant  du  Prévôt  de  l'Hôtel  avec  fes  gens,&  un  déta- 
chement des  Gardes  du  Corps ,  ôcil  fut  fuivi  de  Jean  Seguier 
Lieutenant  Civil.  A  leur  arrivée  le  tumulte  augmenta  -,  &c 
les  gens  du  Roi  ayant  voulu  forcer  la  maifon  de  Hatte,  Bou- 
cher curé  de  faint  Benoît  fit  fonner  le  tocfm.  A  ce  lignai 
le  peuple  fe  fou  levant  courut  aux  armes ,  &:  invellit  le  logis 
du  Notaire ,  criant  en  confulion  ,  qu'on  en  vouloit  aux  bons 
CathoHques  ^  que  c'étoit-là  un  des  traits  du  duc  d'Epernon, 
fauteur  des  Hérétiques ,  &  du  Roi  de  Navarre  j  niais  que 
les  Parifiens  ne  le  fouffriroient  pas ,  &:  que  les  intérêts  de  la 
Religion  de  de  l'Etat  leur  feroient  toujours  beaucoup  plus 
chers,  que  ceux  des  favoris.  Enfin  comme  on  recevoit  à  tout 
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moment  nouvelle  au  Louvre,  que  la  fédition  augmentoit,  - 
ceux  qui  approchoienc  de  la  perfonne  du  Roi  appréhendant  H  e  n  ri 
les  fuites  de  ce  foulevement,  confeillérent  au  Roi  de  rap-       I  IL 
pelier  Tes  gens ,  èc d'enféveiir  dans  les  ténèbres  l'infulte  faite      i  c  87 
à  fon  autorité.  Cela  fe  pafla  le  fécond  de  Septembre. 

Le  lendemain  les  Ligueurs  ne  furent  pas  auffi  tranquilles, 
que  la  Cour.  On  les  voyoit  courir  par  pelotons  dans  les 
rues  de  la  ville,  6c  s'attrouper  dans  les  carrefours,  où  ils 
tenoient  conlëil  entr'eux ,  ôc  déchiroient  la  perfonne  du  Roi , 
&  du  duc  d'Epernon ,  tandis  que  les  Prédicateurs,  ôc  Bou- 
cher fur-tout  le  plus  furieux  de  tous ,  faifoient  retentir  Iqs 
chaires  Chrétiennes  des  invedives  atroces  qu'ils  vomilToienc 
contre  ce  Prince  &  fes  Miniftres.  Le  Roi  au  contraire  /è  mon- 
tra ce  jour-lâ  en  public ,  par  le  confeil  de  la  Reine  mère ,  avec 
autant  de  tranquillité  que  s'il  ne  fe  fut  rien  palFé  5  ôc  lorfque 
le  matin  ceux  qu'on  foupçonnoit  à  la  Cour  &;  à  la  ville  d'ê- 
tre du  parti,  fe  trouvèrent  à  fon  lever,  il  ne  leur  en  fit  pas 
plus  mauvais  vifàge.  Mais  après  avoir  par  fa  lâcheté  laifTé 
donner  une  atteinte  auffi  violente  à  fon  autorité ,  il  n'y  avoir 
plus  que  quelque  coup  d'éclat ,  qui  fût  capable  de  rétablir  la 
Majefté  Royale  dans  tous  fes  droits.  Ainfî  comme  l'infolence 
du  parti ,  6c  la  trop  grande  patience  du  Roi  avoient  réduit 
les  chofes  au  point,  que  le  Souverain  fe  voyoit  hors  d'étac 
de  pouvoir  mettre  en  ufage  contre  les  fadieux  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice,  Villeroy  prefToit  continuellement 
ee  Prince  de  fe  mettre  inceflamment  à  la  tête  des  trou- 
pes qu'il  s'étoit  rèfervées ,  pour  s'oppofer  à  l'armée  des  AL 
liés  j  lui  repréfentant  ians  ceiTe ,  qu'il  y  alloit  de  fon  hon- 
neur, èi  qu'il  n'y  avoir  que  ce  feul  moyen  de  faire  taire  les 
fëditîeux  qui  répandoient  le  bruit  dans  Paris,  qu'il  favori-- 
foit  fous-main  le  Roi  de  Navarre  6c  les  Hérétiques ,  6c  que 
lui  feul  arrêtoit  le  progrès  des  généreux  deifeins  que  formoit 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  le  duc  de  Guife ,  qui  par-là. 
avoit  gagné  l'affedtion  de  tout  le  peuple. . 

Le  Roi  fortit  donc  de  Paris  le  i  z.  de  Septembre,  fuivi  des-     Le  Roi  fé- 
ducs  de  Nevers  6c  d'Epernon,  èc  des  autres  Seigneurs  de  fa  "^^^^  la  tête. 

Cor  j«  ■*■  1  T-  Ti^''  de  fon  armée*' 

our  3  QC  le  rendit  au  camp  devant  Etampes.  Il  etoit  com- 

pofé  de  huit  mille  Suiifes ,  de  mille  hommes  d'infanterie 

Erançoîfe,  6c  de  deux  mille  Gendarmes.  A  la  tête  de  cette. 
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i  ^27.  ^^  ^^^'^  •>  ^^  ^^^^^  ^^^  retranchemens  par-tout  où  le  terrain 
étoit  fablonneux  5  &  pofa  des  corps-de-garde  d'arquebufîers 
dans  tous  les  autres  endroits ,  pour  arrêter  les  ennemis. 

Les  Allemans  cependant  tentèrent  plufîeurs  fois  le  paflage 
de  la  Loire  de  ce  côté-là.  Ils  étoient  conduits  par  Monglas  , 
qui  leur  avoit  afluré ,  comme  il  étoit  vrai ,  qu'il  n'y  avoic 
prefque  point  d'endroit  où  elle  ne  fût  alors  guéable.  Mais  ils 
appréhendèrent  de  trop  rifquer  en  préfence  de  l'armée  du  Roi, 
qui  étoit  retranchée  avantageufement  fur  les  bords  de  cette 
rivière  ,  ôc  ils  aimèrent  mieux  fonger  à  fe  rendre  maîtres  de  la 
Charité.  Ils  envoyèrent  donc  des  troupes  de  ce  côté-là,  pour 
s'emparer  de  ce  pofte.  Par  malheur  elles  arrivèrent  un  jour 
trop  tard.  La  nuit  précédente  les  Catholiques  avoient  fait 
entrer  garnifon  dans  la  place  j  &;  les  Proteftans  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.   Dans  cette  ocçafîon  ,  Châtillon  qui  s'étoic 
poflè  à  Neuvy  avec  le  Feld-maréchal  &  le  Colonel  Boucq  , 
pour  favorifer  la  retraite  des  troupes  qu'on  avoit  envoyées  à 
la  Charité  ,  penfa  enlever  le  duc  d'Epernon,  qui  avoit  paflë 
la  Loire  ,  ôc  faifoit  quelques  courfes  dans  les  environs.    Ce 
Duc  après  l'avoir  échapé  G.  belle ,  ayant  cependant  eu  le 
tems  de  rcconnoître  le  camp  ennemi ,  attaqua  la  nuit  fuivante 
le  quartier  de  l'infanterie.   Mais  il  lui  tua  peu  de  monde  ,  &c 
eut  lui-même  un  de  fes  meilleurs  Officiers, nommé  Bonou- 
vrier ,  bleiTè  dangereufement  à  cette  adion. 
Divifion         Cependant  les  Allemans  recommencèrent  à  fe  mutiner, 
dans  rarmée  ^  firent  porter  leurs  plaintes  aux  Franc^ois  par  la  Huguerie  , 
de  ce  qu'on  accordoit  trop  d'exemptions  aux  terres  des  Gen- 
tilshommes, qui  fe  rencontroient  fur  la  route 5  ce  qui,  di- 
foient-ils ,  mettoît  la  difette  dans  l'armée.  En  même  tems 
Tileman  colonel  du  régiment  de  Berne  étant  mort  fur  ces 
entrefaites,  Bonftetten  ion  lieutenant  fit  fçavoirau  fieur  de 
Clervant ,  que  les  SuilTes  avoient  rèfolu  de  députer  au  Roi , 
pour  l'inftruire  de  leur  arrivée,  èc  prendre  fur  fa  rèponfele 
parti  qui  leur  paroîtroitle  plus  convenable. 

Tout  cela,  joint  à  quelques  autres  mécontentemens , in- 
quiétoit  fort  ceux  qui  étoient  chargés  ds  la  conduite  de 

cette 
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«cette  entreprife.  Ils  avoient  toujours  été  perfuadés ,  que  le  - 

Roi  navoit  entrepris  cette  guerre,  que  contre  ion  inclina-  Henri 
rion  ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  honncte  pour  1 1 1- 
pouvoir  faire  la  paix.  Ainfi  lorfqu'ils  virent,  qu'au  lieu  de  1587, 
proHter  de  l'occafion  que  lui  offroit  l'arrivée  des  troupes 
Allemandes  pour  exécuter  ce  deflein,  il  fe  mit  lui-même  à  la 
tête  de  Tes  armées ,  pour  s'oppofer  à  leurs  entreprifes ,  de  leur 
fermer  le  paflage  de  la  Loire  ,  ils  fe  déchaînèrent  contre  les 
Jrançoîs,  qui  avoient  eu  l'imprudence  de  leur  faire  efpérer 
que  le  Roi  favoriferoit  leur  entrée  dans  le  Royaume  3  qu'on 
leur  livreroit  la  Charité ,  qui  avoit  autrefois  fervi  de  paflage 
à  l'armée  du  duc  des  deux  Ponts  3  qu'un  des  Princes  du 
fang  viendroit  fe  mettre  à  leur  tête  auiîitôt  qu'ils  feroienc 
entrés  en  France,  &  qu'on  leur  feroit  toucher  inceiTàmmenc 
les  fommes  qui  leur  avoient  été  promifes.  Comme  donc  cette 
armée  ne  reconnoifToit  point  de  Chef  arrêté  3  que  les  troupes 
fe  mutinoient  d'un  côté,  tandis  que  de  l'autre  les  Officiers 
n'étoient  jamais  du  même  avis,  en  forte  que  la  confufîon  &c 
,1e  défordre  étoient  la  feule  régie  des  réfolutions  qu'on  pre- 
noit  j  les  François  pour  arrêter  les  fuites  de  cette  divifîon  , 
reprefentérent ,  que  puifqu'ii  n'étoit  pas  poiTible  de  remettre 
dans  le  moment  aux  Alliés  les  fommes  qu'on  leur  avoit  promi- 
fes,  ils  croyoient  qu'il  étoit  â  propos  d'envoyer  en  diligence  au 
roi  de  Navarre  quelques  per(onnes  de  confiance  pour  fçavoir 
fes  intentions  3  q^i'en  attendant  l'armée  entreroit  dans  la 
Beaulîe ,  qui  étoit  un  païs  découvert ,  où  elle  n'auroità  crain» 
■dve  aucune  furprife ,  èc  où  elle  trouveroic  des  vivres  en  abon- 
.dance  j  que  de  là  il  feroit  aifé  de  fe  rapprocher  de  la  Loire  ^ 
en  traverfant  le  Vcndômois  ,5c  de  fe  rendre  à  Monforeau^ 
où  le  roi  de  Navarre  viendroit  les  joindre  en  perfonne  ,  ou 
enverroit  du  moins  quelqu'un  de  fes  Officiers  au-devanc 
.d'eux  ,  pour  leur  faire  pafTer  la  rivière  fur  le  pont  de  bateaux 
qu'il  y  avoit  conftruit  3  &  qu'ils  feroientenfuite  bientôt  réu- 
nis. Chàtillon ,  pour  montrer  qu'il  faifoit  peu  de  cas  de  fes 
intérêts  particuliers ,  lorfqu'il  s'agifToit  de  la  caufe  commune, 
s'ofrroit  même  en  cette  occafion  d'abandonner  aux  Alliés 
tout  le  païs  qu'il  pouédoit  autour  de  Châtilion  ôc  de  Châ- 
iteau-Reynard. 

Ce  fut-là  la  première,  &  une  des  plus  grandes  fautes  (|uc 
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firent  les  Allemans  depuis  qu'ils  furent  fortis  de  Lorraine  5  Se 
Henri  elle  eut  des  fuites  encore  plus  funeftes.  Gar  étant  fi  voiiins 
III.       de  l'armée  du  Roi ,  ils  etoient  obligés  d'avoir  toujours  une 
j  -  g_^     avant-garde  très-forte ,  ce  qui  affoibliiToit  extrêmement  leur 
corps  de  bataille  èc  leur  arriére-garde  ^  tandis  que  le  duc  de 
Mayenne  d'un  côté  ,  defcendant  de  la  Bourgogne  ^  de  l'au- 
tre ,  le  duc  de  Guife ,  fortifié  des  nouvelles  troupes  que  les  ducs 
d'Aumale  ôc  d'Elbeuf  (es  confins ,  lui  avoient  amenées  à  Joi- 
gny  ,  &  de  celles  du  comte  de  Brilîac  ,  les  pourfuivoient  6c  les 
harceloient  fans  cefie  •  en  forte  qu'ils  étoient  contraints  de 
marcher  entre  trois  armées  ennemies ,  dont  il  avoient  tou- 
jours tout  à  craindre. 

Lqs  Alliés  pafiérent  d'abord  par  Cône  de  Bony  ,  d'où  ils 
arrivèrent  à  Bleneau  ,  qui  iè  rencontroit  fur  leur  route ,  qui 
fut  emporté  d'afifaut  èc  mis  au  pillage,  pour  avoir  ofé  leur 
fermer  fes  portes.  Là  ,  ils  fe  repoférent  pendant  trois  jours  , 
au  bout  defquels  ils  marchèrent  vers  Châciilon  fur  Loin  , 
dont  Châtillon  portoit  le  nom.  Alors  le  duc  de  Guife  alla 
camper  à  Courtenay,  au-delà  du  Loin,  afin  de  mettre  fon 
armée  entre  Paris  &  les  Allemans,  qui  s'avançoient  versla 
Beaufiié,  de  peur  que  le  voifinage  ne  leur  fît  venir  l'envie  de 
faire  quelques  courfes  aux  environs  de  cette  capitale ,  qui 
toute  peuplée  qu'elle  efl: ,  n'a-  cependant  aucunes  défenfes. 
En  effet  nourri  au  milieu  des  partis ,  dont  la  Cour  de  fon  tems 
avoit  toujours  été  agitée  ,  il  étoit  trop  fage ,  pour  compter 
fur  la  fidélité  d'une  multitude  toujours  légère  &:  changean- 
te, &  il  appréhendoit  avec  raifon,  que  les  Parifiens ,  donc 
il  vouloit  que  la  confiance  fervît  de  modèle  à  toutes  les  au- 
tres villes  du  Royaume  ,  ne  fe  repentiffent  de  s'être  hvrés  à 
fes  projets ,  s'ils  fé  voyoient  une  fois  expofés  aux  incommo- 
dités d'une  guerre ,  dont  il  étoit  l'auteur  &:  le  chef. 

Cependant  comme  les  ennemis  traverfoient  la  plaine  qui 
efl  entre  Gien  &  Montargis,  le  Duc  réfolut  de  les  attaquer 
avec  le  duc  de  Mayenne  ion  frère  ,  6c  les  chefs  de  fon  parti. 
Dans  cette  vue  il  détacha  de  Courtenay  au  milieu  de  la  nuit, 
de  la  Châtre ,  un  des  principaux  Officiers  de  fon  armée  , 
pour  aller  fe  jetter  dans  Montargis  j  &  ce  Seigneur  ayant 
donné  ordre ,  aufiitôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  à  François  Blanchard 
du  Clufeau  d'aller  reconnoître  la  marche  des  ennemis ,  6c 
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i'endroic  où  ils  camperoienc  ,  appric  à  fon  retour  que  fept  cor-  j 

nettes  de  cavalerie  étoient  logées  à  Vimory ,  qui  n'eft  pas  ëloi-  Henri 
gné  de  là.  Ce  rapport  dans  le  fond  ëtoit  véritable  ,  du  moins      1  IL 
en  partie  3  mais  la  précipitation  de  du  Cluleau  l'avoit  em-      1587. 
pêche  de  s'inftruire  du  refte.  La  cavalerie  Françoife  ëtoit 
arrivée  eniuite  ,   &:   s'étoit  logée  dans  le  même  endroit. 
Outre  cela  l'infanterie  Françoife  avoit  auiîi  pris  fon  loge- 
ment à  Château-Landon  ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieuë  3  enfin  les 
SuilFes  6c  les  Lanfquenets  étoient  logés  dans  deux  bourgs 
peu  éloignés ,  èc  les  quartiers  étoient  ii  ferrés  à  caufe  du  voi- 
îînage  de  l'armée  du  Roi  &  de  celle  desGuifes,  qu'il  étoit 
aifé  de  porter  du  fecours  de  l'un  à  l'autre. 

Mais  le  duc  de  Guife ,  qui  cependant  s'étoit  rendu  à  Mon-  Attaque  a 
targis  avec  toutes  fes  forces ,  accompagné  du  duc  de  Mayen-  "^'^^°'^7- 
ne,  èc  qui  fouhaitoit  avec pafTion  de  trouver  une  occafion  de 
fe  fignaler,  ajouta  une  croyance  entière  au  rapport  de  du 
Cluieau.  Ainfî  il  fut  réfolu  que  le  duc  de  Mayenne  foutenu 
de  deux  cens  hommes ,  conduits  parie  duc  d'Elbeuf,  com. 
menceroit  l'attaque  à  la  tête  de  trois  cens  Gendarmes  armés 
de  lances,  &  que  le  duc  de  Guife  fuivroit  avec  trois  cens  au- 
tres ,  dont  le  duc  d'Aumale  couvriroit  la  droite ,  à  la  tête 
aufîi  de  deux  cens  hommes.  Pour  ce  qui  eft  de  l'infanterie , 
elle  fut  partagée  en  trois  corps.  Le  premier  commandé  par 
Saint  Paul  ,  qui  avoit  avec  lui  le  capitaine  Joannes,  &  les 
lîeurs  de  Gié  &;  du  Bourg ,  couvroit  la  droite  du  duc  de  Gui- 
fe, à  la  tête  de  mille  arquebulîers.  Du  Clufeau  marchoit  fur 
la  gauche, fuivi  de  huit  cens  hommes.  Enfin  Chevriéres  &c 
Ponfenac  en  conduifoient  autant.  Ces  troupes  ayant  traver» 
fé  la  plaine  à  la  faveur  de  la  nuit ,  qui  étoit  alors  fort  ob^ 
/cure ,  &  s'étant  approchées  de  Vimory  ,  le  duc  de  Mayenne 
détacha  d'abord  quelques  cavahers ,  pour  aller  attaquer  les 
gardes  avancées  ^  mais  ceux-ci  ayant  trouvé  les  avenues  dé» 
garnies  de  troupes ,  ils  revinrent  fur  le  champ  en  donner  avis 
à  leur  Général.  Le  duc  crut  devoir  profiter  de  cet  avantage  s 
il  s'adrefla  aux  Officiers  qui  commandoientfon  infanterie ^ 
il  les  exhorta  à  faire  leur  devoir,  êc  leur  donna  ordre  de 
marcher  à  l'ennemi.  Pour  lui ,  il  refta  derrière  quelques  hayesj 
qui  étoient  à  l'entrée  du  bourg. 

Vimory  eft  une  grande  bourgade  de  plus  d'une  demi-lieuf 
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g!^'! •  de  longueur:  cette  vafte  étendue  fauva  les  AUemans ,  ôc  em- 

Henri  pêclia  qu'ils  ne  fullènc  cous  taillés  en  pièces  ,  avant  que  d'a- 
III.  voirie  tems  de  prendre  les 'armes.  En  efFec  l'infanterie  Ca- 
'  .X5870  tholique  s'étant  jettéedans  le  bourg  ,  paila  d'abord  au  fil  de 
l'épée  tout  ce  qui  ofa  fc  mettre  en  détenfe.  De  là,  pallanc 
plus  avant,  èc  ayant  mis  le  feu  aux  maifons,  pour  en  faire 
lortir  les  ennemis ,  il  y  en-  eut  plufieurs  qui  périrent  par  le 
fer  ou  par  le  feu.  On  fit  même  quelques  prilonniers.  Cepen- 
dant le  baron  de  Dlionafît  prendre  les  armes  à  Tes  troupes , 
&  dès  qu'il  fe  vit  à  la  tête  de  quelques  cornettes,  il  vint  char- 
ger les  Catholiques,  qui  n'avoient  encore  rien  trouvé  qui 
s'opposât  à  leurs  progrès.  Alors  cette  infanterie  ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  de  faire  tête  aux  Reîtres ,  poufTa  un  grand 
cri,  pour  avertir  la  cavalerie  démarcher  à  Ton  fecours.  Aufîî- 
tôt  le  duc  de  Mayenne,  fans  en  donner  avis  à  fon  frère  ,  ôc 
quoiqu'il  n'eût  que  peu  de  troupes  autour  de  lui,  parce  que 
le  rcfle  s'étoit  égaré  dans  les  ténèbres  ,  s'avan(^a  vers  le 
bourg  j  &  ayant  été  reconnu  à  la  lueur  des  flammes ,  à  cauiè 
d'un  cheval  blanc  qu'il  montoit,  il  fe  vit  en  un  infiant  atta- 
qué de  toutes  parts  j  en  forte  que  les  deux  Généraux  en  vin- 
rent aux  mains.  Le  duc  de  Mayenne  à  la  tête  d'environ  cenc 
chevaux,  chargea  un  corps  d'Allemans,  ôc  le  rompit  après 
avoir  reçu  du  baron  de  Dhona  un  coup  de  pîflolet  dans  Isi 
mentonnière  de  fon  cafque.  En  revanche  le  Duc  déchargea. 
au  baron  ,  qui  n'avoit  pas  la  tête  armée ,  un  coup  de  fabre 
qui  ne  fit  que  glifler ,  de  lui  effleura  feulement  la  peau.  Rou- 
vray  qui  portoit  la  Cornette  du  Duc  la  perdit  dans  cette  ac, 
tion.  Anne  de  Vienne  de  Beaufremont  fils  unique  d'Antoine 
baron  de.  Liflenois  dans  le  duché  de  Bar ,  6c  environ  vingt 
jeunes  Gentilshommes  de  la  fleur  de  toute  l'armée,  tombè- 
rent dans  un  folîè ,  qu'ils  n'avoient  pas  apperçu  dans  les  té- 
nèbres. Les  Allemand  y  perdirent  de  leur  côté  environ  cent 
cavaliers  6c  autant  de  goujats,  avec  trois  cens  chevaux,  qui 
iervoient  à  porter  le  bagage  ,  deux  chameaux  ,  de  les  tym- 
bales  du  baron  de  Dhona,  Cette  adion  fè  paila  le  2&,  Oc- 
tobre. Le  lendemain  le  duc  de  Guifè  envoya  au  Baron ,  pour 
lui  propofer  de  faire  l'échange  des  morts, des  drapeaux  qui 
avoient  été  perdus ,  6c  des  prifônniers  qu'on  avoir  faits  de 
par;  6c  d'autre.  Le  Baron  accepta  la  proportion  à  l'égard 
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iQs  morts.    Pour  ks  prifonniers ,  il  demanda  du  terns  pour  -""        '  S 
y  penièr.    Mais  il  rcùiià  ablblumenc   d'échanger  les   dra-  Henrî- 
peaux ,  prétendant  que  les  Catholiques  n'en  avoient  que  deux       1 1 1. 
à  lui ,  qui  appartenoient  aux  goujats  de  (on  armée  ,  &  qui      i  c  g  yr,. 
portoient  pour  enfèigne ,  une  étoile,  une  étrille,  une  épon- 
ge &  un  peigne  ^  au  lieu  que  ceux  qu'il  avoit  enlevés  apparte- 
noient aux  principaux  Officiers  de  l'armée  du  Duc  j  il  ajouta^ 
qu'il  avoit  envie  de  les  envoyer  au  Roi ,  &  de  lui  en  faire  pré^- 
iènt  :  au  refte  cette  attaque  fut  très-fanglante  ,  &  ne  coûta- 
pas  moins  cher  au  duc  de  Mayenne  ,  qu'aux  ennemis. 

De  là,  les  Alliés  marchèrent  à  Château-Landon ,  qu'ils" 
fommérent  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  des  habitans  ,1e  baroiï 
de  Dhona  fit  approcher  le  canon  ,  &  trois  jours  après  le  ca-* 
picaine  l'Amour ,  qui  commandoit  dans  cette  place  avec  une 
garnifon  très-foible,  lé  rendit ,  à  condition,  qu'on  lui  laif-' 
leroit  la  vie  fauve.  Cependant  Châtillon  penià  être  pris  a 
Montargis,  en  voulant  ie  rendre  maître  de  cette  place  à  la- 
faveur  d'une  intelligence  qu'il  y  avoit  avec  un  gentilhomme 
de  Normandie,  nommé  d'Efpaii.- 

Ce  malheureux  ayant  été  pourfuivi  criminellement  pour 
quelques  concullions  qu'on  l'accufoit  d'avoir  commifes  avec 
une  troupe  d'infanterie ,  qui  lui  avoit  fervi  à  courir  le  Royau- 
me, s'écoit  réfugié  auprès  du  roi  de  Navarre,  qui  l'avoic 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  Mais  comme  c'écoit  un  four- 
be, fans  probité,  il  s'étoit  depuis  infinué  dans  l'amitié  da 
duc  de  Guifej  ôc  par-là  il  s'étoit  mis  en  état  de  faire  beau- 
coup de  mal  par  quelque  grand  coup  à  celui  des  deux,  donc  * 
il  voudroit  la  perte.  Car  il  étoic  obligé  au  Duc,  qui  avoir 
engagé  le  Roi  à  lui  accorder  fa  grâce  j  &  comme  le  roi  de 
Navarre  lui  avoit  d'ailleurs  rendu  lervice ,  ce  Prince  avoit  lieit 
de  croire  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fut  capable  de  faire 
pour  lui.  Ainli  à  la  follicitation  du  duc  de  Guife,  il  traira 
fous-main  avec  Guitry,  &  comme  il  étoit  maître  du  château 
de  Montargis, depuis  qu'il  avoit  fait  arrêter  ie  /iCur  de  Bour- 
ron  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  pour  quelque  différend  per- 
fonnel  qu'ils  avoient  enfemble  ,  il- offrit  de  lui  remettre 
cette  place,  Guitry  communiqua  ce  projet  à  Châtillon ,  ôs 
après  qu'ils  eurent  fait  leurs  réflexions,  ils  envoyèrent  à 
Montargis ,  pour  voir  il  les  chofes  étoient  telles  que  d'Efpaa^ 
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.""'■'  '■'■"■■"  !  l'avoir  fait  entendre.  Ils  entrèrent  dans  le  château ,  où  n'ayant 
.Henri  trouvé  que  ce  Gentilhomme  avec  environ  foixante  hommes 
1 1 1.  de  garnifon  ,  ils  revinrent  faire  leur  rapport  de  ce  qu'ils 
j  587.  avoient  vu  ^  ôc  on  prit  jour  pour  l'exécution.  Cependant  le 
duc  de  Guifè  inftruit  par  d'Elpau  de  ce  qui  le  paiîbit ,  fortifia 
la  garnilbn ,  &  fit  entrer  Jean  de  Garde  fieur  de  Vins  dans 
la  place.  Le  chevah'er  d'Aumale  frère  du  duc  d'Aumale , 
que  les  Parifiens  avoient  appelle  à  leur  fecourspour  les  rai- 
fons  que  je  rapporterai  dans  la  fuite,  s'y  jetta  auffi  avec  Ur- 
bain de  Lavai  iieur  de  Bois-Dauphin.  Enfin  le  fîeur  du  Clu- 
feau  s'y  rendit,  6c  voulut  pafTer  pour  le  Lieutenant  de  d'Ef^ 
pau.  Il  n'avoit  point  de  herlé,  pour  enfermer  les  troupes  que 
les  Proteftans  dévoient  faire  entrer  dans  la  place  j  mais  pour 
y  fuppléer ,  il  fit  faire  une  mine ,  qui  devoit  prendre  feu  à 
un  certain  fignai ,  6c  mettre  en  pièces  les  ennemis  qui  de- 
voient  entrer  par  une  porte  de  derrière. 

Châtillon  le  mit  donc  en  marche  le  dernier  d'Odobre , 
à  la  tête  de  trois  cornettes  de  Reîtres ,  de  cens  Gendarmes , 
ôc  d'environ  mille  arquebufiers ,  de  parut  à  la  vue  de  la  place 
au  jour  6c  à  l'heure  donc  on  ètoit  convenu.  De  là,  il  envoya 
encore  une  fois  parler  à  d'Efpau ,  6c  reconnoîcre  le  château. 
Mais  fes  gens  lui  rapportèrent ,  qu'ils  l'avoient  trouvé  dans 
le  même  état  que  la  première  fois.  Ainfi  il  y  envoya  d'abord 
Fabien  de  Rebours  à  la  tête  de  foixante  hommes ,  à  qui  oa 
remit  fur  le  champ  les  clefs  des  portes  qui  donnent  du  côté 
de  la  ville.  On  retira  même  la  garde,  qui  ètoit  à  la  porte, 
par  où  il  ètoit  venu ,  afin  d'en  lailîèr  l'entrée  libre  5  6c  on 
détourna  les  coulevrines  qui  étoient  braquées  de  ce  c6té-là. 
Les  troupes  Proteflantes  arrivèrent  enfuite  à  la  file.  On  n'at- 
tendoit  plus  que  Châtillon  j  mais  avant  que  d'entrer,  il  de- 
manda à  avoir  un  entretien  avec  d'Efpau  ,  qui  ne  fut  pas  plu- 
tôt forti ,  que  contre  fon  attente  il  fé  vit  arrêté.  Ce  Seigneur 
demanda  en  même  tcms,  qu'on  lui  livrât  le  fieur  de  Bour- 
ron,  que  du  Clufeau  difoit  être  prifbnnier.  Mais  on  n'avoic 
garde  de  lui  obéir,  puifque  quelques-uns  qui  étoient  déjà 
entrés ,  le  trouvèrent  caché  avec  des  armes.  Par-là  tout  le 
myflère  fut  découvert  j  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  déjà 
dans  la  place  fé  retirèrent  infenfiblement  j  ôc  de  Bourron 
appréhendant  que  tous  les  autres  ne  lui  échapafTent,  mit  k 
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t'en  à  la  mine  qui  brûla  ,  ou  mit  en  pièces  environ  quarante 
hommes.  D'Elpau  ,  qui  avoit  conduit  toute  cette  intrigue  ,  Henri 
refta  entre  les  mains  des  Proteftans  ^  èc  on  ne  doutoit  pas      III. 
^qu'il  ne  dût  s'attendre  aux  fupplices  les  plus  cruels ,  lorfqu'un     1587, 
coup  ineiperé  de  la  fortune  le  retirade  ce  danger, 

De-là  les  Proteftans  étant  entrés  dans  la  Bcauffè  ,  fe  ren- 
dirent à  Malesherbes  ,  place  appartenante  à  François  de 
Balfac  d'Entragues  ^  tandis  que  le  duc  de  Guife  côtoyanc 
le  Loin ,  paiTa  de  Montargis  à  Nemours  ,  &C  de-là  à  Monte- 
reau  ,  où  l'Yone  fe  jette  dans  la  Seine.  Cette  marche  du 
Duc  fît  craindre  au  Roi ,  qu'il  ne  peniat  à  quitter  l'armée  , 
pour  s'approcher  de  Paris ,  ou  pour  paiTer  en  Champagne. 
Ainfî  il  envoya  après  lui  Joachim  de  Dinteville  Lieutenant 
de  Roi  de  cette  Province ,  pour  fçavoir  de  lui  les  raifons 
qui  l'obligeoint  à  s'éloigner  dans  un  tems ,  où  fa  préience 
ctoit  il  néceiraire.  Le  Duc  répondit  de  Ion  côté  avec  beau- 
coup de  confiance,  qu'il  aimeroit  mieux  mourir,  que  d'aban- 
donner S.  M.  dans  les  conjondures  préfentes  •  qu'elle  le  trou- 
vefoit  toujours  prêt  à  la  luivre ,  6c  qu'il  s'en  feroit  un  hon- 
neur j  que  du  relie  s'il  s'étoit  retiré  à  Montereau ,  ce  n'étoic 
que  pour  donner  quelque  repos  à  fes  troupes  ,  6c  éviter 
d'entrer  dans  la  BeauiFe  ,  qui  étoit  un  païs  tout  découvert  j 
parce  qu'il  étoit  informé  que  les  ennemis  ne  cherchoient 
qu'une  occafîon  de  le  rencontrer  dans  quelque  pofbe  foible, 
pour  l'inveilir ,  6c  l'enlever  ^  que  le  duc  de  Mayenne  avoic 
été  obligé  de  paiïér  dans  Ion  gouvernement  de  Bourgogne  , 
parce  qu'il  avoit  reçu  avis  que  les  féditieux  y  avoient  excité 
quelque  mouvement  -,  èc  que  pour  ce  qui  étoit  du  duc  d'Au- 
male ,  S.  M.  étoit  bien  informée  des  raifons ,  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fe  trouver  à  l'armée.  Dinteville  revint  avec 
cette  réponfe  ,  qui  au  lieu  de  ralîûrer  le  Roi  au  fujet  du  duc 
de  Guife  ,  ne  lervit  qu'à  réveiller  les  foupçons ,  que  le  dé- 
part du  duc  de  Mayenne  ,  6c  l'abfence  du  duc  d'Aumale  lui 
avoient  donnés. 

De  Montereau  le  duc  de  Guife  fe  rendit  à  Etampes  le  i  8.  • 
de  Novembre ,  après  avoir  partagé  fes  troupes  avec  fon  frère 
6c  fon  coufin ,  n'ayant  retenu  avec  lui ,  qu'environ  douze  cens 
lanciers  ,  6c  trois  mille  arquebufiers.  Tandis  qu'il  étoit  dans  ^ 
cette  ville  ,  les  ligueurs  de  Paris ,  intimidés  par  la  feule  vue 
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?^?=^  de  leurs  attentats ,  &  appréhendant  le  jufte  re/Ièntiment  d'uû 
H.£  N  R  I  Roi  qu'ils  avoient  outragé  ,  &  qui  félon  toutes  les  apparen- 
III.       cQs ,  alloit  bientôt  revenir  vainqueur  de  Tes  ennemis ,  député- 
1587,     f ent  à  ce  Duc  lerommilîaire  Louchard,  avec  quelques  Cour- 
tiers de  chevaux,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  feroit  à  propos 
qu'il  fe rendît  maître  de  la  perfonne  du  Roi,qui  s'oppoioit  ieui 
aux  bons  defTeins  des  gens  de  bien  ,  tandis  que  de  leur  côté 
ils  arrêteroient  en  même  tems  ceux  de  Ton  Confeil ,  ôc  du 
Parlement ,  qu'on  f.oup(^onnoit  de  n'être  pas  favorables  à  la 
bonne  caufe  ,.&  le  faiûroient  de  cette  capitale j  que  leur  parti 
*  Claude  de  y  étoit  déjà  très-nombreux  •  que  le  chevalier  d'Aumale  *  s'y 
Lcrraine.       étoit  auffi  déjà  rendu  ^  &  qu'il  n'attendoit  que  leur  retour, 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  cette  louable  entreprîfe.   Mais  le 
Duc  ,  qui  ne  fe  fioit  que  médiocrement  à  fon  cou  fin  ,  trouva 
qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  démettre  en  oeuvre  ces  fédi- 
tieux  ,  6c  fans  rejetter  abfolument  leurs  offres ,  fe  contenta 
de  les  remettre  à  un  tems  plus  commode.  Cependant  il  loiia 
leur  zélé  ,  6c  la  bonne  volonté  qu'ils  avoient  pour  lui ,  \qs 
priant  de  la  réferver  pour  une  occafion  plus  favorable ,  êc  les 
"avertillant  de  faire  entrer  dans  le  parti  le  plus  de  monde  qu'ils 
pourroient. 
Réputation       Cependant  le  Roi  ayant  pafTé  la  Loire  à  Baugency ,  s^étoic 
RoL^^       "  rendu  à  Bonneval,  ville  du  païs  Chartrain  confiderable  par 
fon  Abaye  célèbre ,  dans  le  deflein  de  fermer  les  palfages 
aux  alliés  qui  marchoient  vers  le  Vendômois.  Ce  fut-là , 
que  les  députés  des  Suiiles  vinrent  le  trouver  ,  pourTintor- 
nier  àQs  raifons  de  leur  arrivée  dans  le  Royaume.  Le  Roi 
leur  ayant  donné  audience  ^  les  écouta  d'un  air  très-froid  ^ 
&  \qs  renvoya  enfuite  au  duc  de  Nevers.  Ce  Seigneur  après 
leur  avoir  rappelle  le  fouvenir  de  l'attachement  que  leurs 
ancêtres  avoient  toujours  eu  pour  la  France  ,  &  des  bienfaits 
qu'ils  avoient  à  leur   tour  reçus  du  Roi ,  leur   fit  fentir  la 
grandeur  de  la  faute  ,  qu'ils  avoient  faite  ,  en  manquant  à  la 
fidélité  qu'ils  dévoient  à  ce  Prince,  iuivant  tous  les  traités^ 
êc  en  fe  rendant  dignes  de  toute  fa  haine.  Ainii  il  les  exhorta 
à  fe  faire  plutôt  un  ami  de  ce  Prince  ,  que  de  l'obliger  à 
porter  ks  plaintes  contr'eux  aux  Cantons ,  ôc  à  accepter  \qs 
affres  de  S.  M.  pour  ne  plus  penfer  qu'à  retourner  ince0am- 
Difint  danskur  païs.  Le  Duc  le?  conduillt  enluite  une.fçconde 
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fois  à  l'audience  du  Roi,  qui  leuriîc  de  nouveau  une  rëpri- 

mende  très-vive  ^  &c  comme  ils  s'excufoienc  fur  ce  qu'en  H  e  m  r  ï 

fervant  le  roi  de  Navarre  ,  ils  avoient  cru  fervir  S.  M.  elle-      1 1 1. 

même ,  «  Fort  bien ,  leur  répondit  ce  Prince  d'un  ton  de  co-     i  5  S7, 

>î  1ère  :  or  vous  me  voyez  à  prefent  vivant  dc  régnant,  à  la  tête 

>3  de  mon  armée ,  ôc  par  confèquent  vous  êtes  inexcufables ,  Ci 

»  vous  reftez  encore  parmi  des  gens  ,  que  je  dois  regarder 

«comme  mes  ennemis.  Ainfî  ou  acceptez  les  proportions  , 

î3  que  M.  de  Nevers  vous  a  faites  •  ou  foyez  perfuadès ,  que 

>î  je  me  vengerai ,  6c  que  les  Cantons  me  vengeront  eux^ 

«  mêmes  d'une  démarche  ,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 

»  défapprouver.  « 

Auj4îtôt  que  cette  réponfe  fut  fçûe  dans  le  camp  au  re- 
tour des  Députés  ,  elle  caufa  un  grand  trouble  parmi  les 
Alliés ,  les  AUemans  &  les  François  criant  également  qu'il 
y  avoit  de  l'imprudence  à  fe  divifer  ;  qu'on  les  abandon^ 
noit,  qu'on  Iqs  trahifloit.  Sur  le  champ  le  baron  de  Dhona 
envoya  aux  SuilFeSj  leur  fit  parler,  èc  prier  de  ne  pas  abandon- 
ner la  caufe  commune.  Il  leur  fit  repréfenter  qu'ils  étoienç 
venus  enfemble  ,  èc  que  par  confèquent  ils  ne  dévoient  pas 
fe  féparer  dans  le  retour  3  que  tant  qu'ils  demeureroient  unis, 
ils  pouvoient  fe  flatter  de  rçuiîir  j  mais  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
divifer ,  fans  s'expofer  à  une  perte  certaine.  Le  duc  de  Bouil- 
lon &c  le  fieur  de  Clervant  mirent  aufïï  tout  en  ufage ,  pour 
rompre  la  négociation  qu'ils  avoient  entamée,  en  leur  faifanç 
efpérer  que  le  roi  de  Navarre  leur  feroit  toucher  incellam- 
ment  ce  qui  leur  étoit  dû.  Enfin  tout  ce  qu'on  put  obtenir 
d'eux ,  fut  qu'ils  prieroient  le  Roi  de  leur  accorder  quelque 
tems  ,  pour  faire  part  au  roi  de  Navarre  de  ce  qui  fe  paf, 
foit  •  6c  que  cependant  la  négociation  refteroit  fuipenduc. 

Ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  cette  expédition  fentoienc 
bien  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer.  Mais  ils  croyoientj 
qu'il  y  alloit  de  leur  honneur  que  les  SuifTes  ne  les  aban- 
jdonnaflent  point, fans  avoir  fait  part  de  leur  réfolution  au 
roi  de  Navarre  3  6c  s'imaginoient  avoir  gagné  un  grand  point 
que  d'obtenir  ce  délai.  Le  duc  d'Epernon  de  fon  côté  ,  pour 
hâter  l'accommodement  des  SuilTes,  attaqua  leur  quartier, 
6c  celui  des  François,  qui  étoient  logés  avec  eux.  Mais  Châ- 
çillon  qui  étoit  toujours  attentif  à  prévenir  les  deffeins  de§ 
Tûme  X,  Q. 
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"-■^"■'  ennemis  ,  vola  à  leur  fecpurs ,  6c  rendit  TentrepriTe  du  Duc 
H  E  N  K I  inutile ,  il  fît  feulement  prifonnier  le  iieur  de  Villeneuve  Cor- 
III.       mont ,  dont  Epernon  fe  fervic  dans  la  fuite,  â  l'accord  qu'il 
2587.     paffaavecles  Allemans. 

Le  duc  de  Guife  d'un  autre  côté  ,  qui  étoît  à  Etampes  , 
'  &  qui  avec  une  armée  différente  de  celle  du  Roirouloitaufïi 
des  projets  difFcrens,  ne  iongeoit  qu'aux  moyens  de  s'attirer 
la  gloire  de  cette  expédition  ,  6c  de  faire  retomber  fur  le  Roi 
tout  l'odieux  de  ce  qu'elle  n'étoit  pas  encore  terminée.  Ainfî 
il  ne  fbuhaitoit  rien  tant ,  que  de  trouver  quelque  grande  oc- 
cafion  de  fe  diftinguer.  Dans  cette  viië  il  détacha  de  la  Châ- 
tre, 6c  Saint-  Paul,  avec  ordre  de  prendre  différentes  routes.  Le 
premier  fe  rendit  à  Othon  j  l'autre  à  Guillerval  5  &  tous  deux 
ayant  eu  avis  par  quelques  fourageurs  du  parti  enn..*mi  qu'ils 
enlevèrent  auc  les  Allemans  dévoient  loo-erla  nuit  luivante 
à  Othon,  ils  rcfolurent  de  les  y  aller  attaquer:  mais  la  partie 
ayant  été  remiie  au  lendemain  ,  l'entreprife  échoiia ,  parce 
que  les  ennemis  abandonnèrent  ce  pofte,pour  s'avancer  du 
coté  de  Chartres. 
Défaite  des       Mais  le  duc  de  Guife  reprit  enfuîte  ce  projet  bien  heureufè- 
Aîkmansa     j^^nt  pour  lui ,  6c  d'une  manière  bien  funefte  pour  les  Alle- 
mans.  En  erret ,  comme  11  lounaitoit  paliionnement  de  trouver 
une  occafîon  de  furprendre  les  ennemis  dans  leurs  logemens, 
ou  d'attaquer  leur  camp  j  il  fit  partir  d'Etampes  de  la  Châtre 
à  la  ttiQ  de  trois  cens  lanciers  ,  6c  fix  cens  arqucbufiers  à  che- 
val, pour  fe  rendre  â  Dourdan  ,  place  affcz  foible,  mais  qui 
croit  défendue  d'un  château, 6c  proche  de  laquelle  étoit  un 
bois  taillis,  6c  un  ruiflèau,  dont  on  pouvoit  fé  couvrir  dans 
un  befoin  ,  pour  affûrer  une  retraite.  Là  de  la  Châtre  ayanc 
été  informé  que  les  Allemans  étoient  logés  à  Auneau  qui 
n'en  eft  pas  éloigné,  il  donna  ordre  au  fieur  de  Vins  ,qui 
commandoit  la  cavalerie  légère  ,  d'aller  au(îi  prendre  fon 
logement  tout  auprès  avec  (iis  arquebufiers  à  cheval.  De  Vins 
exécuta  ces  ordres  3  6c  ayant  trouvé  les  fourageurs  ennemis 
dans  ce  pofte ,  il  les  chargea  ,  6c  les  tailla  pref que  tous  en 
pièces.  Le  bruit  de  cette  attaque  ayant  été  porté  jufqu'au 
camp,  les  Allemans  prirent  aufîitot  les  armes  5  mais  après 
que  les  deux  partis  eurent  reflè  quelque  tems  en  prèfènce ,  fé- 
fués  feulement  par  le  ruilîèau  ,  on  fe  retira  s'en  en  venir  aux 
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mains  ,  6c  il  ne  fe  pafîa  rien  ce  jour-là.  De  Vins  informa  feu-  __  '  ""-*■ 
lemenc  la  Châtre  de  la  difpolicion  des  iogemens  des  en-  Henri 
nemis.  III. 

Le  comte  de  Dhona  ëtoîc  logé  à  Auncau.  C'efi:  un  bourg  15870 
commandé  par  un  château  très-fort,  au  pied  des  murs  du- 
quel on  voit  d'un  côté  un  étang ,  dont  la  digue  s'étend  juf- 
qu'à  une  des  portes  du  bourg ,  qui  d'ailleurs  n'eft  défendu 
que  par  des  murs  alTez  foibles  ,  fans  foITés  ,  ni  pont  levis.  De 
cet  étang  fort  un  ruiffeau  ,  dont  les  bords  font  plantés  d'ar- 
bres de  toute  efpéce ,  &:  qui  rend  tout  le  terrain  des  environs 
humide.  Le  ruîlïeau  n'eft  guéable,  que  dans  quelques  endroits, 
où  il  y  a  des  villages,  6c  des  moulins ,  dont  les  ennemis  étoient 
alors  maîtres.  Enfin  au  bout  de  l'étang  eft  une  digue  ,  qui 
traverfant  une  efpéce  de  marais  ,  s'étend  jufqu'à  un  bois , 
où  font  les  fablonniéres  du  château  ,  ôç  va  rendre  jufqu'à  la 
porte  du  château  même. 

Lorfque  le  baron  de  Dhona  arriva  à  Auneau,  quelques- 
uns  de  iQs  gens  fe  jettérent  d'abord  dans  la  baile-cour  du 
château ,  où  les  païfans  des  environs  avoient  retiré  leurs  be- 
flîaux ,  êc  leurs  troupeaux.  Ils  en  furent  chaiïes  enfuite  par 
la  garnifon  j  mais  le  Baron  ayant  envoyé  un  trompette  au 
capitaine  Chollard  Gafcon  ,  à  qui  le  comte  du  Bouchage 
avoit  autrefois  confié  le  commandement  de  cette  place  ,  èc 
l'ayant  menacé  de  l'affiéger,  il  fe  fit  entr'eux  un  accommo- 
dement ,  par  lequel  le  Capitaine  s'engagea  à  ne  point  inquié- 
ter les  Allemans.  De  la  Châtre  en  étant  inllruit  chargea  le 
fîeur  de  Vins  de  traiter  avec  le  Capitaine.  Enfuite  il  lui  en- 
voya Saint  Etienne ,  qui  étoit  de  la  connoiiïànce,  avec  ordre 
de  demander  qu'il  accordât  au  duc  de  Guife  ôc  à  fes  troupes, 
un  pafTage  au  travers  du  château ,  pour  entrer  dans  le  bourg. 
En  même  tems  il  écrivit  au  Duc  ,  le  priant  inftamment  de  iè 
rendre  inceflamment  èc  fans  retardement  à  Dourdan  avec 
queiqu'infanterie  armée  à  la  légère ,  ôc  fa  cavalerie ,  fans  dra- 
peaux, ni  bagage. 

Le  Duc  arriva  en  efFet  le  lendemain  20.de  Novembre  vers 
le  midi,  qui  étoit  l'heure  à  laquelle  Saint  Etienne  devoit  rap- 
porter la  réponfe  du  Capitaine.  Il  étoit  fuivi  de  deux  mille 
cinq  cens  arquebufiers,de  cinq  cens  cuiraffiersScde  douze  cens 
f:hevaux  :  6c  il  attendit  ionff-tems  Saint  Etienne  à  Dourdan, 
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Il  arriva  enfinj  maïs  ce  ne  fut  que  fur  les  huîc  heures  dufoîr, 

Henri  parce  qu'il  avoic  été  arrêté ,  difoit-il ,  par  les  courfes  que  les 

III.      ennemis  faifoient  dans  tous  les  environs  •  &:  voici  quelle  fut  la 

1587.     réponfe  qu'il  rapporta  du  capitaine  ChoUart  ^  qu'il  donneroic 

volontiers  palTage  au  Duc  par  la  bafle-cour  du  château  j 

mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  accorder  l'entrée  par  le  château 

même,  où  les  païfans  du  voilinage  avoient  retiré  tout  ce 

qu'ils  polTédoient,  à  caufe  de  la  lureté  qu'il  avoit  accordée 

aux  AUemans ,  &:  qu'il  appréhendoit  que  les  troupes  ne  cau- 

faiTerit  quelque  détordre  dans  la  place. 

Cette  réponfe  inquiéta  le  duc  de  Guife,  qui  ne  jugeoit  pas 
â  propos  de  tenter  l'entreprife/ans  être  maître  du  château.  Il 
fe  contenta  donc  le  lendemain  de  tendre  une  embufcade  aux 
AUemans ,  qui  de  leur  coté  avoient  tendu  un  piège  au  Duc. 
Cependant  de  Vins  ,  à  force  de  les  harceler ,  [qs  attira  au 
combat ,  6c  feignant  alors  de  prendre  la  fuite  ,  pour  les  en- 
gager à  le  pourfuivre ,  comme  il  arriva  en  effet ,  il  les  fit  don- 
ner dans  l'embulcade.  En  même  tems  de  la  Châtre  les  ayanc 
chargés  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes ,  tous  braves 
gens  ,  les  AUemans  qui  fe  voyoient  enveloppés  de  toutes 
parts ,  fe  débandèrent ,  èc  prirent  la  fuite  ,  laiifant  fur  la 
place  environ  cent  des  leurs ,  la  plupart  gens  de  marque ,  Se 
Officiers  de  k  première  confidération. 

Sur  ces  entrefaites,  Franc^ois  de  Bourbon  Prince  de  Con- 
îy  vint  joindre  l'armée  de  fes  AUiés  à  Prunay  ,  comme  on  en 
étoitconvenu.  Ce  Prince  amena  fort  peu  de  fuite,parce  qu'on 
cômmençoit  déjà  à  augurer  mal  du  fuccès  de  cette  expédi- 
tion ,  enforte  que  les  plus  grands  ennemis  du  duc  de  Guife 
•défefpéroient  eux  mêmes  de  laréuflîte.  Cependant  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  joye  des  Chefs  de  l'armée.  Ce  ne  furent 
pendant  tout  le  jour  que  décharges  continuelles  de  l'artille- 
ne  5  &  la  nuit  entière  le  palTa  en  feftins. 
.  Cependant  le  duc  de  Guife  travailloit  à  prelîer  le  fliccès 

defon  entreprife.  Il  eut  une  entrevue  avec  le  capitaine  Chol- 
lart  -,  &  il  lui  promit  une  fomme  fi  confidèrable  ,  qu'il  con- 
fentit  enfin  à  recevoir  fes  troupes  dans  le  château.  La  partie 
fut  remife  à  la  nuit  fuivante  j  ôc  voici  comme  elle  s'exécuta. 
Sur  les  fept  heures  du  foir,  le  Duc,  après  que  fes  troupes 
eurent  repu  ,  ôc  fait  la  prière  ,  partit  de  Dourdan  à  la  tête 
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'àe  douze  cens  chevaux  ,  de  de  trois  mille  hommes  de  pied.  . 

Il  écoic  précédé  du  fleur  de  Vins ,  fuivi  de  trois  cens  hom-  Henri 
mes  de  cavalerie  légère  ,  èc  Ja  Châtre  le  fuivoit  avec  deux       1 1  L 
cens  Gendarmes.  Le  refte  de  la  cavalerie  étoic  commandé     j  cgy, 
par  les  ducs  de  Guiié  ôcd'Elbeuf  ^  &:  l'infanterie  couvroit  la 
droite  de  cette  petite  armée  ,  par  où  les  ennemis  pouvoienc 
la  venir  attaquer.  Ces  troupes  marchèrent  ainiî  pendant  tou- 
te la  nuit  ,  qui  étoit  alors  fort  noire,  ôc  arrivèrent  fur  les 
quatre  heures  du  matin  environ  à  mille  pas  du  château  d'Au- 
iieau  ,  fur  les  bords  de  l'étang  qui  s'étend  depuis  les  fablon- 
iiiéres  jufqu'à  la  porte  de  la  place.  En  même  tems  l'infante- 
rie ayant  eu  ordre  de  doubler  le  pas  ,  s'empara  de  la  digue 
dans  le  tems  que  Iqs  trompettes  des  Allemansfonnoient  déjà 
le  boute-felie. 

Deux  jours  après  l'arrivée  du  prince  de  Conty ,  â  qui  le  duc 
de  Bouillon  remit  d'abord  le  commandement  des  troupes , 
on  avoir  délibéré  dans  le  Confeil  des  Alliés ,  de  quel  côté 
on  tourneroit.  En  effet  l'armée  du  Roi  leur  fermoir  l'entrée 
du  Vendômois.  Ils  avoient  d'un  autre  côté  le  duc  de  Guife, 
qui  les  pourfuivoit.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu'un  parti  à  pren- 
dre j  c'etoit  de  retourner  fur  leurs  pas  vers  la  Loire ,  parce 
que  de  là  ils  pourroient  avec  moins  d'embarras  retourner  en 
Allemagne,  ou  bien  pafTer  cette  rivière,  &  joindre  le  roi  de 
Navarre  j  &  ce  fut  en  effet  celui  qui  fut  fuivL 

On  avoit  aufîi  délibéré  des  moyens  d'empêcher  les  Suiflès 
d'abandonner  les  Alliés.  On  repréièntoit  que  cette  démar- 
che étoit  d'un  très-mauvais  exemple  j  que  plulîeurs  des  Al- 
iemans  ne  manqueroîent  pas  de  les  imiter ,  &  que  bientôt 
fous  difrérens  prétextes ,  on  verroit  les  troupes  fe  débander  j 
que  cependant  il  ne  failoit  pas  défefpèrer  de  l'arrivée  du  ro£ 
de  Navarre  j  qu'au  contraire  depuis  la  fameufe  vidoire  qu'il 
avoit  remportée  à  Coutras ,  èc  dont  on  avoit  déjà  reçu  la 
nouvelle  au  camp  ,  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'il  les  join- 
droit  incefTamment  fur  la  Loire  3  qu'ainfi  en  attendant  ils  ne 
dévoient  fonger  qu'à  fuivre  le  confeil  qu'il  avoit  donné ,  & 
tâcher  d'enfermer  quelque  part  le  duc  de  Guife.  Mais  d'au- 
tres prètendoient  au  contraire  ,  que  puifqu'on  fe  voyoit  enfin 
forcé  de  retourner  fur  [qs  pas  vers  la  Loire ,  il  étoit  bien  plus 
à  propos  de  ne  mener  que  la  cavalerie  feulement ,  que  de  fe 
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charger  d'une  Infanterie  pefante ,  qui  retarderoîc  leur  mar- 
Henri  che ,  &  au  fecours  de  laquelle  on  lèroic  obligé  de  voler  au 
III.       moindre  accident. 

j^Si,  Ce  fut  en  effet  le  parti  qu'on  prît  j  mais  ils'^  préfentoic 
encore  de  nouveaux  obftacles.  Les  Suiflès ,  qui  iuivanc  l'ac- 
commodement qu'ils  avoient  entamé  avec  le  Roi ,  dévoient 
lè  réparer  des  Alliés  ,  pour  retourner  dans  leur  païs ,  deman- 
doient  qu'on  arrêtât  le  compte  de  ce  qui  leur  étoîc  du  ^ 
promettant ,  au  cas  que  la  paix  ne  fe  fît  pas,  de  revenir  au 
premier  jour  joindre  le  roi  de  Navarre  avec  trois  autres  ré- 
gimens.  Mais  le  baron  de  Dhona  s'y  oppofoit ,  repréfentanc 
que,  comme  on  devoir  partager  également  le  bien  &  le  mal , 
les  Allcmans  qui  n'étoient  pas  déjà  trop  contens  d'avoir  per- 
du une  partie  de  leur  bagage  à  Vimory  ,  ne  manqueroient  pas 
de  fe  foulever,  (î  on  accordoit  aux  Suifîes  leur  demande.  Ces 
difputes  avoient  donc  mis  la  divifion  dans  l'armée  ;  ôc  c'eft 
ce  qui  avoit  fait  différer  le  départ  julqu'â  ce  jour  24.  de  No- 
vembre. 

De  la  Châtre  jugeant  donc  par  le  fon  des  trompettes  Se  le 
grand  bruit  qu'il  entendoit,  que  les  ennemis  étoientinflruits 
du  delTein  du  duc  de  Guife,  ou  qu'ils  fe  difpofoient à  partir  , 
fît  promptement  entrer  l'infanterie  dans  le  château,  le  plus 
fecretement  qu'il  lui  fut  poflible,  &  le  duc  de  Guife  après 
avoir  exhorté  les  Officiers  qui  la  commandoient  à  faire  leur 
devoir,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  le  riche  butin  qui 
les  attendoit ,  fe  retira  dans  la  plaine  avec  la  cavalerie ,  atten- 
dant l'événement,  Enfuite  voici  l'ordre  que  garda  Saint  Paul, 
à  qui  le  Duc  après  bien  des  déHbérations  avoit  enfin  confié  la 
conduite  de  cette  entreprife,  &  qui  étoit  fécondé  des  colo- 
nels Joannès ,  de  Poniënac ,  de  Gié  ôc  du  Bourg.  11  laifîà 
d'abord  cinquante  arquebufiers  dans  le  château  pour  le  gar- 
<ler ,  au  cas  qu'il  fût  obligé  de  faire  retraite.  Enfuite  il  ran- 
gea le  refbe  en  bataille  dans  la  baiïe-cour  du  château,  ôc  fe 
chargea  lui-même  d'attaquer  les  ennemis  dans  la  grande  rua 
du  bourg ,  où  le  baron  de  Dhona  étoit  logé.  Pour  cela  il 
détacha  trois  cens  arquebuiîers  pour  aller  commencer  l'atta- 
que. Il  en  reftoit  environ  cinq  cens  qu'il  garda  pour  rafraî- 
chir les  premiers  ,  de  les  foutenir  même, au  cas  qu'ils  fufîent 
repouffés.  En  même  tems  Ponfenac  devoit  faire  une  féconde 
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charge  fur  la  droite  par  une  autre  rue ,  à  la  tête  de  cinq  cens 
iioiiimes.  Henri 

Entre  les  maîfons  du  bourg  &  la  bafïe-cour  du  château  ,  il      III. 
y  avoit  une  place  d'environ  cinquante  pas  d'étendue,  ou     £^87, 
deux  rues  aboutiiroient.   Les  AUemans  y  avoient  élevé  un 
retranchement  de  tonneaux  ôcde  chariots ,  êc  y  avoient  pofté 
un  corps  d'arquebufiers  pour  le  défendre.  Là  ,  le  combat  fut 
d'abord  trcs-langlant,  tc  le  fuccès  fort  incertain^  quelques 
Reîtreii  ayant  même  oie  charger  les  plus  avancés,  les  Ca- 
tholiques commençoient  à  plier,  lorfque  Saint  Paul  y  accou- 
rut lui-même,  les  pria,  les  menaça,  pour  les  empêcher  de  fe 
débander  ,  leur  failant  entendre  ,  que  s'ils  ne  retournoient  au 
C(jmbat ,  ils  ne  dévoient  point  cfpérer  de  trouver  d'afile  dans 
le  château  ,  &  que  ceux  qui  gardoient  la  balTe  cour  avoient 
ordre  de  traiter  les  fuyards  comme  de  véritables  ennemis. 
Enfin  il  obtint  qu'ils  recourneroientà  la  charge.    Le  retran- 
chement fut  attaqué  plus  vivement  que  jamais ,  de  emporté 
enfin  avec  un  grand  carnage  de  ceux  qui  le  défendoîcnt. 
En  même  tems  Saint  Paul  détacha  quelques-uns  de  Tes  gens, 
qui  prenant  un  détour,  allèrent  par  derrière  fermer  les  por- 
tes par  où  Iqs  ennemis  dévoient  lortir.  Ainfî  lorfqu'après  la 
perte  de  leur  retranchement,  les  Reîtres  voulurent  aban- 
donner le  bourg  ,  ayant  trouvé  contre  leur  attente  les  por- 
tes fermées,  ils  tombèrent  dans  une  grande  confternation. 
Les  uns  abandonnoient  leurs  chevaux  ,   pour  fauter  par- 
deiïus  les  murailles  qui  n'étoient  pas   fort  élevées  5   d'au- 
tres voulant  mourir  du  moins  glorieufement  les  armes  à  la 
main  ,  faifoient  tête  à  l'ennemi  ,  &  ofoîent  fe  mettre  en 
détenfe.    Mais  l'avantage  n'étoit  pas  égal.    Les  François 
parles  fenêtres  des  maiîons,  ou  à  couvert  de  quelquescha- 
riots ,  tiroîent  impunément  fur  ces  AUemans  ,  qui  étoîenc 
tous  à  cheval  &;  en  défordre,  &  ne  manquoient  prefque  ja- 
mais leur  homme  i  ou  bien  ils  alloient  les  arrêter  fans  peine 
dans  les  maifons  mêmes,  &  les  faifoient  prîfonniers,  ou  les 
ioiaflacroîento 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque,  le  baron  de  Dhona 
ctoit  fort!  du  bourg ,  avant  que  les  Francjoîs  fe  fujfTent  rendus 
ïiiaîtres  des  portes  ,  fuîvî  feulement  de  douze  hommes  ,  pour 
choiiir  un  pofte  où  il  put  rallier  £qs  troupes.   Maïs  lorfque 
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-         les  portes  furent  fermées ,  ceux  qui  le  fuivoîent  le  trouvant 
Henri  pris ,  après  avoir  cherché  inutilement  quelque  iiTuë  autour 
III.      des  remparts,  montoient  tout  debaut  fur  la  felie  de  leurs 
j  c^j^     chevaux  ,  .pour  fauter  de  là  fur  la  muraille  ,  d'où  ils  fe  jet- 
toient  en  bas.  Le  refte  fut  pafTé  au  fil  de  i'épée  ,  ou  fait  pri- 
fonnier.  Cloth  6c  de  Werner  ,  deux  Officiers  de  dilHndion  , 
périrent  à  cette  attaque.   A  ne  point  exagérer ,  les  AUemans 
y  perdirent  deux  mille  hommes ,  y  compris  les  goujats,  Les 
François  firent  outre  cela. quatre  cens  prifonniers ,  éc  prirent 
tous  les  chevaux  ,  tout  le  bagage,  6c  fept  drapeaux.  Dès  que 
le  jour  commença  à  paroîcre ,  quelques  AUemans  accou- 
roient  des  environs  au  fecours  de  leurs  compatriotes  j  mais 
ils  furent  chargés  par  le  baron  de  Schwartzemberg  qui  les 
mit  en  fuite.    Les  vainqueurs  employèrent  deux  jours  à  pil- 
ler,  6c  à  la  recherche  des  AUemans ,  qui  s'étoient  cachés  dans 
les  maifons  du  bourg  j  après  quoi  de  fancafîins  qu'ils  écoienc 
auparavant,  devenus  tout  d'un  coup  cavaliers,  pour  fe  ré- 
jouir ,  ils  allèrent  retrouver  le  duc  de  Guîfe  à  Etampes ,  tous 
bien  montés ,  avee  le  bonnet ,  les  armes  6c  le  refte  de  l'habiU 
-   lement  à  l'Allemande  -,  enforte  qu'on  eut  pris  cette  marchç 
pour  une  véritable  mafcarade.  Enfuite  le  Duc  envoya  fur  Iç 
champ  de  la  Châtre  au  Roi ,  pour  l'informer  du  fuccès  dç 
cette  adion,  à  laquelle  lui-même  avoit  eu  tant  départ. 

Ce  Prince  étoit  alors  à  Artenay  ,  où  peu  de  tems  aupara- 
vant le  duc  de  Nevers  voulant  fe  rendre  auprès  de  lui,  étoit 
tombé  de  cheval  dans  un  chemin  pierreux ,  6c  s'étoit  calfé 
la  cuiflè  dans  le  même  endroit  où  il  avoit  été  bleiîe  il  y  avoir 
environ  vingt  ans  j  ce  qui  lui  caufa  une  longue  6c  dangereufe 
maladie.  Henri  reçut  fort  bien  de  la  Châtre,  qui  lui  préfenta 
neuf  drapeaux.  Il  parut  même  écouter  avecplaifir  le  détail 
qu'il  lui  fit  de  toute  l'adion.  Du  refteil  ne  fit  aucun  préfenc 
â  ce  Seigneur  ,  comme  il  l'avoit  e-fpéré,  quoiqu'il  fut  d'ail- 
leurs naturellement  plutôt  prodigue  ,  que  libéral  -,  par  oi| 
il  donna  à  connoître  la  jaloufie  que  cet  avantage  lui  caufoit. 
Auffi  prévoyoit-il  que  le  duc  de  Guife  qui  étoit  adoré  du 
peuple  ,  ce  qui  le  lui  avoit  rendu  déjà  odieux ,  après  un  fuccès 
fi  éclatant  ne  pourroit  plus  garder  de  bornes ,  6c  que  cetex^ 
.    ploit  n'augmenteroit  fa  réputation  ,  qu'aux  dépens  de  la 

xnajellé  Royale. 

Après 
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Après  fa  défaite  ,  le  baron  de  Dhona ,  qui  s'étoic  fauve  ■  '        1    •• 
avec  peu  de  fuite  ,  ayant  été  joint  par  fes  autres  troupes ,  H  £  n  r  î 
par  les  Suiflès  qui  n'avoient  point  encore  quitté  les  Alliés ,       1 1  L 
Ôc  par  Guitry  de  Châtillon,  avoit  fur  le  champ  rangé  fon     j  ^g^^ 
armée  en  bataille.    La  plupart  des  François  étoient  même 
perfuadés  ,  que  fî  on  attaquoit  le  bourg  dans  Tinftant,  il  ne 
feroit  pas  difficile  de  tailler  en  pièces  les  vainqueurs  eux-mê- 
mes, tandis  qu'ils  étoient  occupés  au  pillage  èc  débandés, 
&  qu'on  pourroit  fe  dédommager  en  partie  de  la  gloire  qu'on 
avoit  perdue  en  cette  occafion.    Mais  les  Allernans  êc  les 
Suiiîès  étoient  û  conflernés ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  les 
engager  à  retourner  au  combat.  Uniquement  occupés  du  foin 
de  leur  fiireté ,  ils  oublièrent  celui  de  leur  gloire  ,  pour  penfer 
â  fe  fàuver. 

Les  SuilTes  ne  penférent  donc  plus  qu'à  conclure  avec  le 
Roi,  conformément  aux  articles,  dont  ils  étoient  convenus 
avec  le  duc  d'Eipernon  5  ce  qui  fut  auffitôt  fait.  Les  Allemans 
de  leur  côté  ,  de  les  François  décampèrent  en  diligence , 
après  avoir  enterré  deux  pièces  de  canon ,  &  arrivèrent  en 
deux  jours  démarche  à  Château-Landon,  qui  n'eft  éloigné 
de  Montargis  que  de  quatre  lieues.  Dans  cette  endroit  il 
arriva  quelque  tumulte  au  pajGTage  d'un  pont.  Enfuite  après 
une  entreprife  inutile  ,  que  Châtillon  fit  fur  Gien  ,  les  trou- 
pes du  Roi  tombèrent  fur  les  Lanfquenets ,  dont  plus  de  dou- 
ze cens  furent  défarmès  5  plulîeurs  furent  blefles  ,  &  le  nom- 
bre des  prifonniers  fut  encore  plus  confidérable.  Là  les  Al- 
liés abandonnèrent  le  refte  de  leur  artillerie ,  &  plufîeurs 
chariots.  Cependant  comme  ils  étoient  toujours  pourfuivis 
par  l'armée  du  Roi,  il  fe  donna  plusieurs  combats  ,  où  la 
perte  ne  fut  pas  grande  de  part ,  ni  d'autre.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  occafîons,  que  les  ducs  de  Nemours  &  de  Mercœur, 
ayant  chargé  trop  vivement  les  ennemis ,  coururent  rifque 
de  la  vie.  De  Châtillon  &  François  d'Angennes  de  Mon- 
louet  firent  ferme,  de  les  repouiférent  avec  perte. 

Le  Roi  cependant  s'étoit  rendu  à  Gien.,  où  le  duc  de 


^  de  quatre  mille  Reîtres  nouvellement  levés,  dans  le  delTeiii 
Tome  X,  H 


5S  HISTOIRE 

de  pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  retraite.  Ils  ëtoîent  ce- 
Henri  pendant  arrivés  dans  le  Morvant ,  pais  couvert  de  bois ,  èc  où 
III.  les  chemins  croient  fi  mauvais ,  que  les  cavaliers  pouvoienc 
Ï587.  à  peine  y  pafier  à  la  file.  La  fatigue  ctoit  grande  des  deux 
côtés.  Ceux  qui  fuyoient ,  &  ceux  dont  ils  étoient  pourfi^ivis  , 
fe  trouvoient  outrés  également  ^  6c  le  Roi  appréhendant 
que  les  Lorrains  n'eufient  toute  la  gloire  d'avoir  défait  ab- 
folument  les  ennemis ,  crut  devoir  les  prévenir.  Il  envoya 
aux  Alliés  le  fieur  Cormont,  que  les  troupes  du  Roiavoient 
fait  prifonnier ,  &c  qui  avoit  déjà  traité  avec  les  Allemans ,  à  la 
follicication  du  duc  d'Efpernon  ,  avec  ordre  de  leur  dire ,  que 
Sa  Majefté  s'engageroit  à  aflurer  aux  Allemans  le  retour  dans 
leur  patrie  j  â  donner  la  vie  fauve  à  ceux  des  François,  qui 
avoient  vécu  auparavant  dans  la  religion  Catholique  pour- 
vu qu'ils  en  fifient  doréfhavant  profelfion ,  &:  à  les  rétablir 
dans  tous  leurs  biens  5  enfin  à  accorder  à  ceux  qui  étoient 
Proteftans  la  liberté  de  fortir  du  Royaume,  avec  le  pou- 
voir de  joiiir  de  leurs  biens  èc  revenus ,  de  les  vendre ,  ou  de 
les  engager ,  s'ils  le  jugeoient  à  propos ,  à  condition  feule- 
ment que  pour  montrer  qu'ils  n'avoient  véritablement  pris 
les  armes ,  que  pour  la  défenfe  du  Roiôc  de  l'Etat,  ils  luire- 
iiiettroient  tous  leurs  drapeaux  &:  leurs  étendarts. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  parmi  les  Alliés  de  négliger  ab- 
folument  ces  propofitions.  Il  ne  reftoit  plus  d'efpérance  d'en 
venir  aux  mains  avec  des  troupes,  dont  la  frayeur  s'étoic 
une  fois  emparée  ^  la  guerre  étoit  la  chofe  du  monde  à  la- 
quelle on  penfoit  le  moins  parmi  les  Allemans  &  les  Fran(^ois  5 
la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  s'étoit  déjà  retirée  ,  6c  le 
relie  fongeoit  a  l'imiter  j  outre  cela  les  chevaux  étoient  fati- 
gués ,  &  tout  déferrés ,  fans  qu'il  fût  poffible  de  trouver  de 
fers  j  on  manquoit  de  guides  pour  marquer  des  logemensaux: 
troupes  -y  ôc  iorfqu'après  avoir  marché  jufques  oien  avanc 
dans  la  nuit,  on  arrivoit  enfin  avec  peine  à  quelque  village, 
on  n'y  rencontroit ,  ni  fourage  ,  ni  pain  5  les  chemins  étoient 
jonchés  d'armes  &  de  bagages,  qu'on  étoit  contraint  d'aban- 
donner 'j  on  ne  voyoit  plus  d'infanterie  dans  le  camp ,  les 
gens  de  pied  étoient  égarés  dans  les  bois,  ou  tomboient  par 
les  chemins  accablés  de  maladie,  ou  avoient  déjà  été  enle- 
vés par  la  mort.  Le  régiment  du  fieur  de  Cormonc  étoic 
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rëduîc  à  rien  depuis  la  prifon  de  fon  Colonel  3  de  Mony  --       _ 
n 'avoir  plus  perfonne  jles  troupes  que  Châtillonavoitame-  He  n  r 
nées  du  Languedoc ,  ne  pouvoicnc ,  faute  de  chevaux ,  fuivre      III. 
l'armée ,  qui  faiioit  de  grandes  traites ,  ou  fî  elles  vouloient  la     t  ç  8-7 
illivre ,  elles  étoient  obligées  d'abandonner  leurs  armes,  pour 
être  moins  embarraflées  :  on  manquoit  de  poudre ,  ^  les  ar- 
mes à  feu  même  n'étoient  plus  en  état  de  fervir  5  en  forte 
que  dans  toute  l'armée  il  ne  reftoit  plus  que  deux  cens  ar- 
quebuiiers  François  en  état  de  combattre  ,  6c  deux    mille 
lanfquenets  prefque  tous  nuds  ,  de  fans  armes. 

Ces  raifons  firent  impreffion  fur  la  plus  grande  partie  de 
l'armée.  Les  Alliés  envoyèrent  de  Cormont  au  Roi ,  &:  con- 
tinuèrent leur  route,  toujours  pourfuivis  par  leduc  dEiper- 
non  à  la  tête  de  huit  cens  Gendarmes ,  6c  d'autant  d'arque- 
bufîers.  Huit  jours  s'étoîent  écoulés  depuis  la  défaite  d'Au-. 
neau,  pendant  lefquels  ils  avoient  été  toujours  en  marche: 
enfin  les  Allemans ,  6c  les  François  arrivèrent  à  Lency  dans 
le  Mâconnois  le  6.  de  Décembre.  Ce  jour-là  de  Cormont  fe 
rendit  au  camp  ,  6c  fut  fuivi  de  Claude  de  l'Ifle  de  Mari- 
vaux ,  que  le  duc  d'Efpernon  leur  envoyoit,  d>c  qui  ne  leur 
annonça  que  de  triftes  nouvelles  de  la  part  du  Roi  5  que  d'un 
côté  les  Lorrains  les  attendoient  en  Bourgogne,  6c  dans  la 
Franche-Comté  j  que  de  l'autre,  Mandelot  Gouverneur  du 
Lyonnois ,  qui  avoit  auffi  levé  des  troupes  pour  s'oppofer  à 
leur  pafîage ,  avoit  écrit  au  Roi,  que  les  montagnes  étoient  fî 
couvertes  de  neige  de  ces  côtés-là,  qu'il  étoitimpoffible  d'en 
approcher.  Châtillon  foutenoit  au  contraire  ,  que  l'armée 
avoit  pafTé  tous  les  païs  couverts ,  6c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  mauvais  chemins  j  qu'ils  pouvoientaifément  en  quatre 
jours  de  marche,  tout  au  plus  ,  fe  rendre  dans  le  Vivarais, 
ou  le  fieur  de  Chambaud  ,  Officier  de  réputation  ,  les  join- 
droit  aulîi-tôt  avec  quinze  cens  arquebufîers  de  troupes  fraî- 
ches J  que  les  forces  de  Mandelot,  dont  on  leur  faifoit  tant 
de  peur,  étoient  dans  le  fond  fort  peu  redoutables^  qu'ainfi 
fon  avis  étoît  de  partager  toute  l'armée  en  deux  corps  3  qu'on 
mettroit  à  l'avant-garde ,  dont  il  s'ofFroit  de  prendre  luî^; 
même  la  conduite,  une  partie  des  troupes  avec  le  bagage, 
qui  leur  fêroit  abfblument  nécefTaîre  ,  fans  fe  charger  de 
chevaux  malades ,  ni  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  inutile  ^ 
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que  l'arriére- garde  fuivroitaprèsj  &  qu'il  faudroit  fe  faire  une 

Henri  loi  de  pafler  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  préfenteroic  fur 

II L       la  route- que  le  duc  d'Efpernon  étoic  éloigné  d'eux  d'une  jour- 

j  <Sj.     1^^^  ^^  chemin  ,  &c  le  duc  de  Guife  de  trois  j  &  que  quand  ils 

forceroient  leur  marche,  pour  les  atteindre ,  ils  n'arriveroient 

,  qu'avec  peu  de  troupes  fatiguées,  6c  outrées  d'une  fi  longue 

traite. 

On  commençoit  à  fe  rendre  à  ces  raifons  3  mais  la  hauteur 
des  montagnes  du  Vivarais  ,  l'abondance  des  neiges  ,  la  fté- 
rilité  du  païs,  tout  cela  fit  peur  aux  Allemans  3  &  il  fut  réfolii 
qu'on  traiteroit  avec  Marivaux.  Celui-ci  leur  propofadeux 
partis  à  opter  j  l'un  de  fortir  du  Royaume ,  enfeignes  ployées , 
après  s'être  engagés  à  ne  jamais  fervir ,  ni  contre  le  Roi  , 
ni  contre  l'Empereur- l'autre,d'acheter  la  liberté  déporter  les 
armes  contre  qui  bon  leur  fembleroit ,  en  remettant  à  S.  M» 
tous  leurs  drapeaux,  èc  leurs  étendarts  3  &  il  ajouta,  que 
quelque  parti  qu'ils  prifi^ent ,  le  Roi  s'engageroit  à  les  faire 
conduire  en  fureté. 

Lqs  Allemans  ayant  répondu  qu'ils  étoient  difpofés  à 
prendre  l'un  ou  l'autre  de  ces  partis ,  demandèrent  feule- 
ment jufqu'au  foir ,  pour  fe  déterminer  fur  le  choix.  Cepen- 
dant Châtillon,  qui  ne  vouloit  pas  être  compris  dans  un  ac- 
commodement qui  lui  paroiflbit  peu  honorable  ,  &  à  qui  foa 
honneur  étoit  plus  cher  que  tout  le  refle  ,  fe  difpofa  à  fe 
retirer.  Mais  il  avertit  le  duc  de  Bouillon  auparavant,  du  dan- 
ger où  il  alloit  s'expofer  lui  &c  les  fiens ,  en  acceptant  les  pro- 
pofitions  qu'on  leur  avoir  faites  3  qu'il  leur  faudroit  paiTer 
la  Saône,  pour  rentrer  en  Allemagne  3  que  cette  ri  viéren'avoic 
point  de  gués  3  que  le  duc  de  Mayenne  s'étoit  rendu  maître 
des  ponts  ,  èc  des  bacqs  qui  étoient  fur  cette  rivière ,  ou 
les  avoir  fait  retirer.  «  Que  H ,  ajoutoit-il ,  on  a  le  malheur 
w  de  tomber  entre  les  mains  des  fadieux  ,  qui  pourra  être 
n  garant,  qu'ils  tiendront  la  parole  ,  que  le  Roi  aura  donnée  > 
59  Ou  plutôt  qui  oferoit  afiTiircr  que  ,  tandis  qu'on  fe  croira 
M  à  l'abri  d'un  iauf-conduit  de  S,  M.  on  ne  fera  pas  atta- 
5j  que  par  les  Lorrains?  D'ailleurs  n'efl-il  pas  fiir  que  Ma- 
âcrarnirio^e-  53  rivaux  n'a  aucun  pouvoir  du  roi  pour  traiter  ? 
wien:  ries  Al-       Comme  Châtiilon  foutenoit  avec  fermeté  ce  dernier  ar- 

aein ans  avec        •    i         -i  ,  i  i  i 

u  Roi.         acie ,  il  y  eue  un  grand  twmulce  dans  le  camp  ^  peu  s  exi- 
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fallut  qu'il  ne  s'y  élevât  une  fédition,  Ainfi  il  prit  fur  le  champ  ??? 
congé  du  prince  de  Conty  ,  qui  par  Ion  conléil  fc  retira  aufli  Henri 
iur  ces  entrefaites  avec  la  Cornette- Blanche  à  un  Château  III. 
voifin ,  6c  fe  prépara  à  quitter  le  duc  de  Bouillon  avec  toute  j  c  87, 
fa  iuite,  qui  étoit  déjà  à  cheval.  Mais  ayant  été  rappelle 
par  les  AUemans  ,  il  fe  douta  auiTi-tot  de  quoi  il  s'agilfoit , 
bL  que  leur  deiîein  étoit  de  le  retenir  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
eût  donné  des  fûretés  pour  les  iommes  qui  leur  avoient  été 
promifes.  Cependant  il  diffimulafes  foupc^onsj  Se  s'étant  rendu 
à  eux ,  il  leur  dit ,  que  ce  qu'ils  demandoient  étoit  jufbe  ^ 
que  pour  lui ,  il  étoit  pi  et ,  auffi  bien  que  tous  les  autres  Offi- 
ciers François  ,  de  leur  donner  là  defllis  toutes  les  fûretés 
qu'ils  pouvoient  exiger  j  6c  que  c'étoit  dans  ce defTein, qu'il 
ailoit  trouver  le  duc  de  Bouillon.  En  même  tems  fe  tournant 
vers  fes  gens ,  il  mit  l'épée  à  la  main  ,  ce  qui  étoit  le  fignal 
du  départ ,  ôc  s'éloigna  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  ^ 
qui  le  fuivirent  auffi  l'épée  à  la  main.  Auffi-tôt  qu'il  fut  parti, 
les  AUemans  conclurent  bientôt  leur  accommodement,  êcon 
convint  que  les  François ,  qui  voudroient  joiiir  de  la  grâce  ac- 
cordée par  les  Edits ,  oc  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi ,  lui  remettroient  tous  leurs  étendarts  3  qu'à  l'égard 
dQs  AUemans  ,  ils  fortiroient  du  Royaume  ,  enfeignes 
ployées ,  6c  feroient  efcortés  jufques  fur  la  frontière  ,  après 
s'être  engagés  à  ne  jamais  fervir  en  France  ,  fans  la  permif- 
iàon  de  S.  M,  Après  cet  accord  ,  tous  les  officiers  AUemans , 
èL  le  baron  de  Dhona  lui-même  ,  fe  rendirent  auprès  du  duc 
d'Eipernon ,  qui  leur  donna  un  grand  repas. 

Enfin  après  avoir  obtenu  un  iauf- conduit  du  Roi ,  les  chefs 
partagèrent  l'armée.  Les  uns  prirent  le  chemin  de  la  Breflèj 
6c  de  la  Savoye  ,  6c  fe  retirèrent  en  diligence  dans  leur  païsc 
D'autres  voulant  traverfèr  la  Franche- Comté  ,  furent  ren- 
contrés fur  leur  route  par  le  marquis  de  Pont-à-MoufTon,  qui 
avoit  des  troupes  fraîches ,  ^i  par  le  duc  de  Guifè  ,  qui  étoit 
fâché  de  l'accommodement  qu'on  avoit  fait  avec  eux  ,  6c 
piqué  qu'on  lui  eût  enlevé  la  gloire  de  défaire  entièrement 
ces  ennemis.  lis  les  pourfuivirent  jufques  dans  le  Comté  de 
Monbelliard  ,  où  ils  fe  fignalérent  par  toutes  fortes  d'excès, 
6c  par  des  cruautés  6c  des  violences  inouies.  Ils  mirent  le 
feu  à  environ  trois  cens  villages  j  violé^rent  les  filles ,  forcé- 

H  iii 


6i  HISTOIRE 

renc  \ts  femmes.  De  jeunes  enfans  même  «e  furent  pas  a 

Henri  couvert  de  Ja  brutalité  des  Italiens.  Cependant  pour  tirer 

1 1 1.      de  l'argent  de  leurs  prifonniers,  ils  les  faifoient  rôtir  à  petit 

j  ^  gy^    feu,  &  éxigoient  enfuite  de  leurs  enfans ,  ou  de  leurs  familles 

desfommes  exorbitantes,  qu'ils  étoient obligés  de  ramafîer 

de  toutes  parts ,  pour  racheter  ces  hommes  à  demi  brûlés  ^ 

ce  qui  me  fut  confirmé  par  des  gens  dignes  de  foi ,  lorfque 

je  palîai  par-là  trois  ans  après. 

Le  duc  de  Guife  rejettoit  tous  ces  excès  fur  le  marquis  de 
Pont-à-Mouilon  ,  qui  vouloit ,  difoit-il ,  fe  venger  par-là  à^s 
mêmes  violences  que  les  Allemans  avoient  exercées  peu  de 
tems  auparavant  en  Lorraine.  D'ailleurs  il  prétendoic  avoir 
droit  d'en  ufer  ainfi  dans  ce  Comté ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
dépendance  de  Frideric  de  Wirtemberg ,  qui  avoit  été  ,  avec 
Je  comte  d'Iflembourg ,  à  la  tête  de  la  députation  que  \qs 
princes  Allemans  avoient  envoyée  au  Roi  l'année  précéden- 
te ,  oc  qui  dépuis  avoit  été  le  premier  auteur  de  cette  der- 
nière expédition  en  France,  Frideric  en  porta  depuis  Çq^ 
plaintes  à  la  diette  de  l'Empire  contre  le  duc  de  Lorrai- 
ne ^  6c  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  aux  voyes  de  fait.  Le 
Duc  cherchoicàfe  juftifier,  l'autre  demandoit  qu'on  lui  fît 
fatisfaclion  du  dommage  arrivé  fur  {qs  terres ,  ou  qu'il  lui 
fût  permis  de  s'en  faire  faire  réparation  lui-même  les  armes 
à  la  main.  Enfin  l'Empereur  nomma  des  arbitres ,  pour  ter- 
miner ce  différend  3  ôc  ordonna  que  les  parties  s'en  tiendroienc 
à  leur  décifion. 

Cependant  les  Chefs  de  cette  expédition  s'étoient  difper- 
fés ,  &  avoient  pris  différentes  routes.  Le  fieur  Clervant  mar- 
cha vers  la  BrefTeavec  les  SuilTes.  Dommartin  fuivi  de  quel- 
ques Allemans  fit  demander  au  duc  de  Savoye  pafiage  par 
fes  Etats,  &;  fureté  pour  lui ,  &  pour  fa  fuite  5  &:  ce  Prince  , 
pour  ne  pas  choquer  la  nation  Allemande,  n'ofa  le  luirefu- 
ier.  Le  duc  de  Bouillon  fè  retira  malgré  lui  à  Genève  ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après  d'une  maladie  ,  à  laquelle  le  cha- 
grin eut  beaucoup  de  part.  Le  baron  de  Dhonaalla  porter  en 
Allemagne  avec  le  colonel  Boucq  le  regret  d'avoir  mai 
réulîi. 

D'un  autre  côté  Chatîllon  ayant  rallié  à  Saint  Laurent  ou 
étoit  le  rendez-vous ,  les  troupes  qui  l'avoient  iuivi  ,  avec 
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quelques  Gentilshommes  qui  avoient  mieux  aimé  ccrecom-  '" — '">■ 

pagnons  de  Tes  glorieux  travaux ,  que  de  la  retraite  honteufe  Henri 
de  l'armée ,  avoit  pris  fa  route  par  le  Forez ,  réioki  de  fe  ren-       1 1 1. 
dre  de-ià  dans  les  montagnes  voifines.  Là  il  fut  fouvent  pour-     158-7. 
fuivi,  ÔC  quelquefois  attaqué  par  Mandelot,  Jufte  Louis  de 
Tournon,&:  Saint  Vidal ,  dont  il  fçut  prévenir  les  defleins 
par  fa  diligence ,  ou  repoufîer  les  efforts  par  fon  courage  , 
en  les  chargeant  vigoureufement  dans  quelques  ad;ioiis,  où 
Fabien  de  Rebours, 6c  Dompierrede  Liermont  furent  faits 
prifonniers.  Enfin  cinq  jours  après  avoir  quitté  le  camp  des 
Alliés  ,  il  arriva  par  des  chemins  longs  &  difficiles  dans  le 
Vivarais,oii  il  commen<^a  à  refpirer  de  tous  ÎQs  travaux  au 
château  de  Retourtou,  après  avoir  ciRiyé  tant  de  dangers 
dans  fa  marche.  Tout  le  monde  donna  mille  louanges  à  une 
retraite  û  hardie  ,  conduite  ii  heureuiement  j  ôc  il  fe  fît  par    ' 
là  une  réputation  ,  que  la  mort  prématurée  ,  qui  l'enleva 
à  la  fleur  de  fon  âge,  ne  lui  empêcha  pas  d'augmenter  encore 
dans  la  fuite  par  pluiieurs  nouveaux  exploits. 

Cependant  le  Roi ,  après  la  déroute  de  l'armée  ennemie  ^ 
s'avanc^oit  à  petites  journées  vers  Paris ,  où  il  fît  fon  entrée 
tout  armé  ,  éc  comme  en  triomphe ,  deux  jours  avant  Noël. 
Il  y  fut  rec^u  parla  Reine-mére  ,  qui  étoit  fortie  audevanc 
de  lui ,  la  Reine  régnante  ,  &  les  Députés  des  Cours  Souve- 
raines, avec  beaucoup  de  magnificence  6c  de  marques  de 
joye  ,  du  moins  extérieures.  Car  bientôt  après  les  ligueurs  re-. 
commencèrent  à  crier  contre  le  duc  d'Efpernon.  Ils  difoienc 
que ,  pour  favoriièr  le  roi  de  Navarre,  ioit  par  lâcheté  ,  foie 
par  un  deflèin  prémédité,  il  avoit  tenu  pendant  toute  cette 
expédition  une  conduite  fort  équivoque ,  5c  avoit  enfin  enga- 
gé le  Roi  à  laiffer  fortir  les  AUemans  du  Royaume ,  tandis 
qu'il  étoit  aifé  de  les  exterminer  entièrement  j  en  forte  que 
par  cet  accommodement  précipité  ,  il  avoit  enlevé  à  ce  bon 
prince,  à  qui  la  religion  étoit  fi  redevable ,  c'eft-à-dire  ,  au 
duc  de  Guife,  la  gloire  qui  lui  étoit  due,  de  défaire  abfo- 
lument  les  ennemis  de  l'Etat.  On  vit  auflitôt  paroître  plufieurs 
libelles  écrits  de  ce  ftile,oii  la  réputation  de  ce  Duc  étoit 
déchirée  j  un  entr'autres  que  les  colporteurs  crièrent  avec 
beaucoup  d'ardeur  dans  toutes  Iqs  rues  de  Paris ,  avec  ce  titre 
pompeux  :  Grands  faits  d'armes  du  duc  d'Eipernon  contre 
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—      '     ;  l'armée  des  hérétiques  ^  Se  qui  pour  toutes  chofes  ne  conte- 
H  E  K  R  I  noir  que  ce  feul  mot  écrie  dans  chaque  page  en  lettres  initia- 
1 1 1.      les  :  llIgN. 

1587.  Cette  licence  effrénée  de  parler  êc  d'écrire  ,  en  faifanc 
retomber  fur  le  Roi  tout  l'odieux  dont  le  peuple  chargeoic 
le  duc  d'Efpernon  ,  attribuoit  mah'gnement  au  duc  de  Guife 
toute  la  gloire  d'avoir  feul  termine  cette  guerre  ,  quoiqu'elle 
fût  due  uniquement  à  ce  Prince  ,  qui  avoit  précipité  les  AL 
lemans  dans  le  piège  ,  que  le  duc  leur  avoit  tendu  3  6c  fervoic 
à  augmenter  déplus  en  plus  la  haine  que  la  multitude,  fous 
prétexte  de  ne  pouvoir  fouiflFrir  le  duc  d'Efpernon  ,  portoic 
efFedivement  au  Roi  même.  Auiïî  les  gens  de  bien ,  &  les 
gens  fages ,  ne  pouvoient  s'empêcher  de  déplorer  la  trifte  fi- 
tuation  où  fe  trouvoit  réduit  ce  Monarque ,  qui  après  avoir 
foufFert  que  l'ambition  de  quelques  particuliers  le  mît  dans 
la  funeffce  néceffité  d'entreprendre  malgré  lui  une  guerre  , 
qu'il  fçavoit  être  pernicieufe  à  fon  Royaume ,  &  ne  cherchant 
que  les  moyens  de  la  finir,  avoit  cependant  été  forcé  par 
une  bonté  hors  de  faifon  de  diffimuler  [qs  propres  fentimens 
là-delTus ,  d'en  laiiîer  la  conduite  à  d'autres ,  d'épuifer  fes  fi- 
nances pour  la  pourfiiivre,  de  voir  fon  Etat  mis  en  pièces ,  fa 
Majefi:é  avilie  3  6:  de  travailler  lui-même  à  l'agrandiflèmenc 
&  à  l'élévation  de  fes  propres  ennemis ,  aux  dépens  du  repos 
public,  6c  même  de  fa  fureté. 

Voici  en  effet  quel  étoit  leur  raifonnement.  Après  la  faute 
que  l'on  avoit  faite,  de  déclarer  la  guerre  aux  Proteftans, 
comme  on  fe  trouvoit  dans  la  nécefîicé  de  voir  le  Royaume 
fe  remplir  d'étrangers,  appelles  d'un  côté  parle  duc  de  Gui- 
fe ,  &  de  l'autre  par  le  roi  de  Navarre ,  tout  ce  que  le  Roi 
pouvoit  naturellement  fouhaiter  de  plus  raifonnable,  c'étoic 
que  le  parti  de  ce  Prince ,  qui  n'avoir  eu  recours  à  des  fe- 
cours  étrangers  ,  que  dans  l'extrême  néceffité  ,  où  on  le  ré- 
duifbit  de  défendre  fa  propre  vie,  devînt  le  plus  fort,  afin 
d'obliger  à  fon  tour  la  maifon  de  Guifè ,  dont  l'ambition 
avoit  porté  le  flambeau  de  la  guerre  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  l'Etat ,  de  demander  la  paix ,  6c  d'éteindre  de  fes  pro- 
pres mains  l'incendie ,  qu'elle  feule  avoit  allumé.  Mais  en 
fermant  le  pafTàge  de  la  Loire  aux  Alliés ,  qu'avoit  fait  le 
Roi  ?  Il  avoit  ôte  au  roi  de  Navarre  la  feule  occafion  qu'il 
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eût  de  fe  relever  •  il  avoic  augmenté  d'autant  plus  la  puif-  j 


fance  du  duc  de  Guiiè  ,  qui  lui  ëtoit  déjà  fufped  ^  &  l'avoit  Henri 
mis  en  état  de  tourner  dans  l'occafion  contre  le  Koi  même  III. 
xes  armes,  qu'il  feignoit  d'abord  n'avoir  prifes  que  par  zélé  g[  c  87. 
pour  la  Reiigion,&  contre  le  roi  deNavarre.  AulTi  ne  voyoient- 
îls  pas  où  étoit  en  cela  la  droiture  &:  la  prudence  de  la  Rei- 
ne-mére ,  ennemie  déclarée  du  duc  d'Elpernon,  &c  de  tous  les 
favoris ,  qui  abufoient  de  la  bonté  du  Roi  fon  fils.  De  fon 
côté  ce  Prince  naturellement  indolent ,  Ôc  aveuglé  par  la 
haine  qu'il  portoitaux  Proteftans ,  fembloit  méprifer  le  pré- 
cipice que  les  fadieux  creufoient  fous  [qs  pas  j  jufqu'à  ce 
qu'enfin  les  remèdes  ordinaires  étant  devenus  inutiles  ,  3c 
le  poifon ,  dont  on  pouvoit  prévenir  l'efFet  par  les  mefures 
qiie  la  prudence  auroit  infpirées  ,  ne  pouvant  plus  être 
chafTé  ,  que  par  un  poifon  contraire  ,il  fallut  pour  remédier 
à  des  maux  extrêmes  &  incurables ,  ne  prendre  confeil  que 
du  défefpoir. 
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LIVRE   ^ATRE-VINCT-HVITJEME, 

LEs  autres  provinces  du  Royaume  n*étoient  cependanc 
pas  tranquilles.  Le  duc  de  Monmorency  ayant  obtenu 
III.       du  roi  de  Navarre  que  la  trêve   feroit  prolongée  dans  le 
1587.     comtat  Venaiflin  ,  l'Eldiguiéres  après  avoir  eu  une  entre* 
Suite  des    viië  à  Ambrun  avec  Chatillon,  partit  pour  l'Argentiére,  & 
affaires  de     arriva  le  lendemain  i  o.  de  Mars  au  Viilar  de  Biiançon.  Là , 
France.         {[y  eut  Une  adlon  peu  confiderable  au  pied  du  montGene- 
rEMiguiLes*^  vre,  où  Saint  Jean  &:  le  capitaine  Clavery  furent  tués,  en 
enDauphinc.  voulant  forcer  un  retranchement.    Rivière  ,  Abel ,  &c  plu- 
fîeurs  autres  Officiers  généraux  y  furent  bleiTés.   De  là,  les 
Proteftans  retournèrent  au  MoncftierdeBriançon,  d'où  ils  fe 
rendirent  à  rEfdiguiéres  fur  la  fin  du  mois.  Y  ayant  formé 
la  réfolution  de  fe  rendre  maîtres  du  château  de  Champs , 
qui  étoit  bien  fortifié  ,  ils  y  attachèrent  le  pétard  la  nuit  du 
premier  d'Avril ,  &  emportèrent  la  place  après  deux  dé- 
charges. On  parla  enfuite  de  faire  une  trêve  ^  mais  Maugî- 
ron ,  &  le  Parlement  de  Grenoble,  n'ayant  pas  agréé  les 
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propofîtions  des  Proteftans,  ce  projet  n'eut  aucune  fuite,  jji — 

L'Efdiguiëres  fe  rendit  enluîte  de  Serres  à  Veines  -ôcleiy.  Henki 
d'Avril  il  fit  une  courfe  jufqu'aux  portes  de  Gap  ,  dont  la       III. 
garnifon  lit  de  Ton  côté  une  fortie  fur  lui ,  où  il  y  eut  quel-      1587. 
ques  hommes  tués  de  part  Se  d'autre.    Deux  jours  après , 
ceux  de  Venterol   ayant  appris  qu'on  failoit  marcher  du 
canon  pour  les  attaquer ,  fe  rendirent  dans  l'abfence  de  l'Ef- 
diguiéres,  à  condition  que  la  place  ne  feroit  point  pillée, 
qu'on  ne  démoliroit  point  le  château  ,  &  qu'on  lailléroit  à 
l'Efdiguiéres  la  liberté  de  rafer ,  ou  de  conferver  les  murs  de 
la  place. 

La  earnifon  du  Saut  incommodoit  fort  les  Proteftans, 
&  portoit  le  ravage  dans  tous  les  environs.  De  Pouiigny 
lieutenant  de  l'Eldiguiéres,  de  Montrond  &  deRoiret,lui 
tendirent  une  embufcade.  Quelques-uns  de  leurs  gens  pa- 
rurent enfuite  à  la  vue  de  la  place  ,  chaflant  quelques  trou- 
peaux devant  eux  :  les  Catholiques  firent  fur  eux  une  fortie,  au 
nombre  de  fîx  vingts,  tous  bien  armés,  &  donnèrent  dans 
le  piège  qu'on  leur  avoit  tendu  ^  on  fe  battit  vigoureufemenc 
de  part  éc  d'autre  j  enfin  ceux  de  la  garnifon  enveloppés  de 
toutes  parts,  furent  taillés  en  pièces  par  les  Proteftans ,  qui 
ne  perdirent  en  cette  occafîon  que  le  cadet  de  Blanc  de 
Gap. 

Enfin  le  16.  de  May,  les  troupes  Proteftantes  allèrent  în- 
veftir  en  même  tems  le  château  de  Moneftier,  fituè  au  bourg 
de  la  Mure  ,  ôc  le  fort  du  pont  de  Cognet.  Le  jour  d'après 
on  ouvrit  la  tranchée  devant  la  Mure ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle on  fè  difpofa  à  fapper  les  murs  de  la  place  j&  le  3 1. 
du  mois  le  pétard  ayant  ère  attaché  au  Cognet ,  la  garnifon 
épouvantée  fe  rendit  à  difcrétion.  L'Efdiguiéres  en  ufa  fort 
humainement  avec  les  affié^ès ,  &  leur  laiffa  à  tous  la  vie  ôc  la 
liberté ,  fans  rien  exiger  d'eux ,  dont  ils  eufîent  fujet  de  fe 
plaindre.  Dès  le  lendemain,  ceux  qui  étoient  en  garnifon  dans 
la  Mure  fe  rendirent  auflî,  à  condition  qu'ils  en  fortiroient  vies 
&  bagues  fauves ,  6c  que  le  château  feroit  démoh.  Le  même 
jour  Briquemaut ,  du  Mas  &;  Calignon  ,  partirent  avec  un 
fauf-conduit ,  pour  fe  rendre  à  Saint  George  ôc  à  Grenoble , 
afin  de  traiter  avec  les  Catholiques  de  la  démolition  des 
châteaux  de  Champs  Se  de  la  Mure  j  Se  on  convint  que  ces 
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?  deux  places  feroient  rafées ,  à  condition  qu'on  payeroit  Cm 


Henri  mille  écus  d'or  à  l'Erdiguiéres ,  oc  qu'il  ne  feroic  permis  à 
III.      aucun  des  deux  partis   de  les  relever ,  ou  d'y  mettre  des 
1587.     troupes.^ 

De  la,  les  Proteftans  tournèrent  leurs  armes  contre  Me- 
rindol ,  que  la  Tour  Gouvernetavoit  eu  ordre  d'inveftir.  On 
fit  venir  de  Nyons  pour  battre  la  place  trois  pièces  de  canon , 
qui  furent  miles  en  batterie  le  i  5.  de  Juin  j  &c  dès  le  lende- 
main les  affiègès  capitulèrent,  à  condition  que  la  place  ne 
feroit  point  mife  au  pillage.  Le  même  jour  après  dîné  le 
château  iè  rendit  à  difcrètion,  &:  l'Efdiguiéres  accorda  la 
vie  à  toute  la  garnifon.  Il  n'excepta  de  cette  grâce  que  deux 
foldats,  qui  furent  pendus  pour  avoir  contribué  à  livrer  Be- 
nivay  à  l'ennemi.  On  marcha  enfuite  à  Moulans  dans  l'eC 
pèrance  que  la  garnilon  épouvantée  de  ce  fuccès  pourroic 
demander  à  capituler.  On  la  fomma  donc  de  fe  rendre  j  àC 
fur  ion  refus  ,  les  Proteftans  s'avancèrent  vers  Egalliers  ,  qui 
avoit  demeuré  neutre  jufqu'alors  ,  &  qui  reçut  garnifon.. 
Pierre-Longue  fe  rendit  auffi  à  l'approche  du  canon ,  &  fuc 
reprife  un  mois  après  par  Bernard  de  Nogaret  de  la  Vallette, 
qui  l'afliègea  avec  deux  petites  pièces  de  campagne,  &  qui 
après  l'avoir  battue  de  cent  vingt  coups  de  canon ,  accorda 
à  la  garnifon  des  conditions  fort  honorables.  Jonquiéres, 
place  de  la  principauté  d'Orange,  fe  rendit  auffi  le  21. 
de  Juin  après  quelques  volées  des  canons  qu'on  avoit  fait 
venir  de  Saint  Maurice  j  èc  l'Efdiguiéres  en  donna  le  com- 
mandement à  Heètor  de  la  Foreft  de  Blacons ,  qui  étoic 
déjà  maître  du  refte  de  ce  païs. 

Deux  jours  après,  le  Poët- Laval  fut  afliègé.  Auffitôc 
après  l'Eidiguiéres  fe  rendit  au  camp,  où  il  amena  de  la  ca- 
valerie ^  6c  on  fit  venir  du  canon  de  Montelimart.  Le  convoi 
qui  l'eicortoit ,  paiîanc  par  la  Baftie  -  Roland,  fut  attaqué 
par  Onufre  d'Eipagne  de  Ramefort,  Officier  également  dif- 
tingué  par  fa  naiflance  &  fa  valeur.  Il  chargea  les  Proteftans , 
fécondé  du  capitaine  Charpey ,  ôc  fe  battit  d'abord  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Enfin  accablé  par  le  nombre,  il  fuc 
obligé  de  fe  retirer.  Le  cinquième  jour  du  fiége  Tartille- 
rie  commença  à  battre  la  place,  &:  ayant  fait  une  brèche 
laifonnable ,  les  Proteftans  montèrent  à  l'aflauc.   Mais  ils 
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furent  repoufles  ,   cependant  avec  peu  de  perte.    Le  len- 
demain la  brèche  ne  leur  paroiflant  pas  aflez  grande,  ils  fe  Henri 
difpofoient  à  recommencer  leurs  batteries  ,  lorfque  la  gar-       j  j  j^ 
niion  capitula  ,  &  on  convint  qu'elle  fortiroit  de  la  place  j,  * 

vies  6c  bagues  fauves ,  enfeignes  déployées ,  &;  en  fiience.  ^  ^  ^* 
On  travailla  enfuite  à  fortifier  Aofte ,  d'où  l'Efdiguiéres  par- 
tit à  la  tête  de  (qs  troupes ,  ôc  fe  rendit  à  Derbiéres ,  pour 
recevoir  Châtillon,  qu'on  attendoit  inceflamment.  Ce  Sei- 
gneur étant  parti  du  Languedoc  à  la  tête  d'environ  feize 
cens  arquebufîers  &  quelques  Gendarmes  ,  avoir  paiïe  le 
Rhône  le  premier  jour  d'Août ,  &;  étoit  venu  camper  proche 
de  Derbiéres.  Ils  logèrent  le  lendemain  à  la  Vache,  à  Mon- 
teleger  &:  à  Beaumont  3  ôc  quelques  jours  après  ils  arrivèrent 
à  \i^ ^  où  ils  apprirent  la  nouvelle  de  la  luprife  de  Monte- 
limart  par  le  parti  de  la  Ligue. 

Cet  événement  arriva  le  i  6.  d'Août.   L'arrivée  de  Châ-      PnTe  st 
tillon ,  au-devant  duquel  tous  les  chefs  du  parti  Proteftant  ^epnfe  de 

,      .      ',,'0  -J'  -1  1  1  Montch- 

etoient  ailes ,  êc  avoient  dégarni  leurs  places  pour  le  rece-  marc. 
voir,  donna  occafîon  à  cette  entreprife,  &  le  bourreau  de 
la  ville  en  fut  l'auteur.  Après  avoir  communiqué  fon  deiTein 
à  un  maréchal ,  qui  avoir  préparé  pour  cela  des  pinces  ôc 
des  marteaux  ,  &  à  quelques  païfans  ^  il  propofa  d'abord  fon 
projet  à  Ancone,  qui  ne  parut  pas  alors  en  faire  beaucoup 
d'état.  Il  s'adreiTa  enfuite  à  Boulati,  qui  goûta  davantage 
cette  entreprife,  Se  qui  l'exécuta  avec  le  iècours  de  Saint 
Ferreol  &  d'Ancone ,  à  qui  il  l'avoir  fait  approuver  depuis. 
Lorfque  le  jour  marqué  pour  fe  faifir  de  la  ville  fût  arrivé, 
le  maréchal  dont  je  viens  de  parler  ,  ayant  fait  fauter  les 
gonds  &:  les  ferrures  des  trois  portes  du  portail  faint  Martin  , 
les  troupes  deftinées  à  cette  exécution  entrèrent  dans  la  pla- 
ce au  nombre  de  ièpt  cens  hommes.  Là ,  il  fe  donna  en- 
tr'elles  &  la  garnifon  ,  un  combat  long  ôc  fanglant  3  ôc  \qs  Ca- 
tholiques auroient  été  repoufles ,  fi  le  capitaine  Léger ,  qui 
avoir  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  brave  homme ,  n'eût  été  tué  dans  ce  moment  d'un  coup 
d'arquebufe. 

Cette  mort  jetta  la  confternation  parmi  les  Proteftans. 
Ils  abandonnèrent  auiîitôt  la  ville,  &:  fe  retirèrent  dans  le 
château  ,  qui  étoit  le  plus  en  état  de  tenir  5  ôc  où  la  longueuï 
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du  combat  leur  avoir  donné  le  tems  de  transporter  toute  la 
Henri  poudre.  Mais  ils  n'y  voulurent  recevoir  aucun  des  habitans  3 
I II.  de  ils  les  obligèrent  de  fe  réfugier  au  château  de  Narbonne  , 
1587.  ^^^^  ^'^^  P^s  éloigné  de  celui-là.  En  même  tems  d'Ancone  àc 
&  de  Saint  Ferreol  appcilérent  à  leur  fecours  les  principaux 
Seigneurs  du  voifînage  ,  ceux  fur  -  tout  qu'ils  connoiJoient 
pour  être  moins  dans  les  intérêts  du  Roi ,  que  dans  ceux  du 
duc  de  Guife  j  &:  ils  furent  fuivis  de  plus  de  deux  milles  hom- 
mes ,  que  l'efpérance  du  pillage  attira.  François  de  la  Baulme 
comte  de  Suie  etoic  fans  contredit  le  Seigneur  le  plus  diftin- 
gué  de  toute  la  Nobleife  du  pais.  Cependant  les  autres  Gen- 
tilshommes ne  pouvoient  foufFrir  qu'il  s'attribuât  à  lui  feul 
le  commandement.  La  divifion ,  êc  par  conféquent  la  confu- 
fîon  fe  mit  parmi  eux ,  perfonne  ne  failoit  plus  le  devoir  de 
fa  charge  j  on  laifîa  le  canon  où  il  étoit,  quoique  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'expérience  fulTent  d'avis  de  le  tranfporter 
ailleurs  j  6c  comme  on  ne  f<^avoit  de  qui  prendre  l'ordre ,  les 
fentinelles  furent  deux  jours  fans  avoir  de  mot  du  guet. 

Ce  fut  fur  les  neuf  heures  du  matin  que  cette  nouvelle 
arriva  à  Vif,  qui  eft  à  vingc  lieues  de  Montelimart.   AuiTitôc 
l'Efdiguiéres  détacha  Louis  le  Blain  fîeur  duPoct,  gouver- 
neur de  la  ville  ôc  du  château  ,  les  fieurs  deBlacons,  de  Va- 
chères, Sales,  de  Souberoche  &  de  Saint  Genis  ,  à  la  tête 
de  quatre  cens  hommes  ,  pour  voler  au  fecours  desaffiégés  j 
le  fieur  de  Chelus  s'y  étoit  rendu  du  Vivarais  ,  fuivi  de  huit 
cens  hommes  ^  &c  ces  deux  troupes  réunies  attaquèrent  les 
retranchemens  des  afîiègeans  trois  jours  après  la  prife  de  la 
ville.    Saint  Genis  étoit  à  la  tête  de  l'attaque,  6c  il  dévoie 
être  foutenu  par  le  lîeur  de  Vachères,  qui  étoit  fuivi  de  du 
Poët  ôc  de  Blacons.    Le  combat  fut  d'abord  très-fanglant , 
parce  que  les  retranchemens  étoient  impénétrables,  très- 
rorts,  éc  fi  fort  élevés ,  qu'ils  touchoient  aux  toits  des  mai- 
fons  voifines.  Enfin  la  garnifon  du  château  ne  pouvant  venir 
à  bout  de  les  renverfer,  s'avifa  de  percer  les  maifonsconti- 
guës  j  enforte  que  les  Catholiques,  qui  étoient  auparavant 
les  ailîégeans ,  fè  virent  affiègés  eux-mêmes  6c  invertis  de 
toutes  parts.  Attaqués  de  tous  côtés,  ils  phèrent  d'abord, 
èc  bientôt  après  ils  prirent  la  fuite  ouvertement.  -Cependant 
ils  fe  raflurérent  ,  6c  s'étant  ralliés  dans  une  place  allez 
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étroite  ,  qui  eft  vis-à-vis  le  château  ,  les  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes du  parti  Catholique  firent  encore-là  une  vigoureu-  Henri 
fe  réfiftance.  Mais  ils  fe  virent  bientôt  abandonnés  de  leurs  I  H. 
foldats  j  &  les  Proteftans  en  firent  un  grand  carnage.  Il  y  i  f  87, 
avoit  une  rue ,  qui  d'une  des  portes  de  la  ville  aboutiHoit  à 
cette  place  >  dont  elle  n'etoit  féparée  que  par  une  claire-voye. 
C'ctoit-là  que  la  NobleiTe  s'étoit  jettée  éc  barricadée  ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  premier  feu  du  vainqueur.  Ces  Gen- 
tilshommes voyant  de  Blacons  qui  combattoit  aux  premiers 
rangs ,  Tappellérent  pour  fé  rendre  à  lui  j  &;  cet  Officier  ne 
crut  pas  devoir  leur  refufer  la  grâce  qu'ils  demandoient.  Il 
quitta  fon  pofte  pour  aller  à  eux.  Ils  ouvrirent  la  barrière 
pour  le  laiiTer  pafTer  ,  &C  la  refermèrent  auffi-tôt.  Lorfqu'il  fe 
vit  au  milieu  de  tant  d'ennemis  qui  l'environnoient ,  il  eue 
quelque  inquiétude  ,  &  il  fe  crut  pris.  Mais  ayant  remarqué 
enfuite  la  confternation  où  ils  étoient'',  ôc  que  c'étoit  à  qui 
s'attacheroit  aux  crins  ou  à  la  queue  de  fon  cheval ,  pour  lui 
demander  quartier,  il  les  ra{ÎLira,ôc  leur  ordonna  de  fe  reti- 
rer dans  une  maifon  voifine ,  où  il  mit  même  une  garde  de  fes 
gens ,  afin  qu'ils  fuffent  en  fureté.  Cependant  les  troupes 
couroient  en  foule  à  la  porte  faint  Gaucher  pour  fe  fauver  5 
l'ayant  trouvé  fermée  ,  il  fe  fit  encore-là  un  grand  carnage 
des  Catholiques ,  &  ils  eurent  plus  de  deux  mille  hommes  de 
tués.  Plufieurs  ne  trouvant  point  de  moyen  plus  fur  de  fau- 
ver leur  vie,  fe  précipitèrent  du  haut  des  murs  de  la  ville. 
De  ce  grand  nombre  de  troupes  Catholiques  qui  étoient 
entrées  dans  la  place ,  il  y  en  eut  peu  qui  échapafTent  à  l'é- 
pée  du  vainqueur  3  encore  ce  peu  là  même  ayant  été  atta- 
qué par  les  goujats ,  qui  étoient  reftés  dans  lesfoiTés  du  châ- 
teau à  garder  les  chevaux  de  leurs  maîtres ,  la  plus  grande 
partie  avoit  été  taillée  en  pièces ,  lorfque  le  fîeur  de  Rame- 
fort  paroilTant  fur  ces  entrefaites  à  la  tête  de  fon  régiment , 
arrêta  la  pourfuite  des  ennemis  ,  &  entra  enfuite  dans  la 
ville. 

Les  Catholiques  perdirent  en  cette  occafion  le  comte  de 
Sufe  le  père  ,  qui  avoit  été  d'avis  défaire  retraite  ,  d'Ancone, 
de  Logiéres ,  du  Teil  le  fils ,  6c  du  Puy-Saint-Martin  le  jeune , 
dit  Portes.  Le  fils  du  comte  de  Sufe ,  le  baron  de  la  Garde, 
les  lîeurs  de  l'Eftrange  ,de  Chenillac  gouverneur  du  Vivarais, 
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du  Teii  le  père ,  6c  de  Prémontal ,  le  jeune  Coflans ,  le  jeune 
Henri  Venterol ,  6c  Boulati  qui  avoit  été  l'Auteur  de  cette  entre- 
III.  prife  ,  furent  faits  prilonniers.  Le  fieur  de  Ramefort ,  qui 
I  587.  s'etoic  jette  dans  une  tour  de  la  ville,  y  fut  aufli  pris  trois 
jours  après,  avec  tous  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  comme 
lui.  Pour  les  Proteftans,  ils  y  perdirent  très-peu  de  monde. 
De  Clielus  qui  étoit  venu  du  Vivarais  au  fecours  des  afîié- 
çrés ,  y  fut  blelFé  ,  auffi-bien  que  les  fîeurs  d'Alard  &c  de  Mira- 
bel ,  qui  dans  cette  attaque  s'étoientdiftingués  par  leur  bra- 
voure. 
Défaite  des  La  joye  que  caufa  aux  Proteftans  la  prife  de  Montelîmarc , 
feftais  e^'^"'  ^^^^  troublée  par  la  nouvelle  qu'on  reçut  auflitôt  après  de  la 
Dauphiné.  défaite  des  SuifTes,  arrivée  le  même  jour  19.  d'Août.  De 
ceux  que  commandoit  le  fieur  de  Clervant ,  comme  je  l'ai 
rapporté  plus  haut ,  il  en  avoit  détaché  dix  compagnies,  donc 
Luit  étoient  compofé^s  chacune  de  trois  cens  hommes,  6c  les 
deux  autres  de  cinq  cens,  qu'il  avoit  fait pafîer en Dauphi- 
né  ,  fous  la  conduite  de  Guillaume  Stuart  de  Vezines  6c  du 
iieur  de  Cugy  ,  avec  deux  compagnies  d'infanterie  Françoi- 
fe  ,  qui  formoient  environ  quatre  cens  hommes.  La  Valette, 
qui  n'avoit  avec  lui  qu'environ  fix  cens  chevaux  de  douze 
cens  arquebufiers ,  les  attaqua  fur  les  bords  du  Drac  &c  de 
rifere  ^  6c  quoique  ce  fut  dans  un  terrain  fort  avantageux 
pour  l'infanterie ,  il  remporta  cependant  fur  eux  une  grande 
vidoire,  èc  telle  qu'il  n'avoit  ofé  l'efpérer.  En  effet  il  ne 
fallut  que  cinq  cens  arquebulîers ,  pour  mettre  toutes  ces 
troupes  en  déroute  j  6c  la  cavalerie  les  ayant  chargées  en 
y  même  tems ,  elles  furent  taillées  en  pièces  •  en  forte  que  de 
ce  grand  nombre  à  peine  refta-t'il  cent  hommes ,  qui  allè- 
rent enfuite  joindre  Châtillon.  De  Vezines  fe  retira  au  Pont- 
de-Vigilles ,  6c  Alontricher  fon  lieutenant ,  avec  le  baron 
d'Aubonne  aux  Oyfans ,  où  ils  furent  faits  prifonniers  en- 
fuite  avec  environ  foixante  SuifTes.  La  Valette  prit  aufFi  neuf 
drapeaux  ,  qu'il  envoya  au  Roi  par  des  Crottes.  Alfonfe 
d'Ornano  colonel  des  Corfes  fé  trouva  à  cette  adion  j  6c 
comme  il  n'avoit  pas  peu  contribué  au  fliccès ,  il  fut  indigné 
que  la  Valette  s'en  attribuât  toute  la  gloire.  Il  fe  rendit  en 
pofle  à  la  Cour ,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Roi ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  donner  de  mécontentement  à  un  brave  Officier 
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Comme  d'Ornano  ,  dont  la  fidélité  étoit  connue  ,  &  qui  ré-  iirr^^rrr^!'^ 
compenfa  libéralement  le  fervice  qu'il  avoit  rendu  en  cette  H  e  n  b.i 
occafion.  Cinq  jours  après  la  défaite  des  Suiflés ,  Châtillon       III. 
prie  congé  de  l'Eldiguiércs ,  ôc  palïà  en  Savoye,  d'où  il  fe  ren-      1587. 
dit  à  l'armée  des  Alliés. 

Le  dernier  jour  d'Août,  Giraud  Emar  fils  du  Comte  de 
Grignan  s'empara  des  châteaux  de  Clauferes  de  de  Moniégur 
en  Provence,  qui  étoient  de  la  dépendance  de  fon  père  , 
&  où  la  Vallette  avoit  mis  garnifon  depuis  peu  j  &  pafla  au 
fèrvice  de  l'Eldiguiéres,  dont  il  recherclioit  la  fille  en  maria- 
ge. Le  même  jour  ,  de  Blacons  emporta  la  Ville  de  la  Suze  , 
qu'il  mit  au  pillage  ^  mais  comme  il  ne  pouvoitfe  rendre  maî- 
tre du  château ,  il  l'abandonna  auffitôt  après.  Le  lendemain 
la  garnifon  d'Embrun  invellit  Guilleftre  ,  èc  drelîà  contre  cet- 
te  place  une  batterie  de  quatre  canons  médiocres  ,  &  de  deux 
pièces  de  campagne.  Après  qu'on  eut  tiré  deux  cens  coups 
de  canon  ,  la  garniion  abandonna  la  ville  ,  &  fé  rerira  dans 
le  château  ,  qu'elle  rendit  le  lendemain.  Il  etoit  défendu  par 
Belmont ,  Gafans  fon  Lieutenant ,  &  la  Mirande  Dauphinois, 
qui  à  la  follicitation  de  la  Valette  en  avoit  chaiTe  peu  de  tems 
auparavant  ChafFardon ,  qui  étoic  dans  le  parti  du  duc  de 
Guife.  Après  la  reddition  de  la  place ,  l'Efdiguiéres  fit  pendre 
cinq  hommes  de  la  garnifon  ,  qui  s'étoient  rendis  fameux 
par  leurs  brigandages.  Enluite  la  garnifon  de  Briançon  em- 
porta le  fort  du  Moneftier.  A  la  faveur  des  échelles ,  êc  des 
poulies  de  quelques  mafiTons  ,  qui  travailloient  à  réparer  l'E- 
glife  de  cette  place ,  les  Proteftans  fe  rendirent  maîtres  de  la 
voûte  deux  heures  avant  le  jour-  la  percèrent,  &  mirent  par-là 
le  feu  aux  poudres  avec  de  la  paille  ,  &  des  pièces  de  bois  allu- 
mées. L'effet  en  fut  affez  violent ,  pour  faire  fauter  la  tour ,  èc 
mettre  en  pièces  cinquante  hommes  de  la  garnifon.  Douze 
qui  reftoient ,  furent  faits  prifonniers  avec  le  Commandant 
de  la  place. 

Enfin  la  nuit  du  24.  au  25.  de  Septembre  rEfdiguiéres 
forma  le  fiége  du  château  de  Queras.  Mais  il  furvint  une 
pluye  fi  forte  ,  que  de  mémoire  d'homme  on  n'en  avoit  point 
eu  de  fi  violente  de  ce  côté-là.  D'ailleurs  la  Durance  le  dé- 
borda aux  environs  d'Embrun.  Cet  accident  retarda  de  quel- 
ques jours  le  progrès  du  fiége.  Enfin  le  fieur  de  Sillac  vint 
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iiiiviiiiiiiii-iBiiiiiiiTt  à  bout  ,  à  force  de  bras ,  de  tranfporter  du  canon  au  tra- 
Henri  vers  des  montagnes  par  des  chemins  inacceffibles ,  &  fief- 
III.  carpes ,  qu'en  neuf  jours  à  peine  lui  fit-on  faire  quatre  lieues  ^ 
1^87.  depuis  le  rivage  oppofé  de  la  Durance,  jufqu'à  Saint  Clé- 
ment ,  fitué  lur  l'autre  bord  de  cette  rivière.  Alors  de  Luny 
qui  commandoit  dans  la  place  ,  àc  qui  n'elperoit  pas  qu'on 
pût  jamais  l'attaquer  avec  du  canon  ,  voyant  que  fa  garni- 
Ion  commençoit  déjà  à  trembler,  demanda  à  parlementer  5 
&  le  10.  d'Odobre  il  convint  avec  l'Eldiguiéres  quefes  fol- 
dats  fortiroient  de  la  place  vie  fauve ,  mais  fans  armes  ,  èc 
feulement  avec  l'ëpëe.  Cependant  après  la  capitulation  fî- 
gnée  ,  de  Luny  ayant  reprëfenté  à  l'Efdiguiëres  que  la  gar. 
nifon  alloit  être  expofëe,  fi  on  la  dëfarmoit,  à  toute  la  fu- 
reur du  païfan  ,  il  le  laiflà  flëchir ,  &  lui  lit  rendre  fes  ar- 
quebufes ,  ôc  toutes  fes  armes.  De-là  Briquemaut  alla  qua- 
tre jours  après  emporter  d'allaut  l'Eglifede  Saint  Pierre  dans 
la  vallée  de  Château-Daufin ,  &;  fit  la  garnifon  ^  avec  fon 
Commandant  prifonniers  de  guerre. 

Le  2 o.d'Odobre l'Eldiguiéres  partit  d'Avanfon,  &,fe ren- 
dit à  Saint  Bonnet^  6c  le  même  jour  le  fieur  de  Ramefort,  à  la 
tête  de  foixante  Gendarmes  Se  de  cinquante  arquebufiers,  at^ 
raqua  avant  le  lever  du  Soleil  Saint  Eifere  ,  où  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie  Proteftante  avoient  leur  logement.  Mais 
il  fut  repoulTë  avec  perte  ,  èc  les  ennemis  firent  prifonnier 
le  jeune  Pafquiers  ,  qui  commandoit  l'infanterie  Catholi- 
que ,  èc  qui  fut  abandonne  par  la  cavalerie.  Peu  de  tems 
après ,  les  fieurs  de  Ramefort ,  de  Montaut ,  d'Efcaravagnes  ^ 
&  de  Signac  ,  tous  Officiers  diftinguës  de  l'armëe  de  la  Va- 
lette ,  à  la  tête  de  quatre  cens  arquebufiers ,  &  de  fix  vingt 
Gendarmes,  firent  une  tentative  fur  Jonquiëres.  Ils  choifi- 
rent  pour  cela  le  point  du  jour  ,  au  moment  que  la  garde 
change ,  &  s'emparèrent  de  la  Ville ,  à  l'exception  de  la  prin- 
cipale tour  ,  qu'ils  ne  purent  prendre  ,  de  qui  fauva  k  place» 
De  Blacon's  qui  accouroit  au  fecours ,  arriva  environ  quatre 
heures  après ,  à  la  tête  de  trente  chevaux  feulement  3  mais 
les  troupes  du  fieur  de  Ramefort  ne  l'attendirent  pas.  Elles 
appréhendèrent  d'être  encore  traitées  comme  à  Monteli- 
mart  •  tout  fe  mit  en  fuite  3  &  la  Ville  fut  enfin  reprife. 
Ce  mélarj2:e  de  bons  &  de  mauvais  fuccès  fut  fuivi  d'un 
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événement  bien  trifte  pour  rEfcliguîéres.  Ce  fut  la  mort  d'un i 

fils- unique  qu'il  avoit ,  âgé  feulement  de  fept  ans  j  mais  qui  Henri 
des  cet  âge  même  promettoit  déjà  beaucoup  ,  &c  fcmbloit      1 1 1. 
être  deftiné  à  faire  paiTër  à  la  poftéricé  ce  nom  ,  que  fon     1^87, 
père  avoit  rendu  fi  illuftre  par  tant  d'exploits  glorieux.  Ce 
grand  homme  ,  plus  grand  encore  par  fà  modération  ôc   fa 
fermeté ,  que  par  toutes  fes  autres  vertus ,  ne  chercha  de  con- 
folationà  une  perte,  qui  devoit  lui  êtrelî  fenfîble,  que  dans 
Jes  affaires  &  les  fervices    qu'il  rendoit  au  public.   On  ne 
Ten  vit  pas  moins  à  la  tête  des  -armées  j  &c  bien  loin  d'être 
accablé  par  le  poids  de  la  guerre  ^  plus  il  devint  pefant,  plus 
il  lui  donna  lieu  de  rendre  fon  nom  fameux  ,  de  de  faire  la 
gloire  de  la  France. 

Cette  année  fut  encore  marquée  par  la  mort  de  plufieurs  MomiHu- 
grands  hommes ,  diftingués  par  leur  naifrance,ou  par  leur  ^f"- 
fçavoir.  Gotard  Ketler,  Gentilhomme  de  W^eftphalie  ,  qui  potardKet- 
avoit  autrefois  commandé  les  troupes  de  Livonie ,  &  qui  de- 
puis avoit  obtenu  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  le 
Duché  de  Curlande  ,  &  de  Semigalle,  à  condition  qu'il  le 
tiendroit  à  foi  &  hommage  de  la  Couronne ,  mourut  en  paix 
dans  un  âge  aflez  avancé  le  17.  de  Mai.  11  eut  pour  fuc- 
celïèur  de  fes  Etats  fon  fils  Frideric. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Guillaume  duc  de  Man-  Le  ^uc  de 
coiie,  décédé  fur  le  foir  du  14.  d'Août.  Ce  fut  un  Prince  Mantoue. 
fort  laid  ,  mais  d'un  génie  fupérieur  ,  qui  pendant  un  long 
régne  fçut  par  fa  prudence  &c  fon  habileté  ,  augmenter  con- 
iîdérablement  fes  Etats.  Il  eut  de  fon  mariage  avec  Eleonor 
d'Autriche  un  fils ,  nommé  Vincent ,  alors  âgé  de  vingt  cinq 
ans ,  qui  lui  fucceda. 

D'un  autre  côté  ,  François  de  Médicis  grand  duc  de  Tof  Le  grand  (îu« 
cane  ,  qui  avoit  époufé  en  premières  noces  Jeanne  d'Autri^  ^^  ^' 
che ,  &  à  qui  il  ne  refloit  plus  que  deux  filles  de  ce  mariage, 
depuis  la  mort  de  Philippe  fon  fils  arrivée  il  y  avoit  cinq  ans, 
fe  voyant  fans  enfans  mâles ,  quoiqu'il  eût  encore  époufé 
depuis  Blanche  Capella ,  que  le  Sénat  de  Venilé  avoit  adop- 
tée ,  avoit  déclaré  par  fon  teftament  le  Cardinal  Ferdinand 
de  Médicis  fon  frère ,  héritier  de  fon  Etat,  un  des  plus  con- 
iîdérables  de  l'Italie.  François  mourut  fubitement  le  9.  d'Oc- 
tobre,&il  futfuivi  cinq  heures  après  de  Blanche  fon  époule  ^ 
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5  foie  que  fon  heure  fût  alors  venue ,  foie  que  la  douleur  d'uns 
Henri  fi  grande  perte  avançât  fes  jours.  Le  Grand  Duc  avoit  eu 
III.       d'elle  , avant  fon  mariage ,  un  fils  nommé  Antoine.  Au  relie , 
1  ^Sj,     ^£s  deux  filles  qu'il  laiflbit ,  l'aînée  nommée Eleonor  ,  avoic 
déjà  époufé  Vincent  de  Gonzague  Prince  de  Mantoiie.  A 
l'égard  de  Marie  la  cadette ,  elle  refta  long-tems  fans  épouxj 
mais  elle  fut  bien  dédommagée  de  ce  retardement  par  l'al- 
liance glorieufe  qu'elle    contrada  depuis  avec  Henri  IV. 
qui  après  fon   divorce  avec  la  reine  Marguerite  iœur  de 
Henri  III.  jetta  les  yeux  fur  elle  pour  en  faire  fon  épou- 
fé 3  ô^  à  fon  retour   de  Savoye  ,    couronné  des  lauriers  , 
qu'il  venoit  de  cueillir ,  il  célébra  à  Lyon  cet  heureux  ma- 
riage. 
îlie  vînet.       On  doit  mettre  au  nombre  des  hommes  illuftres  dans  la 
république  des  Lettres ,  qui  moururent  cette  année  ,  Elie 
Vinet  originaire  de  Barbezieux ,  château  de  la  Saintonge  , 
appartenant  à  la  maifon  de  la  Rochefoucauld.  Il  fe  confacra 
à.  l'éducation  de  la  jeunefFe  dans  le  collège  de  Bourdeaux, 
où  il  fuccéda  à  Jean  Gélida,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  &: 
fe  rendit  célèbre  fur-tout  par  plufîeurs  fçavans  ouvrages  , 
qu'il  compofa  fur  les  écrits  des  anciens.   Enfin  après  avoir 
rendu    de   grands  fervices  à  la  république  des  Lettres ,  il 
mourut  à  Bourdeaux  dans  l'exercice  aduel  de  fon  emploi 
le  quatorzième  jour  de  Mai  âgé  de  plus  de  foixante  6c  dix- 
huit  ans. 
Jacque  skelc.       Cette  mort  fut  précédée  ou  plutôt  fuivie  de  cinq  jours  , 
félon  le  calcul  des  Proteftans  d'Allemagne  ,  qui  fuivent  tou- 
jours l'ancien  Calendrier,  de  celle  de  Jacque  Skek  moins 
âgé  de  trois  ans  que  Vinet.   Il  étoit  médecin  de  profefîion  , 
&  éclaircit  beaucoup  la  dodrine  d'Ariflote,  qu'il  enfeigna 
aufîi  avec  beaucoup  defuccès  dans  le  collège  deTubinge  en 
Souabe.    Enfin  ayant  perdu  la  vue  ■.  mais  du  relie  confervant 
jufqu'au  dernier  foupir  tout  fon  bon  fens  ,  il  mourut  dans 
l'exercice  de  fon  emploi. 
Jean  vigand.       Peu  de  tems  après ,  Jean  Vigand  un  des  plus  habiles  Théo- 
logiens qu'eufTent les  Proteftans,  mourut  le  30.  d'Odobre. 
Il  travailla  à  l'hiftoire  Ecclefîaflique  avec  Mathias  Flaccius 
Illyricus  ^  &:  depuis ,  Etienne  roi  de  Pologne ,  en  confèquence 
du  Concordat  paflé  entre  cette  Couronne ,  ôc  les  Ducs  6c 
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Etats  de  Pruffe,  lui  donna  rëvêché  de  Poméfanie  (  i  ).       !^?! 


A  peu  près  dans  le  même  tems ,  Germain  Vaillant  de  Henri 
Guelis  abbé  de  Pimpont  &  Evêque  d'Orléans ,  donc  il  étoit      III. 
originaire  ,  mourut  à  Meun  fur  la  Loire,  château  qui  eft  de     j  r  gy, 
la  dépendance  de  cet  Evêché.   Il  étoit  âgé  de  plus  de  foi-   vaillant  de 
xante  6i  dix  ans ,  S>c  avoit  été  autrefois  élevé  dans  la  maifon  Guelis. 
de  Coligny.  Dans  la  fuite  il  fut  confeiller  au  Parlement  de 
Paris.  Du  refte  c'étoitun  homme  également  eflimable  pour 
la  candeur  de  fes  mœurs  6c  fon  affabilité  •  &  pour  la  con- 
noilfance  parfaite  qu'il  avoit  de  la  langue  Grecque  ,  auiîî- 
bien  que  pour  fon  goût  exquis  pour  les  belles  Lettres ,  6C 
fur-tout  pour  la  Poëiie. 

Peu  de  tems  auparavant  Jacque  Pamele  de  Bruges ,  ori-  jacque 
ginaire  de  l'illuflre  maifon  des  Pamele  d'Oudenarde  en  Pamele. 
Flandre,  avoit  été  nommé  à  l'évêché  de  fâmt  Orner.  C'é- 
toit  un  homme  très-verlé  dans  l'hiftoire  Ecclefiaffcique  ,  qu'il 
a  éclaircie  par  plufieurs  ouvrages ,  èc  à  qui  tous  les  habiles 
gens  &  les  gens  de  bien ,  font  fur-tout  redevables  de  deux 
éditions  de  Tertuliien  de  de  faint  Cyprien  ,  qu'il  leur  a  don- 
nées. Il  alloit  à  Bruxelles  pour  quelques  affaires ,  lorfqu'il 
fut  attaqué  d'une  fièvre  violente  à  Mons  en  Haynaut,  où  il 
mourut  le  19.  de  Septembre ,  âgé  feulement  de  cinquante 
&c  un  an.  Il  fut  enterré  à  Sainte  Vautrude ,  fans  pompe  6c 
fans  magnificence,  comme  il  l'avoit  demandé  par  fontefta- 
ment. 

Je  finirai  ces  éloges  par  le  récit  d'une  mort  bien  trifle.  Ce  Jacque 
fut  celle  de  Jacque  Mangot  originaire  de  Loudun  en  Poitou,  ^angor, 
dont  la  perte  intérefîa  également  le  Parlement  de  Paris  , 
dont  il  faifoit  l'ornement  5  &  tout  l'état,  puifqu'il  fembloit 
B'être  né  que  pour  travailler  à  fon  bonheur.  Bon  Catho- 
lique ôc  bon  citoyen  ,  il  fit  voir  dans  la  charge  d'Avocat  Gé- 
néral ,  qu'il  exerça  avec  un  zélé  extrême  pour  la  gloire  de 
la  France,  tous  les  fentimens  d'un  grand  homme  ^  c'eft-à- 
dire ,  d'un  fujet  inviolablement  attaché  à  fon  Souverain  3 
également  fc^avant  &  éloquent,  fans  fard,  fans  ambition, 
fans   attachement  pour  les  richefiTes  au  milieu  des  grands 


(0  La  Poméfanie  eft  une  province 
de  la  Prufîe.  L'e'vêque  de  Pome'fanie 
tenoit  fon  fiége  à  Marien-Werder,  vil- 


le de  cette  Province.  Cet  Evêché  a  été 
fupprimé  depuis,  6c  rélim  à  celui  de 
Culm. 
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biens  qu'il  pofTédoit.   Avec  tant  de  belles  qualités,  dont  le 
H  E  N  a  I  Ciel  l'a  voit  orné  ,  il  ne  lui  reftoit  à  louhaiter  qu'une  ianté 
III.      plus  robufte.  Car  il  ëtoit  naturellement  délicat  ^  6c  fon  tem- 
I  c  3  y,     pérament  foible  ,  ufé  par  des  travaux  affidus ,  6c  par  les  foins 
continuels  qu'il  prenoit  pour  procurer  le  bien  public  èc  la 
gloire  de  TEtat  ,  fe  minoit  d'autant  plus  infenfiblement  , 
qu'il  ne  diminuoit  rien  de  fon  zélé  ,  ni  de  fon  courage.  Aulîî 
comme  l'arrivée  de  l'armée  des  Alliés  lui  avoit  fait  efpérer 
qu'on  pourroit  enfin  ,  en  dépit  des  perturbateurs  du  repos 
public ,  rendre  la  paix  au  Royaume ,  lorfqu'il  vit  au  contrai- 
re que  le  Roi  trompé  par  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui 
l'obfédoient ,  manquoit  une  Ci  belle  occafîon ,  le  chagrin 
qu'il  en  connut ,  joint  à  fon  peu  de  fanté ,  lui  caufa  vers  l'Au- 
tomne une  maladie ,  qui  parut  d'abord  dangereufe ,  &  qui 
devint  enfin  mortelle.   Ainfi  mourut  à  l'âge  de  trente-fix  ans 
ce  grand  homme   véritablement  digne  d'une  plus  longue 
vie  j  laiilant  à  fa  patrie  ô£  à  fa  famille  le  regret  de  l'avoir 
perdu  ,  &L  à  moi  le  trifte  fouvenir  d'un  ami ,  qui  pour  avoir 
trouvé  dans  moi  quelque  conformité  avec  fes  inclinations  ôc 
[qs  fentimens  ,  m'avoit  toujours  chéri  tendrement. 
Suites  des        A  l'égard  de  la  Flandre  ,  toute  l'année  s'y  paffà  plutôt  en 
guerres  de      Jifputes ,  en  conteftations ,  &  à  accorder  le  différend  qui 
s'éleva  entre  le  comte  de  Leyceftre  nouvellement  revêtu  du 
gouvernement  des  Païs-bas ,  &  le  comte  de  Hohenlo ,  &  les 
Etats  des  Provinces-Unies ,  qu'à  fonger  à  attaquer  les  Efpa- 
gnols ,  qui  cependant  profitèrent  de  cette  occafion  pour  faire 
de  nouvelles  entreprifes. 
Origine  des       H  Y  ^^oit  de  l'animofité  entre  les  comtes  de  Leyceftre  &: 
démêlés  du    de  Hohenîo ,  au  fujet  de  ce  queles  troupes  Flamandes,  ac- 
Le^ceftre       coûtumécs  à  fctvir  fous  celui-ci ,  refufoient  de  reconnoître  le 
(irec  les  Etats,  nouveau  Gouverneur ,  &c  de  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité. 
Leurs  démêlés  n'avoieat  cependant  point  encore   éclaté  , 
lorfque  dans  un  repas  où  fe  trouva  le  comte  de  Hohenlo , 
avec  Edouard  Norris ,  frère  du  colonel  Norris,  qui  fervoic 
déjà  depuis  long-tems  avec  diftindion  dans  l'armée  des 
Etats  ,  il  s'éleva  entr'eux  une  difpute,  au  fujet  d'une  lettre 
injurieufe  aux  Flamans.  Elle  avoit  été  écrite  au  comte  de  Ley- 
ceftre par  Norris  après  la  prife  de  Grave  ,  qu'il  attribuoit  â 
leur  lâcheté ,  ou  à  leur  perfidie.   Hohenlo  ne  put  fouffirir 
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l'infulte  faite  à  une  Nation  chez  qui  il  tenoicun  rang  fi  con- 
fidérable  :  il  rendit  injures  pour  injures  3  ce  qui  donna  lieu  à  Henri 
un  cartel  de  défi  que  Norris  fit  afficher ,  par  lequel  il  appel-  1 1  L 
loit  en  duel  le  Comte,  qu'une  bleiîure  retenoit  alors  au  lie  1587. 
dans  le  fort  de  Zutphen.  Ce  Seigneur  fut  vivement  piqué 
de  ce  procédé  ,  prétendant  que  les  loix  de  la  guerre  ne  per- 
mettoient  pas  à  un  fimple  foîdat ,  tel  que  Norris ,  de  faire  de 
pareils  défis,  fans  l'aveu  de  fon  Général.  Le  comte  de  Ley- 
ceftre  ,  au  contraire,  loutenoit  que  rien  n'étoit  plus  permis  j 
de  afin  qu'on  ne  pût  pas  prétexter,  comme  on  faifoit,  l'iné^ 
galité  du  rang  ,  pour  blâmer  l'action  de  Norris ,  il  le  fit  Che- 
valier. Les  Etats  de  leur  côté  prirent  ouvertement  le  parti 
du  comte  de  Hohenlo  ,  ôc  regardèrent  comme  une  infulte  , 
qu'on  leur  faifoit  à  eux  -mêmes,  la  témérité  qu'on  avoir ,^ 
d'ofer  appeller  en.  duel  un  étranger  (i)  de  la  première  qua- 
lité ,  qui  leur  avoit  rendu  de  très-grands  fervices ,  èc  qui  fans 
y  être  obligé  par  aucune  raifon  ,  &;  par  pure  afFedion  pour 
eux ,  fe  diftinguoit  depuis  fi  longtems  à  la  tête  de  leurs  ar- 
mées. 

Quelques  autres  incidens  arrivés  en  ce  tems-là  contri- 
buèrent encore  à  donner  de  la  défiance  du  comte  de  Ley- 
ceftre ,  quoiqu'il  fe  fût  abfènté  des  Païs-bas  pour  quelque 
tems  3  de  à  rendre  fon  gouvernement  odieux  aux  Fiamans.  En 
efFec  dès  le  commencement  de  l'année,  le  prince  de  Parme 
après  avoir  réglé  ce  qui  regardoit  l'Artois  &:leHaynaut  , 
dont  il  tira  beaucoup  d'argent ,  fe  mit  à  la  tête  des  nouvelles 
levées  qu'on  lui  avoit  amenées  d'Efpagne  &  d'Italie,  &  alla 
fe  rendre  maître  du  château  de  Wou^e ,  place  appartenan- 
te au  marquis  de  Berghes ,  &  peu  éloignée  de  Bergh-Op- 
Zom ,  qui  lui  fut  livrée  par  le  capitaine  Marchant  Provençal , 
commandant  la  garnifon.  Cet  Officier  après  la  prife  de  Gra- 
ve, où  il  s'étoit  fort  diftingué,  avoit  accufé  à  la  Haye  le 
capitaine  Fremin  d'être  la  caufe  de  la  perte  de  cette  place. 
Celui-ci  s'étoit  abfenté  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  juflifié.  Cepen- 
dant Marchant  fit  fecretement  fes  conventions  avec  le  prince 
de  Parme.  Il  en  reçut  vingt  mille  florins  ,&  lui  livra  le  châ- 
teau de  W^ouwe  auffitôt  que  l'occafion  s'en  préfenta. 

Dans  le  mois  de  Janvier  la  ville  de  Gueldre  fut  aufE 
«     (0  Le  comte  de  Hohenlo  étoit  Allemand. 
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livrée  aux  Efpagtiols  par  un  Ecoflbis ,  nommé  Payton.    Le 
Henri  comte  de  Leyceftre,  à  qui  on  avoir  rapporté  que  cet  Offi- 
III.      cier  fe  comportoit  fort  mal  pendant   l'abfence  de  Martin 
1587.     Sclienck ,  l'avoit  menacé ,  s'il  continuoit ,  de  lui  ôter  Ton  em- 
ploi ,  &  de  mettre  Guillaume  Stuart  à  fa  place.  Payton  fë 
crue  infulté  ,  il  chercha  à  fe  venger,  6c  ayant  traité  avec  le 
baron  de  Hautepenne ,  voici  comme  il  exécuta  Ion  delTein. 
Il  lit  prendre  les  armes  a  toute  la  garnifon ,  fous  prétexte 
qu'il  avoir  reçu  des  ordres  de  Schenck  qui  devoit ,  difoic- 
ÎJ,  arriver  la  nuit  même  avec  de  la  cavalerie  ,  êc  prendre  à  fon 
ordinaire  Iqs  gens  de  pied  qui  étoient  dans  la  place ,  pour 
aller  faire  quelque  entreprife  contre  les  ennemis.  Enfuite  au 
moment  qu'on  croyoit  que  Schenck  alloit  arriver,  Payton 
introduifit  le  Baron  dans  la  ville  ,  avec  toutes  (es  troupes. 
Alors  la  garnifon  reconnut  qu'elle  étoir  trahie  :  elle  fe  mie 
d'abord  en  défenfe  ^  de  s'éranr  enfuire  réfugiée  dans  la  for- 
terefle,  elle   n'obrinr  la  vie  fauve  ,  qu'en  payanr  rançon. 
Schenck  perdir  beaucoup  à  la  prife  de  cerre  place  en  che- 
vaux de  baraille,  en  armes  &;  en  autres  eflPets  de  prix,  donc 
les  ennemis  fe  rendirent  maîtres. 

Dans  le  même  tems  les  Etats  perdirent  encore  Deventer 
par  la  trahifon  de  Guillaume  Stanley.  C'étoit  un  Officier 
diftingué  par  fa  nailfance ,  qui  avoit  fa  femme  &  toute  fa 
famille  en  Angleterre,  &  à  qui  le  comte  de  Leyceftre  avoit 
donné  le  commandement  de  cette  place,  avec  une  garnifon 
de  douze  cens  hommes  de  pied  Anglois  &  EcofTois ,  &c  de 
deux  cens  chevaux ,  contre  le  fentiment  des  Etats ,  à  qui 
Stanley  étoit  fufpect.  En  efïèt  il  traita  d'abord  avec  Roland 
d'Yorck  gouverneur  de  Zutphen,  dont  j'ay  déjà  parlé,  ôc 
enfuite  avec  Jean-BaptifteTaiîis  lieutenant  de  François  Ver- 
dugo  ,  pour  livrer  fa  place  aux  Efpagnols.  Cependant  com- 
me il  jugeoit  qu'il  ne  lui  feroit  pas  aifé  d'exécuter  ce  deffein 
fur  une  ville  aufli  peuplée  &  aulîî-bien  fortifiée  que  Deven- 
ter i  àc  qu'il  s'atrendoir  bien  à  trouver  beaucoup  d'oppofî- 
tion  dans  une  grande  partie  de  la  garnifon ,  il  commença  par 
fe  plaindre  de  ce  que  Iqs  troupes  n'éroient  point  payées  , 
quoiqu'il  ne  leur  fût  dû  que  fort  peu  de  chofe  ,  dans  l'efpé- 
jance  de  les  mettre  par-là  dans  {es  intérêts.  Le  Bourgmeftre 
de  Deventer  fentic  d'abord  où  Stanley  en  vouloir  venir  j  & . 

il 
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îl  ne  douta  pas  un  moment ,  qu'il  ne  cherchât  un  prétexte  .. 

pour  foulever  la  garnifon.  Amfi  il  en  intorma  fur  le  champ  H  e  h  a  i 
le  Conieil  d'Etat ,  &  manda,  qu'il  étoit  d'avib,  qu'on  reti-  I  H. 
rat  inceflamment  de  cette  place  Stanley  àc  les  troupes  qu'il  i  587, 
commandoit.  Mais  comme  les  Etats  n'avoient  qu'une  auto- 
rité bornée  lur  les  Gouverneurs ,  &  que  le  comte  de  Ley- 
ceftre  s'etoit  réfervé  à  lui  feul  le  droit  de  les  dépofer  ,il  n'eu  . 
put  rien  obtenir,  non  plus  que  du  prince  Maurice  de  Naf- 
lau  gouverneur  de  la  Province.  Ils  envoyèrent  leulemcnt  à 
Devcnrer  le  colonel  Norris,  avec  ordre  de ie  rendre  maître  de 
cette  ville  à  l'aide  des  habitans,  au  cas  que  l'entrepriié  tûc 
pofîible.  Stanley  de  Ton  côté  informé  des  ordres  que  Norris 
avoit  reçus ,  fît  entendre  à  la  garnifon  ,  que  le  defTcin  dQS 
habitans  etoit  de  la  furprendre  èc  de  la  tailler  en  pièces , 
pour  lé  venger  de  ce  qu'elle  demandoit  à  être  payée  j  qu'ain- 
fi  il  croyoit  qu'il  étoit  â  propos  de  faire  entrer  de  nouvelles 
troupes  dans  la  place  ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  des  entre- 
prifes  des  bourgeois ,  &  de  les  obliger  même  à  payer  leurs 
appointemens.  Après  avoir  fait  approuver  ce  deflein  à  les 
troupes ,  il  fortit  de  la  ville  le  2  8 .  Janvier  fur  ie  foir  j  &  pour 
exécuter  plus  fûrement  fon  projet ,  il  mit  à  la  porte  une  dou- 
ble garde,  qu'il  ne  compoia  que  de  gens  qui  fufîentdefon 
complot.  Ainfî  il  n'eut  pas  de  peine  à  être  reçu  le  lende- 
main dans  la  place.  Il  y  entra  au  milieu  des  ténèbres,  fur 
les  cinq  heures  du  matin  ,  avec  Tafîis  fuivi  defix  cens  arque- 
bufiers  èc  de  trois  cens  chevaux  j  éc  après  s'en  être  rendu 
maître  fans  obUacle ,  il  la  remit  aux  Efpagnols.  Taffis  lui 
avoit  fait  des  promefF^s  magnifiques  :  aufîi  partit-il  peu  de 
tems  après  pour  l'Efpagne  ,  après  avoir  publié  un  manifefte 
pour  fa  juftihcation  ,  par  lequel  il  pretendoit  montrer,  qu'il 
neméiitoit  en  aucune  façon  l'odieux  nom  de  traître,  puiC 
qu'il  n'avait  fait  que  rendre  cette  place  à  Philippe  ,  à  qui  elle 
appartenait  légitimement  ^  ajoutant ,  qu'il  y  avoit  long-tems 
que  fà  confcience  le  preffoit  de  faire  cette  reftitution ,  &  que 
par  conlequent,  puifque  fa  conduite  étoit  légitime  ,  il  ne 
tneritoit  pas  d'en  être  repris.  La  ville  ne  fut  point  mife  au 
pillage,  6c  les  Espagnols  fé  contentèrent  de  deiarmer  les  ha- 
bitans ,  dans  l'elperance  que  ce  traitement  donnerait  occa- 
^on  aux  autres  villes  dçs  Païs-bas  ,  que  la  divifîon  qui 
Terne  X,  |^ 
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_  régnoit  entre  les  Provinces-Unies  avoit  déjà  fort  ébranlées , 

Henri   de  rentrer  dans  l'obéïiïance  du  roi  d'Efpagne. 
III.  Le  jour  même  que  Deventer  fut  livre  aux  Efpagnols ,  Ro- 

tc^j,  hnà  d'Yorck,  à  qui  le  comte  de  Leyccftre  avoit  donné  le 
commandement  de  huit  cens  hommes  de  pied  &;  de  cent  che- 
vaux ,  de  concert  avec  ces  croupes  ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  ne 
leur  payoit  point  leurs  appointemens ,  èc  leur  confeilîa ,  puiC 
que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  les  entretenir  ,  d^aîler  prendre 
parti  chez  les  Efpagnols,  de  qui  elles  feroient  bien  payées. 
Ce  difcours  fut  comme  le  fîgnal  de  la  révolte.  Auffitôt  les 
foldats  (e  m.utinérent ,  mirent  en  pièces  leurs  drapeaux  ,  ôc 
fe  difperférent  enfuite  chacun  de  leur  côté.  Pour  Roland 
d'Yorck ,  il  fe  rendit  à  Deventer  auprès  de  Taffis  &;  de  Stan- 
ley, où  il  reçut  fes  appointemens.  Cet  Officier  avoit  autre- 
fois été  lieutenant  de  Jean  d'Imbyfe,  dont  la  fadion  étoit  H 
puilTante  dans  Gand ,  comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut,  àc 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  crime  de  leze-Majefté.  Roland 
d'Yorck  fut  lui-même- conduit  prifonnier  à  Bruxelles,  &  fe 
mit  au  fervice  des  Efpagnols,  iorfque  le  prince  de  Parme  fe 
rendit  maître  de  cette  capitale.  Il  fe  diftingua  pendant  le 
fîége  d'Anvers ,  à  la  défenfe  de  la  digue  de  i'Efcaut.  Enfin  il 
rentra  en  grâce  avec  Elifabeth  ,  &:  fa  valeur  le  nt  regarder  en 
Angleterre  comme  un  homme  capable  des  premiers  emplois. 
De  là ,  il  étoit  repaifé  en  Flandre  avec  le  comte  de  Leyceflre 
6c  Philippe  Sidney  ^  &:  malgré  les  oppofitions  des  Etats ,  à  qui 
le  pafîé  rcndoit  la  fidélité  de  cet  Officier  fort  fufpede,  il 
avoit  été  fait  par  le  Comte ,  Gouverneur  du  fort  de  Zur- 
phen. 

11  arriva  dans  le  même  tems  à  Utrecht,  la  première  &  îa^ 
plus  confidérable  ville  de  la  Hollande,  quia  fa  jurifdidion 
îeparée  du  refte  de  la  Province,  une  révolution  qui  inquiéta 
fort  les  Etats,  Un  Brabançon,  nommé  Gérard,  de  Deven- 
ter ,  appuyé  fous -main  ,  à  ce  qu'on  crut ,  par  le  comte  de  Ley= 
ceflre,  &  fécondé  de  quelques  complices ,  s'y  rendit  maître 
du  gouvernement  3  àc  au  préjudice  de  l'union  qui  venoit  d'ê- 
tre lignée  entre  les  Provinces  ,il  commença  à  ne  plus  vouloir 
reconnoître  l'autorité  des  Etats, 
Anîvc'e  iks  Tant  de  mécontentemens  réïtérés  obligèrent  les  Provîn- 
commurau   ces-Unies  d'envoyer  des  Députés  en  Angleterre.  Les  troubles 
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dont  ce  Royaume  étoic  alors  agité ,  ôc  la  mort  de  Marie  '  1  < 

Stiiart  reine  d'EcolFe  ,  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  retardèrent  Henri 
d'abord  leur  audience.  Ils  l'obtinrent  enfin,  après  bien  des  re-       III. 
mifes&  des  délais j&; la  Courréfolut  de  faire  palier  en  Flandre     i  cgy 
le  baron  de  Buckhurft ,  homme  de  poids  &  d'autorité  ,  avec  ^^^^^ ,    Jj_ 
ledodeur  Cl-erck  ,  Norris  &  Robert X^iiJkcs,  pour s'inftrui-  ned'Angie- 
re  par  eux-mêmes  delà  lltuation  où  fe  trouvoient  les  affaires  ^J^"^/"* 
des  Païs-bas,  &  mettre  ordre  aux  divifions  qui  troubloient 
le  gouvernement  de  ces  Provinces,  conformément  aux  in- 
tentions  de  la  Reine.  Ces  Commiffaires  abordèrent  en  Hol- 
lande fur  la  fin  de  Mars  j  àc  après  avoir  marqué  aux  Etats  , 
combien  S.  M.  B.  étoit  contente  de  la  fagefle  avec  laquelle 
ils  s'étoient  gouvernés  au  milieu  de  tant  de  diviiions  ,  ayant 
continuellement  à  leur  porte  un  ennemi  puilîànt  qui  les  me- 
naçoit  -j  de  concert  avec  eux  ,  ils  réformèrent  ou  annullerent 
même  abfolument  quelques-uns  des  réglemens  que  le  comte 
de  Leyceftre  avoir  faits  ^  &  autant  que  les  circonftances  pou- 
voîent  le  permettre ,  ils  remirent  le  gouvernement  fur  un 
meilleur  pied  ,  à  la  fatisfadion  des  Provinces-Unies. 

Quelque  tems  auparavant,  Guillaume  Pvulfel  fils  du  com- 
te de  Bedfort ,  un  des  feigneurs  d'Angleterre  des  plus  diftin- 
gués  par  fa  nailTIince  &  là  probité  j  mais  qui  d'ailleurs  n'avoic 
prefqu'aucune  connoiiîlmce  de  la  guerre  ,  étoit  abordé  à  FleC 
îîngue  ,  dont  la  Reine  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de- 
puis la  mort  de  Sîdney.  Il  ramenoitavecluî  le  (leur  de  Tre- 
îon ,  autrefois  Amiral  de  Zèlande,  qui  après  être  reftè  long- 
tems  en  prifon  Se  s'être  enfin  juftifié  ,  avoit  été  relâché  à  la 
foUicitation  d'Elifabeth,  ôc  de  là  étoit  paiîé  en  Angleterre, 
pour  remercier  cette  PrincefTe  de  ce  qu'elle  avoit  daigné  s'in- 
céreiTer  à  fa  liberté. 

Le  Marquis  de  Bedford  n'eut  pas  plutôt  pris  poiTeflîon  de  ^"f^'eprifcs 

r  i'i  r  \      1  •  ,-p  1  .du  marquis 

Ion  gouvernement ,  qu  il  longea  a  obtenir  aulh  le  commande-  de  Bedford. 
ment  du  régiment  de  Zèlande  ,  ou  de  celui  de  >^alcheren , 
que  fon  prédéceffèur  avoit  eu  3  perfuadé  que  les  Provinces- 
Unies  ne  retuferoient  point  cette  grâce  à  un  homme  de  fa 
naiilànce  &  aux  lervices  de*fa  maifon.  Il  s'intriguoit  donc  . 
pour  venir  a  bout  de  fon  delFein ,  lorfqu'il  reçut  avis  par  quel- 
ques-uns de  (es  émiilaires,  que  cet  homme  crédule  entrete- 
îioic  en  grand  nombre,  que  les  Etats  penfoient  à  donner  un 
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faccefleur  à  Sidney  ,  ôc  qu'on  parloir  déjà  ,  non  pas  de  lui, 
H  £  N  K  I  mais  de  George  Evrard  comte  de  Solms,  pour  remplir  cetce 
III.  place.  Sur  cette  nouvelle ,  il  dépêcha  lur  le  champ  aux  Etats 
j  ^  g-7^  un  Flamand  ,  nommé  Pierre  Heide  ,  que  le  roi  de  Navarre 
avoic  recommandé  au  comte  deLeyccllre,  &  que  ce  Sei- 
gneur avoir  envoyé  en  Flandre  pour  accompagner  le  iMar- 
quis  j  avec  ordre  de  leur  reprefenter  qu'en  diipoiant  de  ces 
emploi ,  ils  dévoient  fonger  qu'il  y  alloit  de  ion  honneur  de 
ne  pas  erre  refulé  ^  que  depuis  que  ce  commandement  avoic 
été  réiini  au  gouvernement  de  Fleffirgue  dans  la  perfonne 
de  ion  predecelTeur  ,  on  ne  pouvoit  le  donner  à  un  autre  à 
ion  préjuciice,  iàns  lui  faire  un  affront  fenfible  ^  &.  qu'il  les 
fupplioit  inftammenc  de  lui  épargner  la  honte  d'un  lem- 
blable  refus. 

Pleide  ne  rapporta  d'autre  réponfe  des  Etats,  (înon  qu'on 
n'avoit  point  encore  penié  à  prendre  aucunes  melures  au 
fujet  de  cette  affaire ,  èc  que  le  marquis  de  Bedford  pouvoic 
être  tranquille  lur  cet  article  ^  mais  en  pafTant  par  MiddeL 
bourg  ,  il  alla  voir  le  chevalier  de  Samte  Aldegonde  ^  6c 
comme  il  le  connoifToit  pour  un  homme  franc  ôc  vrai ,  il  le 
pria  de  la  part  du  Marquis ,  de  lui  dire  en  ami  ce  qu'il  pen- 
ibit  au  lujet  de  cette  affaire  :  Sainte  Aldegonde  lui  répondit 
avec  fa  fincéiité  ordinaire  ,  que  le  Marquis  fe  donnoit  une 
peine  inutile  de  rechercher  cet  emploi  j  qu'il  y  avoit  des 
jaifons  très-fortes  qui  à  fon  avis  empêcheroient  les  Etats  de 
de  le  lui  accorder  •  que  la  principale  étoit ,  qu'on  ne  vou- 
loir pas  que  ce  qui  ctoit  déjà  arrivé  palîàt  en  coutume ,  ôS 
devînt  une  efpéce  de  loi  •  en  forte  que  les  Gouverneurs  de 
Fleiîîngue  puÛent  fe  prévaloir  dans  la  fuite  de  cet  exemple, 
pour  prétendre  que  ce  commandement  leur  fût  du  j  qu'en- 
fin on  n'avoit  pas  encore  oublié  combien  la  nation  avoit 
murmuré  ,  qu'on  eût  donné  cet  emploi  à  un  étranger  ,  lorfl 
que  Sidney  en  fut  revêtu  ,  au  préjudice  de  plufieurs  Seigneurs 
Flamans,à  qui  leurs  (ervices  fembioient  donner  droit  d'y 
prérendre. 

En  cflFet ,  quelque  tems  après,  ce  régiment  fut  donné  au 
comte  de  Solms ,  &  le  marquis  de  Bedford  n'en  re^ut  la 
nouvelle  qu'avec  un  chagrin  extrême  ^  en  forte  que ,  comme 
le  comte  de  Leyccftre,  qu'il  regardoic  en  quelc^ue  fac^on 
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comme  Ton  fupërieur  ,  fe  trouvoic  alors  brouillé  avec  les  ^^ 
Etats,  il  ne  manqua  de  ion  côté  aucune  occafion  d^  mar-  Henri 
qucr  combien  il  leur  étoic  peu  affectionne.  Qiielques  efprits  1 1  L 
brouillons  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  lui  fervoient  d  emiffaires  ,  1587, 
aidaient  à  loiiifler  entre  eux  le  feu  de  la  divifion  ^  &  quoi- 
que le  Marquis  fût  d'ailleurs  naturellement  bon  ,  quoique 
put  faire  Heide  pour  l'adoucir ,  ils  f^avoient  profiter  des 
moindres  occalions  qui  s'offroient  pour  l'aigrir  ôc  l'éloigner 
des  Flamans.  Ainii  lorfque  quelque  vallFeau  palToit  par  FleC 
fingue,pour  fe  rendre  dans  quelque  port  de  la  domination 
d'Elpagne  ^  quoique  d'ailleurs  il  iïit  muni  d'un  paiîeportdes 
Etats,  ils  ne  manquoient  pas  de  lui  confeiller  de  le  faire  ar- 
rêter ,  comme  étant  de  bonne  prife  ,  êc  de  confifquer  à 
fon  profit  tous  les  effets  qui  étoient  delfus ,  fous  prétexte 
que  le  devoir  de  fa  charge  l'obligeoit  à  empêcher  tout  com- 
merce avec  l'ennemi.  De  même  comme  les  troupes  font  fôu- 
vent  en  marche  en  tems  de  guerre  ,  s'il  pailoit  quelques  foU 
dats  dans  le  voifinage  ,  ils  avoient  grand  foin  de  lui  faire  en- 
tendre ,  qu'ils  étoient  envoyés  par  les  Etats  pour  fc  faifir  de 
Flelhngue.  AufTi  le  Marquis  envenimé  par  ces  efprits  lédi- 
tieux  ne  fe  conduifoit  plus  avec  les  Etats ,  que  comme  s'il  y 
eût  eu  entre  eux  une  guerre  ouverte  ôc  déclarée  5  ainfî  c'é- 
toient  tous  les  jours  de  nouvelles  vifites ,  de  nouvelles  re- 
cherches qui  fe  faifoient  par  fon  ordre  chez  les  bourgeois, 
&:  fur  les  vaiiîèaux  qui  étoient  au  port  de  Fleflingue.  Les 
Etats  avoient  beau  l'avertir  de  ne  point  ajouter  foi  à  ces  fortes 
de  rapports  qui  n'avoient  aucun  fondement,  ôc  de  ne  point 
s'inquiéter  aulîi  inutilement ,  il  n'écoutoit  point  leur  avis  j 
&  lorfqu'ils  lui  faifoient  l'honneur  de  l'inviter  à  quelque  fefl 
tin  public,  il  ne  s'y  rendoit  jamais,  dans  la  perfuafion  où 
il  étoit  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'arrêter ,  pour  chafFer  en- 
fuite  la  garnifon  Angloife  de  la  place.  Au  refle  ces  défiances 
augmentèrent  beaucoup  depuis  le  malheureux  fuccèsdu  fè- 
cours  envoyé  à  l'Ecluié  ,  dont  les  Efpagnols  avoient  formé 
le  fiége,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cependant  les  Etats  avoient  déjà  pris  des  mefures  pour 
remédier  à  ce^  défordres ,  même  avant  l'arrivée  des  Com- 
miffaires  nommés  par  la  reine  d'Angleterre.  Comme  ils 
yoyoient  que  l'entêtement  du  comte  de  Leyceflre  alloit  à 
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jii*"'*"— ^"^  ruiner  toutes  leurs  affaires  ;  &c  que  depuis  quil  avôît  borné 
H  E  N  R I  le  pouvoir  des  Gouverneurs  pour  s'accribuer  à  lui  leul  toute 
III.      l'autorité  ,  il  n'étoit  plus  polîible   d'apporter  remède  aux 
I  587.     ^"^^^x  ,  aufquels  ils  fe  voy oient  expofés  j  ils  appréhendèrent 
que  les  Anglois  n'eulTent  repris  les  mêmes  delîeins ,  que  les 
François  avoient  eu  fous  le  gouvernement  du  duc  d'Anjou  j 
&:  que  comme  ils  les  conduiloient  avec  plus  d'habileté ,  ils 
ne  réùfîiiTent  auffi  plus  fûrement  :  ainfl   pour  prévenir  tout 
ce  qui  en  pourroit  arriver,  ils  s'aflemblérent  à  la  Haye  le 
cinq  de  Février  5  &  reprenant  toute  leur  ancienne  autorité, 
que  le  comte  de  Leyceftre  s'imaginoit  leur  avoir  ôcée,ils 
donnèrent  ordre  au   Prince  Maurice  de  NalTau  de  fe  char- 
ger du  gouvernement ,  qui  lui  appartenoit  de  droit  dans 
l'abfence  du  Comte,  en  qualité  de  Lieutenant  Général  des 
provinces  de  Hollande  àc  de  Zélande ,  &  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  la  République  3  ordonnant  à  tous  Officiers  de 
-Gouverneurs  de  lui  obéir,  &  de  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité j  après  avoir  cependant  protefté  que  la  nécefîité  feule 
les  forçoit  d'en  venir  à  cette  extrémité  3  que  leur  deflein 
n'étoit  en  aucune  façon  de  donner  atteinte  au  refpeâ:  6c  à 
robéïilànce  ,  qui  étoient  dus  au  comte  de  Leyceftre  j  &  qu'ils 
n'avoient  en  vue  que  de  donner  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces le  pouvoir  dont  ils  avoient  joiii  jufqu'alors ,  &  auquel 
on  avoit  donné  atteinte ,  au  préjudice  des  Coutumes  de  la 
nation  j  &:  d'affermir  le  gouvernement  qui  fe  trouvoit  dé- 
membré faute  d'un  chef,  de  qui  les  Officiers  des  troupes  , 
&  les  Gouverneurs  des  places  pufTent  prendre  les  ordres  né- 
ceilaires. 

Cette  réfolutîon  des  Etats  fut  fuivie  d'un  déchaînement 
univerfel  des  Flamans  contre  les  Anglois ,  qu'ils  traitoienc 
publiquement  de  traîtres  &c  d'ennemis  de  la  patrie.  Ain- 
fi  les  Etats  qui  craignoient  que  cette  conduite  n'aigrît  Eli- 
fabeth  ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  nation  de  ménager  , 
&  qu'elle  n'en  devînt  moins  difpofée  à  leur  envoyer  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin,  publièrent  une  ordonnance 
par  laquelle  ils  dèfendoient  de  faire  courir  de  femblables 
bruits  qui  étoient  fans  fondemept  3  ajoutant  qu'il  y  avoic 
par-tout  d'honnêtes  gens,  comme  il  fe  rcncontroit  auffi  par- 
tout des  traîtres  Se  des  fcélérats ,  &  que  ce  n'étoit  point  pa^ 
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la  nation  qu'on  devoir  juger  de  la  probité  de  perfonne. 

En  mêaie  tems  pour  juitifier ,  ou  du  moins  excufer  la  con-  Henri 
duite  qu'ils  avoient  tenue  à  l'égard  du  prince  Maurice  ,  ils      II  L 
envoyèrent    en   Angleterre    le  fîx  de  Février   une    lettre     1587. 
remplie  de  plaintes  ,  par  laquelle  après  une  longue  expo-  Plaintes  des 
lîtion  de  l'attachement  qu'ils  avoient  toujours  fait  paroitre  pats  contre 

,  ,      T  A  J       1  'M     1    •  •  le  comte  de 

pour  le  comte  de  Leyceitre  ,  des  honneurs  qu  ils  lui  avoient  Leycdhe. 
rendus  à  Ton  arrivée  dans  les  Païs-bas ,  de  l'ouverture  avec 
laquelle  ils  lui  avoient  communiqué  toutes  leurs  affaires  , 
&  de  leur  facilité  à  fe  founiettre  à  tout  ce  qu'il  avoit  dé- 
cidé,  ils  ajoûtoient  qu'on  avoit  vu  enfuite  parles  intrigues 
de  quelques  gens  avides  oc  ambitieux  ,  s'établir  au  préju- 
dice de  l'autorité  des  Etats  ,  qui  avoient  donné  tant  de 
marques  de  leur  zélé  pour  les  intérêts  de  S.  M.  B.  un  Con= 
feil  iecret  6c  clandeilin  ,  qui  avoit  donné  lieu  aux  difputes 
qui  s'étoient  élevées  aufîi-tôt  après  au  fujet  des  monnoies,. 
ôc  d'où  étoit  partie  la  défenfe  ,  qui  étoit  publiée  malgré 
i'oppofîtion  des  Etats,  de  tranfporter  des  marchandifes dans 
les  païs  étrangers  •  que  cependant  on  n'avoit  rien  entrepris 
de  tout  TEté  précédent  contre  l'ennemi  pour  l'avancement 
de  la  caufe  commune  j  qu'on  n'avoit  point  fait  la  revue  des- 
troupes,  quoique  les  Etats  eufîènt  payé  leurs  appointemens  j 
qu'il  leur  étoit  venu  très-peu  de  fecours  des  pais  étrangers  j 
que  l'argent  qui  étoit  forti  de  la  caifle  des  Provinces-Unies 
ayant  été  employé  au  payement  des  étrangers ,  c'eft-à-dire, 
des  Anglois ,  il  n'en  étoit  point  refté  pour  l'entretien  des 
troupes  de  la  nation  ,  qui  étoient  cependant  chargées  de 
tout  le  fais  de  la  guerre  j  6c  que  c'etoit.là  à  quoi  avoient 
abouti  ces  conteftations.  Ils  fe  plaignoient  enfuite  de  la  dif. 
tribution  des  emplois  6c  des  gouvernement  qu'on  avoit  con- 
fiés ,  difoient-ils^à  des  gens  Tans  foi ,  &c  fecrétement  atta- 
chés à  l'Efpagoe  contre  les  droits, libertés,  ufages,  &c  privi- 
lèges des  Provinces-Unies ,  èc  au  préjudice  des  Seigneurs  5 
ôc  des  principaux  fujets  de  la  nation  ,  qui ,  lorfqu'ils  s'étoient 
préfentés  pour  les  rempHr  ,  n'avoientre(^û  qu'un  honteux 
refus  ,  comme  s'ils  euflent  été  incapables  de  les  pofTéder  3; 
qu'outre  cela  ,  on  n'avoit  laifTé  aucune  autorité  aux  Ma- 
gill:rats,ni  aux  Gouverneurs  des  Provinces  j  de  qu'au  lieu 
qu'elle  devoir  réUder  dans  le  corps  des  Ecats,  on  s'enécoie- 
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I       I    H    »  emparé  au  nom  de  S.  M.  Qu'on  avoir  donc  vu,  à  îahonta 
Hen  RI   des  Etats,  élever  aux  plus  grands  emplois  des  gens  dont  la 
III.       conduite  leur  étoit  juftement  fuipede ,  en  forte  que  quoique 
î<S'7.     ^^  plupart  fuflent  convaincus  d'avoir  trahi  la  nation  ,  un  iî 
grand  crime  étoit  cependant  refté  impuni  j  que  c'etoit  cette 
protection  qu'on  avoit  donnée  à  des  gens  iuipeds,  qui avoic 
enhardi  Stanley  &  Roland  d'Yorck ,  qui  long-tems  aupa- 
ravant avoient  été  déférés  aux  htats ,  à  exécuter  leurs  per- 
nicieux delTeinsj  &:  que  ,  quoique  depuis  le  commencement 
de  cette  guerre  on  n'eût  point  encore  d'exemple  d'une  per- 
fidie auiîi  honteufe,  &  auffi  marquée,  ni  fî  prcjudiciable  à  la 
nation^il  étoit  cependant  à  craindre,que  ce  ne  fut  un  mal  con^ 
tagieux  ,  qui  (e  communiquât  aux  garni(bns  de  Bergh-Op- 
Zom,  d'Oftende,  &  des  autres  placer  frontières  Ils  fimlfoienE 
donc,  en  fuppliant  infcamment  le  comte  de  Leyceftre   de 
repréfenter  à  la  Reine  l'état  déplorable  ,  où  les  Païs-bas 
ëtoient  réduits ,  ôc  d'obtenir  d'elle  quelque  fecours  d'argent 
pour  l'entretien  des  troupes    ils  demandoient    outre  cela 
qu'on  n'accordât  plus  de  pafleports  au  préjudice  des  inté- 
rêts &c  des  droits  de  la  nation  :  Que  les  troupes  étrangères 
fulTent  foûmiles  aux  ordres  des  Commillaires  nommes  par 
les  Etats  ^  èc  que  puifque  le  Comte  ,  après  avoir  fait  entrer 
lui  même   Paul   Buys  dans  le  Conieil  d'Etat  ,  i'avoit  fait 
arrêter  enfuite,  fans  qu'on  içût  pour.quelle  raifon  ,  puifqu'il 
ne  paroiiîbit  contre  lui  aucune  accufation  qui  eût  le  moin* 
dre  fondement ,  &  au  préjudice  de  leurs  libertés ,  il  ne  trou- 
vât pas  mauvais  s'ils  l'avoi^^nt  élargi ,  &  qu'il  ie  contentât  de 
la  promcife  qu'ils  faiioîent  de  le  repréfenter  toutes  fois  èc 
quances  ^  ou  bien  au  cas  qu'ils  y  manqualîent  ,  de  payer  la 
fomme  de  dix  mille  florins. 

Le  comte  de  Leyceftre  fut  outré  de  cette  lettre  5  &  Elisa- 
beth elle  même  la  trouva  trop  vive,  &  en  fut  piquée  j  per- 
fuadée  que  c'éroit  l'attaquer  elle-même  ,  que  de  traiter  (i 
mal  un  de  fes  Minidres.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ^'imaginât  qu'il 
n'y  eût  rien  à  réformer  dans  le  gouvernement  du  comte  de 
Leyceftre  ^  mais  elle  vouloît  qu^on  eût  recours  à  fa  prû» 
dence  &  à  fon  équité,  pour  y  apporter  remède  j  &  non  pas 
que  les  Etats  prétendirent  l'y  forcer  par  leurs  plaintes  hors 
de  laifon.  Mais    perlonne   ne  fut  plus  clioqué   de  cette 

démarche 
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démarche  que  ceux  des  Flamans  mêmes,  qui  étoienc  dans  ■„ 

le  parti  du  nouveau  Gouverneur.  Perluades  que  c'ecoic  à  H  t  n  r.  ^ 
«Lix  que  l'on  en  vouloir,  ils  écrivirent  lur  le  champ  à  tous       III. 
les  confifloires  particuliers  des  villes ,  &  Tur^tout  à  Uciccht,     1587» 
où  ils  avoient  jette  les  premiers  fondemens  de  leur  taclion, 
pour  fe  plaindre  de  cette  conduite,  prétendant  que  cette 
lettre  n'etoit  point  l'ouvrage  des  Etats  ,  mais  de  quelques 
efprits  brouillons  qui  vouloient  fe  Touftraire  au  pouvoir  lé- 
gitime ,  dont  le  comte  de  Leyceftre  étoit   revêtu  •  &  de- 
mandant en  conféquence,  qu'il  leur  fût  permis  de  les  citer 
à  comparoître  au  Tribunal  de  l'afiemblée  générale  des  Pro- 
vinces-Unies. Les  Etats  oppoférent  à  ces  lettres  un  manî- 
fefle,  par  lequel  ils  fe  plaignoient  de  l'audace  de  ces  accu- 
fateurs ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  femer  la  diviiion  entre  les 
Provinces  j  déclarant  que  il   dans  la  lettre  qu'ils  avoient 
écrite  en  Angleterre  ,  il  fe  trouvoit  quelques  termes  im  peu 
forts ,  il  ne  falloit  l'attribuer  à  aucune  inimitié  perfonnelle, 
mais  feulement   à  la  douleur  qui   les  avoit  forcés  à  s'ex- 
primer de  la  forte ,  après  la  perte  de  Deventer  &  de  Zut:, 
phen. 

Cependant  le  prince  de  Parme  ,  qui  étoit  informé  de  Exploits  âa, 
toutes  ces  divifîons  ,  qu'il  regardoit  comme  une  occafion  fa-  p"""  ^^ 
vorable  d'avancer  les  affaires  de  l'Efpagne,  fongeoit  à  faire 
quelque  entreprife  coniîdérable  j  mais  le  défaut  de  pro- 
vifions  retarda  long-tems  l'exécution  de  fes  delîèins.  La 
guerre  qui  avoit  interrompu  la  culture  des  terres  dans 
la  Flandre  ,  le  Brabant  &  les  Provinces  voifînes  ,  6c  les 
Taiiîèaux  des  Etats  qui  fermoient  le  pailage  de  l'Elbe ,  de 
l'Ems  &:  de  l'Ylfel .  &  empêchoienc  le  tranlport  des  grains, 
avoient  caufé  une  difette  générale  dans  tout  le  pais  •  elle 
étoit  fi  grande,  que  les  villes  étoient  devenues  des  efpéces 
defolitudes,  où  l'on  voyoit  errer  librement  les  loups,  qui 
dévoroient  les  femmes  ôi  les  enfans  que  la  faim  tiroit  de 
jeurs  maifons  pour  (e  répandre  dans  la  campagne.  On  die 
.qu'à  deux  milles  autour  de  Gand  ,  on  compta  plus  de  deux 
cens  pcrfonnes  dévorées,  ou  du  moins  fore  maltraitées  par 
lesloups  ^&  que  les  chiens  même  prelTés  par  la  faim  ,  après 
avoir  exercé  leur  rage  furies  hommes  Oc  les  troupeaux, al- 
lèrent jufqu'à  fe  déchirer  les  uns  les  autres.  Il  efl:  certain 
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-  que  la  défoîation  ëtoic  fi  grande ,  que  les  campagnes  reC 

Henri  kmbioienc  à  des  forées  par  la  quandré  de  ronces  &.  d'épines 
III.  dont  elles  écoienc  couvertes  ,  &  qu'il  n'étoit  plus  polTible 
I  j^i.  ^^  diflinguer  les  folles  du  grand  chemin.  A  Anvers  ,  à  Bru« 
xeiles ,  à  Gand ,  à  Courtray  ,  à  Bruges  ,  à  Ypres ,  on  voyoic 
tous  les  jours  d'honnêtes  bourgeois  eftimés  dans  leur  ville 
&  mis  allez  proprement  ,  aller  fur  le  foir  inconnus  men- 
dier leur  pain ,  ramafler  dans  les  rues  au  milieu  des  ordures 
des  os  à  demi  rongés ,  &c  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &:  de 
plus  mal  propre.  A  Bruges  même  un  chien  mort  qu'on  avoic 
jette  dans  la  rue  ,  fervoit  de  repas  à  ces  affamés  3  enfin  la 
cherté  fut  fi  grande  ,  que  la  melm^e  de  farine  ,  qui  contient 
trois  de  nos  boiileaux ,  fut  vendue  huit  cens  florins.  Cette 
famine  fut  fuivie  de  maladies  contagieufes  3  &  fi  la  divifion 
défola  les  Provinces-Unies,  qui  cependant  joiiifioient  d'un.e 
abondance  entière  ,  ces  deux  fléaux  ne  réduifirent  pas  à 
un  état  moins  pitoyable  les  païs  fournis  à  l'obéillance  de 
Philippe. 

Enfin  des  que  la  faiCon  fut  plus  favorable  ,  6c  que  les 
vivres  commencèrent  à  devenir  plus  communs  ,  le  prince- 
de  Parme  afièmbla  fon  armée  j  6c  ayant  fait  courir  le  bruit 
que  fon  defi^ein  étoit  d'entrer  dans  la  Veluve ,  qui  efl  un 
canton  de  la  Hollande,  il  donna  rendez-vous  aies  troupes, 
aux  environs  de  Bruges.  Enfuite  pour  faire  prendre  le  change 
à  ceux  de  r£clufe,il  répandit  encore  le  bruit  qu'il  envoyoic 
quelques  détachemens  à  Aldenbourg, pour  arrêter  les  courfes 
des  garnifons  de  l'Eclufe  de  d'Oftende,  qui  ravageoient  le 
refte  de  la  Flandre.  Enfin  lorique  l'arm.ée  fut  en  état  de. 
marcher  ,  &  que  les  nouvelles  levées  qui  lui  venoient  d'Al- 
lemagne furent  arrivées  ,  il  partît  lui-même  de  Bruxelles  le 
fept  de  Juin  ,  &,  arriva  le  lendemain  à  Bruges  à  la  tête  de 
neuf  Cornettes  de  cavalerie,  qui  étoient  luivies  du  refle  des 
troupes  3  mais  il  ne  put  tenir  fa  marche  fi  fecrette  que  ceux 
de  l'Eclufe  &  d'Oflende  n'en  fu fient  allarmés  3  en  forte  qu'ils 
écrivirent  fur  le  champ  aux  Gouverneurs  des  places  voi- 
fines  ,  pour  leur  demander  des  fecours  d'hommes  &  de 
vivres. 

Arnaud  de  Groënevelt  commandoit  alors  dans  l'Eclufe  5", 
èc  comme  il  avoit  très -peu  de  vivres  dans  fa  place  ,  il 
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s'adrefTa  d'abord  au  marquis  de  Bedford  gouverneur  de  Flef- 
lîngue,  qui  fe  difpofa  fur  le  champ  à  le  lecourir.  Il  lui  en-  H  e  n  in 
voya  un  bateau  chargé  de  bled  avec  trois  compagnies  d'in-       1 1 1. 
fanterie  qu'il  tira  de  Bergh-Op-Zom  ,  &  un  détachement  de      1587. 
fa  garnifon.  En  même  tems  Roger  Williams  arriva  en  Zé- 
iandc,  fuivi  de  la  fleur  de  la  nobleife  Angloifé  ,  &  ofFric 
auiîîtôt  Tes  fervices  à  ceux  de  l'Eclufeo  Enfin  lorfqu'ils  eurent 
reçii  ces  lécours,  il  fe  trouva  en  tout  feize  cens  hommes  dans 
la  place  ^  les  troupes  Flamandes  étoient  commandées  par  les 
deux  frères  Nicolas  &:  A  dolfe  de  Meetkercke ,  Charle  d'He- 
raugiercs ,  &  Nicolas  de  Maude  y  Se  les  Anglois  par  Roger 
\S(^ilh'ams ,  dont  je  viens  de  parler  ,  Nicolas  Baskerfield  , 
François  Veer ,  &  le  Colonel  Huntley. 

Le  prince  de  Parme  alla  d'abord  camper  en  Cafïant  au-    Prifeâeî'E- 
delà  du  canal ,  d'où  il  envoya  la  plus  grande  partie  de  fon  ciufe  par  les 
armée  qui  étoit  logée  à  Brefque ,  &c  dont  il  avoit  donné  le     P^S"°'^ 
commandement  au  iieur  de  l  alain  marquis  de  Renty,vers 
le  fort  de  Blanckenberghe  dont  elle  s'empara,  afin  de  cou- 
vrir fon  camp  de  ce  coté-là  contre  les  courfes  de  la  gar- 
nifon d'Oftende. 

Blanckenberghe  efb  un  bourg  ficué  à  peu  près  à  une  difl 
tance  égale  d'Oftende  &  de  rEclLife,  &  n'eft  remarquable 
que  parce  que  les  vailfeaux  lonr  à  l'abri  dans  fa  rade  ,  &que 
Ja  pèche  y  eil  abondante.  Au  refte  il  eut  autrefois  pour  Curé 
Jacque  Meyer  natif  de  Vleceren  dans  le  territoire  de  Bail- 
leul  (  I  )  en  Flandre  ,  qui  paila  fa  vie  dans  cet  emploi ,  èc  nous 
a  laiffé  une  hiftoire  fort  exacte  de  fa  patrie,  qui  a  été  aug- 
înenrée  &  mile  au  jour  après  fa  mort  par  Antoine  Meyer 
fon  neveu  :  l'oncle  mourut  à  Bruges  l'an  1552.  âgé  de  plus 
de  lolxante  ans,  &  fut  enterré  à  S.  Donatien. 

Au  commencement  du  fiége  ,  la  garnilon  de  TEcIufe  Rt 
plufieurs  forties  fur  ce  quartier  des  Efpagnols  •  mais  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  ils  devinrent  plus  fages  , 
ècih  contentèrent  de  fonger  à  la  defenfe  de  leur  place  ^ ce- 
pendant fur  la  nouvelle  de  ce  ïîége  ,  le  prince  Maurice  en- 
tra dans  le  Brabant  à  la  tête  d'un  camp  volant  ,  luivi  du 
\Comre  de  Hohenlo ,  &  piila  ou  brûla  vingt-deux  villages  ÔC 

(1)  Bailleul  fe  nomme  Bf  7^  en  Fia- '  les  cartes  ;    ôc    l'Eclufe    eil    appeUéê 
iSiand  -f  csil  ainii  ^uil  eit  marijue  furi67«/i. 
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deux  petites  villes.  Enfuite  pour  obliger  le  prince  de  Parme 

H  EN  IL  I  à  abandonner  ion  entrepriie  ,  il  profita  de  l'inondation  qui 

III.      couvroic  alors  toutes  les  campagnes,  &  de  la  famine  qui  dé- 

j  5  8  7.     ^oloic  le  pais  ^  &  alla  mettre  lui-même  le  fiég^e  devant  Bofle- 

duc.Le  prince  de  Parme  avoir  prévu  tous  ces  accidens  :  ainfî 

fans  quitter  prife ,  il  pourvue  à  la  lûreté  de  les  alliés ,  en 

faifant  marcher  de  ce  côté-là  le  baron  de  Haultepenne  à  la 

tête  de  quarante-deux  compagnies  de  gens  de  pied ,  de  de 

quinze  Cornettes  de  cavalerie  commandées  par  le  marquis 

delGuado,  quiié  logèrent  à  Boxtel ,  à  peu  de  diflance  de 

Bofleduc, 

D'un  autre  côté,  auîîîtôc  qu'on  ft^ot  en  Angleterre  la  noiî» 
^elle  du  fîége  de  r£clufe,le  comte  de  Leyceftre  folliciré 
par  les  Etats  de  repaiîer  inceflamment  en  Flandre,  réfoluc 
de  les  contenter  ,  perCuadé  qu'il  ne  pouvoir  trouver  une  plus 
belle  occafion,  pour  faire  oublier  aux  Flamans  par  quelque 
grand  fervice  le  mécontentement  que  fa  conduite  pallée  leur 
avoit  donné.  Il  partit  donc  fuivi  de  quelques  nouvelles  le- 
vées ,  réfolu  de  faire  lever  le  fiége  aux  Elpagnols ,  &  abor- 
da le  fix  de  Juillet  à  Flefîîngue  ,  oià  il  fut  re^û  avec  un  ap- 
plaudifîement  général  de  toute  la  nation.  Peu  de  tems  après^ 
le  prince  Maurice  ,  après  avoir  laiifé  le  commandement  des 
troupes  au  comte  de  Hohenlo  ,  s'y  rendit  pour  le  faluer  , 
fuivi  de  Martin  Sclienck  ,  &  du  colonel  Norris,  6c  de  queU 
que  infanterie  Angioiie  &:  Flamande, 

Le  comte  de  Hohenlo  ne  refta  pas  les  bras  croifés.  Après 
avoir  attendu  inutilement  de  nouvelles  troupes  delà  GueL 
dre,  de  la  Frife&:  d'Utrecht,  il  alla,  à  la  tête  de  celles  qu'il 
avoit,  inveftir  le  fort  d'Engelem  ^  Se  le  baron  de  Haulte- 
penne étant  accouru  au  fecours,  il  le  chargea  avec  fa  cava- 
lerie ,  ùC  tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  Ces  troupeSc 
Le  Baron  lui-même  re<juc  dans  cette  rencontre  une  bleiTureç 
dont  il  mourut  le  treize  du  même  mois  de  Juillet,  Il  fut  fore 
xegreté  dans  tout  fon  parti,  &  pour  éternifer  la  mémoire 
de  cet  accident,  cette  place  s'cft  toujours  appellée  depuis  le 
fort  de  Crevé- cœur. 

Les  Êfpagnols  de  leur  côté  prciïbienc  vivement  le  /lége 
de  l'Etluie.  Ils  avoient  mis  en  batterie  trente  pièces  de  ca^ 
non  &  huic  coukvrines  qui  urérenc  fans  difcontinuer  jufqu'aui 
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vingc-quacre  de  Juillet  -,  en  forte  qu'on  compta  environ  dix- 
lèpc  mille  quatre  cens  coups,  de  qu'il  y  avoit  à  la  place  une  Henri 
brèche  de  deux  cens  cinquante  pas.  Il  s'y  donna  lept  aflauts       IIL 
coniecutifs ,  où  on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  ar-     j  cg-j, 
deur  égale.  Le  marquis  de  Renty  fut  blcfle  dangereufement 
dans  une  de  ces  attaques,  Ôc  Stroppene  Colonel  d'un  régi- 
ment de  Franc-Comtois  y  fut  tué  avec  fept  cens  hommes. 
Les  alîiégés  au  contraire  n'y  en  perdirent  que  cent  cinquante, 
Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la  Motte  fut  nommé  pour  rem- 
placer le  marquis  de  Renty  j  mais  ayant   été    auffi  bkfTé 
dangereufement  peu  de  tems  après ,  Odave  de  Mansfeld  lui" 
fucceda,  &;  requt  lui-même  dans  le  bras  une  bleflure  pref- 
que  mortelle. 

Les  afîiégés  tinrent  ainfî  pendant 'dix-huît  jours,  com^ 
battant  bravement  d'homme  à  homme ,  armés  de  lances-j- 
de  haches,  de  fabres  de  d'arquebufes,  Lorfque  les  Efpagnols 
eurent  recours  à  la  mine ,  la  garnifon  contremina  de  fon 
côté  j  ôc  il  fe  donna  plufieurs  petits  combats  dans  ces  caves 
&  ces  fouterrains ,  dont  la  ville  étoit  toute  remplie  :  c^r 
avant  que  les  fables  euflent  fermé  le  port,  l'Eclufe  étoic 
l'abord  de  tous  les  vins  qu'on  apportoitpar  mer  en  Flandre. 
Enfin  trois  cens  Efpagnols  ayant  pafle  le  canal  ,fe  rendirent 
maîtres  une  nuit  du  retranchement  extérieur,  à  la  faveus? 
duquel  ils  fe  logèrent  fur  la  digue  qui  mené  à  Bruges,  La 
perte  de  ce  poite  incommoda  fort  les  affiégés  ,  qui  fe  virenc 
expofés  continuellement  par- là  au  feu  des  ennemis  ,  toû^ 
jours  obligés  d'être  fur  la  brèche  ^  en  forte  qu'à  force  de 
veilles,  de  maladies  ôc  de  bleflures,  il  ne  reftoit  pas  de  la 
garnifon  plus  de  fept  cens  hommes  en  état  de  porter  les 
armes. 

Cependant  il  y  avoit  déjà  plus  de  quarante  jours  que  du*= 
roit  le  fiége  j  &  on  délibéroit  dans  l'armée  du  comte  de 
Leyceftre  des  moyens  de  donner  du  fecours  à  la  place.  Quel- 
ques-uns étoient  d'avîs  de  le  faire  entrer  par  mer.  On  avoit 
une  grande  Ilote  toute  prête  pour  cette  entreprife.  Milord 
Howart  Amiral  d'Angleterre  étoit  arrivé  avec  une  efcadre^: 
qui  portoit  le  comte  de  Cumberland  &  la  fleur  de  la  no-. 
blelTe  Angloife  j  &c  d'un  autre  côté  Juffcin  de  Naffau  Vice- 
Amiral  des  Etats  çcqîc  à  J'ancre ,  prêc  à  faire  voile  ^  mais  les 
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pilotes  Se  les  plus  habiles  gens  de  mer  s'oppofoîent  à  ce  deC 
Henri  lein  ,  &  reprefentoient  beaucoup  d'obftacles  qu'on  dévoie 
III.  rencontrer  dans  Texëcution.  Les  iencimens  furent  donc  par^ 
j  çg-  tagësj  ôc  comme  les  eiprics  étoient  déjà  aigris  par  le  fou- 
venir  du  paiîë  ^  cqs  conteftations  ne  fe  paÛërent  pas  fans 
qu'on  fe  piquât  de  part  &  d'autre.  Enfin  on  jugea  que  le  parti 
le  plus  fiir  ëtoit  de  tenter  le  fecours  par  terre  ^  dans  cette  vue 
le  comte  de  Leyceftre  fe  rendit  à  Oftende  le  trente  de  Juil- 
let, à  la  tête  de  vingt-cinq  compagnies  d'infanterie  &;  de  fix 
Cornettes  de  cavalerie  j  &  cinq  jours  après  il  alla  attaquer 
le  fort  de  Blanckenberghe,qui  couvroit  les  Efpagnols  du  coté 
d'Oftende.  Il  fit  d'abord  tirer  quelques  pièces  de  campagne 
contre  ce  pofle  ^  enfuite  quatre  cens  arquebufiers  fe  preien- 
tërent  en  bataille ,  prêts  à  tenter  l'attaque  ^  mais  le  Comte 
voyant  que  les  ennemis  ne  s'ebranloient  point ,  comme  il 
l'avoit  efpërë,  ôc  fe  fentant  le  plus  foible  ,  appréhenda  que 
le  prince  de  Parme  ne  vînt  tomber  iur  lui  avec  toute  fon 
armée  :  ainfi  il  prit  le  parti  de  décamper  la  nuit  ^  &  il  re- 
tourna à  Oftende  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  fa  retraite  3  elle  ne  fe  fît  au  refte  que  malgré  les  Fia- 
mans ,  qui  prétendoient  que  fi  le  Comte  fut  refté  quelques 
jours  dans  le  même  poile ,  le  prince  de  Parme  auroit  fûre- 
ment  levé  le  fiége  j  ce  qui  fut  confirmé  depuis  par  le  rap- 
port que  fît  le  comte  d'Aremberg  en  prefence  de  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi,  loriqu'il  paila  en  Angleterre,  ôc  il 
alîiira  que  hs  Efpagnols  avoient  perdu  plus  de  ioldatsà  ce 
fiége,  qu'à  ceux  de  Nuys,  de  Grave,  de  Berck  ,  ou  de 
Venlo  ,  ôc  qu'ils  y  avoient  eu  quarante  Oificiers  de  tués. 

Les  afliégés  fe  voyant  hors  d'eipérance  d'être  fecourus  ^ 
fe  trouvèrent  donc  réduits  à  la  néceifité  de  fe  rendre  j  mais 
après  une  fi  belle  defenfe ,  ils  ne  voulurent  parler  de  capî=. 
tuler  qu'à  des  conditions  ,  qui  dans  l'efprit  de  tous  les  gens 
du  métier  pufient  palTer  pour  honorables  3  &  ils  s'obligércnc 
tous  par  ferment ,  au  cas  que  le  prince  de  Parme  réfug- 
iât de  les  leur  accorder ,  de  ie  faire  tuer  les  armes  à  la. 
main  ,  ou  de  chercher  à  fe  fauver  par  la  fuite  au  travers 
des  campagnes  inondées ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville  dç 
à  la  forterelFe ,  plutôt  que  de  confentir  jamais  à  aucun  au- 
çre  parti.  Ils  avoient   dépêchp   un  exprès  au  comte  ds 
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leyceftre  ôc  aux  Etats  pour  les  inflruîre  de  leur  defTein  •  mais 
il  tut  arrêté  par  les  Elpagnols  ,  comme  il  vouloic  s'éloi-  Henki 
gner  de  la  ville  à  la  nage  j  6c  ayant  été  conduit  au  prince       HI. 
de  Parme,  ce  General  voyant  les  ennemis  dans  une  réfo-     j  cg-j, 
Ixition  fi  déterminée,  commenta  à  craindre  pour  l'événe- 
ment -y  &c  comme  il  ne  vouloit  point  avoir  à  faire  à  des  dé- 
felpérés ,  il  ne  le  montra  pas  difficile  à  accorder  tout  ce  qu'ils 
demandoient ,  loriqu'il  s'agit  de  capituler  :  ainfi  le  quatre 
d'Août  on  drella  les  articles  de  la  capitulation ,  qui  fut  fore 
honorable  pour  les  affiégés ,  de  digne  de  la  défenfe  coura^ 
geule  qu'ils  avoient  faite.  Il  fut  donc  réglé  ,  qu'ils  fortîroient 
de  la  place  en  armes ,   avec  tous  leurs  équipages  &;   leur 
bagage  ,  Enieignes  déployées,  tambour  battant ,  mèche  al- 
lumée ,  de  balle  en  bouche ,  bc  qu'ils  feroient  ainfî  efcortés 
julqu'à  la  flote  de  Zélande. 

Le  comte  de  Leyceftre,  qui  cependant  étoit  repafTé  d'Ofl 
tende  en  Zélande  ,  imputoit  ce  mauvais  fuccès  au  défaut  de 
troupes  de  d'argent  qu'on  ne  lui  avoit  point  fourni  à  tems. 
Il  en  accufoit  iur-tout  ceux  qui  commandoient  la  flote  de 
Zélande,  de  il  en  fit  arrêter  un  à  Fleffingue,  nommé  Mar- 
tin Drooghe  ,  qui  fut  enfuite  par  fon  ordre  conduit  pri- 
fonnier  à  Middelbourg  :  ce  procédé  outra  les  Flamans,qui5 
à  la  follicitation  du  prince  Maurice  ,  aufTitôt  après  le  dé- 
part du  Comte,  inftruilirentle  procès  de  Drooghe^  envoyant 
qu'il  n'y  avoit  aucune  accufation  contre  lui  ,  ils  le  relâ- 
chèrent au  bout  de  fix  mois  de  prifon ,  de  le  déclarèrent 
innocent  avec  toutes  les  formalités  requifes  en  pareil  cas. 
Cependant  le  comte  de  Leyceftre  partit  de  Zélande  le  dix-  , 
fept  d'Août ,  de  fe  rendit  à  Berghes  fur  l'Efcaut ,  où  il  mit 
{es  troupes  à  terre,  &  fit  fur  Hoochflrate  une  tentative  qui 
ne  lui  réiiiîit  point,  De-là  il  pafTa  fept  jours  après  à  Dor- 
drecht  ,  où  les  députés  des  Etats  arrivèrent  auffitot  , 
afin  de  prendre  de  concert  avec  lui  des  mefures  fur  le  gou-- 
vernemenr. 

Apres  la  prife  de  l'Eclufe  ,  les  mécontentemens  fècrets 
que  les  Etats  de  ceux  des  Seigneurs  Flamans  qui  tenoient 
leur  parti ,  avoient  conçus  du  gouvernement  du  comte  de 
Leyceftre  éclatèrent  enfin  ,  de  dégénérèrent  en  une  haine  ou- 
v^te ,  de  en  difputes  remplies  d'aigreur  :  aufîî  les  mauvais- 
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i^^"^^^  fuccès  de  ce  nouveau  Gouverneur  avoient  beaucoup  dîmîJ 
11e  n  R.r  nué  de  fa  réputation,  &  même  du  crédit  qu'il  avoiteufur 
III.  l'efprit  du  peuple,  qui  le  foutenoit  d'abord  contre  les  Etats 
xjgy,  raêmes.  Cependant  ceux  qui  lui  étoient  afFedionnés  tâ- 
choient  encore  de  relever  ion  parti ,  en  publiant  qu'on  ne 
devoît  attribuer  k  malheur  defes  entrepriîes ,  qu'à  la  jaloulîe 
àts  Etats ,  qui  vouioient  lui  enlever  l'autorité  qLii  lui  étoit  due 
légitimement,  pour  neluilaiiler  que  le  vain  titre  de  Gouver- 
neur, &:  commander  eux  feuls  à  toute  la  Nation  en  Souverains, 
Outre  les  fujets  de  mécontentement  dont  j'ai  déjà  parlé, 
ce  qui  donnoit  encore  occaiîon  aux  Etats  de  le  déclarer  II 
ouvertement  contre  Je  Comte,  c'eft  que^  quoique  la  reine 
d'Angleterre  ,  foit  pour  mieux  cacher  lès  delfeins ,  foit  pour 
ne  pas  fe  charger  d'un  odieux  ,  auquel  elleprévoy oit  qu'elle 
feroit  néceflairement  expoiée,  eut  refulé  d'abord  d'accep- 
ter la  fouveraineté  des  Païs  -  bas ,  &:  eût  conlenti  leule- 
BTent  de  les  prendre  fous  fa  protection  à  certaines  conditions  j 
le  nouveau  Gouverneur  fécondé  de  quelques  efpr.its  brouil- 
lons, faifoit  jouer  cependant  toutes  fortes  d'Intrigues,  pour 
fe  rendre  maître  de  toute  l'autorité  ^  julques-là  qu'il  avoic 
confeillé  fous-main  à  ceux  d'Utrecht ,  de  le  féparer  d'intérei: 
d'avec  les  Provinces-Unies. 

Les  foupçons  que  ce  procédé  avoir  fait  naître  ,  augmen- 
tèrent beaucoup  au  fujet  d'une  lettre  qu'il  avoit  écrite  cette 
année  avant  fon  retour  en  Flandre  ,  à  Jean  Junius  (on  fecre- 
taire,  Çàs  du  dodeur  Junius,  &  qui  hit  interceptée  par  les 
Etats.  Le  Comte  lui  parloit  comme  à  un  homme  de  confian- 
ce j  (5c  lui  mandoit  que  puifqu'il  étoit  fur  le  point  de  repaiïèr 
dans  les  Païs-bas,  il  falloir  qu'outre  les  différentes  lettres , 
qu'il  avoit  déjà  écrites  à  plulieurs  particuliers  à  ce  fujet, il 
fe  tranfportât  lui-même  dans  toutes  les  villes  qui  étoienc 
attachées  à  fon  parti ,  afin  d'alîûrer  ceux  qu'il  connoîtroit 
lui  être  affedionnés,  de  la  difpoficion  fincére,  où  étoit  la 
Reine,  de  contribuer  à  la  défenie  des  Provinces-Unies,  6^dii 
zélé  avec  lequel  il  s'employeroit  lui-même,  pour  hâter  a 
quelque  prix  que  ce  fut  ,  les  fecours  qu'elle  devoir  leur  en» 
voyer  ^  qu'il  devoît  aufFi  leur  faire  bien  entendre,  que  S.  M, 
îi'avoit  donné  aucun  pouvoir,  ni  au  baron  de  Buckhurftj  n£ 
g  aucun  auwe  de  ks  Commilîaires ,  de  propofer  d'entrer  en 

liégociatiprï 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXVIÎÏ.     97 

ioégociatfon  avec  les  Efpagnols  j  qu'elle  n'avoir  encore  nulle-  ^êsssessêS' 
mène  fongé  à  traiter  de  paix  avec  eux  j  èc  que  leulemcnt  elle  H  e  n  r.  i 
avoit  voulu  découvrir  par  le  moyen  du  roi  de  Dannemarck  ,  III. 
&  des  autres  Princes  qui  fe  portoient  pour  médiateurs ,  quels  1587, 
avantages  le  roi  d'Efpagne  avoit  envie  d'ofFrir  pour  avoir  la 
paix  du  côté  des  Païs-bas  3  que  cependant  elle  avoit  fait  par- 
tir François  Drack  à  la  tête  d'une  flote  nombreufe  ,  avec 
ordre  de  courir  toutes  les  côtes  d'Efpagne  3  enfin  qu'elle  n'a- 
voit  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  obliger  l'ennemi  à  par- 
tager {es  forces ,  rompre  les  deiïeins  de  cette  fameufe  flote , 
à  laquelle  on  travailloit  depuis  tant  de  tems,&:quicoiitoic 
tant  dépenfes ,  &  contribuer  à  la  fureté  de  à  la  tranquillité 
des  Provinces-Unies.  Enfin  il  écrivoit ,  de  faire  aufii  compren- 
dre aux  feigneurs  Flamans ,  aux  Gouverneurs ,  ôc  à  tous 
ceux  qui  y  avoient  quelque  intérêt ,  qu'il  ne  retournoit  que 
dans  l'efpérance  &  à  condition  qu'on  n'apporteroit  plus  au- 
cun trouble  ,  ni  aucun  obftacle  à  fes  deffcins ,  qu'on  luilaifl 
feroit  une  autorité  abloluë ,  àc  que  du  moins  pendant  le  tems 
de  ion  gouvernement ,  les  Etats  conferveroient  feulement  le 
même  pouvoir  qu'ils  avoient  fous  CharleV.&  fous  Philippe 
fon  fils  3  qu'au  refte  il  ne  fe  décideroît  aucune  affaire  de  con- 
fdquence  que  par  l'avis  du  Confeil  d'Etat ,  où  il  n'admertroic 
perlonne  qui  ne  fût  de  la  Nation  j  &  qu'au  cas  de  quelque 
refus  de  la  part  des  Etats ,  il  avoit  ordre  de  la  Keine  de  repafl 
fer  en  Angleterre. 

Cette  lettre  étoit  datée  deGreenwicli  du  20.  Juin  ou  du  Dlvcrsécrîls 
10.  fuivant  la  manière  de  compter  des  Anglois  3  &  on  ne  ^"^^"*P^^- 
peut  exprimer  l'effet  qu'elle  produifit  fur  les  Flamans.  Aufiî- 
tôt  on  arrêta  Junius  avec  toutes  fes  lettres  &c  tous  fes  papiers , 
&  on  lui  fit  lubir  un  examen  très-févére  à  ce  fujet.  Cepen- 
dant les  Députés  des  Etats  s'étant  rendus  à  Dordrecht  fur 
ces  entrefaites,  préfentérent  au  comte  de  Leyceftre une  re- 
quête ,  par  laquelle  ils  lui  expliquoient  librement  quelles 
étoient  leurs  difpofitions.ôc  leurs  deffcins.  Ainfi  après  avoir 
remercié  S.  M.B.  èc  le  Comte  lui-même,  d'avoir  bien  voulu 
prendre  en  main  la  défenfe  de^leur  Religion  &  de  leur  liber- 
té ,  ils  déclaroient  que  leur  intention  avoit  été  qu'au  défaut 
d'un  Chef  qui  gouvernât  fouverainement  les  Païs-bas,  le 
j)Ouyoir  fouverain  r.éfidâc  dâiis  les  Seigneurs^  la  NoblefTeSc 
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le  Corps  des  villes ,  qui  compofoient  les  Provînces-Unles  5 
Henri   qu'ainli  depuis  que  Philippe  avoir  perdu  tous  fcs  droits  fur 
III.       ces  Provinces,  les  Etats  s'ëtoient  crûs  autoiilés  à  s'empa- 
i  ç^j,     ^^^  ^^  gouvernement ,  comme  feuls  Souverains  de  la  Nationj, 
que  c'étoit  en  cette  qualité  qu'ils  avoient  traité  avec  difFérens 
Princes ,  fur-tout  avec  la  reine  d'Angleterre ,  &  qu'ils  l'a- 
voient  revêtu  lui-même  delà  dignité  de  Gouverneur  géné- 
ral des  Pâïs-bas  j  qu'au  refte  ,  comme  quelques  efprits  mal- 
intentionnés ,  qui  ne  cherclioient  qu'à  mettre  entr'eux  la  di- 
vifîon  ,  vouloient  qu'on  regardât  comme  chofe  douteufe,  (î 
le  Comte  étoit  revêtu  delà  même  autorité  que  Charles  V. 
avoît  eue  autrefois  fur  ces  Provinces,  ou  sll  n'avoit  que  le 
même  pouvoir  que  ce  Prince  donnoitaux  Gouverneurs  qu'il 
envoyoit  en  Flandre,  ils  étoient  bien  aife  de  lui  faire  fçavoir 
que  par  la  dépoficion  de  Philippe ,  les  Etats  étoient  entrés 
dans  tous  les  droits  de  Charles  V.  fur-tout  à  l'égard  de  la  no- 
mination d'un  Gouverneur,  qui  leur  appartenoit ,  comme  il 
avoit  appartenu  à  ce  Prince  &:  à  Philippe  fon  fils ,  dénommer 
pour  remplir  cette  place  la  reine  Marie  fa  fœur,  le  duc  de 
Savoye  ,  la  princelTe  Marguerite  de  Parme ,  &;  tant  d'autres , 
a  qui  ils  n  avoient  jamais  prétendu  donner  1  autorité  louve- 
raine  ,  qu'ils  fe  réfervoient  toujours  à  eux-mêmes^  qu'ils  fou- 
liaitoient  donc  qu'il  fut  bien  perfuadé  que  les  choies  étoient 
encore  alors  fur  le  même  pied ,  à  l'exception  des  change- 
mens  qui  y  avoient  été  faits  par  le  traité  pafTé  avec  S.  M.  B. 
qu'ainft  il  étoit  jufte  que  tous  les  réglemens ,  qui  autrefois, 
partoient  immédiatement  de  l'empereur  Charle  V,  émanaf- 
lent  de  même  de  l'autorité  fuprême  des  Etats ,  Ôcportafîenc 
l'empreinte  de  leur  fceau  3  &  que  dorefnavant  ce  fût  à  eux  ôc 
à  celui  qu'ils  auroient  nommé  pour  gouverner  les  Provinces- 
Unies,  qu'on  prêtât  le  ferment  de  fidélité  que  le  Prince  exi- 
geoit  auparavant  j  que  cependant  ils  n'empêchoient  poinc 
que  le  Comte  ne  confervât  une  pleine  &  entière  autorité  fur 
les  armées  de  terre  &:  de  mer,  quant  à  ce  qui  regardoitla 
difcipline ,  les  entreprifes  contre  l'ennemi ,  &  les  lewées  de 
troupes,  pourvu  qu'il  n'en  enrôlât  qu'autant  que  les  Etats 
croiroient  pouvoir  en  entretenir  des  iubfides  que  S.  M.  leur 
envoyoit, &  des  contributions, que  chaque  province  étoit  obli- 
gée de  fournir  3  ôc  qu'à  l'égard  de  cet  article ,  il  fe  conformâç;^ 
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à  ce  qu'ils  auroienc  réglé  3  qu'au  refte  ils  n'entendoienc  point  ' 

que  le  gouvernement  hit  entre  les  mains  de  quelques  parti-  Henri 
culiers  ,  mais  d'un  Confeil  compofé  des  Seigneurs  ,  de  la  III. 
Nobleflé  &  du  Corps  des  villes  ,  reprëfènrant  les  Etats  Gé-  1587, 
néraux  j  ajoutant,  que  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  parmi  eux 
capable  de  commettre  quelque  faute ,  la  Nation  avoit  Çqs 
coutumes  6c  Tes  loix  j  qu'il  étoit  permis  de  les  pourfuivre  par 
les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice  3  &  que  fî  le  Comte  pouvoit 
en  nommer  un  feul  qui  fe  trouvât  coupable  de  quelque  crime, 
ils  étoient  tous  prêts  de  fe  réunir ,  pour  l'en  faire  punir  félon 
qu'il  l'auroit  mérité.  Enfin  ils  fupplioient  le  Comte  de  laiiler  a 
leur  Amiral  la  conduite  de  ce  qui  regardoit  la  marine ,  de  aux 
Gouverneurs  de  chaque  province  le  foin  de  changer  les  gar- 
iiifons  des  places,  félon  qu'ils  le  jugeroient  nécelTaire  3  d'é- 
carter les  brouillons  dont  il  étoit  obfédé  3  &  de  ne  pas  ajou- 
ter foi  à  ces  eiprits  féditieux,  qui  défefpérant  d'avoir  jamais 
aucun  crédit,  tant  que  l'union  régneroit  entre  lui  &  les  Etats , 
cherchoient  à  les  divifer  pour  venir  plus  facilement  à  bout 
de  leurs  defTeins ,  Se  travail loient  à  fe  rendre  maîtres  du  gou- 
vernement  aux  dépens  de  fa  propre  réputation  de  de  la  tran- 
quillité publique. 

Cependant  pour  mieux  marquer  au  Comte  combien  ils 
fouhaitoient  de  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence ,  dans 
le  tems  même  que  leurs  Députés  lui  préfentoient  cette  re- 
quête à  Dordrecht ,  ils  étoient  occupés  de  leur  côté  à  traiter 
avec  le  comte  de  Hohenlo,  à  qui  fes  fervices  Selon  zélé, 
donnoient  beaucoup  de  crédit  fur  les  troupes  de  la  Nation ^ 
&  qui  étoit  alors  à  Vere  dans  l'ide  de  Walcheren  3  Sctravail- 
loient  à  le  réconcilier  avec  lui.  Dans  cette  vue  ils  lui  dépu- 
tèrent de  Capelle,  Jean  de  Doës  fieur  de  Noortwick  ,  Coo- 
per  &  Caminga ,  avec  les  Confeillers  d'Etat  Guillaume  Bar- 
defins  èc  Jacque  Valcke ,  pour  le  prier  de  facrifier  dans  les 
circonftances  préfentes  fon  refTentiment  &:  fes  querelles  per- 
fonnelies  au  bien  public  3  de  fe  rendre  auprès  d'eux  pour  les 
aider  de  fes  confeils,  &  de  vouloir  bien  prêter  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  Comte  ,  puifque  le  Prince  Mauri- 
ce, dont  il  étoit  le  Lieutenant,  s'y  étoit  lui-même  réfolu. 

Le  comte  de  Hohenlo  répondit  à  ces  inftances ,  qu'il  étoît 
•Comte  de  l'Empire,  né  libre,  àc  que  fon  zélé  feul  l'avok 
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" "  -'-  arraché  à  eux ,  fans  qu'il  y  fàt  arraché  par  aucun  devoîr> 

Henri  qu'auffi  n'avoir-il  jamais  voulu  s'engager,  ni  à  rArchiduc 
III.  Marrhias  ,  ni  à  M.  d'Anjou  duc  de  Brabanr ,  quelques  inC 
I  5870  tances  qu'ils  lui  en  fîllënr  j  &c  qu'il  n'éroic  pas  encore  difpo- 
fé  à  s'obliger  de  fervir  le  comre  de  Leyceftre  ^  qu'il  s'éroic 
pafle  enrre  eux  cerraines  chofes  qui  ne  lui  permerroienr  pas 
de Sq  fier  à  lui,  ranr  à  caufe  des  démêlés  qu'ils  avoienr  eu-s 
enfemble  ,  que  parce  qu'il  éroir  perluadé  que  c'éroir  à  fa 
follicirarion  qu'Edouard  Norris  avoir  eu  la  hardieflé  de  lui 
adreilèr  le  défi  infulranr,  donr  il  avoir  éré  fî  piqué  j  qu'au- 
tremenr  il  n'auroir  pas  foufïerr  impunie  l'iniolence  d'un 
homme  qui  enfraignoir  fi  ouverremenr  les  loix  de  la  guerre- 
qu'il  ne  l'auroir  pas  fàir  Chevalier  depuis  ^  qu'il  n'auroir  pas 
changé  ,  fans  le  confulrer  ,,les  garnifons  des  places  que  les 
Erars  avoienr  confiées  à  fa  garde,  &  qu'il  auroir  renu  plus 
exademenr  fcs  promefîes  j  que  c'éroir  ce  qui  l'empêchoir  de 
merrre,  fa  perfonne  &c  fa  gloire  au  pouvoir  du  comre  de 
Leyccftre  -,  qu'il  prioir  feulemenr  les  Erars  de  le  congédier 
lionorablemenr ,  &  de  fe  fouvenir  des  fervices  qu'il  leur  avoir 
rendus  fous  le  prince  Maurice  de  Nafïau  ,&  le  Comre  lui- 
même^  qu'il  éroir  prêr  d'ailleurs  de  remerrre  au  prince  Mau- 
rice roures  les  villes,  châreaux  &  places  forres ,  donr  il  éroir  ie 
maîrre,  à  condirion  qu'on  les  maintiendroir  dans  la  jouifîance- 
de  rous  leurs  privilèges,  relie  qu'elles  l'avoienr  eue.  du  vivant 
du  prince  d'Orange  d'heureufe  mémoire  3  que  ce  qui  l'en- 
gageoir  àfe  fervir  de  cerre  rcftridion  ,  c'eft  qu'il  voyofc 
avec  douleur  les  Provinces  réduires  à  un  piroyable  érar  par 
les  arrifices  ê<:  les  inrrigues  de  quelques  gens  ambirieux^ 
qu'on  voyoir  des  hommes  fédirieux  fbrris  de  la.  lie  du  peu- 
ple, donr  il  ennommoir  même  quelques-uns  ,  ofer  réfifter 
aux  Erars  5c  aux  Magiflrars  ,  &c  rravaiiler  ouverremenr  à, 
fapper  leur  auroriré  5  que  fî  on  fuivoir  fbn  avis  ,  on  en  fe- 
roir  une  punirion  exemplaire,  &-qu'on  les  éloigneroir  abfo- 
lument  du  gouvernement  3  qu'au  refle  puifqu'ils  leprioienc- 
de  les  aider  de  fes  confeils,il  les  exhorroir  à  enrrerenir  avec 
foin  l'alliance  qu'ils  avoienr  faire  avec  la  reine  d'Anglererre,, 
&;  à  fe  conformer  aux  defleins  du  comre  de  Leyceflre  3  mais, 
que  l'exemple  du  prince  Maurice  ne  prouvoir  pas  ,  qu'il  fûc 
obligé  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Comte  3  que  le  Priace.' 
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étoît  né  leur  fujét  ^  qu'au  contraire  il  ëcoic,  comme  il  l'avoic  — ^^"■^^^^■^»— ' 
déjà  die  ,  comte  de  l'Empire ,  èc  né  libre  j  que  cependant  il  H  e  n  k  i 
ne  laiiîèroic  pas  d'être   toujours  auiîî  attaché'  aux  Etats  y.       III. 
qu'il  l'avoit   été    depuis    quatorze    ans  entiers,  qu'il   les     i<8%- 
iervoit ,  pendant  leiquels ,  outre  la  penfîon  de  cent  cinquante 
Talers  qu'ils  lui  avoient  donnée  ,  il  en  avoit  encore  dépenfé 
plus  de  deux  cens  mille  de  Ion  patrimoine  à  faire  la  guerre 
à  leurs  ennemis. 

Ce  fut-là  toute  la  rëponfe  qu'ils  purent  tirer  deHohenloj 
ils  en  firent  part  au  comte  de  Leyceftre ,  &  il  répondit  le 
fept  de  Septembre  à  la  requête  qu'ils  lui  avoient  prefentées 
Ce  Seigneur  après  leur  avoir  reproché  tous   les   bienfaits 
qu'ils  avoient  reclus  de  la  Reine  j  après  leur  avoir  rappelle 
le  fouvenir  de  ce  que  lui-même  avoit  fait  pour  eux  ,  en  fe 
chargeant  d'un  emploi  aulTi  onéreux  dans  un  âge ,  où  il  étoit 
plus  naturel   qu'il  peniât  à   fon  propre  repos ,  qu'à  procu^ 
rer  celui  des  autres  ,il  difoit  qu'il  avoit  employé  toute  l'an» 
née  précédente  à  travailler  à  leur  fatisfaclion  ^  qu'il  n'avoic- 
enfui  te  repaiTé  la  mer,que  dans  une  nécefTité  prelïànte  j  que 
cependant  on  avoit  perdu  Zutphen  &  Deventer  par  la  tra- 
hilon  de  ceux  qui  y  commandoient ,  fans  que  toute  la  prui 
dence  humaine  pût  prévenir  ce  .malheur  ,  ni  qu'on  dût  par 
conféquent  le  lui  imputer  5  que  cependant  on  n'avoit  pas 
laiflé  de  faire  courir  des  bruits  qui  lui  étoient  fort  injurieux5 
&  qu'on  avoit  vu  en  Angleterre  des  lettres  du  quatre  de 
de  Février ,  qu'il  fçavoit  fort  bien  n'avoir  point  été  écrites 
du  confentement  unanime  des  Etats,  &qui  attaquoientfon- 
honneur-  que  tout  cela  ne  l'avoit  cependant  point  empê- 
ché de  fuivre  la  voix  de  fon  devoir,  ôc  qu'il  étoit  repafTé 
dans  les  Païs-bas  aux   premiers  ordres    de  S.  M.  Il  le  juf- 
tifioit  enfuite  de  la  prife  de  l'Eclufe  ,  dont  il  attribuoit  la 
perte  à  ceux  que  l'Amiral  des  Etats  avoit  employés  &  aux 
pilotes.  Il  s'étendoit  auffi  fort  au  long  fur  les  démêlés  qu'il 
avoit  eus  avec  le  comte  de  Hohenlo  ,  &  fur  les  mefures 
qu'on  devoit  prendre  pourréûffir  dans  cette  guerre  ;  fepki- 
gnoit  vivement  de  la  négligence  &  des  délais  continuels  dcs!^^ 
Etats  ^  &  proteffcoit  de  tous  les  malheurs  qui  menaçoient  la^- 
Gucldre,  &aufquels  elle  fe  verroit  certainement  expofée^3  5 
fion  ne  prenoic  de  meilleures  mefures  pour  l'avenir ,  ôc  de- 
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-^»«^"*—  la  difpolîdon  où  il  étoit  d'y  apporter  remède  ,  pourvu  qu*on 
Henri  lui  fournie  l'argent  6c  les  troupes  qu'on  lui  avoit  promiiès. 
jjj        II    ajoûtoit   entin  ,    qu'ayant  remarqué    que  pludeurs  en- 
„         nuyés  d'une  dépcnlè  à  laquelle  les  Provinces-Unies  n'étoienc 
^    ^'     pas  en  état  de  îuffire ,  commenc^oient  à  trouver  que  la  guerre 
leur  étoit  à  charge  j  que  d'autres  prenoient  le  prétexte  de 
ce  que  S.  M.  paroilloît  diipofée  à  entrer  en  négociation  avec 
je  prince  de  Parme  ,  pour  s'intéreiTer  à  la  pourfuite  de  la 
guerre 3  lui  de  Ton  côté,  afin  de  pouvoir  prendre   des  me- 
ièures  pour  l'avenir,  avoit  fait  propolér  aux  Etats  afïemblés 
à  la  Haye ,  de  voir  fî  tout  compte  Fait  ils  étoient  en  état  de 
foûtenir  la  guerre  j  parce  que  s'ils  ih  trouvoient  allez  puilîans 
pour  cela,  S.  M.  continueroit  de  Ton  côté  à  leur  donner  les 
mêmes  fecours  5  au  lieu  qu'autrement  il  n'étoit  pas  jufte  que, 
pour  fatisfaire  à  les  engagemens,  elle  s'épuiiât  davantage  en 
dépenfes  inutiles  ,  pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  ,  donc 
l'événement  étoit  fort  incertain  •  lu r- tout  dans  un  tems  , 
où  elle  avoit  à  craindre  également  de  l'Efpagne,  de  la  France, 
èc  de  l'EcoiTè  j  &  où  les  troubles  de  l'Irlande  l'obligeoient  a 
tourner  une  partie  de  ies  forces  de  ce  coté -là  j  que  pour  avoir 
pris  le  parti  des  Flamans ,  S.  M.  s'étoit  fait  un  ennemi  de 
Philippe  j  ce  qui  avoit  tourné  au  défavantage  de  fes  fujets 
qui  s'étoient  vus  par-là  expofés ,  non^ieulement  au  rellentî- 
ment  des  Efpagnols ,  mais  encore  à  l'avidité  des  autres  na- 
tions qui  s'étoient  fervies  de  cette  occafîon  pour  les  inful- 
ter  j  qu'ainfi,  au  cas  qu'ils  ne  fuHent  pas  en  état  de  conti- 
nuer la  guerre ,  il  étoit  encore  tems  pour  eux  d'entrer  en 
négociation  avec  le  prince  de  Parme  ,  même  après  la  prife 
de  l'Eclufe  j  que  les  AmbalTadeurs  du  roi  de  Dannemarck 
leur  avoient  déjà  préparé  les  voyes  j  &  que  rien  ne  les  em- 
pêchoit  encore  de  pouvoir  traiter  avantageufement  avec  les 
Efpagnols  3  que  cependant  il  n'avoit  point  encore  voulu  faire 
aucune  démarche  pour  cela  fans  les  conlulter  -,  mais  qu'il 
étoit  bien  aife  de  les  avertir  que  deux  cens  mille  florins  ne 
fuiîifoient  pas   pour    fournir  aux  frais  de  la   guerre  5  que 
les  garnifons  coùtoient  beaucoup  à  entretenir  j  que  la  dé^ 
penfe  d'un  camp  étoit  encore  plus  grande  j  en  forte  que  s'ils 
ce  fe  croyoient  pas  en  état  de  fournir  davantage ,  il  leur 
çonfeilloit  de  penfer  de  bonne  heure  à  s'accommoder. 
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A  cette  réponfe  ,  les  Seigneurs ,  la  NoblefTe  ôc  les  villes  ■"-"— '«^^ 
de  Hollande  ôc  de  Wefthife  ,  répliquèrent  par  un  mani-  Henri 
fefte  imprimé  à  Harlem  en  date  du  léize  d'Octobre ,  qu'il      III. 
y  avoit  quinze  ans,  que  du  vivant  du  prince  d'Orange  ils     j  C87. 
avoient  entrepris   la  guerre  contre  les  Efpagnols  ,  parce 
qu'ils  s'y  étoient  crûs  bien  fondés  ,  puifque  c'étoit  pour  la 
défenfe  de  leur  Religion  ,  de  leur  liberté  ,  de  leurs  droits  ôc 
privilèges  3  que  cependant  la  crainte  des  fuites  qu'elle  pou- 
voit  avoir  ,  la  vue  de  leur  foiblefTe  ,  6c  de  la  puiflance  de 
leurs  ennemis ,  avoit  engagé  les  Etats  à  recourir  à  S.  M.  B. 
qu'ils  regardoient  comme  la  protectrice  de  la  Religion  5  ce 
qu'ils  avoient  fait ,  en  lui  envoyant  des  Ambafladeurs  cette 
année  même  ,  àc  trois  ans  après  ^  que  par  le  confeil  de  cette 
Princefïè  ,  ils  avoient  traité  enfuite   avec   le    duc    d'An- 
jou 3  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  ,  ils  s'étoient  adrefTés 
au   Roi  très-Chrétien,  pour  le   fupplier  d'accepter  ,  non- 
feulement  la   protedion  ,  mais  même  la  fouverainccé  des 
Païs-bas  3  que  cependant  la  guerre  allumée  depuis  en  France 
par  quelques  factieux  fufcités  contre  ce  Royaume  ^ar  les 
Efpagnols   ,  avoit  empêché  S.  M.  T.  C.  d'accepter  leurs 
offres ,  &  qu'elle  s'étoit  contentée  de  les  recommander  â 
S.  M.  B.  que  Davifon  leur  avoit  fait  efpérer  enfuite  que 
cette  Princeffe  écouteroit  favorablement  leurs  prières  j  que 
dans  cette  confiance  ils  étoient  entrés  avec  elle  en  nègo» 
eiation,  6c  qu'elle  avoit  été  fuivie  d'un  traité,  auquel  ils 
avoient  fatisfaic  autant  qu'il  étoit  en  eux ,  en  recevant  le 
comte  de  Leyceftre  à  fon  arrivée  dans  les  Païs-bas ,  avec 
tous  les  honneurs  6c  toute  la  foumiffion  qu'il  pouvoit  fouhai- 
terj  mais  que  pour  des  raifons  qu'on  ignoroit ,  il  avoit  mis 
des  bornes  fî  étroites  au  pouvoir  du  Confeil  d'Etat  ^  des 
gouverneurs  de  Provinces ,  qu'il  n'avoit  pas  été  poffible  de 
remédier  à  tems ,  pendant  fon  abfence  ,  aux  accidens  auf- 
quels  on  s'étoit  vu  expofé  3  que  c'étoit  ce  qui  avoit  caufé 
la  perte  de  Zutphen  6c  de  Deventer  ,  que  ceux  qui  y  com- 
mandoient ,  avoient  livrés  aux  Eipagnols,  parce  qu'en  fon ^ 
abfence  ,  il  n'y  avoit  perfonne  dans  toutes  les  Provinces- 
Unies,  qui  eût  aflez  d'autorité  pour  mettre  à  la  place  de 
ces   gens  fuipcèts  des  Gouverneurs  dont  on  pût  être  fur  ; 
qu'au  refte  ce  malheur  avoic  tellement  confterné  les  Etats  ^ 
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■■■■    qu'ils  avoient  écrit  à  la  Reine  la  lettre  dont  le  Comte  îê 
Henri  plaignoit  ^  que  du  refte  leur  intention  a  voit  été  ,  qu'elle  de- 
1 1 1.      nieurât  fecrette  ,  &:  ne  vînt  à  la  connoilîance  uniquement 
I  587.      9^^  ^^  ^'  ^'  ^  ^'■^  Comte  j  mais  que  des  gens  mal  inten- 
tionnés ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  répandre  l'eiprit  de  divi^ 
iion  de  de  trouble ,  avoient  eu  l'adreiTe  d'en  faire  venir  une 
copie  à  Utrecht  ,  où  ils  l'avoient  rendue  publique  à  l'inf^û 
&  contre  le  gré  des  EtatSj  qu'ils  étoient  très- mortifiés  qu'elle 
eût  été  prife  en  mauvaile  part  en  Angleterre  ,  fur-tout  par 
le  Comte  lui-même,  auquel    ils   reconnoiflbient  avoir  de 
très- grandes  obligations,  en  forte  que  bien  loin  d'avoir  ja- 
mais penfé  à  attaquer  fa  réputation  par  cette  lettre ,  ils  re-' 
connoiilbient  au  contraire  qu'on  ne  pouvoir  donner  trop 
d'éloges  à  ion  courage  ôc  à  fa  fermeté  :  mais  qu'il   étoic 
difficile  de  tenir  long-tems  cachées  une  grande  douleur  ou 
une  crainte  violente  ,  fur-tout  quand  on  les  croit  bien  fon- 
dées ^  qu'ils  le  prioient  donc  de  leur  pardonner  cette  vi- 
vacité en  faveur  des  circonflances  où  l'on  fe  trouvoit  alors, 
de  de  la  confternation  qui  s'etoit  répandue  <ians  les  Pro- 
vinces 5   qu'ils  approuvoient  fort   le  règlement  qu'il  avoic 
fait  contre  les  perturbateurs  du  repos  public ,  &  le  prioient 
de  veiller  à  ce  qu'il  fut  exécuté  ^  que  de  leur  coté  ils  avoient 
travaillé,  comme  il  le  fçavoit  lui-même  ,  à  rétablir  l'union 
entre  lui  &  le  comte  de  Hohenlo  3  &  que  comme  il  ne 
s'agifloit  entre  eux  que   du  pouvoir  des  gouverneurs  des 
Provinces ,  il  y  avoit  lieu  d'elpérer  qu'on   viendroit  bien- 
tôt à  bout  de  les  raccommoder  •  qu'il  ne  devoir  pas  au  refte 
être  furpris  que  la  Hollande  fe  plaignît  de  la  longueur  de 
ia  guerre  ,  puifqu'il  n'ignoroit  pas  que  cette  Province  feule 
avoir  contribué  plus  que  toutes  les  autres  enfemble  aux  dé^ 
pen fes  qu'il  avoit  fallu  faire  fur  terre  &  fur  mer  3  &  ce  qui 
paroiifoit  incroyable,  que  les  deux  dernières  années,oLitre  les 
frais  immenfes  aufquels  elle  avoitété  obligèe,elle  avoit  encore 
dèpenfè  deux  millions  fèpt  cens  mille  florins  •  qu'après  tout, 
â  bien  compter,  deux  cens  mille  florins  par  mois  îliffiloient 
à  -l'entretien  de  cinq  mille  hommes  de  pied  &  de  mille  che- 
vaux j  puifque  du  vivant  du  prince  d'Orange    ils   avoient 
ïon^-tems  foutenu  la  guerre  heureufement  à  moins  de  frais; 
qu'ainii  ils  ne  jugeoienr  pas  qu'il  fut  néceilaire  qu'ils  tilîent 
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une  plus  ample  déclaration  de  leurs  forces,  perfuadës  qu'elles 
étoienc  fuffilantes  pour  continuer  la  guerre  j  qu'à  l'égard  de  Henri 
la  négociation  où  on  leur  propoioit  d'entrer  avec  les  £ipa-  I  i  i- 
gnols ,  ils  efpéroient  que  ni  S.  M.  ni  le  Comte  ne  pren-  1507. 
droient  aucune  mefure  ,  qui  piît  préjudicier  à  l'alliance  qu'ils 
avoient  jurée  &  fans  le  conlèntemenc  des  Etats  j  qu'ils 
ctoient  informés  des  démarches  que  le  roi  de  Dannemarck 
avoit  faites  à  ce  fujet  j  qu'outre  cela  ils  avoient  appris  par 
le  Baron  de  Buckhuril  ,  quelles  étoient  les  intentions  de 
S.  M.  B.  fur  cet  article  ^  6c  qu'ils  en  avoient  fait  part  aux 
Etats  particuliers  de  chaque  Province  avec  les  précautions 
que  la  prudence  exîgeoit  en  pareil  cas ,  afin  d'avoir  fur  cela 
le  fentiment  de  toute  la  nation  3  enfin  après  avoir  beaucoup 
raifonné  fur  \qs  dépenfes  qu'on  étoit  obligé  de  faire  ,  ils  fup- 
plioient  le  Comte  de  prendre  cette  réplique  en  bonne  partj 
de  continuer  avec  le  même  zélé  qu'il  avoit  commencé  3  èc 
du  refte  de  compter  fur  la  providence  5  l'afiTûrant  qu'il  de- 
voir être  très-perfuadé  qu'avec  l'aide  de  Dieu  ôc  le  fecours 
de  S.  M.  ils  trouveroient  encore  aiTez  de  forces  pour  repouC 
fer  les  efForts  de  leur  ennemi  commun  ,  èc  afiez  d'argenc 
pour  fournir  aux  befoins  inévitables  de  cette  guerre. 

En  même  tems  ,  pour  donner  une  juile  idée  des  deux 
puiflances ,  de  celle  des  Etats ,  Se  de  celle  des  Gouverneurs 
généraux  des  Provinces ,  que  les  fadieux  cherchoient  à  con- 
fondre, ils  avoient  joint  à  cette  réplique  une  explication 
plus  ample  ,  par  laquelle  ils  déclaroient  que  les  Etats  étoienc 
revêtus  de  l'autorité  que  Charle  V.  avoit  eue  autrefois  fur 
les  Païs-bas  •  en  forte  qu'il  ne  reftoit  au  Comte ,  que  celle 
dont  avoient  joui  ceux  que  ce  Prince  nommoit  pour  gou- 
verner la  nation  j  or  que  ces  Gouverneurs ,  quoique  diftin- 
gués  par  leur  rang,  &  alliés  même  à  l'Empereur  ,  n'avoienE 
jamais  prétendu  avoir  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre 
à  leur  fantaifie  3  d'entreprendre  des  traités  avec  les  étran- 
gers 3  de  faire  des  réglemens  qui  regardafTent  le  gouver- 
nement des  Provinces-Unies  1  enfin  de  régler  les  monnoies; 
de  permettre  ou  d'empêcher  le  commerce  avec  les  étran^ 
gers ,  ôc  les  peuples  qui  n'avoient  point  pris  de  partie  de  ter^ 
miner  les  affaireis  qui  pouvoient  intéreflèr  les  Princes  ou  les 
villes  voîfinesj  d'établir  de  nouvelles  loix  3  èc  de  pouiTer  ks 
Te  me  X.  O 
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frais  de  la  guerre  au-delà  des  intentions  ôc  des  forces  de  la 

H  E  H  R  I  nation  ,  fans  confulter  auparavant  le  Prince  ou  hs  Etats  5 
III.  que  le  Comte  par  conféquent  devoit  fe  tenir  dans  les  juftes 
1587,  bornes  que  Charle  V.  avoit  prefcrites  à  fes  prëdécellèurs  j 
èc  laiflèr  aux  Etats  le  droit  de  connoître  eux  feuls  de  tous 
les  articles  dont  ils  venoient  de  parler ,  que  ce  Prince  s'étoic 
toujours  réfervés.  En  même  tems  ils  demandoient  que ,  con- 
formément au  traité  ,  les  troupes  fufTent  obligées  de  leur 
prêter  ferment  de  fidélité  j  &  qu'on  rendît  aux  gouverneurs 
de  chaque  Province  l'autorité  donc  ils  jouilEoient  aupara* 
vant  j  ce  qu'ils  avoient  ajouté  pour  mettre  un  frein  à  la 
témérité  de  ceux  d'Utrecht,  qui  étoient  du  gouvernement 
du  prince  Maurice  ,  ôc  qui  travaiiloient  à  fe  rendre  indé- 
pendans  des  Etats. 

Le  jour  même  que  cette  réplique  parut ,  les  Seigneurs  y 
la  NoblelTe,  &  les  villes  de  Hollande  ,  de  Zélande  &  de 
Veftfrife  jugèrent   à  propos  de  publier  un  manifefte ,  pour 
donner  une  jufte  idée  du  gouvernement  de  ces  Provinces. 
Ils  difoient  que  depuis  huit  cens  ans ,  elles  avoient  été  gou- 
vernées par  des  Princes ,  quiportoient  le  titre  de  Comte  ^ 
&  à  qui  les  Seigneurs,  la  NoblefTe  ,  ôc  les  villes  qui  les  com- 
pofoicnt ,  ôc  qui  repréfentoient  les  Etats  ,  avoient  remis  la 
louveraineté   de  ce  petit   Etat  :  Que  ces  Comtes  avoient 
été  juftes,  modérés  j  que  par-là  ils  s'étoient  acquis l'eflime^ 
non-feulement  de  la  nation  ,  mais  même  de  tous  les  Princes 
étrangers  3  en  forte  que  les  plus  grands  Rois  les  avoient  ho- 
norés de  leur  alliance ,  que  d'eux  étoic  forti  Guillaume  IL 
que  fon  mérite  avoit  élevé  à  l'Empire  l'an  ï  247.  Qiie  la 
Hollande  étoit  devenue  par-là  formidable  à  tous  fesvoifîns, 
&  fe  faifoit  refpeder  des  peuples  même  les  plus  éloignés  3  &: 
que  fi  on  en  exceptoit  la  République  de  Venife,  on  ne  trou- 
voit  point  d'Etat  dans  riiiiloire  qui  eut  fubfiflé  fi  long-tems 
(ans  interruption  ni  changement  3  ce  qui  venoit  de  l'union, 
qui  régnoit  entre  les  Princes  &:  la  nation ,  &  de  ce  que  les 
uns  &  les  autres  confpiroient  de  concert  à  procurer  le  bien 
public  :  Qu'au  refte  fi  on  confultoit  i'hiiloire  ,  on  trouveroic 
que  les  Etats  portoient  alors  leur  pouvoir ,  non-feulement 
jufqu'à  avertir  le  Prince  de  fon  devoir  ,  lorfqu'il  abufoit  de 
ion  autorité,  mais  même  jufqu'à  réformer  fon  gouvernement^ 
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au  cas  qu'il  négligeât  de  profiter  de  leurs  remontrances  ; 
qu'ils  punifToient  les  mauvais  Miniflres ,  &  nommoient  des  Henri 
régens  de  l'Etat  ,  lorfque  1  âge  ne  permettoit  pas  à  leurs       III. 
Princes  de  gouverner  par  eux-mêmes ,  comme  ils  en  avoient      1587. 
ufé  à  l'égard  de  Guillaume  V.  à  qui  ils  avoient  donné  des 
curateurs ,  à  caufe  de  la  foibleiïe  de  Ton  efprit  :  Qu'ils  avoient 
toujours  confervé  la  même  autorité ,  èc  i'avoient  exercée 
routes  les  fois  que  le  gouvernement  s'étoit  trouvé  fans  chefj 
foit  à  caufe  de  la  minorité  de  leurs  Princes,  foit parce  qu'ils 
croient  tombés  en  démence ,  ou  pour  quelque  autre  acci- 
dent :  Qu'on  avoit  vu,  il  n'y  avoit  pas  fi  long-tems  ,  Tarchi- 
duc  Maximilien  d'Autriche  ,  qui  avoit  fliccedé  à  l'iliullre 
maifon  des  ducs  de  Bourgogne ,  faire  de  vains  efForts  pour 
donner  atteinte  à  ces  libertés  :  Qu'on  fe  fouvenoît  encore, 
que  les  Etats  avoient  donné  des  tuteurs  à  l'Empereur  Charle 
V.  petit-fils  de  l'Archiduc  Maximilien  pendant  fa  minorité^ 
&  que  ce  Prince  fage  n'avoit  pas  manqué  depuis  d'avertir 
Philippe  fon  fils  de  ne  rien  changer  au  gouvernement  de  la 
Hollande ,  de  la  Zélande  ,  &  de  Weflfrife ,  fans  y  avoir  bien 
penfé  auparavant  :  Que  les  Etats  Généraux  étoient  compo- 
fés  de  deux  efpéces  de  perfonnes  j  de  la  NobielTe  qui  eft 
très-ancienne  ôc  très-puiiïànte  dans  la  Nation  ,  de  qui  dans 
l'afTemblée  des  Etats  prend  connoifïance  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement- &  des  députés  des  villes  :  Que  cha- 
cune eft  gouvernée  par  un  Confeil  compofé  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  honnêtes  bourgeois ,  qui  font  élus  à  la  pluralité 
des  voix,  &  qui  polfédent  cette  charge  à  vie  3  que  c'cft  à  eux 
de  créer  les  Magiftrats  annuels,  c'eft-à-dire,  les  Bourgmeftres 
&  les  Echevins  ,  quoique  cependant  ils  confultafTent  quel- 
quefois furie  choix  qu'ils  dévoient  faire.,  les  intentions  du 
lieutenant  du  Prince  ;  Qiie  les  Bourgmeftres  étoient  char- 
gés de  tout  ce  qui  regardoit  la  police  de  chaque  ville  j  que 
les  Echevins  de  leur  côté  rendoient  la  juftice  ,  &  connoif. 
foîent  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles  dont  ils  ju- 
geoient  en  dernier  reflbrt  :  Que  le  Prince  n'entroit  point 
dans  tout  ce  détail  du  gouvernement  3  qu'il  tenoit  feulement 
dans  chaque  ville  un  Lieutenant  qui  avoit  fa  jurifdiction 
particulière ,  qu'il  pouvoir  intervenir  dans  certaines  affaires, 
èc  avoit  droit  d'arrêter  6c  d'accufer  qui  bon  lui  fembloit  ^ 
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'  en  forte  cependant  qu'il  n'avoir  aucune  autorité  ,  pour  ju^ 
H  E  N  R  r  ger  qui  que  ce  fût,  &  qu'elle  étoit  uniquement  réfervéeaux 
III.  Magiftrats  &  aux  Etats  :  Qtie  c'étoit  à  certains  Députés  de 
ij8y,  ces  corps  difFérens ,  qu'il  appartenoit  de  convoquer  les  Etats 
Généraux ,  lorfque  la  néceffité  le  demandoit  j  que  les  dé- 
putés de  la  NoblefTe  &:  des  villes  s'y  rendoient  munis  des 
inftrudions  dont  on  les  avoit  chargés  ^  qu'ils  rendoient 
compte  enfuite  de  ce  qui  s'y  étoit  palIé  aux  Etats  particu- 
liers de  chaque  Province  ,  qui  délibéroient  fi  on  devoit  ac- 
cepter ce  qui  avoit  été  propoféjque  les  Députés  informoienc 
les  Etats  Généraux  du  rélultat  de  ces  délibérations  j  &;  que 
ce  qui  pafToit  ainfi  à  la  pluralité  des  voix  ,  étoit  obfervé  in- 
violablement  :  Qiie  c'étoit  à  l'abri  de  ces  digues,  que  la  na- 
tion  avoit  mis  fa  liberté  à  couvert  des  entreprifes  du  gou- 
vernement Monarchique ,  qui  peut  abufer  ailément  de  fon 
autorité  ^  &  qu'elle  avoit  cru  devoir  fe  fervir  de  ce  frein , 
pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires  ,, 
n'abufaiîent  du  nom  des  Etats  pour  fatisfaire  leur  ambition: 
Qiie  cette  forme  de  gouvernement  avoit  été  le  foutîen  des 
Païs-bas,tant  qu'on  l'avoit  obfervée  5  qu'au  contraires  peine 
le  Roi  Philippe ,  oubliant  les  fages  confeils  de  l'Empereur 
fon  père  ,  avoit  voulu  y  donner  atteinte  ,  qu'il  s'étoit  vu  ex- 
polé  à  une  infinité  de  malheurs ,  &  avoit  enfin  réduit  la  na- 
tion â  la  dure  nécefîité  de  rentrer  dans  tous  fes  anciens 
droits,  6c  de  fecoiier  le  joug  de  fon  obéïffance. 

Voilà  ce  qui  parut  alors  pour  la  défenfé  des  Etats ,  &- 

pro-er  de    ^^  ^^^^  autorité.  A  l'égard  de  la  négociation  propofée  avec 

paix  entre  le  les  Efpagnols ,  dont  j'ai  parlé  plufîeurs  fois  ,  voici  ce  que 

&r^sL^'^f"^  c'étoit.  Elifabeth  qui  ne  formoit  que  des  defTcins  vafles  , 

voyoitenmême  tems  toutes  les  fuites  qu'ils  pouvoient  avoir. 

Ce  n'étoit  que  malgré  elle,  &  par  néceffité,  qu'elle  avoic 

pris  les  Flamans  fous  fa  protedion  :  auffi  comme  elle  ne 

voyoit  aucune  fin  à  une  guerre,  qui  d'ailleurs  étoit  ruineufè, 

elle  commença  à  s'ennuyer  de  la  dépenfe  qu'ell-eluicoutoic 

déjà  3  naturellement  portée  à  l'épargne  ,  elle  appréhenda 

qu'après  avoir  épuifé  fes  finances,  elle  ne  fût  obligée  pour 

les  rétablir,  de  fûrcharger  fes  fujets,  au  foulagement  def- 

quels  elle  avoit  toujours  travaillé  jufqu'alors^  c'cft  ce  qui 

lui  failbic  fouhaîter  la  paix  ;  mais  comme  elle  n'étoit  passa 
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état  d'en  faire  les  premières  propoficions ,  elle  pria  le  roi  ■ 

de  Dannemarck  de  s'en  charger  :  en  effet  Rantzow  ambaf-  Henri 
fadeur  de  ce  Prince  s'étant  rendu  à  la  cour  d'Efpagne ,  pro-       1 1  !• 
pofa    à  Philippe    d'accorder  la  liberté   de  confcience  aux     1587^ 
Elamans  j  de  les  maintenir  dans  tous  leurs  anciens  droits  ^ 
libertés  éc  privilèges  5  èc  de  donner  des  fûretés  à  la  reine 
d'Angleterre,  pour  être  indemnifée  des  avances  qu'elle  avoit 
faites.  A  l'égard  de  la  liberté  de  confcience  ,  Philippe  dé- 
clara d'abord  qu'il  n'y  confentiroit  jamais  -,  pour  le  refl:e,il. 
permit  à   l'AmbafTadeur  d'entrer  en  négociation  avec  le 
prince  de  Parme. 

Rantzow  retourna  en  Flandre  avec  cette  réponfe ,  fuivî 
de  quelques  Efpagnols ,  êc  il  paflbit  entre  Namur  èc  Bru- 
xelles 5  lorfqu'il  fut  arrêté  par  la  garnifon  de  Bergh-Op- 
Zom ,  qui  couroit  tous  les  environs,  &  voloit  contre  les 
loix  de  la  guerre  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains ,  quels  qu'ils  puflént  être.  On  lui  enle- 
va tout  ce  qu'il  avoit ,  èc  on  l'envoya  avec  fes  lettres  de  Ces 
papiers  à  la  Haye  pour  être  remis  entre  les  mains  des  dé- 
putés des  Etats:  là  il  fe  plaignit  vivement  de  l'infulte  qu'on 
faiioit  à  un  homme  public  comme  lui ,  chargé  d'une  négo- 
ciation où  ils  étoient  eux-mêmes  intéreflés  •  après  quoi  il 
leur  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  négocié  par  l'ordre  de 
fon  maître ,  d'abord  avec  Philippe  ,  &  enfuite  avec  le  prince 
de  Parme  5  leur  dit  qu'on  étoit  déjà  convenu  du  lieu ,  &  du 
tems  où  dévoient  s'ouvrir  les  conférences  ,  auiîi-bien  que 
de  ceux  qui  dévoient  s'y  trouver  ,  &  qu'on  avoit  averti  la 
reine  d'Angleterre  d'y  envoyer  fes  Ambaflàdeurs. 

Les  Etats  qui  n'avoient  point  été  informés  de  cette  in- 
trigue, furent  fort  furpris  d'apprendre  une  pareille  nouvelle. 
Ils  s'excufèrent  du  mieux  qu'ils  purent  auprès  de  l'Ambaf- 
fadeur  au  fujet  de  Tinfulte  qu'il  avoit  reçue  3  &  lui  firent 
entendre  qu'ils  étoient  fort  obligés  au  roi  fon  maître ,  avec 
qui  ils  étoient  alliés,  &  à  qui  ils  étoient  d'ailleurs  fi  rede- 
vables ,  de  fe  donner  encore  pour  eux  tant  de  peines  ^  qu'au 
relie  c'étoit  fans  qu'ils  l'en  eufiTent  prié  ^  qu'ils  n'avoient  ja-. 
Biais  penfé  à  traiter  de  paix  avec  les  Efpagnols  -,  qu'ils  l'a- 
voientplufieurs  fois  déclaré  â  S.  M.  B.  &  qu'ils  avoient  des 
laifons  très.fortes ,  pour  croire ,  non^feulemenc  qu'il  n'ctoic 
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pas  tems  pour  eux  de  penfer  à  un  accommodement  j  maïs 
H  E  H  R I  même  qu'ils  ne  pouvoienc  rien  faire  de  plus  préjudiciable  à 
I  i  I.       leurs  intérêcs. 

j^gy.:        Ranczow  fut  congédié  avec  cette  réponfe ,  après  qu'on 
l'eut  dédommagé  en  partie  de  ce  qu'il  avoit  perdu  3  &  il  alla 
rendre  compte  à  fon  maître  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Ce 
Prince  fut  indigné  qu'on  cherchât  à  l'outrager  dans  le  tems 
même  qu'il  ne  penibit  qu'à  rendre  fer  vice  ^  &c  la  fortune  lui 
ayant  offert  fur  ces  entrefaites  une  occafîon  d'en  marquer 
fon  reflentiment,  il  n'eut  garde  de  la  manquer.  La  Hollande 
êc  la  Zélande  continuoient  leur  commerce  avec  la  même 
tranquillité, que  fî  elles  avoient  joiii  d'une  profonde  paix.Une 
preuve  de  la  richefle   de  ces  deux  Provinces  ,  c'cfb  qu'au 
commencement  du  Printems  de  cette  année  il  étoit  forti 
âss  ports  de  Ulie,  de  la  Brille,  de  Fleffingue ,  plus  de  huit 
cens  vaifîeaux  de  toute  elpéce  chargés  de  différentes  mar- 
chandifes.  Ils  palToient  le  détroit  du  Sund  ,  qui  eft  entre  les 
ifles  de  Schonen  &  de  Séeiande ,  6c  que  le  roi  de  Danne- 
marck  a  bien  fortifié  ,  outre  qu'il  y  tient  toujours  une  cf- 
cadre  de  vailleaux  de  guerre  qui  croife  de  ce  côté-là,  lorf- 
que  ce  Prince  les  fît  arrêter  ^  6c  ils  ne  furent  relâchés ,  qu'a- 
près avoir  payé  trente  mille  talers.  Qiielques  tems  après ,  les 
Etats  lui  ayant  envoyé  des  Ambafîàdeurs  pour  lui  faire  leurs 
excufes  fur  la  détention  de  fon  Miniftre ,  Frideric  ne  dai- 
gna pas  leur  donner  audience ,  &  fe  contenta  de  leur  faire 
dire  qu'on  auroit  dû  commencer  par  dédommager  fon  Am- 
bafîàdeur,  comme  la  juflice  l'exigeoit  j  enfuite  lui  faire  fà- 
tisfaclion  à  lui-même  de  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite,  en 
violant  le  droit  des  gens  dans  la  perfonne  de  fon  Miniflre. 
Il  ajouta  qu'on  lui  avoit  enlevé  fes  lettres  3  qu'on  les  avolç 
ouvertes  j  6c  que  les  Etats  n'avoient  cependant  point  encore 
puni  les  auteurs  d'un  tel  attentat.  Les  Flamans  furent  con- 
gédiés avec  ce  réponfe ,  après  que  les  minières  de  Danne- 
marck  leur  eurent  fait  entendre  que  leur  maître  ne  pouvoir 
pas  leur  donner  audience  ,  parce  qu'il  étoit  occupé  à  rece- 
v-oir  les  AmbafTadeurs  du  roi  d'EcofTe. 

Les  Etats  furent  très-fenfibles  à  cet  affront.  Cependant 
comme  le  roi  de  Dannemarck  ne  faifoit  qu'ufer  du  droit 
iiç  repréfaiiies  ^  ils  eurent  la  prudence  de   diilimuler  un 
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relTenniTient  qui  auroic  été  hors  de  faifon  dans  les  circonf- 
tances  prelences.  Cependant  la  reine  d'Angleterre  fit  dire  aux  Henri 
Députés  allemblés  à  la  Haye  par  Jacque  MTalck ,  ôc  Menin      III. 
au  mois  de  Septembre  fuivant ,  àc  le  vingt  d'Odobre  par     1587. 
Herber  Ion  maître  des  Requêtes  de  Joachim  Ortels,de  voir 
s'ils  jugeoient  qu'il  fût  plus  à  propos  de  penfer  de  bonne 
heure  à  s'accommoder  avec  l'Eipagne ,  que  de  fe  voir  tous 
les  jours  enlever  à  leurs  yeux  leurs  villes  de  leurs  places  for- 
tes ,  de  d'attendre  que  l'ennemi  les  eût  réduits  à  la  trille  né- 
cellité  de  ne  pouvoir  traiter  qu'avec  beaucoup  de  défavan- 
tage  j  que  s'ils  étoient  difpofés  à  la  paix ,  dc  que  (hs  fervices 
leur  fulFent  agréables  ,  elle  s'y  emploieroit  volontiers  ^  que 
fî  au  contraire  ils  aimoient  mieux  entrer  feuls  en  accommo- 
dement ,  ce  qu'elle  ne  leur  confeilioit  pas ,  elle  ne  s'y  oppo- 
foit  point. 

Mais  les  Etats  refuférent  conftamment  d'entendre  parler 
de  paix.  Ils  répondirent  à  la  Reine  qu'ils  n'auroient  jamais 
penfé  du  vivant  du  prince  d'Orange  à  entrer  en  accommo^ 
dément  avec  l'ennemi  ,  de  qu'au  contraire  ils  avoient  tou- 
jours été  réfolus  à  pourfuivrc  jufqu'à  la  fin  une  guerre  qu'ils 
n*avoient  entreprife  que  pour  la  défenfe  de  leur  Religion  de 
de  leur  liberté  3  qu'ils  étoient  encore  dans  les  mêmes  dif- 
pofîtions  •  que  quoi  que  la  guerre  leur  eût  coûté ,  ils  étoient 
encore  en  état  de  faire  davantage,  pourvu  que  S.  M.  ne  les 
abandonnât  point  ^  que  les  forces  ne  leurmanqueroient  pas, 
tant  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  bonne  volonté  3  que  pen- 
dant les  trois  mois  derniers  feulement ,  ils  avoient  dépenfé 
jufqu'à  cinq  cens  mille  Florins  j  qu'ils  fupplioient  donc  S.  M, 
de  ne  pas  s'impatienter ,  de  de  ne  point  lailler  afFoiblir ,  ni  par 
le  tems,ni  par  les  obfl:acIes,ce  zélé  prompt  de  courageux  avec 
lequel  elle  avoit  entrepris  fi  généreufèment  la  défenfe  de  la 
Religion  &c  de  la  liberté  Flamande. 

Telles  furent  les  raifons  qu'apportèrent  les  Etats  ,  pour  Noaveaax 
s'excufer  d'entrer  en  négociation  avec  l'Efpagne  ,  outre  plu-  pa^s-blL^* 
fleurs  autres  que  je  remets  à  rapporter ,  lorlque  je  parlerai 
des  événemens  de  l'année  prochaine.  Cependant  comme 
Elizabeth  ne  pouvoit  honnêtement  fe  défendre  de  nommer 
des  A  mbaffadeurs  ,  comme  le  prince  de  Parme  l'en  prefîbir; 
&  qu'elle  s'expofoit  par  un  refus  à  être  blâmée  de  tout  le 
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■ag:: g  monde,  011  reprit  l'année  fuivante  cette  négociation  ,  qui 

Henri  n'eut  pourtant  aucunes  fuites.  Cependant  à  roccaiion  des 
III.  démêlés  que  les  Etats  avoienc  eus  avec  le  comte  de  ley- 
j  ço-  ceftre  ^  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles  qui  mirent  les  Pro* 
vinces-Unies  à  deux  doigts  de  leur  perte  :  les  gens  de  bien 
voyoient  avec  douleur  que  ces  conteftarions  ruinoient  toutes 
leurs  affaires  ^  les  méchans  murmuroient  ^  chacun  appré- 
hendoit  de  fe  voir  abandonné  par  la  reine  d'Angleterre  dans 
des  circonflances ,  où  Ion  fecours  étoit  (î  néceilaire  3  &  les 
gens  fages  qui  ne  prévoyoient  de  toutes  ces  difputes  qu'un 
liiccès  tunefte ,  ne  vouloient  plus  le  mêler  du  gouvernement. 
Ces  circonftances  furent  pour  quelques  gens  fans  expérience, 
animés  feulement  d'un  zèle  peu  éclairé  pour  la  confervation 
ÀQ  la  Religion  6c  le  falut  de  la  patrie,une  occafion  d'entrer 
dans  les  affaires.  Ils  y  étoient  excités  par  les  fadicux ,  qui 
pour  fervir  le  comte  de  Leyceftre ,  s'étoient  rendus  maîtres 
dans  Utrecht,  èc  quimettoient  tout  en  ufage  ,  jufqu'aux  li^ 
belles  diffamatoires ,  pour  rendre  le  gouvernement  odieux 
à  la  nation  ,  &  ruiner  leur  crédit ,  afin  d'ôter  au  Comte  cet 
obftacle. 

Les  Mîniflres  même  animés  par  ces  féditieux  s'aflem^ 
blérent  en  Synode  ,  6c  il  fut  réfolu  que  très-humbles  remon^ 
trances  feroient  faites  aux  Etats  au  nom  des  Eglifes  de  la  na- 
tion, pour  les  fupplier  de  ne  pas  abandonner  la  défenfè  de 
la  Reh'gion  èc  des  Provinces ,  &  les  exhorter  à  maintenir 
l'union  avec  la  reine  d'Angleterre  de  le  comte  de  Leycefkre. 
Ils  exécutèrent  en  effet  cette  réfolution  par  une  requête 
qu'ils  leur  préfentérent ,  de  à  laquelle  les  Etats  répondirenE 
le  feize  d'Odobre  avec  beaucoup  de  retenue  &;  de  modé- 
ration j  que  le  foin  de  ce  qu'on  demandoit  d'eux  faifoit  leurs 
occupations  les  plus  férieufes  3  mais  qu'on  devoit  auiîi  veil. 
Jer  avec  foin  à  ne  point  laiffer  s'introduire  dans  l'£glife,fous 
le  nom  bc  l'autorité  de  Minières ,  des  efprits  brouillons ,  qui 
couverts  du  manteau  de  la  piété ,  ne  travailloient  qu'à  dé- 
chirer la  réputation  des  Seigneurs  àc  des  gouverneurs  des 
Provinces ,  &  à  les  rendre  odieux  &  mépriiables  à  la  nation ^ 
que  ces  gens  qui  font  tant  les  zélés  pour  la  Religion,  fonc 
ordinairement  ceux  qui  en  ont  le  moins ,  &  qu'ils  ne  man» 
quent  guère  de  conduire  dans  une  route  toute  oppofée  ccnn 

qui 
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qui  ont  le  malheur  de  les  croire  ;  que  fuivanc  la  prédic-  ^^^rr^^rr^r^ 
tion  du  prince  d'Orange  qu'on  avoic  trop  peu  écouté ,  on  H  e  n  el  i 
avoit  vu  à  Gand  des  gens  fous  prétexte  d'un  zélé  plus  épiu-é,       III. 
ie  faire  un  fcrupule  d'obéir  au  duc  d'Anjou ,  parce  qu'il  étoic     i  c  8 7, 
d'une  Religion  différente  j  refufer  fous  ce  prétexte  de  four- 
nir aux  contributions  ordinaires ,  6c  féparer  leurs  intérêts 
de  ceux  du  refbe  des  Provinces  :  >î  Quel  fruit  ont-ils  retiré 
55  de  cette  conduite?  Ils  n'ont  pas  voulu  fe  foumettre  à  l'au- 
î5  torité  légitime  dont  le  Prince  avoit  été   revêtu  par  les 
>j  Etats ,  èc  ils  ont  été  les  premiers  à  fubir  le  joug  infuppor- 
>î  table  des  Efpagnols.  «  Ils  ajoûtoient  qu'un  exemple  11  ré- 
cent devoit  rendre  les  Flamans  plus  fages  j  leur  apprendre 
à  refpeder  les  Magiftrats  qui  les  gouvernoient  ,  &  à  entre- 
tenir entre  eux  l'union  6c  la  concorde  ^  de  qu'ils  dévoient  fe 
bien  perfuader  que  les  Etats  n'avoient  jamais  rien  eu  plus  à 
cœur ,  que  d'entretenir  avec  foin  l'alliance  qu'ils  avoienc 
contradée  avec  l'Angleterre,  ôc  de  conferver  au  comte  de 
Leyceftre  toute  l'autorité  qu'il  devoit  avoir  conformément 
à  ce  traité  ,  fans  préjudicier  à  celle  qui  étoit  duc  aux  Etatsj 
que  c'étoit  à  quoi  ils   veilloient  fans  celle,  auffi- bien  qu'au 
maintien  de  la  Religion  ôc  à  la  fureté  des  Provinces  ^  qu'ils 
prioient  donc  les  Minières  6c  tous  ceux  qui  étoient  char- 
gés d'annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu ,  de  veiller  de 
leur  côté  aux  befoins  de  l'Eglife  ,  èc  de  travailler  à  établir 
parmi  la  nation  l'union  6c  la  concorde  5  de  fuivre  l'exemple 
des  Eglifes  de  Flandre  ,  qui  ne  recommandoient  rien  da- 
vantage au  peuple  que  le  refpeél;  envers  les  Magiftrats  ^  6c 
de  prier  fans  celTe  la  divine  Majefté  de  diriger  elle-même 
les  vues  S<.  les  defleins  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  gou- 
vernement ,  6c  de  les  éclairer  de  [qs  lumières. 

Ces  divilions  avoient  fort  ébranlé  l'autorité  des  Etats , 
lorfqu'il  arriva  un  accident  ,  qui  fembloit  devoir  achever 
de  la  détruire ,  6c  qui  ne  fervit  qu'à  la  relever.  Ce  fut  une 
conjuration  tramée  par  ceux  d'Utrecht  qui  en  précipitèrent 
l'événement  ,  6c  qui  ayant  été  découverte  ,  n'eut  aucunes 
fuites.  Il  y  avoit  dans  les  Païs-bas  des  gens ,  qui  ennuyés  du 
gouvernement  préfent ,  6c  ne  portant  leurs  vues  que  fur  l'a- 
venir ,  attendoient  avec  impatience  quelque  révolution  ,  qui 
Ht  paljTer  aux  Anglois  l'autorité  dont  les  Etats  fe  trouvoienc 
Tûme  X,  P 
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revécus,  dans  l'erpérance d'obtenir  de  ces  nouveaux  maîtres 
Henri  des  établifîèmens  dont  ils  ne  pouvoienc  fe  flatter ,  tant  que 
III.       Iqs  chofes  refteroient  fur  le  même  pied.   On   voyoit  aflèz 
1587.     qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  contribuer  eux-mêmes  à  ce  chan- 
gement ^  mais  ils  ne  convenoient  pas  entre  eux  des  moyens 
qu'ils  dévoient  employer  pour  en  venir  à  bout.  Le  malheu- 
reux fuccès  de  l'entreprife  d'Anvers  leur  faifoit  craindre  de 
ne  pas  réuffir  en  recourant  a  des  forces  étrangères.  Si  on 
vouloit  ne  fe  fèrvir  que  des  gens  de  la  nation  ,  il  falloir 
donc  s'afliirer auparavant  de  leur  filence  &  de  leur  fidélité: 
or  comme  rien  n'étoit  plus  à  fouhaiter ,  il  n'y  avoit  aulîi  rien 
de  plus  douteux.  Enfin  ils  convinrent  de  prendre  un  milieu^ 
de  mettre  en  œuvre  les  prédicateurs  &  les  libelles  diffama- 
toires pour  rendre  les  Etats  odieux  j  de  foulever  le  peuple, 
-     fous  prétexte  que  la  Religion  étoit  en  danger ,  ôc  d'intro- 
duire par  ce  moyen  les  Anglois  dans  toutes  les  villes  des 
Païs-bas.  Comme  les  Flamans  mêmes  dévoient  faire  jouer 
cette  intrigue ,  ils  efpéroient  réiilîir  plus  furement  ,  &  fans 
même  s'expofer  trop  ^  &  ils  feflattoient  qu'après  s'être  ainfi 
rendus  maîtres  d'une  ville  ou  de  deux  ,  toutes  les  autres  fui- 
vroient  bientôt  leur  exemple. 

Il  s'agifibit  de  voir  eniuite  par  où.  l'on  commenceroit  5 
pour  cela  on  jetta  les  yeux  fur  Leyden.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  beaucoup  d'étrangers ,  qui  obligés  de  fortir  de  leur 
patrie  à  caufe  de  leur  Religion ,  avoient  quitté  la  Flandre 
ôc  le  Brabant  pour  venir  s'y  établir.  Outre  cela  la  nouvelle 
Univerfité  que  le  prince  d'Orange  y  avoit  fondée  douze  ans 
auparavant  ,  y  attiroit  beaucoup  de  jeuneiîè  ,  que  fon  peu 
d'expérience  rend  plus  hardie  à  méprifer  les  dangers ,  Se  qui 
n'aimant  que  le  changement ,  fembloit  devoir  prendre  auf. 
fîtôt  le  parti  des  Anglois.  Ainfi  les  conjurés  avoient  tout 
lieu  d'efpérer  de  réuffir.  Celui  qui  fe  chargea  de  l'exécution 
de  cette  entreprife,  fut  Nicolas  de  Maude.  C'étoit  un  jeune 
homme  difbingué  par  fa  valeur  &  par  Ces  richefTes.  Ils'étoit 
trouvé  au  fiége  de  l'Eclufe  ,  èc  avoit  beaucoup  contribué  à 
la  défenfe  de  cette  ville  -,  mais  ayant  enfuite  parlé  un  peu 
trop  haut  contre  les  Etats ,  qu'il  accufoit  de  n'avoir  pas  en- 
voyé à  tems  du  fecours  à  cette  place,  il  s'apperçut  que  ces 
,  difcours  l'avoient  mis  mal  dans  l'efpnc  de  ceux   qui  les 
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Compofoîent  j  &  ne  chercha  plus  qu'une  occafîon  de  re-  '. 

muer.  Il  fuc  donc  réfolu  que ,  comme  il  avoic  une  compa-  H  e  n  ki 
gnie  dans  Leyden  ,  il    dcmanderoic  l'agrément  des  Ma-       III. 
giltrats  pour  en  fortir,  ious  prétexte  que  fes  troupes  n'é-      r  ^87. 
toient  pas  contentes  •  qu'il  leur  feroit  en  même  tems  pren- 
dre les  armes  j  &  qu'au  moment  qu'on  le  croiroit  prêt  de 
partir  ,  il  ie  làiiiroit  delà  maifon  de  ville  &  de  la  porte, par 
où  il  devoit  pafler  j  qu'il  crieroit  enfuite  :  Five  la  Reine  d" 
le  comte  de  Leyceftre  ,  &:  qu'à  ce  lignai  tous  les  conjurés  fe 
mettroîent  fous  les  armes. 

Mais  quelque  fecret  qu'on  tînt  ce  complot,  le  comte  de 
Leycellre  apporta  tant  de  délais  à  l'exécution  ,  qu'il  ne  put 
manquer  d'être  éventé.  Le  premier  ,  par  qui  on  en  eut  con- 
noilîànce  ,  fut  André  Schott.  Il  alla  découvrir  toute  la  con- 
juration aux  Magiftrats  ^  &;  fur  fon  rapport,  on  arrêta  fur 
le  champ  les  Capitaines  Jacque  Volmar,  &  Corne  de  Pef- 
carengis  :  en  même  tems  de  Maude  eut  ordre  de  fortir  de 
la  ville  3  mais  aufîitôt  qu'on  fcut  qu'il  étoit  un  des  complices, 
ou  plutôt  le  chef  de  cette  entreprife  ,  les  Etats  le  firent  ar- 
rêter proche  de  Voorden  ,  &  il  fut  reconduit  à  Leyden  fous 
bonne  garde.  Là  ayant  été  interrogé ,  il  ne  fut  pas  befoin 
de  tourmens  pour  lui  faire  avouer  la  chofe  telle  qu'elle  étoitj 
&  comme  il  perfifta  dans  cet  aveu ,  lorfqu'on  le  confronta 
avec  Volmar  &:  Pefcarengis ,  ils  furent  tous  trois  condam- 
nés à  mort  comme  criminels  de  léze-Majefté  le  vingt-fix 
d'Odobre  par  le  Conleil  de  cette  ville  :  leur  fentence  leur 
fut  prononcée  en  prefence  du  prince  Maurice  de  Nafîàu  , 
&  exécutée  le  même  jour  dans  la  grande  place  de  Leyden. 
Les  têtes  de  Volmar  &  de  Pefcarengis  furent  attachées  au 
haut  d'un  des  baftions  de  la  ville  5  pour  celle  de  Maude,  on 
la  rendit  à  fa  famille  ,  qui  la  fit  enterrer  avec  fon  corps.  Il 
eft  vrai  qu'on  plaignit  le  malheur  de  ce  jeune  homme  qui 
s'étoit  rendu  recommandable  par  fa  valeur ,  &  qui  auroit 
mérité  un  meilleur  fort ,  lî  des  gens  qui  n'avoient  pour  guide 
que  leur  reflentiment ,  ou  leur  ambition,  ne  l'euflent  préci- 
pité mal  à  propos  dans  une  entreprife  de  cette  nature. 

Aufîitôt  après  le  Confeil  de  Leyden  envoya  ordre  à  Hugue 
Doneau  Jurifconfulte  des  plus  habiles ,  qui  après  avoir  long- 
tems  profelTé  le  droit  àBourge,  s'étoit  réfugié  dans  cette 
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ville  à  caufe  de  fa  Religion ,  d'en  fortir  inceïïàmmenc ,  parce 

Henri  qu'on  le  foupi^onnoic  d'avoir  eu  connoilTance  de  la  conjura- 

III.       don.  Ainfî  il  le  rerira  à  Altorf ,  où  la  ville  de  Nuremberg  lui 

j  r^n      donna  une  penfîon  de  ProfeiTeur,  &:  oùilenfeignajuiqu'à  la 

mort.    Lambert  Daneau  ,  un  des  plus  fçavans  Théologiens 

qu'eufTent  les  Proteftans  ,  qui  avoir  une  chaire  de  ProfefTeur 

dans  runiverfitë  de  cette  ville ,  fut  auflî  obligé  pour  le  même 

fujet  de  repalTer  en  France,  dont  il  etoit  originaire,  6c  fixa 

fa  demeure  à  Ortez  en  Bearn.   Adolphe  de  Meetkerke  ,  qui 

fut  auffi  foupconné  d'avoir  trempé  dans  cette  conjuration,  fe 

mit  de  bonne  heure  en  fureté ,  avec  Adrien  Saravia ,  un  des 

Théologiens  Proteftans  des  plus  habiles  ôc  des  plus  retenus, 

qui  pafîa  de  là  en  Angleterre. 

Cette  exécution  fanglante ,  qui  fembloit  n'avoir  été  faite 
que  pour  fervir  d'exemple  aux  Anglois,  fit  beaucoup  de  bruit 
à  Londres.  Les  uns  étoient  furpris  que  les  Etats  eulfent  été 
aflez  imprudens ,  pour  s'expofer  au  reflentiment  de  la  Reine 
dans  un  tems ,  où  ils  avoient  plus  befoin  que  jamais  de  fon 
fecours.  D'autres  prétendoient  au  contraire,  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  de  mieux ,  que  de  courir  d'abord  au  dan- 
ger le  plus  prefiant,  pour  le  prévenir  ,  &c  défaire  un  grand 
exemple  capable  de  retenir  enfuite  les  féditieux  dans  le  de- 
voir -j  ils  difoient  encore  ,  que  le  péril  dont  les  Etats  avoienc 
été  menacés ,  étoit  beaucoup  plus  à  craindre  pour  eux  ,  que 
le  reffentiment  d'Elifabeth.  Au  refte  ils  étoient  perfuadés 
que  cette  Princeffe  étoit  trop  prudente,  pour  abandonner 
\qs  Flamans  pour  un  fujet  fi  peu  confidérable  3  qu'elle  n'a- 
voit  pris  les  Païs-bas  fous  fa  protedion  ,  que  dans  la  dernière 
extrémité  ,  &;  parce  qu'elle  jugeoit  cette  démarche  néceflai- 
re  à  fes  intérêts ,  &  qu'une  fi  légère  olFenfe  ne  l'y  feroîtpas 
renoncer  :  »  En  effet,  ajoûtoient-ils ,  fi  le  défefpoir  portoic 
)3  une  fois  les  Flamans  à  s'accommoder  avec  Philippe  3  que 
»  la  Reine  n'auroit-elle  pas  à  craindre  d'un  ennemi  fi  puif 
M  fant ,.  qu'elle  s'eft  attiré  3  tandis  que  d'unfautre  côté  elle 
ïî  a  encore  beaucoup  à  appréhender  de  la  France?  Aucon- 
î5  traire,  quelle  Puifiance  pourroit  lui  paroître redoutable, 
»  tant  qu'elle  vivra  en  bonne  intelligence  avec  les  Provinces- 
î5  Unies  ?  Cette  union  ne  met-elle  pas  l'Angleterre  en  étac 
«  non-feulement  de  fe  défendre  contre  la  France  3  mais 
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îî  même  de  i'attaquer,6c  de  fe  moquer  impunément  des  vains 

»  efForcs  de  l'Efpagne  ?  Que  cette  fameuiè  flote  à  laquelle  Henri 

>i  on  travaille  depuis  tant  d'années ,  entre ,  (i  l'on  veut ,  dans       III. 

»  la  Manche 5  iî  les  ports  delà  Hollande  de  delaZélande,     1^87 

w  lui  font  fermés,  n'eft-il  pas  évident  ,  que  plus  elle  eft 

«  nombreufe ,  ôc  plus  elle  lera  expofée  à  devenir  le  joiiec 

>3  des  vents  ?  Voilà  ce  que  les  Anglois  ne  fçauroient  ignorer  j 

53  &  voilà  au{îî  ce  qui  les  engagera  toujours  à  maintenir  Tal- 

"  liance  qu'ils  ont  faite  avec  les  Flamans.  Ainfi  les  Etats  ont 

»  fait  fagement  de  courir  d'abord  au-devant  du  danger  qui 

>5  les  menaçoit ,  fans  avoir  égard  à  quelque  léger  reflentimenc 

»  que  la  Reine  pourroit  concevoir  de  leur  procédé  3  &;  par  cet 

>3  exemple  de  févérité,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  don- 

)3  ner ,  de  faire  fentir  non-feulement  aux  Anglois ,  mais  encore 

«  à  tous  ceux  qui  pourroientfongerà  renouveller  les  deiléins 

)3  que  les  Franc^ois  avoient  eu  auparavant  l'imprudence  de 

>ï  faire  éclater,  qu'il  n'y  avoitplus  pour  eux  d'efpérance  de 

>î  réiiflir. 

Il  eft  certain  qu'Elifabetli  fut  auiîî  fenlible ,  qu'elle  de^  Révocation 
voit  l'être,  à  ce  procédé  des  Etats.  Mais  elle  étoit  trop  fage ,  ^^  ^°^^^  ^® 
pour  en  faire  paroître  le  relîentiment  ^  èc  pour  ne  pas  ren- 
dre fa  domination  odieufe  aux  Flamans ,  elle  continua  à  re- 
fufer  en  apparence  d'accepter  la  fouveraineté  des  P,aïs-bas. 
Cependant  comme  elle  prévoyoit  que  le  comte  de  LeyceC 
tre ,  qui  avoit  déjà  eu  tant  de  démêlés  avec  les  Etats ,  ne 
manqueroit  pas  de  leur  devenir  encore  plus  fufped ,  après 
ce  qui  venoit  de  fe  palTer,  elle  le  révoqua  furie  champ,  & 
fe  fervit  pour  cela  d'un  prétexte  honnête  ,  en  faifant  enten- 
dre ,  qu'elle  n'avoit  put  refufer  à  un  homme  du  rang  que 
tenoit  le  Comte  ,  ôc  qu'elle  eftimoit  d'ailleurs ,  la  grâce  qu'il 
lui  demandoit,  de  pouvoir  fe  démettre  de  fon  emploi.  C'efl 
ce  qu'il  fit  en  effet  par  un  manifefte  qu'il  publia  à  Londres 
au  mois  de  Décembre  ,  dans  lequel  après  avoir  dit  qu'il 
avoit  été  rappelle  par  Sa  Majefté  ,  pour  travailler  en  perfon- 
ne  aux  befoins  preflans  de  l'Etat ,  il  ajoûtoit  ,  que  puifque 
fon  abfence  ne  lui  permettoit  pas  de  veiller  au  gouvernement 
des  Provinces-Unies ,  il  le  remettoit  aux  Etats ,  comme  c'ë- 
toit  d'eux  qu'il  le  tenoit ,  &  fe  démettoit  entre  leurs  mains 
de  tout  fon  pouvoir  ^  de  toute  fon  autorité ,  à  condition 

P  iij 
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qu'ils  ne  l'exerceroient  que  de  concert  avec  le  Confeil  de  fa 
H  B  N  K I  Majefté ,  félon  que  l'uciiiré  des  Provinces-Unies  le  requé- 
I  î  I.      reroic. 

jfgy.f  Cependant  au  milieu  de  ces  troubles ,  les  forces  des  Fla- 
mans  étant  partagées ,  comme  eux-mêmes  étoient  divifés  , 
il  n'eft  pas  lurprenant,  que  les  Etats  ne  filîent  cette  année 
rien  de  mémorable.  Adolphe  comte  de  Meurs  étant  fortî 
de  Frife  dans  le  mois  de  Septembre  à  la  tête  de  fes  troupes  , 
pour  aller  recevoir  dans  le  territoire  de  Brème  les  nouvelles 
*  levées  que  les  Etats  avoient  fait  faire  en  Allemagne ,  &c  ayant 
appris  qu'elles  refufoient  de  marcher  ,  alla  fe  faifir  de  la  ville 
de  Meppel  lîtuée  fur  la  rivière  d'Ems ,  peu  éloignée  de  Lin- 
ghen ,  par  le  moyen  d'une  compagnie  de  cavalerie ,  qu'il 
avoit  envoyée  au  fourage,  de  qui  s'étoit  emparée  d'une  des 
portes  de  la  place.  Mais  étant  de  là  retourné  à  Swol ,  la  gar- 
nifon  qu'il  y  avoit  laiflee ,  foit  qu'elle  fût  gagnée  par  les  EC 
pagnols ,  foit  qu'elle  appréhendât  l'arrivée  de  Talîîs  ,  qui 
après  s'être  rendu  maître  de  Hafïel,  marchoit,  difoit-on, 
^  de  ce  côté-là ,  abandonna  honteufement  cette  place ,  &  fe 

retira. 
Surprife  de       Martin  Schcnck  lui-même ,  tout  entreprenant  qu'il  étoit , 
Bonne.  ne  fe  voyant  pas  en  état  par  la  même  raifon ,  de  faire  aucune 

entreprife  dans  le  pa'ïs ,  chercha  à  fe  dédommager  fur  le  voî- 
iînage ,  de  la  perte  de  la  ville  de  Gueldre.  Il  entra  en  Allema- 
gne, &  furprit  Bonne,  qui  depuis  peu  avoit  coûté  tant  de 
fang  aux  deux  partis  des  prétendans  à  l'Eledorat,  11  rem- 
plit de  poudre  un  mortier ,  qu'on  nomme  communément  un 
pétard ,  qu'il  fît  enfouir  fous  une  des  portes  de  la  ville  ;  ôc  afin 
d'empêcher  la  garde  d'entendre  le  bruit  que  faifoient  les  tra- 
vailleurs, il  ordonna  à  quelques-uns  de  (es  gens  d'agacer 
cependant  un  troupeau  de  porcs  qui  étoient  dans  une  maifon 
voifîne ,  &  qui  pouffèrent  des  cris  fî  horribles  ,  qu'il  n'étoic 
pas  polîible  que  les  fencinelles  fufîènt  attentifs  à  autre  chofe. 
Cependant  le  pétard  joua  fur  les  trois  heures  du  matin  ,  deux 
jours  avant  Noël  ^  &  ayant  fait  fauter  la  porte  ,  ouvrit  un 
libre  paffage  à  l'ennemi ,  qui  en  même  tems  enfonça  la  porte 
voifine  à  coups  de  haches  &  de  marteaux  ,  &  égorgea  la 
garde.  Les  habitans  malgré  la  frayeur  que  cette  furprife 
avoit  répandue  dans  la  ville ,  ne  perdirent  pas  abfolument 
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courage.   Ils  accoururent  au  fecours  avec  un  canon  de  bron-  ■■■"'■  " ■" 

ze  ,  qu'ils  déchargèrent  contre  les  aflaiilans ,  &c  dont  le  coup  Henri 
emporta  le  colonel  Jean  Wigliman  ,  Officier  de  réputation  ,        III. 
avec  quelques  autres.   Mais  les   troupes  de  Sclienck  ,   qui      1587, 
étoient  déjà  dans  la  ville ,  ayant  ouvert  la  porte  de  Stochem  , 
la  cavalerie  qui  iurvint ,  commandée  par  Gérard  de  Baien  , 
mit  en  fuite  cette  Bourgeoise.   Schenck  qui  étoit  entré  des 
premiers ,  fut  emporté  au  milieu  des  ennemis  par  un  cheval 
fort  en  bouche ,  qu'il  montoit ,  &c  courut  un  grand  péril.  Ce- 
pendant il  le  rendit  maître  de  la  place  publique,  mit  par- 
tout des  corps-de-garde  j  6c  abandonna  enfuite  la  ville  au 
pillage  pendant  quelque  tems.    Il  y  eut  peu  de  Bourgeois 
de  tués  en  cette  occafion  3  mais  une  partie  de  la  garnifon 
fut  taillée  en  pièces.   Le  reile  prit  la  fuite.  Billeus  natif  de 
Bruxelles ,  gouverneur  de  la  ville  &:  dodeur  es  loix  ,  fe  laifîà 
couler  le  long  des  murs  dans  le  foflë  ,  &  le  iàuva  à  demi-nud. 
Après  la  prife  de  cette  place ,  Schenck  fit  amaflèr  tout  ce 
qui  le  trouva  de  vivres  dans  les  environs,  dont  il  remplit  les 
magafins  de  la  place,  qu'il  augmenta  aufli  d'un  fort  avancé  , 
qu'on  éleva  par  fon  ordre  au-delà  du  Rhin.  Enfuite  il  fe  ren- 
dit auprès  du  prince  Cafimir,&;  l'accompagna  à  la  diète  de 
l'Empire ,  où  il  propofa  aux  membres  dont  elle  étoit  compo- 
fée,  de  prendre  fous  leur  protedion  la  ville  de  Bonne  ,  qui 
de  tout  tems  avoit  été  attachées  l'Empire,  de  de  la  défendre 
contre  les  entreprifes  des  Efpagnols ,  qu'ils  dévoient  regarder 
comme  ennemis  ,  &c  à  qui  il  venoit  de  l'enlever  en  qualité  de 
Général  des  troupes  de  l'archevêque  Gebbard  (i).    Mais 
fur  les  inftances  contraires  d'Erneft  èledeur  de  Cologne  , 
les  Députés  lui  répondirent,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il 
fut  à  propos  pour  eux  dans  les  circonftances  de  déclarer  la 
guerre  au  roi  d'Efpagne ,  qui  étoit  lui-même  une  portion  , 
ëc  un  des  membres  des  plus  illuftres  de  l'Empire  ;  &c  que  juf- 
qu'alors  tous  ceux  qui  g'étoient  déclarés  contre  lui  en  fa- 
veur des  Etats  s'en  étoient  mal  trouvés ,  comme  le  roi  de 
France  &  la  reine  d'Angleterre,  puifqu'on  Içavoit  certaine- 
ment qu'elle  avoit  envoyé   [qs  ambalTadeurs  en  Flandre  , 
pour  chercher  les  voyes  de  s'accommoder  avec  lui.  Schenck 

(1)  Gebbard  ayant  été  dépofé  à  eau-  '  neft  fut  élu  archevêque  cle(^eur  de  Co- 
fe  de  fon  changement  de  Religion ,  Er-  [  logne. 
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^"«'"*-"^!^?  abandonné  des  princes  de  l'Empire,  ne  s'abandonna  pas  luî- 
Henri  niême.    Il  fe  prépara  à  fe  bien  défendre,  &  foûcint  l'année 
III.      fuivance  un  fiége  fore  long  ,  ôc  qui  fut  pouiïe  très-vigoureu- 
1 587.     élément. 

Expédition  Cependant  Dracke,  que  la  reine  d'Angleterre  avoir  fait 
de  Dracke  partir  à  la  tête  d'une  efcadre ,  pour  aller  reconnoître  cette 
d"ErpacrTe"  flote  formidable ,  qu'on  armoit  dans  les  ports  d'Efpagne  , 
^  qu'on  deftinoit  contr'elle  ,  ou  contre  les  Païs-bas ,  étoit  de 
retour.  Ayant  rencontré  dans  fa  route  quelques  vailîeaux  de 
Middelbourg  ,  qui  venoient  du  détroit  de  Gibraltar,  &  qui 
l'avoient  infbruit  de  l'état  de  la  flote  ennemie ,  il  alla  mouil- 
ler au  mois  d'Avril  fur  la  côted'Andaloufie,  attaqua  quel- 
ques vailîeaux  qu'il  y  rencontra  ,  en  pourfuivit  fix  jufques 
dans  le  Guadalquivir  ,  èc  les  obligea  à  fe  réfugier  à  San- 
Lucar ,  de  fous  le  canon  des  autres  places  voifmes  :  les  autres 
qui  étoient  au  nombre  de  cent  de  toute  efpéce  ,  ôc  dont  plu- 
sieurs étoient  chargés,  il  les  mit  en  fuite,  &;  en  brûla  plu- 
sieurs ,  entr'autres  le  galion  de  D.  Alvaro  Baçan  marquis  de 
Santa  Cruz,  qui  étoit  de  quatorze  cens  tonneaux  ^  plufieurs 
autres  remplis  de  cercles ,  de  rames ,  de  charpente  ,  de  foli- 
ves ,  6c  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  équiper  une  flote  5 
&  quelques-uns  chargés  de  vin  ,  d'huile  ,  de  bled,  de  figues  , 
de  raifîns  fecs ,  &:  de  toutes  les  provifions  qu'on  porte  ordi- 
nairement fur  mer.  Le  grand  galion  appelle  le  Ragufe,  de 
mille  tonneaux  ,  chargé  de  marchandifes ,  qui  portoit  trente- 
trois  canons  ,  fut  coulé  à  fond.  Enfin  on  pilla  une  infinité  de 
filets ,  Se  d'autres  inftrumens  qui  fervent  à  la  pêche  3  &c  toute 
cette  côte  fut  mife  à  feu  &  à  fang.  De  là ,  les  Anglois  pailé- 
rent  à  la  vue  de  Cafcaës  ,  qui  efi:  le  port  de  Lifbonne ,  où  le 
marquis  de  Santa  Cruz  croifoit  avec  une  flote  ^  ôc  tout  fe  pafîa 
entr'eux  en  canonades.  Enfin  Dracke  de  retour  en  Angleter- 
re, rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  reconnu  ,  êc  fe  difpofà 
avec  les  autres  Officiers  de  la  marine  à  fe  bien  défendre 
l'année  fuivante. 
Affaires  du  Les  Chrétiens  remportèrent  aufîî  cette  année  en  Hon- 
Nord.  gj.je  quelques  avantages  fur  les  Turcs.  Au  mois  de  Février 
rcmponée"  ^^^  Hongrois  profitant  de  la  faifon ,  qui  avoit  glacé  le  lac  Ba- 
fur  les  Turcs  laton  (i),  allèrent  attaquer  à  l'improvifte  le  fort  Koppan  , 

^  ^^'       (1)  Les  Allemans  l'appellent  le  lac  de  Platzc. 

qui 
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qui  n'en  eft  pas  éloigné  ,  &c  où  crois  Begs  ou  Beys  Turcs  fe  ^ 

rencontroienc  alors  3  &  s'en  rendirent  maîtres.  Il  y  avoit  Henrt 
dans  la  place  environ  mille  âmes,  donc  cenc  quatre-vingc-  IlL 
dix  des  plus  diftingués  furenc  faics  prilonniers  ,  avec  foixance  r  çg-y- 
6c  dix  femmes ,  fans  parler  des  ancres  de  moindre  conlldéra- 
tion.  Le  refbe  crouva  fon  faluc  dans  la  Riice ,  ou  cherclia  un 
afîle  dans  des  cavernes  fous  cerre.  Les  Chrétiens  prirenc  ou- 
tre cela  cenc  chevaux  des  plus  beaux  j  ôc  couc  le  bucin  fuc 
eftimé  moncer  à  quarance  mille  écus  d'or.  Aly  furnommé 
le  Noir,  un  des  crois  Beys,  donc  je  viens  de  parler,  ôc  qui 
écoic  Sangiac  de  Koppan,  fuc  faic  prifonnier  en  cecce  oc- 
cafion ,  &  envoyé  d'abord  à  Prague ,  où  l'Empereur  écoic 
alors.  Le  fécond  s'écoic  réfugié  dans  une  voûce  loucerraine , 
où  il  fe  défendoic  bravemenc ,  lorfqu'on  y  jecca  de  la  pou- 
dre ,  à  laquelle  on  mie  le  feu ,  éc  qui  l'érouffa.  Le  dernier,  que 
la  fuice  avoic  alors  fouftraic  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  ne 
pue  cependanc  évicer  la  capcivicé^  de  eucle  malheur  d'êcre 
pris  dans  une  aucre  occafion. 

Le  8.  du  mois  d'Aoûc  fuivanc ,  félon  la  manière  de  compcer 
des  Hongrois ,  qui  fuivenc  l'ancien  Calendrier  ,  le  bâcha  de 
Zighec ,  fuivi  des  Sangiacs  de  Muhacz  ,  &  de  Pecfchen  ,  ou 
des  cinq  Eglifes,  &  du  nouveau  gouverneur  de  Koppan,  fie 
une  courfe  à  la  cête  de  cinq  mille  hommes  du  côté  de  Nem- 
phey,  ruina  cinq  villages  au-delà  &  en  deçà  du  fleuve  Lim- 
pach  ,  èc  emmena  grand  nombre  de  femmes,  après  avoir 
défolé  couc  le  païs. 

Aulficôt  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Turcs  fuc  répan- 
due dans  le  païs  ,  George  comce  de  Zrin ,  gouverneur  de 
Canife,  &  fils  de  Nicolas  comce  de  Zrin  ,  qui  avoic  été  eue 
les  armes  à  la  main  à  la  prife  de  Zighec,  rafïembla  furie 
champ  le  plus  de  croupes ,  qu'il  lui  fuc  poflîble ,  qu'il  cira  des 
villes  ôc  garnifons  voifînes,  &  de  fon  ille  de  Murakeofa ,  qui 
eft  encre  le  Muer  &:  la  D rave.  En  même  tems  il  envoya  aver- 
tir de  l'irruption  des  Turcs,  cous  les  feigneurs  Hongrois  Ces 
voifins ,  qui  étoienc  coûjours  en  embufcade  en  deçà  du  Da- 
nube ,  François  comce  de  Nadafdy  ,  BalchafarBachiany  ba- 
ron de  Gulîingen,  Jean  Goblitz  gouverneur  de  Copranitz, 
&  Jean-Frideric  de  Trautmanfdorf  général  de  la  cavalerie  de 
ia  Province.  Il  fie  auffi  faire  plufieurs  décharges  de  canon , 
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qui  écoic  le  /îgnal  dont  ils  étoienc  convenus,  pour  les prel^ 
Henri  ier  de  le  joindre  à  lui  ^  dans  le  deflein  de  couper  les  Turcs  dans 
1 1 1.      leur  retraite ,  &  de  les  attaquer  à  fon  avantage  dans  un  Refilé 
I;  î  8 1;    formé  par  des  marais ,  par  où  ils  dévoient  paiîèr. 

Le  iuccès  répondit  à  fon  attente.  Vers  le  point  du  jour  les 
Chrétiens  ayant  découvert  ces  Barbares  chargés  de  butin,, 
&  traînant  après  eux  une  multitude  infinie  de  priibnniers  de 
tout  fexe ,  au-delfus  de  Catzerolac ,  à  un  mille  de  Canilé ,  les 
chargèrent^  \q^  attaquèrent  de  toutes  façons  ^  les  pourfuivi- 
rent ,  lorfqu'ils  voulurent  faire  retraite  j  les  taillèrent  en  piè- 
ces, quand  ils  firent  ferme  ^  enfin  répandirent  tellement  la 
terreur  parmi  eux,  que  ces  Infidèles  leur  préfentoient  eux- 
rnêmes  leurs  cimetéres  3  d'autres  mettant  les  armes  bas,  de- 
mandoient  quartier  avec  àç,s  cris  lamentables  j  queLques-uns 
fe  fauvoient  comme  ils  pouvoient,  ôc  alloient  chercher  un 
afile  dans  les  forêts  voifines  •  plufieurs  enfin  fe  précipitoienc 
dans  \qs  marais ,  d'où  les  Chrétiens  les  retiroient  à  demi- 
morts  ,  touchés  de  compaifion  pour  ces  malheureux  qui 
imploroient  leur  fecours. 

Machmet  fangiac  de  Petfchen ,  fils  d'Aly  Bâcha  ,  qui  feize 
ans  auparavant  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Lépante,  après 
avoir  été  mené  prifonnier  à  Rome  depuis  la  mort  de  ion 
père,  où  je  l'ai  vu,  &  avoir  évité  de  tomber  entre  les  mains 
des  Hongrois  à  la  prifè  de  Koppan  ,  dont  je  viens  de  parler, 
fut  enfin  fait  prilonnier  en  cette  occafion.  Sinan  fangiac  de 
Muhatz  s'étant  engao-è  avec  fon  cheval  dans  un  terrain  ma- 
récageux  ,  y  fut  tue  d'un  coup  d'arquebufe ,  qu'il  reçut  dans 
la  tête,  le  bâcha  de  Zighet  &  Haffan  fangiac  de  Koppan  ne 
voyant  aucune  efpérance  de  rèfifter  ,  abandonnèrent  le  com- 
bat ,  &  prirent  la  fuite.  Mais  Hafîan  s'étant  engagé  dans  des 
bois,  où  il  s'égara,  y  fut  pris  la  nuit  fuivante  avec  quelques 
autres.  Pour  le  Bâcha  ,  après  avoir  foufFert  pendant  fept  jours 
de  la  faim  &  du  chagrin  d'avoir  fî  mal  rèuili ,  il  arriva  enfin  à 
Brefenche.  Les  Hongrois  firent  treize  cens  prifonniei's,  dont 
la  plupart  moururent  à<i^  blellures  qu'ils  avoient  reçues.  \.QS 
Turcs  perdirent  en  cette  rencontre  environ  deux  mille  hom- 
mes ,  qui  furent ,  ou  tués  dans  le  combat ,  ou  noyés  dans  les 
marais  ,  ou  qui  périrent  par  quelqu'autre  accident.  Les  Hon- 
grois, félon  l'ufage  de  la  Nation , rapportèrent  quatre  cem 
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têtes  à  Canife-y  mais  ils  ne  ramenèrent  que  cinq  cens  prifon-  l'f 

niers.  Les  Chrétiens  prirent  en  cette  occafion  quinze  cens  Henri 
chevaux  ,  avec  tout  le  butin  6c  tous  les  efclaves  que  les  Turcs      III. 
avoient  faits ,  qu'ils  recouvrèrent.  Plufieurs  de  ces  Barbares     i5  87< 
furent  aullî  pris,  ou  tués  par  lespaïfans,  qui  alloientà  leur 
chalîè.  Du  refte  les  Chrétiens  qui  n'avoient  qu'S  quinze  cens 
Jiommes  de  pied  &  cinq  cens  chevaux ,  ne  perdirent  qu'onze 
deleursgenSjêc  eurent  très-peu  de  blefTés. 

Les  affaires  étoient  cependant  fort  broiiillèes  en  Pologne,  Divifîon  en 
oii  l'éledion  d'un  nouveau  Roi  avoit  femé  la  divifîon  •  &  elle  Po'ogne ,  au 
fut  fuivie  d'une  guerre  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  confidè.-  leftionVim' 
râbles ,  mais  que  deux  combats  fufîîrent  pour  terminer  pref-  nouveau  Roi. 
que  dans  l'efpace  d'un  an.  Après  la  mort  du  dernier  Roi , 
Staniilas  Karnkowski ,  en  qualité  dArchevêque  &  de  Primac 
du  Royaume ,  convoqua  la  diète  à  Varfovie,  afin  de  pren- 
dre des  réfolutions  fur  le  tems ,  le  lieu  ,  &  les  moyens  pour 
élire  un  nouveau  Roi ,  ^  pour  entretenir  la  paix  éc  la  tran- 
quillité de  l'Etat  pendant  l'interrègne.  Là  on  convint  entre 
autres  chofes  ,:  Qti'on  ne  proclameroit  point  de  Roi ,  qui  ne 
fût  élu  d'un  confentement  unanime  :  Qu'on  regarderoit 
comme  ennemi  de  l'Etat ,  quiconque  feroit  convaincu  d'avoir 
•voulu  faire  un  parti ,  comme  d'avoir  re^u  des  dons  êc  des  pré- 
iens ,  en  vue  de  troubler  la  liberté  de  l'éleclion  ,  ou  d'avoir 
fait  quelque  démarche  que  ce  fût ,  pour  gagner  des  fufFrages .; 
;Que  la  paix  accoiMée  à  la  Religion  à  l'eledion  du  roi  Henri , 
feroit  obfervée  :  Qii'on  ne  procèderoit  point  à  élire  un  nou- 
veau Roi,  qu'on  n'eût  auparavant  remédié  aux  abus  énor- 
mes ,  difoit-on ,  tant  généraux ,  que  particuliers ,  qui  s'étoient 
introduits  dans  le  gouvernement  :  Qu'on  remettroit  au  Grand 
Tréforier  du  Royaume  ce  qui  avoit  été  enlevé  du  tréfor  du 
roi  Sigifmond  ,  de  celui  du  roi  Etienne ,  &  enfin  de  tous  les 
autres  efFets  de  la  Couronne ,  dont  des  étrangers  s'étoienc 
emparés  :  Et  que  le  nouveau  roi  avant  fon  couronnement  fe- 
roit fupplié  de  cafler  la  fentence  prononcée  contre  Chrifto- 
phle  Zborowski  6c  de  le  réhabiliter.  Outre  cela  on  ôta  dans 
:<:ette  afiemblée  à  Jean  Zamoyski  grand  chancelier  du  Royaiu 
me  le  commandement  des  armées,  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donné,  pour  en  revêtir  NicolasHerbort ,  qui  eut  ordre  de 
garder  la  VoUiinie,  la  Podolie  5  la  Rulîle,  &;  toute  cette 
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■  frontière  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux.  Tout  cela  futréfolit 

Henri  à  lafollicitationde  Scaniflas  comte  de  Gorka&du  palatin  de; 

III.      Pofnanie ,  tous  deux  frères  de  Zboro\i;^ski ,  fécondes  de  leur 

1587.     parti,  dans  i'abfence  de  Zamoyski ,  ôc  malgré  roppofîdon 

à^^  Evêques ,  qui  n'approuvoient  pas  l'article  qui  regardoit 

la  paix  de  la  Religion.  Auiîî  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 

avoit  été  réglé  dans  ctiiQ  alTemblée  ne  fut  point  obfervé. 

Cependant  comaie  les  animofités  avoient  éclaté  â  l'occa- 
/îon  de  l'interrègne ,  Zamoyski  &  quelques  autres ,  ne  fe  ren- 
dirent à  ladiére  qu'avec  une  fuite  nombreufe,  afin  de  pour- 
voir à  leur  fureté.  Ils  y  arrivèrent  le  dernier  jour  de  Juin  ,. 
&  allèrent  d'abord  camper  à  Rotam  (  i  ) ,  fitué  en  deçà  de  la 
Viftule  à  demi  mille  de  Varfovie^  lieu  qui  avoit  été  deiliné 
à  Pafîemblèe  des  Seigneurs.  Il  y  avoit  une  inimitié  mortelle 
entre  Zamoy.-ki,  &  toute  la  famille  des  Zborowski ,  depuis- 
que  Samuel  Zborowski  avoit  été  condamné  à  une  mort  hon- 
teufe.  On  employa  donc  d'abord  plufieurs  jours  à  les  rac- 
commoder enlémble  j  à  revoir  les  règlemens  qui  avoient  été 
faits ,  parce  que  quelques-uns  avoient  paiTé  au  préjudice  de 
Zamoyski,  qui  étoit  alorsabfentj  ^2.  donner  audience  aux. 
Amballadeurs  des  députés  de  Litliuanie, qui  campoient  au- 
delà  de  la  Viitule  ,  ièparés  des  Polonois.  Pendant  ce  tems- 
là  les  efprits  s'èchauiîerent  beaucoup  ,  &  on  parla  très-vive- 
ment. Les  Lithuaniens  déclarèrent  qu'ils  n'étoient  point, 
venus  pour  fe  battre  ^  mais  pour  affifter  à  l'cledion  libre  d'un 
nouveau  Roi  3  qu'ainlî  ils  étoiencréfolus  de  ne  fe  point  réu- 
nir aux  Polonois ,  qu'ils  n'euiPent  mis  les  armes  bas ,  que  tous- 
leurs  démêlés  ne  fuflent  appaifés  ,.&,  qu'on  n'eût  fatisfait  aux. 
plaintes  qu'ils  avoient  à  faire,  au  lujet  des  atteintes  qu'on 
avoic  données  à  leurs  droits  &  à  leurs  libertés,  en  leur  ren- 
dant la  Livonie,  la  Volhinie  &  la  Podolie,  qui  avoient  au-- 
trefois  fait  partie  de  la  Lithuanie.  Ils  ajoûtoient ,  que  les 
Polonois  avoient  empiété  fur  leur  jurifdiélion  j  que  fans  at-. 
tendre  leur  confentement ,  les  deux  derniers  Rois  avoient  été. 
élus  &  couronnés  3  qu'on  avoit  fait  alliance  avec  Georgc- 
Frideric  de  Brandebourg  marquis  de  Pruflèj  qu'enfin  la- 
Nation  avoit  envoyé  des  Amballadeurs  à  Rome ,  fans  dai* 
gner  leur  en  faire  part. 

(1)  Les  Polonois  l'appellent  Colo. 
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Les  députés  de  PrufTe  fe  plaignirent  auffi  à  la  diète,  de  ce  — 
qu'on  dépouilloit  de  leurs  biens  la  NoblelTe  ,  6c  des  gens  qui  H  e  n  k  i 
la  plupart  avoient  rendu  ierviee  à  i'Ecat  j  qu'on  les  chargeoic       1 1  !• 
tous  les  jours  de  nouveaux  impôts  iur  terre  ôc  fur  mer  •  qa'oiî     i  5  S 7.- 
difpofoit  des  charges  &  des  emplois  en  faveur  des  étrangers^ 
au  préjudice  de  la  Nation  3  que  les  affaires  les  plus  confidé- 
râbles  qui  les  intérelToient ,  le  régloient  hors  de  leurs  Pro- 
vinces dans  les  diètes  du  P^oyaume,  fans  qu'on  daignât  pren- 
dre leur  avis  ^  qu'on  révoquoit  en  doute  leurs  droits  les  plu3 
autentiques,  &  les  plus  anciens3  qu'on  leur  donnoit  de  la  mon- 
noye  qui  n'étoitpas  de  bon  aloy  j  qu'on  avoit  ôté  la  liberté  des 
cleelions  au  Chapitre  de  Varmie  3  que  le  roi  de  Dannemarck 
retenoit  les  vaifîèaux  de  Dantzick  pour  ce  qui  lui  étoit  dû  par 
la  Pologne  3  &  que  les  derniers  Rois  n'avoient  point  fait  le  fer- 
ment folemnel ,  auquel  les  rois  Cafîmir  &:  Sigilmond  s'étoienc 
obligés ,  eux  èc  leurs  fùccelfeurs ,  à  l'égard  de  la  Pruffe. 

Enfin  on  donna  auffi  audience  aux  députés  de  Riga  ,  qui 
demandèrent  qu'on  rétablît  dans  leur  ville  la  confciTion' 
d'Aufbourg  ,  à  laquelle  on  avoit  donné  atteinte,  en  y  intro- 
duifant  les  Jéfuites  ,  contre  la  parole  que  le  feu  Roi  leur  avoic  y 

donnée  j  ôc  qu'on  n'y  foufFrît  l'exercice  d'aucune  autre  Re- 
h'gion  3  que  l'on  confirmât  expreilëment  de  clairement  leurs 
privilèges ,  fans  ufèr  de.  claufes  ambiguës ,  dont  on  profîtoic 
pour  les  éluder  3  £c  qu'on  rafât  le  fort  qui  avoit  été  élevé  ai 
l'embouchure  de  la  Duine.  Mais  on  remit  à  un  autre  tems  la 
décifion  de  ces  articles,  &  de  plufieurs  autres  femblables. 
pour  le  préfent ,  on  fe  contenta  de  publier  un  ordre  à  tous 
les  membres  de  la  diète-de  contribuer  chacun  de  leur  côté 
à  la  tranquillité  publique  ,  en  oubliant  leurs  difFérens  3  èc  il 
fut  réfolu  ,  que  le  lendemain  qui  étoit  le  4.  d'Août,  on  don-- 
neroit  audience  aux  Ambalfadeurs  étrangers. 

Sixte  V.  avoit  envoyé  en  Pologne  Annibal  de  Capoué     Précendans^ 
archevêque  de  Naples,en  qualité  de  Nonce,  avec  ordre  de  àiacouronn©- 

r  •  r     ^  ■»  >  '  1  ^  y        r»   •  1    '    \   1         1  •    •         <ie  Pologne»- 

ran-e  enlorte  qu  on  n  élut  qu  un  Prmce  attache  a  la  religion 
Catholique  &.  au  Saint  Siège.  Ce  fut  le  premier  à  qui  on 
donna  audience  ,&  quoique  tout  fon  difcours  ne  tendît  qu'à 
exhorter  la  diète  à  ménager  la  Religion  dansl'éledion  d'un 
nouveau  Roi ,  on  ne  doutoit  cependant  point  qu'il  n'eût- 
ordre  de  cravailicr  à  faire  élire  un  Prince  de  la  maifoit^ 
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.m^^^^mm^-  d'AuCfiche ,  prëférablemenc  à  tout  autre.  Il  y  en  avoïc  trois 

Henri  alors  en  état  de  prétendre  à  cette  Couronne  ,  les  archiducs 

I II.       Brneft ,  Mathias  &.  Maximilien  ,  frères  de  l'empereur  RodoL 

XsSj,      P^"^^-    I^^  étoient  portés  par  les  ambafladeurs  du  roi  d'Efpa- 

gne  leur  parent ,  par  ceux  des  électeurs  de  l'Empire  j  &  ils 

avoient  dans  leur  parti  le  comte  de  Gorka,  dont  la  brigue 

étoit  très-forte,  avec  toute  la  maifon  des  Zborowski ,  qui 

.avoient  trouvé  un  afile  en  Allemagne  contre  les  perfécutions 

;du  feu  Roi. 

Sigifmond  fils  de  Jean  III.  roi  de  Suéde  &  de  Catherine 
Jaghellon  ,  fut  mis  aulîî  fur  les  rangs  j  &  outre  la  recomman- 
dation de  la  reine  Anne  fa  tante  ,  veuve  du  feu  Roi ,  il  avoic 
encore  pour  lui  le  fouvenir  des  fervices  que  les  Jaghellons 
;avoient  rendus  à  la  Pologne,  qui  parloient  fortement  en  fa 
faveur. 

Le  troifiéme  prétendant  à  la  Couronne  étoit  Théodore 
Grand  Duc  de  Mofcovie.  Il  promettoit ,  au  cas  qu'il  fût  élu  , 
de  réiinir  à  la  Pologne  tous  fes  vaftes Etats,  qui  s'étendenc 
.depuis  la  frontière  de  la  Livonie  ,  jufqu'à  la  mer  Cafpienne  ; 
&  la  noblefle  de  Lithuanie,  qui  à  caufè  du  voilinage  du  MoC 
covite  iè  trouve  la  plus  expofée  lorfque  la  Pologne  eft  en 
guerre  avec  ce  Prince  ,  fouhaîtoit  avec  paffion  qu^on  acceptât 
iès  ofFres.  Mais  les  plus  fages  avoient  beaucoup  de  peine  â 
croire  que  ce  Prince  parlât  bien  lèrieufèment. 

La  quatrième  brigue  étoit  compofée  de  ceux  qui  vou- 
ioient  pour  Roi  un  Piafte  ^  c'efb-à-dire  ,  quelqu'un  des  Sei- 
gneurs de  la  Nation  ,  que  fes  vertus  rendifTent  digne  du  trône, 
Plufîeurs  Sénateurs  qui  n'étoient  pas  des  moins  accrédités, 
penchoient  aiTés  à  favorifer  ce  parti ,  perfuadès  qu'il  étoiç 
.de  l'intérêt  de  la  Pologne  d'avoir  un  Roi  qui  parlât  là. 
langue  de  fes  fujets ,  &  qui  connût  leurs  mœurs  &.  leurs  cou- 
tumes 3  qu'en  effet  ordinairement  les  Princes  étrangers  ne 
briguoient  pas  cette  Couronne  dans  l'intention  de  travailler 
au  bien  du  Royaume,  Se  à  étendre  fes  frontières,  que  leur 
vue  principale  étoit  leurs  propres  intérêts  ,  ôc  d'enrichir  aux 
dépens  de  la  Nation  ceux  qui  leur  étoient  affectionnés  5 
.qu'en  appellant  d'ailleurs  des  étrangers  à  leur  fecours,  ils 
introduifoient  dans  le  Royaume  leurs  coutumes  &  leurs  ufa- 
ges  •  qu'outre  cela  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  trille  6c  de  plus 
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intolérable  pour  les  naturels  du  païs ,  c'eft  qu'ils  étoient  '"'"  '^''" 
obligés  de  voir  dllpoler  à  leur  préjudice  des  charges  Se  des  Henri 
emplois,  en  faveur  des  étrangers-  que  les  Polonois  ne  l'a-       1 1 1. 
voient  que  trop  éprouvé  lous  le  régne  du  feu  Roi ,  qui  après      j  5  87V 
avoir  affermi  là  puiflànce ,  avoir  rendu  les  Hongrois  formi- 
dables à  toute  la  Nation  ^  enforte  que  les  Polonois  èc  les  Li- 
thuaniens n'avoient  plus  aucun  pouvoir  ,  &  que  ceux-là  feuls 
revêtus  des  plus  grandes  dignités  de  l'Etat ,  avoient  aulîî  feuls 
toute  l'autorité  ^  d'où,  ils  concluoient ,  que  pour  ne  faire  tort 
â  aucun  des  prétendans  6c  accorder  toutes  les  brigues,  il 
falloir  élire  un  Roi  de  la  Nation. 

Le  Grand  Seigneur  lui-même  avoit  voulu  fe  mêler  de  cette 
éledion.  Il  avoit  donné  ordre  au  Grand  Vifir  de  faire  en- 
tendre aux  ambaffadeurs  de  Pologne,  que  la  Nation  feroic 
plaifir  à  Sa  Hautefîe  de  mettre  flir  le  trône  un  Prince  difpofé 
d  maintenir  l'alliance  qui  étoit  entr'elle  àc  la  Porte,  èc  de 
leur  recommander  fur-tout  les  enfans  du  feu  Roi ,  ou  levai- 
vode  de  Tranfylvanie  lui-même, 

La  diète  donna  audience  le  même  jour  au  Nonce,  à  Sta* 
niflas  Pawlow  évêque  d'Olmutz  ,  &  à  Charle  duc  de  Mon£. 
terberg ,  ambailadeurs  de  l'Empereur,  Se  à  Guillaume  de 
Saint  Clément  ambaiEadeur  du  roi  d'Efpagne.  Ils  furent  con- 
duits par  JeanZborowski ,  êc  recommandèrent  à  la  diète  les 
intérêts  des  frères  de  l'Empereur.  Ceux  de  A^ofcovie  parlée, 
rent  pour  leur  Maître ,  &  NY^olfang  Covafocie  appuya  les 
prétentions  du  prince  Sigifmond  vaivode  de  Tranfylvanie» 
Le  lendemain  ,  Erric  Spare  chancelier  de  Suéde ,  &  Erric  con% 
te  de  Brahe  ,  ambailadeurs  pour  Sigifrnond  prince  de  Suéde  5, 
eurent  audience  3  &  après  avoir  protefté  contre  le  droit  de 
préfèance ,  que  les  Polonis  avoient  accordé  à  quelques  autres 
AmbaiTadeurs ,  à  leur  préjudice ,  ils  fe  déchaînèrent  a/Ièz 
vivement  contre  le  Grand  Duc  de  Mofcovie,  Les  derniers  à 
qui  on  donna  audience,  furent  les  ambaffadeurs  des  Elec« 
reurs  de  l'Empire  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  maifon 
d'Autriche,  qui  depuis  iî  longs-tems  avoit  donné  tant  d'Em- 
pereurs à  l'Allemagne.  Frideric  duc  de  Curlande  avoit  auffi 
envoyé  un  Nonce  à  la  diète  :  car  c'eft-là  le  titre  que  prend 
l'envoyé  de  ce  Prince  feudataire  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne ,  pour  lui  recommander  la  veuve  &  les  héritiers  du  feu 
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■^■■■"■^.'  "'■■■'■■■'  Duc,  &  demander  qu'on  lui  donnât  fatisfadion  au  fujet  de 
Henri  quelques  plaintes  qu'il  avoit  à  faire.  Mais  il  fut  remis  à  un 
III.      autre  tems. 

j  ^3-^  Après  qu'ion  eut  adonné  audience  aux  ambalTadeurs  des 
Princes  étrangers  ,  l'animofité  qui  étoit  entre  les  partis  ^ 
ëclataplusvivement  que  jamais  j  on  en  vint  aux  injures,  &les 
chofes  furent  poulîées  {iloin  ,  que  l'archevêque  de  Gnefne  6c 
Stanillas  Kriski  palatin  de  Marovie,n'y  pouvant  plus  tenir , 
fe  retirèrent  dans  un  endroit  féparë ,  fans  cependant  fortir 
du  camp  ,  &  firent  bande  à  part  avec  quelques  Sénateurs. 
Ils  furent  joints  bientôt  après  par  André  comte  de  Tenczin 
palatin  de  Cracovie,  George  Zilenski  palatin  de  Poloczko  , 
Conftantin  duc  d'Oftrow, palatin  de  Kiovie  qui  mourut  fur 
ces  entrefaites ,  André  Opalinski  grand  maréchal  du  Royau- 
me ,  Jean  Dolski  grand tréforier,  Albert  Sbaranowski  vice- 
chancelier  ,  &c  le  grand  chancelier  Zamoyski.  Les  Lithua- 
niens campèrent  féparément  pendant  plus  de  quarante  jours 
au-delà  de  la  Viftule  ,  &  tinrent  une  diète  particuHére  ,  qui 
faifoit  part  de  fes  réfolutions  au  Grand  Chancelier,  &  au 
Grand  Maréchal  du  Royaume. 

On  commença  enfin  à  recueillir  les  fufFrages.  QLielques-' 
uns  étoient  pour  Péledion  d'un  Piafte.  Mais  le  grand  nom- 
bre des  voix  fe  déclara  pour  le  prince  de  Suéde.  Il  defcen- 
doit  des  Jaghellons,  qui  avoient  rendu  de  fîgrandsfervices 
à  la  Pologne  j  fon  naturel  promettoit  beaucoup  ^  il  parloic 
à  merveille  la  langue  de  la  Nation  ^  d'ailleurs  fon  èledion 
alloit  attacher  au  Royaume  un  voifin  puifiant  ,  dont  l'aL 
Jiance  lui  fervoit  de  rempart ,  &  terminer  par  le  même  moyen 
les  grands  différends  qui  étoient  entre  le  Roi  de  Suéde  ôc 
la  Nation.  Or  tant  d'avantages  réunis  dans  ce  jeune  Prince 
le  faifoient  regarder  comme  infiniment  préférable  à  tous  {qs 
concurrens. 

Aufîîtôt  après  qu'on  eut  prit  cette  réfolutîon,  on  en  don* 
na  avis  au  comte  de  Gorka  &  aux  Sborowski,  afin  de  fça^ 
voir  leur  fentiment  fur  cette  détermination.  D'abord  on  tut 
îong-tems  fans  entendre  de  leurs  nouvelles  :  enfin  ils  firent 
fçavoir  qu^ls  ne  pouvoient  donner  de  réponfc,  qu'on  ne  fût 
■airemblé  dans  le  même  lieu.  L'archevêque  de  Gnefne  fe  ren^ 
àk  donc  au  lieu  ordinaire  des  alTemblées  3  ôc  il  y  propofâ 

quatr© 
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-quatre  prétendans  à  la  couronne,  un  Piafte ,  le  Grand  Duc  ? 
de  Mofcovie,  un  des  Archiducs ,  de  le  prince  de  Suéde ,  ajoiu  H  e  n  k  i 
tant  qu'il  ne  vouloir  pas  avoir  un  Allemand  pour  compagnon       III. 
de  ion  recour  5  &  fur  la  queftion  que  lui  propofa  le  comte  de     1587. 
Gorka  ,  s'il  ne  regardoic  pas  auffi  le  prince  de  Suéde  ,  corn-    Eieaion  de 
me  Allemand  ,  il  répondit  qu'il  écoit  originairement  Polo-  ^'^f,!,^^^^"'^ 
nois.  Enfin  la  liaine  &;  la  jaîoufie  foufflant  le  feu  de  la  di-  suéde. 
vifion  entre  les  deux  partis ,  l'archevêque  de  Gnefne  fuivi 
de  tous  les  Evêques  ,  à  l'exception  de  celui  de  Kiovie  ,  &  de 
tous  Iqs  Seigneurs  oppofës  au  parti  de  la  maifon  d'Autriche, 
ih  iëpara  du  comte  de  Gorka  de  des  Sborowski  le   neuf 
d'Aoutjôcils  allèrent  tenir  leurs  alfemblëesdans  un  autre  en- 
droit particulier.  Là  fur  les  inftances  de  Zamoyski ,  on  re- 
vint une  féconde  fois  aux  fufFrages  j  6c  vers  le  midi  Sigifmond 
prince  de  Suéde  fut  enfin  proclamé  roi  de  Pologne. 

Cette  éledion  ne  fut  pas  du  goût  du  comte  de  Gorka  Se 
des  Sborowski  5  ils  protciléreiic  auffitôt  contre  ,  &  fe  difpo- 
férent  à  nommer  eux-mêmes  un  autre  Roi  ^  mais  ils  com- 
mencèrent par  faire  un  décret ,  qui  caflbit  la  fentence  pro- 
noncée par  le  feu  Roi  contre  Chriftophle  Sborowski  j  èc 
l'archevêque  de  Gnefne  avec  toute  fa  brigue,  protefla  aufïï 
à  fon  tour  par  écrit  contre  cette  réfolution. 

Sur  ces  entrefaites  les  Lithuaniens  fe  jettérent  à  la  tra- 
verfe  ,  &  pour^  accorder  les  deux  partis,  ils  élurent  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie^  enfuite  ils  députèrent  le  lendemain  aux 
Sborowski  Jean  Lebowicz  palatin  de  Trocki  avec  Léon 
Sapyha ,  pour  les  exhorter  à  ne  point  pafTer  à  une  autre 
ëledion,  de  leur  faire  entendre  qu'ils  alloient  aulîi  travailler 
à  engager  l'autre  parti  à  ne  pas  aller  plus  loin  ,  de  à  remet- 
tre la  décifion  de  ce  grand  différend  à  un  tems  plus  favo^ 
rable  -,  que  puifqu'il  fc  préfentoit  trois  concurrens,  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie ,  l'archiduc  Maximilien  ,  de  le  prince  de 
Suéde  ^  ils  croyoient  qu*au  cas  qu'on  ne  pût  pas  convenir  à 
l'amiable  d'un  des  trois  pour  être  Roi ,  il  feroit  à  propos  de 
commencer  par  implorer  l'affiftance  du  Ciel  ,  6c  de  s'en 
rapporter  enfuite  à  ce  que  le  fort  en  décideroic ,  conformé- 
ment aux  exemples  que  nous  en  fourniiroîc  l'Ecriture.  Enfin 
le  jour  fuivanc  ils  demandèrent  une  entrevue  à  George 
K.adze^il,  de  à  fes  frères  qui  s'étoient  joints  au  parti  de  la 
Tû??/e  X,  '  R. 
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■  ■  '  maifon  ci'Autrîche,&  les  prièrent  de  s'oppofer  à  une  nouvelle 

Henri  élection. 

III.  Malgré  ces  oppofîdons  les  Sborowski  ne  iaiflerent  pas  de 

I  Ç87.     pei"fifter  dans  leur  réfolution  ,  ôi  s'écanc  hâtés  de  faire  leur 

Autre  éiec-   nomination ,  Jacque  V^oroniecie  évêque  de  Kiovie  procla- 

'h°"i  "^  ^î  ^'^■'  ^^  l'archiduc  Maximilien  roi  de  Pologne  le  foir  du  douze 
du  mois  d'Août.  Le  lendemain  ils  s'aflembiérenc  dans  l'E- 
glife  des  Cordeliers ,  pour  rendre  à  Dieu  de  iolemneiles  ac- 
tions de  grâces  de  cette  éledion  •  de  pendant  laMelTe  ,  qui 
fut  célébrée  par  le  cardinal  Radzewil,  André  Sborowskî 
Maréchal  de  la  Cour  fit  de  nouveau  la  même  proclamation 
au  coin  de  l'autel.  Cette  nouvelle  éledion  excita  les  mur- 
mures de  prefque  toute  la  noblelïe  de  Lithuanie  ,  qui  à  l'ex- 
ception des  Radzewil ,  n'approuvoit  ni  l'une  ni  l'autre  :  elle 
fe  plaignit  hautement ,  qu'au  lieu  de  procéder  à  une  nomi- 
nation libre  &  légitime,  on  eût  fait  deux  Rois  les  armes  à 
la  main  en  violentant  les  iufFrages,  proteftant  qu'elle  étoic 
xéfoluë  de  demander  juftice  aux  Etats  de  Lithuanie  de  Tin- 
fulte  qu'on  lui  faiibit  au  préjudice  de  fes  droits  &  de  la  liberté 
pubhque  •  àc  de  travailler  à  une  nouvelle  éledion. 

Cependant  les  deux  partis  longeoient  à  faire  leurs  con- 
ditions avec  les  Princes  qu'ils  avoient  élus.  Ceux  qui  te- 
noient  pour  Maximilien  après  avoir  communiqué  l'ade  de 
fon  éledion  aux  Ambafladeurs  de  l'Empereur  èc  du  roi 
d'Efpagne ,  avoient  chargé  l'évêque  de  Kiovie ,  Jean  Sbo- 
ro\}{^ski ,  &  Alexandre  duc  de  Prunski  de  le  fignifier  au  nou- 
veau Roi.  Du  refte  ils  étoient  convenus  que  la  maifon  d'Au- 
triche feroit  toucher  à  la  Pologne  dans  certains  termes  la 
fomme  de  huit  cens  mille  écus  d'or ,  qui  feroient  employés 
à  repouller  les  entreprifes  des  Turcs ,  au  cas  que  cette  élec- 
tion ne  leur  fût  pas  agréable  ;  que  le  nouveau  Roi  auroic 
foin  d'entretenir  &  de  renouveller  les  anciens  traités  faits 
avec  la  Porte  j  que  Ci  malgré  ces  précautions  ,  le  Grand 
Seigneur  déclaroit  la  guerre  à  la  nation  ,  le  Pape,  èc  toute 
la  maifon  d'Autriche  feroient  tenus  de  la  fecourir  ,  non- 
feulement  de  leurs  forces,  mais  encore  de  celles  de  tous  les 
Princes  leurs  amis  ôc  leurs  alliés  3  que  pour  arrêter  plus  fû- 
rement  les  entreprifes  des  Turcs ,  l'Empereur  avec  tous  les 
Princes  de  l'Empire,  le  Pape  &  le  roi  d'Efpagne  fe  hgueroienc, 
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&    engageroient  tous  les   autres    princes   Chrétiens  à  fe  ' i-lj 

liguer  avec  eux  pour  la  défenfe  de  la  Pologne  ôc  de  la  Hen  ri 
Lichuanie  contre  les  eiForts  de  ces  infidèles ,  ôique  leCzar  III. 
feroit  auffi  compris  dans  ce  traité  j  que  la  maifon  d'Autriche  1^87, 
feroit  dans  trois  ans  fortifier  à  fcs  frais  la  frontière  du 
Royaume,  &c  fur-tout  la  Podolie  3  que  le  nouveau  Roi  veil- 
leroit  à  entretenir  la  tranquillité  publique  ôc  le  repos  des  par- 
ticuliers ,  en  déchargeant  les  Provinces  qui  fe  plaignoient 
des  fardeaux  trop  onéreux  qu'on  leurimpofoit^  qu'il  main- 
tiendroit  les  droits ,  privilèges  ,  &  libertés  de  la  nation  , 
auffi-bien  que  l'accord  qui  avoit  été  fait  au  fujet  de  la  Re- 
ligion i  qu'il  ne  difpoferoit  des  charges  &  des  emplois,  qu'en 
faveur  des  Polonois  &  des  Lithuani€ns  ,  fins  en  faire  parc 
â  des  étrangers  •  que  l'Empereur  auroit  foin  de  terminer 
dans  l'efpace  de  cinq  ans  les  différends  que  la  Pologne  avoic 
avec  l'Empire  au  fujet  de  la  Prufle  &  de  la  Livonie  -,  qu'on 
remettroit  fur  pied  le  commerce  de  Narva  ,  6c  l'union  avec 
les  villes  Anféatiques  j  que  le  nouveau  Roi  honoreroit  d'une 
bienveillance  particulière  l'univerfité  de  Cracovie  5  qu'il 
entretiendroit  à  fes  dépens  cinquante  jeunes  gentilshommes 
Polonois  ,  qui  iroient  faire  leurs  études  àc  leurs  exercices 
dans  les  Païs  étrangers  3  qu'il  feroit  en  forte  que  les  Polo- 
nois ,  qui  feroient  au  fervice  de  l'Empereur  ou  du  roi  d'EC 
pagne ,  pulTent  obtenir  de  la  libéralité  de  ces  Princes  des 
emplois  de  des  bénéfices  confidérables  j  qu'il  travailleroic  à 
engager  le  roi  d'Eipagne  â  tranfiger  avec  la  Pologne  à  des 
conditions  raifonnabies ,  pour  les  principautés  deBari&de 
Roiano ,  bc  les  autres  domaines  de  la  Reine  Bonne-Sforce 
fîtués  au  royaume  de  Naples  j  enfin  que  fans  toucher  aux 
finances ,  il  acquitteroit  toutes  les  dettes  du  roi  Sigifmond 
Augufte.  Maximiiien  fe  foumit  depuis  à  ces  conditions ,  dc 
jura  folemnellement  de  les  obferver  le  vingt- quatre  de 
Septembre  dans  l'Eglife  cathédrale  d'Olmutz  ,  qui  eit  dé- 
diée  à  S.  Lambert  ,  en  prefence  des  AmbalTadeurs  de  la 
fadion  Polonoife  qui  étoit  dans  fes  intérêts,  èc  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs. 

A  l'égard  du  prince  de  Suéde  ,  le  parti  oppofé  convint 
que  la  Pologne  éc  la  Suéde  s'uniroient  par  une  ligue  offen- 
sive ôc  défenfive  contre  tous  les  efforts  des  Princes  voifins, 
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ennemis  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ce  Royaume  j  qu'après 


Henri  mort  du  roi  Jean,  le  prince  Sigifmond  conierveroic  la  cou- 
II L  ronne  de  Suéde  ,  qu'il  tranfaieccroic  à  l'aîné  de  (es  enfans  5 
i^Sy,  ^  ^^^  ^  l'occafion  s'en  prefèncoic,  il  pourroic  faire  quel- 
que voyage  dans  ce  Royaume  avec  ragrément  des  Étars 
de  Pologne  ôc  de  Lithuanie  3  qu'il  réiiniroit  au  refte  de  la 
Livonie  ,  èc  conféquemment  à  la  couronne  de  Pologne  , 
cecre  partie  de  la  Livonie ,  qui  étoit  aduellemenc  foumife 
-au  roi  de  Suéde  ^  qu'il  armeroît  à  Tes  frais  une  Hôte  pour 
le  fervice  de  la  Pologne  èc  de  la  Lithuanie  j  qu'il  fourni- 
roit  aux  Polonois  un  certain  nombre  de  pièces  de  canon, 
au  cas  qu'ils  fongeafTent  à  faire  quelque  ehtreprife  fur  No- 
vogrod  ,  Plesko-»}}^ ,  ou  Smolensko  3  éc  qu'il  laiiTeroit  dans 
"W^enden  l'artillerie  qui  avoit  été  prife  avec  cette  place  5 
enfin  qu'il  feroit  prélent  à  la  nation  de  la  fomme  de  cent 
vingt- quatre  mille  Joachims ,  que  le  Roi  fon  père  avoit  prê- 
tés au  roi  Sigifmond  Augufte  3  &:  qu'il  renonceroit  en  fa  fa- 
veur à  tout  ce  qu'il  pourroit  répéter  fur  la  Pologne  ,  foie 
au  fujet  de  la  dot  6c  de  l'héritage  de  fes  père  êc  mère  ,  foie 
niême  pour  la  principauté  de  Bari.  Outre  cela  on  avoit 
ajouté  plufieurs  articles  à  peu  près  femblables  à  ceux  qui 
avoient  été  drefTés  par  l'Archiduc,  au  fujet  de  la  Religion, 
des  fortifications  de  la  frontière,  du  payement  des  appoin- 
temens  dûs  aux  troupes  à  qui  le  feu  Roi  en  avoit  confié  la 
garde  ,  &  de  la  dilliribution  des  emplois  3  avec  cette  claufe 
générale  ,  que  le  nouveau  Roi  s'obligeroit  par  ferment  à  tout 
ce  que  le  roi  Henri  avoit  juré  d'oblèrver  à  fon  avènement 
à  la  couronne. 

Il  y  eut  quelque  conteftatîon  au  fujet  de  l'article  qui  re^ 
gardoit  la  Livonie.  Les  AmbafTadeurs  de  Suède  déclarèrent 
qu'ils  n'avoient  fur  cela  aucun  pouvoir  3  mais  la  reine  Anne 
donna  fa  parole  qu'il  feroit  accepté  3  de  engagea  tous  [qs 
biens  à  la  nation,  au  cas  de  quelque  refus.  Les  feigneurs  Po- 
lonois lui  demandèrent  un  ade  de  cette  caution  qu'elle 
donnoit ,  ôc  elle  le  leur  accorda.  Après  qu'on  eût  pris  ces 
mefures ,  on  chargea  Martin  Lifnowolski  Caftelan  de  Pod- 
lachie  de  fe  rendre  auprès  du  Prince  ,  &  de  l'amener  par 
mer  en  Pologne  3  &  on  nomma  pour  l'aller  recevoir  à  Dant- 
zick  5  ôc  être  preièns  au  ferment  qu'il  y  dévoie  faire ,  Jergme 
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Rofdraze^o/ski  archevêque  dcc  \!^iadifla\v,  les  évêques  de 
Poihanie  &  de  Preimilie  ,  &  Albert  Sbaranowski  Vice-  H  enki 
Chancelier  du  Royaume  avec  le  palatin  de  KaHski ,  &:  plu-       I  1  1. 
ficurs  autres  Seigneurs  èc  Officiers  de  la  couronne. 

Cependant  le  roi  de  Suéde  ayant  reçu  la  nouvelle  de 
l'ëledion  du  Prince  Ton  fils  ne  fe  trouva  pas  peu  embarrafle. 
La  divifion  qui  rëgnoit  entre  les  feigneurs  de  Pologne,  lui 
fît  regarder  avec  crainte  les  fuites  de  la  démarche  qu'il  al- 
loit  faire  j  moins  touché  de  la  joye  qu'il  devoit  reflèntir  de 
voir  fon  fils  élevé  fur  le  trône ,  que  de  la  perte  qu'il  alloit 
faire  de  cet  enfant  chéri ,  il  ne  confidéra  que  les  peines  & 
Jes  dangers  où  il  alloit  Texpofer  en  l'éloignant  de  lui ,  &  en 
le  mettant  dans  la  nécefîité  de  courir  tous  les  rifques  d'une 
guerre  ,  qu'il  alloit  être  obligé  d'entreprendre  ,  pour  mettre 
iurfa  tête  une  couronne,  qu'il  ne  pofiédcroit  peut-être  ja- 
mais ,  tandis  que  fans  fortir  de  fes  Etats  ,  il  en  avoit  une 
toute  prête  qui  ne  pouvoit  lui  manquer.  Mais  il  étoit  indi- 
gné fur-tout  de  la  hardielTe  qu'on  avoit  de  lui  demander 
une  partie  de  la  Livonie  qu'il  pofiedoit,  &  qui  s'étendoic 
depuis  Narva,  jufqu'à  Revel  &  Hapfel  l'efpace  de  quarante 
milles  d'Allemagne  3  &il  trouvoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  raî- 
fon  ,  tandis  qu'il  accordoit  fon  fils  aux  vœux  de  la  Pologne 
pour  la  gouverner,  &c  qu'en  faveur  de  fon  ëleclion  il  re- 
mettoit  à  la  nation  une  dette  immenfe ,  avec  la  dot  de  fon 
ëpoufe ,  &  les  droits  qu'elle  avoit  fur  les  domaines  que  foa 
père  èc  fa  mère  avoient  pofifédés ,  de  vouloir  encore  l'obliger 
à  fe  dépouiller  d'un  païs,  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  foins, 
tant  de  peine ,  tant  de  dépenfe  ,  qu'il  n'avoit  conquis  qu'au 
prix  du  làng  de  (bs  fujets ,  èc  qu'il  avoit  fallu  arracher ,  pour 
ainfi  dire,  des  mains  des  Mofcovites.  Aulïï  refufa-t-il  d'a- 
bord abfolument  d'accepter  cette  condition  j  êc  il  déclara 
qu'il  n'étoit  point  d'avis  de  rétrécir  fes  Etats,  pour  mettre 
ime  couronne  étrangère  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  Prince 
lui-même  proteftoit  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  perdre 
l'occafion  de  pofféder  un  Royaume  étranger  &;  éiedif ,  que 
de  ioufFrir  qu'on  fît  la  moindre  brèche  au  trône  dont  avoient 
jolii  fes  ancêtres ,  èc  que  fa  naifiance  ne  pouvoit  manquer 
de  lui  donner  3  lorfque  par  bonheur  Sparre,qui  avoit  beau- 
coup contribué  à  l'éieétion  du  Prince  ,  repalîà  la  mer.  Ce 
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..  fage  Miniftre  mie  le  père  &  le  fîls  au  fait  de  la  fîtuadon  , 

Henri  où  éroienc  les  affaires  de  Pologne  ,  &  les  détermina  à  en 

III.      paflèr  par  tout  ce  que  les  Polonois  demandoient  ,  en  leur 

1587.     taifant  efpérer  qu'ils  fe  relâcheroienc  fur  l'article  qui  regar- 

doit  la  reffcitution  de  la  Livonie.  •>•>  En  effet  ,  leur  dit-il  , 

>3  nous  ne  nous  fommes  point  obligés  de  le  faire  accepter  5 

>3  il  n'y  a  que  la  reine  Anne  qui  s'en  foit  rendue  caution  j 

»  &  il  nous  n'avons  pas  beaucoup  infiftc  pour  faire  effacer 

«  cette  claufe,  c'eftque  nous  étions  bien  informés  ,  que  tant 

ïî  que  la  diète  de  Pologne  pourroit  fe  flatter  de  l'efpérance  de 

M  réunir  cette  partie  de  la  Livonie  à  la  couronne,  elle  fe- 

î5  roit  beaucoup  plus  difpofée  â  confentir  à  l'éledion  que 

>3  nous  fouliaitions. 

Sparre  avoit  aufli  apporté  au  Prince  des  lettres  très- 
preflantes  de  la  part  du  Chancelier  Zamoyski.  Il  lui  mar- 
quoit  qu'il  étoit  déjà  maître  de  Cracovie  ,  capitale  du 
Royaume,  de  la  couronne  ,  6c  des  autres  ornemens  de  la 
Royauté  j  qu'il  n'avoit  qu'à  paroître  ,  pour  fe  voir  recon- 
nu par  route  la  nation  ^  qu'il  le  prioit  feulement  de  ne 
point  écouter  des  peurs  imaginaires ,  6c  de  profiter  des  mo- 
mens  •  qu'il  s'agifloit  d'un  puifFant  Royaume  •  6c  qu'un  Prince 
comme  lui,  né  pour  conquérir  une  couronne,  ne  devoir  pas 
fouffiir  qu'on  pût  jamais  dire  qu'il  eût  manqué  par  fa  né- 
gligence celle  qui  s'offroit  d'elle-même  à  lui.  Tout  cela  dé- 
termina le  roi  de  Suéde.  La  gloire,  où  fbn  fils  étoit  appelle, 
les  vœux  d'un  grand  peuple ,  l'agrandifîèment  de  la  maî- 
fon  qui  alloit  fe  rendre  encore  plus  confidérable  par  l'acqui- 
fîtion  d'une  couronne,  l'emportèrent  fur  la  tendrefîè pater- 
nelle j  6c  le  Prince  partit  enfin  fur  une  flote  de  vingt-quatre 
vaiffeaux  qui  fit  voile  vers  Dantzick,fuivi  d'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  Suédois ,  6c  du  fage  de  fidèle  Sparre  qui  de- 
voit  lui  fervir  de  guide.  Du  refbe  il  avoit  ordre  de  ne  point 
mettre  pied  à  terre ,  que  les  Polonois  ne  lui  euffent  promis, 
qu'on  ne  l'obligeroit  point  à  faire  ferment  de  rendre  la  Li- 
vonie  ,  ou  que  du  moins  il  lui  feroit  permis  de  protefler 
contre  j  &  en  cas  de  refus  ,  de  reprendre  fur  le  champ  le 
chemin  de  la  Suéde. 
Arrivée  du  La  flote  du  nouveau  Roi  mouilla  donc  i  l'embouchure 
Incdt  ^'      ^e  la  Viftule  le  dix.neuf  de  Septembre ,  où  le  Prince  refla 


DE  J.  A.  DE  THOU,Liv.  LXXXVIII.  135 

à  Tancre  pendant  Iiuic  jours  entiers ,  que  dura  la  négocia-  ■ 

tion  avec  les  Polonois.  Enfin  lorfque  tout  fut  d'accord  ,  il  H  t  n  r  1 
fe  rendit  au  monaftére  d'Oliva ,  où  il  prêta  lolemnellement  III. 
le  ferment  ordinaire,  avec  proteftation  de  ne  point  rendre  1  587. 
la  partie  de  la  Livonie ,  dont  la  Suéde  étoit  en  poileffion. 
Le  lendemain  il  fe  rendit  par  eau  à  Motlaw,  où  il  fit  Ton  en- 
trée fur  le  foir  j  &  deux  jours  après  il  publia  une  déclara- 
tion ,  par  laquelle  il  confirmoit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé 
par  lés  Ambalîàdeurs  à  la  diète  de  Vi^arlovic  ,  de  le  1er.- 
ment  qu'il  venoit  de  faire ,  proteftant  toujours  contre  la 
reftitution  de  la  Livonie  :  après  quoi  le  décret  de  Ion  élec- 
tion fut  lu  publiquement  le  premier  d'Octobre  dans  l'églife 
des  Jacobins  ,  èc  remis  entre  les  mains  de  ce  Prince.  Après 
avoir  fait  quelque  féjour  dans  cette  ville,  quoiqu'il  eût  re- 
^u  avis  que  l'archiduc  Maximilien  arrivoit  avec  quelques 
troupes,  il  partit  de  Dantzick  le  dix  du  même  mois  •  il  fé 
fervit  de  cette  occafion  pour  prendre  un  détour,  afin  d'al- 
ler voir  la  reine  Anne  fa  tantejavec  la  Princeile  Anne  fa  fœur, 
qui  l'avoit  accompagné. 

Cependant  Zamoyski ,  que  fa  jaloufie  de  fon  propre  dan- 
eer  engacreoient  à  maintenir  fon  ouvrage  ,  s'étoit  d'abord 
rendu  maître  de  Cracovie ,  fécondé  du  comte  de  Tenczin, 
de  Nicolas  Zebrzidowiczc  Gouverneur  de  cette  capitale, 
&:  de  quelques  autres  Seigneurs  de  fon  parti.  Puis  en  at- 
tendant que  les  troupes  qu'il  avoit  mandées  fullènt  venues 
le  joindre  ,  il  écrivit  au  Pape,  à  l'Empereur  ,  6c  aux  Elec- 
teurs de  l'Empire  ,  pour  leur  donner  avis  que  le  prince  Si- 
gifmond  avoit  été  elû  par  le  plus  grand  nombre  des  Sei- 
gneurs de  la  nation  j  &  que  l'archiduc  Maximilien  au  con- 
traire n'avoit  eu  que  très-peu  de  voix  3  &  n'étoit  guère  fou- 
tenu  ,  que  par  des  gens  profcrits  àc  ruinés,  qui  cherchoienc 
à  fe  dédommager  par  les  malheurs  de  l'état  de  leur  mifére 
particulière  •  les  priant  tous  par  conféquent  de  contribuer, 
chacun  autant  qu'il  étoit  en  eux  ,  àla  tranquillité  publique, 
de  au  repos  d'un  Royaume ,  qui  étoit  comme  le  boulevard 
de  toute  la  Chrétienté.  Il  écrivit  auiîi  en  même  tems  à  Té- 
vêque  de  Breflaw^  ,  6c  au  gouverneur  de  Silefie ,  pour  les 
avertir  de  fe  fouvenir  de  l'alliance  ,  qui  avoit  été  de  tout 
tems  entre  les  deux  nations  3  de  par  conféquent  de  ne  faire 
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■'""*"■■"■"■  aucunes  iioflilicés  fur  les  terres  de  Pologne-,  proteftant  que 
Henri  il  malgré  l'avis  falutaire  qu'il  leur  donnoic  en  ami ,  ils  ofoienc 
III.      y  entrer  à  main  armée ,  il  uferoit  de  fon  côté  du  droit  de 
ic2j,     repréfailles ,  de  f(^auroit  bien  repoufîér  la  force  par  la  force. 
Ces  précautions  n'empêchèrent  cependant  pasqueMaxi- 
miiien ,  après  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Olmutz,  prefTé 
jar  les  Sborowski  ne  fe  mît  en  marche  -,  &  il  arriva  fur  les 
frontières  de  Pologne   vers  le  commencement  d'Odobre. 
De-Li  il  envoya  une  copie  de  fon  ferment  ,  par  lequel  il 
conhrmoit  les  privilèges  de  la  nation  ,  à  la  diète  aflemblée 
à  Villicie,  où  les  palatins  de  Cracovie  ,  de  Sandomir  ,  &  de 
Lublin  s'étoient  rendus.  En  même  tems  il  écrivit  aufli  au 
Cierge  ,  à  l'Univerfitè ,  6c  au  fénat  de  Cracovie  ,  pour  les 
fommer  de  lui  ouvrir  leurs  portes  3  mais  ils  lui  répondirent 
tous  d'une  commune  voix  ,  qu'ils  avoient  leur  roi  Sigifmond 
^i  étoit  déjà  entré  dans  le  Royaume  j  6c  qu'après  l'avoir 
reconnu  pour  leur  Souverain  ,  il  n'ètoit  ni  en  leur  pou- 
voir ,  ni  de  leur  devoir  de  lui  manquer  de  fidélité. 

D'un  autre  côté  le  prince  Sigifmond  étant  arrivé  à  Pe- 
terkow  y  trouva  des  lettres  de  l'Archiduc  ,  qui  lui  donnoic 
avis  de  ibrtir  d'un  Royaume  qui  lui  appartenoit  légitime- 
ment ,  6c  dont  il  venoîc  fe  mettre  en  pofrefuon.  Le  Prince 
y  répondit  le  fept  de  Novembre ,  en  lui  donnant  un  avis 
toutlcmbiable  j  6c  il  ajouta  que  l'Archiduc  feroic  beaucoup 
mieux  de  ne  pas  tant  prêter  l'oreille  aux  confeils  de  quel, 
ques  brciiillons  ,  qui  abufoient  du  nom  6c  de  l'argent  du 
Pape  ,  pour  travailler  à  leurs  propres  intérêts  3  6c  de  préi-é.. 
rer  le  bien  public  à  l'efpérance  chimérique  d'une  couronne, 
dont  il  n'auroit  jamais  que  le  vain  titre. 

Cependant  l'archiduc  Maximilien  s'étoît  avancé  juf- 
qu'à  un  lieu  fameux  par  Çqs  mines  d'argent  6c  de  plomb , 
fitué  à  cinq  mille  de  Cracovie ,  6c  s'y  étoit  retranché.  De- 
là il  donnoit  fou  vent  à  cette  Capitale  le  fpcdacle  nouveau 
de  voir  une  armée  en  bataille  j  car  comme  elle  eft  fituèe  au 
cœur  du  Royaume ,  elle  n'avoit  jamais  été  expofée  à  être 
infultèe  par  les  ennemis.  Il  refta  quelques  jours  dans  ce 
camp,  attendant  que  les  Polonois  lui  amcnalTent  des  trou- 
pes ,  éc  vinifent  en  fouie  fe  joindre  à  lui,  comme  les  Sbo- 
kowsivi  le  lui  avoienc  faic  efpérer.  Pendant  ce  tems-là  il  ih 
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donna  quelques  ercarmouches  ,  &   l'Archiduc  s'occupa  à  ! 

faire  le  dégât  dans  la  campagne ,  comme  s'il  eût  eu  deflèin  Henri 
de  faire  le  fiëge  de  cette  ville.  i  1 1. 

Enfin  les  palatins  de  Pofnanie  ôc  de    Snatinie  lui  ame-      1587. 
nërent  douze  cens  hommes  avec  quelques  pièces  d'artille-     Défaite  de 
rie  ,  6c  ce  nouveau  renfort  le  rendant  plus  hardi  ,  il  s'ap-  ^'^^^''^"^ 
procha  de  Cra"covie  ,  comme  s  u  eut  eu  envie  de  la  lerrer 
de  plus  près  ;  il  y  a  au  refte  beaucoup  d'apparence  ,  que 
c'étoit  plutôt  dans  l'efpérance  de  fe  faifir  de  cette  ville,  fans 
être  obligé  de  tirer  l'épée,  à  l'aide  de  quelques-uns  des  ha- 
bitans  qui ,  foit  pour  le  tromper  ,  foit  qu'il  y  eût  de  la  réa- 
lité ,  étoient  d'intelligence   avec  lui  3   mais  il  n'avoit  pas 
prévu ,  qu'avant  que  d'arriver  à  cette   Capitale  ,  il  feroic 
rencontré  par  Zamoyski.  Ce  Général  qui  fe  fentoit  plus 
fort  que  le  Prince,  l'attaqua  6c  le  délit.  Maximilien  perdit 
à  cette  occafion  douze  cens  hommes ,  tant  AUemans  que 
Polonois ,  ôc  Zamoyski  fît  plus  de  cent  prifonniers ,  fe  ren-     , 
dit  maître  de  tout  le  canon   des  ennemis  ,  &  leur  enleva 
quelques  drapeaux.  Enfuite  de  cet  échec  l'Archiduc  reprit 
le  chemin  de  la  Siléfie  avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  après 
avoir  répandu  le  bruit  qu'on  le  reverroit  bientôt  paroître 
avec  de  nouvelles  forces ,  6c  qu'il  viendroit  faire  le  fiége  de 
la  ville.  Cette  défaite  arriva  fur  la  fin  de  Novembre. 

Zamoyski  après  cette  vidoire  prefTa  plus  vivement  que 
jamais  Sigifmond  de  fe  rendre  à  Cracovie.  Ce  Prince  femic 
donc  en  marche  précédé  d'Opalinski  Grand  Maréchal  du 
Royaume  ,  qui  n'ayant  que  peu  de  fuite  ,  fut  chargé  à  l'im- 
provifte  par  les  Sborowski,  6c  mis  en  déroute  5  du  refte  la 
perte  ne  fut  pas  grande.  Cependant  les  ennemis  retournèrent 
de-là  trouver  rArchiduc,aufîi  triomphans  que  s'ils  euffenc 
remporté  une  grande  vidoire,  6c  promettant  bien  de  revenir 
avec  de  plus  grandes  forces.  Sigifmond  de  fon  côté  appré- 
hendant pis ,  s'écarta  du  droit  chemin  ,  de  prit  par  Sando- 
mir  ,  où  ayant  été  joint  par  plufieurs  Palatins ,  èc  grand 
nombre  de  Seigneurs ,  il  s'approcha  de  la  Capitale. 

Cracovie  capitale  de  la  Pologne  ,  le  lieu  de  la  réfîdence 

de  fes  Rois ,  l'emporte  d'ailleurs  fur  toutes  les  autres  villes 

de  ce  Royaume  par  le  grand  nombre  d)C  la  magnificence 

de  fes  édifices ,  par  la  multitude  de  fes  habitans  ,  6c  par 
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-'— " ""  l'abondance  qu'on  y  trouve  ,  de  marchandifes  rares ,  èc  de 

Henri  toutes  les  choies  nécelTaires  à  la  vie.  Elle  eft  à  cinquante 
III.  milles  de  Pologne  ,  de  Pofna  ,  qui  femble  vouloir  le  lui  diC 
1^87.  put^c^  pour  la  Iplendeur  j  à  cinquante  mille  de  Leopol,  ca- 
pitale de  la  Ruffie  ^  à  trente-lîx  milles  de  Lublin  3  à  trente- 
fix  milles  aufli  de  Breflaw  en  Silëfie  ^  à  quarante  milles  de 
Varfovie  ^  à  quatre- vingt  mille  de  Dantzick  ]  à  cent  de  Vil- 
na ,  ôc  à  vingt-deux  de  Sandomir ,  où  le  San  ,  qui  donne  fon 
nom  à  cette  ville,  &:  prend  fafourceau  mont  Carpathe,va 
fe  jetter  dans  la  Viftule.  Au  refte,  Cracovie  eft  en  quelque  forte 
composée  de  cinq  villes.  Car  elle  a  au  midi ,  la  ville  de  Ca- 
iîmirie  ,  qui  a  [qs  murailles  particulières ,  dont  elle  n'cft  fé- 
parëe  que  par  la  Viftule  ,  èc  avec  laquelle  elle  communique 
par  un  pont  de  bois.  Entre  ce  pont  èc  la  ville,  eft  Stradom, 
autre  petite  ville  qui  forme  uneefpéce  d'iUe^car  elle  eft  envi- 
ronnée de  trois  côtés  par  la  Viftule  ,  &  par-tout  ailleurs  ^ 
le  Rudaw  qui  fe  jette  aufîi  dans  cette  rivière  ,  baigne  le  pied 
♦ïfouCleparîa»  de  [es  maiions.  Au  Nord  eft  le  faubourg  nommé  Clepariz.* 
EnfinàrOueft  il  y  a  une  citadelle  fort  grande,  bâtie  furie 
haut  du  mont  Vanel  ou  Vovel ,  qui  n'eft  plutôt  qu'un  ro- 
cher j  elle  commande  la  Viftule  &  la  petite  ville  de  Stradom, 
&  outre  qu'elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles  flanquées 
de  fortes  tours  ,  elle  eft  encore  ornée  d'un  palais  magnifique, 
de  digne  d'un  Roi  j  de  l'églife  de  S.  Staniflas ,  de  deux  autres 
Egliiès ,  &  de  plufieurs  beaux  édifices. 
Entrée  au  roi  Lorfqu'on  cut  fait  tous  les  préparatifs  pour  l'entrée  du 
Sigifmondà  nouveau  Roi,  Sigifmond  partant  d'Wielijczca  ,  ville  fa- 
racovie.  nieufe  par  Ces  falines ,  s'avança  vers  Cracovie,  conduit  par 
le  Grand  Maréchal  Opalinski ,  &  par  toute  la  noblefîe 
du  Royaume  j  &  y  arriva  le  vingt-neuf  de  Novembre.  Il 
fut  d'abord  reçu  dans  la  plaine  ,  où  Laurent  Goftieck 
évêque  de  Podolie,  un  des  plus  iàges  oc  des  plus  habiles 
Prélats  de  fon  tems,  le  harangua  en  Polonois.  Le  Roi  ré- 
pondit auffi  en  Polonois  à  fa  harangue  ,  ôc  ce  fut  un  nou- 
veau plaifir  pour  tous  ceux  qui  étoient  préfens  d'avoir  un 
Roi  étranger,  qui  parlât  la  langue  de  la  nation.  Enfuite  il 
fit  fon  entrée  du  côté  du  Midi  par  Càfimirie,  qui  n'eft  fé- 
parée  du  refte  de  la  ville  que  par  la  Viftule.  On  avoit  éle- 
vé fur  le  pont  un  arc  de  triomphe  ,  où  cette  rivière  étoic 
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reprëfentëe  à  l'antique ,  complimentant  le  Roi  fur  fon  arri-  ' 
vée.  On  y  a  voit  auffi  joint  une  infcription.  De-là  paflant  par  H  e  n  k  i 
la  petite  ville  de  Stradom  ,  au  lieu  d'aller  droit  à  la  Cita-  III. 
délie  ,  il  prit  à  droite  le  lon<r  des  fofîes  de  la  ville  1  en  par-  ,  ^ c- 
tie  afin  qu  il  le  montrât  aux  troupes  qu  on  avoit  rangées  en 
bataille  •  en  partie  aulTi  afin  que  traverfant  ainfî  les  quar- 
tiers les  plus  fréquentés  de  Cracovie ,  il  eût  occafion  d'en 
admirer  les  beautés ,  &c  contentât  lui-même  la  curiofité  des 
habitans  de  cette  Capitale  ,  qui  fouhaitoient  avec  tant  de 
paflion  de  le  voir.  Dans  cette  longue  marche  il  fut  haran- 
gué,d'abord  par  rUniverfité,&;  eniuite  par  les  Magiftrats  qui 
fortirent  audevant  de  lui. Il  traverfa  enfuite  la  plaine  où  toutes 
les  troupes  étoient  en  bataille ,  tandis  que  Zamoyski  lui  en 
faifoit  remarquer  tous  les  corps  difFérens  ,  ôc  lui  recom- 
mandoit  les  Officiers  qui  étoient  à  leur  tête  ^  6c  arriva  de 
la  forte  à  Clepariz.  A  l'entrée  on  avoit  drellé  un  trophée 
des  armes  que  les  Polonois  avoient  enlevées  quelque 
tems  auparavant  aux  foldats  de  Maximilien  ,  lorfqu'il 
avoit  voulu  attaquer  cette  ville.  L'infcription  qu'on  avoic 
mife  audefTous  marquoit  que  le  chef  &;  {qs  troupes ,  en  mé- 
moire de  la  victoire  que  le  Dieu  des  armées  leur  avoit  ac- 
cordée fur  leurs  ennemis,  en  repouifant  leurs  injuftes  efforts, 
lui  avoient  confacré  ces  dépouilles,  avec  la  douleur  de  les 
avoir  remportées  fur  des  Chrétiens.  AudelFus  de  la  porte 
ëtoit  la  ftatuë  du  roi  Etienne.  C'étoit  Zamoyski  qui  l'y 
avoit  fait  mettre ,  en  reconnoilTance  des  bienfaits  qu'il  avoit 
re^ûs  de  ce  Prince^  pour  rendre  fa  mémoire  refpeétable,  &: 
pour  donner  plus  de  poids  de  d'autorité  aux  réglemens  qu'il 
avoit  faits ,  aufquels  {qs  rivaux  vouloient  donner  atteinte. 
Outre  cela  ,  comme  les  plus  grandes  affaires  avoient  palFé 
par  fes  mains  fous  le  régne  de  ce  Prince ,  en  le  propofànt 
à  imiter  au  nouveau  Roi  comme  un  exemple  de  vertu ,  c'é- 
toit un  appuy  que  Zamoyski  s'affûroit  contre  les  recherches 
de  (qs  ennemis.  La  ftatuë  d'Etienne  étoit  accompagnée  de 
celles  de  tous  les  rois  de  Pologne  fortis  de  la  famille  des 
Jagellons  3  foit  qu'on  les  eût  faites  fur  le  naturel ,  ou  qu'elles 
ne  fulTent  que  d'imagination  ,  chacune  avoit  fon  infcription. 
Enfin  le  nouveau  Roi  fe  rendit  dans  la  citadelle  au  bruit  de 
toute  l'artillerie  3  &:  peu  de  tems  après,  il  y  fut  complimenté 
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par  Balthazar  Batthori  neveu  du  feu  Roi  ,  &  par  Borne- 
Henri  milîa  fuivis   de  deux  mille  Hongrois  ,  tous    équipés  fore 
III.      leftement. 

jcgy^         Les  premiers  jours  de  l'arrivée   du  Prince  furent  em- 
ployés à  traiter  du  gouvernement,  &  fur-tout  des  moyens 
d'établir    la  concorde    entre  les  deux  Relfgions   qui  par- 
tageoient  ce  Royaume.  Cet  article  donna  d'abord  beaucoup 
d'embarras ,  parce  que  les  Prélats  proteftoient  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  point  au  couronnement  du  Roi  ,  à  moins  qu'il 
ne  s'engageât  par  ferment  à  ne  foufFrir  en  Pologne  l'exercice 
d'aucune  autre  Religion  ,   que  de  la  Catholique.  Mais   ils 
iè  laiiFerent  fléchir  enfin  par  les  prières  de  la  NobleiTe  qui 
les  engagea  à  lever  leur  oppofition  ^  6c  la  liberté  de  con^ 
fcience  fut  publiée  d'un  conientement  général. 

On  parla  enfuite  de  la  reftitution  de  l'Eften  ouEftonie, 
c'eft-à-dire ,  de  cette  partie  de  la  Livonie,  dont  les  Suédois 
étoient  en  pofTefîîon  j  &  cet  article  embarrafla  également 
ceux  mêmes  qui  avoient  été  le  plus  favorables  au  prince 
Sigifmond  ,  perfuadés  qu'ils  alloient  devenir  odieux  à  toute 
la  nation  ,  s'ils  ne  pouvoient  l'obtenir  de  lui.  Aufîi  Opalinski 
Grand  Maréchal  du  Royaume  ,  &  tous  les  autres  Seigneurs 
mirent  tout  en  ufage  pour  engager  le  nouveau  Roi  à  leur 
donner  fatisfadion  à  ce  fujet.  Mais  comme  ce  Prince  per- 
fîftoit  toujours  dans  un  refus  obfliné  ,  prétendant  que  Iqs 
ambaiïàdeurs  de  Suéde  ne  s'étoient  point  obligés  à  cette 
reftitution,  &  qu'ils  s'étoient  feulement  engagés,au  cas  qu'elle 
ne  fe  fit  point ,  d'abandonner  à  la  nation  tous  les  domaines 
appartenans  à  la  reine  Anne  ,  Zamoyski  feleva,  &  prenant 
un  ton  d'indignation  ,  foit  qu'il  fût  véritablement  piqué  , 
foit  qu'il  voulût  feulement  par-là  mieux  couvrir  fon  jeu  ,il 
dit  qu'il  n'étoit  ni  de  la  gloire  du  Roi,  ni  de  l'honneur  de 
la  nation  Suédoife  ,  de  refufer  de  ratifier  des  articles  que 
leurs  Ambafladeurs  avoient  juré  devant  Dieu  d'obferver  in- 
violablement  j  que  fi  on  perfiftoit  dans  fon  refus ,  le  Prince 
avoir  tout  lieu  d'appréhender  que  Dieu  n'en  tirât  vengeance, 
&  qu'il  n'y  avoit  point  de  doute  que  les  autres  Princes  Cqs 
rivaux  ,  6l  par  conféquent  fes  ennemis  ,  ne  faififient  cette 
occafion  pour  le  décrier  ^  d'autant  plus  que  les  Suédois  n'a- 
voient  aucun  droit  fur  la  Livoniejqui  appartenoit  uniquement 
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à  la  Pologne  j  que  les  anciens  Romains  qui  n'adoroient  que 
des  faux  Dieux  ,  avoient  l'adrefTe  de  fe  lervir  du  miniftere  He  n  K  i 
de  leurs  AmbaiTadeurs ,  lorfqu'ils  vouloienc  tromper  quelque       1 1 L 
nation  ^  èc  que  lorfqu'on  fe  plaignoit  de  leur  mauvaiie  toi,      1587, 
ôc  qu'on  leur  demandoit  iatisfadion ,  ils  croyoient  en  être 
quittes  pour  les  livrer  3  mais  que  cette  conduite  étoit  (ï  peu 
Chrétienne  ,  qu'il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  S.  M.eûtdef- 
fein  de  livrer  les  ambaiîadeurs  de  Suéde  aux  Polonois  j  &: 
qu'il  étoit  perfuadé  ,  que.  pour  dégager  leur  parole ,  il  fe 
détermineroit  plutôt  à  céder  l'Eften. 

On  répondit  à  ce  difcours  au  nom  de  Sigifmond  ,  que  ce 
Prince  ne  trouvoit  dans  la  conduite  qu'il  tenoit  à  cet  égard, 
rien  qui  fût  indigne  de  la  Majefté  Royale ,  ni  de  la  bonne 
foi  de  la  nation  Suédoife ,  puifqu'on  ne  pouvoit  l'accufer 
d'avoir  cherché  le  moins  du  monde  â  tromperies  Polonois- 
qu'en  effet  dés  Calmar  ,  avant  que  de  fortir  des  Etats  du  Roi 
fon  père  3  enfuite  dans  le  port  de  Dantzick,  avant  que  de 
mettre  pied  à  terre  j  depuis ,  au  monaftére  d'Oliva ,  avanc 
que  de  rien  jurer3  &  enfin  à  Dantzick ,  avant  que  d'être  pro- 
clamé, il  avoit  conftamment  déclaré,  qu'il  n'entendoit  poinc 
s'engager  à  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'exécuter , 
&  ce  qu'il  avoit  auparavant  fait  ferment  aux  Suédois  de  ne 
jamais  accorder  3  qu'il  avoit  plufieurs  fois  fait  la  même  pro- 
teftation  ,  depuis  fon  arrivée  à  Cracovie ,  non- feulement  de 
vive  voix,  mais  même  par  un  écrit,  qu'il  avoit  remis  à 
l'évêque  de  Kaminieck  &:  aux  autres  députés  de  la  nation^ 
qu'ainfi  il  n'appréhendoit  point  à  ce  fujet  la  vengeance  di- 
vine ,  parce  que  fa  confcience  ne  lui  reprochoit  rien  fur  cec 
article 3  qu'au  refte  il  ne  feroit  pas  raifbnnable  qu'il  livrât  les 
ambafTadeurs  de  Suéde  à  la  nation  ,  puifqu'ils  ne  s'étoient 
point  engagés  abfolument  à  la  reftitution  de  l'Eften  ,  mais 
feulement  lous  condition  3  en  forte  qu'au  cas  qu'on  ne  l'ac- 
complit point,  ils  n'étoient  obligés  uniquement  qu'àaban^ 
donner  aux  Polonois  ce  qui  leur  avoit  fèrvi  de  gage  6c  de 
fureté  de  leur  parole  3  qu'au  refte  il  n'étoit  pas  venu  pour 
examiner  les  droits  de  la  Pologne  fur  la  Livonie  3  feule- 
ment qu'il  f(^avoit  pour  certain  ,  que  s'ils  en  avoient  quel- 
qu'un fur  cette  Province  ,  il  ne  venoit  que  de  la  ceffion  qui 
leur  en  avoic  été  faite  par  le   Grand  Maître  de  l'ordre 

S  iij 
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y-*^^^-""^"*—  Teutonique ,  à  qui  il  n'avoit  pas  été  permis  d'en  traiter  fans 

Henri  l'agrément ,  &  la  permiffion  du  Seigneur  Souverain  de  la 
III.  Livonie ,  qui  étoic  l'Empereur  &  l'Empire ,  or  qu'il  déiioic 
j  c^j^  les  Polonois  de  montrer  aucun  ade,  que  l'Empereur  ou  les 
princes  de  l'Empire  eulTent  fait  à  cette  intention  ,  au  lieu 
que  les  Suédois  pouvoient  produire  les  lettres  que  les  Em- 
pereurs Charle  V.  Ferdinand  &  Maximilien  II.  avoient 
écrites  en  différens  tems  aux  rois  Guftave ,  Eric  ,  àc  Jean, 
pour  leur  recommander  le  foin  de  cette  Province. 

Après  que  les  Députés  des  deux  partis  eurent  bien  agité 
cette  matière  ,  fans  qu'on  pût  engager  le  nouveau  Roi  à  rien 
relâcher  de  fa  première  réfolution  j  Zamoyski  ajouta  avec 
encore  plus  d'aigreur  qu'auparavant ,  que  puifque  la  nation 
voyoit  bien  que  le  -Prince  n'étoit  pas  d'humeur  à  tenir  ce 
qui  avoit  été  promis ,  il  ne  devoit  pas  non  plus  trouver 
mauvais  qu'elle  renon(^ât  de  fon  côté  à  robèifFance  qu'elle 
lui  avoit  jurée ,  6c  fe  difpolât  à  procéder  à  une  nouvelle 
cledion  :  mais  on  lui  répondit  fur  le  champ  ^  que  puifque 
le  Prince  voyoit  bien ,  que  la  nation  n'étoit  pas  diipofée  à 
fe  relâcher  de  fes  injuftes  demandes ,  èc  qu'elle  ne  vouloît 
pas  fe  contenter  des  lûretés  qu'on  lui  accordoit  j  il  étoit  ré- 
folu  de  fon  côté  de  s'en  remettre  fur  cet  article ,  à  ce  que 
Dieu  ôc  le  tems  en  décideroient ,  perfiftant  dans  la  décla- 
ration qu'il  avoit  déjà  faite  par  écrit ,  de  renoncer  plutôt 
au  trône  auquel  il  avoit  été  appelle ,  que  de  rien  faire  qui 
pût  préjudicier  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Suédois5 
&  fur  ce  qu'Opalinski  le  prefToit  d'adoucir  un  peu  fa  ré- 
ponfe ,  lui  repréfentant  qu'il  feroit  honteux  pour  lui  d'être 
obligé  de  s'en  retourner  de  la  forte  :  »  Vous  vous  trompez, 
3î  lui  répliqua  Sigifmond  j  &  il  y  va  au  contraire  de  mon 
J5  honneur,  que  tout  le  monde  fçache^  que  je  fçais  préfé- 
j>  rer  ma  confciencce ,  &  ma*  parole ,  à  une  couronne  ,  quel- 
î>  que  brillante  qu'elle  puifFe  être. 

Couronne-       Cette  réponfe  fiére  épouvanta  les  Polonois ,  &  ils  furent 
mentduroi    obligés  enfin  de  reprendre  un  milieu  ,  qui  fans  obliger  le 

igimon  Px-ince  à  faire  pour  le  préfent  aucune  démarche  contre  fà 
confcience,  n'ôtoit  pas  abfolument  aux  Polonois  l'efpérance 
de  pofleder  un  jour  l'Eften.  Ainfî  on  convint,  &  on  ajouta 
aux  articles  déjà  réglés  ,  qu'on  ne  parleroit  point  de  la 
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reftitution  de  cette  partie  de  la  Livonie  ,  dont  le  roi  de  =î^!^= 
Suéde  ëtoit  en  pofTeffion  ,  jufqu'à  ce  que   la  mort   de  ce  Henri 
Prince  eût  lailîë  cette  couronne  au  roi  Sigifraond  Ton  fils ,       m. 
auquel  tems  on  renvoyoit  la  déciUon  de  cette  grande  af-     1  C87 
faire.  Après  que    ce  différend   eut   été  ainfi  terminé  ,  le 
lendemain  troifiéme  Dimanche  de  l'Avent  ,  &c  fête  de  S. 
Jean  TEvangelifte  (i) ,  le  nouveau  Roi  reçut  folemnellemenc 
la  couronne  des  mains  de  l'archevêque  de  Gnefne,  &  le 
jour  fuivant ,  le  Sénat  &c  les  bourgeois  de  Cracovie  lui  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité.  On  frappa  à  cette  occafîon  des 
médailles  d'argent  de  la  pefanteur  d'une  once,  qui  furent 
répandues  par  le  peuple. 

Peu  de  tems  après,  ce  Prince  ayant  fait  tous  fes  prépara- 
tifs de  guerre  ,  écrivit  à  l'Empereur  par  le  confeil  de  Za- 
moyski ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  couronnement,  6c  le 
prier  de  rappeller  l'archiduc  Maximilien  qui  étoit  en  armes 
lur  la  frontière  5  de  ne  lui  donner  aucun  fecours  ,  ni  par  lui- 
même,  ni  par  fes  alliés  j  ôc  de  dédommager  la  Pologne  des 
défordres  que  ce  Prince  y  avoit  caufès  ,  au  préjudice  de 
l'alliance  qui  étoit  entre  ce  Royaume  6c  l'Empire  j  ajoutant 
que  les  injures  perfonnelles  qu'il  avoit  reçues  ,  &  les  mal- 
heurs aufquels  le  Royaume  avoit  été  expofé ,  ne  lui  per- 
mettoientpas  defe  refuferplus  long-tems  aux  juftes  plaintes 
de  la  nation  j  &  que  fans  attendre  fa  réponfe ,  dès  ce  mo- 
ment même  il  alloit  fe  mettre  en  état  d'exécuter  ce  que  le 
rang  qu'il  occupoit,ôc  fon  devoir  exigeoient  de  lui  pour  la 
fatisfadion  de  fes  fujets. 

Après  cette  déclaration  de  guerre,  Zamoyski  Générai     1588, 
des  armées  du  nouveau  Roi  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes  ^^'^^°^'^i^^ 
Allemandes,  Polonoifes  ,  6c  de  celles  que  Balthazar  Bat-  chiducMax^- 
thori  6c  BornemîfTa  avoient  amenées  depuis  peu  de  Hon-  milieu. 
grie ,  fortit  de  Cracovie  le  treize  de  Janvier ,  6c  marcha  droit 
à  Wielun  ,  ville  de  la  haute  Pologne  fur  la  frontière   de 
Sîléfie,  où  Maximilien  attendoit  dans  fon  camp  de  nouvelles 
forces.  Ce  Prince  qui  avoit  à  peine  avec  lui  cinq  cens  che- 
vaux ^  quelques  Lanfquenets ,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté 

(i)  M.  de  Thou  fe  trompe  ici  grof- 1  vingt-fept  de  Décembre  ,  jour  confacré 
fièrement  :  car  aucun  Dimanche  de  depuis  bien  des  fie'cles  à  la  fête  de  S. 
TAvent ,  ne  peut  fe  rencontrer  avec  le  Jean  l'Evangelifte. 
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'■■■ —■■■■'—.—  dans  ce  pofle  Tabandonna  ,  après  avoir  détaché  le  goii- 

Hen  RI  verneur  de  Snatin  bc  Jean  Sborowski  ,  avec  ordre  de  lui 
III.  amener  ces  troupes  nombreufes ,  dont  ils  l'avoient  fi  fou- 
1^88,  ^^^^  flatté,  èc  fe  retira  hors  du  Royaume  (  i  )  cà  Vitzen  ^ 
ville  de  SiléUe.  Là  il  fut  joint  par  Prepofwar  ,  qui  lui  amena 
quelques  troupes  de  Hongrie  j  elles  étoient  au  refte  fort  fa- 
tiguées de  la  longue  marche  qu'elles  avoient  faite.  Cepen- 
dant avec  ce  rentort,  les  Polonois  qui  étoient  dans  l'armée 
de  Maximilien  ,  &;  fur-tout  Staniflas  Stadnicki ,  qui  les  com- 
mandoit  dans  l'abfence  de  Sborowski ,  6c  qui  par  vanité  ou 
par  jaloufie  ,  avoit  toujours  marqué  jufque  là  beaucoup  de 
mépris  pour  Zamoyski,  &  pour  les  troupes  à  la  tête  def. 
quelles  il  étoit ,  furent  d'avis  de  livrer  au  plutôt  la  bataille 
à  l'ennemi. 

A  quelque  diftance  de  Vitzen  ,  il  y  avoit  une  longue 
diguj  fort  étroite  qui  traverfoit  de  grands  marais,&  où  deux 
ou  trois  cavaliers  pouvoient  à  peine  marcher  de  front.  Mel- 
chior  Reder,feigneur  de  Siléfîe  également  diftingué  par  fon 
fçavoir  &  par  fa  valeur,  qui  avoit  fervî  fept  ans  auparavant 
ibus  le  roi  Etienne  au  fiége  de  Pleskow  en  qualité  de  vo- 
lontaire ,  &  qui  ayant  embraflé  le  parti  de  l'Archiduc  avoic 
été  depuis  fon  Ambaffadeur  auprès  des  Etats  de  Prufle  dc 
des  autres  membres  de  la  diète  de  Pologne,  avoit  d'abord 
confeillé  de  garder  ce  paflage  ôc  de  s'y  fortifier  même  avec 
du  canon.  Mais  comme  ce  n'étoit  ni  Stadnicki ,  ni  les  autres 
Polonois  qui  avoient  ouvert  cet  avis  ,  c'en  fut  afTez  pour 
qu'ils  empêchafTent  de  le  fuivre.  Zamoyski  de  fon  côté  pro. 
fita  de  cette  faute  des  ennemis  j  6c  il  avoit  déjà  fait  pafTer 
la  digue  à  une  partie  de  les  troupes  ,  lorfque  Reder  con- 
feilla  encore  de  les  attaquer  ,  tandis  qu'elles  étoient  par- 
tagées -j  mais  les  Polonois  s'oppoférent  une  féconde  fois  â 
ce  projet. 

La  divifion  qui  régnoit  parmi  ces  Seigneurs  ,  empêcha 
donc  de  profiter  de  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  dé- 
faire les  ennemis  i  &  Zamoyski  ayant  fait  pafTer  la  digue  â 
fon  armée  fans  aucun  obftacle ,  rangea  aufîitôt  fes  troupes 
en  bataille.  Les  Hongrois  &  les  Cofaques ,  qu'on  appelle  aufîî 

(0  Letidans  la  vie  de  Sixte  V.  dit,.  &  qu'il  fe   retira  à  Pilfen  ,  où  il  fut 
que  l'Archiduc  étoit  d'abord  à  Bellon ,  |  fait  prifonnier, 

Huiïàres, 
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Huflares ,  Ufcocques  ,  ou  Marteloiîès  qui  fuivoîent  l'Archi-  'P'"" '-'■■■'"— 
duc ,  èc  par  les  Reîcres  qui  les  mirent  en  défordre  ^  mais  Za-  Henri 
moyski  arrivant  à  leur  fecours  avec  toute  fon  armée,  leur      III. 
donna  le  tems  de  fc  rallier,  ôC  rétablit  bientôt  le  combat.      1588, 
Les  Autrichiens  foutinrent  quelque  tems  ce  choc  allez  bra- 
vement 3  enfin  comme  ils  étoient  inférieurs  en  nombre  ,  ils 
commencèrent  à  lâcher  pied ,  &:  prirent  enfuite  la  fuite  , 
lailîànt  fur  la  place  trois  mille  morts ,  avec  tout  leur  canon 
&  leur  bagage. 

Maximilien  s'étoît  réfugié  à  Vîtzen  avec  les  principaux  priredeTari 
Oiîîciers  de  fon  armée.  Zamoyski  attentif  à  profiter  defes  chiducMaxi. 
fuccès ,  l'y  pourfuivit ,  dc  profitant  de  la  confternation  qu'il  "^^^^"* 
avoit  répandue  parmi  les  ennemis ,  il  l'inveftit  dans  cette 
place,  qui  étoit  affez  foible  d'elle-même  ,  avant  qu'il  eût 
eu  le  tems  d'y  faire  entrer  du  fecours.  Enfuite  ayant  fait 
approcher  le  canon  èc  menacé  les  aflîégés  de  mettre  le 
feu  à  la  ville ,  il  les  obligea  de  fe  rendre.  L'Archiduc  fut 
fait  prifonnier  ,  Se  Zamoyski  eut  pour  ce  Prince  tout  le 
refped  &  tous  les  égards  qu'il  pouvoir  exiger.  Il  ufa  de  la 
même  modération  envers  le  comte  de  Gorka  ,  palatin  de 
Pofnanie  ,  l'évêque  de  Kiovie  ,  André  Sboro\f^ski  Maré- 
chal de  la  Cour  ,  le  duc  de  Prunski ,  &:  plufieurs  autres 
feigneurs  Polonois ,  qui  furent  pris  auflî  dans  cette  occa- 
fion,fàns  s'arrêter  à  infulter  à  leur  malheur,  ou  â  leur  faire 
des  reproches  •  en  forte  que ,  fi  dans  ces  circonftances  il  mé- 
rita toutes  fortes  d'éloges  pour  fa  valeur ,  fa  fageflè  ne  lui 
attira  pas  moins  de  loiianges  de  la  part  même  de  fes  enne- 
mis ,  qui  furent  obligés  d'avouer  que  ,  s'il  étoit  habile  à 
vaincre  &  à  profiter  de  fa  vidoire,  il  fçavoit  de  même  ne 
pas  abufer  de  fes  fuccès ,  &  ne  fe  pas  livrer  à  l'y vrefl^e  qui 
iuit  d'ordinaire  la  profpérité. 

Sigifmond  reçut  la  nouvelle  d*une  fi  grande  vîdoîre  avec 
la  même  modération.  On  ne  le  vit  point  changer  de  viCage^ 
ni  donner  aucunes  marques  d'une  joye  extraordinaire.  Sur 
le  champ  il  manda  à  Zamoyski  de  ne  point  mener  l'ArchL 
duc  à  Cracovie ,  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'on  menoit  un 
prifonnier  de  cette  qualité  en  triomphe,  plutôt  qu'en  prî- 
fon ,  6c  pour  ne  pas  contribuer  lui-même  au  triomphe  d'un 
prifonnier  de  cette  qualité.  Ainfi  il  fut  conduit  au  châteai* 

Tome  X,  T 
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^'" il     "  '       de  KrafTuniftow  ,  place  de  Ruflîe  peu  éloignée  de  Lublin  ,, 

H  E  N  K  I  ville  de  la  haute  Pologne  ,  où  il  refta  fous  bonne  garde» 

1 1 1.       Ce  combat  fe  donna  le  vingt- deux  de  Janvier  ,  &;  la  prife 

if88.     ^^  Maximilien  arriva  le  lendemain.  Sur  ces  entrefaites  la 

reine  Anne  tante  de  Sigifmondjôc  la  princellè  Anne  fa  fœur^ 

fe  rendirent  avec  une  fuite  nombreufe  de  Sandomîr  à  Cra- 

covie ,  où  elles  le  félicitèrent  fur  ion  couronnement  de  fur 

iés  fuccès.  Ce  fut  un  prétexte  pour  les  habitans  de  cette 

Capitale  de  faire  par  tout  des  feux  de  joye  ^  &c  le  nouveau 

Roi  toujours  également  modéré  ou  diffimulé  ,  fut  bien  aife 

que  l'on  crût  que  ces  fêtes  fe  donnoient  plutôt  à  l'occafion 

de  l'arrivée  des  Princeffes,  que  de  la  victoire  qu'il  venoit  de 

remporter. 

Tandis  qu'on  ne  s'occupoit  à  Cracovie  que  de  fefbins  , 
de  tournois ,  &:  de  fpedacles ,  l'Empereur  &  tous  les  prin- 
ces de  l'Empire  étoient  dans  une  iîtuation  bien  diffé- 
rente. L'afFront  que  recevoit  la  maiion  Impériale  ,  en  per- 
dant l'efpérance  du  trône  de  Pologne ,  paroilloit  les  tou- 
cher tous  également  •  Se  l'honneur  de  l'Allemagne  entière 
fembloit  être  intéreflé  dans  la  prifon  de  Maximilien.  Ce- 
pendant comme  Rodolphe  étoit  naturellement  peu  entre^ 
prenant  3  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  aiiéz  puiflant  pour  faire  la 
guerre  en  Pologne  avec  fes  feules  forces  3  qu'il  ne  comptoic 
pas  trop  fur  les  fecours  des  Princes  &:  àes  villes  de  l'Em-  ' 
pire  3  qu'il  était  toujours  lent  à  fe  déterminer  3  &  qu'il 
âppréhendoit  d'ailleurs  que  le  Turc  ne  profitât  des  troubes 
de  Hongrie  ,  pour  s'accommoder  avec  le  Roi  de  Perfe ,  ô£ 
tourner  fés  armes  contre  l'Europe ,  comme  le  bruit  en  cou- 
roit  alors  3  réfolut  de  mettre  d'autres  moyens  en  ufage  pour 
réparer  l'outrage  ,  auquel  toute  la  maifon  d'Autriche  ve- 
noit d'être  expofee  dans  la  perfonne  de  fon  frère  3  mais 
pour  n'être  pas  obligé  de  s'abaifTer  jufqu'à  folliciter  lâ^ 
chement  fa  liberté  auprès  du  roi  de  Pologne ,  il  s^adreflà 
au  roi  d'Efpagne ,  &  le  pria  d'employer  le  crédit  qu'il  avoir 
à  Rome  ,  pour  engager  le  Pape  aie  faire  le  médiateur  de  ce 
différend. 

Sixte  V.  prefFé  par  les  fol lici rations  de  Philippe  5  &  per- 
luadè  d'ailleurs  que  toute  la  Chrétienté  étoit  intèrefFèe  dans 
ime  affaire  qui  regardoit  la  maifon  d'Autriche  ,  n'eut  garde 
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,de  refufer  fâ  médiation  ,  rur-tpuç,  dans  un  tcms  ,  où  le 
bruit  couroit  déjà  en  Italie,  que  les  Turcs  abandonnoient  Henri: 
l'Afie  pour  porter  la  guerre  en  Europe  ,  c'eft-à-dire  en  Hon-  III. 
grie.  Iljettales  yeux  pour  cette  importante  négociation  fuyc  1588, 
le  cardinal  Hyppolite  Aldobrandin,  que  (qs  emplois  &  fon 
expérience  confommée  firent  juger  capable  d'une  aflfliire 
de  cette  conféquence  j  &  il  le  lit  partir  auiîitôt  pour  la 
Pologne  ,  muni  des  pouvoirs  les  plus  amples  &c  avec  ordre, 
puifque  la  nation  n'avoit  pas  choifî  pour  fon  Roi  celui  que 
Sixte  auroit  fouhaité  ,  de  faire  du  moins  en  forte  par  fa  pru- 
dence ,  tandis  que  Maximilien  &  Sigifmond  s'obftineroient  à 
ne  rien  relâcher  de  leurs  droits  l'un  &:  l'autre,  que  cepuif- 
fant  Royaume  ne  demeurât  pas  fans  chef  &c  fans  guide  -, 
qu'il  ne  devînt  pas  la  victime  de  la  divifion  des  fei- 
gneurs  Polonois  ^  &  qu'il  ne  fût  pas  expofé  à  l'invafion  des 
Turcs  ôc  des  Tartares  qui  leur  font  foumis.  Il  étoit  char- 
gé fur -tout  de  travailler  à  k  liberté  de  l'Archiduc  ; 
de  rétablir  l'union  entre  les  feigneurs  de  Pologne  3  èc 
d'encourager  le  nouveau  Roi  à  faire  fleurir  dans  fon 
Royaume  la  Religion  Catholique ,  à  laquelle  il  étoit  déjà 
aiftclionné. 

Le  Légat  arrivé  en  Pologne  travailla  toute  l'année  à 
cette  grande  négociation.  Sigifmond  qui  avoit  paru  fi  mo- 
déré après  fa  vidoire  ,  ne  montroit  pas  moins  d'équité 
dans  les  propofitions  qu'il  faifoit  ^  6c  s'ofFroit  à  relâcher 
tous  fes  prifonniers  ,  pourvu  que  Maximilien  renonçât  à 
[qs  prétentions  fur  la  couronne  de  Pologne.  Mais  ce  Prince 
aveuglé  par  les  mauvais  confeiis  de  Jean  Sborowski ,  &  de 
Staniilas  Stadnicki ,  qui  ne  s'étoient  point  trouvés  au  der- 
nier combat,  èc  qui  lui  faifoient  efpérer  qu'ils  alloient  re- 
commencer la  guerre  en  Pologne  pour  fa  liberté  ,  &  la 
défenfe  de  fes  droits,  avec  beaucoup  plus  de  fuccès ,  qu'ils 
n'en  avoient  eu  jufqu'alors ,  n'y  voulut  point  entendre.  Ce- 
pendant le  Roi  accompagné  de  la  Reine  fa  tante ,  rendit  au 
Carnaval  fuivant  une  vifite  à  ce  Prince  ,  6c  lui  fit  efpérer 
dans  cette  entrevue  qu'il  pourroit  obtenir  bientôt  fa  li- 
berté j  mais  l'opiniâtreté  de  l'Archiduc  fut  caufe  qu'on  ne 
pût  encore  rien  finir  de  cette  année  j  de  ce  ne  fut  que 
la  fuivante ,  que  ce  Prince  détrompé  enfin  de  toutes  les 
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vaines  efpérânces ,  donc  Sborowski  l'avoît  rempH ,  Se  en^ 
Henri  niiyé  de  fa  prifon  ,  confèntit  à  traiter  avec   Sigifmond  â 
III.       certaines  conditions ,  qu'il  refufa  de  ratifier  dans  la  fuite  ^ 
.1588,     lorfqu'il  fe  vie  hors  des  mains  de  fon  ennemi. 
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A  pnTe  de  Bonne  ,  dont  Martin  Schenck  s'ëtoic  rendu  — 


maître  fur  la  fin  de  l'année  précédente ,  caufa  celle-ci  Henri 
quelque  trouble  en  Allemagne.   Enfin  fi.ir  les  inftances  du      III. 
nouvel  éledeur  de  Cologne,  dont  cette  ville  dépendoit,  6c     i^Sg. 
qui  avoit  eu  recours  à  Philippe ,  pour  châtier  la  révolte  des     ^^j^^  ^^^ 
Proteftans  de  Ton  Eledorat ,  le  prince  de  Parme  donna  ordre  guerres  de 
à  Charie  de  Croy  prince  de  Chimay  de  marcher  de  ce  côté-  f'^"'^"^^; 
là.  Il  étoit  fuivi  de  fa  compagnie  de  cavalerie ,  commandée  Bonneparks 
par  le  fieur  de  ^JiTincly  ^  de  celle  de  Philippe  duc  d'Arfchot  Efpagnois, 
fon  fére ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Defquames  y  de  celle  de 
Charie  marquis  d'Havre  fon  oncle ,  conduite  par  le  fieur  de 
Couroye  ^  de  celle  de  Jean  de  Croy  comte  du  Reux ,  qui 
étoit  commandée  par  Rollant  ^  de  celle  du  comte  de  Hen- 
nin, que  conduifoit  Baldec  3  &  de  celle  du  comte  de  BolKi, 
dont  Plumafibn  avoit  le  commandement.    Il  avoit  encore 
quelques  compagnies   de   cavalerie  légère ,  conduites  par 
George  Carifea  Aibanois  ,  Jean  de  Cordouë,  Philippe  de 
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■jiiL '■"""  Kobles,  le  marquis  de  Bentivoglio  (i),  Jean  Contreras  de 

H  E  N  K 1  Padiila ,  Jean  Moreo  ,  François  Montana  ,  ôc  George  Bafta 
III.  qui  commandoit  auiîi  les  Albanois  depuis  long-tems.  Enfin. 
1588.  on  fît  encore  marcher  à  cette  expédition  le  corps  de  cava- 
lerie légère ,  dont  Roland  d'Yorck  avoir  eu  autrefois  le  com, 
mandement^  le  régiment  d'infanterie  de  Naples ,  conduit 
par  Cliarle  Spinelii  j  quelque  infanterie  Lorraine  ,  comman- 
dée par  le  fieur  de  Beaumont,  èc  quelques  compagnies  de 
gens  de  pied  Liégeois ,  Ailemans  èc  \<^allons. 

Le  Prince  de  Parme ,  qui  attendoit  cette  année  l'arrivée 
de  la  flote  d'Efpagne ,  avoit  retenu  auprès  de  lui  en  Flandre 
les  principaux  Officiers  de  ion  armée  ,  afin  d'être  prêt  à 
marcher  pour  l'expédition  qu'on  méditoit  contre  l'Angle- 
terre. Ainlî  il  envoya  ordre  â  François  Verdugo  gouverneur 
de  la  Frife,  de  fe  rendre  avec  Jean-  Baptifte  de  Tafîis  fon 
lieutenant,  devant  Bonne  à  la  tête  de  iès  troupes.  Doni 
Menrique  de  Lara  avoit  auiîi  été  nommé  Maréchal  de 
camp  de, cette  armée.  Mais  il  ne  refta  que  peu  de  tems  à 
ce  liège,  èc  fut  rappelle  en  Flandre  à  l'arrivée  de  la  flote 
Eipagnole. 

Les  Ailemans  campèrent  vis  à- vis  la  porte  de  Cologne  ^  le 
régiment  de  Naples  avoit  fon  quartier  fur  la  gauche.,  pro- 
che d'une  Abbaye^  le  Heur  de  Beaumont  étoit  campé  au 
Sud-Oueft  j, Verdugo  un  peu  plus  loin  j  &c  Jean  de  Cordouc 
derrière  celui-ci,  en  tirant  vers  le  Midi.  A  l'éeard  de  la 
cavalerie  légère ,  on  lui  avoit  affigné  fon  pofle  à  Keflènicli , 
qui  n'eft  pas  éloigné  de  là.  Entre  le  quartier  du  régiment 
de  Naples  de  la  ville,  les  Efpagnolsavoient  bâti  trois  forts. 
Ils  en  élevèrent  encore  neuf  autres  du  côté  du  Midi ,  en  ti- 
rant vers  le  Rhin  5  &  ils  ètoient  difpofès  de  façon  à  pouvoir 
fe  défendre  les  uns  les  autres.  Les  deux  plus  grands  avan- 
çoient  jufques  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  de  ètoient  comman- 
dés par  Alexandre  Monti  &c  Pompée  Frapiétro.  Le  comte 
Germanicus  Savorgnano  fe  diftingua  beaucoup  à  ce  fiége, 
non  feulement  par  fa  bravoure ,  mais  encore  par  fon  habi- 
leté :  ôc  on  fut  redevable  à  ies  foins  de  tous  ces  ouvrages ,  qu'il 
exécuta  fécondé  du  capitaine  Lencano. 

Les  Efpagnols  mirent  le  fiège  devant  Bonne  au  mois  Mars  ^ 
(0  Monfieur  de  Thon  l'appelle  :  Bentivoglio  marquis  de  Venterol. 
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ôc  Taffis  s'érant  avancé  pour  reconnoître  la  place  ,  reçut  un  ,,- 

coup  d'arquebufe  ,  donc  il  mourut.    Il  fut  généralement  re-  Henri 
<^retré  pour  Ion  habileté  dans  l'art  militaire.   Son  corps  fut       III. 
porté  de  là  à  Cologne  :  on  lui  fit  des  obféques  magnifiques ,      i  c  8  8 , 
que   tout  le  corps  de  ville  honora  de  fa  préfence.   Othon 
baron- de  Poitlicz  commandoit  dans  Bonne,  dont  Martin 
Schenck  lui  avoit  confié  la  garde  ^  6c  fécondé  de  Chrifto^ 
phle  X^olfFfon  Lieutenant,  il  fit  pendant  ce  fiége  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  d'un  Capitaine  courageux  6c  vigi- 
lant.  Enfin  les  affiégés  après  s'être  défendus  bravement  pen- 
dant fept  mois ,  n'ayant  aucun  efpérance  de  fecours ,  &c  voyant 
les  ennemis  fortifiés  au  contraire  par  de  nouvelles  troupes , 
que  le  comte  Pierre  Ernefb  de  Mansfeld  leur  avoit  amenées  , 
capitulèrent  le  29.  de  Septembre  ,  6c  fe  rendirent  â  des  con- 
ditions fort  honorables  :  car  on  convint  qu'ils  fortiroient  de      ' 
la  place  en  armes ,  emportant  tout  leur  bagage  j  6c  qu'on 
leur  donneroic  une  efcorte ,  pour  les  conduire  en  lieu   de 
fureté. 

La  prife  de  cette  ville  rendit  le  calme  à  cette  frontière. 
Cependant  tout  le  monde  avoit  les  yeux  tournés  lur  les 
Païs-bas.  Le  prince  de  Parme  continuoit  à  prelTer  la  reine 
d'Angleterre  d'entrer  en  négociation  au  fujet  du  projet  de 
paix  qui  avoit  été  propofé  l'année  précédente.  Son  deflein 
n'étoit  que  d'amufer  cette  PrinceiTe  fous  ce  prétexte  ,  6c  de 
l'empêcher  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  afin  qu'elle  fe  vît  acca- 
blée au  moment  qu'elle  y  penferoit  le  moins.  Son  projet  ne 
réuiîit  pas.  Cependant  Elifabeth  ,  pour  ne  pas  fe  charger  de 
l'odieux  ,  auquel  elle  fentoit  bien  qu'elle  feroit  expofée  ,  en 
refufant l'accommodement  qu'on  lui  propofoit,  6c détourner^ 
s'il  étoit  poflîble,  l'orage  dont  elle  étoit  menacée  par  ce 
grand  armement  qu'on  faifoit  en  Efpagne  ,  ne  penfa  de  fon 
côté  qu'à  prelTer  le  fuccès  de  cet  accord ,  dont  on  avoit  for- 
mé le  projet.  Dans  cette  vue  dès  le  mois  d'Odobre  précé- 
dent ,  elle  avoit  fait  palFer  en  Hollande  Herbert  fon  Martre 
des  requêtes,  6c  Jean  Ortels  agent  des  Etats ,  avec  ordre  de 
s'informer  des  diipofitions  où  étoient  les  Etats  Généraux  au 
fujet  des  propofitions  que  faifoit  la  cour  d'Efpagne ,  &c  de  leur 
reprélenter  de  /a  part  que  ,  fi  on  ne  prenoit  de  concert  des 
mefures  pour  pouiler  la  guerre  plus  vivement  qu'on  n'avoiç 
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fait  jufqu'alors ,  Sc  pour  k  terminer  au  plutôt ,  elle  étoît  hors 
Henri  d'état  de  fournir  plus  long-tems  à  tant  de  dépenfe  j  que  pour 
1 1  L       avoir  trop  écouté  l'ambition  de  quelques  particuliers  ,  qui 
1588,     ^^  demandoient  que  la  guerre ,  fans  vouloir  jamais  en  refïen- 
tir  les  incommodités  ^  elle  avoit  épuifé  fes  finances ,  &  ruiné 
prefque  entièrement  le  commerce  de  (es  fujets  :  qu'ainfî  elle 
croyoit  qu'il  étoit  à  propos  d'entrer  en  négociation  avec 
les  Efpagnols ,  afin  de  voir  quelles  propoficions  ils  avoient 
à  faire ,  &  quelles  lûretés  ils  étoient  difpofés  à  donner  à  l'une 
&  à  l'autre  Nation. 
Sentiment       Sur  cctte  députatîon  de  la  reine  d'Angleterre ,  les  Etats 
aes  Etats  au    Généraux  des  Provinces-Unies  s'afTemblérent  pour  en  dé- 
commode-    libérer   :  ôc  fans  être  rebutés  par  tant  d'obftacles   qu'ils 
ment  avec  les  ttouvoient  à  la  Continuation  de  la  guerre ,  tant  de  défertions 
pagno  s.      ^  j^  révoltes  parmi  leurs  troupes  ^  fans  être  effrayés  de  ce 
grand  armement  qui  fe  faifoit  en  Èfpagne ,  ils  conclurent 
tout  d'une  voix,  qu'on  ne  devoit  écouter  aucunes  propofî- 
tions  de  paix.  Eniuite  ils  députèrent  dans  le  mois  de  Février 
à  la  reine  Eliiàbeth  ,  Lofée  Se  Cafembroot ,  pour  la  détour- 
ner d'entrer  en  négociation  avec  la  cour  d'Efpagne.    Ils 
étoient  chargés  de  repréfenter  à  cette  Princeile ,  qu'il  n'y 
avoitrien  de  plus  contraire  aux  intérêts  des  Provinces-Unies, 
rien  de  plus  capable  de  les  perdre ,  que  de  prêter  l'oreille  à 
aucun  projet  d'accommodement  j  que  c'étoit  un  artifice  de 
Philippe ,  qui  cherchoit  à  les  amufer  ^  que  ce  Prince  voyoit 
d'un  CDté,  les  Etats  toujours  inflexibles,  toujours  conftans 
dans  leur  première  réfolution ,  malgré  les  longueurs  de  la 
guerre ,  malgré  les  pertes  qu'ils  avoient  foufFertes  3  de  l'autre , 
i'Efpagne  défolée  par  la  famine  ôc  la  difette ,  le  commerce 
de  (es  Etats  interrompu,  fes  finances  épuifées,  fes  Miniflres 
fans  reifource  j  6c  que  n'ayant  pu  venir  à  bout  des  Flamans 
à  force  ouverte ,  il  leur  tendoit  un  piège ,  en  leur  faifant  pro- 
pofer  la  paix^  qu'on  f^avoit  la  mauvaife  foi,  dont  les  Efpa- 
gnols avoient  ufé  depuis  quelques  années  envers  les  Mores, 
S>c  que  fous  ombre  de  paix  ils  en  avoient  détruit  plus  de  cent 
mille  qui  avoient  péri  par  le  fer,  par  la  faim, ou  dans  un  efclava- 
ge  barbare  3  que  les  Flamans,  qui  étoient  regardés  à  la  cour 
id'Efpag,ne  avec  autant  d'indignation  que  les  Mores ,  avoient 
fiéja  éprouvé  le  même  fort ,  lorfque  fous  prétexte  du  congrès 
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Bolleduc  ,  paiîer  dans  le  parti  de  leurs  ennemis  ^  qu'aufîi  les  Henri 
iages  avoienc  pour  maxime ,  que  lorfque deux  partis  oppo-  lll* 
{es  entrent  en  accommodement ,  le  plus  fort  l'emporte  toû-  1588» 
jours ,  èc  que  le  plus  foible  n'y  gagne  jamais  j  qu'ils  fe  fouve- 
noienc  encore  des  artiiices  dont  setoienc  fervis  d'Efcovédes 
&  Tes  Miniftres ,  qui  par  tous  ces  vains  projets  d'accommode- 
ment, avoient  içû  jetter  de  l'ombrage  dans  les  efprits  des 
provinces,  des  villes,  des  particuliers,  &  femer  par-tout  la 
dîviflon  ^  en  forte  que  chacun  oubliant  le  bien  public ,  pour 
lie  penfer  qu'à  fes  intérêts  particuliers ,  on  avoic  vu  les  uns 
fe  hâter  de  faire  leur  paix  avec  l'Efpagne ,  candis  que  les 
autres  pour  ne  pas  fe  voir  envolopés  dans  la  ruine  de  la  Na- 
tion ,  qu'ils  croyoient  prochaine ,  ne  fongeoient  qu'à  mettre 
de  bonne  heure  leurs  biens  6c  leurs  vies  à  couvert  j  que  la 
même  chofe  étoit  arrivée  à  Gand  de  à  Bruges  5  que  ces  fortes 
-de  négociations  avoient  toujours  fait  plus  de  mal  à  la  Na- 
tion,qu'une  guerre  ouverte  j  que  c'étoit  ce  qui  avoit  ouvert 
la  porte  à  la  difcorde ,  à  la  négligence  6c  au  mépris  du  bien 
public  ^  6c  que  c'étoit  auffî  par-là,  bien  mieux  qu'en  fou- 
droyant leurs  murailles ,  que  les  Efpagnols  s'étoient  infînués 
^ufijues  dans  le  cœur  des  Païs-bas  3  qu'ils  en  avoient  un  exem- 
ple tout  récent  dans  ce  qui  s'étoit  palfé  au  fujet  de  la  négcs- 
-cîation  commencée  entre  Dom  Juan  d'Autriche  6c  le  baron 
de  Selles  3  qu'on  avoic  vu  auflîtôt  à  cette  occafion  les  Gan^ 
toîs  ,  6c  pluileurs  autres  membres  des  Provinces-Unies,  fè 
difpenfer  des  contributions  ordinaires,6i  négliger  abfolument 
le  loin  de  la  guerre  ;  qu'auffi  il  étoit  très -naturel  de  croire 
aifément  ce  qu'on  fouhaiteavec  ardeur  yquQ  la  paix  étoit  un 
bien  précieux  ,  lorfqu'elle  étoic  fincére ,  hc  qu'on  pouvoic  ef- 
pérer  qu'elle  fercit  folîde  3  qu'ils  en  étoient  intimement  per- 
luadés  j  qu'ils  fçavoienc  de  plus ,  qu'on  avoit  vu  peu  de  Na- 
tions expofées  à  une  guerre  Ci  longue ,  fi  fanglante  6c  fi  ruineu- 
fe  3  6c  que  la  poftérité  auroit  peine  à  comprendre  avec  quelles 
forces  &  dans  quelles  vues  les  Flamans  avoient  foutenu  pen- 
dant fi  long-tems  avec  tant  de  courage ,  6c  de  fermeté,une 
guerre  aulTi  rude  contre  un  des  plus  puifians  Princes  de  la 
Chrétienté  3  que  cependant  bien  des  raifons  les  empêchoienc 
de  penfer  à  la  paix.  >3  En  efîèc ,  ajodcoient-ils ,  qui  pourra 
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"  nous  aiïurer  que  nous  ne  ferons  point  inquiétés  au  fujet  de 
Henri  »  Ja  Religion  j  ce  qu'on  doit  regarder  comme  l'article  le  plus 
III.  "  eflentiel  de  l'accommodement  qu'on  propofe  ?  Sera,  ce  Phi- 
I  f  8  8,  "  Ijppe  3  lui  qui  ,  après  nous  avoir  fait  porter  tant  de  pa- 
"  rôles  à  ce  lujet ,  d'abord  par  la  Princefle  Marguerite  de 
"Parme,  6c  enfuite  par  D.  Juan  d'Autriche  ,  les  a  toutes 
»  violées  ?  Car  qu'on  ne  dife  point  que  c'ell  à  la  malignité 
"du  duc  d'Albe  qu'il  faut  s'en  prendre j  on  fçait  qu'à  l'é- 
w  gard  de  cet  article  ,  ce  Duc  n'a  rien  entrepris  fans  un 
î5  ordre  exprès  de  fon  maître  :  c'efb  donc  encore  le  même 
"  Prince,  avec  qui  on  nous  propofe  aujourd'hui  de  traiter,. 
'5  II  n'a  point  encore  mis  bas  le  mafque  :  c'eft  toujours  k 
>3  même  ,  qui  au  milieu  de  la  paix ,  tandis  qu'il  paroilToic 
î5  vivre  avec  V.  M.  dans  la  meilleure  intelligence  du  monde, 
>5  tramoit  par  le  miniilére  de  D,  Bernardin  de  Mendoze  les 
>î  complots  les  plus  noirs  contre  fa  perfonne  •  Se  il  n'eft  pas 
"  moins  perfuadé  qu'auparavant  que  s'il  fçait  violer  ics  ihr- 
w  mens,6c  former  des  attentats,lePape  a  le  pouvoir  de  l'abfou- 
55  dre.  Quel  peut  donc  être  le  but  des  Efpagnols ,  en  propo- 
55  fant  d'entrer  en  négociation?  Si  ce  n'eft  d'éloigner  les  chiens 
55  de  la  bergerie  ,  afin  que  le  loup  puifie  attaquer  enfuite  im- 
55  punément  le  foible  troupeau ,  dont  la  garde  leur  avoir  été 
35  confiée.  Après  tout  ,  quand  on  accorderoit  la  liberté  de 
55  confcience  aux  Flamans  ,  quel  avantage  leur  en  revien- 
55  droit-il  i  La  paix  ne  les  obligeroit-elle  pas  nécelTairemenr 
55  d'avoir  commerce  avec  les  Catholiques  ?  Bientôt  on  ver- 
55  roît  arriver  en  Hollande  le  comte  d'Egmond ,  le  comte  de 
5j  Ligne,  tant  d'autres  Seigneurs  attachés  à  l'Eipagne  ,  qui 
35  par  leur  crédit  ou  leur  autorité  ne  manqueroient  pas  d'en- 
55  traîner  la  plus  grande  partie  des  peuples  dans  leur  partî^  & 
53  dans  ces  circonftances,  les  Provinces-Unies ,  expofées  conti- 
55  nuellement  à  voir  recommencer  la  guerre  ,  ayant  ians 
55  celle  l'ennemi  à  leurs  portes ,  &c  jufques  dans  le  iéin  de  la 
53  patrie ,  pourroîent-elles  fe  difpenfer  d'avoir  toujours  fur 
55  pied  des  garnifons  plus  nombreufes ,  dont  l'entretien  les 
53  engageroit  par  conféquent  à  une  plus  grande  dépenfe  > 
55  A  l'égard  des  droits  &  privilèges  de  la  nation  ,  quelle  con- 
55  fiance  peut  elle  prendre  dans  routes  les  promelTes  du  roi 
53  d'Efpagne  ?  Que  ne  fe  croira  pas  permis  cet  ennemi  juré 
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^i  des  Flamans  ,  après  tant  de  fermens  fi  folemnels  qu'il  a 
»  déjà  fî  hautement  violés  ?  QiTe  s'il  arrive  quelque  conteC  Henri 
a  tation  à.  ce  fujet  j  qui  doute  qu'on  ne  le  voye  renouveller  III. 
)5  la  conduite,  que  tint  le  lion  à  l'égard  du  clieval  5c  du  1588, 
»  chien  qui  avoient  fait  fociété  de  chaflè  avec  lui ,  6c  ufer  de 
ï3  la  même  violence  ,  &:  de  la  même  injuftice  envers  les  in, 
«  fortunés  habitans  des  Païs-bas  ?  «  Ils  finifToicnt  par  dire, 
qu'ils  fupplioient  donc  inftamment  S.  M.  d'examiner  avec 
fa  prudence  ordinaire  lequel  étoit  le  plus  avantageux  ,  ou 
de  rompre  abfolument  avec  les  Efpagnols ,  ou  de  pourfuivre 
la  négociation  qu'on  avoir  déjà  entamée  avec  eux  3  qu'ils 
reconnoilToient  à  la  vérité  ,  combien  ils  lui  étoienc  redeva- 
bles ,  d'avoir  bien  voulu  les  prendre  fous  fa  proreAion  dans 
un  tems ,  oùfon  iècours  leur  étoit  finéceiTaire  3  que  c'étoiç 
ce  qui  les  engageoic  à  faire  fans  cefîe  des  vœux  pour  la 
profpéricé  de  [qs  entreprifes  j  mais  qu'ils  avoient  jufte  fujec 
de  craindre ,  qu'en  failànt  la  paix  avec  l'Elpagne ,  au  lieu 
d'afFcrmir  fa  puiflance,  elle  ne  fît  qu'augmenter  celle  dQ(hs 
ennemis,  êc  n'ouvrît  à  leur  avidité  un  moyen  fur  pour  s'em- 
parer dQs  Païs-bas  ,  &c  enfuite  de  tous  les  Etats  voiiîns  j 
qu'aulîi-tot  que  ïqs  Efpagnols  n'auroient  plus  à  appréhender 
du  côté  de  l'Angleterre,  il  n'y  auroitrien  qu'ils  ne  fe  crufîènt 
en  état  d'entreprendre  contre  ïqs  Provinces -Unies  ,  même 
contre  la  France  5  que  c'étoît  ce  qui  les  avoit  engagés  d'a- 
bord à  fupplier  S.  M.  de  ne  point  accepter  la  médiation  du 
roi  de  Dannemarck  ,  6c  ce  qui  les  portoit  encore  ac1:ueile- 
ment  à  lui  demander  avec  toute  l'infiance  ,  dont  ils  écoienc 
■capables,la  permiiîion-de  terminer  leurs  différends  avec  l'Ef- 
pagne  les  armes  à  la  main  ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  mêmes 
moyens,  que  \qs  Romains  avoient  autrefois  employés,  pour 
vaincre  les  Cartaginois  ,  fans  avoir  recours  aux  artifices  bas 
ôc  indignes  qui  faifoient  toute  la  reffource  de  leurs  ennemis» 
^ue  la  Flandre  n'étoit  pas  fî  épuifée,  ni  les  Provinces-Unies 
Il  dénuées  de  force  ,  qu'elles  ne  fe  trouvafîènt  encore  en 
état ,  non-feulement  de  foutenir  les  efForts  de  l'Efpagne ,  mais 
même  de  les  repouffer  ^  que  pendant  le  gouvernement  du 
comte  de  Leyceftre ,  les  Etats  avoient  encore  fourni  en  deux 
ans  de  tems  huit  millions  de  liorins  pour  les  frais  de  la  guerre^ 
que  la  nation  confervoit  encore  les  mêmes  fentimens,  6c  la 

Vij 
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^j!:^'™'— *■  même  ardeur  5  qu'il  y  alloic  de  leur  Religion  Sc  de  leur  lî- 
H  E  N  R;  I  bercé  3  &  que  par  conféquent  ils  feroienc  toujours  également 
1 II.  en  écac  de  faire  tête  -qu'on  devoir  outre  cela  compter  pour 
I  f  8  8,  beaucoup  tant  de  villes  6c  de  citadelles  qui  fervoient  de  rem- 
parc  aux  Provinces-Unies  3  qu'en  effet  on  ne  voyoic  nulle 
part  tant  de  places  forces  ,  ôc  qu'il  leur  en  reiloit  encore 
plus  de  foixante  capables  d'arrêter  une  armée  3  qu'il  feroic 
aifé  d'aiToupir  les  troubles  qui  s'étoient  élevés  depuis  peu 
dans  les  Païs-bas,  en  rompant  la  négociation  ,  où  l'on 
étoit  entré  avec  les  miniftres  d'Efpagne  3  qu'il  fuffiroit  pour 
cela,  que  les  Flamans  fuifent  bien  perfuadés  que  S.  M.  étoic 
âbfolumenc  réloluë  de  continuer  la  guerre  plus  vivemenc 
que  jamais  en  leur  faveur  ,  de  qu'elle  mit  à  la  tête  des  af- 
faires un  homme  d*un  mérite  confommé,  incapable  de  s'éloi- 
gner  en  rien  des  articles  réglés  par  le  concordat  pafTé  entre 
S.  M.  de  les  Etats ,  de  difpofé  au  contraire  à  n'agir  que  de 
concert  avec  la  nation  3  enforte  que  chacun  reliât  en  pofl 
fefîion  de  ihs  droits ,  6c  confervâc  l'autorité  qui  lui  étoit  na-> 
turellement  due  5  que  comme  on  avoit  tenu  auparavant  une 
conduire  toute  oppofée  ,  il  n'étoit  pas  furprenanc  qu'on  eût 
yû  naître  tant  de  mécontentemens  à  cette  occafion  3  que 
d'ailleurs  la  continuation  de  la  guerre  contribuëroit  à  for- 
tifier la  puiiTance  de  la  France  ,  donc  les  intérêts  étoienc 
liés  naturellement  avec  ceux  des  Païs-bas  3  qu'au  contraire, 
il  on  parloir  de  faire  la  paix  avec  l'Eipagne  ,  cette  feule  pro« 
poiicion  feroit  fuivie  infailliblement  d'une  conflernation  gé» 
néraîe,  de  la  défolacion  des  Provinces  ,  de  la  révolte  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  bourgeois  ^  qui  feroit  bien- 
tôt fuivie  de  celle  du  peuple  3  en  forte  que  ,  lous  prétexte 
qu'il  feroit  inutile  de  continuer  la  guerre ,  chacun  fe  croi» 
roit  autorifé  à  fe  difpenier  de  fournir  aux  contributions  or» 
dinaires  5  di  enfin  de  la  défertion  de  tous  ceux  qui  n'étoient 
pas  encore  bien  aiFermis  dans  la  Religion  3  que  bientôt  après 
on  verroît  les  Officiers  des  troupes  abandonner  le  parti  des 
Etats ,  &  fe  hâter,  pour  fe  mettre  à  couverr.de  faire  leur  ac- 
commodément  avec  Pennemi ,  ou  de  palier  au  fervice  de 
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que  la  jaloaile  avoic   fait  naître  autrefois  entre  quelques 

villes  des  Païs-bas  j  que  cependant  perfonne  ne  fe  mettroic  H  e  n  r  i 

plus  en  peine  de  s'inccreller  au  bien  public  ^  que  chacun  fran-       III. 

chiroit  impunément  les  bornes  de  l'obéïflance  ^  &:  que  le     je  g  g-'. 

gouvernement  tomberoit  dans  un  défordre,  auquel  avec  la 

meilleure  volonté  du  monde  S.  M.  elle-même  ne  ieroit  pas 

en  état  de  remédier. 

Telles  furent  les  raifons ,  dont  fe  fer  virent  les  Etats ,  pour  Ecrits  &  me- 
détourner  la  reine  d'Angleterre  d'entrer  en  négociation  avec  ^^/'^"  *  ** 
les  Efpagnols.  Ils  publièrent  auffi  à  cette  occafion  un  écrit  , 
a  la  tête  duquel  etoit  ce  fameux  vers  de  Virgile ,  dont  le 
fens  efl  ,  que  le  défefpoir  feul  eft  la  refTource  des  vain- 
cus (  I  ).  On  y  rapporcoit  l'exemple  des  Proteftans  d'Alle- 
magne qui ,  après  avoir  pris  les  armes  fous  la  conduite  de  .• 
Frideric  éledeur  de  Saxe,  ôc  de  Philippe  de  HefTe,  pour  la 
défenfe  de  leur  Religion  6c  de  leur  liberté  ,  pour  avoir  eu 
trop  de  confiance  dans  leurs  propres  forces ,  6c  avoir  compté 
imprudemment  fur  les  promelîes  de  leurs  ennemis ,  s  étoiens 
attirés  les  plus  grands  malheurs.  On  n'omit  pas  celui  des 
Proteftants  de  France,  à  qui  la  même  chofe  etoit  arrivée. 
On  montroit  au  contraire  que  ceux  qui  fermant  l'oreille  à 
toutes  ces  négociations  captieules ,  lous  lefquelles  le  piège 
étoit  caché  ,  avoient  mis  toute  leur  elpérance  dans  la  mi- 
iéricorde  de  Dieu  ,  dont  ils  foutenoîent  les  intérêts  ,  ôc  dans 
la  juftice  de  leur  caufe  ,  tels  qu'avoient  été  les  habitans  de 
Magdebourg  en  Allemagne  ,  &:  en  France  ceux  de  la  Ro- 
chelle  ,  de  Nîmes  de  de  Montauban  ,  avoient  non-feulemenc 
confervé  leur  Religion  6c  leur  liberté  5  mais  que  leur  exem=^ 
pie  &  leur  valeur  avoient  encore  aiTûré  pour  la  fuite  dans 
î'un  &  l'autre  Empire ,  le  même  privilège  à  tous  leurs  frères* 
Ces  exemples  étoient  outre  cela  confirmée  par  plufîeurs  rai- 
fonnemens.  On  difoic,  que  les  Princes  ne  pardonnent  ja- 
mais à  ceux  de  leurs  fujets ,  qui  ont  une  fois  pris  les  armes 
contre  eux.  «  Or ,  ajoûtoit-on ,  les  Flamans  ne  fe  iont  pas 
î3  contentés  de  prendre  les  armes  contre  Philippe  :  ils  on£ 
33  même  ofé  renoncer  folemnellement  à  fon  obéïiîance,  chan- 
ta ger  de  Religion ,  6c  faire  alliance  avec  les  Puiiîànces  étran^ 
ML  gères.   Après   cette    démarche  ,   que    doivent -ils  donc 

(  I  )    'Vnafal'AS  vi^is  nalUm  f^erare  falutsm.  i£ncid.  z. 
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^^^^— =  >3  attendre  de  Philippe,  le  Prince  du  monde,  comme  on  fçaîr, 
Henri  »  le  plus  impërieux,le  plus  inexorable,ôc  le  moins  porté  à  par- 
III.      >3  donner?qui  fçait  parfaitement  l'art  de  diffimuler,&  qui  a  ap- 
1588.     "  pris  du  Pape  que  lorqu'il  s'agit  de  les  intérêts  on  peut  quel- 
«  quefois  manquer  à  fa  parole  j  &  quelemblable  à  une  mère, 
>3  qui  fçait  amufer  fon  enfant  avec  quelques  douceurs  ,  un 
>3  Prince  doit  auffi  fçavoir  tromper  ies  fujets  à  force  de  ca- 
jjreiTes^  de  promelFes.  Que  le  prince  de  Parme  fon  pre- 
»î  mier  Miniftre  foit  grand  maître  da^ns  cet  art ,  il  ne  faut , 
iî  pour  s'en  convaincre,  que  remarquer  qu'il  eft  Italien  ,  c'eft- 
15  à-dire ,  de  la  nation  du  monde  la  plus  diffimulée^c  la  plus 
jî  politique  ,  êc  qu'il  eft  defcendu  des  Papes  j  en  forte  qu'il 
S5  eften  quelque  façon  pétri  de  ces  maximes,  ce  Ils  concluoienc 
"donc  qu'on  devoît  éviter  toutes  fortes  de  négociations  avec 
les  Efpagnols  j  que  le  fuccès  du  congrès  de  Cologne, ôc  de 
tant  de  conférences  particulières    qui   s'étoient  tenues  en 
Flandre ,  devoit  les  rendre  fages,  les  convaincre  delà  véri- 
té de  ce  proverbe  ,  que  femme  qui  écoute ,  Sc  ville  qui  ca- 
pitule ,  font  prêtes  à  fe  rendre  •  qu'ils  ne  feroient  jamais  en 
iureté  ,  qu'autant  qu^ils  fe  dèfieroient  de  tout  le  monde  5 
que  comme  ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  la  gloire 
de  Dieu,  ils  ne  dévoient  auiîî  compter  que  fur  fon  lècours, 
>Sc  ne  point  chercher  hors   d'eux-mêmes  des  refTources  ^ 
qui   ne  dépendoient  que  de  leur  conftance  &  de  leur  fer- 
meté. 

Les  Etats  firent  auffi  frapper  de  nouveau  à  cette  occa- 
sion une  mèdaille,qui  avoit  para  huit  ans  auparavant.  Elle 
repréfentoit  le  lion  Belgique  attaché  à  une  colomne,  fur  le 
Iiaut  de  laquelle  étoic  élevée  la  ftatuë  du  duc  d'Albe.  Son 
collier  portoit  ce  mot  gravé  en  gros  caradéres ,  Inquijuloy'^ 
hL  un  rat ,  à  force  de  le  ronger,  le  détachoit.  L'exergue  la- 
tine ,  qui  étoit  au  pied  de  cette  figure  ,  fîgniiioit  que  le 
ratmettoitle  lion  en  liberté,en  rongeant  fes  chaînes  (i).  Au 
revers  on  voyoitle  Pape  ôc  le  roi  d'Eipagne,  quifembloi'ent 
prefenter  au  lion  des  croix ,  des<:aducèes ,  &:  tous  les  autres 
symboles  de  la  paix  ,  pour  l'engager  à  permettre  qu'on  lui 
attachât  une  féconde  fois  le  collier  ^  mais  le  lion  s'en  dé- 
fendoit ,  5c  l'infcription  qu^on  y  avoit  jointe  marquoit  que 

'(  .1  )     Rofis  Leonem  loris  Mus  libérât. 
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le  lîon  ayant  une  fois  recouvcrc  ia  liberté  ,  ne  rentroit  plus 

dans  les  fers  (  i  ).  Henri 

On  fit  courir  cet  écrit  &  ces  médailles  dans  toutes  les  III. 
Provinces-Unies,  pour  difpoferles  efprits  des  Etats  particu-  1588^ 
liers  de  du  peuple  ,  à  ne  point  vouloir  entendre  parler  de 
paix.  Tout  cela  cependant  n'empêcha  pas  la  reine  Elifabeth 
de  fe  rendre  aux  Ibllicitations  du  prince  de  Parme  ,  qui  s'é- 
toit  faulTement  perfuadé  que  fous  ombre  de  ces  conférencs  . 
qui  avoient  été  propofées  ,  il  amuferoit  les  Anglois  j  en  forte 
qu'ils  ne  fongeroient  pas  à  fe  précautionner  contre  la  puif- 
iànte  flote  que  l'Efpagne  préparoit.  Elle  chargea  de  cette 
négociation  le  comte  de  Derby  ,  un  des  plus  grands  feL 
gncurs  d'Angleterre ,  &  chevalier  delà  Jarretière,  Milord 
Cobham  Baron  des  cinq  ports  de  Kent  ,  qui  fut  fait  aufîr 
chevalier  de  la  Jarretière  à  cette  occafion  ,  le  Chevalier 
Jacque  Croft ,  tous  trois  confeillers  d'Etat  j  2c  elle  leur  don- 
na pour  adjoints  Valentin  Dal ,  ôc  Jean  Rogers  Chevalier, 
Maîtres  des  Requêtes.  Ces  Plénipotentiaires  fe  rendirent  le 
dix-neuf  de  Février  à  Oflende  ,  ville  de  Flandre  ,  où  corn- 
mandoit  Jean  de  Conway  avec  une  grolîè  garnifon  d'An- 
glois. 

Le  prince  de  Parme  nomma  de  fon  côté  ,  pour  affifter 
aux  conférences  qui  dévoient  fe  tenir,  Maximilien  frère  du 
comte  d'Aremberg,  &  chevalier  de  la  Toifon  d'or  3  Fride=. 
rie  Perrenot  fieur  de  Champigny  qui  étoit  fort  eftimé  dans 
fbn  parti  ,  de  qui  ,  quelque  conduite  qu'il  eût  tenue  dans 
tous  ces  troubles ,  avoit  toujours  été  fort  attaché  à  la  mai- 
Ion  d'Autriche  ^  dc  Jean  Richardot ,  avec  les  Docteurs  Jean 
Maes  ,  &;  Flaminius  Grenier  fecretaire  du  Confeil  d'État, 
Ces  Plénipotentiaires  s'étant  rendus  à  Bruges ,  on  fut  d'à. 
bord  long-tems  à  convenir  du  lieu  où  dévoient  fe  tenir  les 
conférences ,  &:  à  régler  fi  Ton  donneroit  des  otages  pour 
ceux  des  Plénipotentiaires  qui  paiTeroient  dans  le  païs  en- 
nemi. Enfin  après  avoir  employé  trois  mois  en  conteftations 
inutiles ,  les  Anglois  cédèrent  j  6c  fur  la  parole  feule  du 
prince  de  Parme  ,  fans  exiger  aucun  otage  ,  ils  confen tirent 
qu'on  s'afiemblât  à  Bourbourg  petite  ville  de  la  Flandre. 

L'ouverture  du  cong-rès  fe  fit  le  fix  de  juin  :  ôc  après  /^^nféreac^ 

o  -/  •'  -f'  de  Bout- 

(  I  )    Liber  revinci  Léo  pernegait*  bouig. 
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■il  ■ ■«■■*i.  quelques  conteflâtions ,  le  chevalier  Crofc,  fans  en  rîen  corn- 

Henri  muniquer  à  les  collègues ,  dreiTa ,  on  ne  fçait  dans  quelle  vue, 
m.  wn  projet  d'accommodement  qui ,  s'il  eût  paflTé  ,  auroit  fort 
i  <^8  8.  p^^judicié  aux  intérêts  des  Provinces-Unies.  Les  Etats  pri- 
rent d'abord  cette  démarche  en  bonne  part ,  fuppofant  que 
ce  n'étoit  qu'un  piège  que  Croft  avoit  voulu  tendre  aux  Ef- 
pagnols ,  pour  découvrir  leurs  véritables  intentions ,  &  voir 
s'ils  vouloient  férieufement  la  paix.  Cependant  fur  les  plain^ 
ces  qu'ils  portèrent  dans  la  fuite  à  la  Reine  à  ce  fujet  contre 
ce  Miniftre  ,  Croft  fut  arrêté  à  fon  retour  en  Angleterre  j  & 
étant  mort  peu  de  tems  après  ,  foit  que  ce  fût  de  chagrin  ,  ou 
parce  qu'il  devoit  mourir ,  on  le  traita  en  homme  dont  la  con- 
duite étoit  fufpeète  ^  enforte  qu'Elilàbeth  fe  fit  apporter  tour- 
tes iès  lettres,  Se  tousfes  papiers. 

Cependant  malgré  les  nouvelles  difficultés  qui  naiffbient 
de  jour  en  jour  ,  les  Plénipotentiaires  des  couronnes  pourlui- 
voient  la  négociation  ^  &  elle  continua  jufqu'à  ce  que  le  bruit 
du  canon  des  deux  Botes  Angloife  6c  Espagnole  ,  fe  fit  enten- 
dre du  lieu  même  où  ils  étoient  afTemblés,  Ce  contretems 
rompit  les  conférences ,  2c  on  fe  fépara  l'efprit  aigri.  Du  refte 
le  prince  de  Parme  tint  exactement  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née aux  Plénipotentiaires  d'Angleterre  j  mais  l'événemenc 
juftifia  que  jamais  les  Efpagnois  n'avoient  eu  véritablemeiu 
intention  d'en  venir  à  un  accommodement. 
Suites  des  Pendant.ce  tems-là  les  brouilleries  aufquelles  la  conduite 
troubles  dans  du  comtc  de  Lcyceftre  avoit  donné  occafion  ,  fe  renouvel- 
les Provinces-  j^j-gj^j  p|^^5  vivement  que  jamais ,  quoiqu'il  eût  fait  une  dé- 
claration publique  qu'il  fe  dèmettoit  du  gouvernement.  El- 
les recommencèrent  d'abord  par  le  foûlévement  des  trou- 
pes,  qui  fe  mutinèrent  à  Gertruydenberg ,  à  Medenblick, 
à  Naerden ,  à  Worcum ,  &:  à  Heufden ,  &c  qu'on  eut  bien 
;de  la  peine  à  appaifer ,  en  leur  payant  une  montre  de  trois 
jnois. 

11  y  avoit  dcja  longtems  que  Théodore  Sonoy  comman- 
doit  dans  Medenblick  &:  dans  tout  Je  refte  de  la  Nort-HoL 
iande  -,  ôc  tant  que  le  prince  d'Orange  avoit  vécu  ,  il  s'étoic 
diftinguè  dans  ce  gouvernement  par  Ion  zèle  &  par  fa  valeur. 
Depuis  il  s'étoit  attaché  aux  Angloîs  du  tems  du  comte  de 
iLeyceftre  j  en  forte  que  lorfqu'après  la  tiabifon  qui  livra 
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Deventer  &  Zutphen  aux  Erpagnols,  le  prince  Maurice  de 
NafTau  en  qualité  de  Lieutenant  général  des  Etats ,  voulut  Henri 
exiger  de  lui  le  ferment  de  fidélité ,  comme  de  tous  les  autres  1 1 1. 
Gouverneurs  ,  il  refufa  d'abord  d'obéir ,  fous  prétexte  qu'il,  i  c  g  g^ 
n'étoit  pas  encore  bien  certain  que  le  comte  de  Leyceftre  fe 
fût  demis  du  gouvernement  ,  de  demanda  du  tems  pour  fe 
réfoudre.  Dans  la  fuite  le  prince  Maurice  ayant  envoyé  la 
compagnie  d'Arent  de  Duwenvoorde  de  Dunevort  â  Me- 
denblick  ,  Sonoy  ne  voulut  point  la  laiHer  entrer  dans  la 
place  -j  èc  le  Prince  lui-même  s'y  étant  rendu  avec  le  comte 
de  Hohenlo ,  il  leur  en  refufa  les  portes.  Alors  cette  con- 
duite réveilla  avec  plus  d'aigreur  que  jamais ,  les  démêlés 
que  le  baron  de  Buckurffc  commlifaire  de  la  reine  Elifabeth 
avoiten  quelque  forte  aifoupis  j  en  forte  que  Sonoy  ne  voyant 
plus  de  iûreté  à  fe  raccommoder  avec  le  prince  Maurice , 
produifit  un  ordre  qu'il  avoit  obtenu  autrefois  du  prince 
d'Orange,  confirmé  depuis  par  le  comte  de  Leyceftre  ,  qui 
ie  déciaroit  Commandant  général  de  la  Nort-HoUande. 

Dans  ces  circonftances ,  les  Etats  qui  fe  crurent  infultés 
dans  la  perfonne  du  prince  Maurice ,  &  qui  ne  vouloienc  pas 
d'ailleurs  mécontenter  Sonoy  ,  dont  ils  avoient  été  aupara- 
vant û  biens  fervis ,  prirent  de  leur  côté  un  milieu  qui  acheva 
de  gâter  tout.  Pour  alFoiblir  la  puilFance  de  ce  Comman- 
dant ,  6c  le  réduire  infenfiblement  à  rentrer  dans  fon  devoir , 
fans  qu'ils  fulïènt  obligés  d'employer  contre  lui  la  force  ou- 
verte, ils  diminuèrent  fa  garnifon  5  mais  Sonoy  qui  n'avoic 
pas  plus  de  fix  cens  hommes  lorfqu'on  lui  fignifia  cet  ordre , 
refufa  de  s'y  foûmettre  ,  fous  prétexte  que  fcs  foldats  étoienc 
en  trop  petit  nombre  ^  èc  répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  trop 
pour  la  fureté  de  fa  place  &  de  fa  perfonne.  Cependant  les 
Etats  le  prelToient  d'obéir ,  &  produifoient  des  ordres  fignés 
de  la  main-même  du  comte  de  Leyceftre ,  dont  l'autorité 
fervoit  de  prétexte  à  fon  refus ,  par  lefqueis  il  lui  étoit  en- 
joint de  fe  conformer  à  l'intention  dQs  Etats.  Ainfi  Sonoy 
n'ayant  plus  d'autre  parti  à  prendre,  fouieva  fes  foldats ,  qui 
déclarèrent  qu'ils  ne  fortiroient  point  de  la  place  ,  qu^on  ne 
leur  eût  payé  fix  années  d'apointement.  En  même  tems  ils 
défarmérent  les  bourgeois ,  dont  ils  portèrent  les  armes  chez 
leur  Commandant ,  1^  obligèrent  ces  malheureux  habitais 
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à  leur  payer  toutes  les  femaines  leurs  apointemeiis ,  qu'ils  exL 
Henri  geoiiu  avec  la  dernière  rigueur. 

I  II.  Cet  exemple  fut  bientôt  fuivi  de  toutes  les  garnifons  de  la 

I  s8  S.  G^^^^<^^^  >  ^c  la  Frife  ,  6c  de  l'Over-YlIel ,  qui  le  foulevérent 
fous  prétexte  qu'elles  ne  reconnoiiloient  d'ordres  que  ceux 
de  la  reine  d'Angleterre.  Les  Etats  y  envoyèrent  le  Heur  de 
Pamars  ,  Pierre  Kis  Bourgmeftre  de  Harlem  ,  avec  Adrien 
Antoine  Bourgmeftre  d'Alckmar  ^  &:  après  eux  Nicolas  (  i  ) 
Bruininck.  Us  réglèrent  leurs  comptes  j  ils  leur  firent  elpé- 
rer  qu'on  alloit  les  payer  inceilamment  ^  mais  ils  ne  purent 
rien  gagner  fur  ces  lèditieux.  Ainll  comme  ils  continuoient 
à  commettre  toutes  lortes  d'excès  &  de  violences  contre  les 
habitans  de  la  campagne  ^  on  rélolut  aufli  de  les  traiter  en 
ennemis ,  &:  les  ttats  donnèrent  ordre  au  prince  Maurice  de 
raflembler  fes  troupes  ,  èc  de  marcher  contre  la  garnifon  de 
Medenblîck  ,  pour  châtier  ces  mutins ,  qui  par  leur  mauvais 
exemple  avoient  été  les  premiers  auteurs  du  défordre.  Ce 
Prince  envoya  contr'eux  le  fieur  de  Villers  ,  qui  venoit  de 
fè  retirer  avec  peine  d'une  ennuyeufe  captivité.  Enfin  après 
un  fiége  long  6c  opiniâtre  ,  ces  féditieux  compoférent  au 
mois  d'Avril.  Les  Anglois  fe  foûmirent  d'eux-mêmes ,  6c  con- 
fen tirent ,  conformément  aux  intentions  de  la  Reine ,  à  obéïr 
aux  Etats.  A  l'égard  de  Sonoy  ,  il  fe  rendit  à  Alckmar ,  pour 
fe  juflifier  j  6c  éprouva, depuis  que  le  prince  Maurice  fut  entré 
dans  Medenblick  ,  tout  le  reifentiment  de  ceux  de  cette  pla- 
ce ,  qu'il  avoît  fi  fort  maltraités  tandis  qu'il  en  étoit  le  maître. 

Les  garnifons  de  Brackele  ,  de  Heufden  ,  6c  de  Gertruy- 
demberg ,  fe  loûlevérent  auffi  dans  les  mois  de  Février  6c  de 
Mars  fuivans.  Auffitôt  le  comte  de  Hohenlo  alla  alfiéger 
Brackele ,  &  obligea  les  féditieux  à  fe  foûmettre  à  l'autorité 
des  Etats.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Heufden ,  on  Iqs  appaiia 
moyennant  quelqu'argent  qu'on  leur  fit  toucher. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  ceux  de  Gertruydemberg ,  qui 
poufièrent  la  révolte  bien  plus  loin.  Us  ne  vouloient  rccon- 
Boitre  ,  ni  le  comte  de  Hohenlo ,  ni  le  prince  Maurice,  ni 
aucune  autre  puifiance,  que  celle  de  la  reine  d'Angleterre  ^ 
déclarant  qu'ils  ne  traiteroient  qu'avec  le  baron  de-W^iU 
loughby  Commandant  général  des  troupes  Angloîfes  dans 
(j)  Au  lieu.de  Bruininck ,  Meteren  nomme  le  fleur  de  Swewenfesl. 
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les  V aïs-bas.  Ils  allèrent  jurqu'â  mettre  leurs  drapeaux  en    -J"  ■ ■■■■ 

pièces ,  &  poulFérent  la  violence  jufqu'à  arrêter  les  vaifleaux  Henri 
Hollandois  &c  Zëlandois ,  quoiqu'ils  eullent  pris  un  paflcport       III. 
des  Etats.  Enfin  par  l'entremiie  du  baron  de  Wiiloughby ,     1588, 
on  fît  avec  eux  un  accommodement  qui  ne  pouvoit  être  plus 
défavantageux ,  puifque  l'on  convint  de  leur  payer  deux  cens 
feize  mille  florins  pour  deux  ans  d'apointement.  Mais  après 
avoir  touché  cette  fomme ,  ils  n'en  devinrent  pas  plus  tran- 
quilles. Ils  fe  foûlevèrenc  de  nouveau  ^  en  forte  que  dèfef- 
pèrant  de  pouvoir  fe  réconcilier  avec  les  Etats ,  ils  s'accom- 
modèrent avec  l'ennemi ,  ^  livrèrent  la  ville  au  prince  de 
Parme. 

La  conduite  irrègulière  du  marquis  de  Bedfort  gouver-     Nouvelles 
neur  de  FlefîinQ-ue  depuis  la  mort  de  Philippe  Sidnev ,  mit  ^"trepnfes 

1  I  1       \         ^  J  H  T>    •  'I'       •    •         J        J  '      fî^i  marquis 

le  comble  a  tant  de  malheurs.  J  ai  rapporte  1  origine  des  de-  de  Bedforr. 
mêlés  qu'il  avoit  eus  l'année  précédente  avec  les  Etats.  On 
les  avoit  afîbupis  pour  quelque  tems ,  lorfqu'une  occafion  qui 
fe  préfenta  les  rendit  plus  vifs  que  jamais.  Le  prince  de  Par- 
me équippoit  en  Flandre  une  flote  nombreufe  ,  toute  com- 
pofée  de  barques  ,  qui  fembloic  menacer  la  Zélande ,  quoi- 
qu'elle fût  moins  deftinée  contre  les  Païs-bas ,  que  contre 
l'Angleterre.  Le  marquis  de  Bedfort,  pour  lui  fermer  l'en- 
trée de  l'ille  de  \Falcheren  ,  écrivit  aux  Etats  de  Zélande  ôc 
au  Confeil  d'Etat ,  6c  leur  demanda  la  permilîion  de  faire  ve- 
nir de  Bergh-Op-Zom  fa  compagnie  de  cavalerie ,  promet- 
tant de  faire  garder  à  Ces  troupes  une  difcipline  fi  exade, 
qu'elles  ne  donneroient  aux  infulaires  aucun  fujet  légitime 
de  fe  plaindre  de  leur  fèjour, 

La  réponfe  tarda  quelque  tems  à  venir.  Cependant  le  Mar- 
quis reçut  avis  qu'au  lieu  de  fa  compagnie ,  celle  du  fleur  de 
Villers  ètoit  en  marche  pour  fe  rendre  à  Walcheren.  Cette 
nouvelle  le  mit  dans  une  colère  extrême.  Aufîitôt  il  s'ima- 
gina que  l'arrivée  de  ces  troupes  cachoit  quelque  iècret  def- 
ieîn  que  l'on  avoit  formé  contre  lui  j  &;  dans  cette  idée  il  dé- 
pêcha fur  le  champ  un  tambour  dans  tous  les  villages  voi- 
Iins ,  pour  leur  défendre  de  recevoir  des  gens  de  guerre  ,  les 
mena<^ant  d'envoyer  aufîitôt  la  garnifon  de  Fleffingue  les  dé- 
loger à  leurs  dépens.  En  même  tems  il  écrivit  le  14.  de  Fé-- 
\rier  aux  Etats  ,  pour  fe  plaindre  de  l'outrage  qu'il  avoit 
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'  ■  reçu  ,  Se  qu'il  vouloit  qu'on  rcgardâc  comme  l'affront  le  pîu5 

Henri  fanglanc ,  ajoutant  qu'il  ne  foufFriroit  point  qu'on  fît  palier 

III.       aucunes  troupes  dans  l'iUe  de  'W^alcheren  ,  ou  au  fort  de 

I  -î  8  8.     Rammekens  ^  &  qu'il  avoit  droit  de  ne  fe  pas  fier  à  ceux  qui 

fe  déiioient  de  lui. 

Les  Etats  répondirent  cinq  jours  après  à  cette  lettre  ,  & 
firent  entendre  au  marquis ,  que  ce  n'étoit  point  le  Confeii 
d'Etat  ,  mais  le  prince  Maurice  ,  qui  en  qualité  de  gouver- 
neur de  Zélande ,  avoit  fait  marcher  la  compagnie  de  Villers 
vers  \S(^alcheren  j  qu'elle  n'étoit  compofée  que  de  loixante 
chevaux  ,  &  n'étoit  déftinée  qu'à  commander  des  gardes , 
que  les  Infulaires  feroient  obligés  de  faire  dans  certains  po- 
lies j  qu'en  efFetc'étoit  le  feul  ufage  auquel  on  pût  employer 
la  cavalerie  dans  cette  Ifle,  où  l'infanterie  leroit  beaucoup 
plus  utile  ^  qu'ainfî  après  le  retour  du  prince  Maurice  ,  ils 
l'engageroient  à  retirer  la  compagnie  de  Villers  de  l'ifle  de 
\S^alcheren  y  qu'au  reffce  ce  qui  les  chagrinoit  infiniment , 
c'efb  qu'il  leur  mandoit  qu'il  ne  foufFriroit  point  qu'ils  fîfîènc 
pafïer  aucunes  troupes  dans  cette  Ifle ,  ni  au  fort  de  Ram- 
meJkens  ^  qu'ils  avoient  appris  de  plus  qu'il  avoit  défendu 
aux  Infulaires  de  recevoir  les  gens  de  guerre  qu'ils  pourroient 
y  envoyer  3  que  ce  procédé  etoit  directement  contraire  aa 
concordat  qu'ils  avoient  paUé  avec  S.  M.  &  tendoit  à  dimi- 
nuer l'autorité  des  Etats  ^  ainfi  ils  le  prioient  de  fe  conformer 
dorefnavant  au  traité  pafîé  entre  les  deux  nations  3  l'aiTûrant. 
qu'étant  attachés  par  tant  d'endroits  à  S.  M.  ils  s'efforce- 
roient  de  leur  côté  de  donner  toute  forte  de  fatisfadion  aux 
Anglois. 

Cette  réponfe  ôra  au  marquis  de  Bedfort  tout  prétexte  de 
continuer  à  fe  plaindre  3  mais  elle  n'éteignit  pas  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  contre  les  Etats. Il  ne  cherchoit  qu'une  occafion 
de  leur  donner  des  marques  de  ion  refîentiment ,  lorfque  le 
Confeii  de  Zélande  diftribua  dans  l'Ifle  la  compagnie  de  Vil- 
lers. Trente  chevaux  furent  logés  à  Middeibourg  ,  dix-huit 
â  Campweer,  èc  douze  autres  à  Arnmuyden.  Ceux  de  Mid- 
deibourg obéirent  d'abord  à  l'ordre  du  Confeii ,  &  reçurent 
les  troupes  qui  leur  étoient  defllnées.  Mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  ceux  de  Campweer,  de  qui  dépend  Arnmuyden, 
II  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'ils  avoient  chalTé  les  troupes. 
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part  du  comte  de  Leyceftre ,  le  marquis  de  Bedforc  avoiteu  Henri 
grand  foin  de  les  entretenir  dans  les  bonnes  difpofitions ,  ou  III. 
ils  étoient  pour  le  parti  Anglois.  Ainii  non  feulement  ils  re-  i  c  g  g., 
fuférent  à  la  foliicitation  déloger  les  troupes  que  le  Confeil 
de  Zëlande  envoya  chez  eux  ^  ils  obligèrent  même  ceux 
d'Arnmuydenà  les  imiter  j  après  quoi  ils  s^engagérent  les 
uns  6c  les  autres  â  ne  recevoir  aucunes  troupes  ,  que  par  or- 
dre de  la  reine  d'Angleterre  ,  èc  du  comte  de  Leyceftre  à  qui 
ils  avoient  d'abord  fait  ferment  de  fidélité  ^  promettant  de 
fe  fecourir  réciproquement ,  au  cas  que  cette  réfolution  leur 
attirât  quelques  ennemis.  Cette  ligue  fut  publiée  dans  ces 
deux  villes  fonze  de  Mars.  Cependant  le  comte  de  Leyceftre 
s'etoit  demis  du  gouvernement  des  Païs  bas  dès  la  fin  de 
l'année  précédente  ^  mais  les  Anglois  avoient  eu  Tadreftè 
d'en  faire  myftére  à  ces  Infulaires ,  afin  de  fe  fervir  de  fon 
nom  ,  pour  qui  ils  avoient  du  refped ,  pour  entretenir  les  fa- 
ctions qui  avoient  pris  naiflance  ious  fon  gouvernement.  D'ùd 
autre  côté  une  defobéïirance  fi  marquée  irrita  les  Etats  au 
dernier  point.  Preftes  par  les  inftances  de  ceux  de  Middel- 
bourg,  qui  craignoient  le  voifinage  du  marquis  de  Bedfort, 
qu'ils  avoient  à  leurs  portes ,  ik  réfolurent  de  prendre  au 
plutôt  des  mefures  efficaces  pour  prévenir  les  malheurs  dont 
la  fadion  Angloife  les  menaçoit  ^  èc  ils  donnèrent  ordre  au 
prince  Maurice  de  fe  tranfporter  de  ce  côté-là.  Il  aborda  donc 
à  Middelbourgr  3c  avoir  commencé  à  délibérer  avec  le  Con- 
feil  de  Zelande  des  mefures  qu'on  pouvoit  prendre  dans 
ces  circonftances ,  lorfqu'on  apprit  l'arrivée  de  Charle  Ho^ 
ward  baron  d'Effingham  amiral  d'Angleterre, 

Howard  avoit  fait  voile  vers  les  Païs-bas  par  ordre  de  la- 
reine  Elifabeth  à  la  tête  d'une  efcadre  compofée  de  dix  vaii- 
feaux  de  guerre  qui  portoit  vingt  mille  florins  pour  le  paye- 
ment des  troupes.  Comme  on  ne  s'attendoît  point  à  fon  arri- 
vée ,.  on  railonna  beaucoup  fur  les  motifs  de  fon  voyage.  Le 
bruit  fe  répandit  entr'autres,  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  ar- 
rêter le  prince  Maurice  de  NafTau ,  &  le  mener  prifonnier  en 
Angleterre.'  Le  Prince  en  eut  lui-même  quelque  vent  3  mais 
il  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  fe  mettre  à  couvert.  Ainfi  il 
abandonna  Middelbourg  avec  toute  fa  fuite ,  &  le  retira  au 
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fort  de  Lillo  ,  proche  duquel  la  floce  de  Zëlande  mouîllok 
î^£  N  R I  ^  l'embouchure  de  l'Efcaur. 

III.  L'amiral  d'Angleterre  avoir  quelques  ordres  5c  quelques 

o  ^  lettres  à  rendre  au  Prince  Maurice.  Ainii  ne  l'ayant  point 
^  '  trouvé  à  Vl^alcheren  ,  il  lui  envoya  le  chevalier  Edouard 
Hobey  fbn  parent ,  t-L  le  fit  accompagner  par  Pierre  Heyde  , 
qui  avoit  travaillé  l'année  précédente  à  raccommoder  le  Prin^ 
ce  avec  le  marquis  de  Bedfort ,  &  dont  la  négociation  dévoie 
par  conféquent  être  agréable  à  l'un  ôc  à  l'autre.  Ils  avoienc 
ordre  de  prier  inftamment  le  Prince  d'employer  tout  le  cré- 
dit qu'il  avoit  auprès  des  Etats  ,  pour  les  engager  à  lever  le 
fîége  de  Médenblick  qui  duroit  encore ,  &.  à  renvoyer  So- 
îioy  &  fa  garniibn  j  l'afTiirant  que  le  marquis  de  Bedfort  étoic 
de  fon  côté  difpoié  à  tout  ce  qui  lui  feroit  plaifir.  Ces  Dé- 
putés furent  fort  bien  reçus  du  prince  Maurice  j  mais  à  Té- 
gard  du  fiége  de  Médenblick ,  il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  fe 
mêler  de  cette  affaire  j  qu'elle  ne  dépendoit  aucunement  de 
lui ,  &  qu'il  falloit  pour  cela  s'adrefTer  aux  Etats.  Ainfi  au  re- 
tour de  Tes  envoyés  ,  Milord  Howard  repafla  en  Angleterre , 
ôcfruftra  ainfî  l'erpérance  que  ceux  de  Campwer  &;  d'Arn- 
muyden  avoient  conçue ,  qu'il  n'étoit  venu  dans  les  Païs-bas, 
que  pour  faire  lever  le  fiége  de  Médenblick  ,  &:  fortifier 
par  fa  préfence  le  parti  que  les  Anglois  avoient  dans  ces  Pro- 
vinces. 

Après  fon  départ ,  le  prince  Maurice  repaiîà  furie  champ 
à  Middelbourg,  d'où  il  envoya  le  confeiller  Valck  au  mar- 
quis de  Bedfort ,  pour  fe  plaindre  à  lui  de  la  défobcïiTance 
des  habitans  de  Campweer ,  &  Ravoir  quelles  étoient  là- 
defTus  Çqs  intentions.  Valck  ne  tira  du  Marquis  que  des  com- 
plimens  ,  ôc  beaucoup  d'honnêtetés.  Ain  fi  conformément 
aux  ordres  qu'il  avoit  Te<^us  du  Prince  ,  il  fe  tranfporta  de 
Flefiingue  à  Campwer.  Mais  il  ne  put  rien  gagner  non  plus 
fur  les  habitans.  Ils  t.ichérent  de  juftifier  leur  révolte,  fous 
prétexte  des  ordres  de  la  reine  d'Angleterre ,  à  qui  ils  avoienc 
juré  d'obéïr  ,  ôc  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  reconnoître 
l'autorité  du  prince  Maurice ,  à  moins  qu'elle  ne  le  leur  or- 
donnât elle-même ,  ou  ne  les  dégageât  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  fait.  Ainfi  le  Prince  écrivit  de  nouveau  le  12.  de 
Mars  au  marquis  de  Bedfort.  Il  feplaîgnit  a  lui  de  l'opiniâcreté 
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de  ceux  de  Campwer  ,  6c  le  pria  ,  puifqu'ils  prenoient  Pau-  >— ""^>*i«"^ 
torité  de  la  Kcine  pour  le  prétexte  de  leur  révolte  ,  de  tra-  H  e  n  b.  i 
vailler  lui-même  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir ,  &  donner       III. 
aux  Etats  Se  i  lui-même  ,  fatisfadion  llir  cet  article  ,  lui  re-      ,  ^  3  g^ 
prélentant ,  qu'autrement  ce  pernicieux  exemple  fe  commu- 
niqueroit  infailliblement  à  toutes  les  autres  villes  des  Païs- 
bas  j  qu'on  alloic  fe  divifer  dans  le  tems  que  l'union  étoit  plus 
nécelFaire  que  jamais  ,  pour  repoufTer  l'ennemi  qu'on  avoît  à 
{es  portes  j  èc  que  par  là  on  s'expofoit  à  des  malheurs  qui  ne 
finiroient  jamais. 

En  même  tems  la  reine  d'Angleterre  avoît  écrit  aux  Etats ,  Plaintes  r^ci- 
pour  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens  qu'avoient  reçus  ceux  P'.°S""  '^^  '^ 

i  1  ,-,,.,'■  .  •*      ^,  reine  oAn- 

d'Ucrecht,  de  la  trop  grande  levente  dont  on  avoit  ufé  en-  gietcrresc 
vers  les  habitans  de  Leyde ,  &  du  fîége  de  Medenblick  en-  ^"  ^^^"' 
îrepris  il  à  contretems.  Les  Etats  jugèrent  donc  à  propos  de 
fe  julb'fîer  fur  tous  ces  chefs.  Ils  repondirent  à  cette  Princefle, 
que  ceux  d'Utrecht  avoient  tort  de  fe  plaindre  ,  puifque 
quoiqu'ils  eulEent  chafTé  de  leur  ville  les  plus  honnêtes  bour« 
geois ,  pour  mettre  le  gouvernement  entre  les  mains  de  quel- 
ques hommes  nouveaux  ,  fans  relîource  ,  &  fans  bien  qui 
put  répondre  de  leur  adminiilration  ,  on  s'étoit  feulement 
contenté  de  les  avertir  de  le  contenir  dans  le  devoir  •  qu'à 
l'égard  de  la  conjuration  de  leyde,  on  avoit  publié  depuis 
peu  un  écrit  qui  contenoit  fort  au  long  les  preuves  fur  leC 
quelles  on  avoit  procédé  contre  les  coupables^  ôc  que  pour 
ce  qui  étoit  du  fîége  de  Medenblick  ,  ils  ne  l'avoient  entre- 
pris ,  que  parce  qu'ils  s'y  étoient  vus  forcés ,  ôc  dans  le  dan- 
ger évident  où  ils  étoient  de  perdre  toute  leur  autorité. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  même  d'employer  les  raifons ,     Médailles 
pour  établir  la  concorde  dans  tous  les  efprits  5  ils  voulurent  J^^PP^esàcc 
encore  faire  toucher  au  doigt  la  nécelTité  où  l'on  étoit ,  de  fe 
tenir  parfaitement  unis  dans  les  circonftances.   Dans  cette 
vûë  on  frappa  en  Hollande  une  médaille  ,  qui  repréfentoic 
deux  bœufs  attelés ,  dont  l'un  portoit  les  armes  d'Angle» 
terre  ,  &  l'autre  celles  des  Provinces-Unies ,  avec  une  exer- 
gue Latine  dont  le  fens  étoit  :  tirez  également  *  :  au  revers     *  TraMti 
on  voyoit  deux  urnes  nageant  fur  un  Océan ,  avec  ces  mots  :  ^'ï^^P'ê.o- 
Nous  ne  pouvons  nous  choquer  fans  nous  briiér.  ^  *  Trangimm 

Tandis  que  la  reine  d'Angleterre  fe  plaignoic  ainiî  des  °^  "^^^  ^^^^° 
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Etats  ,  le  prince  Maurice  de  fon  côté  portoit  Tes  plaintes  a 
Henri  la  Cour  d'Angleterre.  Il  écrivit  le  2  3.  de  Mai  à  cQîtQ  Pria- 
III.  celle  ,  pour  lui  reprefenter  que  pendant  ces  troubles  il  ne 
1588.  s'étoit  entretenu,  lui  ,  &.  toute  la  famille  de  Naflau  ,  que 
d'environ  quarante  mille  florins  de  revenu  ,  qu'il  retiroit  des 
villes  de  ion  domaine ,  c'eft-à-dire  ,  de  Campwer  ,  6c  de 
Gertruydeaiberg  ^  que  cependant  on  s'appuyoit  de  l'autorité 
de  S.  M.  pour  lui  contefter  Tes  droits  liir  ces  deux  villes  j 
qu'on  en  avoit  fculevé  plus  d'une  fois  les  habitans  contre 
lui 3  &  que  par  la  fédition  qu'on  y  avoit  excitée, il  avoit  la 
douleur  de  voir  ces  deux  places  prêtes  à  tomber  au  pou- 
voir des  ennemis.  Il  fe  plaignoit  enfuite  de  la  conduite  du 
marquis  de  Bedford ,  qui  avoit  ofé  l'accufer  d'avoir  cherché 
à  furprendre  Fleffingue,  6c  à  lui  enlever  ce  gouvernement. 
Ainfi  il  fupplioit  S.  M.  de  lui  faire  réponfe  ,  de  lui  donner 
fatisfadion  lur  tous  ces  articles  ,  de  cela  incelTamment  ,  à 
caufe  de  la  néceiîité  preflante  où  il  fe  trouvoit  réduit. 

Elifabeth  voyoit  avec  inquiétude  les  préparatifs  de  la  cour 
d'Efpagne.  Cette  Princefle  étoit  trop  éclairée ,  pour  ne  pas 
fêntir  que  toutes  cqs  divifions  ne  fervoient  qu'à  ouvrir  un 
chemin  à  cette  puilïance  formidable  pour  fe  rendre  maître 
de  l'Angleterre  ,  ou  pour  fubjuger  les  Païs-bas  •  6c  que  dans 
ces  circonfl:ances,Punion  étoit  plus  que  jamais  néceilaire  pour 
repoufler  les  efforts  de  cet  ennemi  commun  :  ainfi  le  pre- 
mier de  Juin  elle  fît  une  réponfe  très-gracieufe  au  prince 
Maurice  3  6c  latisfît  pleinement  à  toutes  Tes  plaintes.  En  mê- 
me temselle  envoya  ordre  au  baron  de  W^illoughby  de  fé 
conformer  aux  intentions  des  Etats ,  6c  de  travailler  à  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  villes  de  Naerden  ,  de  Meden- 
blick  ,  de  Campwer  ^  d'Arnmuyden  3  en  forte  que  ni  les 
Etats  ,  ni  ceux  qui  gouvernoient  en  leur  nom  ,  n'eulfent  plus 
aucun  lieu  de  s^en  plaindre  dans  la  fuite.  Elle  écrivit  aufîî  à 
ce  fujet  des  lettres  très-vives  à  Killegrey  ,  au  marquis  de 
Bedford  ,  6c  àfes  autres  Miniflres  dans  les  Païs-bas  3  èc  les 
avertit  de  ne  s'écarter  en  rien  àcs  articles  réglés  par  le  con- 
cordat qu'elle  avoit  pafTé  avec  les  Etats  -,  voulant  faire  voir 
qu^elle  défaprouvoit  la  hauteur  èc  l'opiniâtreté  de  fes  Mi- 
niftres ,  6c  que  fon  intention  étoit,  non-feulement  de  don- 
ner fatisfadion  aux  Etats  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafîé  ,  mais 
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-d'empêcher  même  que  pareilles  fautes  n'arrivaflenc  dans  la  ' 
fuite.  En  conféquence  le  baron  de  \J(^illoughby  fc  rendit  à  Hen  ri 
Campwer  le   20.  de  Juin  5  paya  la  garnifon  ,  à  qui  il  étoic     .III. 
beaucoup  du  j  &  reconcilia  les  habitans  avec  les  Etats,  en     1588. 
faifànt   relâcher  le  créforier  Mandemaker  ,  que  les  Etats 
leur  avoient  envoyé    quelque  tems  auparavant  ,  &  qu'ils 
avoient  eu  l'infolence  d'arrêter.  Les  Etats  de  leur  côté  auC 
fî-tôt  qu'ils  fe  virent  maîtres  de  cette  place,,  congédiérenc 
la  garnifon,  &;  calTérent  tous  les  Officiers  qui  la  comman- 
Soient.  Ce  fut  ainiî  que  lits  démêlés  ,  qui  depuis  quelque 
tems  avoient  troublé  le  repos  des  Provinces- Unies  ,  furent: 
aifoupis.  Enfuite  les  Etats,  pour  ôter  aux  mutins  le  prétexte 
xlont  ils  fe  fervoient  pour  fe  révolter  ,  firent  publier  par-tout 
la  déclaration   que   le  comte  de   Leyceftre  avoir  donnée 
quelques  mois  auparavant,par  laquelle  il  fe  démettoit  du  gou- 
vernement des  P aïs- bas. 

D'un  autre  côté,  dès  le  16.  de  Février  précédent  ,  \qs 
garnifons  de  Deventer  ,  &  des  autres  places  voiiînes ,  avoient 
profité  de  la  faifon ,  pour  faire  une  entreprife  fur  Hattem , 
ville  de  la  Frife.  Les  EfpagnoJs  s'en  approchèrent  à  la  fa- 
veur des  glaces,  fur  lefqueiies  ils  avoient  jette  des  pièces  de 
bois-  &  ayant  planté  leurs  échelles,  les  premiers  qui  croient 
montés  à  l'efcalade  fe  voyant  maîtres  du  rempart ,  6c  étant 
entrés  dans  la  place ,  commençoient  déjà  à  crier  vidoire , 
lorfque  les  troupes  qui  les  luivoient ,  arrivèrent  en  fj  grand 
nombre,  que  la  glace  rompit  fous  elles.  La  plupart  furent 
noyés, ^  cette  entreprife  n'eut  aucune  fuite,  Verdugo  gou- 
verneur de  la  Frife  avoir  aufîi  équippé  une  fiote  àDelfziel  a 
l'embouchure  de  l'Ems  proche  de  Groningue ,  pour  arrêter 
tous  les  vaifîeaux  qui  faifoient  voile  de  ce  côté-là  ,  &  rece- 
voir la  flote  d'Elpagne  dans  ce  port  à  fon  arrivée  ,  au  cas 
qu'elle  eût  befoin  de  ce  fecours  5  m.ais  elle  n'eut  pas  un  meil- 
leur fort.  Tous  les  vaifTeaux  qui  la  compofoient  s'étant  joints 
à  la  grande  flote ,  furent ,  ou  difîipés  par  les  vents,  ou  pris,  & 
mis  en  fuite  par  les  ennemis. 

Cependant  cette  flote  formidable  qui  coûtoît  des  fommes    Départ  delà 
îmmenfes,  &  à  laquelle  l'Efpagnetravailloit  depuis  fî  long-  ^°^^  ^fpa- 
tems ,  avoit  enfin  mis  à  la  voile  ,  ^  paroifToit  à  la  vue  de  la  nommée  r'ia- 
ï^iandre  &  de  l'Angleterre,  Elle  fortic  du  porc  de  Lifbonae  viacibic. 
Tome  X,  Y 
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'.*  !  le  vingt-neuf  de  Mai ,  6c  moiiilla  d'abord  à  la  Corogne,  porc 

Henri  de  la  Galice.  Elle  eiTuya  depuis  une  tempête  furieuie  qui  la 
III.  difperfa  ;  enforte  qu'il  refta  à  peine  quatre-vingt  vaifîèaux. 
1588.  autour  de  l'Amiral.  Cependant  ils  fe  rallièrent  tous  enlùite,. 
â  l'exception  de  huit  qui  avoient  perdu  leurs  mâts. 
-  Cette  flote  étoit  compofëe  en  tout  de  cent  cinquante 
voiles  de  toute  elpéce.  Le  Portugal  avoit  fourni  dix  Galions,, 
avec  deux  autres  moindres  vailTeaux  ,  de  ceux  que  les  Ei- 
pagnols  appellent  Ailabres.  Cette  efcadre  portoit  treize  cens 
matelots ,  trois  mille  trois  cens  hommes  de  débarquement , 
&  trois  cens  cinquante  canons  ,avec  toutes  les  provifions  né- 
ceiïâires.  On  avoit  tiré  des  deux  provinces  de  Bifcaye  vingt 
autres  Galions  3  dix  de  la  Bifcaye  propre,  commandés  par 
D.  Juan  Martinez  de  Recalde  ,  &  quatre  pataches ,  tous 
ces  vaifTeaux  montés  de  fept  cens  hommes  d'équipage  ,  de- 
deux  mille  foldats ,  &  de  deux  cens  cinquante  canonsj  &  au- 
tant de  la  province  de  Guipufcoa  ,  commandés  par  D.  Mi- 
guel d'Oquendo.  Au  relie  il  eft  à  remarquer  ,  que  ces  noms 
de  Bifcaye  &  de  Guipufcoa  viennent  des  anciens  Gafcons.. 
L'Andaloufîe  avoit  auiîi  fourni  dix  galions  &  un  vailTeau 
de  moindre  grandeur,  commandés  par  Pierre  de  Valde,& 
montés  de  huit  cens  hommes  d'équipage,de  deux  mille  quatre 
cens  hommes  de  débarquement  ,  6c  de  deux  cens  quatre- 
vingt  pièces  d'artillerie^  l'Italie ,  &c  les  lUes  voifîncs  autant  ^ 
commandés  par  Martin  de  Bertendona.  La  Caftille  avoir 
équippé  quatorze  galions ,  &  deux  vailîèaux  de  moyenne 
grandeur,  montés  de  dix-fept  cens  hommes  d'équipage,  de 
trois  mille  deux  cens  hommes  de  débarquement ,  &  de  trois 
cens  quatre- vingt  canons  ,  &,  commandés  par  D.  Diegue 
Flores  de  Valdes.  Il  y  avoit  outre  cela  dans  cette  flote  vingt- 
deux  pataches  &  aflabres ,  qui  portoient  cinq  cens  foixante 
&  quatorze  hommes  de  débarquement ,  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit  hommes  d'équipage,  &.  cent  quatre-vingt-treize 
canons ,  &  qui  étoient  commandés  par  D.  Antoine  Hurtado 
de  Mendoza  •  vingt-cinq  grandes  Houlques  commandées 
par  D.  Juan  Gomez  de  Médina  ,  èc  montées  de  fept  cens- 
hommes  d'équipage,de  trois  mille  deux  cens  hommes  de  dé-- 
barquement,  &  de  quatre  cens  dix  pièces  de  canon  ^  èc  vingr. 
caravelles  qui  vont  à  la  rame,  Se  ne  font  d'ufage  que  pour 
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le  fervice  des  grands  vaiffeaux.  Enfin  on  avoic  encore  fait  : 

venir  du  royaume  de  Naples  pour  joindre  à  cette  nombreufe  Henri 
flote  ,  quatre  galeafles  commandées  par  Hugue  de  Mon-       III. 
cade ,  &  montées  de  douze  cens  forçats  ,  de  quatre  cens     i  çgg, 
foixante  ôc  huit  hommes  d'équipage  ,  de  huit  cens  foldats , 
&.  deux  cens  pièces  de  canon  ^  oc  quatre  autres  du  royaume 
de  Portugal ,  commandées  par  D.  Diegue  de  Medrano,  dont 
la  chiourrne  étoit  compofée  de  huit  cens  quatre-vingt-huic 
for^^ats  ,  &c  qui  portoient  trois  cens  foixante  hommes  d'équi- 
page, avec  cinq  cens  hommes  de  débarquement  ,  &:  vingt 
pièces  de  canon. 

Il  y  eut  une  de  ces  quatre  galères  Portugaifes,  qui  après 
avoir  été  long-tems  le  jouet  des  vents  dans  cette  tempête 
que  la  flote  efTuya ,  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  le  port. 
h^s  trois  autres  ayant  été  jettées  à  Cap  de  Buch  fur  la  côte 
de  Medoc,  un  forcjat  Anglois ,  nommé  David  Guvin  ,  qui 
fervoit  fur  ces  galères ,  &;  qui  fe  trouva  par  hazard  hors  de 
la  chaîne  ,  rompit  les  fers  de  quelques  autres  forc^ats  Turcs 
bc  François ,  fes  camarades ,  &  les  exhorta  à  fe  joindre  à  lui 
pour  recouvrer  leur  liberté.  Alors  les  Portugais, au  lieu  d'un 
ennemi  étranger  qu'ils  cherchoient  ,  eurent  en  tête  leurs 
propres  gens  3  le  combat  commença  par  une  des  trois  galères 
qui  attaqua  les  deux  autres ,  &;  s'en  rendit  maîtrefle  3  touc 
ce  qu'il  y  avoit  defllis.  d'Officiers  &  de  troupes,  fut  palîé  au 
£1  de  l'èpée ,  auffi-bien  que  D.  Diègue  de  Medrano  ,  qui 
commandoit  ces  quatre  galères  3  après  quoi  les  vainqueurs 
fuivis  de  la  prife  qu'ils  avoient  faite  abordèrent  en  France  5 
ôc en  vertu  du  privilège  attaché  à  ce  Royaume,  fe  virent 
par-là  en  liberté. 

Il  y  avoit  en  tout  fur  la  flote  d'Efpagne  huit  mille  hom- 
mes d'équipage  ,  &  vingt  mille  hommes  de  débarquement, 
fans  compter  la  Noblelle  &  \ts  volontaires  qui  étoient  en 
très-grand  nombre  3  car  il  y  avoit  peu  de  famille  un  peu 
difl:inguée  en  Efpagne  ,  qui  n'eût  à  cette  expédition  un  fils, 
un  frère,  ou  un  parent  :  les  grands  galions  tenoient  jufqu'a 
douze  cens  tonneaux  3  en  forte  qu'on  les  eût  pris  pour  des 
châteaux  flotans  3  &;  on  les  avoit  conftruits  avec  tant  de  fo- 
liditè,  que  les  défenfes  qui  étoient  fur  le  haut,  étoient  à 
l'épreuve  du  moufquec  3  auiB  étoient -ils  beaucoup  plus 
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L   '  propres  pour  la  défenfe  que  pour  l'attaque  ;  parce  que  îeuf 

Henri  maile ne permettoitpas qu'on pûcles manier aulTiailément que' 
1 1 1.  les  vaifleaux  Angloisôc  Hollandoisqui  ëtoient  beaucoup  plus 
I  588.  légers.  Outre  cela  on  les  avoir  renforcés  par  bas  avec  deS' 
traverfes  de  bois,  en  forte  qu'ils  ëtoient  à  l'épreuve  du  ca- 
non y  comme  il  y  parut  depuis  j  car  on  trouva  la  plupart  des 
boulets  enfoncés  dans  ces  poutres  épailTes,  qu'ils  n'avoient  pu 
pénétrer.  Les  mâts  mêmes  ëtoient  entourés  de  cables  èc  de 
cordes  enduites  de  goudron  ,  afin  qu'ils  réfiftaflent  davan- 
tage à  l'artillerie  àes  ennemis.  Enfin  les  galeafîes  ëtoient  ft 
vaftes  ,  qu'on  y  voyoit  des  chambres ,  des  chapelles ,  des. 
tours,  &  toutes  les  autres  commodités,  quife  trouvent  dans 
Iss  plus  grandes  niaifons ,  bc  qu'il  falloir  près  de  trois  cens, 
rameurs  Tur  "chacune  ,  pour  les  mettre  en  mouvement. 

On  n'avoit  pas  ëpargné  non  plus  les  munitions  de  guerre. 
Il  y  avoir  fur  la  flore  (i)  douze  cens  mille  boulets  ,  cinq 
mille  fix  cens  quintaux  de  poudre  ,  mille  quintaux  de  balles,, 
douze  cens  quintaux  de  mèche,  fept  raille  moufquets  &  ar- 
que.bufes ,  &  dix  mille  haches ,  hallebardes ,  ou  pertuifanes  , 
outre  un  nombre  infini  de  bêches,  &  de  boyaux,  de  paniers^ 
de  roues ,  de  charrettes ,  ôc  d'autres  inftrumens  propres  à 
remuer,  ou  à  tranfporter  la  terre  ,  avec  des  chevaux  ,  de  des: 
mulets  en  quantité. 

Enfin  les  vivres  y  ëtoient  en  abondance.  Outre  le  poiflonj. 
le  ris ,  les  févQS^  les  poix ,  les  raifins  fecs  ,  l'huile,  le  vinaigre,. 
èc  femblables  provifions  de  mer  ,  on  avoit  embarqué  cent 
mille  quintaux  de  bifcuit,  trois  mille  quintaux  de  fromage, 
fix  mille  cinq  cens  quintaux  de  lard  ,  quatorze  mille  cent, 
foixante  de  dix  pièces  de  vin  ,  êc  douze  mille  pipes  d'eau  y, 
enforte  que  tout  compte  fait ,  à  donner  par  tête  demi  quin- 
tal de  bifcuit  par  mois  ,  il  y  avoit  des  provifions  pour  plusi 
de  fix. 

La  flore  portoit  cinq  rëgimens  d'infanterie  de  trente- 
deux  compagnies  chacun  ,  commandés  par  D.  Diégue  Pi^ 
mentel,  D.  François  de  Tolède,  Alfonfe  de  Luzon,  Nicolas- 
d'iîla  ,  êc  Auguftin  Mexia  •  plufieurs  autres  compagnies  EC 
pagnoles  &  Portugaifes  ^  quatre  compagnies  de  volontaires, 
qui  avoient  à  leur  tête  D.  Juan  de  Luna  ,  D.  Vafquez  de. 

i})  Meteren  n'en  met  que  cent  vingt  mille,  / 
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Mendoza  ,  D.  Antoine  de  Silva  ,  &:  Dominique  Sanchez  ■  ?  ■  ' 
Chumazero  j  trois  autres  compagnies  commandées  en  chef  H  e  n  k  t 
par  D.  Juan  de  Gufman  ,  qui  avoit  fous  lui  Rodrigue  Al-      IIL 
varez  de  Benavides ,  D.  Lope  Varquez,&;  Beltrand  delSalto-y     i<%%,. 
ôc  parce  qu'il  étoit  défendu  d'embarquer  aucune  femme, 
plufîeurs  courtifanes  avoient  loué  quelques  vailfeaux,  qui  fui. 
voient  la  flote ,  5c  dont  quelques-uns  furent  jettes  fur  les  côtes- 
de  France, 

D.  Alvar  Bafïan  marquis  de  Santa-Cruz  étoit  mort  fur  ces^ 
entrefaites.  Ainlî  la  cour  d'Efpagne  avoit  nommé  pour  Gé^ 
néraliffime  de  cette  grande  armée  navale  D.  Louis  Perezde 
Gufman  duc  de  Médina  Sidonia ,.  Seigneur  plus  diftingué 
par  fà  nailTance ,  ôc  par  (qs  grands  biens  ,  que  par  fon  ex- 
périence ,  &  fon  habileté  dans  l'art  militaire.  On  lui  avoir 
donné  pour  Vice-Amiral  D.Juan  Martinez  de  Réealde  ^ 
&  D.  François  de  Bobadille  pour  Maréchal  de  camp.  En: 
même  tems ,  afin  de  confirmer  davantage  le  bruit ,  que  Iqs-- 
Espagnols  avoient  eu  foin  de  répandre,  que  cette  expédi- 
tion n'étoît  entreprise  ,  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion  3 
on  avoit  embarqué  fur  la  flote  un  Vicaire  général  du  faine 
Office ,  nom  que  donnent  au  tribunal  de  l'Inquifition  tous 
les  peuples  qui  y  fontfoumis.  C'étoit  D.Martin  d'Alarcon,. 
qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité  j  &;  il  menoit  avec  lui  plus 
de  cent  Capucins ,  Jéfuites ,  &  autres  Religieux  des  difFérens- 
Ordres  mendians.  Enfin  le  Pape  avoit  accordé  au  roi  d'Ef- 
pagne une  Bulle  qui  devoit  être  publiée,  auffitôt  que  l'ar- 
mée Efpagnole  auroit  mis  le  pied  dans  le  païs  ennemi.  Dans 
cette  vue  ,  Guillaume  Alan  de  Lancaftre,  qui  avoit; demeuré 
long-tems  au  Séminaire  de  Douay  ,  &:  enfuite  à  celui  de 
Rheims ,  &  à  qui  Sixte  V.  avoit  donné  le  chapeau  de  Car- 
dinal au  mois  d'Août  dernier,  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre 
en  Flandre ,  afin  de  paffer  de-là  en  Angleterre  ,  après  l'arri- 
vée de  la  flote  du  Roi  Catholique  ,  pour  travailler  au  réta- 
bliflent  de  la  Religion  dans  ce  Royaume  en  qualité  de  Légat 
du  S.  Siège. 

Par  cette  Bulle  le  Pape,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoÎE     Buiîe  àw 
reçu  de  Dieu  fur  tous  les  hommes  en  général ,  en  qualité  f  ^P*^.  <^°n"e 

j.r  rr         !••  JrT»-  «^  r'  i     la  reine  d  A»-- 

de  luccelleur  légitime  de  S.  Pierre  ,  &.  en  coniequence  de  gictejrç^. 
lia. révolte  du  roi  Henri  VIIL  qui  avoit  eu  la  témérité  de^ 

Yiij, 
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■  '  I   fe  réparer  de  la  communion  des  Fidèles,  lui,  &  tousfesfîï- 

Henri  jets-  pouiTëe  encore  plus  loin  par  Edouard  ,  &  continuée 
III.      par  Elifabech  ,  qui  bien  loin  de  revenir  de  fes  erreurs ,  per- 
«g      iëvéroic  dans  le  même  efpric  de  défobéïfrance  aux  ordres 
^      '     de  l'Eglife,  &c  d'ufurpadon  de  fcs  droits ,  au  grand  fcandale 
des  Puillances  de  des  nations  voiiînes  ,  pour  qui  une  telle  con- 
<iuite  étoic  d'un  dangereux  exemple  j  dcclaroit  que  pour  fa- 
dsfaire  au  zélé  de  plulieurs  gens  de  bien  ,&;aux  prières  réi- 
térées des  Anglois   mêmes  ,  il  s'étoit  adreilë  à  difFérens 
princes  Chrétiens ,  &  fur-tout  au  R.oi  Catholique  pour  im- 
plorer Ton  iëcours ,  &  l'engager  à  employer  cette  puiiTance 
redoutable  que  Dieu  lui  avoir  mife  en  main ,  à  chalfer  cette 
femme  du  trône  qu'elle  avoit  injuftement  ufurpé  ^  à  châtier 
félon  toute  la  griéveté   de  leurs  crimes  ,  ces  efprits  perni- 
cieux qui  iervoient  de  foutien  à  fon  ufurpation  ^  6c  à  rendre 
ia  tranquillité  à  un  Royaume,  au  falut  duquel  toute  la  Chré- 
tienté étoit  intérelTée ,  en  y  rétabliflant  la  Religion.  Sixte 
cxpofoit  enfuite  les  raifons ,  qui  le  portoient  à  ulér  de  nou- 
veau contre  cette  femme  de  toute  la  févérité  dont  il  étoic 
capable.  >î  C'étoit ,  difoit-il ,  parce  que  par  fon  attachement 
53  pourl'héréfle  elle  avoit  donné  lieu  au  fchifmCjCe  quiavoic 
»  engagé  les  fouverains  Pontifes  (qs  prédécelîeurs  à  la  fépa- 
»  rer  de  la  communion  des  Fidèles  •  parce  qu'au  mépris  de 
îj  tous  les  droits  divins  èc  humains ,  elle  s'attribuoit  iur  l'E- 
5s  glife  d'Angleterre  une  autorité  6c  une  Juriididion  qui  ne 
*3  lui  appartenoit  point -,  parce  qu'elle  ufurpoit  un  trône  au- 
î3  quel  elle  n'avoit  aucun  droit  ,  au  préjudice  de  l'ancien 
M  concordat  palTé  fous  le  régne  de  Henri  II.  en  conféquence 
55  de  l'aflaffinat  de  S.  Thomas  de  Cantorbery  ,  entre  le  faine 
?î  Siège  &c  l'Angleterre  ^  pour  avoir  ordonné  ou  autorifétant 
ïî  d'injuftices,  tant  de  violences  exercées  contre  des  perfonnes 
95  innocentes  j  pour  avoir  fomenté  dans  les  Etats  voiiins  la 
î5  fédition  6c  la  révolte  contre  leur  Prince  légitime  j  pour 
53  avoir  donné  retraite  elle-même  dans  (es  Etats  à  des  trai- 
is  très  5  des  hérétiques ,  des  révoltés,  des  hommes  chargés 
83  de  toutes  fortes   de  crimes  ,  6c  autres  perturbateurs  du 
»>  repos  public ,  6c  les  avoir  pris  fous  fa  protection  ,  à  la  honte 
»  du  Chriflianifme  qui  en  foufFroit  un  dommage  conlidé- 
4»  rable  j  pour  avoir  excité  6c  follicité  le  Turc ,  l'enneiiii  1@ 
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«plus  redoutable  de  la  Chrétienté  ,  à  tourner  fes  armes 
M  contre  les  Princes  Chrétiens  ;  pour  Içs  cruautés  par  elle  H  e  n  r  1 
n  exercées  contre  les  Evêques  prépofés  pour  gouverner  Té-       1 1 1. 
>j  glife  de  Dieu  j  &  pour  avoir  maltraité  Cqs  Miniftres,  juC     i  c gg 
n  qu'à  les  dépouiller  de  leurs  biens,  les  empriionner^  &les 
»s  expofer  aux  derniers  (upplices  5  pour  avoir  retenu  priion- 
n  niére  contre  tout  droit  èc  juftice ,  &  avec  la  plus  grande 
yy  inhumanité  ,  Marie  reine  d'Ècofle  ,  qui  fur  la  toi  publique 
»  étoit  venue  chercher  un  afile  èc  du  lecours  dans  les  Etats,. 
"  èc  l'avoir  fait  mourir  honteufement  fur  un  échafFauc  au 
>5  grand  étonnement   de  toute  l'Europe  j  enfin  pour  avoir 
>»  aboli  dans  toute  l'Angleterre  l'exercice   de   la  Religion 
>s  Catholique.  «  Outre  cela  pour  preuve  du  droit  que  les 
Papes  prétendent  avoir,  même  fur  le  temporel  des  Rois  , 
&;  que  c'eft  à  eux  qu'il  appartient  de  veiller  jufques  fur  le 
gouvernement  politique ,  on  accufoit  Elifabeth  ,  d'avoir  au 
préjudice  de  la  noblejGTe  Angloiie  élevé  aux  dignités ,  tant 
civiles  qu'Eccléfiaftiques,  des  hommes  nouveaux  ,  fans  naiC 
iànce,ôc  indignes  de  les  poiTéder  3  èc  d'avoir  par-là  confon- 
du tous  les  droits  divins  d>c  humains ,  ôc  fait  un  trafic  hon- 
teux  de  toutes  les  charges.  Pour  ces  caufes  ,  &  plufieurs 
autres  rapportées  plus  au  long  dans  les  Bulles  de  Pie  V, 
èc  de  Grégoire  XÏII.  le  Pape  excommunioit  de  nouveau 
cette  Princefle,  la  déclarant  déchue  de  tous  fes  droits  aux- 
royaumes  d'Angleterre  &  d'Irlande  ,  comme  étant  illégi- 
time ôc  ufurpatrice  de  ces  Etats  5  bc  dégageoit  fes  fujets  du; 
ferment  de  fidélité.  En  conféquence  il  prioit  tous  ceux  quf 
auroient  connoiiîance  de  cette  Bulle  ,   de  quelque  condi- 
tion qu'ils  fulîent ,  à  peine  d'encourir  la  difgrace  de  Dieu^ 
de  ne  donner  aucun  fecours ,  ni  aucun  appui  à  cette  Prin- 
ceiTe  excommuniée  ,  de  n'entretenir  avec  elle  aucune  intel- 
ligence ni  aucun  commerce  ,  mais  de  réunir  plutôt  toutes- 
leurs  forces,  pour  là  punir  de  fa  défobéïllance  :  ordonnoic 
outre  cela  à  tous  fes  fujets  d'exécuter  ces  ordres  à  la  lettre^; 
de  fe  joindre  à  l'armée  Efpagnole,  aulTitôt  qu'ils  feroient  in- 
formés de  fon  arrivée  en  Angleterre  ;  &  âeiQ  foumettreen- 
tout  au  prince  de  Parme,  que  le  Roi  Catholique  ,  auteur  de' 
cette  expédition ,  avoit  mis  à  la  tête  de  cette  entreprife  5; 
promettant  qu'il  ne  fe  feroit  aucun  changement  au  fuj^c  des' 
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.  anciennes  loîx  ,  coutumes ,  exemptions,  immunités,  &  lîJ 
Henri  Inertes  de  la  nation  ,  que  de  concert  avec  S.  M.  C.  6c  les 
1 1 1.  Etats  du  Royaume  j  de  que  tout  ce  qui  regardolt  le  réta- 
j-gg^  bliiFement  de  la  Religion,  la  dépofîtion  de  cette  femme, 
Se  liis  démêlés  qui  pourroient  en  être  la  fuite ,  feroit  réglé 
À  l'amiable  ,  conformément  aux  loix  ôc  à  la  charité  Chré- 
tienne,  fans  faire  aucun  tort,  ni  apporter  aucun  dommage 
aux  particuliers  j  Ibc  accordant  une  fûretc  entière  aux  Ca- 
tholiques ,  àc  à  tous  ceux  qui  reconnoiHànt  leur  erreur  , 
yiendroient  fe  joindre  au  prince  de  Parme  -.  pro-mettoit  de 
grandes  récompenfes  à  ceux  qui  s'afTiireroient  de  cette  fem- 
me excommuniée  ,  &  la  livreroient  aux  Catlioliques  pour  la 
punir  de  (qs  forfaits.  Sixte  V.  finilToit  par  la  formule  ordi- 
jiaire ,  en  ouvrant  les  tréfors  de  l'Eglife  que  Dieu  avoit  con- 
£és  à  fa  garde  j  ôc  accordant  une  indulgence  pleniére  à  ceux 
qui  s'enrolieroient  pour  cette  expédition.  Du  refte  on  étoic 
convenu  que  Philippe,  après  avoir  réuni  l'Angleterre  à  l'o- 
béïflance  de  l'Eglife,  tiendroit  ce  Royaume  à  foi  &  hom- 
mage du  faint  Siège,  conformément  au  concordat palTé  avec 
le  roi  Inas ,  èc  renouvelle  par  Henri  II.  &  le  roi  Jean  ,  ôc 
qu'il  prendroit  auffi  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi. 
î^réparatifs  Cependant  le  prince  de  Parme  faifoit  en  Flandre  tous  les 
faits  aux  Païs-  préparatifs  nécelTaires  pour  recevoir  cette  grande  flote.  Il 
^kîerre?  '^""  ^^oit  èquippé  £ur  la  rivière  de  W^atenes  foixante  &  dix 
.  bateaux  plats ,  capables  de  porter  chacun  trente  chevaux  ^ 
avec  ào.'i  ponts  propres  pour  les  embarquer  êcies  débarquer 
commodément.  La  plupart  avoient  deux  fours  pour  cuire 
<iu  pain  ,  ôc  portoient  des  felles  ,  des  brides,  àos  harnois  ,  ôC 
iles  chevaux  en  grand  nombre,  deftinésà  traîner  l'artillerie, 
&  toutes  les  munitions  de  guerre  ,  après  qu'on  auroit  mis 
pied  à  terre.  Il  en  avoit  fait  raffembler  encore  deux  cens 
autres  femblables ,  mais  plus  petits,  à  Nieuport.  Il  y  avoic 
outre  cela  dans  le  port  de  Dunquerque  dix-huit  vaiiîeaux 
montés  par  ÔlS-s  matelots ,  que  ce  Prince  avoit  fait  venir  ex- 
près de  Hambourg ,  d'Embden  ,  &;  de  Brème ,  où  il  avoic 
fait  embarquer  une  grande  quantité  de  poutres  garnies  de 
pointes  de  fer  par  le  bas,  &  de  crampons  par  les  côtés  ,  afin 
qu'on  pût  les  joindre  enfemble.  On  avoit  auffi  préparé  par 
ion  of  dre  à  Gravelines  vingt  mille  tonneaux ,  avec  les  doux 
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&  les  cordes  nëceflaîres ,  en  forte  qu'on  pouvoir  mettre  un i 

pont  en  état  en  très-peu  de  tems.  Enfin  il  avoit  fait  pro-  H  t  n  r  i 
viiîon  de  tout  ce  qui  pouvoit  iërvir  à  bâtir  des  ponts  ,  ou  III- 
à  fermer  l'entrée  d'un  port  ^  &:  on  avoit  ramafTe  à  Nieu-  1588, 
port  une  quantité  prodigieufe  de  fagots ,  deftinés  à  conftruire 
des  forts  &  des  retranchemens.  Il  ne  s'étoit  pas  même  con- 
tenté de  ces  précautions.  Il  avoit  fait  creuler  en  Flandre 
plulleurs  canaux  5  entre  autres  le  canal  d'Ypres  ^  &:  il  y  avoit 
employé  tant  d'ouvriers  ,  qu'en  pe\i  de  tems  il  fe  vit  en  état 
de  s'en  fèrvir.  Son  defTein  étoit  de  conduire  par- là  Ces  vaif- 
feaux  depuis  Gand  èc  Anvers,  jufqu'à  Bruges.  Il  avoit  même 
rajSemblé  plus  de  cent  petits  bateaux  chargés  de  vivres  qui 
dévoient  pafler  par  l'Eclufe  ,  ou  par  le  canal  d'Ypres ,  pour 
fe  rendre  dans  l'Océan.  Il  avoit  auffi  fait  un  camp  proche 
de  Nieuport  que  commandoît  Camille  del  Mohte.  Il  étoic 
compofé  de  trente  compagnies  Italiennes,  de  dix  W^allones, 
de  huit  Ecofloifes ,  ëc  de  huit  autres  Francomtoifes  ,  dont 
chacune  étoit  de  cent  hommes.  Enfin  il  y  en  avoit  encore  un 
autre  proche  de  Dixmude ,  où  l'on  comptoit  quatre-vingt 
compagnies  Flamandes,  foixante  Efpagnoles ,  fix  Alleman- 
des, &  fept  Angloifes.  Les  Anglois  etoient  commandés  par 
ce  même  Guillaume  Stanley  ,  qui  avoit  depuis  peu  livré 
Deventer  aux  Efpagnols  ,  6c  étoit  palfé  à  leur  fervice. 

Elifabeth,  quelques  avis  qu'elle  eût  reclus  de  la  cour  de 
France  ,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  quoiqu'elle  ne  pût  pas  * 
douter  que  cet  orage  qui  menaçoit  du  côté  de  l'Efpagne , 
ne  dût  fondre  fur  elle  ^  avoit  cependant  toujours  beaucoup 
compté  fur  le  fuccès  du  congrès ,  que  les  Efpagnols  n'avoient 
propofé  ,  que  pour  la  mieux  fùrprendre.  C'elï  ce  qui  la  ren- 
dit plus  lente  à  faire  fes  préparatifs.  Enfin  elle  mit  en  mer 
une  iiote  de  cent  vaiiîeaux  de  guerre ,  qui  eut  ordre  de  fe 
rendre  à  Plimouth,&  de  veiller  à  la  fureté  des  côtes  Oc- 
cidentales du  Royaume.  Elle  étoit  commandée  parCharle 
Howard,  petit-fils  de  Thomas  duc  de  Nortfolck,  qui  fe 
rendit  célèbre  par  la  fameufe  vidoire  qu'il  remporta  fur  les 
EcoiTois ,  &  qui  defcendoit  de  ces  anciens  Plantagenetes , 
jqui  pendant  l'efpace  de  quatre  cens  ans  régnèrent  fi  glo- 
rieufement  en  Angleterre.  On  lui  avoit  donné  pour  Vice- 
Amiral  un  homme  d'une  naiiTance  bien  différente ,  mais  <^ue 
Tome  Xo  Z 
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fon  habileté  dans  la  marine  illuftroic  afTez  ^  c'étoit  le  fa- 
Henri  meux  François  Drack.  On  avoic  en  même  tems  comman- 
III.  dé  une  autre  flote  d'environ  cinquante  vaifTcaux  de  moin- 
j^gg^  dre  grandeur,  pour  croiler  dans  la  Manche  entre  Douvre 
&c  Calais ,  où  le  peu  de  largeur  qu'a  l'Océan  rend  les  tem- 
pêtes très-fréquentes.  Elle  avoit  à  fa  tête  Henri  Seimer  , 
fils  du  duc  de  Sommerfet,  que  le  duc  de  Northumberland 
avoit  autrefois  fait  condamner,  malgré  fon  innocence,à  mou- 
rir fur  un  échafFaut.  Outre  cela  on  lit  des  levées  dans  tout 
le  Royaume  ^  &  parce  qu'on  y  fut  informé  que  le  defleiii 
des  Efpagnols  étoit ,  après  s'être  joints  au  prince  de  Parme, 
de  faire  voile  vers  l'embouchure  de  la  Tamiiè ,  on  fit  un- 
camp  à  Tilebury  dans  le  Comté  d'Eiïex  ,  vis-à-vis  de-  Gra- 
vefende.  On  fuivit  même  le  confeil  de  Frideric  Jenebelli 
Mantoiian  ingénieur  fort  habile,  qui  fut  d^avis  d'élever  des 
forts  fur  les  deux  bords  de  cette  rivière  dans  tous  lespoftes, 
qu'on  jngea  les  plus  avantageux  j  &  on  fit  provifion  de  ba- 
teaux ,  qu'on  tint  tout  prêts  pour  construire  un  pont. 

Comme  on  s'y  étoit  pris  fort  tard  ,  il  fallut  que  la  dili- 
gence de  ceux  qu'on  employa  à  ces  ouvrages  ,  réparât  le 
tems  perdu.  Elifabeth  ,  comme  une  autre  Tomyris ,  ïe  ren- 
doit  elle  même  au  camp ,  vêtue  ordinairement  en  Amazone, 
animant  également  par  fa  prefence ,  &:  les  troupes  à  bien 
faire  ,  de  les  ouvriers  à  prellér  l'exécution  des  travaux.  Il 
'  y  eut  ordre  de  faire  encore  quelques  autres  camps  dans 
difFérens  endroits  du  Royaume.  Pour  les  Seigneurs  &c  les 
autres  perfonnes  fufpeétes ,  on  les  fit  paiTer  dans  les  pro- 
vinces d'Eli  &  de  Wifberch  ,  qui  font  plus  éloignées  des 
côtes  ,  &  dont  le  terrain  eft  fort  marécageux.  Sous  ce 
nom  étoient  compris  ceux  qu'on  appelle  en  Angleterre  /es 
Mf-cufa^s  ^-psLYce  qu'ils  refufent  de  ie  foumettre  à  la  Con- 
feiTion  de  foi  qui  eft  fuivie  dans  tout  le  Royaume.  Cepen- 
dant pour  éviter  le  fcandale  ,  ils  font  obligés  par  ordon- 
nance des  Etats  de  fe  trouver  à  certains  tems  de  l'année 
au  fervice  public.  S'ils  y  manquent  ,  ils  en  font  quittes  en 
payant  une  amende  de  vingt  livres  Angloifes  -,  du  refte  on 
ne  les  inquiète  point  ,  pourvu  qu'ils  n'aillent  point  à  la 
Méfie  &  n'afiifirent  pas  aux  autres  cérémonies ,  qui  font  en 
ufage  dans  l'Eglife  Romaine. 


DEJ.  A.  DE  THOU,Liv.  LXXXIX.     179 
Les  Provinces-Unies  ne  négligèrent  pas  non  plus  le  dan- 


ger commun.  Elles  apprëhendoienc  peu  les  grands  Galions  Henri 
d'Efpagne  ,  qui  ne  pouvoienc  être  d'uiàge  dans  une  mer  ,  III. 
où  l'on  ne  trouve  guère  que  des  fonds  bas.  II  y  avoit  plus  i  c8  8. 
â  craindre  des  bateaux  plats  du  prince  de  Parme  ^  ainii  les 
Etats  travaillèrent  à  en  ralFembler  de  leur  côté  le  plus  grand 
nombre  qu'il  leur  fut  poffible.  Ils  en  équipèrent  une  flote  de 
quatre-vingt-dix  voiles  •  èc  ils  la  pofbèrent  fî  avantageufè- 
ment,  qu'elle  barroit  tous  les  ports  des  côtes  de  Flandre, 
depuis  Lillo  à  l'embouchure  de  l'Efcaut ,  jufqu'à  Gravelines 
&:  Calais  j  en  forte  qu'elle  empêclioit  le  prince  de  Parme  , 
de  mettre  fes  vaiOeaux  en  mer.  En  même  tems  ils  forti- 
fièrent toutes  les  garnifons  des  places  qu'ils  avoient  fur  la 
côte  j  de  ils  détachèrent  le  capitaine  Lonck  à  la  tête  de 
ving-cinq  vailîeaux  de  guerre  ,  pour  aller  joindre  Henri 
Seimer  Lieutenant  général  de  la  flote  Angloife  ,  qui  croi- 
foit  entre  Douvre  6c  Calais.  Outre  cela  TAmiral  Juftin  de 
NalTau  fe  chargea  de  défendre  la  Zèlande  avec  trente-cinq 
vaifTeaux  bien  équipés ,  fur  lefquels  on  fit  monter  douze 
cens  hommes  armés  de  moufquets  -,  &  avec  ces  forces  il 
tint  l'embouchure  de  l'Efcaut  fi  bien  bloquée  ,  que  le  prince 
de  Parme  ne  put  faire  aucune  entrepriie  de  ce  côté-Iâ. 

Cependant  la  flote  d'Efpagne  ,  après  avoir  eflliyé  cette   Entrée  de  la 
furieufe  tempête,  dont  j'ai  parlé  ,  étoit  refilée  à  la  Corop;ne  flore  Efpa- 
pour  le  reraire.  De-la  elle  remit  a  la  voile,  &  entra  dans  la  Manche. 
Manche  le  vingt-huit  de  Juin.  Le  même  jour  l'Amiral  Ho- 
ward fortit  du  port  de  Plimouth  fur  les  quatre   heures  du 
foir  5  àc  après  avoir  été  long-tems  incertain  de  la  route  que 
prendroientles  ennemis ,  il  les  rencontra  le  lendemain  vers 
îe  midi  ,  qui  cingloient  à  pleines  voiles  avec   un  vent  de 
Sud-Ouefi:  vers  Plimouth. 

Les  Efpagnols ,  au  jugement  de  tous  les  habiles  gens  , 
firent  une  très^grande  faute  de  ne  pas  pourfuivre  ce  defi!ein. 
Le  duc  de  Médina  Sidonia  en  fut  caufe ,  fous  prétexte  des 
ordres  contraires  qu'il  avoit  reçus,  difoit-il,  de  Philippe,  àc 
qui  l'obligeoient  de  joindre  fans  retardement  le  prince  de 
Parme  :  mais  il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  fe  rendre  maî- 
tre du  port  de  Plimouth.  Outre  que  fa  flote  y  auroit  été  en 
fureté  5  il  auroit  pu  aifément  de-là  fe  mettre  au  fait  des 
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'  forces  d'Angleterre,  s'inftruire    des  difpofîtions  où  l'on  y 

Henri  écoic  alors,  6c  prendre   l'occafion  de  femer  ladifcorde  par- 
III.       mi  les  Anglois.  Par-là  il  les  auroic  obligés  de  tourner  toutes 
1588.     Ici-iî's  forces  de  ce  cocé-là ,  ôc  auroit  ainii  facilité  au  prince 
de  Parme  la  lortie  des  ports  de  Flandre  ,  tandis  que  les  An- 
glois n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  rom. 
pre  les  defTeins  de  la  ilote  d'Efpagne  ^  de  que  la  contiance 
qu'ils  avoient  dans  leurs  propres  torces,  les  empêchoic  mê- 
me de  fonger  à  les  prévenir.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  parmi 
les  Espagnols  d'Officiers  habiles  dans  la    marine  trouvoic 
fort   mauvais    qu'on   eût  donné   à  l'Amiral    des  ordres  (l 
précis,  &  des  pouvoirs  fi  bornés.  De  Recalde  fur-tout,  6c 
de  Valdes  jugeoient  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  vouloir? 
tenir  la  même  conduite  fur  mer  ,  que  lur  terre,  (  où  l'oa 
•doit  cependant  lailler  toujours  à  un  Général  le  pouvoir  de 
prendre  fon  parti ,  êc  de  s'accommoder  aux  événemens ,  a 
caufe  du  changement  des  circonffcances  qu'on  ne  peut  pré- 
voir )  j  &;  de   prétendre  prefcrire  au  Commandant  d'une 
flote  fa  route ,  èc  la  fuite  de  Ces  expéditions ,  fans  qu'il  lui 
foit  jamais  permis  de  palîcr  fes  ordres ,  pour  quelque  raifon 
que  ce  puiilè  être ,  même  dans  la  dernière  néceiîité.  En  efFet^ 
comme  ils  le  remarquoient  fort  bien,  il  n'y  a  point  d'élé- 
ment plus  inconftant  que  la  mer  ^  une  infinité  de  circonC 
tances  doivent  concourir  pour  l'heureux  fuccès  d'une  ex- 
pédition navale  j  &  pour  diriger  fa  route  ,  aborder  com- 
modément èc  avec  fureté  fur  quelque  côte  que  ce  foit,  on 
doit  avoir  égard  à  la  qualité  des  vents ,  de  la  faifon  ,  du  tems,. 
du  flux  6c  du  reflux  ,  à  l'obfcurité ,  ou  à  la  férénité  de  l'air, 
ôc  à  la  nature  des  fonds  ,  où  l'on  a  deflTein  de  mouiller. 
Première        Lcs  l  fpagnols  après  avoir  jette  l'ancre  par  le  travers  de 
rencontre  des  l'îfle  dc  Vight  remirent  auffitôt  à  la  voile,  &;  pafférent  à  la 
fc'ôcECvaT'  vûë  de  Plimouth.  Ils  furent  pouriuivis  par  les  vaiffeaux  An- 
gnole.  gl«is,  qui  étant  plus  petits  &  plus  légers ,  gagnèrent  le  deC 

fus  du  vent ,  ôc  commencèrent  l'attaque  par  plufieurs  bor- 
dées de  canon.  Les  Efpagnols  furpris  de  la  légèreté  des 
vaiiîeaux  ennemis  qui  fembloient  voltiger  ,  &  étoient  tou- 
jours prêts  à  l'attaque  ,  au  lieu  que  la  grandeur  immenfe 
des  leurs  les  rendoit  prcfque  immobiles ,  mirent  bas  leurs 
grandes  voiles ,  afin  de  prendre  moins  de  vent,  ôc  fe  rangèrent 
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en  bataille  en  forme  de  croiiTanr.  Ce  fut  le  dernier  de  Juil-  '^^^- 
let  que  fe  pafTa  cette  adion.Elle  fut  très-chaude  ,  &  comme  7^ 
la  flote  Efpagnole  étoit  fort  ferrée,  le  galion  de  Seville  que       j  t  j 
montoit  Pierre  de  Valdes  ,  avec  Vafquez  de  Silva ,  &,  Al- 
fonle  de  Zayas,  donna  avec  tant  de  violence  contre  un  autre     ï  5  °  °'' 
vaiiîcau ,  qu'il  rompit  fon  grand  mât.  Cet  accident  le  fie 
voguer  plus  lentement ,  &c  l'empêcha  de  fuivre  le  refle  de 
la.  Hôte,  lorfqu'elle  fit  fa  retraite.  Cependant  Milord  Howard 
s'imaginant  qu'on  en  avoit  tiré  les  troupes  &:  l'équipage  , 
ne  daigna  pas  l'attaquer.  Il  rallia  le  plus  de  vailTeaux  qu'il 
lui  fut  poihble  ,  ôc  le  mit  à  la  pourluite  des  ennemis ,  afin 
de  ne  les  pas  perdre  pendant  la  nuit.  C'étoit  à  Drack  à  por- 
ter le  fanal  cette  nuit-là  j  mais  ayant  fait  route  d'un  autre 
côté  ,  il  caufa  une  erreur,  qui  penfa  être  funeile  à  l'Amiral 
d'Angleterre.  Howard  s'imaginant  avoir  Drack  à  fa  tête  ,& 
fuivre  le  fanal  Anglois  ,  fe  laifla  guider  pendant   toute  la 
nuit  à  celui  des  Efpagnols  3  en  forte  que  le  matin  il  fe  trou- 
va au  milieu  de  leur  âote  ,  ôc  ne  fortit  de  ce  danger  que  par 
la  légèreté  de   fes   vaiiTeaux.   Hugue   de  Moncade  fit  en: 
cette  occafion  tous  fes  efforts ,  pour  obtenir  du  duc  de  Médi- 
na Sidonia  la  permiiîion  d'attaquer  les  Anglois^  mais  l'Amiral 
Efpagnol  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  avoit,  diibit-il ,  des  ordres 
contraires  ,  &  ne  voulut  jamais  le  lui  accorder. 

Le  lendemain  Drack  ,  qui  cette  nuit-là  s'étoit  égaré,  en 
pourfuivant  cinq  grandes  Houlques  ennemies  féparées  dir 
refle  de  la  flore ,  rencontra  à  fon  retour  le  galion  ,  que  de 
Valdes  montoit  j  &  ayant  fçu  que  cet  OfScier  étoit  encore 
defrus,avec  quatre  cens  hommes, il  l'envoya  fommer  de  fe 
rendre.  De  Valdes ,  pour  fauver  fon  honneur ,  demanda  d'a- 
bord à  capituler  3  mais  Drack  lui  fit  f  Ravoir  qu'il  n'avoir  pas 
le  tcms  de  s'amuiér  à  dreffer  des  articles  j  que  s'il  fe  rendoit 
à  difcrétion ,  on  en  uleroit  bien  avec  lui  3  qu'autrement  il 
n'avoit  point  de  quartier  à  attendre.  Sur  cette  réponfe  de 
Valdes ,  qui  f(^ut  à  qui  il  avoit  à  faire ,  prit  le  parti  k  plus 
fage.  Il  pafîa  lur  le  vaidèau  Anglois  avec  environ  cinquante 
Gentilshommes  j  &  il  fut  traire  mieux  qu'il  n'auroit  ofé  Téf. 
pérer.  Ce  galion  portoit  une  partie  de  l'argent  du  Roi ,  ëC' 
Gn  y  trouva  cinquante  mille  ducats ,  qui  furent  aufTi- tôt  par- 
tagés entre  les  troupes.  De-là  de  Valdes,  6c  ceux  qui  l'avoiéjit: 
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fuivi  ,  furent  envoyés  prifonniers  en  Angleterre. 

Le  même  jour  ,  laflote  d'Efpagnefit  une  autre  perte  afîèz 
confidérabie.  Le  feu  prit  au  galion  de  D.  Miguel  d'Oquendoj 
tout  le  haut  fut  brûlé  3  èc  il  n'y  eut  que  le  bas ,  où  étoienc 
les  poudres,  qui  fe  fauva  de  l'incendie.  Comme  la  plus  grande 
partie  des  troupes  &  de  l'équipage  avoit  péri  dans  les  flam- 
mes ,  les  Anglois  fe  rendirent  aifément  maîtres  de  ce  vaif- 
feau  ^  &  il  fut  conduit  en  Angleterre  avec  quelques  prifon- 
niers que  l'on  ft  deiTus ,  &  qui  étoient  à  demi  brûlés. 
Nouvelle  Enfin  le  fécond  jour  d'Août  le  vent  fé  tourna  vers  le  Nord,' 
rencontre  des  &c  étant  devenu  favorable  aux  Efpagnols,  ils  attaquèrent  la 
ilote  Angloife  ^  mais  les  Anglois  virèrent  de  bord  ^  &  pro- 
fitant de  la  légèreté  de  leurs  vailfeaux ,  ils  eurent  bientôt 
regagné  le  deflus  du  vent.  On  commenc^a  par  ih  canonner 
de  part  èc  d'autre.  Cependant  comme  l'artillerie  des  An^ 
glois  étoit  beaucoup  mieux  fervie  que  celle  des  Efpagnols ,' 
on  vit  tout  d'un  coup  ceux-ci  ferrer  leurs  rangs  j  de  on  crut 
d'abord  que  c'étoit  parce  qu'ils  fongeoient  plutôt  à  fe 
défendre  qu'à  attaquer  j  mais  la  fuite  fit  voir  qu'ils  n'avoient 
fait  ce  mouvement ,  que  pour  fe  retirer  vers  Dunquerque,  Se 
fe  joindre  au  prince  de  Parme ,  à  qui  ils  avoient  déjà  envoyé 
plulieurs  çouriers  pour  l'avertir  de  s'y  rendre.  Cette  adion 
fut  encore  très- chaude,  ôc  George  Fenner  qui  s'etoit  déjà 
pluileurs  fois  diftingué  fur  mer,  le  lignala  auffi  dans  cette 
rencontre.  En  effet  il  fe  rendit  maître  d'une  galeaiîè ,  &  de 
plufieurs  autres  vailfeaux  de  moindre  grandeur. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'approche  des  Efpagnols  avoit 
attiré  fur  la  flote  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  à  la 
cour  d'Angleterre.  On  y  vit  arriver  en  même  temsies  comtes 
d'Oxford,  de  Northumberland  ,ôc  de  Cumberiand,Thomas 
èc  Robert  Cecils  ,  George  Hatton  ,  Gautier  Raleig  (i)  . 
Henri  Brooke ,  Robert  Carny,  Charle  Blunt,  Ambroife  Wil- 
loughby  (2) ,  Henri  Noell ,  Thomas  Gérard,  Henri  Dudley, 
$c  Edouard  Darcy. Horace  Pallavicin  noble  Génois,qui  étant 
obligé  d'abandoner  fa  patrie ,  à  caufe  de  fa  Religion  ,  étoit 
venu  chercher  un  alîle  auprès  de  la  reine  Eliiabeth  ,  s'y 
xendit  auflî  avec  eux.  Leur  arrivée  fortifia  la  flote  d'un  grand 

(1)  Camden  fe  nomme  Guillaume. 
i^)  Antoine  ^  félon  Camden^ 
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jîombre  de  vaifTcaux.  Il  eft  vrai  qu'ils  écoienc  trop  petits^  pour  — 

pouvoir  attaquer  ceux  des  Espagnols  dont  la  grandeur  étoit  Henri 
énorme.  Mais  ils  amenèrent  d'ailleurs  vingt-deux  vaiiïeauX;      III. 
de  Roi  ,  qui  portoient  environ  onze  mille  hommes  dequi-      1588. 
page  &  de  débarquement ,  èc  qui  fuffirent ,  pour  donner  aux- 
Eipagnols  une  grande  idée  de  la  flote  Angloife, 

Le  lendemain  les  galéaflës  profitèrent  d'un  calme  qui  ré-   Troifiémc 
gnoic  alors ,  pour  attaquer  les  Anglois  -,  &  il  le  donna  de  loin  com^af  con- 
quelques  légères  eicarmouches.  Le  même  jour  les  Généraux  g^ois^ 
Anglois  rélolurent  de  partagèrent  leur  Ûozq  •  d'en  laifTer  la 
plus  grande  partie  à  l'amiral  Howard  ,  d'en  donner  une  à 
Drack,une  autre  à  Jean  Ha>5{'kins,  &  une  quatrième  à  Mar- 
tin Forbisher  :  mais  cette  réiolution  n'eue  aucunes  fuites  ^  dc 
les  circonftances  firent  changer  de  deflein.  Le  jour  fuivant ,. 
la  fîote  d'Efpagne  pafTa  en  bon  ordre  à  la  vue  de  l'ifle  de 
Vight  ^  préfentant  un  front  de  trois  ou  quatre  vailTeaux ,  6c 
voguant  ainfi  à  la  file  ,  efcortèe  fur  les  ailes  par  les  galions. 
L'amiral  d'Angleterre  crut  devoir  profiter  de  cette  occafion. 
Il  fe  détacha ,  iuivi  du  Lion  commandé  par  Thomas  Ho-^ 
ward  fon  parent ,  de  rEliiabeth  que  moiitoit  le  chevalier 
Robert  Sowthwel  ,  de  l'Ours    où   commandoic  Edmond 
baron  de  ShefFeld  ,  de  la  Victoire  qui  avoir  pour  Comman- 
dant Jean  (i)Baircy,&:  du  Leyceftre  que  conduifoit  George 
Fenner  •  &  alla  attaquer  de  Rècalde  jufqu'au  milieu  de  fa 
flote.  L'adion  devint  enfuite  générale  3  èc  les  deux  flotes 
commencèrent  à  fe  canonner  d'une  façon  terrible  5  car  elles 
n'étoient  pas  à  plus  de  cent  cinquante  pas  de  diflance  l'une 
de  l'autre.  Enfin  les  Efpagnols  mirent  à  la  voile ,  ôc  fe  reti- 
rèrent 3  Forbisher  fe  diffcingua  dans  cette  occafion  par  fa  va- 
leur &  fon  habileté  :  car  fe  trouvant  engagé  au  milieu  des 
vaifTeaux  ennemis ,  èc  en  péril  d'être  enlevé  ,  il  eue  la  pru- 
dence de  fe  retirer  à  rems ,  &  de  fe  mettre  en  fîiretè.  Aufïï^ 
fut-il  fait  Chevalier  le  lendemain  par   l'Amiral  Howard , 
Thomas  Howard,  avec  le  baron  de  ShefFeld,  &  Jean  Haw- 
kins  ,  qui  s'étoient  fîgnalés  dans  cette  adion ,  reçurent  en; 
même  tems  le  même  honneur.  De- là  les  Efpagnols  ayant. 

(i)Perfonne  ne  parle  de  ce  Bair-  jM.  de  Thou  lui-même  dit-il  enfuite  y. 
£int  ;  8c  tous  les  Hiftoriens  nom  qu'il  fut  fait  Chevalier  après  cettet- 
mentà  fa  place  Jean  Hawkins;  auiU  '  a*aion,  ■ 
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paiFé  à  la  vue  de  D ouvre  ,  re virèrent  de  bord  vers  Calais ,  & 

Henri  firent  route  du  côté  de  Dunquerque,afin  de  joindre  le  prince 

III.       de  Parme.  Ils  furent  pouriuivis  par  les  Anglois,  qui  moiiil- 

1588.     lérent  à  une  portée  de  canon  de  leur  flote  ,  &  ce  fut-là  que 

Mîiord  Henri  de  Seimer  ,  qui  jufqu'alors   ëtoit  refté  à  la 

défcnfe  de  l'embouchure  de  la  Tamife  ,  vint  joindre  l'amiral 

d'Angleterre  ,  avec  i'efcadre  de  vingt-trois  vailleaux  qu'il 

commandoit. 

D'un  autre  coté  fur  les  inftances  réitérées  du  duc  de  Mé- 
dina Sidonia,  le  prince  de  Parme  s'étoit  mis  en  marche  j  &c 
après  avoir  vifité  en  paflant  Notre-Dame  d^  Halle  ,  il  arriva 
à  Bruges  le  7.  d'Août.  Deux  jours  après  il  fe  rendit  fur  le 
midiâDunquerque  ,  que  la  Hôte  d'Elpagne  avoit  déjà  laiiTé 
derrière  elle  ,  fans  qu'aucun  des  vaiiîèaux  du  Prince  eiit  ofé 
s'avancer  à  fa  rencontre  ,  parce  que  la  flote  de  Zélande  com- 
mandée par  l'amiral  de  Nailau,  lui  fermoit  la  lortie  de  tous 
les  ports.  Au  refte  quelque  diligence  que  le  Prince  eût  ap- 
portée à  faire  [es  préparatifs  ,  les  troupes  n'étoient  point 
encore  toutes  en  état  de  s'embarquer  :  on  manquoit  de  ma- 
telots pour  fournir  les  équipages  ^  ôc  on  ne  voyoit  tous  les 
jours  que  déferrions  dans  le  camp.  Il  fe  trouva  feulemenc 
iept  cens  Anglois ,  de  ceux  qui  a  voient  pafTé  au  fèrvice  des 
Efpagnols  avec  Guillaume  Stanley  ,  qui  s'embarquèrent  avec 
lui ,  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  vaiffeaux  prêts  à  mettre  à  la  voile, 
foit  qu'ils  voulufTent  avoir  l'honneur  d'être  les  premiers  à 
faire  leur  defcente  en  Angleterre  j  foit  qu'ils  cruirent  par-là 
faire  mieux  leurs  affaires.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  certain  que 
les  Efpagnols  s'étoient  imagines  que  la  vûë  feule  de  leur 
flote  répandroit  la  terreur  parmi  les  Anglois  ^  que  comme  la 
leur  étoit  beaucoup  moins  nombreufe  6c  plus  foible  ,  ils  n'o- 
feroient  jamais  les  attaquer,  ôc  qu'ils  fé  contenteroient  de 
les  obférver  de  loin  3  que  tandis  que  leur  flote  feroit  oc- 
cupée à  les  tenir  en  échec,  le  prince  de  Parme  entreroit  ce- 
pendant fans  obftacle  dans  la  Tamife  avec  fes  bateaux  plats, 
de  les  troupes  fraiches  qu'il  avoit  embarquées  defTus^  que  rien 
ne  l'empêcheroit  de  marcher  de-là  droit  à  Londres  j  $c  que 
comme  cette  grande  ville  fî  peuplée  étoit  d'ailleurs  toute 
ouverte,  comme  l'abondance  avoit  amollie  courage  de  ies 
liabitans,  qui  du  reflen*avoienc  aucune  occafion  de  s'aguerrir, 

die 
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elle  fe  rendroit  à  la  première  fommation  ,  &  à  la  vue  feule 
des  troupes  Efpagnoles.    Ils  comptoient  beaucoup    princi-  Henri 
paiement  fur  le  parti  Catholique ,  qui  étoit  dans  cette  Ca-       III. 
pitale  ,  &;  qui  depuis  le  traitement  cruel  qu'on   avoit  fait     1588. 
îbufFrir  il  la  reine  d'Ecofle  ,  ne  cherchoit  qu'une  occafîon  fa- 
vorable de  venger  la  mort. 

Mais  les  deux  jours  feuls ,  que  le  prince  de  Parme  employa 
à  fe  rendre  de  Bruges  à  Dunquerque ,  fuffirent  pour  leur  faire 
fentir  combien  ils  étoient  éloignés  de  leur  compte.  La  flore 
d'Efpagne  étoit  à  l'ancre  proche  des  côtes  de  France  ,  atcen^ 
dant  le  retour  des  couriers  qu'elle  avoit  envoyés  au  prince  de 
Parme  ,  lorfque  l'Amiral  d'Angleterre  tira  de  fa  flote  parle 
confeil  de  Drack ,  huit  vaiiîeaux  ,  de  ceux  qui  avoient  été  le 
plus  maltraités ,  &  qui  d'ailleurs  étoient  hors  de  fervice  j  fie 
enlever  tout  ce  qui  pouvoît  être  delTus  de  quelque  prix ,  &  les 
remplit  de  poudre  ,  de  poix  raifîne ,  de  loufFre ,  &  autres  ma- 
tières propres  à  prendre  feu  ,  &  à  l'entretenir.  On  y  mit  aufîi 
quelques  pièces  de  canon ,  qui  étoient  déjà  hors  d'état  de  fer- 
vir ,  qu'on  chargea  de  poudre ,  de  pierres ,  de  clous  àc  de  chaî- 
nes j  èc  ces  vaiifeaux  ainfi  préparés  &:  remorqués  par  d'autres, 
s'avancèrent  à  la  faveur  du  vent  6c  de  la  maréejufqu'au  milieu 
de  la  flote  ennemie^après  quoi  on  y  mit  le  feu,  àc  on  les  aban- 
donna. Ces  Brûlots  mirent  la  confufion  dans  toute  la  flote  des 
Efpagnols.  La  crainte  qu'il  ne  leur  arrivât  la  même  chofè 
qu'au  flége  d'Anvers ,  leur  fît  auffitôt  couper  leurs  cables  ^  ôc 
fans  attendre  Tordre  de  l'Amiral ,  ou  des  Officiers  ftibalter- 
nes  ,  tous  leurs  vaiiîeaux  s'enfuirent  fans  ordre  à  pleines  voi- 
les ,  &  gagnèrent  la  haute  mer. 

Dans  ce  défordre  extrême  une  Galeafl^e  ,  dont  la  chiour. 
me  étoit  de  trois  cens  forçats ,  &  qui  portoit  quatre  cens  hom- 
mes de  débarquement; commandés  par  Hugue  de  Moncade, 
s'embarrafTa  dans  les  cordages  d'un  vailfeau  voifm  ^  &  perdit 
fon  gouvernail  dans  la  manœuvre  ,  qu'on  fit  départ  &  d'au- 
tre ,  pour  ié  dégager.  Après  cet  accident,  ce  vaiiîèau  ,  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  gouverner  ,  alla  échouer  fur  les  cô- 
tes de  France  à  la  vue  de  Calais  fur  des  bas  fonds ,  où  la  mer 
le  porta.  Là  il  fut  attaqué  d'abord  par  quelques  Pinaffes  An- 
gloifes ,  que  les  Efpagnols  repouflèrent  vigoureufement  ^  ce 
qui  obligea  Milord  Howard  d'envoyer  fa  grande  chaloupe 
Tome  X,  .  A  a 
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■ à  leur  fecours,  avec  cent  foldacs,  commandés  par  Prefton, 

Henri  Ce  renfort  fit  reprendre  cœur  aux  Anglois  ^ôc  ils  retourné- 
III.  J^ent  à  l'attaque.  Cependant  Moncade  continuoit  à  le  dé- 
^  ^QQ  fendre  avec  valeur  ,  lorfqu'au  milieu  de  la  mêlée  il  reçut  dans 
la  tête  un  coup  mortek  Cet  accident  jetta  la  conlternation 
dans  tout  l'Equipage.  Les  uns  fe  précipitant  dans  la  mer  ^ 
d'autres  cherchant  à  fe  fauver  d'un  autre  côté ,  furent  ou 
noyés  ,  ou  paflés  au  fil  de  l'épée.  Antoine  Manrique  pour- 
voyeur de  la  fiote  fe  fauva  avec  quelques  autres,  &  alla  porter 
le  premier  en  Efpagne  la  nouvelle  du  mauvais  fuccès  de  cette 
expédition.  Le  vailfeau  fut  mis  enfuite  au  pillage,  Se  on  y 
trouva  cinquante  mille  ducats  de  l'argent  du  Roi.  Après  cela 
les  Anglois ,  6c  les  forçats  qu'on  avoit  tirés  de  la  chaîne ,  vou- 
lurent y  mettre  le  feu  ^  mais  Giraud  de  Mauleon  de  Gour- 
dant ,  gouverneur  de  Calais ,  y  envoya  une  chaloupe  ,  pour 
les  en  empêcher,  &  tira  même  quelques  volées  de  canon  fur 
les  Anglois  ,  ce  qui  les  obligea  à  le  retirer.  Pour  les  forçats, 
qui  étoient  prefque  tous  Turcs  ou  Mores ,  ils  paiïerent  lur  les 
terres  de  France  ,  où  en  vertu  du  privilège  attaché  à  ce 
Royaume  ,  ils  recouvrèrent  leur  liberté.  Cela  fe  pafia  un  Di- 
manche feptiéme  jour  d'Août. 
Dernîere  j^e  jour  précédent ,  D.  Juan  de  Leiveprînce  d'Afcoly ,  qui 

K^'dcuT''    ?^^^'^^  P«"i'  ^^'^  fi^s  ^^^  Phihppe  ,  &  quiétoit  fur  l'Amiral , 
fljtes.  defcendit  à  Calais,  pour  fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer. 

Au  jugement  de  bien  du  monde,  cette  retraite  lui  fut  plus 
avantageufe,  qu^elle  ne  lui  fit  d'honneur,  puifqu'elle  le  dé- 
livra  du  danger  que  les  Efpagnols  coururent  le  lendemain. 
Au  relie  les  vents  contraires  l'ayant  empêché  de  rejoindre  la 
flote  ,  il  fe  rendit  par  terre  auprès  du  prince  de  Parme. 

Le  jour  fuivant ,  les  Anglois  profitant  de  leur  avantage  , 
allèrent  attaquer  les  Efpagnols  à  Gravelines,  où  leur  flote 
s'étoit  ralliée ,  après  l'échec  qu'elle  avoit  re(^u  la  veille  ,  &  les 
foudroyèrent  à  coups  de  canon.  Comme  leurs  vaiiFeaux 
étoient  beaucoup  plus  bas  de  bord  ,  ihi'y  avoir  prefqu'aucun 
de  leurs  coups ,  qui  ne  portât  fur  ceux  des  ennemis  •  enforte 
qu'ils  criblèrent  un  navire  de  Bifcaye  de  cinq  cens  tonneaux  , 
&  un  autre  de  Caflilie  de  quatre  cens ,  que  les  Efpagnols  fu- 
rent obligés  d'abandonner.Le  galion  nommé  le  faintPhiiippe, 
monté  par  François  de  Tolede,colonel  d'un  des  cinq  règimcns 
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que  portoic  la  fîote  ,  perdic  auffi  Ton  mâc  en  cette  occa- 
sion ,  èc  alla  échouer  fur  les  côtes  de  Flandres.  Le  Comman-  He  n  ».  i 
danc  avec  quelques  autres  Gentilshommes  ,  qui  étoicnt  def-  III. 
fus ,  fe  rendit  de  là  à  Ollende.  Pour  le  vaifleau  ,  il  fut  auffitôt  1588. 
après  abandonné  de  tout  l'Equipage,  ôc  pris  enluite  par  ceux 
de  Fleffingue.  Un  autre  galion  nommé  le  Saint  Matthieu , 
monté  par  D.  Diégue  Pimentel  colonel  du  régiment  de 
Sicile ,  fit  quelque  tems  une  aflez  belle  défenfe  j  Pimentel 
refufa  même  l'ofFre  du  duc  de  Médina  Sidonia ,  qui  lui  avoic 
envoyé  une  chaloupe  pour  fe  retirer.  Enfin  il  alla  échouer 
fur  la  cote  de  Flandre  ,  Ôc  après  un  combat  opiniâtre  ,  ovi  il 
perdit  quarante  hommes  de  ion  Equipage ,  il  fe  rendit  au 
îîeur  Pierre  Vander-Does.  Ce  Capitaine  envoya  depuis  à 
Leyde  le  pavillon  de  ce  vaiiTeau  qu'on  pla^a  dans  la  Cathé- 
drale ,  &  qui  étoit  fi  grand  ,  qu'il  pendoit  depuis  la  voûte 
jufqu'au  pavé.  Un  autre  vailîeau  de  moindre  grandeur  échoua 
à  Bianckenberghe  proche  de  l'Eclufe,  &  fe  brifa  contre  quel- 
<\v\es  bancs  de  fable ,  fans  que  cependant  il  fe  perdît  perfonne 
de  l'Equipage. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites ,  que  le  prince  de  Parme  arriva  î'uite  de  la 
à  Dunquerque,  que  les  Efpagnols  avoient  déjà  pafTée  avec  ^^^^^  ^^~ 
un  vent  de  Midi  afTez  violent  j  ce  qui  les  obligea  à  ne  fe 
fervir  que  de  la  moitié  de  leurs  voiles.  Mais  à  peine  eurent- 
ils  perdu  cette  place  de  vue  qu'ils  les  tendirent  toutes  j  en 
forte  qu'il  ne  flit  pas  difficile  de  s'appercevoir  qu'ils  fon- 
geoient  moins  à  fe  battre,  qu'à  fe  retirer.  Aufîi-tôt  l'Amiral 
d'Angleterre  détacha  Milord  Seimer ,  6c  lui  ordonna  de 
garder  les  côtes  de  Flandre  de  concert  avec  la  flote  HoL 
landoife  ,  afin  de  fermer  la  fortie  des  ports  aux  vaîfTeaux  du 
prince  de  Parme.  Pour  lui,  il  fe  mit  à  pourfuivre  les  enne- 
mis ,  qu'il  n'abandonna  point  de  vue  pendant  trois  jours.  Ils 
lui  paroifToient  d'abord  faire  voile  vers  l'EcofTe  3  mais  voyant 
enfuite  que  le  gros  tems  les  obligeoît  de  fuivre  la  côte  d'Al- 
lemagne ,  &;  de  faire  route  vers  le  Danneraarck  &  la  Nor- 
vège ,  il  ceffa  d'aller  après  eux ,  6c  ne  voulut  pas  par  une 
envie  mal  entendue  d'en  venir  aux  mains  avec  eux  , 
s'aller  jetter  dans  le  précipice  où  il  les  voyoic  courir.  Ainfî 
après  avoir  efTuyé  pendant  trois  jours  une  tempête  furieufe, 
«jui  probablement  n'avoit  pas  épargné  non  plus  les  ennemiSj 

A  a  ij 


i88 


HISTOIRE 


1588. 


Succès  de 
cette  expé- 
dition. 


■  il  ramena  fa  flote  triomphante  à  Hardwîck  le    quatorze 

Henri  d'Août  3  &  ayant  fait  la  revue  de  fes  forces ,  il  fe  trouva 
III.       qu'il  ne  lui  étoit  mort  dans  toute  cette  expédition  que  cent 
hommes ,  au  Heu  que  les  Efpagnols  avoient  déjà  perdu  plus 
de  cinq  mille  hommes  &:  dix  vailleaux. 

Cependant  la  liote  d'Efpagne  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivrée 
de  la  crainte  que  lui  donnoient  les  Anglois    &  les  Hollan- 
dois ,  qu'elle  eut  elle-même  à  combattre  cette  horrible  tem- 
pête, dont  je  viens  de  parler.  Dans  cette  occaiîon  elle  per- 
dit deux  galeafles  de  Venife  ,  de  huit  cens  tonneaux  cha- 
cune, du  nombre  de  quatorze,  que  Philippe  avoit  fait  ar- 
rêter dans  les  ports  d'Efpagne ,  dans  le  defîèin  de  s'en  fer- 
vir  à  cette  expédition  ,  avec  environ  fix  cens   hommes  d'é- 
quipage ,  ou  de  débarquement  qui  étoient  delïus.  Enfin  le 
vent  devint  un  peu  moins  violent ,  &  lui  permit  d'aborder 
à  une  ifle  déferte  fur  la  côte  d'EcoiTe.  Là  le  duc  de  Médina 
Sidonia  fit  la  revue  du  refte  de  fes  forces  ,  qui  fe  trouvèrent 
réduites  à  fix  vingts  vailTeauXj&:  ayant  tenu  confeil  de  guerre, 
il  fut  réfolu  que ,  puifque  tout  l'art ,  6c  toute  l'adrefiTe  des 
hommes  n'étoient  pas  capables  de  les  retirer  du  danger  , 
dont  les  menaçoient  le  ciel  &  la  mer  en  courroux ,  &  qu'il  y 
auroit  de  la  témérité  à  vouloir  combattre  contre  les  vents 
dans  une  failon  fi  avancée,  on  partageroit  la  flote,  Se  que 
chacun  fe  rendroit  en  Efpagne  du  mieux  qu'il  pourroit.  La 
côte  de  Bifcaye  fut  marquée  pour  le  lieu  du  rendez-vous  3 
après  quoi  l'Amiral  Efpagnol  pafia  les  Orcades  ,  ôc  entra 
dans  la  mer  d'Irlande.  Là  au  bout  de  fix  jours  il  fut  furpris 
pendant  la  nuit  d'une  nouvelle  tempête  qui  dura  jufqu'au 
lendemain  midi.  Enfin  il  gagna  la  haute  mer  avec  une  par- 
tie de  la  flote  ,  6c  aborda  enfuice   afi!ez  heureufement  en 
Efpagne.  A  l'égard  duVice-Amiral  de  Recalde^il  alla  échouer 
avec  vingt-fept  vailleaux  qui  lui  reftoient  fur  la  côte  d'Ir- 
lande ,  où  il  fe  trouve  beaucoup  de  bas  fonds ,  6c  s'étant  re- 
mis en  mer  dix  jours  après ,  le  vent  contraire  le  rejetta  de 
nouveau  fur  la  même  côte ,  où  il  perdit  trois  cens  hommes» 
Lui-même  fut  fait  prifonnier  par  les  Infulaires  avec  envi- 
ron foixante  foldats,  que  les  maladies  6c  les  fatigues  de  la 
mer  avoient  mis  hors  d'état  de  faire  la  moindre  réfiftance.Un 
galion  de  Florence  ayant  été  porté  du  côté  de  l'Ecofle^lej 
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habicans  de  la  côte  y  mirent  le  feu  3  &  l'effet  de  la  poudre  ' 

qui  ëtoit  delTùs  fut  fi  violent  ,  qu'il  fit  fauter  le  premier  pont  Henri 
jufqu'à    un  demi  mille  de-là.  Enfin  le  dix  de  Septembre  un      ÎIL 
galion  de  Bifcaye  de  mille  tonneaux,  monté  par  D.  Mi-      1588. 
guel  d'Oquendo ,  qui  s'étoit  dillingué  fur  mer  en  plufieiu's 
occafions,  êc  fur-tout  dans  l'expédition  de  Portugal,  ôc  par 
plulieurs  autres  Officiers  de  marque  ,  fut  battu  de  la  mer 
qui  étoit  fort  rude  j  s'entrouvrit ,  6c  coula  à  fond  avec  tous 
ceux  qui  étoient  deiîLis.  On  fit  aulTi  prifonnier  en  Irlande 
-Alphonfe  de  Luzon  colonel  du  régiment  de  Naples ,  avec 
D.  Rodrigue  de  Laflb  &:  deux  autres  officiers  de  la  maifon 
de  Cordouë.  De-là  ils  furent  conduits  en  Angleterre, 6c  re- 
mis  à  Horace  Pallavicin  ,  afin  qu'il  pût  les  échanger  contre 
Odet  de  la  Noue  fieur  de  Teligny ,  qui  depuis  quatre  ans 
étoit  prifonnier  dans  la  citadelle  de  Tournay  ,  &:  dont  Pal- 
lavicin recherchoit  la  fœur  en  mariage. 

Les  Efpagnols  prétendent  que  du  jour  que  leur  fîote  mouil- 
la à  l'ifle  de  Viglit,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  fortie  de  la  mer 
d'Irlande ,  ils  ne  perdirent  que  trente-deux  vailfeaux  de  toute 
efpéce,&;  dix  mille  hommes ,  fans  compter  mille  prifonniers 
qui  furent  conduits  en  Angleterre.  Les  Anglois  au  contraire^ 
6c  les  HoUandois  font  cette  perte  beaucoup  plus  grande.  Ils 
difént ,  que  de  quatre  galéaflés  il  ne  s'en  fauva  qu'une,  6c  que 
de  quatre-vingt-onze  galions  ou  houlques ,  il  y  en  eut  cin- 
quante-huit de  perdues  ^  en  forte  qu'on  n'en  ramena  que 
vingt-trois*  en  Efpagne  ,  ë^  que  les  ennemis  perdirent  plus  *il  yaer. 
de  quatre- vinet  vaifFeaux  à  cette  expédition.  Les  moins  ou-.  ^^?^ ,  i!^  ^^ 

'     ^  \  «111  calcul.  Un 

tresf-ont  montera  trente-deux  mule  hommes  le  nombre  de  peut  le  cor- 
ceux  qui  étoient  fur  la  flote ,  6c  la  dépenfe  de  leur  entretien  r'gereniifant 
a  trente  miiie  ducats  par  jour.  Pour  moi ,  je  Içai  de  la  bou-  lieu  de 
che  même  deD.  Bernardin  de  Mendoza  alors  Ambafïàdeur  xxiii.    . 
de  S.  M.  C.  à  la  cour  de  France  ,  qui  fe  rendit  dans  ce  tems- 
là  à  Chartres  où.  étoit  le  Roi ,  &  qui  raifonna  plufieurs  fois 
avec  lui  fur  cette  entreprife  de  ion  maître  ,  qu'à  prendre  du 
jour ,  qu'on  commença  à  travailler  à  la  flote ,  on  avoittrou^ 
vé  que  de  compte  fait ,  avant  que  de  fortir  du  port  de  Lif» 
bonne  ,  elle  coûtoit  au  roi  d'Efpagne  plus  de   trente-iîx 
millions. 

Quoiqu'on  ne  pût  pas  imputer  au  duc  de  Médina  Sidonla  ^ 

A  a  iîj 
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'  le  malheureux  fuccès  de  cette  entreprife ,  &  qu*il  ne  fut  ref^ 
Henri  ponfable ,  ni  du  hafard  ,  ni  des  maladies  qui  avoient  empor- 
III.      té  une  partie  de  Ton  Equipage  ;  cependant  il  eut  ordre  à  fon 
ï  58  8.     retour  en  Efpagne  ,  de  ne  pas  paroitre  à  la  Cour ,  èc  fe  retira 
dans  Tes  terres.  Philippe  fçuc  auffi  fort  mauvais  gré  au  prince 
de  Parme ,  perfuadé  qu'il  y  avoit  eu  de  la  négligence  dans 
fon  fait  j  &  que  c'étoit  fa  faute  ,  fi  les  vaifleaux  qu'il  avoit 
équipés  ,  ne  s'étoient  pas  mis  en  mer  à  tems  ,  pour  fecourir 
la  flote  Efpagnole  :  car  s'il  eût  paru  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  l'entreprife  n'eiit  réuiîî ,  ou  que  du  moins  les  Anglois 
n'auroient  ofé  fe  mettre  en  mer  ,  &  attaquer,  comme  ils  fi- 
rent ,  Iqs  Efpagnols  déjà  fotigués.   Cependant  la  fiote  auroic 
pli  fe  mettre  à  l'abri  dans  les  ports  de  Flandre ,  jufqu'à  ce  que 
la  faifon  fût  devenue  plus  favorable ,  de  y  attendre  tranquil- 
lement l'occafion  d'exécuter  fes  defieins.   Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  les  Guifes  avoient  fous  main  fait  efpérer  à  Phi- 
lippe ,  de  fe  rendre  maîtres  de  quelque  port  fur  Iqs  côtes  du 
Royaume ,  &  de  le  livrer  aux  Efpagnols ,  pour  mettre  leur 
flote  à  couvert.  C'étoit  dans  ce  defiein  qu'on  avoit  formé  à 
Paris  Tannée  précédente ,  le  projet  de  furprendre  Boulogne, 
fur  laquelle  le  duc  d'Aumale  fit  encore  cette  année  une  en- 
treprife ,  qui  ne  lui  réiiffit  point ,  comme  je  le  rapporterai 
dans  la  fuite. 

Tandis  que  l'Elpagne  pleuroît  le  fort  funefte  de  fa  flote, 
on  en  faifoit  au  contraire  des  réjouîfiances  publiques  en  Zé- 
Jande  ,  &c  dans  toutes  les  Provinces-Unies.  Ce  fat  i  cette  oc- 
cafion ,  que ,  fuivant  l'ufage  de  la  nation ,  on  y  frappa  une 
médaille  d'argent,  qui  repréfentoit  les  armes  de  Zélande, 
'>f  SoïiDeo  avec  Cette  exergue  * ,  La  gloire  n'appartient  qu'à  Dieu  -,  & 

gioria.  au  revers  la  flote  d'Efpagne ,  avec  ces  mots  au  defFous  '^' ,  Elle 

*  venh»    eft  venue ,  elle  s'en  ell  retournée ,  elle  n'efl  plus    Mais  per- 

tvft,fuft.  fonne  ne  fut  plus  fenfible  à  ce  fuccès ,  que  la  reine  Elifabetli , 
ôc  tout  le  royaume  d'Angleterre ,  où  l'on  avoiioit  hautement , 
que  ce  n'étoit  point  aux  forces  de  la  nation  ,  qui  par  elle-mê- 
me étoit  fipeu  de  chofe  ,  en  comparaifon  de  lapuifi^ance  for- 
midable qu'elle  avoit  en  tête  ,  qu'on  devoit  attibuer  une  vi- 
â:oîre  à  laquelle  on  avoit  fi  peu  fujet  de  s'attendre  ;  mais  à 
la  Providence  feule ,  qui  fe  plait  à  fe  joiier  ainfi  des  vains 
projets  que  forment  les  Princes  de  la  terre,   Auffi  la  reine 
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d'An^^lcterre  6c  les  Provinces-Unies ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public  &  un  jour  de  fête  ,  pour  remercier  Dieu  d'un  fi  grand  Henri 
bienfair.  Ce  jour,  qui  fut  le  29.  de  Noven^bre  ,  Elilabech       m^ 
portée  (ur  un  char  de  triomphe,  d'oiipendoient  les  pavillons  00 

&.  les  drapeaux  enlevés  aux  ennemis ,  &  accompagnée  du  ^ 
Parlement,,  &c  de  tous  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  , 
fe  rendit  en  habit  de  cérémonie  ,  de  Ion  Palais  à  l'églife  de 
S.  Paul.  Toutes  les  rues  par  où  elle  devoit  pafler  ,  étoienc 
tendues  de  drap  bleu,  de  bordées  de  la  Bourgeoifîe fous  les 
armes ,  avec  leurs  drapeaux  ,  ôc  les  enfeignes  de  tous  les 
Corps,  èc  de  toutes  les  confrairies  de  la  ville.  Arrivée  à  S. 
Paul  ,  la  Reine  fit  d'abord  fa  prière  5  après  quoi  elle  enten- 
dit le  fermon  dans  le  cimetière  de  cette  Egliiè ,  6c  exhorta 
avec  fa  bonté  ordinaire ,  tout  le  peuple  à  en  faire  de  même  , 
tandis  que  cette  multitude  ,  qui  étoit  accourue  à  ce  fpeèla- 
cle  ,  par  Cqs  cris  de  F/ve  U  Reine  ^  témoignoit  fa  joie  ^  fa  re- 
connoifTance  à  cette  PrincefTe ,  à  qui  elle  étoit  redevable  de 
Ion  bonheur. 

Un  nouvel  événement  augmenta  la  joie,  que  caufoit  en      voyage  de 
Angleterre  la  déroute  de  la  fiote  d'Efpagne.  Ce  fut  le  retour  Ji^omasCan- 
de  Milord  Thomas  Candish  ,  dont  les  fuccès  couronnèrent  Or,entaies  & 
une  fi  belle  vi6toire  ,  comme  il  y  avoit  huit  ans ,  que  l'heu-  Occidentales, 
reufe  expédition ,  où  Drack  avoit  acquis  tant  de  gloire  ,  en 
faifant  le  tour  de  la  terre ,  mit  le  comble  aux  avantages , 
qu'on  venoît  de  remporter  en  Irlande.   Candish  étoit  parti 
du  port  de  Plimouth  ,  le  dernier  jour  de  Juillet  de  l'année 
1586.  fuivi  de  trois  vaifîeaux  ,  qui  portoient  cent  vingt-trois 
hommes  de  débarquement.  Dix  jours  après ,  il  pafîa  à  la  vue 
des  Canaries ,  6c  alla  mouiller  fur  la  cote  de  Barbarie  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  ,  appellèe  communément  ,  Rio 
del  Oro.  Le  1  5.  d'Août  il  découvrit  le  Cap-Verd  ,  ^  quatre 
jours  après  le  Cap-Blanc  ,  ^  la  Sierra  Leona,  ,-  en  forte  qu'à  la 
£n  du  mois ,  il  fè  trouva  à  fîx  degrés  trente  minutes  de  la 
Ligne.  Là  il  trouva  une  baye  afTez  commode  ,  où  il  fit  re- 
pofèr  fes  vaifTeaux  pendant  quelques  jours,  ayant  fait  huit 
-cens  cinquante  milles ,  depuis  le  jour  de  fon  départ  jufqu'aii 
cinq  de  Septembre. 

A  dix  milles  de  la  Sierra  Leona ,  6c  tout  vis  à  vis  ,  font  \q^ 
Ifles  de  Madrabunba ,  qui  refîèmblent  de  loin  à  une  torêt 
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!=  continuelle  ,  à  caufe  de  la  grande  quanticé  de  Vannanas  , 
Henri  donc  elles  font  couvertes.  Elles  font  aufli  très-fertiles  en  fin- 
III.  ges  de  toutes  les  efpéces.  Pendant  tout  ce  mois  là  ,  les  An- 
is8  8  S^°^^  eiTuyérent  des  pluyes  ,  des  éclairs,  èc  des  tonnerres 
continuels ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  Ligne.  Enfin  le  20. 
ils  firent  voile  vers  l'Amérique  ,  &  fur  la  fin  d'Odobre  ,  ils 
doublèrent  le  Cap- Froid  ,  dont  le  fommet  reprefente  une 
ville  flanquée  de  deux  Ifles.  Enfuite  ils  voguèrent  quelque 
tems  entre  l'Ifle  de  S.  Sebaftien  &  le  Continent ,  où  ils  ra- 
doubèrent leurs  vailTeaux  ,  6c  conftrui firent  une  frégate.  De 
rifle  de  S.  Seballien  ,  qu'ils  abandonnèrent  Le  3.  de  Décem- 
bre, ils  abordèrent  vers  la  fin  du  mois  fur  la  côte  de  l'Amé- 
rique ,  &  allèrent  mouiller  dans  un  port ,  à  qui  hs  Anglois 
ont  donné  le  nom  di^^ort  défiré.  Sa  firuation  eft  fort  avan- 
rageufe ,  il  efi:  vafie ,  &c  les  vaifleaux  s'y  trouvent  parfaite- 
ment à  l'abrL 

Au  milieu  de  ce  port  on  voit  deux  Ifles ,  qui  font  remplies 
d'une  multitude  innombrable  de  chiens  marins.  Ce  font  des 
animaux  allez  femblables  au  Lion  par  le  haut  du  corps ,  c'eft- 
à-dire ,  par  la  tête  ,  le  col ,  ôc  la  crinière,  qu'ils  ont  fort  lon- 
gue èc  fort  épaifie.  Leurs  pattes  font  faites  comme  des  mains 
d'homme,  lis  font  fi  féconds ,  qu'ils  portent  tous  les  mois. 
Ils  nourrijGTent  leurs  petits  de  lait  j  pour  eux  ils  vivent  de  poiC 
fon ,  qu'ils  vont  chercher  à  la  nage.  Les  habitans  du  païs  fe 
îiourrifi^ent  la  plupart  du  tems  de  ces  petits ,  dont  la  chair  , 
foit  qu'on  la  mange  bouillie  ou  rôtie ,  refiemble  afiez  pour 
Je  goût  au  mouton.  Du  refte  ils  ont  la  vie  il  dure  ,  qu'un  coup 
d'epée ,  ou  de  halebarde  ,  ne  Iqs  empêche  pas  de  le  traîner 
encore  à  la  mer  j  en  forte  que  pour  les  tuer  ,  il  faut  leur  écra- 
fer  la  tête  à  coups  de  malluc.  Ces  Ifles  font  encore  très-fer^ 
tiles  en  une  efpèce  d'oifeaux  nommés  Pinguins.  Comme  ils 
n'ont  point  d'aîles ,  ils  font  leur  demeure  ,  comme  les  lapins, 
dans  des  trous  fous  terre  ,  où  ils  font  leurs  œufs ,  6i  vivent 
auffi  de  poifFon ,  qu'ils  vont  pêcher  dans  la  mer. 

Les  Anglois ,  après  avoir  fait  bonne  provifion  de  ces  Pin- 
guins, qu'ils  falèrent  pour  le  befoin  ,  mirent  à  la  voile  ,  ti^ 
rant  vers  le  Sud  ,  èc  abordèrent  à  un  Cap  ,  qui  efl  à  cinquan- 
te-deux degrés  quarante-cinq  minutes  de  la  Ligne ,  êc  s'é- 
tend jufqu'au  détroit  de  Magellan  ,  dont  l'entrée  efl  fore 

dangereufe. 
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dangereufe.  De  quatre  cens  Efpagnols ,  qui  avoienc  été  en-  'i-  i 

voyés  trois  ans  auparavant  pour  garder  ce  pofte  ,  Candish  Henri 
n'y  en  trouva  plus  que  vingt-quatre,  qui  à  la  vue  des  Angloîs       III. 
abandonnèrent  un  fort  de  figure  quarrée  ,  garni  de  quatre     i  cgS. 
canons,  nommé  Phiiippeville ,  qu'on  avoit  élevé  à  l'entrée 
de  ce  détroit. 

Candish  remarqua  que  l'entrée  &c  la  fortie  du  détroit  de 
Magellan  ,  qui  toutes  deux  font  également  à  la  hauteur  de 
cinquante-deux  dégrés ,  étoient  éloignées  d'environ  quatre- 
vingt-dix  milles.  Les  Anglois  employèrent  près  de  deux  mois 
à.  le  palTer  j  pendant  ce  tems-là  ils  elTuyérent  plufieurs  tem- 
pêtes ,  qui  font  très-fréquentes  dans  ce  parage  ,  &  eurent 
beaucoup  â  foufFrir  de  la  difette ,  àc  des  autres  incommodités 
inféparables  de  la  mer.  Enfin  Iq  6.  de  Mars  de  Tannée  fui- 
vante  i  587.  ils  entrèrent  dans  la  mer  Auftrale  j  le  25.  du 
même  mois  ils  payèrent  entre  l'ide  de  Sainte  Marie,  &;  le 
Continent  j  &  pour  donner  le  tems  à  leurs  vaiHeaux  ,  que  le 
mauvais  tems  avoit  difperfés ,  de  fe  rafiembler  ,  ils  mouillè- 
rent proche  d'un  païs,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Arica, 
ou  Arecca  ,  de  pour  lequel  ils  font  continuellement  en  guerre 
avec  les  Indiens  voifms ,  à  caufe  des  riches  mines  d'or  ôc  d'ar- 
gent qui  s'y  trouvent. 

Le  lendemain  Candish  fit  une  defcente  à  la  côte  Occiden- 
tale de  rifle ,  avec  environ  quatre-vingt  hommes.  Ce  païs 
eft  très-abondant  en  poules  ,  en  porcs  ,  &c  en  fruits.  On  y 
voit  une  fort  belle  EgHfe  ,  très-bien  ornée  ,  que  les  Efpagnols 
y  ont  fait  bâtir,  ôc  tout  autour  des  magafins  remplis  d'orge 
5c  de  bled  ,  beaucoup  meilleurs  que  ceux  d'Europe  j  aulîî 
bien  que  d'une  efpéce  de  racine  nommée  Potates ,  dont  on 
fait  aufli  du  pain.  Ces  infulaires  ont  tous  embraffe  le  Chriftia- 
nifme  ^  du  refte  les  Efpagnols  les  tiennent  dans  un  fi  dur  ef- 
çlavage ,  qu'il  n'eft  pas  même  permis  à  ces  malheureux  de 
manger  de  la  poule ,  ni  du  cochon.  Les  Anglois  firent  dans 
cette  Ille  une  bonne  provifion  de  bled  ,  de  chair  de  porc ,  de 
poules,  de  potates,  de  chiens  marins  même,  &;  de  Mays, 
qui  eft  une  efpéce  de  bled  qu'on  apporte  de  la  Guinée. 

Après  avoir  refté  trois  jours  dans  ce  lieu  ,  ils  en  partirent, 
^'élevant  environ  dix  milles  vers  le  Nord  j  &c  faifant  voile  à 
i'Eft  le  lendemain  ,  ils  abordèrent  à  l'Ifle  delà  Conception, 
Tome  X.  Bb 
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L  '  d'où  ils  allèrent  mouiller  dix  jours  après  à  l'embouchure 

Henri  d'une  rivière  remplie  de  fables ,  nommée  par  les  Eipagnols 
III.  Rio  de  Quintero  ,  diftante  de  trente-deux  degrés  cinquante 
1588.  niinutes  de  l'Equateur.  A  leur  delcente  dans  ce  pais  ,  ils  y 
trouvèrent  grand  nombre  de  bœufs ,  de  vaches  ,  &  de  che- 
vaux fauvages  ,  comme  aulFi  de  chiens  fauvages ,  de  lièvres , 
de  lapins ,  de  perdrix  ,  6c  d'autres  femblabies  oifeaux  j  de 
pendant  le  féjour  qu'ils  y  firent ,  ils  eurent  à  combattre  con- 
tre quelques  cavaliers  ,  qui  vinrent  fondre  fur  eux  du  haut 
de  leurs  montagnes.  Il  y  eut  quelques  foldats  de  tués  de  parc 
èc  d'autre  en  cette  occafion. 

Le  10.  d'Avril  Candish  fortit  du  golphe  de  Qi-iintero  ,  ti- 
rant vers  l'Ouefb  •  Scie  1  5 .  il  aborda  à  la  province  de  Mara- 
niorena  ,  qui  efl;  à  vingt-trois  dégrés  d'élévation  ,  èc  où  l'on 
trouve  un  port  très-commode  ,  à  caufe  d'une  Ifle  voifme  qui 
le  couvre.  Les  habirans  de  ce  pa'ïs  font  tous  fauvages ,  habi- 
tent dans  des  cabanes ,  &C  ne  vivent  que  de  la  pêche  ,  fe  fèr- 
vant  pour  cela  de  barques  faites  de  cuir  ,  aufquelles  ils  atta- 
chent des  outres ,  ou  des  veiFies. 

Le  fécond  de  May ,  les  Anglois  allèrent  mouiller  dans  le 
port  d'Arica ,  qui  relève  du  viceroi  du  Pérou.  Mais  ils  n'y 
firent  pas  long  féjour  j  parce  que  les  Efpagnols  les  en  délo- 
gèrent à  coups  de  canon.  Ainli  ils  rangèrent  la  côte,  tirant 
vers  le  Sud  •  &  après  s'être  rendus  maîtres  de  quelques  vaifl 
féaux  chargés  de  provifions ,  Se  de  marchandifès  de  prix  ,  ils 
s'emparèrent  fur  la  fin  du  mois  de  la  ville  de  Paita  ,  où  ils 
mirent  le  feu  ,  Se  la  rèduifireiit  en  cendres  avec  tous  fcs, 
effets. 

De  là  ils  firent  voile  le  4.  de  Juin  ,  vers  l'Ifle  de  Puna ,  cé- 
lèbre par  fes  manufadures  de  cordes ,  6c  de  la  grandeur  de 
l'Ifle  de  Vight.  Celle-ci  étoit  gouvernée  par  un  Seigneur  du 
païs  ,  qui  avoir  époufè  une  Efpagnole  ,  &  qui  foûtenoit  fou 
rang  avec  beaucoup  de  magnificence  de  de  grandeur.  En  effet 
il  avoir  une  maifbn  magnifique  ,  ornée  de  jardins  &  de  parcsj.. 
êc  tout  proche  étoit  une  Eglife ,  qui  fut  brûlée  par  les  An- 
glois. Ce  Seigneur,  au  bruit  de  leur  arrivée  ,  s'étoit  retiré 
dans  le  Continent  avec  fa  femme ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  pu. 
emporter  de  plus  précieux.  Ceux-ci  de  leur  côté  ,  qui  ne  fon- 
geoient  qu'à  piller ,  fe  virent  obligés  d'en  venir  aux  mains< 
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avec  les  Efpagnols  6c  les  naturels  du  païs ,  qui  avoient  fondu  ^?" 


fur  eux  du  haut  de  leurs  montagnes.   Ils  avoient  perdu  neuf  Henri 
hommes  dans  une  adion  ,  &l  huit  autres  étoient  reftës  prifon-      III. 
iiiers  entre  les  mains  des  ennemis.  Ainfl  pour  venger  la  perte     i  f  8  8. 
qu'ils  avoient  faite ,  ils  rëduifirent  en  cendres  le  Palais  du 
Seigneur  de  Tlfle,  avec  coûtes  les  maifons  voifines,  &  cou- 
pèrent tous  Ces  plants. 

Candish  refta  onze  jours  dans  ce  lieu  ,  au  bout  defquels  il 
alla  mouiller  à  l'embouchure  de  la  rivière  Douce  5  paiîà  la 
Ligne  le  2  i .  de  Juin  ,  &  fit  voile  vers  le  Nord.  Enfin  l'onze 
<le  Juillet ,  il  découvrit  la  nouvelle  Efpagne  j  àc  ayant  été  in« 
ftruit  de  la  (ituation  où  étoient  les  affaires  des  Efpagnols  dans 
ce  païs-là,  par  un  vaiiTeau  de  fix-vingts  tonneaux  ,  qui  por- 
toit  Michel  Sancho  originaire  de  Marfeille,  &  dont  il  fè  ren- 
dit maître  ,  il  alla  mouiller  à  l'embouchure  du  Cap  de  Quita, 
De  la ,  après  avoir  fait  de  l'eau  dans  ce  lieu  ,  il  s'avança  à  la 
tête  de  trente  de  fQs  plus  braves  foldats  ,  vers  Aquatulco, 
diilant  de  ce  fleuve  de  deux  milles ,  &c  a  quinze  dégrès  qua- 
rante minutes  de  la  Ligne  ^  6c  ayant  trouvé  cette  ville  dé- 
ferte  ,  il  la  réduifit  en  cendres ,  aufîi  bien  que  le  bureau  de 
Ja  Douane.  Miguel  Traxillomètif,  puifqu'il  étoit  forti  d'un 
Efpagnol  6c  d'une  Indienne  ,  en  étoit  receveur  ,  &  avoit  pris 
la  fuite  avec  le  refle  des  habitans.  Mais  il  fut  découvert,  6c 
arrêté  avec  tous  [qs  riches  effets.  Cependant  on  le  relâcha 
dans  la  fuite. 

De  là ,  après  avoir  reconnu  le  port  de  la  Nativité  ,  Iqs 
Anglois  mouillèrent  le  5.  de  Septembre  au  port  de  Santiago , 
diflant  de  dix-neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  l'Equateur. 
Ce  lieu  efl:  très-abondant  en  poiiîbn  5  6c  la  pêche  des  perles 
îe  rend  fort  peuplé.  Enfuite  ils  paflèrent  par  les  ports  de  Ma- 
iaca  6c  de  Chracalla  ^  &  le  z  2.  ils  abordèrent  à  l'Ifle  de  S. 
André  ,  où  ayant  trouvé  du  fel  en  abondance ,  ils  falérenc 
pour  le  befoin ,  des  oifeaux  d'une  certaine  efpéce  qu'ils  y  ren- 
contrèrent ,  des  chiens  marins ,  &  des  ferpens  de  quatre  pieds 
de  long ,  qui  ont  une  queue  pointue  ,  6c  dont  la  chair  eft  d'un 
fort  bon  goiit.  Le  4.  d'Octobre  ils  abordèrent  à  la  ville  de 
Maffatlan  ,  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  trouver  de  l'eau  douce ,  dont  ils  avoient 
difecce,  en  creufant  des  puits  dans  le  fable.  Le  dix-neuf  ils 
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■       '  mouillèrent  fur  le  foir  au  Cap  de  Saii-Lucar  ,  où  ils  trouvé- 

Henri  renc  de  très-bonne  eau  en  abondance  j  6c  après  s'y  être  repo- 
III.  fés  quelques  jours ,  ils  doublèrent  le  14.  de  Novembre  le  Cap 
1588,  ^^  Californie.  Ils  y  rencontrèrent  un  vaiffeau  Efpagnol ,  nom- 
mé la  Sainte- Anne  ,  qui  ètoit  Amiral  de  la  mer  Auftrale,  de 
l'attaquèrent  d'abord  parplufieurs  bordées  de  canon.  Enfin 
après  un  combat  opiniâtre  ,  qui  dura  ûx  heures  entières ,  ils 
s'en  rendirent  maîtres.  On  trouva  defîus  beaucoup  de  riches 
marchandifes  ,  6c  de  l'or  en  lingots ,  eflimé  la  fomme  de  qua^ 
tre  cens  quatre-vingt  mille  florins.  Ce  butin  fut  partagé  en- 
tre l'Equipage  j  &:  deux  jours  après  les  Anglois  célébrèrent  ^ 
félon  leur  coutume  ,  au  bruit  du  canon  ^  l'anniverfàire  du 
couronnement  de  la  Reine. 

Après  avoir  mis  le  feu  au  vailTeau  Efpagnol ,  &c  embarqué 
quelques  jeunes  efclaves  Indiens  ,  qui  avoient  embraiTé  le 
ChrilHaniime  ^  Candish  abandonna  ce  mouillage  le  29.  de 
Novembre ,  lailllint  dans  ce  lieu  un  de  ihs  vaillèaux  ,  dont 
on  n'eut  plus  de  nouvelles  depuis  •  6c  faiiànt  route  l'efpace  de 
quarante- cinq  jours ,  pendant  leiquels  il  fit  dix  -huit  cens  mil- 
les ,  il  aborda  aux  Ifles  des  Larrons  au  commencement  de 
janvier  de  cette  année.  On  a  donné  ce  nom  à  trois  Ifles, 
dont  la  première  qu'on  rencontre^  nommée  Guana  ,  eft  fî- 
tuée  à  trente  degrés  de  TEquateur  j  les  deux  autres  font  plus 
au  Nord.  Toutes  les  trois  font  habitées  par  des  peuples  bar- 
bares j  qui  ont  le  teint  bafané ,  &c  les  cheveux  fort  longs  ,, 
qu'ils  retrouiTent  en  nœud.  Leur  taille  effc  plus  haute  que  l'or- 
dinaire 3  ils  ibnt  bons  nageurs  j  vont  tout  nuds  3  6c  ne  vivent 
que  de  la  pêche ,  fe  fervant  pour  cela  de  canots ,  qui  n'ont  pas 
plus  de  deux  pieds  de  largeur  fur  vingt  ou  trente  de  longueur, 
6c  qui ,  quoique  ces  Infulaires  n'ayent  ni  couteaux  ,  ni  aucun 
autre  inftrument  qui  coupe ,  font  fi  artifi.ement  faits ,  qu'a- 
vec une  voile  quarrée  ou  triangulaire ,  qu'ils  y  attachent  pour 
prendre  le  vent ,  ils  ne  craignent  point  de  s'expofer  fur  la  mer.. 
Ces  barbares  s'alTèmblérent  en  fi  grand  nombre  autour  du 
vaifi!eau  de  Candish  ,  que  pour  les  obliger  de  s'éloigner ,  il 
fallut  tirer  le  canon  ,  dont  ils  évitoient  les  coups  en  fe  jettant 
dans  la  m.cr  avec  une  vîtelle  merveilleufe ,  6c  fe  retirant  à  la. 
nage  entre  deux  eaux. 

Enfin  le  14.  de  Janvier,  on  découvrit  une  des  Philippines  ,3 
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nommée  l'Iile  du  S.  Efpnt  ,  donc  le  Promontoire  s'avance 
fort  loin  dans  la  mer  du  côté  de  i'Ouell: ,  de  qui  eft  coure  cou-  H  E  n  r  ï 
verte  de  bois.  Elle  eft  à  treize  dégrés  de  la  Ligne  ,  &  à  crois  1 1  L 
cens  dix  milles  de  Guana.  Ses  habicans  fonc  fore  nombreux  5 
mais  cous  fauvages.  A  foixance  milles  de  celle-ci  eft  Manille 
Capitale  des  Philippines  ,  dont  la  garde  eft  confiée  à  cinq 
cens  tfpagnols  ou  environ  ,  qui  y  ont  une  Galère  ou  deux ,  ôc 
un  fore  bâci  félon  nocre  méthode.  Ils  commercenc  avec  les 
marchands  d'Aquapulco  dans  la  nouvelle  Eipagne  ,  avec 
ceux  de  la  Chine ,  èc  les  habicans  de  Sangueios ,  qui  fonc 
prefque  tous  Nègres  &  Mahomecans.  Les  Ouvriers  de  San- 
gueios fonc  excrememenc  induftrieux ,  invencifs ,  &  adroits 
à  exécucer  couc  ce  qu'ils  onc  invencé.  Les  Européans  eux- 
mêmes  n'en  approchenc  pas  pour  les  ouvrages  à  l'aiguille  ^ 
comme  on  peuc  le  voir  par  les  brocards  d'or  &  de  fbye  ^  qui 
nous  viennenc  de  ce  païs-là ,  où  ils  fçavenc  repréfencer  diffé- 
rences forces  d'animaux  avec  des  couleurs  d  vives ,  que  4a 
peincure  elle-même  n'a  rien  de  plus  éclatant* 

Le  même  jour  les  Anglois  paflérent  fur  le  foîr  le  décroîc 
qui  eft  encre  les  Ifles  de  Luçon  &  de  Camboie  ,  &  abordè- 
rent le  lendemain  à  l'Iile  Capul ,  où  ils  firent  quelque  féjour^ 
Les  peuples  dont  elle  eft  habitée  vont  tout  nuds ,  &  portent 
feulement  un  ciiTu  de  feuilles  de  Vannanas  ,  qui  leur  ferc 
comme  de  culocce,  &  qu'ils  lienc  vers  le  nombril ,  pour  ca- 
cher les  parties  que  la  pudeur  défend  de  laiiPer  découvertes.. 
Maiscequ'ily  a  d'admirable  ,  &  digne  d'être  remarqué  ,, 
comme  les  Anglois  l'obfervérent  alors ,  c'eft  que  dans  cette 
Ifle  les  enfans  portent  un  clou  de  plomb  pafîé  au  travers  de- 
là verge.  L'ouverture  que  laiiïè  ce  clou  ,  ih  guérit  dans  la^ 
jeuneiîè,  &  croît  avec  l'âge  ,  fans  qu'ils  en  relîentent  aucune 
douleur  ^  en  forte  qu'il  leur  eft  aifé  d'ôter  ôc  de  remettre  le 
clou  toutes  les  fois  qu'ils  veulent ,  ou  que  la  nécefïîté  le  de- 
mande. Cet  ufage  s'eft  introduit,  dit-on,  parmi  eux  ,  par 
ordre  du  Magiftrat  ,  pour  fatisfaire  aux  importunités  dcS' 
femmes ,  qui  ont  cru  pouvoir  par  là  remédier  aux  défordres> 
monftrueux  aufquels  les  hommes  s'abandonnoienc. 

De-là  les  Anglois  encrèrent  dans  une  mer  remplie  d'iiles= 
êc  d'écueils  j  èc  après  avoir  palFè  l'ifle  des  Nègres ,  que  Fran- 
^ok  Bxettie  j  qui  nous  a  donné  une  relation  de  ce  voyage  ^ 
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i;-!---^!?-.  dit  être  plus  grande  que  l'Angleterre,  ôc  qu'il  place  a  neuf 

H  E  N  K.  1  degrés  de  la  Ligne,  ils  abordèrent  fur  la  fin  de  Février  à  dix 

III.       ou  douze  petites  ifles,  qui  iont  à  trois  degrés  dix  minutes 

,  -  g  g       de  latitude  méridionale.  Ils  eurent  beaucoup  à  foufFiir  des 

maladies  ious  ce  climat.  La  plupart  en  moururent ,  ôc  furent 

jettes  dans  la  mer  enfevelis  dans  un  drap  félon  Tufage  de  la 

marine. 

Enfin  ils  arrivèrent  le  i  o.  de  Mars  à  la  grande  Jave  ,  où 
ils  eurent  pluiieurs  entretiens  avec  les  Portugais ,  à  qui  ils  ap- 
prirent des  nouvelles  du  roi  Antoine ,  dont  les  Elpagnols 
avoient  publié  la  mort  il  y  avoit  déjà  long-tems ,  ôc  que  les 
Anglois  leur  afTûrérent  au  contraire  être  à  la  Cour  d'Elifa- 
beth ,  où  cette  Princeiïe  avoit  pour  lui  toutes  fortes  d'égards. 
Les  Portugais  les  inftruifirent  à  leur  tour  des  mœurs  ,  ôc  du 
caractère  des  habitans  de  cette  ifle  ,  ôc  de  la  puiiTance  du 
Roi  qui  y  commandoit  alors.  Ils  içurent  que  ce  Prince  avoir 
une  autorité  abfoluë  ôc  delpotique  lur  fes  lujets  j  en  forte  que 
c'étoit  pour  eux  un  crime  capital ,  que  de  vendre  ,  de  chan- 
ger ,  ou  de  faire  quelqu'autre  commerce  que  ce  fut  avec  les 
étrangers  lans  fa  permiffion  3  qu'il  étoit  déjà  fort  âgé  3  qu'il 
avoit  cent  femmes ,  ôc  fon  fils  cinquante  j  que  l'ufage  de  cette 
nation  étoit  de  brûler  les  corps  de  lès  Rois  après  leur  mort, 
êc  de  conferver  précîeufement  leurs  cendres  •  que  le  cin- 
quième jour  d'après  la  mort  du  Roi ,  toutes  ies  femmes  s'af^ 
fembloient  dans  un  certain  endroit  ^  que  la  plus  diftinguée 
d'entre  elles  jettoit  d'abord  une  boule  le  plus  loin  qu'il  lui 
étoit  poffible  ,  ôc  que  toutes  remarquoient  exadement  l'en- 
droit jufqu'où  cette  boule  arrivoit  •  qu'enluite  elles  partoient 
de  compagnie  ,  ôc  s'avançoient  de  ce  côté-là  ,  le  viiage  tour^ 
né  vers  l'Orient  ,  ôc  fe  perçant  la  poitrine  d'un  poignard 
auflî  affilé  qu'un  rafoir,  jufqu'à  ce  qu'elles  tombaiïènt  toutes 
mortes  fur  la  place  3  qu'au  refte  ces  peuples  avoient  un  reC 
ped  ôc  une  vénération  extrême  pour  leur  Prince,  jufque-là 
qu'ils  l'honoroient  comme  une  Divinité  ,  ôc  regardoienc 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  de  lui  dèfobèïr  ; 
qu'ainfî  les  Javans  étoient  les  plus  braves  de  tous  les  Inlu- 
#  laires  des  environs  j  qu'ils  méprifoient  les  dangers ,  ôc  les  re- 

cherchoient  même  ,  afin  de  rencontrer  plutôt  la  mort.  Can» 
dish  de  fon  côté ,  pour  faire  plaifîr  aux  Portugais ,  leuf 
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îacontoic  tout  le  mal  qu'il  avoir  fait  aux  Efpagnols  dans  fa 
route  j  comme  il  avoit  réduit  en  cendres  leurs  forts  ,  les  H  e  n  r  î 
places  de  leur  dépendance  ôi  leurs  vaiiîèaux  j  comme  il  en       1 1 1. 
avoit  exterminé  grand  nombre  ^  èc  ils  fc  féparérent  de  la      j  ^8  g.,. 
ibrte ,  après  s'être  donné  mille  afîûrances  d'amicié. 

De-là  après  avoir  fait  route  pendant  vingt-fept  jours  de 
fuite,  les  Anglois  découvrirent  le  Cap-Faux  qui  les  trompa  j 
car  ils  le  prirent  pour  le  fameux  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
où  ceux  qui  navigent  fur  ces  mers  afpirent  tant  d'arriver  5 
au  lieu  qu'il  y  a  cinquante  milles  de  diflance  de  l'un  à  l'au- 
tre (i).  Là  ils  furent  accueillis  d'un  calme  qui  les  retint  long- 
tems   fans    qu'ils  pufTent  avancer.  Le  vingt-fix  de  Mai  ils- 
démarérent  par  un  vent  d'Eft  aièz  frais ,  qui  leur  fit  dé- 
couvrir d'abord  du  côté  de  l'Ouefl  des  terres  un  peu  éle- 
vées avec  deux  collines ,  qui  fèmbloient  être  l'une  audefFuS' 
de  l'autre,  6c  peu  éloignées  du  continent.  Enfuite  ils  en  ap- 
perçurent  trois  autres  qui  s'avançoient  jufques  dans  la  mer,, 
&  entre  deux  un  terrain  bas  qui  s'étendoit  jufqu'au  rivage»- 
Selon  la  fùpputation  des  Portugais,  la  diftance  de  l'ifle  de   ' 
Java  à  ce  Cap  efl:  de  deux  mille  milles.  Cependant  Candish 
y  trouva  fuivant  fon  eflime  cent  cinquante  milles  de  difFé- 
rence  ,  puilqu*il  ne  mit  que  foixante  ôc  trois  jours  à  y  ar- 
river, 

'  Enfin  il  arriva  le  vingt-neuf  de  Juin  à  l'iile  fainte  Hélène, 
qui  efl  éloignée  de  feize  cens  milles  du  Cap  de  Bonne  Ef^ 
pérance  ,  &  qui  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  air  &  de  fa  fer- 
tilité ,  a  été  deftinée  à  fervir  d'entrepôt  aux  vaiiïeaux  qui  re- 
venoient  de  long  cours.  Auffi  n'a-t'on  point  voulu  qu'elle  fût 
habitée  ,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  l'expédition  de 
Drack  De-là  Candish  remit  à  la  voile  fur  la  fin  de  Juin  par 
un  vent  de  Sud-Eft  3  &:  avec  un  vent ,  tantôt  d'Eft ,  àc  tan- 
tôt d'Efl:-Sud.Efl:,il  aborda  au  commencement  de  Septembre 
aux  ifles  de  Flores  &  de  Corvo,qui  font  deux  des  Adores,  Là 
il  apprit  d'un  vaiffeau  Flamand  qu'il  rencontra  la  déroute 
de  la  flote  d'Efpagne ,  ce  qui  l'encouragea  à  pourfuivre  fà 
route  vers  l'Angleterre.  Enfin  le  dix-neuf  de  Septembre  il}- 
rentra  dans  le  port  de  Plimouth  ,  d'où  il  y  avoit  vingt-fix^^ 
mois  qu'il  étoit  forti  5  &:  il  fut  d'autant  plus  gracieufé  à  fon^' 

(  I  )  Selon  la  Martiniere  ces  deux  Caps  ne  font  élojgne's  que  de  neuf  Îieuë5, 
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-I  '  'Il  ■  recour  de  la  reine  Elifabeth ,  que  la  fameufe  vldoîre  qu'elle 
Henri  venoic  de  remporter  la  rendoic  ienfîble  aux  moindres  avan- 
III.  tages  de  fes  fujets.  Quelques  années  après  le  même  Candish 
o  g  entreprit  un  autre  voyage  qui  ne  fut  pas  /î  heureux.  Après 
^  *  avoir  elFuyë  bien  des  traverfes  ,  il  fur  attaqué  d'une  ma- 
ladie qui  l'emporta  dans  le  cems  qu'il  fongeoit  à  reprendre 
le  chemin  de  fa  patrie. 
Eatrcprifes  Cependant  le  prince  de  Parme  chagrin  du  mauvais  fuccès 
âii  prince  de  jg  |^  ^^^^  d'Efpagnb,  &  inquiet  des  difpofitions  où  Philippe 
étoic  à  fon  égard  ,  tandis  que  fes  amis  s'emprelloient  à  le  dif- 
culper  auprès  de  S.  M.  C.  du  malheur  de  cet  événement, 
crut  devoir  travailler  de  fon  côté  à  le  réparer  par  quelque 
fervice  fîgnalé.  Dans  cette  viië  il  ralTembla  fes  forces  j  en% 
ploya  une  partie  de  Cqs  troupes  à  fortifier  fes  garnifons  j  en- 
tra en  Brabant  à  la  tête  du  refte  j  ôc  voulant  arrêter  les  bruits 
Injurieux  à  fa  réputation  ,  qu'on  faifoit  courir  de  tous  côtés, 
réfoiut  de  fe  rendre  maître  de  Ter-Tolen  de  de  Bergh-Op- 
Zom.  Dans  ce  deflein  il  détacha  Emmanuel  de  Lalain  mar- 
quis de  Rcnty  ,  ôc  le  comte  Odave  de  Mansfeld  à  la  tête 
de  huit  cens  hommes ,  pour  aller  inveftir  ces  deux  places. 
Le  Comte  &  le  Marquis  commencèrent  par  partager  les 
croupes  entre  eux  •  après  quoi  ils  entrèrent  dans  i'ifle  parle 
canal  de  Vofmer  ,  &  poftérent  deux  mille  arquebufiers  fur 
Jes  digues  ,  afin  de  faire  pleuvoir  une  grêle  de  coups  fur 
ceux  des  Infulaires  ,  qui  oferoient  faire  quelque  réiiftance. 
Mais  leur  projet  ne  réiilîit  point ,  parce  que  comme  ces  ar- 
quebufiers tiroient  d'un  lieu  élevé,  tous  leurs  coups  palToienc 
pardefTus  la  tête  des  ennemis  qui  étoient  dans  un  terrain 
beaucoup  plus  bas,  en  forte  qu'aucun  ne portoit.  Ter-Tolen 
étoit  défendu  par  George  Evrad  comte  de  Solms  qui  y  com- 
mandoit  au  nom  du  prince  Maurice  ,  avec  cent  cinquante 
hommes  de  garnifon.  Ces  troupes ,  malgré  leur  petit  nom- 
bre ,  fe  fervant  de  l'avantage  des  digues ,  qui ,  comme  une 
efpéce  dé  retranchement ,  les  couvroient  à  demi  corps ,  fou- 
tinrent  jufqu'à  deux  alFauts  ,  &  fans  perdre  prefque  un  feul 
homme ,  mirent  enfin  les  Efpagnols  en  déroute  ,  après  leur 
^voir  tué  plus  de  quatre  cens  hommes  ,  qui  prefque  tous 
étoient  bleflès  à  la  tête  ,  parce  qu'ils  combattoient  d'un  lieu 
clevé.  Le  comte  de  Mansfeld  ,  &  k  ma^cjuis  de  Rcnty  , 

rcftérenç 
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reftérenc  eux-mêmes  engagés  dans  la  Fange ,  d'où  on  ne  pur  - 

les  recirer  qu'avec  peine  ,    &  avec  le  fecours  de  leurs  lan-  H  l  n  r  i 

111. 

De-là  les  Efpagnols  marchèrent  contre  Berg-Op-Zom.  1588. 
Il  ne  reftoit  de  la  maifon  des  Seigneurs,  dont  rclevoic  cette  contre 
place,  qui  porte  le  titre  de  Marquifat ,  qu'un  feul héritier,  Bcrg-Op- 
Bommé  Jean ,  qui  étant  pafle  autrefois  en  Ef pagne  avec  Flo-  °'^' 
ris  de  Monmorency  fieur  de  Montigny ,  y  etoit  mort  après 
un  an  de  prifon ,  cmpoilonné  à  ce  qu'on  croit  par  les  Mi- 
niflres  de  la  cour  d'Eipagne.  Par  fa  mort  ce  Marquifat  étoic 
dévolu  à  fon  neveu  forti  de  fa  fœur,  &  de  Jean  de  Merode 
iieur  de  Pieterfem  qui  étoit  établi  à  Liège,  &:fuivoit  le  par- 
ti de  Philippe,  auffi-bien  que  fes  enfans.  Au  refte  cette  place 
qui  s'étend  le  long  de  i'Efcaut,  eft  non-feulement  forte  par 
fà  fîtuation,  mais. encore  par  les  ouvrages  qu'on  y  a  ajoutés 
pour  lui  fervir  de  défenfe.  C'étoit  Thomas  Morgan  qui 
y  commandoic  avec  une  forte  garnifon  ,  compofée  en  par- 
tie d'Anglois  ,  6c  en  partie  de  Elamans  ,  qui  faifoient  des 
courfes  continuelles ,  de  défoloient  tous  les  environs.  Morgan 
avoit  fuccédé  dans  ce  gouvernement  au  chevalier  Guillaume 
Drury  Anglois.  Le  prince  de  Parme  fe  rendit  donc  devant 
cette  ville,  fuivi  du  duc  de  Paftrane,  &:  du  prince  d'Afcoly, 
avec  toutes  les  proviilons  néceiïaires  pour  faire  un  fîége  dans 
les  formes ,  6c  l'inveftit  le  vingt^quatre  de  Septembre.  Enfuite 
îl  lit  élever  une  batterie  fur  la  digue  qui  eft  du  côté  de  l'Ef^ 
caut,  6c  commença  à  foudroyer  la  tête  du  baftion. 

Au  refte  cette  attaque  n'étoit  qu'une  feinte  ^  6c  il  fongeoic 
moins  à  emporter  la  place,  qu'à  la  fu rprendre  par  adrefle. 
En  effet  il  négocia  fous  main  avec  deux  Anglois  nommés 
Grimfton  &  Redhead  ,  qui  avoient  été  autrefois  fes  prifon- 
niers  •  6c  ils  convinrent  de  lui  livrer  un  des  principaux  baC 
tions  qui  étoit  au  Nord  de  la  ville.  Mais  ils  avoient  aupa- 
ravant découvert  toute  cette  intrigue  à  leurs  Officiers  ^  6c 
c^étoit  parleur  ordre  même  qu'ils  avoient  traité  avec  le  Prin- 
ce, dont  ils  avoient  déjà  reçu  quelques  chaînes  d'or  6c  beau- 
coup d'argent.  Le  vingt-quatre  d'Odobre  fut  marqué  pour 
l'exécution  de  ce  projet  3  éc  ce  jour- là  même  Grimfton,  pour 
plus  grande  fureté ,  vint  fe  rendre  prifonnier  au  prince  de 
Parme.  Déjà  il  étoit  entré  dans  la  place  plus  de  trente 
Tome  X,  Ce 
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'  ennemis  ,  lorfque  lebaronde  Willoughby  qui  commandok 

Henri  les  Anglois ,  ordonna  qu'on  iaifsaE  tomber  la  herfe.  Stanley, 
III.  celui-là  même  qui  avoit  livré  Deventer  aux  Efpagnols ,  fui- 
1588.  voit  à  la  file  ,  éc  étoit  prêt  d'entrer,  lorfque  voyant  qu'on 
lui  fermoir  le  retour  ,  il  prit  de  concert  avec  cinq  cens  Ef- 
pagnols qui  le  fuivoient  ,  une  réfolution  bien  hardie  ,  6c 
tenta  de  venir  à  bout  à  force  ouverte  de  ce  que  l'artifice  n'a- 
voit  pu  exécuter.  Son  projet  lui  parut  d'autant  plus  aifé  ,  que 
la  marée  baiifoit  alors,  ôc  laifToit  un  gué  aflèz  commode,  pour 
envoyer  des  troupes  à  fon  fecours.  Dans  cette  idée,  ceux  qui 
l'accompagnoient  rompirent  la  barrière  j  s'efforcèrent  de 
monter  fur  les  murs  j  èc  commencèrent  contre  la  garnifon 
un  combat  fanglant ,  dont  la  fuite  leur  devint  funefte ,  parce 
qu'elle  étoit  trop  bien  préparée  à  les  recevoir.  Ainfîle  prin- 
ce de  Parme  voyant  le  reflux  ,  fit  fur  champ  fonner  lare- 
traite  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Les  uns  fu- 
rent tués  les  armes  à  la  main  ^  d'autres  fe  noyèrent  j  &: 
on  compta  parmi  ces  morts  près  de  vingt  Officiers  de  dif^ 
tiiidion. 
Contre  Cette  rufe  n'ayant  pas  rèuffi  au  prince  de  Parme ,  il  àéfeC 

dbnk^^^"*  péra  de  fe  rendre  maître  de  Berg-Op-Zom  3  &  comme 
la  failbn  étoit  déjà  fort  avancée  ^  que  prefque  toutes  les  cam- 
pagnes voifines  étoient  inondées  j  ôi  qu'outre  cela  la  garni» 
ion  de  l'ifle  de  Tolen  faifoit  des  courfes  continuelles  dans  les 
environs ,  ôc  coupoit  les  vivres  à  fon  armée ,  il  leva  le  fié- 
ge  5  mit  (es  troupes  en  quartier  d'hy ver  ^  fortifia  les  garni- 
Ions  de  Tournhout ,  de  Rofendal ,  &  du  pays  de  Kempen  j  ne 
garda  que  quelques  détachemens ,  qu'il  joignit  aux  troupes  , 
qui  avoient  fervi  aufiége  de  Bonne  fous  le  comte  Pierre  Er- 
lîefk  de  Mansfeld  5  &  les  envoya  affièger  >^acktendonck , 
ville  de  la  Gueldre  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Neers  ,  6c  peu 
éloignée  de  la  ville  de  Gueldre.  Cette  entreprîfe  fe  fit  à  la 
follicitâtion  de  ceux  de  Ruremonde,  qui  prièrent  qu'on  les 
délivrât  des  violences  de  la  garnifon  de  cette  place  ,  dont  les 
brigandages  les  défoloient.  Le  comte  de  Mansfeld  ouvrit 
la  tranchée  devant  cette  ville  fur  la  fin  d'Odobre  3  àc  ayant 
fait  élever  par  fcs  pionniers  quelques  cavaliers  de  gafon  ,  il 
commença  à  battre  la  place  fi  rudement ,  qu'en  peu  de  tems 
û  ruina  la  plupart  des  clochers ,  ôc  dQs  toits  des  maifons»  II. 
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y  fît  même  lancer  des  bombes  (  i  ) ,  contre  lefquelles  les  aflîé-  -' ■'  * 
gés  ne  trouvoient  d'autre  remède  ,  que  celui  de  fe  mettre  à  Henri 
couvert  dans  des  caves.  Elles  venoient  de  Venio  ,  ville  voi-  III. 
iîne.  Celui  qui  en  étoit  l'inventeur  en  ayant  voulu  faire  Tef-  i  c  g  g 
fai  à  l'occâfion  d'une  fête  ,  qu'on  donnoit  au  Prince  Guillau. 
me  ,  le  plus  jeune  des  fils  du  Duc  de  Cieves  5  ce  qu'on  ne  re- 
gardoit  que  comme  un  jeu  caufa  un  incendie  très  réel  ^  ôc 
penfa  réduire  en  cendres  toute  cette  place.  Malgré  cela  les 
afliésés  fe  défendirent  long-tems  avec  tout  le  courao;e  ima- 
ginable ,  ôc  tuèrent  même  beaucoup  de  monde  aux  Efpa- 
gnols ,  lorfqu'ils  voulurent  venir  à  l'attaque  ,  entr'autres  le 
iîeurde(i)  Kimberg,  officier  de  la  première  diftindion.  Enfin 
celui  que  Schenck  avoit  mis  pour  commander  dans  cette 
ville,  qui  étoit  un  très-brave  homme,  ayant  été  blelFé ,  la 
garnifon  découragée  par  cet  accident  capitula  au  bout  de 
deux  mois  de  fiége  ^  ôc  rendit  la  place  fur  la  fin  de  Décem- 
bre à  des  conditions  fort  honorables.  Enfuite  les  troupes  du 
comte  de  Mansfeld  fe  jettérent  dans  le  duché  de  Juliers , 
où  elles  portèrent  la  dèfolation  3  èc  fur  les  plaintes  réitérées, 
qu'en  firent  les  Princes  voifins  ,  le  Comte  ,  pour  les  tenir  en 
haleine  ,  marcha  contre  Rhinberck  ,  ôc  inveflit  cette  place. 
D'un  autre  côté  auffi-tôt  après  la  levée  du  fiége  de  Berg- 
Op-Zom  ,  les  Provinces-Unies  voulant  marquer  au  prince 
Maurice  de  Nafiau,  combien  elles  étoient  fatisfaites  de  fes 
fervices ,  le  proclamèrent  le  20.  de  Novembre  marquis  de 
Vere  ou  Campvere  dans  l'ifle  de  \i^alcheren.  On  frappa  à 
cette  occafion  une  médaille  d'argent ,  qui  repréfentoit  les  ar- 
mes des  maifons  de  Nafi^àu ,  &;  de  la  Vere  ,  attachées  en- 
femble  ,  avec  une  exergue  latine  ,  qui  fignifioit ,  que  le  lien  , 
qui  les  uniiToit  étoit  indiiFoluble.  *  Au  revers  on  voyoit  une  *i<!oilurm-> 
main  portant  une  épée  nuë  ,  avec  ce  mot  fran(^ois  5  je  Us  dé-  '^#^»*'^^'-'' 
fendrai. 

En  même-tems  les  troubles  d'Utrecht,  dont  j'ai  déjà  par- 
lé ,  recommencèrent  avec  plus  de  violence  que  jamais  •  mais 
ils  fe  terminèrent  enfin  avantageufement  pour  les  Etats  des 


(i)  Bombes  employées  pour  lapre- 
tniére  fois  à  la  guerre  :  car  elles  ne  fer- 
voienc  auparavant  que  pour  les  feux 
d'artifices.  Les  HoUandois  pre'tendent 
qu'un  ingénieur  Italien  en  fit  l'épreuve  I  Remberg. 

C  c  i  j 


à  Berg-Op  Zom  ,  avant  que  l'homme 
de  Venlo  ,  dont  parle  M.  de  Thou,y 
eût  fongé. 
(2)  Meteren  le  nomme  le  fîeur  de 
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'.'  Provînces-Unies.  Le  chef  de  la  faction  Angloife  dans  cett^ 

H  E  N  R  ville  étoic  Gérard  de  Deventer.  De  concert  avec  quelque^ 
III.      autres  féditieux  qui,  comme  lui,  n'étoient  point  originaires 
1^88.     ^^  P^y^  '  ^^  s'étoic  fait  Bourgmeflre  de  fa  propre  autorité  ^  6C 
Rèduaion  S  ctoit  emparé  du  Gouvernement  ,  après  avoir  chalTé  la 
r  Y"?'^'  ^  ^^^^  grande  partie  des  plus  honnêtes  bourgeois ,  qui  s'étoienE 
des  Etats,      réfugiés  en  Hollande  ,  oii  depuis  long-tems  ils  îollicitoiens 
vainement  les  Etats  de  les  faire  rentrer  dans  leurs  biens ,  6^ 
dans  leurs  emplois ,  &:  de  leur  ouvrir  le  chemin  de  leur  pa- 
trie. Les  Etats  allarmés  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Gand  diffi- 
niuloient  bien  des  chofes ,  &  éludoient  toujours  les  juftes 
demandes  des  exilés.  Enfin  ils  appréhendèrent  que  les  Efpa- 
gnols  ne  profitalTent  de  ces  divilions ,  pour  faire  le  fiége  de 
cette  ville.  Ainfi  ils  y  envoyèrent  Adolphe  comte  de  Meurs ^ 
êc  de  Newenar  avec  le  fieur  Sevin  de  Brackeloë.  (  i  ) 

Le  Comte  ,  qui  n'attendoit  que  le  moment  d'exécuter  le 
defîein  qu'on  avoit ,  fe  rendit  à  Utrecht  au  commencement 
d'Odobre  ,  avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  à 
la  première  occafîon  qui  fe  préfenteroic  ,  d'en  chaiîer  les 
mutins ,  ôc  d'y  rétablir  les  bourgeois  qu'on  en  avoit  injufle- 
ment  chaiTès.  Les  Etats  appréhendoient  que  fi  les  Efpagnols 
marchoient  contre  cette  place  ,  ils  ne  s'en  rendillènt  maî^ 
très  fans  obftacle  j  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 
dans  une  telle  circonltance  ceux  qui  étoient  attachés  au  nou- 
veau Bourgmeftre  ,  ou  à  la  fadion  Angloife  ,  fongeaiîènt  â 
leur  demander  du  fecours  ,  ni  vouluiTent  même  fe  fervir  de 
eelui  qu'on  fouhaiteroit  leur  envoyer. 

Comme  le  comte  de  Newenar  attendoit  tranquillement 
à  Utrechc  quelque  événement ,  qui  le  mît  en  état  d'exécuter 
fon  projet ,  il  arriva  heureufement  que  le  temsde  créer  ds 
nouveaux  Magillrats  approchoit.  Les  fadieux  ,  qui  appré- 
hendoient les  fuites ,  que  cette  circonftance  pouvoit  avoir  ^ 
parce  que  l'ardeur  du  parti  commençoît  à  fe  rallentir  , 
avoient  envoyé  en  Angleterre  pour  fupplier  la  Reine  de 
prendre  fous  là  protedion  des  gens  qui  lui  étoient  tout  dé- 
voués ,  &  de  ne  les  pas  abandonner.  Mais  comme  depuis  la 
mort  du  comte  de  Leyceftre  ,  dont  je  vais  parler  ,  cette 
Princefle  n'étoit  pas  fort  difpofée  â  foûtenir  le  parti  qu'ii 

(il),  Mfiteren  le  nomme  le  lîeur  de  Barchat».  . 
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avoic  formé  ,  qui  entraînoin  d'ailleurs  après  lui  plu/ieurs  in-  ?î^î?? 


commodités  ,  elle  ne  leur  avoic  fait  que  des  réponfes  va-  H  e  n  k  i 
gués ,  qui  ne  tendoient  qu'à  éluder  leurs  demandes.  Ainfi  III. 
voyant  qu'ils  n'avoient  plus  de  reflburce  à  attendre  que  1588. 
d'eux-mêmes ,  £c  de  leurs  propres  forces ,  après  avoir  tenu 
confeil  entr'eux ,  ils  prirent  les  armes  ^  alTiégérent  la  mai- 
fon  de  ville  ^  &  mirent  en  prifon  quelques-uns  des  bourgeois , 
qui  leur  étoient  fufpeds ,  entr'autres  le  capitaine  Piper  qu'ils 
avoient  cafle  quelque-tems  auparavant ,  en  attendant  qu'ils 
euilènt  fait  des  Magiftrats  à  leur  fantaiiie.  Ils  vouloient  mê- 
me chafler  aufîi  de  la  ville  le  comte  de  Newenar  •  mais  ce 
Seigneur  profitant  habilement  de  l'occafion  qu'on  lui  pré- 
fencoit  ,  èc  qu'il  attendoit  avec  impatience,  appelle  le  peu- 
ple à  fon  fecours  ^  &  comptant  lur  l'attachement  que  les 
bourgeois  avoient  pour  lui ,  il  fait  répandre  le  bruit  que  c'eft 
à  fa  perfonne  même  qu'en  veulent  les  féditieux.  Cette  nou- 
velle fut  comme  le  fignal  d'un  foulévement  général  j  tous 
les  habitans  coururent  aux  armes ,  pour  fe  ranger  auprès  du 
comte  j  èc  fe  trouvant  plus  forts  que  les  fadieux  ,  ils  le  ren- 
dirent maître  de  la  ville.  Dans  ce  tumulte  ^  JuHen  de  Cleer« 
liage  ,  que  les  Etats  avoient  envoyé  à  Utrcchc  ,  depuis  qu'il 
avoic  donné  fa  démiiîion  du  gouvernemenc  de  Gorkum  , 
ignorant  ce  qui  fe  paiToit ,  accourut  au  bruit  3  mais  il  fut  abat- 
m  de  plulieurs  coups  ,  éc  traîné  enfuite  en  prifon ,  malgré 
fon  innocence.  Charle  Trello  ,  qui  avoit  fait  les  fondions  de 
juge  de  k  ville  ,  fut  aufli  arrêté.  A  l'égard  de  Gérard  De* 
venter  ,  on  s'en  aflura  fur  le  champ  ,  auili-bien  que  des  prin- 
cipaux chefs  de  fa  facT:ion  3  &:  ils  furent  tous  mis  aux  fers; 
Une  Cornette  de  cavalerie  Angloife,  qui  étoit  dans  la  pla- 
ce ,  ne  fie  aucun  mouvemenc  ,  quoique  le  bruit  l'eut  fait  d'a- 
bord courir  aux  armes  ,  non  plus  que  les  Compagnies  des 
iieurs  de  Cleerhage  ,  &;  de  Villers,  Ainfi  ce  tumulte  fut  ap- 
paiic  par  l'habileté  du  Comte.  On  créa  enfuite  de  nouveaux 
jnagiftrats ,  qui  étoient  agréables  aux  Etats  j  on  rappella  les 
exilés ,  qui  avoient  pailé  en  Hollande  3  &:  la  ville  d'Utrecht 
fut  réunie  ,  comme  toutes  les  autres  ,  èc  comme  elie-mê« 
me  l'avoic  été  auparavant ,  au  corps  des  Provinces-Unies. 

Le  reffce  de  l'açinée  fuc  employé  à  quelques  adions  de  peu 
jde  conféquence ,  qui  fe  pafférenc  de  parc  ôc  d'autre  dans  k 

C  c  iij 
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Brabant ,  la  Gueldre ,  &:  la  Frile.  Les  croupes  des  Etats ,  qui 
Henri  etoient  répandues  à  Gerrruydenbergh  ;,  à  Hufden  ,  ôc  dans 
III.  les  places  voifînes  ,  fe  raflemblérent  j  donnèrent  des  che- 
1588.  vaux  à  leur  infanterie  ^  fe  rendirent  à  Tilebourg  proche  de 
Bofleduc ,  au  nombre  de  huit  cens  hommes  j  &  taillèrent  en 
pièces  la  garnilon  ,  que  le  Prince  de  Parme  avoit  fait  entrer 
dans  cette  place  ,  à  l'exception  de  quelques  loldats  qui  allè- 
rent chercher  un  afîle  dans  les  Egliies.  Ceux  de  Bergh  ayanc 
à  leur  tête  les  deux  Bacx  frères ,  qui  ècuient  de  Bofleduc  , 
firent  auiîi-tôt  une  tentative, pour  furprendre  cette  ville  3  ôc 
n'ayant  pu.  en  venir  à  bout  par  larufe  ,  ils  s'ouvrirent  l'èpèe 
à- la  main  un  chemin  au  travers  des  ennemis,  avec  une  in- 
trépidité admirable  ^  marchèrent  jufqu'à  Tienen  ou  Tille- 
mon  ,  dont  la  garnifon  ètoit  de  cinq  Compagnies  de  gens 
de  pied,  mais  qui  n'ejfl:  d'ailleurs  qu'une  grande  villace  ;  y 
entrèrent  3  en  chaiïèrent  l©s  Eipagnols,  à  qui  ils  enlevèrent 
trois  ètendarts  3  &  la  mirent  au  pillage,  De-là  ils  allèrent 
donner  dans  un  gros  de  quatre  cens  hommes  3  &c  quoique  ce 
fulFent  des  troupes  fraîches  ,  quoiqu'ils  fulTent  de  leur  côté 
chargés  de  butin  ,  ils  eurent  encore  le  courao-e  d'en  venir 
aux  mains  3  percèrent  au  travers  des  ennemis  3  ôc  rentrèrent 
dans  leur  place  chargés  des  dépouilles  qu'ils  avoient  en- 
levées. 

D'un  autre  côté,  quelques  foldats  des  troupes  de  Zèlan- 
de  entrèrent  dans  la  Flandre  ,  au  nombre  d'environ  Soixan- 
te 6c  dix  hommes  3  furprirent  le  convoi  de  Courtrai  3  &  pafl 
fèrent  au  fil  de  l'èpèe  ceux  qui  l'efcortoient.  Pendant  ce 
tems-là  Schenck  ,  toujours  attentif  à  profiter  des  moindres 
occafions  ,  ne  rcfloic  pas  dans  l'inaélion  3  il  faifoit  des  courfes 
continuelles  dans  le  Luxembourg  aux  environs  de  Monmé- 
di.  Enfuite  le  prince  Maurice  ,  &  le  baron  de  Villoughby, 
l'ayant  engagé  à  ruiner  un  fort  ,  qu'il  avoit  bâti  fur  le  Rhin  , 
près  de  Herwaerden  ,  pour  fe  dédommager  dQs  dépenles 
confidérables ,  qu'il  avoit  faites  dans  cette  guerre  3  ne  vou- 
lant pas  demeurer  fans  occupation  ,  il  forma  fur  la  fin  de 
Tannée  le  defiein  de  furprendre  Nimégue  en  Gueldres ,  dans 
l'efpérance  que  comme  il  y  avoit  très- peu  d'eau  dans  les 
folTés ,  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  d'attacher  le  mineur  à  la 
muraille  ,  &  de  la  faire  fauter.  Mais  il  furvint  des  pluyes  ii 
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abondances ,  que  le  fofTé  fe  remplit  •  ôc  cet  obftacle ,  joint 

aux  autres  incommodités  de  la  faifon ,  Tobligea  d'abandon-  Henri 

ner  ce  projet.  I II. 

Cependant  les  garnifons  des  deux  partis  fe  foulevérent  icgs 
dans  pkifieurs  villes ,  parce  qu'elles  n'étoîent  point  payées. 
Le  prince  de  Parme  ne  pouvant  rien  entreprendre  faute  d'ar- 
gent ,  &  à  caufe  de  la  faifon  ,  renouvella  la  trêve  qu'il  avoic 
faite  avec  Jean  de  Monluc  de  Balagny  gouverneur  de  Cam- 
brai. Il  avoir  déjà  fait  plufieurs  tentatives ,  même  pendant 
la  trêve  ,  pour  furprendre  cette  ville,  follicité  par  le  Chapi- 
tre ,  ôc  par  Louis  de  Berlaymont ,  qui  en  étoit  Archevêque  , 
&  qui  aiîuroient  tous  que  ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  Religion ,  il 
eft  permis  de  violer  fes  fermens.  Balagny  de  fon  côté  s'en 
étoit  vengé  ,  en  portant  le  ravage  dans  l'Artois  ,  ôc  dans  le 
Hainault.  Au  refte  fi  les  courfes ,  qu'il  faifoit  en  tems  de 
guerre ,  contribuoient  à  l'enrichir ,  le  commerce  ne  lui  étoic 
pas  moins  favorable  pendant  la  trêve  ,  parce  que  la  douane 
des  toiles ,  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic  dans  cette  ville  ,  lui 
rapportoit  infiniment.  En  effet  les  gens  du  métier  prétendent 
que  tous  les  ans  il  fe  fait  dans  Cambrai  foixance  mille  pièces 
de  toile  ,  qui  en  les  mettant  l'une  portant  l'autre  à  quarante 
florins  chacune  ,  montent  à  deux  millions  quatre  cens  mille 
florins.  Mais  cet  homme  ambitieux  ,  en  délibérant  toujours  5 
fans  jamais  fe  déterminer  à  aucun  parti  ^  &  voulant ,  pour  fa- 
tisfaire  à  l'humeur  impérieufe ,  &  au  génie  dominant  de  fa 
femme  ,  fe  faire  une  fouveraineté  d'une  ville ,  qu'il  auroit  pu 
conferver  aifêment  fous  la  protedion  de  quelque  autre  Prin- 
ce,  fans  faire  de  jaloux  ,  s'attira  la  haine  de  tout  le  monde  ; 
&  en  la  perdant ,  perdit  en  même- tems,  &  fa  réputation,  ôc 
le  plus  beau  de  fes  revenus. 

La  tranquillité ,  dont  les  Pays-bas  jouirent  pendant  l'hy-     Mom  iî- 
ver  ,  donna  le  tems  aux  Etats  de  penfer  à  chercher  un  nou-  '"^J'^^- 

^  A         1  ^1-  rr-  1  Le  comte  dg 

veau  Cjouverneur  en  Angleterre.  En  efret  quelque- tems  au-  Leyceftrg,  " 
paravant  Robert  Dudley  comte  de  Leyceffcre  étoit  mort 
le  1 4.  de  Septembre  à  Ulfloch  proche  de  Langley  au  comté 
d'Oxfort ,  dans  une  maifon  alTèz  {impie  5  ôc  fut  inhumé  le 
mois  fuivant  à  "W^arvick.  Il  n'avoit  alors  encore  que  cin- 
quante-cinq ans.  Il  eut  pour  père  Jean ,  d'abord  comte  de 
W^arvick ,  qui  fe  diftingua  beaucoup  fous  Henri  VUE  &  qui 
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fuc  depuis  élev€  aux  plus  grands  honneurs  fous  Edouard  VI. 
H  E  N  R I  fous  le  règne  duquéUl  s'attira  beaucoup  d'ennemis ,  en  faifant 
III.       mourir  honteufement  le  duc  de  Sommerfet.  Devenu  enfuite 
1588.     ^^^  ^^  Northumberland  ,  il  fembla  prendre  avec  cette  nou- 
velle dignité  des  fentimens  plus  relevés  ,  ôc  former  de  plus 
grands  projets.  Il  penfa  à  faire  pafler  la  couronne  dans  fa 
maifon.  Dans  cette  vue  ,  comme  il  avoit  cinq  fils ,  dont  Jean 
comte  de  "W^arvick  ,  qui  étoit  l'aîné ,  étoit  auffi  déjà  marié  j 
il  fit  époufer  à  Gilforc  fon  fécond  fils  Jeanne  Grey  ,  dans  l'ef- 
pérance  d'exclure  les  deux  Princedes  Marie  ,  &:  Elifabeth , 
Ibeiirs  d'Edouard  ,  de  ia  fuccefFion  qui  leur  appartenoit.  Mais 
après  la  mort  de  ce  Prince  ,  le  parti  de  la  prînceiTe  Marie 
étant  devenu  le  plus  fort ,  le  Duc  fut  arrêté  ,  &  condamné  à 
perdre  ia  tête ,  lui  6c  tous  Cqs  enfans.  Cependant  cet  arrêt  ne 
s'exécuta,  que  contre  le  feul  Gilfort,  èc  Jeanne  Grey  fon 
ëpoufe  j  &:  les  autres  reftérent  prifonniers.  Dans  la  fuite  Ro- 
bert 5c  Henri  furent  relâchés ,  6c  fe  diftinguérenc  dans  l'ar- 
mée de  Philippe  fous  le  comte  de  Pembrok  ,  à  la  bataille  de 
S.  Quentin  ,  où  Henri  fut  tué.  A  l'égard  de  Robert ,  Elifa- 
beth ,  que  la  Reine  Marie  fa  fbeur  avoit  fait  renfermer  dans 
la  Tour  de  Londres  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  Trône ,  qu'el- 
le réleva  aux  plus  grands  honneurs  ,  foit  à  caufe  qu'il  avoic 
eu  le  même  fort ,  loit  parce  qu'il  étoit  entré  dans  fes  com- 
plots. Auffi  l'honora-t'elie  toujours  de  fa  faveur  jufqu'à  fa 
mort.  Du  refte  il  fut  pendant  tout  ce  règne  Tobjet  de  la  haL 
ne  des  Catholiques  d'Angleterre  ,  qui  le  regardèrent  comme 
l'auteur  des  perfécutions ,  aufquelies  ils  furent  expofés ,  foie 
au  fujet  de  leur  Religion  ,  foit  à  caufe  des  projets ,  qu'elle  oc* 
cafionna  contre  la  Reine ,  6c  le  Royaume  -,  enforte  qu'ils  fi- 
rent courir  contre  lui  une  infinité  de  libelles ,  où  il  étoit  trai- 
té cruellement  j  6c  attentèrent  même  à  fa  vie.  Mais  fi  la  for- 
tune lui  fut  prefque  toujours  favorable  au  dehors ,  il  eut  d'ail- 
leurs afi^ez  de  chagrins  à  foulFrir  dans  fa  famille.  Un  mal- 
heureux mariage  contradé  contre  l'intention  de  la  Reine  en 
fut  la  fource.  Le  comte  avoit  promis  d'abord  à  N —  de  Du- 
glas  ,  fille  de  l'Amiral  Howard  ,  de  Pépoufer ,  &c  en  avoit 
même  déjà  eu  un  fils.  Mais  les  charmes  de  la  belle  veuve  du 
comte  d'Efiex  lui  firent  oublier  dans  la  fuite  cette  première 
•    lïuîtreire  j  6c  il  époufa  celle-ci ,  quoiqu'il  f^ût  parfaitement 

que 
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que  la  Reine  avoir  de  grandes  raîfons  de  ne  lui  pas  vouloir  du  . 

bien.  Il  ne  laiiïà  cependant  pas  de   confcrver  toujours  le  HtNRi 
même  crédit  auprès  de  cette  Princefîè.  A  l'égard  de  Ton       1 1 1. 
cpoufé,  il  l'aima  Ci  éperdument ,  qu'il  ne  pût  refter  long  tems      i  «  8  8j' 
éloigné  d'elle  ,  lori'qu'il  pada  aux  Païs-bas  :  auiïî  croit-on 
que  ce  fut  une  des  principales  raifons  qui  lui   firent  hâter 
fon  retour  en  Angleterre-,  car  il  ne  put  jamais  obtenir  d'Eli- 
fàbeth  ,  qui  connoiiloit  l'humeur  fiére  éc  impérieufe  de  cette 
femme  ,  lapermilîîon  de  la  mener  avec  lui  j  ôc  la  Princeiîe' 
dit  à  cette  occafîon,  qu'elle  ne  vouloitpas  envoyer  une  Reine  ' 
en  Hollande.  Mais  elle  ne  conferva  pas  long-tems  après  la^ 
mort  d'un  époux  fi  diftingué  ces  grands  fentimens  qu'elle 
avoit  eus  de  Ton  vivant  ^  elle  marqua  même  bien  peu  de 
refped  pour  la  mémoire  d'un  homme ,  qui  l'avoit  aimée  avec 
tant  de  paffion,  lorfqu'elle  s'abailFa  jufqu'à  époulér  ChriC' 
tophle  Blunt ,  jeune  homme  bien  fait ,  mais  qui  avoit  été 
domeftique  de  fon  mari ,  &c  qui  étoit  d'un  rang  infinimenc 
au  defTous  d'elle.  Elle  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  le  comte     • 
de  Leyceftre  un  fils ,  dont  la  mort  avoit  précédé  celle  de 
fon  père.  Au  refte  ,  ce  Seigneur  prouva  bien  en  mourant  la 
tendreire  extrême  qu'il  avoit  pour  fon  époufe  ,  en  déclarant 
bâtard  en  (a  faveur  ,  le  fils  qu'il  avoit  eu  de  N  .  .  .  .  deDu- 
glas  i  quoiqu'il  fût  le  feul  héritier  qui  reliât  d'un  (î  grand 
nom.  Cependant  il  lui  lailla  par  fon  teftament  la  plus  grande 
partie  de  C^is  biens  j  Se  c'eft  aujourd'hui   le  leul   qui  fou- 
tienne  en  Angleterre  l'iUuftre  nom  de  Dudley. 

La  mort  du  comte  de  Leyceflre  avoit  été  précédée  de      te  roi  dé 
celle  de  Frideric  II.  roi  de  Dannemarck ,  décédé  à  Anderf-  ^^"""=-    . 
chou  en  Séeland  le  quatre  d'Avril  à  l'âge   de  cinquante- 
cinq  ans  ,  &  après  vingt -neuf  ans  de  régne.  C'étoit  un 
Prince  d'un  grand  cœur  &  d'un  grand  fens.  îl  laifTa  plu- 
fieurs    enfans   de   fon  mariage    avec  la    princefîè    Sophie 
fille  d'Ulric  duc  de  Meckelbourg.  L'aîné  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Chrifliern   I  V.  &   comme   il  n'avoir    encore 
qu'onze  ans  ,  ce   Prince    fage  lui  nomma  par   fon  tefta- 
ment  pour  tuteurs  ,  ou  pour  premiers  Miniftres  ,  Nicolas 
Kaas Chancelier  du  Royaume,  George  Rofencrantz,  l'AmL 
rai   Pierre  Munck  ,  avec  Chriflophle  WalkendorfF,  auf- 
quels  il  confia  le  gouvernement  d\x  Royaume  pendant  k 
Tome  X.  10  d 
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minorké  de  Ton  fils.  Son  corps  fut  enfuice  porté  à  Kofchîîd  ^ 
Henri  &:  inhumé  le  cinq  de  Juin  avec  les  cérémonies  accoûtu- 
III.  mées,  dans  la  même  chapelle  où  repofoient  ceux  de  Chri- 
1588.  fticrn  III.  Ton  père,  &c  de  Chriltiern  I.  fon  bilayeul.  Peu  de 
tems  après,  on  vit  arriver  en  Dannemarck  les  Ambaflà- 
deurs  de  tous  les  Princes  d'Allemagne ,  qui  venoient  com- 
plimenter le  nouveau  Roi.  La  reine  d'Angleterre  lui  députa 
auflî  au  mois  de  Juillet  Daniel  Rogers  ,  que  le  comte 
de  Leyceflre  fît  accompagner  par  Pierre  Heyle  ,  qui  eue 
oxdre  de  la  Reine  de  paner  de  la  cour  de  Dannemarck 
à^  celle  de  Jean  roi  de  Suéde,  Au  mois  d'Août  fuivant  ^ 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  envoyèrent  une  cé- 
lèbre ambafTade  en  Dannemarck  pour  renouveller  l'ancienne 
alliance  qui  ètoit  entre  les  deux  nations  ,  &c  demander  la 
diminution  des  nouveaux  droits,  qu'on  avoir  mis  depuis  peu 
fur  les  vaiileaux  Hollandois  qui  pailoient  le  Sund.  On  nom- 
ma pour  cette  négociation  le  comte  de  Hohenlo,à  qui  on 
donna  pour  adjoints  Florent  de  Brederode  ,  Nicaife  Sylle 
Penfîonnaire  d'Amflerdam  ,  ôc  le  Dodeur  Conrad.  Enfin  au; 
commencement  d'Oclobre  N.  Stuard  s'acquitta  du  même 
devoir  de  la  part  du  roi  d'EcolTe  fon  maître  -,  ôc  il  époufa 
au  nom  de  ce  Prince  la  princeiîè  Anne  de  Dannemarck  , 
fille  du  feu  Roi.  Ces  noces  fe  célébrèrent  l'année  fuivante 
en  Ecofîè. 
Jçan  Wkr.  '  Je  pafle  aux  éloges  des  hommes  de  lettres,  qui  fe  font  ren- 
dus illuftres  par  leur  fçavoir.  Le  premier  qui  le  prefente,  eil 
Jean  Wier  originaire  d'une  bonne  famille  de  Zéiande,  Après 
avoir  étudié  à  fond  la  Philofophie,  il  s'attacha  dans  fa  jeu- 
nèfle  à  Henri  Corneille  Agrippa  ,  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes qui  ait  été  ,  mais  qui  pafloit  pour  être  adonné  à  la. 
Magie ,  Se  qui  mourut  à  Grenoble  il  y  a  aduellement  cin- 
quante ans.Wier  conferva  tant  de  reconnoiflànce  des  foins 
que  ce  grand  maître  prit  de  lui ,  qu'on  croit  que  ce  fut  à 
cette  occafion  qu'il  fit  paroître  fous  le  nom  d'Agrippa  y, 
îong-.tems  après  fa  mort ,  un  excellent  ouvrage  fur  la  va- 
nité de  cette  fcience.  Il  exerc^a  la  Médecine  ayecfuccès  dans 
les  Cours  des  Empereurs  Charle  V.Ferdinand,  Maximiliea 
II.  ac  Rodolphe  IL  II  fut  premier  médecin  de  Guillaume 
duc  de  Cieves  ^,  à  la  fuite  duqud  ii  fe  rendit  célèbre  dans. 
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route  l'Allemagne.  Il  ne  réiifîic  pas  moins  en  Pruffe.  Enfin  '  'Hiiillir 
éranc  paiïé  à  Tck-knbourg,  pour  y  rendre  viiîte  à  Arnaud  Henri 
comce  de  BencliLim  ,  il  fut  attaque  d'une  maladie  qui  l'en-       III. 
leva  le  dernier  de  Février  âgé  déplus  de  Soixante  6l  douze      1588. 
ans. 

Cette  mort  fut  fuîvie  de  celle  de  Théodore  Zuinger,  dé-     xheoaorc 
cédé  le  10.  de  Mars  à  Baie  dont  il  étoît  originaire.il  étoit  Zumger. 
beaucoup  plus  jeune  que  \^ier,  puifqu'il  n'avoit  pas  plus  de 
cinquante-quatre  ans  loriqu'il  mourut.  Du  refte  il  ie  rendit 
célèbre,  comme  lui,  dans  la  Médecine, fur  laquelle  il  com- 
poiapluiieurs  ouvrages  j  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  ren- 
dre ion  nom  fameux  ,  ce  fut  le   gros  ouvrage  qu'il  mit  au 
jour  lous  le  titre  de  Theatrum  vitx  humaK'x,  J'eus  dans  la 
fuite  ie  plailir  dans  un  voyage  que  je  fis  i  Baie  ,  de  manger 
&  de  m'entretenir  plufieurs  i'ois  avec  lui  5  où  je  remarquai 
que  fî  ce  Sçavant  homme,  dont  l'efprit  étoit  d'ailleurs  très- 
poli  6c  très-cultivé  ,  eût   moins  penfé  à  établir  la  réputa- 
tion de  ion  beau-pére,  *  &:  à  ménager  le  goût  de  (ts  corn-     ^vitùcï^z- 
patriotes,  qui  n'aiment  guère  que  les  gros  volumes  ,  qu'à  s'il-  cond  mande 
îuftrer  foi- même  ^  il  auroit  été  capable  de  réiifîir  dans  quel- 
que autre  ouvrage ,  qui  lui  auroit  fait  beaucoup  plus  d'hon- 
neur. 

Au  commencement  d'Odobre  ,  mourut  à  Cofens  dans  la  Bernardm 
Calabre  Bernardin  Tilefîo  originaire  de  cette  ville.  Il  eue  '^^^^^^° 
pour  oncle  Antoine  Tilefîo  ,  un  des  plus  célèbres  Philo- 
fbphes  de  fon  tems  5  &  après  avoir  fait  les  premières  études 
fous  lui  à  Milan  ,  il  pafla  à  Padouë  ,  où  il  fît  des  progrès 
beaucoup  plus  confidérables.  Il  alla  enfuite  à  Rome  dans  le 
tems  que  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  fut  pillée  par 
les  Efpagnols  ^  en  forte  qu'il  courut  rifque  de  perdre  tout 
ce  qu'il  avoit.  Ce  fut-là  qu'il  commença  à  mettre  en  ufage 
cette  philofophie,  qu'il  enfeigna  lui-même  dans  la  fuite  ,  ôC 
dont  il  faifbit  part  volontiers  à  tout  autant  d'habiles  gens 
qu'il  pouvoit  en  rencontrer,  La  douceur  de  fès  mœurs  jointe 
à  fon  érudition  profonde  lui  acquirent  l'amitié  de  plufîcurs 
Prélats  des  plus  diflingués  de  la  Cour  Romaine.  Paul  IV. 
le  nomma  même  à  l'évêché  de  Cofence  ^  mais  il  refufa  d'ac- 
cepter cette  dignité,  qu'il  céda  à  fon  frère.  Pour  lui ,  il  fe 
retira  dans  cette  ville  où  il  fe  maria  ^  ôc  eut  des  enfans  qui 
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'■'-  Il  eurent  la  douleur  de  le  voir  expirer  à  l'âge  de  foixante  & 

Henri  dix-neuf  ans. 

III.  La  more  de Tilefio  avoir  éré  précédée  de  celle  de  Spe- 

1  c^2      ^^^  Speroni,  décédé  au  commencement  de  Juin  à  Padouë 

speronSpe-  ia  patrie  ,  où  foixante  &:  quatre  ans  auparavant  il  avoir  en- 

loni.  feigne  la  philofophie  en  langue  vulgaire  dans  cette  célèbre 

Univerfiré.  Ce  fut  un  homme  qui  raiFembia  lui-feul  tous  les 
talens  de  la  nature,  &  tous  les  dons  de  la  fortune ,  dont  ua 
feul  iuffit  pour  rendre  les  hommes  recommandables.  An- 
toine Riccoboni  ,  un  des  plus  célèbres  Profefleurs  en  phi- 
lofophie de  cette  Univerfité  ,  fit  fon  Oraifon  funèbre  ,  Se  le 
loiia  fur  la  fplendeur  de  la  ville  où  il  avoir  pris  naiffance  j 
fur  la  nobleilé  de  la  maifon  dont  il  fortoie  -,  fur  fes  grands 
biens  •  fur  fon  efprit  ^  fur  fon  jugement  j  fur  fa  facilité  à  faire 
des  vers  ,  à  parler  ,  ou  à  écrire  y  fur  Ion  habileté  dans  la 
Philofophie  èc  les  Mathématiques^  fur  la  connoifTance  par- 
faite qu'il  avoit  de  l'écriture  &:  de  toute  l'antiquité  j  enfin 
fur  cette  fcience  qu'il  polîédoit,  de  prédire  l'avenir  ,  qui  lui 
acquit  l'amitié  de  plufieurs  Princes ,  à  qui  il  eut  fouvent  oc- 
cafîon  de  fe  faire  connoître  dans  le  cours  d'une  11  longue  vie. 
Auger  du  Ferrier  n'étoit  guère  moins  âgé  que  cet  homme 
Aueer  da    îl^^^ft^e  ,  lorfqu'il  mourut  au   commencement  d'Odobre  à 

îçrriet^         Touloufe  dont  il  étoit  orio;inaire.  Il  profefTa  la  Médecine, 
&  l'exercja  avec  autant  de  fuccès  que  de  prudence ,  non- 
feulement  dans  fa  patrie ,  6c  par   conféquent  à  la  Cour  , 
mais  encore  en  Italie  ,  où  il  fuivit  Jean  Bertrandi  Vice- 
Chancelier  de  France ,  à  qui  le  Pape  avoit  donné  le  cha- 
peau de  Cardinal.  11  rèiifîit  toujours  dans  fon  art  ,  auquel 
il  joignoit  une  connoifTance  parfaite  de  l'Aftrologie  &c  des 
autres  fciences  occultes.  Jules  Cezar  ScaHger  ,  le  plus  beau, 
génie  de  notre  fiécle  ,  avoit  tant  d'cllime  pour  lui ,  que,  foie 
qu'il  rencontrât  quelque  cure  embarrafTante  ,  pourvu  qu'elle 
pût  fe  différer  ,  foit  qu'il  fe  trouvât  arrêté  dans  (qs  études 
particulières  ,  il  ne  prenoit  jamais  fon  parti ,  fans  le  conful- 
ter  auparavant.  Il  eut  quelque  démêlé  avec  Jean  Bodin  au- 
teur des  livres  aie  RepubLicà  j  ôcils  fe  pouffèrent  même  l'un 
&  l'autre  au  de-là  des  bornes ,  que  doivent  fe  prefcrire  des 
gens  de  lettres.  Ce  fut  dans  le  feu  de  cette  difpute  qu'il  fut 
attaqué  d'une  colique  fi  violente  q^u'elle  l'emporta ,  maigre 
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la  fanté  robufte,  donc  il  avoir  toujours  joui  jufqu'alors.       '      'L 

La  mort  de  JeaiiDorac  *  terminales  événemensde  cette  He  n  r.i 
•année.  Il  ëtoit  de  Limoges  ,  qui  nous  a  donné  plufieurs  au-       IIL 
très  perfonnages  illuftres  dans  la  République  des  lettres  ,      i  ^  g  g. 
comme  Jean  Maîudan, Marc-Antoine  Muret,  &  Simon  du  *jeanDorar; 
Bois.  11  fut  d'abord  précepteur  des  enfans  de  France.  Son  ?'  f.^PP'^'io't 
elprit  ,  &:  la  connoiHance  parfaite  quil  avoit  des  langues  mentD'Au- 
Grecque  dc  Latine  ^  lui  méritèrent  enfuite  une  chaire  de  rat,Aurat,oiJi 
Profelfeur  au  collège  Royal.  Enfin  après  avoir  exercé  cet     °"'^' 
emploi  pendant  long-tems ,  il  vécut  encore  jufqu'à  une  ex- 
trême vieille{re,de  la  penlion  qu'il  recevoit  du  Roi.  Il  excella 
fur,tout   dans  la  Poëlie,  èc    s'appliqua  toujours   à  former 
dans  cet   art    ceux   qui  venoient  prendre  des   Ie<^ons  fous 
lui.  Auffi  fans  parler  de  tant  de  beaux  efprits  qui  avoient  été 
fes  élèves,  le  fameux  Pierre  Ronfard,  cet  homme  qui  afaic 
l'ornement  de  notre  fiécle,  ôc  qu'on  peut  dire  avoir  été  le 
Poëte  le  plus  célèbre,  qui  ait  paru  depuis  l'heureux  régne 
d'Augufte  ,  avoitoit  que  c'étoit  à  Dorât  qu'il  étoit  redevable 
de  tous  fes  talens.  Enfin  ce  grand  homme  mourut  à  Paris 
fur  la  fin  de  Novembre  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 
Il  fut  d'autant  moins  regreté ,  que  fon  grand  âge  ,  &  le 
malheur  des  tems ,  qui  éloignoit  des  études  une  grande  par« 
tie  de  la  jeunede ,  à  caufe  des  troubles    dont  le  Royaume 
ëtoit  alors  agité  ,  l'avoient  rendu  inutile ,  outre  que  ce  fça- 
vant  Homme  ,  qui  fembloit  n'être  né  que  pour  travailler 
à  l'avantage  du  public  ,  6c  qui  avoit  fort  négligé  fes  intérêts 
particuliers ,  étoit  réduit  à  une  extrême  mifére.  Il  nous  refte 
des  vers  de  lui ,  qui  cependant  n'ont  point  été  recueillis  par 
lui-même  ,  quoique  le  titre  le  fafîè  entendre  j  mais  par  queL 
ques  Libraires  qui  fe  mettant  peu  en  peine  de  rifquer  la  ré- 
putation d'un  Auteur ,  pourvu  qu'ils  y  trouvent  leur  profit^ 
y  ont  inféré  plufieurs  morceaux,  qui  ne  font  point  abfolu» 
ment  de  lui  j  èc  d'autres  qu'il  n'auroit  certainemement  jamais 
reconnus  ,  quoiqu'il  les  ait  véritablement   compofés  (i)  ^ 


(i)  On  a  publié  de  notre  tems  des  ou- 
vrages pofthumes  ,  *  qui  feroient  peu 
d'honneur  aux  auteurs  dont  ils  portent 
le  nom  ,  fi  Ton  ne  fçavoit  qu'ils  les  a- 
voient  condamne's  à  demeurer  dans  l'ou- 
blùSeroit-ilpoflible  que  l'Editeur  qui  lésa 


pour  ainfi  dire,arrache's  d'entre  les  mains- 
des  dépofitaires ,  n'eût  point  eu  des  vûës> 
plus  élevées  que  les  Libraires,  dont  no" 
tre  Hiftorien  fe  p'aint  à  iî  jufte  titre, 

*   Traité  de  la  Fotblejfe  de  l'Efpm  hH'^ 
main^     Le  San^^et  ds  Platon. 
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aîn/î  il  eft  de  Ilntérêt ,  non  -  feulement  de  la  réputation  de  ce 
H  £  N  R  1  grand  homme  ,  mais  même  de  la  République  des  lettres  ^ 
III.      que  quelqu'un  fe  charge  de  revoir  ce  recueil  j  &  il  y  a  lieu 
1588.    d'efpérer  que  Scevole  de  fainte  Marthe,  que  j'ai  efbimé  in- 
finiment, tant  à  caufe  de  fa  franchife  &  de  fa  droiture,  que 
pour  fon  érudition  profonde  ,  &  le  talent  rare  qu'il  a  pour 
ce  genre  d'écrire ,  rendra  bientôt  ce  fervice  au  public.  Com- 
me il  a  toujours  vécu  dans  une  grande  liaifon  avec  Dorât  5 
qu'ils  avoient  les  mêmes  inclinations ,  &  qu'il  étoit  le  dépo- 
liraire  de  tous  fes  fentimens ,  nous  n'aurons  pas  à  craindre 
qu'il  cherche  à  faire  valoir  fon  efpric  ,  aux  dépens  de  la 
gloire  de  ce  grand  homme. 


ÎI5 
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LIVRE    ^ATKE-  VI  N  GT-D  IXIEME, 


JAmaîs  année  n'avoîc  été  tant  célébrée  que  celle-ci ,  non  Henri 
par  les  faux  oracles  de  quelques  Devins  infenfés ,  mais  par       j  x  L 

les  prédiclîons  certaines  des  plus  habiles  Aftronomes  :  &  il     ,  ,00 
'  ^  •         •         /r  j  ^      '  j       '     '  r  r  I  500» 

n  y  en  eut  jamais  aulli  de  marquée  par  des  evenemens  ii  un- 

euiiers  :  mais  elle  fut  fur- tout  funelle  à  la  France  ;  puifque    |'^.''® '^^^ 
ce  tut  alors,  que  par  lmdolence,ou  le  peu  d  nabiiete  des  irance. 
Miniflres ,  aufli-bien  que  par  la  foiblefTe  naturelle ,  &  l'aveu- 
glement malheureux  du  Prince,  on  vit  le  premier  trône  du 
monde  chanceler,  prêt  à  tomber  en  ruine, 

C'efl:  ce  que  Jean  Muller  ,  furnommé  Regiomontan  de    prédiaiom 
la  ville  de  Mont-Roval ,  appellée  communément  Konifbero-,  P^"^  *^^"^^ 

T-  •11"'  »    1  /,  n  .      .      ,     ,  P     année  1588, 

en  rranconie,  le  plus  célèbre  Aitronome  qui  ait  ete  après 
Ptolomée  ,  avoit  prédit  long-tems  auparavant  par  quatre 
vers  Allemans,  donc  l'original  fe  garde  encore  aujourd'hui 
dans  l'Abbaye  de  Caftel  au  Haut  Palatinat,  6c  qui  furent 
mis  au  jour  il  y  a  trente-cinq  ans  par  Gafpard  Brufchius 
d'Egren ,  en  même  cems  qu'il  publia  le  livre d'Engelbéreabbé 
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d'Edmonce ,  qui  vivoic  fous  Rodolfe  de  Habfpourg  fur  l'orî-' 

Henri  gi^"*^  ^  ^^  décadence  de  Thnipire  Romain.  Mais  ce  qui  m'a 
TU  toujours  paru  furprenanc  ,  c'eft  que ,  quoiqu'on  ne  puilfe pas 
fbupçonner  Brufchius  de  n'avoir  point  f(jû  (a  langue  j  cepen- 
"^5°^*  dant  en  voulant  rendre  en  latin  les  termes  Allemans ,  dans 
lefquels  la  prédidion  de  Regiomontan  eft  compofée  ,  il  y  ea 
a  ajouté  lui-même  une  beaucoup  plus  furprenante.  En  effet  il 
dit  que  ces  événemens  prédits  par  cet  auteur  doivent  arriver 
fous  un  Sixte  :  or  outre  que  Brufchius  étoitmort  long-tems 
avant  l'élévation  de  Sixte  IV.  au  fouveraîn  Pontificat  ,puiC 
qu'il  fut  aifaifiné  proche  de  Rotenbourg  fur  le  Tauber  l'an 
1559.  la  prophétie  de  Regiomontan,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  ne  contient  rien  de  cela. 

Au  refte ,  pour  avoir  quelque  légère  idée  de  ce  grand 
homme ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  f<^avoir  qu'il  mourut  à 
Rome  l'an  1470.  à  peine  âgé  de  quarante  ans.  Il  n'avoic 
encore  aucune  teinture  de  la  langue  Grecque,  dans  laquelle 
il  fe  rendit  depuis  très-habile  à  Ferrare  fous  Théodore  Gaza 
6c  Guarini  de  Vérone,  lorfqu  il  s'attacha  à  George  Purbracli 
qui  enieignoit  à  Vienne  ,  &  qui  le  premier  remit  l'Aflrono- 
mie  en  vogue  dans  l'Allemagne,  &  même  dans  toute  la  Chré- 
tienté. Regiomontan  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  lui. 
Elle  dura  jufqu'à  ce  qu'il  perdît  ce  f(^avant  maître  qui  fuC 
enlevé  lui-même  à  la  fleur  de  l'âge  j  &:  ce  fut  lui,  qui  à  la 
prière  que  Purbrach  lui  en  fit  par  Ton  teftament ,  mit  la  der-i 
niére  main  à  fes  ouvrages  que  la  mort  ne  lui  avoir  pas  per- 
mis d'achever.  Il  pafïa  enfuite  en  Italie  à  la  follicitacion  du 
cardinal  BefTarion  ,  que  le  Pape  avoir  envoyé  en  qualité  de 
Légat  vers  l'empereur  Frîderic  III.  Dans  ce  premier  voyage 
il  parcourut  toutes  le  bibliothèques  de  Rome  ,  &:  des  prin- 
cipales villes  qu'il  vifita,  &:  rafïèmbîa  ainfî  grand  nombre 
de  manufcrits  Grecs.  Il  prit  aufîî  quelques  leçons  de  Jean 
Bianchino  à  Ferrare  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Venife  ,  où  il  com- 
pofa  l'ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur  les  triangles.  De 
Venife  il  repaiîa  à  Vienne,6c  auffitôt  après  en  Hongrie  auprès 
du  roi  Matthias.  Il  ne  donna  pas  feulement  à  ce  Prince  dQS 
preuves  de  fon  habileté  dans  l'art  qu'il  profefFoit  j  mais  il  lui 
ïauva  même  la  vie.  Matthias  étoit  attaqué  d'une  dangereufe 
ïïialadie  ,  à  laquelle  les  Médecins  ne  connoilIoieDC  rien  , 

parcç 
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parce  qu'ils  n'en  trouvoient  point  la  caufe  dans  le  déran- 
gement des  humeurs  j  ils  remarquoient  feulement  dans  ce  H  e  n  k  i 
Prince  une  langueur  étonnante,  dont  on  ne  pouvoir  décou-  III. 
vrir  la  fource.  Sur  quoi  Regiomontan  les  afîiira  qu'il  étoit  i  ç8  8. 
inutile  de  chercher  l'origine  de  cette  maladie  du  Prince  dans 
Jes  humeurs  ^  que  Ton  mal  n'étoit  qu'un  défaut  de  chaleur 
naturelle  caufé  par  une  Eclipfe  qui  le  menaçoit  de  mort  5  &: 
qu'il  n'avoit  befoin  que  de  cordiaux  pour  le  réchauffer.  En 
effet  fon  avis  ayant  été  fuivi,  Matthias  fe  trouva  rétabli  peu 
de  rems  après ,  ôc  voulut  récompenfer  le  fervice  que  ce  fça- 
vant  homme  venoit  de  lui  rendre  d'une  penfion  de  deux  cens 
-ducats  qu'il  lui  donna.  Regiomontan  fe  retira  depuis  à  Nu- 
remberg ,  réfolu  d'y  finir  i(^s  jours.  Ce  qui  l'engagea  à  choi- 
iir  ce  lieu  préférablement  à  tout  autre  pour  y  fixer  fa  de- 
meure ,  fut  l'amitié  que  lui  témoigna  Bernard  \^alter,  qui 
acheta  après  fa  mort  la  nombreufe  Bibliothèque  qu'il  avoit. 
Après  le  décès  de  X^alter  ,  elle  pafla  entre  les  mains  du 
Sénat  de  cette  ville  qui  la  rendit  publique,  &  engagea  dans 
la  fuite  Jean  Schoner  à  mettre  au  jour  plufieurs  manufcrits 
qui  s'y  trouvèrent.  Regiomontan  ne  joiiit  pas  long-tems  de 
la  tranquillité  ,  qu'il  avoit  eipéré  trouver  dans  cet  afîle.  Ap- 
pelle à  Rome  peu  de  tems  après  par  Sixte  IV.  pour  travail- 
1er  à  la  réformation  du  Calendrier  ,  à  laquelle  on  penfoic 
xlès-lors ,  quelque  peine  qu'il  eût  à  abandonner  la  vie  paifîble 
à  laquelle  il  avoit  tant  aipiré,  il  ne  put  cependant  fè  di/pen- 
ier  de  céder  à  des  inftances  fî  raifonnables  ,  &  qu'on  pou- 
voit  regarder  comme  des  ordres.  Ainfî  après  avoir  donné 
au  public  (qs  tables  de  Diredions ,  il  fe  rendit  une  féconde 
fois  dans  cette  capitale  du  monde  Chrétien,  où  il  mourut 
peu  de  tems  après.  On  crut  qu'il  avoit  étéempoifonné  par 
les  fils  de  George  de  Trébizonde  ,  jaloux  de  ce  qu'il  paiîoic 
pour  avoir  effacé  la  gloire  que  leur  père  s'étojt  acquife  par 
IQS  commentaires  fur  la  grande  Syntaxe  de  Ptolomée.  Jean 
Sofïler  de  Jufting  en  Suabe  ,  êc  plufieurs  autres  après  lui  con- 
firmèrent depuis  les  prédictions  de  ce  grand  homme  fur  cette 
année. 

Plufieurs  prodiges  contribuèrent  auffi  à  la  rendre  remar-     prodiges, 
quable.  Dans  le  duché  d'Holftein  une  femme  mit  au  monde 
au  mois  de  Février  deux  Jumeaux  à  cinq  jours  de  diflance 
Tome  X.  Ee 
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'  l'un  de  l'autre.  Dans  le  même  mois,  cinq  parélîes  parurent 

Henri  au  ciel  dans  le  canton  de  Diethmarfe,  peu  éloigné  de  ce 
III.  Duché.  Au  mois  de  Mai  fuivant,  on  prie  à  Griplwaldeen 
If  88,  Poméranie  un  poilFon  appelle  Epée  ou  Eipadon  d'une  énor- 
me grandeur  ,  marqué  de  plulieurs  lettres  ou  figures  qui 
fembloient  annoncer  la  guerre,  comme  croix  ,  épees ,  dra- 
peaux ,  bêches ,  poignards  ,  têtes  de  chevaux  6c  vaifîeaux, 
A  Weimar  en  Saxe  le  foleil  s'obfcurcit  tout  d'un  coup  le 
vingt. fix  de  Juin  dans  un  tems  ferain ,  &  parut  tout  ce  jour- 
là  porter  à  la  bouche  une  épée  ,  dont  il  lembloit  menacer 
le  monde.  Enfin  à  Nantes  en  Bretagne  ,  6c  dans  l'Anjou  , 
il  V  eut  un  grand  tremblement  de  terre  qui  s'étendit  tout 
le  long  de  la  Loire  jufqu'à  Saumur.  Il  fut  fi  violent,  qu'il 
ébranla  les  murs  des  maiions  de  des  Egliies.  La  Loire  même 
avec  fies  vagues  &,  les  flots  écumans  parut  emuë  de  Tes  le- 
couiîes.  Cet  accident  arriva  le  vingt-cinq  de  Mars,  fête  de 
>  l'Annonciation  de  Notre-Dame  ,  quelque  tems  avant  midi. 
Mais  il  ne  parut  rien  de  fi  prodigieux  dans  l'Univers ,  que 
ce  qui  arriva  en  France ,  où  par  les  malheureules  intrigues 
des  Ligueurs,  qui  fe  donnoient  le  nom  de  zélés,  on  vit  le 
peuple  fe  foulever  de  toutes  parts  contre  le  Souverain  j  les 
villes  lécoiicr  le  joag  du  Prince  &  des  Magiilrats  ^  la  révolte 
triomphante  préparer  ic  coup  qui  devoit  avancer  les  jours 
du  Monarque,  appeller  les  Elpagnols  à  fon  iecours,  Cou- 
vrir ainfi  la  porte  aux  ennemis  mortels  de  l'Etat  pour  leur 
aider  à  le  fubjuguer.  Aufîî  un  fçavant  homme  diioit  fort  à 
propos  à  cette  occafion ,  que  le  prodige  dont  Rome  avoic 
été  témoin  fous  l'Empire  de  Néron  ,  lorfque  le  parc  de  Vec- 
tius  Marcellus  qui  écoit  planté  d'oliviers,  îe  trouva  tout  d'un 
coup  transporté  tout  entier  de  l'autre  côté  du  grand  che- 
min, &  qu'il  ne  parut  plus  qu'une  vafte  campagne  au  lieu  qu'il 
occupoit  un  moment  auparavant ,  n'etoit  pas  comparable  à 
ce  qui  étoit  arrivé  parmi  nous ,  où  la  nation  avoir  vu  l'Ef- 
pagne  tranfplantée  en  France  marcher  fièrement  la  têre  le- 
vée au  milieu  des  rues  de  Paris. 
MortaïK^.iTc  Le  commencement  de  cette  année  fut  remarquable  par 
de  ^oiullon.  la  mort  de  Guillaume  Robert  de  la  Marck  duc  de  Bottil- 
lon. Le  chagrin  qu'il  conçut  du  mauvais  fuccès,  dont  l'ex- 
pédition de  l'année  précédente  avoit  été  fuivie  ,  joint  aux 
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fatigues  qu'il  avoir  eiTuyëes  en  cette  occafîon ,  lui  caufa  une 
maladie ,  dont  il  mourut  l'onze  de  Janvier  à  Genève ,  où  il  H  £  n  r  i 
s'étoit  retiré  après  la  déroute  de  l'armée  Proteftante,  âgé       III* 
feulement  de  vingt-cinq  ans,  le  jour  même  auquel  il  étoit      1588, 
né.  Deux  jours  auparavant  il  avoit  fait  Ion  teftament  par 
lequel  il  nommoit  Charlote  de  Bouillon  fa  fœur  fon  héri^ 
tiere  univcrfelle  ,  à  condition  que  dans  toutes  les  places  qu'il 
renoit  en  droit  de  Souveraineté,  elle  ne  feroit  aucun  chan- 
gement au  fujet  de  la  Religion.  Que  s'il  arrivoit  qu'elle  mou- 
jik l'ans  encans  ,  il  lui  iublîituoit  François  de  Bourbon  duc 
de  xMonpenfijr  Ion  oncle  &  le  prince  de  Dombes  fon  fils, 
ious  la  même  condition  de  lailîer  à  ceux  de  les  fujets,  qui 
fuivoient  la  Confeflîon  des  égliles  de  France  ,  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  ^  de  au  cas  que  les  uns  ou  les  autres 
manqualîcnt  à  accomplir  cet  article,  il  lubftituoit  de  nou- 
veau à  fa  fœur,  le  roi  de  Navarre  &  les  defcendans  ^  6c  à 
ceux  ci ,  Henri  de  Bourbon  prince  de  Condé,  les  priant  en 
même  tems  de  fe  charger  de  donner  à  la  lœur  un  époux  qui 
fût  de  fon  rang,&  qui  fît  proFeilion  de  la  Religion  établie 
à  Sedan  ,  à  Jamets,  à  Raucour,  &  dans  touî>  les  autres  lieux, 
dont  la  Souveraineté  lui  appartenoit.  Eniuite  il  recomman- 
doit  inftamment  fa  iœur  à  François  de  la  Noue  Ion  ami,  à 
qui  il  laiiloit  la  Lieutenance  générale   des  terres  de  la  dé- 
pendance ,  avec  une  penfîon  de  mille  écus  ^  le  priant  de  de- 
meurer à  Sedan  avec  fi  iœur ,  ôc  lui  donnant  le  gouverne- 
ment particulier  de  cette  place.  A  l'égard  du  gouvernement 
de  jamets,  il  le  laiila  à  Robert  deThin  baron  de  Schelandre, 
qui  jufqu'alors  avoit  donné  dans  cet  emploi  des  preuves  de 
fa  valeur  ,  &  de  fon  attachement  à  la  mailon  de  Bouillon. 

Le  duc  de  Lorraine  ,  que  le  duc  de  Guife  loUicitoit  de     Entrcprifc 
pouiîer  vivement  la  guerre  de  ce  côté-là,  n'eut  pas  plutôt  J"  1.^3"  J,e  ,^r 
appris  la  nouvelle  de  cette  mort,  qu'il  crut  avoir  trouvé  une  les  terres  de 
occafion  favorable  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  places  <^^  ^^<^-- 
qui  avoient  appartenu  à  ce  Duc.  Ainlî  il  fit  marcher  contre 
Jamets  toutes  ïes  troupes,  &  celles  que  le  prince  de  Parme 
avoit  envoyées  à  fon  fecours.  Elles  étoient  commandées  par 
le  baron  d'AulTonville  ,  à  qui  on  avoit  donné  pour  ajoinc 
•  Jean  de  Lénoncourt  bailli  de  S.  Michel  3  èc  on  leur  afligna 
leurs  quartiers  à  Louppi ,  à  Armoiville  ,  ôc  aux  environs.  Ces 
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^"-  ■—■■■"■  troupes  eommencérenc  par  s'emparer  le  dix-neuf  de  Jan- 

Henri  vier  d'un  moulin  à  vent  bâti  de  pierre  de  raille  &  très-i-orc  , 

1 1  ï.      9^^  n'écoic  pas  éloigné  de  la  place ,  ÔC  qui  incommoda  beau- 

ç  ^      coup  les  Protefbans  pendant  roue  ce  fiége.  Au  refte  l'armée 

^      *     du  duc  de  Lorraine  éroic  compofée  de  trois  mille  Lanfque- 

ners ,  de  deux  mille  hommes  de  troupes  Françoifes  ,  Elpa- 

gnôles  èc  Italiennes ,  6c  de  fept  compagnies  de  cavalerie  Ai- 


ban 


oile. 


sicse  de  D'un  autre  côté  le  baron  de  Scheîandre  Gouverneur  de 
jamets.  la  place  ,  fécondé  de  fon  frère  ,  faifoit  tous  les  préparatifs 
riéceiîaires  pour  fe  défendre  vigoureufement.  Jamets  étoic 
une  grande  ville, peu  en  état  de  faire  réfiftance,  il  ne  lui  étoic 
pas  aifé  de  la  défendre  avec  le  peu  de  troupes  qui  compo- 
îbient  fa  garnifon  5  &  s'il  demandoit  du  renfort ,  il  craignoic 
d'affamer  la  place.  Il  prit  donc  le  parti  de  tirer  deux  tran- 
chées en  dedans  ^  la  première  ,  qui  renfermoit  près  de  dix 
arpens,  proche  du  château,  ôc  l'autre  qui  coupoit  la  ville  en 
deux  parties  auprès  de  la  halle.  Enfuite  il  s'appliqua  à  for«- 
tifier  de  nouveau  trois  baflions  que  Roberr  de  la  Marck 
avoir  autrefois  commencés  j  èi  il  fe  fervic  pour  tous  ces  tra- 
vaux d'un  fameux  ingénieur  ,  nommé  Jean  Erard.  Cepen- 
dant fur  la  fin  de  Janvier  les  affiégés  firent  une  fortie  ,  &  at- 
tachèrent le  pétard  au  moulin  à  vent.  Mais  leur  entreprife 
n'ayant  pas  rétiffi  comme  ils  l'efpèroient,&  ayant  au  contraire 
été  repouifés  avec  perte  ,  ils  tirèrent  quelque  artillerie  du 
château  ,  &  travaillèrent  à  ruiner  ce  poâe  à  coups  de  canon. 
Cette  nouvelle  tentative  n'eut  pas  un  meilleur  iuccès  que  la 
précédente.  Ainfi  ils  abandonnèrent  cette  entreprife.  Ce  fut 
fur  ces  entrefaites ,  qu'on  apprit  dans  jamets  la  mort  du  duc 
de  Bouillon  3  ce  qui  y  répandit  la  triifelTe  êc  la  ccnflerna- 
tion. 

Cependant  auÏÏîtôt  que  cette  nouvelle  fut  portée  à  la 
Cour ,  le  Roi  par  le  confeil  delà  Reine  fa  mère  ,  fit  partir 
pour  Sedan  François  de  la  Tugie  fîeur  de  Rieux  Gouver- 
neur de  Narbonne ,  avec  ordre  de  demander  que  Sedan  êc 
Jamets  ayant  toujours  été  fous  la  protedion  de  la  France, 
ces  deux  places  fufTent  mifès  en  féqueftre  entre  les  mains  de 
S..  M.  &  qu'il  lui  fût  permis  d'y  faire  entrer  garnifon  julqu'à 
ce  que  les  droits  des  parties  fulîent  établis^. 
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En  effet  Cliarle  Robert  de  la  Marck  comte  de  Maule- 


vrier ,  de  oncle  du  feu  duc  de  Bouillon  ,  prétendoit  que  de  Henri 
tout  tems  il  y  avoit  eu  dans  la  maifon  de  Bouillon  un  Fideî--      III. 
commis  tacite  ,  en  conféquence  duquel  toutes  les  terres  que      t  c  8  8 
le  Duc  tenoit  en  fouveraineté ,  c'eft-à-  dire,  Sedan  ,  Jamets, 
&  Raucour  lui  étoient  dévolues ,  même  au  préjudice  de  la. 
fœur  de  ce  Duc.  Le  duc  de  Monpenfier  au  contraire  oncle 
Se  tuteur  de  Charlote  de  Bouillon  ,  foutenoit  fortement  les 
droits  de  fa  pupille.  Cependant  le  Comte  avoit  envoyé  à 
Sedan  ,  pour  demander  qu'on  eût  égard  à  fes  droits.  En  ef- 
fet les  tuteurs  de  la  PrincefTe  mineure  jugèrent  que  cette  af- 
faire méritoit  attention.  Ils  l'examinèrent ,  6c  déclarèrent 
enfin  que  les  prétentions  du  Comte  étoient  mal  fondées.  Le 
duc  de  Monpenfier  leur  avoit  aufli  envoyé  du  Perron  pour 
demander  qu'on  lui  remît  le  château  de  Sedan  ,  6c  qu'il  lui 
fût  permis  d'y  faire  entrer  garnifon.  Mais  il  ne  rèiiffit  pa& 
mieux  ^  de  pour  colorer  ce  refus  de  quelque  prétexte  hon- 
nête,  de  Nueil  Gouverneur  du  château  ,  6c  les  autres  Offi~ 
ciers  qui  commandoient  dans  la  place ,  repréfentérent  que 
le  Duc  n'étoit  pas  en  état  de  leur  donner  des  fdretés  pour 
la  confervation  de  la  liberté  de  confcience  telles  que  le  tefta- 
ment  du  feu  Duc  les  demandoit.  Ce  fut  donc  dans  ces  cir- 
conftances,  que  la  Reine  mère  confeillaau  Roi  d'envoyer  i 
Sedan.  Elle  n'èioit  portée  ni  pour  l'un,  ni  pour  l'autre  des 
prétendans  j  mais  elle  fouhaitoit  qu'à  l'occaiîon  de  ces  dé- 
mêlés ,  les  places  appartenantes  au  feu  Duc  fuilént  mifes  en 
féqueftre  entre  les  mains  du  Roi,  afin  que  par-là  elle  pût 
fe  voir  maîtrefle  de  Mademoifelle  de  Bouillon  ,  &la  marier 
quelque  jour  à  un  des  fils  du  duc  de  Lorraine  ,  dont  elle 
avoit  les  intérêts  fort  à  cœur ,  pour  terminer  par  cette  al- 
liance les  differens  qui  venoient  de  naître  entre  ces  deux, 
maifons.  Cette  circonftance  fut  avanta2:eufe  au  duc  de  Lor- 
raine,  qui  appréhendoit  fort  que  le  Roi  ne  lui  envoyât  ordre 
de  lever  le  fiége  de  Jamets,  ce  qui  ne  lui  auroit  pas  faitplai- 
lir.  Du  refte  ,  il  prétendoit  n'avoir  pris  les  armes  que  par 
droit  de  ré  préfailles ,  pour  fe  venger  des  ravages  que  le  feu 
duc  de  Bouillon  avoit  faits  en  Lorraine  l'année  précédente5( 
&  il  fe  fervoit  de  ce  prétexte  auprès  du  Roi  &  des  princes 
Proteflans  d'Allemagne  ,  pour  excufer  ks  hoflilités. 

E  e  11  j, 


212  HISTOIRE 

Le  roî  de  Navarre  envoya  auffi  à  Sedan  fur  ces  entre- 
Henri  faites  Antoine  de  Moret  fleur  des  Keaux  ,  pour  complimen- 
III.  ter  Mademoilelle  de  Bouillon  lur  ia  mort  du  Duc  ,  &.  lui 
j  .  g  g       faire  offre  de  fes  iervices. 

On  avoit  cependant  fait  partir  de  Sedan  fous  la  conduite 
<lu  capitaine  Balay  quelques  troupes ,  pour  aller  au  fecours 
de  Jamets ,  où  elles  arrivèrent  le  dix  de  Février.  Depuis  l'en- 
trée de  ce  renfort ,  les  alTiégés  firent  plufieurs  forties,  où  la 
perte  ne  fut  pas  grande  de  part  ni  d'autre  ^  mais  le  fîx  de 
Mars  qui  étoit  le  premier  Dimanche  de  Carême,  ils  fè  fer- 
virent  contre  la  garniion  du  moulin  à  vent  d'un  ffcratagême 
qui  lui  fut  bien  ïunefte.  Dès  le  grand  matin  ils  firent  for- 
tir  de  la  ville  un  fbldat  habillé  en  payfan  ,  avec  une  hotte 
fur  le  dos  remplie  de  toutes  fortes  de  fruits ,  &  au  tond  de 
laquelle  étoit  un  fac  de  poudre  avec  un  roiiet  d'arquebufè 
bandé  ,  qui  devoit  mettre  le  feu  à  la  poudre,  lorfqu'on  vou- 
droit  tirer  le  fac ,  cet  artifice  relifTit.  AufFitôt  que  les  Lor- 
rains apperçurent  le  faux  payfan  ,  ils  allèrent  à  lui  ,  &  fe 
jettérent  fur  fa  hotte.  Cependant  pour  les  mieux  tromper  , 
le  foldat  déguifé  prioit ,  pleuroic ,  demandant  qu'on  lui  ren- 
dît fa  hotte  i  mais  maigre  fçs  pleurs  &  [qs  cris  elle  fut  en- 
levée.&  portée  dans  le  moulin.  Pourlui,on  lui  laiffa  la  liberté 
de  s'éloigner  j  ce  qu'il  fît  au  plus  vice  ,  pour  ne  pas  fe  voir 
expofé  au  malheur  qui  alloit  arriver.  En  effet  les  Lorrains 
fe  voyant  maîtres  de  leur  proye  ,  commencèrent  par  piller 
Iqs  fruits  qui  étoient  dans  la  hotte  3  mais  à  peine  eurent-ils 
mis  la  main  au  fac  ,  que  le  reffort  fe  débanda ,  6c  mit  le  feu 
à  la  poudre.  L'effet  en  fut  fi  violent  qu'il  fit  fauter  tous  les 
planchers  de  la  tour ,  &  brûla ,  ou  mit  en  pièces  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  foldats  dans  ce  pofte  ,  le  feu  s'etant  communiqué 
à  leurs  fournimens  qui  étoient  remplis  de  poudre,  l  es  trou- 
pes qui  avoient  leurs  quartiers  à  Louppi  &  à  Armoiville  ac- 
coururent aufTitôt  au  bruit  j  mais  elles  curent  beau  frapper 
à  la  porte  du  moulin ,  ôc  dire  le  mot  du  guet  ^  comme  tous 
ceux  qui  le  gardoient  étoient  morts  ,  perfonne  ne  leur  ré- 
pondit. Enfin  la  porte  fut  enfoncée,  àc  on  vit  avec  étonne- 
ment  l'effet  furprenant  que  cet  artifice  avoit  produit. 

Le  dix-huit  de  Mars  les  affiègès  fe  fervirent  d'une  autre 
rufe  qui  n'eut  pas  moins  de  fuccés.  Ils  avoient  remarqué 
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que  la  garde  avancée  des  ennemis  faifoic  du  feu  la  nuit  dans  ri 


un  certain  endroit.  Sur  cette  connoiflance,  ils  y  firent  por-  Henri 
ter  une  pièce  de  bois  brûlée  par  les  deux  bouts ,  ôc  creufée      III. 
en  dedans  fi  habilement ,  qu'on  l'avoit  remplie  de  grenades,      1588» 
fans  qu'il  y    parût  au  dehors.   Les  Lorrains  ayant  apperçu 
cette  bûche  ,  Se  s'imaginant  que  c'étoit  un  tifon  refte  de  la 
nuit  précédente ,  la  jettérent  au  feu  j  mais  à  peine  eut  -  il 
pris  aux  grenades ,  qu'elles  éclatèrent  avec  un  bruit  terrible, 
ôc  mirent  en  pièces  tout  le  corps-de-gardc. 

Les  jours  luivans  les  Proteftans  firent  plusieurs  fortîes  oii 
il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Enfin  les  affiégeans  dreC 
férent  à  l'Orient  de  la  ville  une  batterie  qui  tira  plus  de 
deux  cens  coups  jufqu'au  ièize  d'Avril.  *  Ce  jour-lâ,qui  étoic    *  Au  lieu  de 
Je  Samedi  Saint .  les  Lorrains  fe  prefentérent  en  bataille  ^/J^;  ^f\ 
pour  eicaiader  la  viile  •  mais  comme  11s  n  avoient  pas  eu  lom  Mars ,  il  faut 
ile  faire  bien  reconnoître  la  brèche  auparavant ,  ils  furent  ^^""^  '  comme 

,,.,,,-  .  \    •  tT-  I        J        1  /'        nous  avons 

■obliges  de  le  retirer  ,  laiilant  plus  de  deux  cens  morts  iur  f^ir,  xvi. 
la  place.  Angel  Marie  Crefpo  un  de  leurs  plus  braves  Capital,  ^f*^-  ^^^'  ^^t 
nés, fut  bleile  au  bras  à  cet  aiîaut.Jerôme  Rambotti  Florentin  "^^^  ' 
fon  fergent  Major  le  futaufiî,  mais  plus  dangereufement  ,  car 
il  en  mourut.  Jérôme  Bonzolato  de  Vicenle  reçut  de  même 
plufieurs  bkllures  dangereuses,  dont  cependant  il  revint.  Le 
lendemain  il  fe  fit  une  trêve  de  trois  jours  ,  pendant  laquelle 
il  fut  permis  aux  Catholiques  d'enterrer  leurs  morts  qui 
étoient  relies  dans  le  folTé ,  &  aux  affiègés  de  travailler  à 
réparer  leurs  murailles.  Depuis  cet  échec ,  Ïqs  Lorrains  re- 
tirèrent leur  artillerie,  &  prirent  des  quartiers  plus  èloignès- 
en  forte  que  la  place  ne  fe  trouva  plus  ferrée  de  fi  près.  MaL 
gré  les  menaces  qu'ils  firent  de  revenir  dans  peu ,  on  ne  laifi!a 
pas  dans  la  ville  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  retraite.  Il 
ii'y  eut  en  cette  occafion  aucune  différence  entre  les  Catho- 
liques ôc  le  Proteftans.  La  joye  fut  générale  :  auffi  tous ,  iàns 
diftintftion  de  Religion ,  étoient  également  intèreffés  au  fuc- 
cès  de  ce  fiége. 

Dans  le  même  tems  les  troupes  Lorraines  ,  qui  avoîent: 
invefti  Sedan  ,  le  trouvant  fort  incommodées  par  les  fré- 
quentes (orties  que  faifoit  la  garnifon  de  cette  place ,  réfo- 
liu-ent  de  la  ferrer  de  plus  près.  Jufque.là  en  e^z  leurs  quar- 
tiers avoient  été  alTez  éloignés,  il  fut  donc  arrêté  ,  que 
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Chrétien  de  Savigny  fîeur  de  Rofne  pafleroitla  Meufeà  Re- 
Henri  milly  avec  une  partie  de  la  cavalerie  de  de  l'infanterie  qu'il 
II L  commandoit,  pour  arrêter  les  courfes  des  Proteffcans  de  ce 
I  j  8  8.  côté-là  j  &  que  le  baron  de  Saxembourg  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie  jCelle  d'Antoine  de  Vize  gentilhomme  François 
qui  étoit  dans  les  intérêts  du  duc  de  Guife,  celle  du  fleur  de 
Tilly  gentilhomme  Lorrain, &  celle  du  capitaine  Carlo  Ita- 
lien ,  refteroit  en  de-çà  de  cette  rivière.  Ces  troupes  qui 
avoient  leur  quartier  à  Douzy  ,  travaillèrent  fans  relâche  à 
s'y  fortifier  à  caulé  de  l'avantage  de  ce  pofle.  En  effet  il  eft 
fîtué  fur  la  rivière  de  Chis ,  qui  pendant  l'hy ver  n'eft  guéable 
dans  aucun  endroit ,  &  qui  pafTant  par  Yvoi ,  va  fe  jetter  dans 
la  Meufë  un  peu  au  defTous  de  Douzy.  Ainfî  pour  fe  rendre 
de  Sedan  à  Jamets  ,  il  faut  nécelîàirement  pafTer  cette  ri- 
vière ',  en  forte  qu*en  s'en  rendant  maîtres ,  les  Lorrains  fer- 
moient  le  pafTage  à  tous  les  fecours ,  que  la  garnifon  de  Ja- 
mets auroit  pu  recevoir  de  ce  côté-là.  Outre  cela  ,  ils  avoienc 
poflré  au-delà  de  la  rivière  ,  vis-à-vis  de  cette  place  ,  deux 
compagnies  de  cavalerie  légère  commandées  par  les  capi- 
taines Jean  ,  èc  Thomas  Albanois ,  qui  au  premier  bruit  qu'ils 
entendroient ,  étoient  toujours  prêts  à  pafïèr  le  pont,&:â 
voler  au  fecours  des  troupes  logées  à  Douzy. 

Cependant  le  fîeur  de  Rofne  étoit  allé  camper  à  la  vue 
de  Raucour  bourg  de  la  dépendance  du  duc  de  Bouillon. 
Ainfî  de  Nueil  ayant  été  informé  qu'il  n'y  avoit  aucunes 
provifîons  dans  cette  place  ,  s^'y  rendit  à  la  tête  de  quatre- 
vingts  chevaux ,  Se  de  quatre  cens  arquebufîers  j  fît  entrer 
des  vivres ,  6c  fe  retira  aufîîtôt  après ,  fans  faire  aucune  au-; 
^  tre  entreprife,  à  caufe  des  pluies  violentes  qui  furvinrenc. 
Enfuite  il  rèfolut  de  tourner  fes  forces  contre  Douzy.  En  ef- 
fet on  étoit  demeuré  d'accord  que  pour  la  fureté  de  Sedan  de 
de  Jamets ,  il  falloit  empêcher  que  les  ennemis  ne  fè  forti- 
iîaflént  dans  ce  pofte.  Plufîeurs  croyoient  qu'il  y  auroit  moins 
de  danger  à  attaquer  Haraucour  ^  mais  enfin  le  fèntiment 
contraire  prévalut.  De  Nueil  fortit  donc  de  Sedan  fur  le 
foir  du  douze  Avril  ,  accompagné  des  fleurs  d'Arfon ,  de  de 
Falaife  ,  de  fuivi  de  quatre-vingt-dix  chevaux  de  de  quatre 
cens  arquebufîers  j  de  marcha  de  ce  côté-là.  Ses  troupes 
ççoient  partagées  en  trois  corps.  Un  détacliement  de  cent 

laommes 
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hommes  de  pied,  commandé  parles  capicaines  Doris  &  Par-  ?^"'"' ■'**"■* 
mentier,devoic  ie  rendre  maître  du  pont  de  la  rivière  de  Chis,  Henri 
afind'empêcherlesAlbanois  de  lecourir  les  troupes  qui  étoient       III. 
dans  Douzy.  Clieverdier  lieutenant  de  Caumont  avoit  ordre     j  c  8  8, 
<ie  fondre  en  même  tems  fur  le  quartier  du  baron  de  Saxem- 
bourg,à  la  tête  de  cinquante  arquebufiers.  Les  capitaines 
Framond  de  Maflart  étoient  commandés  avec  leurs  com- 
pagnies, pour  aller  attaquer  la  barricade  de  tonneaux  der^ 
riére  laquelle  les  ennemis  s'étoient  retranchés.  Cependant 
Viliepois  iergent  Major  devoit  attendre  l'événement  avec  le 
refte  des  troupes ,  prêt  à  porter  du  fecours  par-tout  où  on  en 
auroit  befoin. 

Le  lendemain  l'attaque  commença  avant  le  jour.  D'abord 
le  pont  fut  emporté  fans  difficulté  ^  mais  les  Proteflans  trou- 
vèrent plus  de  réfiftance  à  l'attaque  du  retranchement,  où 
le  baron  de  Saxembourg ,  Antoine  de  Vize  ,  &  Jean  Romero 
étoient  accourus.  On  fc  battit  avec  acharnement  dans  cec 
endroit  pendant  près  d'une  heure.  Enfin  de  Vize  ayant  été 
tué  avec  fon  Lieutenant ,  le  refte  lâcha  pied  &  fe  retira.Tan- 
dis  que  ce  choc  duroit ,  les  autres  troupes  étoient  montées  â 
cheval  en  confufion  ,  6c  prenoîent  la  fuite  du  côté  du  ponr, 
Jorfqu'elles  trouvèrent  que  l'ennemi  s'en  étoit  déjà  rendu 
maître.  Alors  chacun  chercha  à  fe  fauver  comme  il  put.  Les 
ims  fe  noyèrent  dans  la  rivière  ,  les  autres  furent  tués  ou 
faits  prifonniers  3  le  baron  de  Saxembourg  &  quelques  au- 
tres ,  furent  redevables  de  leur  falut  à  la  bonté  de  leurs  che- 
vaux j  plus  de  cent  hommes  relièrent  fur  la  place  ,  fans 
compter  ceux  qui  furent  noyés. Les  capitainesCaries,  Romero 
&  Marville  qui  n'avoient  point  abandonné  Douzy,  s'étoient 
retirés  au  fort  bâti  dans  ee  bourg  avec  environ  deux  cens 
hommes.  Mais  l'approche  du  canon  ayant  jette  l'épouvante 
parmi  leurs  troupes  ,  ils  fe  rendirent,  à  condition  qu'on  leur 
îaiiïèroit  la  vie  fauve.  De-là  ils  furent  conduits  à  Sedan  ,  où 
Mademoifelle  de  Boiiiilon  \qs  fit  traiter  avec  beaucoup  de 
douceur.Qiielques  autres  troupes  que  le  fîeur  de  Rofne  avoic 
mifes  dans  Lamecour ,  ayant  appris  cette  défaite  ,  aban- 
donnèrent ce  pofte  ,  &  repalFérent  la  Aleufe  en  diligence. 

Depuis  cet  échec  que  les  Lorrains  avoient  reçu ,  les  hoffci^ 
iités  recommencèrent  autour  de  Jamets ,  où  il  y  eut  quelques 
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a6lions  de  peu  de  conféquence  entre  la  garnifoii ,  &c  la  cava- 
Henri  lerie  Albanoiie  èc  Italienne ,  prefque  toute  compofée  de  lan- 
III.  ciers.  A  uffine  fit-elle  pas  beaucoup  de  mal  aux  afTiégés ,  au 
j  rgg^  lieu  qu'ils  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  êc  firent  grand 
nombre  de  prifonniers.  On  remarqua  que  ceux  qui  furent 
pris ,  avoient  la  fuperflition  de  croire  ie  mettre  à  couvert  des 
coups  de  feu,  en  portant  fur  eux  certains  caradéres  ,  ôccer=* 
tains  billets  ,  où  l'on  avoit  écrit  quelques  prières.  On  en 
trouva  plu  (leurs ,  par  exemple ,  qui  portoient  fous  la  chemife 
le  premier  chapitre  de  l'Evangile  de  S.  Jean  écrit,  les  Alba- 
Bois  en  Grec ,  6c  les  Italiens  en  Latin ,  avec  quelques  autres 
prières ,  &  plufîeurs  croix.  Sur  ces  entrefaites  on  fit  partir 
de  Sedan  fix-vingts  hommes ,  pour  aller  fe  jetter  dans  Ja- 
mets,  où  ils  entrèrent  le  9.  de  May.  La  compagnfe  du  ca-= 
pitaine  Balay  fut  aufli  renforcée  de  quarante  arquebufîers. 
Enfuite  vers  le  commencement  de  Juin  ,  les  affiégès  firent 
encore  quelques  forties  ^  ôc  ayant  pouffé  juiqu'à  Stenay  ,  êc 
aux  villages  des  environs  ,  ils  en  enlevèrent  jufqu'à  quatre 
cens  bœufs ,  qu'ils  firent  entrer  dans  la  place.  En  même  tems 
le  baron  de  Schelandre  dépêcha  vers  le  duc  Jean  Cafimir, 
&C  Fran(^oisde  la  Noue  ,  à  qui  le  duc  de  Bouillon  avoit  con. 
fié  par  ion  teftament  la  défenfe  de  fon  païs ,  le  fieur  d'Efti- 
vaux  ,  qui  étoit  refté  dans  Jamets  depuis  le  commencement 
du  fiége.  Il  étoit  chargé  de  les  informer  de  la  fituarion  où 
étoient  les  affaires  de  ce  côté-là  ,  &c  de  leur  demander  du 
fecours  contre  les  nouveaux  préparatifs  que  faiioit  le  duc  de 
Lorraine.  D'Eflîvaux  arriva  le  17.  de  Juin  à  Heydelberg, 
où  de  la  Noue  étoit  avec  le  Duc  5  &  après  s'être  acquité  de 
fa  commillion  ,  on  ie  congédia  ,  en  lui  faifant  efpérer  un 
prompt  iécours.  En  ePt^t  ie  Duc  leva  un  nombre  confidéra- 
ble  de  Reîtres  6c  de  Lanfquenets  ^  mais  de  la  Noue  s'étanc 
arrêté  à  Genève  par  où  il  paflà  ,  plus  long-tems  qu'on  ne  le 
i'étoit  imaginé  ,  ce  iécours  arriva  trop  tard. 

Cependant  les  troupes  Lorraines  furent  jointes  par  dix- 
fepc  cens  Lanfquenets  qui  leur  arrivèrent.  La  garnifon  de 
Jamets  prit  cette  occafion  pour  faire  une  fortie  3  &:  il  y  eut 
une  adion  à  Louppi ,  où  les  Lorrains  eurent  du  defïbus.  En- 
fin le  9,  de  Juillet  ,  \qs  barons  d'Auflonville  &  de  Schelan- 
dre eurent  une  entrevue ,  où  ils  parlèrent  d'accommodemeurj 
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Zc  convinrent  qu'ils  écriroîenc ,  Je  premier  au  duc  de  Lor-         '  '       ■ 
raine  j  l'autre  au  duc  de  Monpen/îer  j  &  que  dans  la  quîn-  Henri 
xaine  ils  fe  communiqueroîent  réciproquement  ce  qu'ils  au-      1 1  L 
roient  fait.  Cependant  les  foins  étoient  laits ,  la  moiflon  ap-     i  <  8  8, 
prochoit  -J  cette  circonflance  donna  lieu  à  quelques  rencon- 
tres entre  les  fourageurs  des  deux  partis.  Du  refte  le  ravage 
qui  avoit  été  fait  autour  de  Sedan  ,  avoit  tellement  aigri  les 
efprits ,  que  depuis  le  commencement  de  May  jufqu'cà  la  fin 
de  Juili-et ,  il  fè  commit  par-tout  les  plus  grands  excès. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites ,  qu'on  découvrit  une  intelli- 
gence ,  que  le  baron  d'AulIonville  avoit  dans  la  place  avec 
<juelques  uns  de  la  garnifon.  Celui  qui  avoit  ménagé  cette 
intrigue,  en  donna  avis  lui-même  au  baron  de  Schelandre» 
Ce  fut  avec  fon  agrément ,  qu'il  tira  fix  mille  éciis  d'or  (i) 
du  Général  ennemi ,  avec  un  billet  de  quatorze  mille  ,  qui 
reftoient  de  vingt  mille  ,  qu'on  lui  avoit  promis.  En  même 
tems ,  pour  engager  plus  aifément  les  ennemis  dans  le  piège  ^ 
de  concert  avec  lui ,  il  fit  entrer  dans  Jamets  quatre  des  gens 
du  baron  d'AuiTonville.  Le  baron  de  Schelandre  en  retint 
^eux  dans  la  place.  Cependant  celui  qui  avoit  découvert  tout 
le  complot ,  î(^ut  cacher  leur  détention  aux  deux  autres  qu'il 
amufa  ,  &  congédia  enfuite ,  après  leur  avoir  donné  le  mot 
du  guet ,  avec  ordre  d'informer  leur  maître  ,  que  tout  étoic 
difpofé  pour  l'exécution  de  fon  defTein.  En  conféquence  ^ 
■quelques  troupes  Lorraines  fe  rendirent  la  nuit  du  29.  de 
Juillet  fur  le  bord  du  foSè  delà  place affiégée.  En  même 
îems  le  baron  de  Schelandre  fît  avancer  les  deux  Lorrains 
qu'il  avoit  arrêtés  ,  après  leur  avoir  fait  entendre  qu'il  y 
alloit  de  leur  tête  d'exécuter  ce  qu'on  leur  avoit  recom- 
mandé •  &  ils  ne  manquèrent  pas  d'exhorter  leurs  gens  à 
profiter  bravement  de  l'occafion.  Les  Lorrains  de  leur  côté 
perfuadés  plus  que  jamais  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre ,  def^ 
cendent  dans  lefoflé.  L'obfcurité  de  la  nuit  fit  manquer  le 
jefle  du  projet.  Au  lieu  d'attendre  que  les  ennemis  fufTenc 
tous  defcendus  dans  le  fofTé  ,  les  Proteftans  fe  découvrirent 
trop  tôt ,  en  lançant  fur  eux  des  feux  d'artifice ,  qu'ils  te- 
ndent tous  prêts  pour  cette  exécution.   Aufîl  ne  tuèrent-ils 

(i)  On  a  lu  VI.  CID.  au  lieu  de  llii.  >  celle  de  XXClDo 
CID.  afin  que  les  deux  femmes  faflent 
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■  •  que  quarante  hommes ,  du  nombre  defquels  furent  le  fîeur 

Henri  de  Rougnac  ,  àc  le  capitaine  Gargas ,  qui  après  avoir  aban« 
III.  donné  le  parti  du  Roi ,  avoit  fervi  le  duc  de  Guife  dans  l'en- 
1  588.     treprife  qu'il  avoit  faite  fur  Verdun  trois  ans  auparavant. 

Les  affiëgés  s'occupèrent  enfuite  à  faire  des  courfes  dans 
tous  les  environs ,  tandis  que  les  Lorrains  portoient  par-tout 
le  ravage.  Cependant  ils  élevèrent  trois  forts ,  comme  s'ils 
euflent  eu  deflein  de  ferrer  la  place  de  plus  près ,  ils  travaillè- 
rent même  à  un  quatrième  au  commencement  de  Septem- 
bre ,  ôc  jettérent  deux  ponts  fur  la  rivière ,  pour  faciliter  la 
communication  de  tous  les  forts  ,  qu'ils  avoient  fur  les  deux 
bords.  En  effet  pour  arrêter  les  courfes  des  affiégès ,  ils  ajou- 
tèrent encore  cinq  forts  aux  quatre,  qu'ils  avoient  déjà  bâtis. 
Ils  en  avoient  donc  neuf  en  tout.  Trois  étoient  à  l'Orient  de 
la  place  •  le  premier  du  côté  du  château  ,  proche  d'un  jar- 
din qui  étoit  aux  pieds  des  murs  de  la  ville  5  le  fécond  où  com- 
mandoit  Jean.Baptifte  Rinaldini  de  Vicenfe  ,  étoit  un  peu 
tourné  vers  le  Nord  j  &c  le  troilième ,  qui  étoit  placé  peu 
au-deflbus  de  celui-là  ,  étoit  gardé  par  les  Lanfquenets.  Les 
troupes  Françoifes  en  gvirdoient  trois  du  côté  du  Nord  ,  fur 
les  bords  d'un  petit  ruifleau.  Il  y  en  avoit  à  l'Occident  un 
quatrième  plus  confîdèrable  que  les  autres ,  entre  la  cenfe 
d'Olia ,  de  un  bois  j  le  capitaine  Nervai-fe  Efpagnol  corn- 
mandoit  dans  celui-ci.  Enfin  du  côté  du  Midi  on  en  avoit 
bâti  deux  autres ,  dont  on  avoit  confié  la  garde  à  Selin  Ser- 
gent Major.  Il  fe  donna  là  plufieurs  petits  combats,  jufqu'à 
cequ*on  apprit  enfin  que  de  la  Noue  étoit  arrivé  à  Sedan. 
Alors  il  fe  fit  une  trêve  de  huit  jours,  afin  que  le  baron  de 
Schelandre  pût  aller  conférer  avec  lui  des  moyens  d'accom- 
moder ce  différend.  Marguerite  veuve  du  comte  d'Arem- 
bergh  ,  &:  qui  étoit  auffi  de  la  maifon  de  la  Marck  ,  propofa. 
même  de  faire  le  mariage  de  Mademoifèlle  de  Bouillon  avec 
im  des  fils  du  duc  de  Lorraine  3  mais  il  ne  fut  pas  poffible 
d'engager  ceux  qui  gouvernoient  dans  Sedan,  à  confentir 
à  ce  mariage  ^  &.  quelques  promcflès  que  fît  le  duc  de  Lor- 
raine ,  de  maintenir  les  habirans  de  cette  ville  dans  la  mê- 
me h'bertè  dont  ils  avoient  jolii  auparavant,  au  fujet  de  la- 
Religion  ,  ils  appréhendèrent  toujours  qu'il  ne  leur  tînt  point 
parole  ^  fur  ce  que  ks  Ligueurs  avoient  enfeigné  depuis  peu  ^ 
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tomme  une  doclrine  confiante,  que  les  Princes  Chrétiens  u 1 

n'étoient  point  obligés  de  garder  la  parole  qu'ils  avoient  don-  Henri 
née  aux  hérétiques ,  àc  que  quand  Toccafîon  s'en  préfentoit ,      ï  1 1. 
ils  pouvoient  en  confcience  manquer  à  leurs  fermens ,  pour     1588^ 
leur  déclarer  la  guerre. 

Le  baron  de  Schelandre  étant  donc  revenu  à  Jamets ,  fans 
avoir  pu  rien  conclure ,  les  hoftilités  recommencèrent.  Les 
Albanois  commandés  parles  capitaines  Urbain  Tione,  ôs 
Verdelli  ,  avoient  ofé  un  jour  s'avancer  jufqu'au  pied  des 
niurs  de  la  place ,  dans  le  defîein  d'enlever  les  beftiaux  des 
habitans  ,  iorfque  ceux-ci  fondirent  fur  eux.  L'adion  fut 
très-chaude  de  part  &:  d'autre  5  le  capitaine  Tione  y  eue 
deux  chevaux  tués  fous  lui ,  &;  ne  fe  fauva  qu'à  peine ,  après 
avoir  été  dangereufement  bleifé.  Cependant  malgré  ces 
avantages ,  le  courage  commençoit  à  manquer  aux  aiîiégés  ^ 
outre  toutes  les  autres  incommodités  d'un  long  fiége  ,  le  flux 
de  fang  s'étoic  mis  dans  la  garnifon.  Ainfi  Madame  d'A- 
rembergh  ,  qui  fur  ces  entrefaites  s'étoit  rendue  à  Sedan  , 
n'eut  pas  de  peine  à  renoiier  la  négociation  5  èc  on  dreiîà  des- 
articles  ,  que  le  baron  d'Auflonville  envoya  au  duc  de  Lor- 
raine le  I  8.  d'Odobre  ^  mais  la  réponfe  arriva  trop  tard  5 
ce  Général  n'étoit  plus  au  camp  :  ilavoit  été  attaqué  fubi-  ■ 
tement  d'une  maladie  ,  accompagnée  d'un  tremblement  de 
membres,  qui  l'avoit  obligé  de  demander  fon  congé  au  duc 
de  Lorraine.  Jean  de  Lenoncourt  Grand-Sénéchal  de  Lor-^ 
raine  ,  avoit  été  nommé  pour  remplir  ia  place  ,  6c  il  s'étoit 
rendu  au  camp  fur  la  fin  d'Octobre ,  où  le  Baron  lui  remit  le 
commandement. 

On  manquoit  de  bois  dans  la  ville  :  ainflles  afîîégés  fça- 
chant  que  les  ennemis  avoient  fait  de  grands  abatis  d'ar- 
bres ,  pour  fermer  les  avenues  de  la  place  ,  réfolurent  de 
faire  une  fortie ,  dansi'efpérance  que  s'ils  n'en  retiroient  d'au- 
tre avantage  ,  du  moins  ils  emporteroîent  du  bois.  Leur  pro-^ 
jet  réuffit  du  moins  en  partie  -,  èc  tandis  qu'un  détachement 
de  la  garnifon  faifoit  tête  à  l'ennemi ,  le  refle  fit  entrer  beau- 
coup de  bois  dans  la  ville.  Quelques  jours  après  on  entendit: 
le  canon  de  Stenay  ^  6c  le  baron  de  Schelandre ,  qui  étoit  in- 
ftruit ,  que  la  garnifon  de  Sedan  devoit  faire  une  entreprife 
fur  cette  place  j  fit  une  fortie  pour  f^avoir  des  nouvelles  de 
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1^ l'événement  j  mais  ayant  appris  qu'après  y  avoir  appliqué 

Henri  le  pétard  ,  elle  avoic  été  obligée  de  Te  retirer ,  il  rentra  dans 
III.      Jamets  5  ôc  comme  il  ne  recevoit  point  de  réponfe  du  duc  de 
j  -g-^     Lorraine,  il  fe  prépara  à  défendre  fa  place  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité. 
ReJdition  de       Tel  étoit  l'état  du  fiége ,  lorfque  le  fieur  de  la  Ferté  écri- 
jaraets.         ^j^.  ^^  b^j-on  de  Schelandre  ,  pour  lui  demander  un  faufcon- 
duit ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Jamets  le  1 7.  de  Novembre  avec 
la  réponfe  du  duc  de  Lorraine.   De-là  il  palTa  à  Sedan  avec  le 
fiQur  de  Marolles ,  afin  de  s'aboucher  avec  de  la  Noue  ,  èC 
de  travailler  avec  lui  à  conclure  quelque  accommodement. 
Il  y  trouva  en  arrivant  un  peu  de  défordre,  La  cavalerie  avoic 
€té  mal  menée  la  veille  à  Stenay  ,  èc  la  plus  grande  partie 
avoit  été  ,  ou  taillée  en  pièces  ,  ou  mife  en  déroute,  ou  étoic 
demeurée  prifonniére  de  guerre.  Enfin  le  baron  de  Schelan- 
dre voyant  qu'il  n'étoit  pas  poilîble  de  défendre  encore  long- 
tems  fa  place  avec  le  peu  de  provifions  qu'il  avoit,  manda  â 
de  la  Noue  de  capituler  de  bonne  heure  pour  la  ville ,  s'il  ne 
vouloit  s'expofer  à  perdre  auffi  le  château  en  même  tems  , 
faute  de  vivres    On  conclut  donc  une  efpéce  d'accord ,  en 
conféquence  duquel  la  ville  de  Jamets  fut  remife  au  fieur  de 
Lénoncourt  fur  la  fin  de  Décembre.   Pour  ce  qui  efl:  du  châ- 
teau ,  il  relia  entre  Iqs  mains  des  Proteftans.   On  étoit  aufiî 
convenu  d'une  trêve  de  fix  femaînes ,  pendant  laquelle  il  fut 
réglé  que  toutes  hoftilitès  ceiïèroient  de  part  &  d'autre  : 
Qu'on  négocîeroit  le  mariage  propofé  par  Madame  d'A- 
rembergh  ,  entre  Mademoiielle  de  Bouillon  &  le  comte 
de  Vaudemont  •  &  qu'on  écriroit  au  Roî ,  fous  la  protedion 
duquel  étoient  Jamets  &  Sedan  ,  &  au  duc  de  Monpenfier , 
oncle  &;  tuteur  de  la  Demoifelle  ,  pour  avoir  fur  cette  alhan^ 
ce  ,  leurs  avis  &;  leur  confentement ,  au  défaut  duquel  on  ne 
pafïèroit  point  outre.  Le  baron  de  Schelandre  èc  le  fieur  de 
Lénoncourt  étoient  aufiî  convenus  de  certains  articles ,  qui 
regardoient  les  biens  èc  la  liberté  des  habitans  de  Jamets  5 
mais  ils  furent  mal  obfervés  après  la  reddition  de  cette  ville. 
Le  fieur  de  Nervaife,  à  qui  on  en  avoit  donné  le  gouverne- 
ment, n^y  ayant  trouvé  que  les  murailles  &  des  ruines ,  par- 
ce qu'on  avoit  tranfporté  tout  dans  le  château  ,  y  eut  d'abord 
beaucoup  à  foufFrir.  Dans  la  fuite  le  duc  de  Lorraine  ,  ëc 
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Mademoifelle  de  Bouillon  ratifîérenc  le  traité  paiïe  entre  le  n'^^-'^^^r^n:^ 
iieur  de  Lénoncourt  ,  ôc  le  baron  de  Scheiandre.  H e n  r.  i 

Des  que  de  la  Noue  fut  arrivé  à  Sedan  ,  &  avant  même  III. 
l'entreprifc  qu'il  fit  fur  Stenay  ,  il  publia  un  manîfefte  ,  pour  158g. 
fe  juftifier  de  ce  qu'il  prenoit  les  armes  pour  la  défenie  de  ^'  ..  ^  , 
Mademoifelle  de  Bouillon  èc  de  Ion  pais ,  qui  etoit  lous  la  la  Noue, 
protedion  de  la  France.  Ce  grand  homme  qui  s'étoit  tou- 
jours dîftingué  par  fa  droiture  ,  &  qui  avoit  plus  que  per- 
sonne l'honnear  en  recommandation  ,  après  avoir  été  fait 
prifonnier  en  Flandre  par  les  Efpagnols ,  ôc  ne  s'être  tiré  qu'à 
peine  à  des  conditions  les  plus  onéreufes  ,  d'une  prifon  de 
cinq  ans ,  n'ignoroit  pas  qu'il  fe  trouveroit  des  gens  afiez  mal 
intentionnés  ,  pour  blâmer  la  démarche  qu'il  faifoit.  Il 
avoit  promis  lorlqu'on  le  relâcha  ,  de  ne  point  porter  les  ar- 
mes contre  Philippe  ,  ni  dans  les  Païs-bas ,  ni  dans  quelque 
autre  pais  que  ce  fût  de  fon  obéïfîance.  Il  s'y  étoit  engagé 
fous  peine  de  payer  cent  mille  écus.  Le  roi  de  Navarre  s'en 
étoit  rendu  garant  ^  &  avoit  engagé  pour  cette  fomme  ,  tous 
les  domaines  qu'il  poflTedoit  en  Flandre.  Mais  outre  cela  le 
duc  de  Lorraine  étoit  encore  intervenu ,  pour  lui  fervir  de 
caution.  En  reconnoiiTance  la  Noue  avoit  promis  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  lui  ;  &  pour  gage  de  fa  parole  ,  il  lui 
avoit  donné  en  otage  fon  fils  Teligny  ,  qui  avoit  trouvé  d'a- 
bord toutes  fortes  d'agrémens  à  la  cour  de  Nanci.  Voilà  ce 
qui  faifoit  appréhender  à  de  la  Noue  qu'on  ne  cenfurât  fa 
conduite.  Au  refte  il  n'avoit  pris  ces  engagemens  que  ious  le 
bon  plaifir  du  Roi ,  ôc  à  condition  qu'ils  ne  l'obligeroient  ^ 
qu'au  cas  que  ce  Prince  ne  lui  donnât  point  d'ordres  contrai» 
rcs ,  &:  qu'il  ne  lui  ordonnât  point  de  prendre  les  armes  pour 
la  défeniè  de  l'Etat. 

Dans  cet  écrit ,  de  la  Noue  après  avoir  appelle  à  témoin 
de  l'innocence  de  (es  démarches ,  fa  propre  confcience  ,  &  le 
zélé  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  pourlaconfervatîon  de 
fon  honneur  ,  que  tout  Gentilhomme  doit  toujours  avoir  en 
recommandation  -,  après  s'être  plaint  amèrement  de  la  du» 
rcté  des  loix  que  les  Efpagnols  lui  avoient  impofées ,  comme 
il  la  fortune  d'un  grand  Prince  dépendoit  de  la  liberté  d'un 
fimple  foldat  ,  il  difoit  :  Qiie  jufqu'aîors  il  avoit  rempli  fi 
exactement  fes  engagemens,  qu'il  ne  croyoitpas  queperionne 
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— '-  J3ÛC  l'accufer  d'avoir  en  rien  manqué  à  fa  parole  :  Qu'il  avoîc 

Henri  i^u ,  pour  la  garder ,  réfifter  l'année  précédente  aux  prières 
m.       réitérées  de  lès  amis ,  de  même  de  quelques  Princes  d'Alle- 
1588.     i^agne ,  qui  le  lollicitoient  de  fe  joindre  à  l'armée  des  alliés , 
afin  de  ne  donner  ,  ni  au  duc  de  Lorraine  ,  ni  â  S.  M.  T.  C. 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui .-  QLie  cette  expédition  avoic 
été  fuivie  de  la  mort  du  duc  de  Bouillon  ,  qui  par  ion  tefta- 
ment  avoit ,  fuivant  l'ufage  conftamment  pratiqué  jufqu'a- 
lors  dans  fa  maifon  ,  remis  toutes  les  terres  qu'il  polFedoit  en 
fouveraineté  ,   fous  la  protedion  de  la  France  5  nommant 
pour  tuteur  de  Charlote  de  Bouillon  ia  fœur  ôc  fon  héritière, 
mineure  ,  le  duc  de  Monpender  j    &  lui   conHanc  à  lui- 
même  la  garde  &c  la  défènfe  de  toutes  les  places  de  fon  obéif- 
fànce  :  Qu'on  avoit  crû  d'abord  que  les  démêlés  qui  étoienc 
furvenus  entre  le  duc  de  Lorraine  ,  èc  le  feu  duc  de  Bouillon  , 
à  l'occafîon  de  Pentreprife  des   Protellans  d'Allemagne  , 
mourroient  avec  ce  dernier  :  Que  Févenement  avoit  cepen- 
dant fait  voir  tout  le  contraire,  6c  avoit  juftifié  la  vérité  de 
■cette  maxime  ,  qu'il  n'en  eft  pas  des  guerres  qui  nailTent  eni 
tre  les  Souverains ,  comme  des  différends  qui  arrivent  entre 
les  particuliers  -,  que  rarement  le  delir  de  fe  venger ,  &  la 
haine  en  font  le  fondement,  &  qu'ils  ne  fe  brouillent  guéres 
que  par  une  paiïion  malheureufe  d'envahir  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient point ,  &c  de  s'agrandir  aux  dépens  de  leurs  voifins  : 
Qu'en  effet ,  auiîitôc  après  la  mort  du  feu  Duc  ,  on  avoit  vii 
les  Lorrains  déclarer  la  guerre  à  Mademoifelle  de  Bouillon 
èc  à  fes  vaiïàux  :  Que  dans  une  pareille  circonflance  il  au- 
roit  pu ,  fans  blefïer  fa  confcience  ni  fon  honneur  ,  repoufîer 
la  violence  par  les  mêmes  voies ,  puifqu'il  y  étoit  autorifé 
par  la  fauvegarde  qui  lui  avoit  été  confiée ,  de  la  Demoifelle 
mineure  ,  qu'on  pouvoit  regarder  en  quelque  forte  comme 
feudataire  de  la  Couronne  :  Que  cependant  avant  que  d'en 
venir  aux  voies  de  fait ,  il  avoit  dépêché  un  des  Gentilshom- 
mes de  Mademoifelle  de  Bouillon  à  S.  M.  pour  la  fupplier  de 
ne  pas  négliger  le  danger  ,  auquel  étoit  expofée  cette  De- 
moifelle mineure,  dont  elle  avoit  accepté  la  protedion  ,  6c 
qui  avoit  recours  à  fon  autorité  :  Que  fur  ces  remontrances, 
le  Roi  T.  C.  avoit  promis  d'écrire  au  duc  de  Lorraine  fon 
beaufrére  ,  6iC  de  l'engager  à  abandonner  cette  entreprife  ; 

Qiie 
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'Que  cependant  le  duc  de  Monpenfier  ,  oncle  &  tuteur  de  ■: 

Mademoiielle  de  Bouillon  ,  fe  rendroit  incelîàmment  à  Se-  H  e  n  b.  i 
dan,  afin  deij'inftruire  par  lui-même  delà  vérité  de  ce  qu'on       1 1  î. 
lui  inandoit ,  de  qu'il  auroit  loin  de  pourvoir  à  la  lûrete  des     1588. 
places  qui  etoient  de  la  dépendance  de  fa  pupille  :  Que  cette 
réponlc  l'avoit  un  peu  tranquilliié  :  Qj.i'après  avoir  eu  une 
entrevue  à  Hcydelberg  avec  le  duc  Calimir,  il  étoitpaflé  de 
là  à  Genève,  ce  qui  l'avoit  empêche  de  ie  rendre  plutôt  à 
Sedan  :  Qu'à.  Ton  arrivée  dans  cette  ville ,  il  avoit  été  fore 
furpris  de  voir,  au  mépris  des  ordres  de  S.  M.  T.  C.  la  guerre 
allumée  de  toutes  parts ,  &  Jamets  inverti  par  les  troupes  du 
duc  de  Lorraine  :  Que  cependant  avant  que  defc  déterminer 
à  reprendre  les  armes ,  il  avoit  eu  plufieurs  conférences  avec 
les  Miniftres  de  ce  Duc,  fur-tout   avec  Madame  d'Arem- 
berg  ,  parente  de  Mademoifelle  de  Bouillon  :  Qu'il  avoic 
même  tait  une  trêve ,  afin  de  pouvoir  examiner  plus  tran- 
quillement avec  elle  ,  les  proportions  qu'elle  faifoit  ;  Que 
toutes  ces  démarches  avoient  été  inutiles  :  Qu'il  ne  s'étoic 
pourtant  pas  encore  contenté  de  cela  :  Qu'il  avoit  chargé  le 
fieur  de  la  Ferté  d'engager  le  duc  de  Lorraine  à  abandonner 
un  projet  également  contraire  à  fon  honneur  &  à  fes  vérita- 
bles intérêts  :  Qii'il  lui  avoit  repréfénté ,  qu'il  n'y  auroit  pas 
d'honneur  pour  ce  Duc  ,  à  attaquer  de  gayeté  de  cœur  une 
Demoifèlle  de  l'âge  de  Mademoiielle  de  Bouillon  ,  qui  ne  lui 
avoit  donné  d'ailleurs  aucun  fujet  de  mécontentement  ^  &C 
que  cette  guerre  lui  avoit  déjà  allez  coûté ,  pour  qu'il  pût  être 
très-perfuadé  du  peu  d'avantage  qu'il  devoit  en  efpérer  pour    , 
la  fuite  :  Qu'il  avoit  pris  toutes  ces  précautions ,  avant  que 
d'en  venir  aux  voies  de  fait  :  Qu'on  ne  devoit  donc  pas  être 
furpris ,  que  malgré  les  obligations  qu'il  avoit  au  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  avoit  bien  voulu  lui  lervir  de  caution ,  lorlqu'il 
5'étoit  agi  de  lui  procurer  fa  liberté  ,  il  fe  déclarât  cependant 
contre  lui  ;  puifqu'il  y  étoit  autorilé  par  tant  de  raifons  légi- 
times ;  ôc  qu'il  ne  prenoit  les  armes  ,  que  pour  la  défenfe  de 
celle  dont  la  garde  lui  étoit  confiée  ,  &:  des  places  qui  étoient 
fous  la  protection  de  la  France  :  Qiie  quelles  quefulTent  fes 
obligations  à  l'égard  du  Duc ,  il  en  avoit  encore  de  plus  gran- 
des  à  fa  patrie ,  6c  à  Ion  Roi  j  puifque  le  zélé  qu'on  efl  obligé 
d-'avoir  pour  eux  ,  doit  l'emporter  fur  tous  les  fervices  qu'on 
Tome  X,  ^  G  g 
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I  pourroit  avoir  reçus  d'ailleurs  ;  Que  lorfqu'il  s*agîc  de  fa  pa^" 

Henri  crie ,  les  enfans  même  font  aucorifës  à  prendre  les  armes 
111.       contre  leur  propre  përe:  Qu'au  refle  il  ne  s'écoic  engagé  à 
_  -QQ       ne  poinr  porter  les  armes  contre  le  duc  de  Lorraine  ,  qu'à 
condition  qu  il  ne  declareroit  point  lui-même  la  guerre  a  la 
France,  àc  au  cas  qu'il  ne  reçue  aucun  ordre  contraire  de 
S.  M.  (^l'attaquer  les  places  de  Mademoilèlle  de  Bouillon, 
c'ctoit  attaquer  le  Roi  èc  le  Royaume  -,  que  leurs  intérêts 
n'étoient  point  fëparés  5  6c  que  l'envoyé  du  Sénat  avoit  très- 
bien  dit  à  Annibal ,  que  les  ennemis  de  Sagunte  étoient  les 
ennemis  de  Rome  :  Qu'ainfî  en  prenant  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  Mademoifelle  de  Bouillon ,  il  ne  pretendoit  point 
manquer  à  la   parole  qu'il  avoit  donnée  au  duc  de  Lor- 
jraine  :  Qiie  le  zélé  qu'il  devoir  avoir  pour  le  falut  de  fa  pa- 
trie, n'étoit  pas  même  le  feul  motit  qui  l'engageât  à  fe  dc«^ 
clarer  contre  lui  :  Qii'il  y  étoit  encore  obligé  en  vertu  de 
la  fauve-garde  qui  lui  avoit  été  confiée  ^  iur-tout   n'étant 
point  l'agrelîeur ,  mais  fe  tenant  uniquement  fur  la  défen^ 
iîve^  tandis  que  le  Duc  ne  pouvoir  apporter  aucune  raiion 
légitime  de  fon  invafion  :  Qu'en  effet  il  ne  pouvoir  dif con- 
venir ,  que  ni  lui ,  ni  fes  ancêtres,  n'avoient  jamais  eu  au- 
cun droit  fur  les  terres  de   la  maifon   de  Bouillon  :  Qu'il 
iiepouvoit  pas  julli fier  non  plus  cette  démarche,  furie  dé- 
gât que  l'armée  des  alliés  avoit  fait  l'année  précédente  en 
Lorraine  3   puifqu'on   pourroit  lui  demander   pourquoi  en 
ce  cas  ,  au  lieu  d'attaquer  Mademoifelle  de  Bouillon  ,  il  n'a-  ^ 
voit  pas  plutôt  déclaré  la  guerre  au  feu  Duc  j  pourquoi  il 
ne  la  déclaroit  pas  plutôt  aux  Allemans  ,  aux  Suiffes ,  6c 
même  aux  François?  Qu'au  refte  il  n'étoit  plus  tems  dedil^ 
lîmuler  :  Que  le  myftére  étoit  découvert  :  Qli' on  étoit  très- 
bien  informé,  que  ce  n'étoit,  ni  pour  foutenir  leurs  juftes 
droits  ,  ni  pour  venger  leurs  injures  particulières ,  que  les 
Ligueurs  avoientpris  les  armes j  èc  que  c'étoitau  Royaume, 
&  à  la  perfonne  même  de  S.  M.  qu'ils  en  vouloient  :  Que  le 
même  efprît  qui  portoit  la  guerre  dans  la  principauté  de  Se^ 
dan,avoitdéja  conduit  l'entreprife  fur  Boulogne  :  Qiiec'étoic 
le  même  qui  avoit  foufflé  le  feu  de  la  révolte  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Etat,  &  qui  avoit  livré  par  ruie  ou  par 
force  aux  ennemis  du  Royaume   le  marc][uifat  de  Saluées 
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dans  le  Piémont:  Qu'il  s'étoit  donc  trouve  dans  la  néceffité  n  *' 

de  prendre  les  armes  contre  le  duc  de  Lorraine  ,  voyant  Henri 
que  la  prudence  obligeoit  le  Roi  de  diflimuler  de  femblables  1 1 1. 
attentats,  ou  que  des  beioins  plus  prellàns  ne  lui  permet-  ,  ^oo 
toient  pas  d'y  faire  attention  :  Que  cependant  la  Majefté  du  ^ 
trône  tomboit  dans  le  mépris  j  qu'on  violoit  impunément 
la  fainteté  des  Edits  j  6c  que  les  Provinces  du  Royaume  re- 
gorgeoient  d'une  infinité  d'innocens,  expolés  (ans  celîè  à  la 
perte  de  leurs  biens  ^  de  leurs  vies  ,  &  à  mille  autres  ou- 
trages plus  fenfibles  fouvent  que  la  mort  même  :  Qu'il  étoic 
bien  perfuadé  que  fi  cette  juftification  tomboit  entre  hs 
mains  de  ce  parti  féditieux  ,  toujours  appliqué  à  éternifer  les 
troubles ,  il  ne  manqueroit  pas  de  crier  auffitôt ,  à  l'héré- 
tique :  Qu'au  refte  il  déclaroit  qu'il  étoit  prêt  de  vivre  &  de 
mourir  pour  la  foi  deréglife  Romaine,  qu'il  regardoitcom= 
me  un  des  membres  des  plus  nobles  del'eglire  Catholique  , 
telle  qu'elle  y  avoit  été  prêchée  par  S.  Paul ,  &  que  l'écriture 
Sainte  nous  l'enfeignoit  ^  mais  qu'on  étoit  dans  un  tems,où 
il  n'y  avoit  de  Catholiques ,  que  ceux  qui  prêchoient  la  ré- 
volte &  le  trouble ,  qui  avoient  fans  celle  à  la  bouche  les 
beaux  noms  de  Religion  Ôc  de  devoir ,  tandis  qu'ils  portoient 
l'injuftice  èc  l'iniquité  dans  le  cœur  3  qui  alpiroient  après 
quelque  révolution  j  qui  entretenoient  des  intelligences  cri- 
minelles avec  les  ennemis  de  l'Etat  ^  6c  qui  ne  fouhaitoienc 
que  la  ruine  du  Royaume,  dans  la  viië  de  profiter  de  les  dé- 
pouilles, &  de  làuver  du  moins  quelques  refies  de  ce  nau- 
frage général  :  Que  pour  lui ,  comme  il  penioit  tout  diffé- 
remment ,  il  étoit  déterminé  à  s'oppofér  de  tout  fon  pou- 
voir aux  projets  pernicieux  ,  que  ces  fortes  de  gens  médi- 
toîent  j  ôc  de  verlbr  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang 
jour  la  défenfé  de  fa  patrie  &  de  fon  Roi  ,  èc  pour  la  con- 
îérvation  de  la  Religion,  des  biens  ,  &  de  la  liberté  publi- 
que j  déclarant  qu'on  ne  le  verroit  point  favorifer  plus  long- 
tems  par  fa  négligence  ou  fa  lâcheté  les  defTeins  audacieux 
des  ennemis  de  l'Etat  ,  ni  attendre  d'eux  le  même  préfent 
quefîtSyllaà  fon  hôte  de  Prenefle.  55  Mais  c'eft  trop  s'a- 
»  mufér  à  difcourîr  ,  ajoutoit-il  en  fîniflant  j  il  eft  tems  d'agir, 
M  en  fuivant  feulement  cette  régie  de  n'agir  en  tout  ce  que 
«  l'on  doit  faire ,  qu'avec  juftice  ôc  équité. 

Ggîj 
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'.  '    '  Tandis  que  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  renoîent  la. 

Henri  ville  de  Jamets  alTiégée,  ce  Duc  de  Ton  côté  tenoit  fes  con- 
ï  III.  fcrences  à  Nancy  vers  le  commencement  de  l'année  avecle 
I  5 8 S.  <^"c  de  Guife,  éc  les  autres  chefs  des  Ligueurs.  Là  furenc 
Réfuitat  des  réglés  ciitre  eux  certains  articles ,  en  coniëquence  de(quels 
conférences     ^j,  convinrent  :Oue  S.  M.  feroit  iuppliée  de  le  déclarer  in- 

de  Nancy  te-  ^<-  ,,  i  "^    i  -  r  j 

iniës  par  les    cefiammcnt  d  une  manière  plus  authentique  en  taveur  de 
ligueurs.       l'union,  6c  d'éloigner  du  miniftére,  des  gouvernemens,  des 
autres  emplois  publics  &  des  Magiflratures  toutes  les  per- 
Tonnes  fufjpcctes ,  dont  la  lifte  lui  leroit  fournie  par  les  Con- 
fédérés j  de  faire  pubHerle  concile  de  Trente,  &  d'en  fufl 
pendre  feulement  l'exécution  pour  quelque  tems  à  l'égard, 
des  articles  qui  concernoient  le  droit  d'exemption ,  que  pré- 
tendoient  avoir  les  Chapitres  ,  les  Abbayes  ,  &  quelques 
autres  Eglifes  du  Royaume  ^  d'établir  du  moins  dans  chaque 
capitale  des  Provinces  un  tribunal  de  l'Inquifition ,  comme 
l'unique  ^<.  le  plus  fur  remède  pour  extirper  Théréfie  j  èc  de 
ne  faire  exercer  ces  emplois  que  par  des  étrangers ,  ou  du 
moins  par  des  gens  qui  n'euflent  aucune  liaifon  avec  des 
perfonnes  fufpedtes  ^  de  permettre  au  Clergé  de  racheter  les 
biens  qu'il  auroit  pu  aliéner  par  le  pailé  ,  ou  qu'il  pourroic 
encore  aliéner  dans  la  fuite ,  pour  quelque  raifon  que  ce  fùt-^, 
èc  d'obliger  les  Eccléfiaftiques  à  remplir  les  fommes  nécef- 
fâirespour  faire  ces  rembourfèmens  j  d'accorder  aux  chefs 
de  l'union  quelques  places  fortes ,  avec  la  permiffion  de  les 
fortifier  de  nouveau  ,  d'y  faire  bâtir  des  citadelles  ,  èc  d'y 
entretenir  dQs  garnifons  aux  dépens  des  villes ,  ou  en  met- 
tant les  environs  à  contribution  ,  félon  qu'ils  le  jugeroient 
le  plus  à  propos  3  ôc  que  cette  permiffion  leur  ferviroit  de 
même  pour  les  places ,  dont  ils  étoient  déjà  en  poUeffion  5, 
d'entretenir  à  fes  frais  certain  nombre  de  troupes  fur  la  fron- 
tière de  Lorraine  ,  pour  fermer  de  ce  côté-là  l'entrée  du 
Royaume  aux  étrangers  ^  &  pour  fournir  à  ces  dépenfes,  de 
procéder  inceiïamment  à  la  vente  des  biens  appartenans  aux. 
hérétiques  3  d'ordonner  outre  cela  que  ceux  qui  auroient. 
été  foupçonnés  d'avoir  embrafTé  l'héréiie  depuis  l'an  i  560. 
de  quelque  condition  qu'ils  fuflcnt,  payeroient  le  tiers,  ou, 
du  moins  le  quart  de  leurs  biens,&;  les  Catholiques  le  dixième,, 
pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  3  q^ue  les  Catholiq^ue» 
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qui  auroienc  des  parens  Proteftans ,  feroient  obligés  d'ache-  g"*"' ""-***-' 

ter  leurs  biens ,  lur  le  prix  def quels  on  leur  feroic  grâce  d'un  H  e  n  £Lï 
cinquième  j  mais  que  s'ils  refuioient  de  profiter  de  cet  avan-      1 1 1. 
tage,&que  ces  biens  fuiîenc  vendus  à  d'autres  particuliers,      i  588* 
ils  perdroienc  leurs  droits  de  retrait  3  que  de  l'argent  pro- 
venant de  cette  vente  ,  on  commenceroit  avant  toutes  chofes 
par  payer  les  dettes  que  les  chefs  de  l'Union  auroient  con^ 
tradees  pour  foutenir  cette  guerre  5  enfin  qu'on  ne  feroiç 
quartier  à  aucun  prisonnier  de  guerre,  s'il  ne  promettoit  de 
vivre  dorefnavant  dans  la  Religion  Catholique  ,  &  s'il  ne 
payoit  d'abord  le  prix  de  tous  fes  biens,  au  cas  qu'ils  n'euflenc 
pas  encore  été  vendus ,  s'obligeant  de  plus  de  fervir  dans 
cette  guerre  pendant  crois  ans  à  fes  propres  frais. 

Ces  articles  ayant  été  préfentés  au  Roi ,  il  ne  parut  pas 
d'abord  fort  éloigné  d'y  foufcrire.  Mais  l'agitation  où  étoiens 
alors  tous  les  efprits,  l'occupoit  fi  fort  qu'il  différa  d'y  ré- 
pondre •  &  dans  la  fuite  il  fçut  fe  difpenfer  de  les  approu- 
ver. Ce  Prince  au  retour  de  fon  expédition  contre  l'armée 
Protefliante  d'Allemagne  avoic  trouvé  le  parti  de  la  Ligue 
extrêmement  fortifié  dans  Paris ,  &  tendant  ouvertement  à 
la  révolte.  L'efprit  de  Vertige  s'étoic  emparé  du  peuple  dQ 
cette  capitale  •  &il  n'y  avoic  point  d'excès  où  les  Prédica- 
teurs de  la  Ligue  ne  fe  portafiTenc  pour  rendre  odieufe  la 
perfonne  du  Souverain.  A  les  entendre ,  il  ne  formoic  aucun 
projet  ,  que  ce  ne  fut  en  faveur  des  hérétiques  :  ils  inter- 
prétoienc  en  mal  toutes  fes  démarches.  Au  contraire  il  n'y 
avoic  point  d'éloges  qu'ils  ne  donnafient  à  la  valeur  des 
Princes  Catholiques ,  c'eft-à-dire ,  des  Guifes  :  c'étoient  les 
foutiens  de  la  Religion  6c  de  l'Etat  :.c'étoic  à  eux  qu'on  étois 
redevable  de  tout  le  fuccès  de  l'année  précédente  ^  &;  fi  011  % 

n'avoit  pas  exterminé  toute  l'armée  Proreftante  d'Allemagne^, 
ils  avoient  la  malignité  d'en  faire  retomber  tout  l'odieux 
fur  le  Roi  qui  s'étoit  trop  prefiTé  félon  eux. ,  de  traiter  avec 
les  alliés  :  ils  profitoienc  même  de  la  haine  que  le  peuple 
avoit  conçue  contre  le  duc  d'Efpernon  ,  que  Henri  rendois 
plus  odieux  par  les  nouveaux  honneurs  dont  il  le^combloit 
chaque  jour  ,  pour  rendre  ce  Prince  méprifable.  En  effet' 
après  la  mort  du  duc  de  J.oyeufe  ,  il  avoic  donné  fa  charge" 
d'Aniirai  de  France  au  duc  d'Efpernon  ,  qui   s'étoic  faie: 

G  g  ui^ 
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recevoir  en  cette  qualité  au  parlement  de  Paris  (i)  l'onze 

H  £  N  K  I  de  Janvier.    Il     éroit    deja   auparavant    Colonel    gênerai 

III.       de  l'inranterie    Francoile  ,  &   le   Roi  avoit   même  eri^é 

15880     cette  charge  en  là  faveur  en  titre  d'office  de  la  Couronne. 

Il   eut   encore  le  gouvernement   de    Normandie  ,   qui  efl 

le  plus   conliderable  de  tout  le  Royaume  j  èc  que  le  duc 

de  Joyeule  qui  le  pofledoit  auparavant,  regardoic   comme 

le  principal  fondement  des  plus  grands  projets  qu'il  mé- 

ditoit. 

Au  refte  la  haine  que  le  peuple  avoit  pour  le  duc  d'Efper- 
iion,  venoit  principalement  de  ce  qu'on  le  loupçonnoic  de 
favorifer  fous  main  le  roi  de  Navarre.  J'ai  rapporté  ailleurs 
les  rai fon s  fur  lelquelles  ce  foupcon  étoit  foncle  :  dans  quel- 
ques occafions  le  Duc  lui-même  avoit  donne  lujet  de  croire 
qu'on  ne  fè  trompoit  point.  Pierre  d'Efpinac  archevêque  de 
Lyon  étoit  un  homme  naturellement  fîér  de  la  nailîance , 
violent  outre  cela,  6c  d'une  éloquence  vive  ,  qui  ayant  fuivi 
autrefois  la  dodrine  des  Proteftans,  fe  faifoit  un  mérite  de 
fe  déclarer  par-tout  leur  ennemi  mortel  ,  depuis  qu'il  les 
avoit  abandonnés.  Un  jour  ce  Prélat  s'étant  répandu  en  in- 
vedives  en  preience  du  Roi  contre  le  roi  de  Navarre ,  juf. 
qu'à  dire  qu'il  étoit  indigne  de  fuccéder  à  la  couronne  ,  le 
duc  d'Elpernon  outré  de  i'infolence  de  cet  emporté  ,  lui  de- 
manda à  fon  tour  en  préfence  de  toute  la  Cour,  fi  un  hom- 
me convaincu  d'avoir  un  mauvais  commerce  avec  fa  pro- 
pre foeur  ,  qui  faifoit  un  trafic  honteux  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  facré ,  èc  qui  non  content  de  s'être  ruiné  par 
fes  débauches  ,  avoit  encore  mangé  le  bien  de  fa  famille , 
étoic  digne  d'occuper  une  des  premières  places  deTEgliié? 
L'Archevêque  n'ignoroit  pas  que  c'étoic-là  le  portrait  qu'on 
failoit  ordinairement  de  lui.  11  ne  douta  donc  point  que  ce 
ne  fut  lui  que  le  Duc  vouloit  défigner  ^  èc  il  fut  lenfible  à  cet 
afFront  à  l'excès  :  il  en  demanda  fatisfaction  au  Roi  5  mais 
ce  fut  inutilement  :  c'eft  ce  qui  le  porta  à  embraiîer  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  ,  ce  qu'il  n'avoit  point  encore 
fait  j  puif qu'au  contraire  il  avoit  paru  n'en  prendre  aucun 
jufqu'alorSj  &  comme  il  étoit  naturellement  violent  &  vin- 
dicatif, on  croit  que  ce  fut  lui  qui  engagea  le  duc  de  GuUq 

(î)  Le  Journal  d'Henri  III.  datte  fa  réception  du  iî. 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  X  C.  139 

à  précipicer  l'exécution  de  Tes  projets ,  ôc  qui  par- là  fut  la  :.  '  "., 

caule  de  la  perte.  Henri 

Après  un  il  ianglanc  outrage,  ces  deux  ennemis  ne  tra-       III. 
vaiilerenc  plus  qu'à  le  décrier  l'un  l'autre  par  des  libelles,      j  cgg 
L'Archevêque  en  publia  un  contre  le  Duc,  ou  pour  le  ren-     Libelle  des 
dre  odieux,  on  le  comparoit  à  Pierre  Gaveril:on  ,  fameux  i-'gueurs 
dans  riiilloire  d'Angleterre.  En  effet  ,  difoit-on,  les  noms  d-Efn^rnooT 
deGaz>er/iû^  èc  de  Noiudrcft  (i)  contiennent  les  mêmes  let- 
tres quoique  tranrpoiees.  Gaverfton  ,  au  rapport  de  Thomas 
Wallingham  ,  qui  avoit  été  autrefois  religieux  de  l'Abbaye 
de  Saint  Al  ban  ,  étoit  fils  d'un  brave  homme  ,  mais  étran- 
ger ,  èc  originaire  de  Gafcogne  ,  qui  s'étoit  diftingué  fous 
Edouard  I.  par  fa  valeur  Sc  fon  attachement  à  ce  Prince. 
\.QS  iervices  de  fon  père  l'introduifirent  à  la  Cour  où  il  fut 
élevé.  Il  s'infmua  enluite ,  on  ne  ferait  par  quels  moyens ,  dans 
\t^  bonnes  grâces  du  fils  d'Edouard  :  la  faveur  de  Gaverfton 
fit  des  ennemis  au  jeune  Prince  parmi  les  feigneurs  d'Angle- 
terre j  Edouard  l'obligea  de  chaflèr  fon  favori ,  après  qu'on 
lui  eût  fait  promettre  de  ne  remettre  jamais  le  pied  dans  le 
Royaume.  Mais  ce  fageRoi(i)  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fer- 
més ,  qu'au  mépris  de  (t^  falutaires  avis  Edouard  II.  rappel- 
la  Gaverfton  de  fon  exil ,  fans  craindre  de  s'expofer  à  l'in- 
dignation àts  Seigneurs.  Depuis  ce  tems-là  ils  n'eurent  plus> 
aucun  crédit  à  la  Cour:  le  Prince  fe  repofa  de  tout  le  poids 
du  gouvernement  fur  fon  favori  ,  qui  pofféda  feul  toute  la 
faveur ,  tant  que  les  Anglois  eurent  allez  de  patience  pour 
le  foufrrir  :  enfin  l'attachement  que  le  Roi  eut  pour  lui  de- 
vint fi  violent,  qu'il  fembloit  que  la  mort  feule  fût  capable  . 
de  les  féparer.  Au  refte  ,  outre  que  Gaverfton  étoit  extrême- 
ment fier,  il  s'étoit  rendu  odieux  par  fon  avarice,  non-feu-- 
lementaux  Grands ,  mais  même  au  peuple  d'Angleterre  (3),. 
Les  Seigneurs  fe  foulevérent  donc  la  quatrième  année  du 

(î)  C'eft  ainfi  qu'il  le  faut  écrire  pour  I  la  premie'te  en  1508.  un  an  après  que  ce 
trouver  les  mêmes  lettres  que  dans  Ga,- 1  Prince  fut  monté  fur  le  Trône;  &  alors 
t/erflon.  il  fut  rele'gué  en  Irlande ,  dont  Edouard- 

(i)  En  13 07.  félon  M.  de  Rapin  Toy-  lui  donna  le  gouvernement  ;  la  féconds^ 
«as.  i  en  1 3 1 1 .  &  alors  ce  Prince ,  pour  colo-- 

(3)  L'auteur  du  Libelle  paroît  con-  rer  fon  banniffement  d'un  prétexte  hon-- 
fondre  ici  les  événemens. Selon  l'auteur,  nête ,  lui  donna  la  commifllon  imagi- 
qu'on  vient  de  citer,  Gaverfton  fut  ban-  naire  d'aJler  lever  des  troupes  en- 
ai  deux  fois  fous  le  régne  d'Edouard  II,  »  Guienne,- 
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régne  d'Edouard,  6c  obligèrent  ce  Prince  à  chafîer  une  le-» 
Henri  conde  fois  fon  favori.  Cette  même  année  il  épouia  la  fœur 
1 1 1.       du  comte  de  Glocellre  :  il  fut  encore  banni  julqu'à  deux  fois, 
Ij88»     ^'-^^  ^^^  plaintes  des  Seigneurs  c]ui  menacoient   de  fe  révol- 
ter, fî  on  n'eloîgnoit  le  favori  j  &  tout  autant  de  fois  rap- 
pelle :  enfin  Tannée  fuivante  les  Seigneurs  qui  avoicnt  à  leur 
.    tête,  le  duc  Thomas  de  Lancaftre  parent  du  Roi ,  fe  foule- 
vérent  véritablement ,  &  prirent  les  armes.  Edouard  crue 
pouvoir  iè  fouftraire  à  leurs  pourfuites,  en  prenant  la  fuite 
avec  Gaverfton  ;  mais  le  favori  fut  arrêté  (i)  ,  condamné  à 
mort  par  les  Seigneurs ,  &C  enfin  exécuté.  Cet  événement 
arriva  l'an  i  3  i  z.  Cependant  un  trait  fî  marqué  des  effets 
/  malheureux  ,  que  la  haine  publique  peut  produire  à  l'égard 

du  Souverain  ,  ne  fut  pas  capable  de  rendre  fage  ce  Prince 
Infortuné  ,  qui  fembioit  être  né  pour  fé  laifTer  gouverner. 
Peu  de  rems  après  (1)  il  eut  encore  l'imprudence  dsÇ^  livrer 
de  même  â  Hugue  Spencer, un  des  Officiers  de  fa  maifon, 
&C  à  fon  fils  qui  portoit  le  même  nom  :  il  fit  époufer  à  ce 
jeme  homme  une  féconde  fœur  du  duc  de  Gloceflre  ,  qui 
fut  tué (5)  l'année  fuivante  dans  un  combat  qui  fe  donna 
entre  les  Anglois  ôc  les  EcofTois,  C'étoit  (  4  )  une  des  plus 
proches  parentes  d'Edouard.  Enfin  comme  le  père  de  le  fils 
avoient  en  main  toute  rautorité,le  Roi  devint  encore  une  fois 
aulîi  haï  des  Seigneurs ,  qu'il  Tétoit  du  tems  de  Gaverfton. 
Huit  ans  après  la  mort  de  ce  favori  (5),  il  iè  trama  entre  eux 
une  nouvelle  conjuration  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  en- 
core le  duc  de  Lancaflre ,  qui  obligea  Edouard  de  fè  con- 
former aux  intentions  de  fes  fujets.  Spencer  le  père  fut 
banni  du  Royaume  3  (6)  ^  le  fils ,  pour  éviter  de  s'éloigner, 

(i)  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  '  verfton  »  l'enleva  8c  le  conduifit  à  War- 
jugement  ne  fut  point  rendu  dans  les  wich  ,  ou  le  lendemain  ce  même  bei- 
formes.  Gaverfton  ayant  e'té  pris  dans  gneur ,  &  quelques-uns  des  plus  em- 
Scarborowgh,Dii  Edouard  l'avoir  laiiîe,  •  porte's  du  parti  lui  ayant  fait  fommaire- 
on  lui  promit  de  lui  faire  parler  au  Roi,  \  ment  fon  procès ,  lui  tirent  tranclier 
«8c  qu'il  ne  feroit  juge'  que  par  les  Pairs,  la  tête, 
fuivant  la  forme  ordinaire.  En  confe'- }      (2)  En  13 13- 

quence  ,  le  comte  de  Pembrok  ,  dont  il  I      (0  En  1314.    Les   e've'nemens  font 
étoit  prjfonnier  ,  le  conduifit  dans  le  !  toujours  fort  confondus- 


château  de  Dodington.  Mais  la  nuit 
piême  le  comte  de  Vv'arwich  qui  s'éroit 
pppofe  à  l'entrevîiu  du  Roi  &;  de  Ga- 


(4)  EUe  étoit  fa  nièce. 

(5)  En  1320. 

((5)  Spencer  le  père  étoit  alors  abfent 

erra 
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erra  quelque  tems  caché  çà  6c  là:  cependant  (i)  l'année  fui-  — "     -      ' 
vante ,  le  Roi  ayant  trouvé  moyen  de  regagner  l'amitié  des  Henri 
Seigneurs  ,  fit  arrêter  par  le  Confeil  des  Spencer  qu'il  avoit       III. 
rappelles ,  le  duc  de  Lancaftre  ,  qui  fe  trouva  alors  aban-      1588. 
donné  dss  autres  Seigneurs,  &c  |ui  fit  trancher  la  tête.  Cet 
aéce  de  vengeance  attira  à  Edouard  la  haine  de  toute  la  na- 
tion (2).  Enfin  quatre  ans  après,  la  guerre  s'étant  allumée 
entre  le  Roi  6c  la  Reine  pour  un  autre  fujet,  Spencer  le  père 
fut  arrêté  par  les  Seigneurs  qui  le  firent  pendre.  Le  fils  ayant 
été  conduit  à  la  Reine ,  &  étant  convaincu  d'avoir  fémé  la 
méfintelligence  entre  le  Roi  Recette  Princeilè  ,fut  condam- 
né pour  l'txemple  à  un  (  3  )   Tupplice  bien    différent.    Le 
malheureux  tdoiiard  dépouillé  de  Tes  Etats,  après  avoir  vu. 
fa  couronne  pafEer  de  fon  vivant  fijr  la  tête  de  fon  fils ,  périt 
lui-même  deux  ans  après  d'un  genre  de  mort  également  hon- 
teux de  cruel. 

Tels  étoient  les  écrits  féditieux  que  la  licence  enfantoît  ^'Antic^a- 
chaque  jour  ,  pour  rendre  odieux  le  Roi  6c  le  duc  d'Efper-  Yerfton.  '^ 
non,  6c  qui  fembloit  déjà  menacer  de  loin  Henri  du  coup 
funefte  dont  il  fut  frappé.  Le  Duc  répondit  à  celui-ci  par 
un  autre  libelle,  intitulé  ,  \^ Afai'ra'verjion  ,  6c  dédié  à  Henri 
de  Vaudemont ,  autrement  dit  de  Lorraine  5  car  c'cfl  ainfi 
qu'il  nommoit  par  mépris  le  duc  de  Guifè.  II  reprochoit  à 
FArchevêque  de  Lyon  fon  commerce  inceflueux  avec  fa  fœur 
Grifole  ^  il  l'accufoit  aufii  d'héréfie  hc  des  excès  les  plus  hon- 
teux :  Enfuite  après  avoir  révoqué  en  doute  l'autencicité  de 
rhiftoire  de  Gaverfcon  ,  il  s'attachoit  à  montrer  qu'elle  con- 
venoit  beaucoup  mieux  au  duc  de  Guife  qu'à  lui-même  :-Que 
comme  Gaverfton  avoit  été  étranger  en  Angleterre,  Claude 
de  Guiie  ayeul  du  Duc  étoit  venu  de  même  s'établir  en 
France ,  fous  le  régne  de  François  L  ^  que  ce  fage  Prince 
qui  redoutoit  le  génie  ambitieux  du  père  6c  àts  enfans,  avoic 


du  Royaume  pour  les  affaires  du  Roi: 
à  l'égard  du  fils  il  ne  refta  point  dans  le 
Royaume.  II  fat  conduit  à  Douvre  ,  où 


(z)En  13  2(5. 

(3)  II  femblero't  à  entendre  l'au'eur 
du  Libelle  ,  que  le  fupplice  de  Spencer 


on  le  fit    embarquer  avec  de   grandes  '  le  fils  fut  fort  différent  de  celui  de  (on 
menaces  ,  s'il  remettoit  jamais  le  pied   père.  La  feule  différence  qu'il  y  eut,  c'elî: 


en  Angleterre 


(i)LesSpencers furent  rappelles  enijii. 
înais  le  Duc  ne  fut  arrêté  qu'en  13  az. 

7 orne  X,  H  h 


que  le  fils  fut  pendu  à  une  potence  de 
cinquante  pieds  de  haut. 
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averti  le  Dauphin  Henri  fon  fils ,  de  ne  leur  donn-er  aucune 
Henri  parc  dans  le  miniflére  ,  comme  on  diioit ,  qu'Edouard  en 
I  H»  avoir  ufe  au  fujec  de  Gaverfton;Que  cependant  Henri  IL  n'a- 
I  5  8  8»  ^^^^  P^^  mieux  profité  des  avis  du  Roi  Ion  père,  que  le  prince 
Edouard  3  qu'il  avoic  rappelle  les  Guîles  a  la  Cour  ,  6c  les 
avoir  mis  à  la  tête  du  gouvernement:  Qiie  pour  eux,  ieni- 
blables  à  Gaverfton ,  ils  avoient  bientôt  abulé  du  pouvoir 
qui  leur  avoir  été  confié ,  par  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
avoient  fait  fouiFrir  aux  Princes  du  rang,dont  plufîeurs  a  voient 
même  été  expofés  à  perdre  la  vie  par  leurs  intrigues  :  QLi'on 
n'avoir  pas  encore  perdu  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  ofé 
attenter  fous  le  régne  de  François  II.  contre  Antoine  père 
du  roi  de  Navarre  ,  àc  le  prince  Loilis  de  Condé  :  Qu'au  refte 
le  fort  des  François  étoic  d'autant  plus  déplorable,  que  ce- 
lui des  Anglois  ne  l'avoir  été  fous  Gaverflon ,  que  la  more 
de  ce  favori  avoic  rendu  le  calme  à  l'Angleterre  j  au  lieu 
que  la  France  comptoit  déjà  quatre  Monarques, depuis  qu'elle 
gémifToit  fous  le  joug  infupportable  des  Guifes ,  fans  qu'elle 
pût  efpérer  de  voir  finir  fès  malheurs  ,  que  par  fa  propre 
ruine,  ou  celle  de  ces  tyrans. 

Les  funérailles  du  duc  de  Joyeufe  contribuèrent  encore 
à  augmenter  la  haine  que  le  peuple  avoir  déjà  conçue  contre 
le  Roi,  à  caufé  dcsTommes  immenfes  qu'on  y  employa.  Quoi- 
que le  Royaume  fût  épuiié  par  les  frais  d'une  guerre  ,  qu'on 
ne  foûtenoit  qu'en  fuçant  ,  pour  ainfî  dire  ,  le  fang  de  la 
Nation  j  on  eût  dît ,  à  voir  la  dépenfe  qui  s'y  fit ,  6c  qui  éga- 
la celle  de  (es  noces ,  que  les  coffres  du  Roi  régorgeoient.  Il 
fembloit  que  Henri  n'étoit  pas  content  de  voir  retomber  fur 
lui  toute  la  haine  qu'on  portoit  au  duc  d'Efpernon ,  s'il  ne 
renouvelloit  encore  à  l'occaiion  de  ces  magnificences  faites  fî 
à  contre-tems  celle  que  la  faveur  de  ce  mort  tant  chéri  lui 
avoir  attirée.  En  effet,  entre  autres  cérémonies  inutiles,  donc 
il  voulut  que  fes  obféques  fufTent  accompagnées ,  il  fit  por- 
ter fa  repréfentation  au  travers  de  Paris ,  c[uoique ,  fuivant 
l'ancien  ufage  ,  cet  honneur  ne  foit  dû  qu'aux  Rois ,  ôc  aux 
Reines ,  à  leurs  enfans,  ou  à  leurs  frères ,  &;  aux  Conné- 
tables,  à  caufe  du  premier  rang  qu'ils  tiennent  parmi  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne. 
Mort^nprin-      g^j.  ç.^^  entrefaites  on  apprit  la  mort  de  Henri  de  Bourbon 
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prince  de  Condé ,  arrivée  à  Saint  Jean  d'Angely  en  Sain-  * 


tonge  le  5.  de  Mars.  Le  Jeudi  d'auparavant  il  s'écoit  fenti  H  e  n  ki 
attaqué  après  ion  fouper ,  de  douleurs  très-aigucs  ,  que  fes  III. 
Médecins  prirent  pour  une  colique  à  laquelle  il  étoit  fujetj  1588. 
de  deux  jours  après ,  c'eft-à-dire  le  Samedi ,  il  expira  fur  le 
foir  ,  après  avoir  ioufFert  les  douleurs  les  plus  vives,  &:  tou- 
jours continuelles,  avec  une  fermeté  6c une  tranquillité  ad- 
mirables.  Une  mort  fi  prompte  fit  foupçonner  qu'il  avoic 
été  empoifonné.  On  en  fut  convaincu  par  l'écume  qui  for- 
tit  de  (a  bouche  auiîitôt  après  fa  mort  •  ôc  l'ouverture  que 
les  Médecins  firent  de  fon  corps  le  lendemain  ,  ne  laiilà  au- 
cun lieu  d'en  douter.  Non-feulement  toute  fa  peau  devint 
d'une  couleur  livide  &  plombée  5  mais  les  parties  mêmes 
intérieures ,  de  les  inteftins ,  fe  trouvèrent  gâtés  &  enflés 
d'une  humeur  acre  &  noirâtre  :  outre  cela  le  ventricule  étoic 
pareillement  tout  livide  j  &c  dans  fa  partie  fupérieure ,  un  peu 
au  delTous  de  Teiophage  ,  à  droit,  il  avoit  une  ouverture  de 
la  largeur  d'un  doigt  3  en  forte  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'ap- 
parence ,  que  c'étoit  par-là  que  s'étoient  filtrées  ces  humeurs 
corrompues,  qui  tenoient  bandée  toute  la  capacité  des  par- 
ties intérieures.  Enfin  après  une  diifeâiion,  &;  un  examen 
exacfb  du  ventricule,  on  trouva  fa  partie  droite  toute  déchi- 
rée de  gangrenée  ,  de  le  foie  auiFi-bien  que  les  poumons ,  gâ- 
tés de  ce  côté-là  :  tous  fîgnes ,  dirent  les  médecins  de  les  chi- 
rurgiens qui  afîîftérent  à  cette  opération,  d'un  poifon  très- 
violent  de  très-corrofif  •  ce  qu'ils  atteftérent  par  l'ade  qu'on 
drefTa  de  leur  dépofîtion  qu'ils  lignèrent. 

En  conféquence ,  le  nommé  Jean  Ancelin  Brillaud  ,  qui 
avoit  été  autrefois  Avocat  au  parlement  de  Bourdeaux  ,  de 
qui  fervoit  alors  dans  la  maifon  du  Prince ,  fut  arrêté  j  dc 
ayant  été  convaincu  d'avoir  fourni  à  deux  autres  domefli- 
ques  ,  foupc^onnés  d'avoir  fait  le  coup ,  des  chevaux ,  &  les 
autres  choies  qui  leur  étoient  néceflàires   pour  prendre  la 
fuite  ,  il  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  Au 
refle  il  donna  dans  cette  occafion  plufieurs  preuves  de  fo- 
lie :  quoiqu'il  fe  fût  avoué   coupable  de  pluiieurs    autres 
crimes ,  de  qu'il  reconnût  la  jufbice  de  la  Sentence ,  que  les 
CommifTaires  délégués,  pour  lui  faire  fon  procès, avoienc 
prononcée  ,  il  commenc^a  cependant  à  blafphémer  d'une 
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fai^on  fcandaieufe  j  en  force  que  ceux  qui  raiTiftérent  à  la 
Henri  mort  eurent  bien  de  la  peine  à  le  faire  revenir  dans  fon  bon 
I  î  I.      fens  5  ce  qui  lit  croire  qu'il  n'avoit  pas  la  tête  fort  faine ,  &: 
1588,     <1^^  P^r  confëquent  il  n'y  avoit  pas  grand  fond  à  faire  fur 
Iqs  depofitions  :  cette  exécution  fe  fit  l'onze  de  Juillet.  Re- 
né Cumont  lieutenant  particulier  de  Saint  Jean  d'Angely 
avoit  pris  d'abord  connoilîance  de  cette  affaire  -,  mais  fur 
l'appel  interjette  par  Brillaud  ,  le  roi  de  Navarre  nomma 
Jean  Valete  Grand  Prévôt,  avec  quelques  autres  Commif. 
iaires ,  pour  infb'uire  ce  procès  plus  à  fond. 

Deux  jours  après  l'exécution  de  Brillaud  ,les  mêmes  Juges 
ordonnèrent  qu'il  feroit  informé  contre  Charlote  Cathe« 
rine  de  la  Trimouille  que  le  Prince  avoit  épouiée  ^  èc  parce 
qu'elle  fe  trouvoit  alors  enceinte  ,  ils  ajourèrent  à  leur  or» 
donnance  d'informer ,  que  l'exécution  de  la  fentence  fe  dif- 
féreroit  quarante  jours  après  fes  couches  3  que  cependant 
elle  demeureroit  reflerrée  fort  étroitement ,  6c  qu'elle  ne 
pourroit  voir  que  quelques  Dames ,  du  nombre  defquelles 
étoit , Madame  de  Brifambourg  fœur  du  maréchal  de  Biron, 
&  femme  de  Jean  de  la  Rochebeaucour  fieur  de  Sainte- 
Même  ,  qu'on  nomma  pour  être  prefentes  à  fes  couches  , 
^  atteif  er  ce  qui  s'y  paflèroit.  Enfin  le  premier  de  Septembre 
la  Princefïè  donna  le  jour  à  un  fils,  qui  vint  au  monde  fous 
d'heureux  aufpices.  En  effet  les  curieux  remarquèrent  que 
ce  jour-là  le  tonnerre  le  lit  entendre ,  quoique  le  ciel  fût  fore 
ferain  3  &l  qu'il  parut  en  même  tems  quelques  éclairs  qui 
fembloient  être  d'un  heureux  préfage.  La  naiffance  de  ce 
Prince  du  fang  fit  donc  furfeoir  l'exécution  de  la  fentence 
prononcée  contre  la  mère.  Elleaffoupit  même  entièrement 
cette  affaire  ,  6c  on  fe  contenta  de  retenir  la  Princelle  en 
prifon  ,  où  elle  relia  encore  fix  ans. 

Avant  que  les  Commiiîaires  eufFent  prononcé  leur  fen- 
tence contre  cette  Princeffe ,  elle  avoit  fait  préfenter  fa  re- 
quête au  Parlement  de  Paris  ,  fur  laquelle  intervint  le  fix 
de  Mai  un  Arrêt  qui  ordonnoit  que  toutes  hs  pièces  èc 
informations  ,  concernant  la  mort  du  prince  de  Condè  ,  fe- 
xoîent  dépoièes  au  Greffe  de  la  Cour,  a£n  qu'elle  fût  en 
état  de  procéder  à  l'inftrudion  de  ce  procès ,  dont  elle  in- 
lerdifoit  la  connoiiîance  aux  Commiffaires  nommés  par  le 
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roi  de  Navarre ,  ôc  à  tout  autre  Tribunal ,  quel  qu'il  pût  être:  ^-^"^"■'■"— 
car  c'eft  un  droit  qu'ont  les  Princes  du  iang,  auffi-bien  que  Henri 
les  Pairs  du  Royaume ,  de  ne  pouvoir  être  juges  que  par  le  lll. 
Parlement  de  Paris ,  qu'on  appelle  pour  ce  fujet,  la  cour  des  1588. 
Pairs  •  Se  ce  droit  s'étend  même  juiqu'à  celles ,  à  qui  ils  font 
part  de  leur  rang  ,  en  les  honorant  de  leur  couche.  Cepen- 
dant comme  le  Grand  Prévôt  ik  les  autres  Commiilàires 
nommés  par  le  roi  de  Navarre  ,  continuoient  malgré  cela 
leurs  pourfuites ,  fur  une  autre  requête  préfentée  au  nom  de 
la  Princefîe  intervint  un  fécond  Arrêt  ,  qui  leur  interdifoit 
de  nouveau  la  connoillance  de  cette  affaire  j  leur  enjoignant 
de  plus  de  fe  rendre  à  la  Cour,  pour  répondre  aux  deman- 
des du  Procureur  Général.  Mais  on  étoit  dans  des  conjonc- 
tures ,  oii  ces  Commiilàires  ne  fe  mirent  pas  fort  en  peine 
de  fe  conformer  aux  ordres  de  la  Cour  •  &  le  roi  de  Na- 
varre fe  contenta  de  faire  rendre  par  fon  Conleil  un  arrêt 
contraire,  qui  déboutoit  la  PrincelFe  de  iss  prétentions,  6c 
ordonnoit  qu'on  procéderoît  au  jugement  luivantla  forme 
qu'on  avoit  luivie  jufqu'alors .  Ce  tut  ce  qui  dans  la  fuite 
donna  lieu  de  cafler  cette  fentence  ,  comme  ayant  été  ren- 
due par  des  Juges  fans  autorité ,  èc  contre  toutes  les  formes, 
&par  conféquent  étant  nulle  &  de  nul  efFetj  c'eft  ce  que  je 
rapporterai  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Ain(î  mourut  Henri  de  Bourbon  prince  de  Condé,  Né  caraflcrede 
d'un  père  renommé  pour  {on  courage,  il  ne  dégénéra  point  cePimce. 
des  grands  exemples  qu'il  lui  avoit  donnés ,  également  bra- 
ve, &  plein  d'humanité,  ferme  ,  ^  d'une  aftabilité  admi- 
rable j  prudent ,  èc  libéral  ^  grave ,  &  éloquent  •  il  avoit  tout 
le  mérite  qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  Prince  :  il  ne  lui  man- 
quoit  qu'un  peu  de  bonheur  5  mais  la  fortune  lui  fut  tou- 
jours contraire,  &:  depuis  le  premier  inftant  de  fa  nailîànce 
jufqu'à  celui,  qui  termina  fes  jours  à  l'âge  de  trente- cinq 
ans,  il  fe  vit  fans  ceiTeen  butte  à  fes  revers.  Compagnon  du 
danger  ,  que  courut  le  Prince  fon  père  à  la  conjuration 
d'Amboife,  &c  expofé  depuis,  comme  lui,  aux  périls  con- 
tinuels de  nos  guerres  civiles  ^  avant  même  que  l'âge  lui  per- 
mît de  porter  les  armes.  La  mort  n'eut  pas  plutôt  fermé 
les  yeux  au  Prince  fon  père-,  qu'il  fe  vit  de  nouveau  engagé 
dans  tous  les  malheurs  cju'entraînçnt  après  eux  des  troubles 
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domcftiques ,  Sc  repaiîa  d'Allemagne  en  France  à  la  tête 
H  E  N  K I  d'une  armée ,  dont  il  remit  aulîitôt  après  le  commandemenc 
III.  au  duc  d'Alençon.  Saint  Jean  d'Angely  fut  donc  alors  le 
I  f  8  8.  terme  de  tant  de  voyages ,  &;  de  tous  les  travaux  qu'il  avoic 
eiruyés.  Envain  fe  laiila-t-il  leurrer  de  l'eipërance  d'obtenir 
le  gouvernement  de  Picardie  :  il  crut  s'en  mettre  en  pofl 
l'effion ,  en  le  rendant  maître  de  la  Fere  j  de  il  ne  fit  que  fe 
rengao-er  dans  une  nouvelle  fuite  d'infortunes.  Devenu  une 
féconde  fois  errant  &  fugitif,  après  avoir  mendié  inutilement 
du  fecours  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  dans  les  Païs-bas, 
où  il  courut  même  rilque  de  fa  vie  ,  à  peine  de  retour  en 
France  ,  il  efb  pris  en  habit  déguiié  dans  le  Dauphiné,  fans 
être  reconnu ,  éc  court  rifque  d'éprouver  un  fort  indigne  d'un 
Prince  comme  lui.  Cependant  la  guerre  fe  rallume  par  les 
malheureules  intrigues  des  factieux  3  le  Prince  va  affiéger 
Brouage  ^  il  efl:  fur  le  point  de  s'en  rendre  maître  ,  lorique 
l'efpérance  chimérique  qu'on  lui  donne  de  s'emparer  du 
château  d'Angers,  lui  fait  abandonner  une  conquête  qui  ne 
pouvoic  lui  manquer  :  il  palîè  la  Loire  avec  ce  qu'il  avoic 
de  meilleures  troupes  ^  alors  toutes  fes  efpérances  s'éva- 
noiiiiîent.  Obligé  d'être  le  trille  témoin  de  la  déroute  de 
fon  armée  ,  une  des  plus  leftes  que  l'on  vit  alors  ,  &c  de  cher- 
cher lui-même  fon  falut  dans  la  fuite,  à  peine  peut-il  trou- 
ver un  afile  dans  les  if]es  de  Gerféy  &;  de  Guernefey.Dans 
cette  déplorable  fituation  la  reine  d'Angleterre  lui  tend  une 
main  fecourable  ^  elle  rétablit  fes  affaires  ^  il  revient  à  la 
Rochelle  -,  il  affifte  en  perfonne  à  la  bataille  de  Coutras  , 
où  il  court  rifque  de  fa  vie  -,  èi  va  mourir  enfin  chez  lui 
auffi  malheureulément  qu'il  avoit  vécu.  Il  laiffa  deux  filles 
en  mourant  ,  Catherine  de  Condé  fortie  de  fon  mariage 
avec  la  Princefle  Marie  de  Cleves  ^  &  Eléonor  de  Condé 
qu'il  avoit  eue  de  Mademoifelle  de  la  Trimoilille.  Il  lui  na- 
quit auffi  un  fils  après  fa  mort  :  les  fèmences  de  vertu  que 
nous  voyons  croître  dans  lui  avec  l'âge  ,  nous  font  efpérer 
qu'il  retracera  parfaitement  un  jour  à  la  France  l'idée  de 
fon  père  &  de  fon  ayeul ,  &  qu'il  fçaura  fe  diftinguer  comme 
eux  ,  mais  avec  plus  de  bonheur  ,  par  fon  zèle  pour  le  bien 
public.  Le  roi  de  Navarre  coufin  du  Prince  ,  &:  qui  l'aimoic 
comme  fon  propre  frère  ,  fut  très-fenflble  à  fa  perte,  6c ne 
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put  même  retenir  Tes  larmes,  lorfqu'ii  apprit  la  nouvelle  de  ■ 

la  mort ,  répétant  Touvent ,  qu'il  avoit  perdu  ion  bras  droit.  Henri 
11  ih  tranfporta  lur  le  champ  à  Saintjean  d'Angcly,Ôc  prit  auf-       111. 
lî-tôt  toutes  les  mefures  néceffaires ,  pour  faire  punir  les  au-     1588, 
reurs  d'un  tel  attentat.  Les  ennemis  même  de  ce  Prince  pleu- 
rèrent la  perte  ,  entr'autres  le  duc  de  Guiie ,  qui  avoit  tou- 
jours été  jufqu'alors  l'admirateur  de  Tes  vertus,  de  pour  qui 
la  mort  précipitée  d'un  homme  de  ce  rang  étoit  un  terrible 
exemple  de  l'inconftance  des  chofes  humaines. 

Au  contraire  le  peuple  de  Paris  ,  qui  étoic  alors  occupé  à 
gagner  le  Jubilé  ,  que  le  Pape  venoit  d'accorder ,  fît  des  ré- 
joùiiTances  à  la  nouvelle  de  cet  accident ,  perfuadé  que  cette 
mort  étoit  un  coup  du  ciel ,  &  que  c'étoit  à  fes  prières  ,  que 
Dieu  avoit  accordé  la  fin  imprévue  de  cet  ennemi  de  la  Re- 
ligion j  car  les  prédicateurs  de  la  Ligue  ne  donnoient  point 
d'autre  nom  au  Prince.  Les  gens  fages  de  leur  côté  convain- 
cus ,  que  dans  cette  guerre  il  s'agilloit  moins  des  intérêts  de 
la  Religion ,  que  de  ceux  de  l'Etat ,  étoient  dans  des  dif- 
pofîtions  toutes  différentes  ,  &  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  regretter  un  fî  grand  homme  ,  qui  dans  les  circonf- 
tances ,  où  le  Royaume  fe  trouva  dans  la  fuite  ,  auroit  pu 
devenir  le  défenfeur  de  la  Nation.  Pour  ce  qui  eft  de  Henri , 
il  feroit  difficile  de  décider  quelle  imprefhon  cet  événement 
lit  fur  fon  elpric  :  partagé  entre  les  troubles  de  la  Capitale, 
&  le  foin  de  contenter  les  favoris  ,  à  peine  trouvoit-il  affez 
de  tems ,  pour  penfer  à  fes  plaifîrs. 

Mais  les  factieux  ne  lui  permirent  pas  même  de  joiiir  long-  suite  <3cs 
tems  de  cette  tranquillité  forcée ,  qu'il  cherchoit  à  fe  pro-  y^yg^*  ^  ^ 
curer.  Les  Ligueurs,  quelque  mépris  qu'ils  eufîent  pour  ce 
Prince  ,  ne  pouvant  s'empêcher  cependant  d'appréhender 
fon  refTentiment  ,  après  tant  d'outrages  ,  écrivoient  conti, 
nuellement  au  duc  de  Guife  ,  pour  le  prellèr  de  fe  rendre  à 
Paris.  D'un  autre  côté  le  Duc  étoit  épouvanté  lui-même  de 
la  grandeur  de  l'attentat ,  qu'il  méditoit  j  mais  il  ne  croyoic 
pas  d'ailleurs  devoir  abandonner  des  gens ,  qui  ne  fe  trou- 
voient  expofés  ,  que  pour  avoir  embrafTé  fon  parti.  Ainfi 
avant  que  de  fè  rendre  à  leurs  follicitations ,  il  voukit  d'a- 
bord fe  mettre  au  fait  des  forces,  qu'il  pouvoir  compter  de 
trouver  dans  cette  Capitale.  Les  Ligueurs  avoient  gagné 
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dans  cliaquc  quartier  des  gens  prêts  à  prendre  les  armes  au 
Henri  jour  ,  &  à  l'heure ,  qui  leur  feroient  marqués.  Le  Duc  au  lieu 
llî.  de  feize  quartiers  ,  voulut  donc  qu'on  n'en  fît  que  cinq, 
ï  ^g g^  afin  de  n'être  pas  obligé  d'avoir  Tes  forces  fi  partagées  ^  ou- 
tre que  par  là  il  avoit  l'avantage  de  pouvoir  exécuter  loa 
deflein  ,  fans  en  confier  la  conduite  à  beaucoup  de  monde. 
Cependant  comme  il  ne  Te  fîoit  pas  trop  à  ceux  qui  étoienc 
à  la  tête  des  Compagnies  de  la  ville  ,  il  y  fit  entrer  un  cer- 
tain nombre  d'OfKciers ,  fur  l'habileté  del'quels  il  crut  pou- 
voir, compter.  Les  plus  confidérables  furent  Urbain  de  La^ 
val  de  Bois-dauphin  ^  Charle  de  Collé  comte  de  BrilFac, 
dont  j'ai  Ci  fouvent  parle  j  de  Mayneville  •  de  Gomeron ,  S>C 
de  Richebourg ,  frères  de  Moiiy  j  Guedon  fieur  d'Eiclavol- 
les ,  èc  de  Chamois ,  tous  diftingués  par  leur  naiiîance  &  leurs 
dignités.  Ils  étoient  fécondés  d'Antoine  de  S.  Paul  ,  du  ca- 
pitaine Joannes  Gafcon  ,  de  Foiran  ,  &  de  plufîeurs  autres. 
Outre  cela  il  fit  approcher  de  Paris  cinq  cens  Chevaux ,  qui 
dévoient  être  conduits  par  le  duc  d'Aumale  ,  &c  qu'on  logea 
aux  environs  de  Paris  -,  à  AuberviUiers  ,  à  la  Villette  ,  à  S. 
Oûen  ,  &;  à  S.  Denis. 
Nouveilesen  Cependant  Jean  le  Clerc,  &  la  Chapelle  Marteau  ,  qui 
treprifes  des  étoieut  Ics  plus  zélés  de  tous  Ics  Ligueurs  ,  dreflérent  une 
Ligueuis  fur  nouvelle  entreprife  fur  la  perfonne  du  Roi ,  6c  fur  le  duc 
^pci  onne  u  j'£(p£j.j^Qj^  .  ^  ijsréfolurent  de  les  furprendre  le  jour  du  Mar- 
di-gras ,  lorsqu'ils  iroient  en  mafque  par  la  ville.  Mais  5.  M. 
fut  auiîi-tôt  informée  de  ce  projet  par  M.  le  Chancelier  • 
que  Nicolas  Poulain,  dont  j'ai  déjà  parlé,  ôc  qui  étoit  de 
tous  leurs  complots  ,  en  avoit  averti  auparavant.  Ainfî  elle 
ne  fortit  point  de  tout  ce  jour-là.  Cependant  la  crainte  d'un 
danger  fi  prelîant  ne  fut  pas  même  capable  de  tirer  ce  Prin- 
ce de  fon  indolence  naturelle.  Toujours  oblédé  par  Ville- 
quier ,  qui  flattoit  habilement  l'inclination  qu'il  avoit  pour 
le  repos  ,  il  s'imaginoit  encore  qu'il  n'y  avoit  rien  à  appré- 
hender, &  que  tous  les  rapports  qu'on  lui  faifoit  ,  étoienc 
autant  de  menfonges  :  car  c'eil  ce  que  ce  Seigneur  avoit  l'ef- 
fronrerie  de  lui  aiîûrer  ^  èc  il  menac^a  même  Poulain  de  le 
faire  repentir  ,  s'il  donnoit  jamais  au  Roi  de  pareils  avis. 

l  a  Chapelle-Matteau  avoit  déjà  les  clefs  de  la  porte  S. 
X)eiiis ,  qui  lui  avoienc  été  livrées  par  ceux ,  qui  les  avoienc 

en 
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en  garde.  Il  s'adrelTa  auffi  à  Jean  le  Comte  échevîn ,  pour  ■' 

avoir  celles  de  la  porte  S.  Martin  :  mais  il  fut  refuië.  Aind  Henri 
pour  empêcher  qu'il  ne  découvrît  leurs  intrigues  ,  ôc  le  dé-  III. 
créditer  ,  il  le  décria  par-tout  comme  un  méchant  homme  ,  1588, 
qui  favoriloit  les  hérétiques.  C'étoit-là  en  effet  le  moyen 
ordinaire  ,  dont  ils  fe  fervoîent  ,  pour  ôter  aux  honnêtes 
gens ,  èc  à  ceux  qu'ils  ne  pouvoient  engager  dans  leur  parti , 
toute  envie  de  s'oppofer  à  leurs  defleins.  Au  refte  ce  ne  fut 
pas  là  la  feule  action  hardie  ,  que  fit  ce  féditieux.  Il  n'y  avoic 
rien,  qu'il  ne  fe  crût  permis.  Comme  on  traînoit  Bois-Dau- 
phin en  prifon  pour  ies  dettes ,  la  Chapelle  Marteau  par  un 
attentat  jufqu'alorsinoiii  arrêta  les  archers  de  fon  autorité 
particulière  ,  &c  leur  arracha  ce  prifonnier  ,  en  fe  rendant  fa 
caution.  Enfin  il  n'y  avoir  point  d'outrages  ,  qu'il  ne  fît  im- 
punément aux  gens  de  bien  ,  parce  que  le  R.oi  ne  fe  mettoic 
point  en  peine  de  venger  ceux  qui  lui  étoient  afFedionnés  j 
&;  qu'à  fon  exemple ,  les  magiftrats  négligeoient  de  faire  juf. 
dce  de  ces  fortes  d'entreprifes. 

Enfin  les  Ligueurs ,  qui  comptoient  avoir  vingt  mille  hom- 
mes dans  Paris  prêts  à  prendre  les  armes  ,  après  avoir  fondé 
par  toutes  ces  démarches  jufqu'où  pouvoir  aller  la  patience 
du  Roi  ,  réfblurent  d'attaquer  le  Louvre  même ,  de  faire 
main-balîè  fur  les  gardes,  de  fe  faifîr  enfuite  de  la  perfonne 
de  Henri ,  &  d'égorger  le  duc  d'Efpernon  avec  tous  ceux 
qui  leur  étoient  fufpeds.  Le  Roi  fut  encore  informé  de  ce 
projet  par  Poulain,  qui  fe  fervit ,  pour  lui  en  donner  avis, 
de  l'entremife  de  (  i  )  Pierre  Paul  Tofînghi ,  en  qui  ce  Prince 
avoir  beaucoup  de  confiance.  Ce  fut  alors  pour  la  première 
fois ,  que  Poulain  parut  devant  le  Roi,  qui  étoit  accompa- 
gné de  François  d'O.  S.  M.  lui  ordonna  de  rédiger  tout  ce 
qu'il  fçavoit  ^  lui  promit  de  récompenfer  dans  la  fuite  tous 
fes  fervices  ,  6c  le  congédia.  Le  Roi  avoir  re(^u  cet  avis  le  2  2. 
d'Avril  j  le  lendemain  il  fit  venir  au  Louvre  en  plein  jour 
grand  nombre  de  cuirafTes  3  ce  qui  intimida  fort  les  Ligueurs, 
qui  virent  par  là  que  l'entreprife  étoit  découverte  j  &  qui 
appréhendèrent ,  que  Henri  ne  fongeât  à  fe  venger.  Mais  la 
Reine ,  èc  Villequier  fejettérent  à  la  trav'îrfe  ,  èc  lui  firent 

(  I  )  Le  procès  verbal  de  Poulain  le  1  être  le  nom  Italien  corrompu  pour  Pe- 
nommele  fieur  dePetremol.  C'eApeut-  '  tre  Pol. 
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I  changer  de  réfolution,  en  lui  faifant  entendre  ,  que  le  ma 

Henri  n'étoic  pas  il  grand ,  qu'on  le  difoic.  Cette  inadion  fit  donc. 

III.       reprendre  cœur  à  ceux  de  la  Ligue.  Ils  tinrent  conleil  au  lo- 

j    og       gis  de  la  Chapelle-Marteau  ^  où  il  étoit  encore  aifé  au  Roi 

de  les  faire  arrêter  •  car  Poulain  ,  qui  étoit  connu  de  le  Clerc, 

ôc  de  la  Chapelle ,  l'informoit  de  tout  ce  qui  fe  palToit.  li 

étoit  prefque  toujours  de  leurs  alTemblées  j  ils  ne  fe  déiioient 

point  de  lui  j  Ôcils  accufoient  plutôt  le  Conte  ,  qu'ils  avoienc 

tâché  de  corrompre  ,  de  les  avoir  découverts.  Mais  ix  Reine 

mère  y  &  quelques  autres  du  Confeil ,  empêchèrent  encore 

une  fois  que  ce  Prince  ne  profitât  de  l'occafion  ,  qui  fe  pré- 

fentoit ,  de  venger  ion  autorité  méprifée  ,  ôc  de  renverfer 

tous  les  projets  des  féditîeux. 

Le  duc  de  Guife  s'étoit  cependant  avancé  jufqu'â  GonefTe^ 
&  devoit  loger  au  faubourg  S.  Laurent ,  afin  d'être  plus  à 
portée  de  donner  du  fecours  à  fes  gens.  Mais  ayant  fçu  que 
le  Roi  faifoit  venir  de  Lagny-ilir-Marne  quatre  mille  SuifTes , 
il  s'en  retourna  â  SoilFons ,  aufîi  vite  qu'il  étoit  venu  ,  après 
avoir  eu  une  entrevue  avec  la  Chapelle,  à  qui  il  ordonna  de 
dire  aux  Ligueurs  de  ne  fe  pas  décourager,  &:  qu'ils  le  re- 
verroient  au  premier  jour.  Poulain  donnoit  éxadement  avis 
au  Roi  de  toutes  ces  circonftances  3  &  il  n'y  avoit  rien  de 
plus  certain  :  cependant  foit  que  ce  fût  un  effet  de  l'indolence 
naturelle  de  ce  Prince,  ou  qu'il  fût  abfolument  aveuglé ,  il 
commença  prefque  à  douter  de  ce  qu'on  lui  faifoit  toucher 
au  doigt.  Il  fit  venir  Poulain  dans  fon  cabinet  ,  où  étoient 
d'Efpernon ,  d'O  ,  &:  de  la  Guiche  5  &  lui  demanda  fî  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  rapporté  étoit  bien  vrai  j  s'il  n'étoit  point 
de  la  Religion  3  ou  fi  ce  n'étoit  point  quelque  Proteftant , 
qui  lui  eût  donné  ces  avis?  Poulain  étonné  de  ces  queftions 
pria  à  fon  tour  S.  M.  de  le  faire  arrêter,  &  de  faire  venir  en 
même-tems  devant  lui  les  principaux  de  la  Ligue  3  déclarant  ^, 
qu'il  étoit  prêt  de  perdre  la  vie  ,  au  cas  qu'il  ne  les  obh'geâc 
pas  de  convenir  de  tous  les  faits  qu'il  avoit  avancés.  Comme 
il  parloit  avec  beaucoup  de  confiance,  le  Roi  lui  répondit  à 
fon  tour  avec  bonté  qu'il  ne  doutoit  point  delà  vérité  de  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  dit  j  mais  qu'il  vouloit  avoir  des  preuves 
claires  comme  le  jour  de  ces  déteftables  complots ,  afin  d'en 
faire  punir  les  auteurs  3  ajoutant ,  qu'il  le  prioit  de  continuer  ^ 
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&  qu'il  n'auroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de  Ton  zélé ,  &  de  Tes  ^^f^Eum^^^Eis^ 
fervices.  En  même-tems  il  die  à  Francjois  d'O  fLirincendant  H  en  ri 
des  Finances  ,  de  le  ibuvenir  des  vingt  mille  écus  ,  qu'il  lui      UI. 
avoit  promis  pour  rëcompenfe.  158^. 

Cependant  fur  le  bruit ,  qui  fe  répandit  ,  que  le  duc  de 
Guilè  le  dirpofoic  à  le  rendre  à  Paris  ,  le  Roi  envoya  Pom- 
pone  de  Beiiicvre  à  SoilFons ,  où  etoient  aulîi  le  cardinal  de 
Bourbon,  &:  les  autres  Princes  ligués,  pour  parler  au  Duc 
de  fa  part ,  &  pour  l'engager  par  des  balFelIes  &  des  prières 
indignes  de  la  majeftë  d'un  Roi ,  à  ne  pas  venir.  Ce  miniftre 
luireprélenta  ,  que  S.  M.  ne  doutoit  aucunement  de  Ton  at- 
tachement à  Ion  fervice,  &  que  jamais  elle  n'avoit  ajouté  foi 
aux  rapports  qu'on  lui  avoit  faits  contre  lui  j  qu'ainli  elle 
le  prioit  de  fulpendre  pour  quelquc-tems  Ion  voyage  à  la 
cour  -,  afin  qu'il  ne  parût  pas  qu'il  voulût  poulTer  fa  patience 
à  bout ,  en  réfiftant  ouvertement  à  Tes  ordres.  Le  Duc  de 
fon  côté  parut  d'abord  fort  étonné  de  cette  propolîtion  j  fe 
plaignit  j  vanta  adroitement  fon  attachement ,  &  ies  fervi- 
ces,  qu'on  recompenfoit  fi  mal,  difoit-il  :  enfuite  il  ajouta 
nettement  j  que  Ion  honneur  &  fa  réputation  lui  étoient  plus 
chers ,  que  fa  propre  vie  j  qu'il  ne  pouvoir  foufFrir  que  des 
fujets  fidèles ,  &  de  bons  Catholiques  (  car  c'eft  ainfi  qu'il 
nommoit  les  Ligueurs  )  fulTenc  expofés  à  fon  occafion  j  qu'il 
demandoic  donc  que  pour  lever  de  part  èc  d'autre  tous  les 
ombrages  ,  on  lui  donnât  pour  eux  toutes  les  alTûrances  qu'ils 
pouvoient  raifonnablement  exiger  -,  déclarant  que  lorfqu'il 
n'auroit  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  S.  M.  le  trouve- 
roit  toujours  difpofé  à  lui  donner  fatisfadion  j  ôc  que  fi  au 
contraire  des  gens  mal-intentionnés ,  àc  qui  fous-main  favo- 
rifoient  les  Proteftans  ,  continuoient  à  lui  faire  de  la  peine , 
il  prendroit  fon  parti  en  homme  de  cœur  ^  6c  feroit  ce  que 
fon  zélé  pour  fa  ReUgion  &  pour  fa  patrie   lui  infpireroit. 

Belliévre  fit  ce  voyage  de  SoilTons  dans  le  tems  que  le 
duc  d'Efpernon ,  qui  venoit  d'obtenir  le  Gouvernement  de 
Normandie  ,  fe  difpofoit  à  aller  à  Roiien  ,  afin  de  faire  fon 
entrée  dans  la  capitale ,  qui  eft  le  fiége  du  parlement  de 
cette  Province.  Le  Roi  le  conduifitjufqu'à  S.  Germain,  & 
revint  aufli-tôt  à  Paris.  Cependant  Madame  de  Monpen- 
ÛQi  fceur  du  duc  de  Guife  étoit  fans  celfe  aux  oreilles  d^  la 

IllJ 
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Ti^^EE^^  Reine-mére  à  l'importuner ,  Se  à  la  prier  d'engager  le  Roi  à 

H  EN  Kl  permettre   que  fon  frère  vînt  à  la  Cour,  &  fe  juftifiât  en 

III.      préfence  de  S.  M.  des  crimes  qu'on  lui  imputoit  ^  ajoutant, 

o  o       qu'il  y  auroit  de  rinjuftice  à  ne  pas  accorder  à  un  homme  de 

^      '     fon  rang ,  qui  s'ofFroit  de  lui-même  de  rendre  raifon  de  fa 

conduite  ,  ce  que  le  Roi  ne  refuferoit  pas  équitablement  au 

plus  vil  de  Ces  fujets. 

Mais  tandis  qu'elle  crioit  fi  haut,  6c  que  pour  amufer  le 
Roi ,  6c  arrêter  les  effets  de  fa  jufte  indignation ,  elle  fei- 
gnoit  d'en  appréhender  les  fuites  pour  le  Duc,  &  de  vouloir 
l'excufer  ^  elle  formoit  dans  Paris ,  de  concert  avec  les  Li- 
gueurs ,  le  projet  le  plus  hardi  contre  la  perfonne  de  S.  M.  El- 
le fît  donc  cacher  quelques  gens  armés  hors  de  Paris  pro- 
che la  porte  S.  Antoine  dans  un  jardin  voifm  de  la  Raquet- 
te ,  qui  eft  une  maifon  de  plaifance  fîtuée  de  ce  côté-là.  Leur 
delTein  étoit  d'attaquer  le  Roi  à  fon  retour  de  Vincennes., 
où  il  alloit  ordinairement  en  caroiïè  ,  accompagné  feulement 
de  cinq  ou  fix  perfonnes  j  de  malîàcrer  ia  fuite  j  6c  de  faire 
rebroufïer  fon  carofîe  vers  Soiflons  en  toute  diligence, parle 
:  moyen  des  relais  qu'on  avoir  ;  préparés  dans  cette  vue  , 
après  lui  avoir  fait  entendre  que  les  Huguenots  vouloienc 
lui  couper  la  gorge.  En  même-tems  on  étoit  convenu  de 
donner  l'alarme  à  Paris ,  d>c  d'y  faire  courir  le  bruit  que  les 
Huguenots  emmenoient  le  Roi, afin  d'avoir  un  prétexte, 
pour  fe  jetter  fur  les  Politiques  ^  car  c'eft  le  nom  odieux  qu'ils 
donnoîent  à  tous  ceux ,  qui  leur  étoient  fufpeds  j  de  piller 
leurs  maifons ,  6c  de  les  maffacrer.  Mais  le  Roi  ayant  été 
averti  de  ce  defTein  par  Poulain,  fit  aufîî-tôt  venir  de  Paris 
quelque  Cavalerie  ,  qui  l'efcorta  jufque  dans  le  Louvre^ 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprilerejetta  les  Ligueurs 
dans  le  dernier  défefpoir  ^  6c  ils  s'imaginèrent  qu'après  avoir 
découvert  leurs  déteflables  projets  ,  le  Roi  ne  leur  pardon- 
neroit  jamais.  Ainfî  ils  dépêchèrent  au  duc  de  Guife  un 
nommé  Brigard  ,  qui  étoit  un  malheureux  ,  pour  le  prier  d-e 
ne  plus  les  amufer  ,  comme  il  avoir  fait  jufqu'àlors ,  6c  de  ne 
pas  différer  davantage  de  venir  à  leur  fecours  y  lui  marquant, 
que  c'étoit  fur  lui  feul  ,  qu'ils  comptoient  j  que  s'il  tardoic 
encore  à  fe  rendre  à  leurs  înftances ,  il  y  en  avoît  beaucoup 
.  dans  le  parti ,  qui  dans  i'efpérance  de  fe  raccommoder  avec 
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la  Cour ,  les  abandonneroienc  ,  pour  aller  fe  remettre  à  k  '■ 

clémence  du  Roi  j  qu'ils  ne  manqueroienc  pas  de  révéler  tous  Henri 
leurs  projets  •  &  que  par  là  ils  feroient  évanouir  les  eipéran-       III. 
ces  bien  fondées ,  qu'ils  avoient  conques  ^  qu'il  n'y  avoit  que      j  ^  g  g^ 
fon  arrivée,  qui  fût  capable  d'arrêter  ces  funeftes  efFets  de 
leur  delèfpoir  ,  &  raiïiirer  fes  amis. 

Depuis  le  voyage  de  Belliévre  à  SoilTons ,  le  Roi  avoit 
encore  envoyé  de  Ta  Guiche  au  duc  de  Guiie  ,  pour  l'empê- 
cher de  venir  à  Paris  •  £c  il  n'en  avoit  rapporté  de  même  que 
des  réponfes  vagues,  èc  ambiguës.  Malgré  cela  cependant, 
tant  d'indices  fi  évidens  ,  tant  de  brèches  faites  à  l'autori- 
té royale  ,  ne  purent  réveiller  Henri  de  ralToupifTement  fa- 
tal ,  dans  lequel  il  étoic  plongé  ,  ni  l'engager  à  prévenir  de 
bonne  heure  les  maux  dont  on  étoit  menacé.  La  Reine- 
mère  &  Villequier  ne  le  quirtoient  point  ^  lui  répétant  fans 
celfe  qu'il  falloir  fe  mettre  au-delTus  de  tous  les  bruits ,  & 
qu'il  devoir  être  perfuadé  ,  quoiqu'en  pufîent  dire  des  gens 
mal  intentionnés ,  que  pourvu  qu'il  continuât  à  faire  vive- 
ment la  guerre  aux  Protcftans ,  il  feroit  du  duc  de  Guife  tout 
ce  qu'il  voudroit.  Auffi  ce  Prince  neput  jamais  fe  perluader, 
que  le  Duc  fût  allez  hardi  ,  pour  fe  rendre  à  la  Cour  ,  que 
lorsqu'il  y  fut  arrivé. 

Pour  marquer  plus  de  confiance  ,  &  en  même-tems  plus  Arrivée  da 
de  mépris  pour  le  Roi ,  ce  Duc  entra  dans  Paris  peu  accom-  ^'^^  ^^  ^"^^^ 
pagne  ,  ôcalla  delcendre  au  logis  de  la  Remc-mere,  qui  pa- 
rue d'abord  furprife  de  fon  arrivée  relie  lui  fit  même  quel- 
ques reproches  de  ce  qu'il  avoit  ofé  venir  malgré  les  ordres 
contraires  qu'il  avoit  reclus  :  du  refte  elle  le  reçut  parfaite- 
ment bien  ^  &  après  avoir  eu  avec  lui  un  entretien  afîez  court  5 
pendant  lequel  elle  fit  avertir  le  Roi  de  l'arrivée  du  Duc  , 
elle  le  conduifit  au  Louvre.  La  Reine  étoit  portée  en  chaife  ^ 
&  le  duc  de  Guife  marchoit  à  pied.  Cependant  tout  le  peu- 
ple s'étoit  attroupé  dans  les  rues ,  pour  les  voir  paiîer  3  6c 
même  par  une  efpécede  vénéracion  pour  le  Duc  ,  les  fem- 
mes s'cmprefibient  de  toucher  fon  habit ,  ou  le  bord  feule- 
ment de  ion  manteau  •  tandis  que  fous  un  air  de  mépris  af~ 
fedé  ,  il  caehoic  l'extrême  joye  qu'il  reiTenroit  de  fe  voir 
ainfi  l'objet  des  vœux  de  cette  populace  5  regardant  l'àtta^ 
ekement  qu'elle  faifoit  paroître  pour  lui ,  comme  un  préfage 

Il  il'i 
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'■    heureux ,  qui  fembloic  l'exhorter  à  pouiïèr  plus  loin  fes  pro- 

He  N  RJ  jets. 

III.  Lorfqu'il  fut  arrivé  au  Louvre ,  en  paflant  au  travers  des 

I  ç8  8.  Gardes,  qu'on  avoit  renforcés,  il  les  faluoit  tous  d'un  air 
riant ,  affectant  tous  les  dehors  d'un  homme  populaire  ,  jus- 
qu'à fe  découvrir  devant  eux.  Enfin  la  Reine-mére  l'intro- 
duifit  chez  le  Roi  j  &  il  commença  par  demander  par- 
don à  Sa  Majefté  de  ce  qu'au  péril  de  fa  tête  il  etoic 
venu  fans  ordre  pour  réfuter  en  perfonne  les  calomnies  de 
£qs  ennemis ,  dont  il  n'avoit  pu  foufFrir  plus  long-tems  de  (è 
voir  noirci.  Henri  avoit  paru  d'abord  fort  ému  à  l'approche 
du  Duc  j  qui  le  voyant  enfuite  plus  tranquille  fit  un  grand 
difcours  étudié  ,  pour  juftifier  ia  conduite,  &L  celle  de  fon 
parti  j  offrant  pour  plus  ample  latisfadion  ,  àc  pour  lever  les 
ombrages  qu'on  n'avoit  eus  de  lui ,  difoit-il  ,  que  par  l'arti- 
fice de  les  ennemis  ,  de  foumettre  toutes  fcs  démarches  au 
jugement  de  S.  M.  6c  de  tous  les  Seigneurs  Catholiques  du 
Royaume  j  la  fuppliant  feulement  de  vouloir  bien  les  exami- 
ner fans  prévention. 

Le  Roi  prit  une  déclaration  fi  fincére  en  apparence  ,  &  fi 
foumife  pour  une  efpéce  de  fatisFadion  j  &  il  congédia  le 
Duc,  en  lui  dilant  que  ,  s'il  vouloit  lever  tous  les  ombrages 
qu'on  lui  avoit  donnés  de  lui ,  il  faîloit,  qu'il  commenc^ât  par 
faire  enforte  que  les  effets  répondilfent  à  les  difcours.  Pou- 
lain ,  que  Henri  avoit  donné  ordre  à  Tofinghy  de  faire  ve- 
nir ,  attendoit  cependant  dans  l'antichambre  :  il  entra  ,  auffi- 
tôt  que  le  Duc  fut  retiré  -,  &;  le  Roi  lui  ayant  demandé  des 
nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  j  il  lui  dit  ,  que  les  Ligueurs, 
qui  paroifibient  fi  conllernés  dans  l'abfence  du  duc  de  Gui- 
fe  ,  avoient  repris  cœur  depuis  fon  arrivée  j  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  ,  qu'ils  ne  fe  préparaflent  à  entreprendre  ,  depuis  qu'ils 
l'avoient  à  leur  tête.  Enfuite  fur  ce  qu'il  avoit  appris,  que  le 
Duc  fe  vantoit  de  détruire  par  fa  prefence  tous  les  rapports  , 
qu'on  avoit  faits  à  S. M.  de  lui  ôc  de  les  amis ,  de  d'en  faire  voir 
lafaufieté.  Poulain  s'offrit  encore  une  fois  au  Roi ,  pourvu 
qu'il  voulût  envoyer  chercher  ceux  qu'il  lui  nommeroit  , 
èc  les  confronter  avec  lui ,  de  lui  faire  connoître  par  leur  pro- 
pre aveu  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  ,  &  de  le  foû- 
tenir  au  péril  de  fa  vie  3  fuppliant  inftamment  S.  M.  de 
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vouloir  bien  en  faire  l'épreuve.  Mais  l'indolence  naturelle  ■ 

de  ce  Prince  ,  qui  s'ëtoic  lailTé  amufer  par  la  Reine-mére ,  &  H  e  n  R  i 
par  Villequier  ,  lui  fit  encore  méprifer  en  cette  occafion  les      III. 
confeils  laiutaires  de  ce  fujet  zélé ,  comme  il  avoit  déjà  né-     i  c  g  8. 
gligé  de  profiter  de  Tes  avis.  11  crut  pouvoir  avec  un  peu  de 
patience  rompre  les  projets  des  fadieux  -,  ôc  accoutumé  qu'il 
ctoit  aux  outrages ,  par  la  lâcheté  des  Minières  dont  il  étoit 
obfédé ,  il  penfa  moins  à  fe  fervir  de  fon  autorité  pour  s'ea 
venger ,  qu'à  les  difîîmuler  ,  &c  à  prendre  des  mefures ,  pour 
en  prévenir  \qs  fuites  par  fon  habileté. 

Mais  les  entreprîfès  téméraires  des  Ligueurs  ne  lui  permî-     Les  barri- 
rent  pas  même  de  fuivre  ce  projet  j  ôc  l'arrivée  du  duc  de  "  ^^' 
Guife  les  rendit  fî  hardis ,  2^  fiinfolens ,  qu'il  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  premier  delTein.  Le  lo.  &  le  1 1.  de  Mai  on 
Ht  exadement  la  garde  dans  Paris  j  on  doubla  la  Garde  au 
Louvre  j  &  le  Roi  ordonna  par  un  édit  à  tous  ceux  qui  n'a- 
voient  point  de  domicile  dans  cette  Capitale ,  &  qui  n'y 
étoîent  point  retenus  par  des  affaires  indiipenfables  ,  d'en 
fortir  inceframment.  Le  jour ,  qui  précéda  les  barricades  ,  ce 
Prince  avoit  eu  un  long  entretien  avec  le  duc  de  Guife  au  lo- 
gis de  la  Reine-mére  ^  car  cette  PrincefTe  ne  logeoit  pas  au 
Louvre.  Enfin  comme  le  bruit  augmentoit  j   que  chacun 
commençoit  à  craindre  pour  foi, Se  qu'aucun  des  deux  par- 
tis ne  vouloir  fe  laifTer  prévenir ,  le  Roi  fit  venir  le  foir  quel- 
ques-uns des  premiers  Magiftrats  ,  dont   l'attachement  lui 
étoit  connu ,  &  qu'il  avoit  faits  capitaines  de  la  Bourgeoise  au 
commencement  de  cette  guerre  ,  qu'il  n'avoir  entreprife  que 
malgré  lui ,  &  dont  il  appréhendoit  les  fuites  j  &  voulut  qu'ils 
iiflënt  exadement  la  garde  cette  nuit-là.  En  même-tems  il 
ordonna  ,  qu'on  choisît  parmi  les  compagnies  de  Bourgeois 
des  difFérens  quartiers  de  Paris  ^  celles   qui  étoient  les  plus 
confidérables ,  &  qu'on  les  tînt  fous  les  armes  toute  la  nuit 
dans  le  cimetière  de  S.  Innocent ,  dont  les  quatre  portes  don* 
nent ,  deux  dans  la  rue  S.  Honoré ,  &C  deux  dans  la  rue  au 
Foiiare.  Il  nomma  pour  les  commander  Auguftin  de  Thoit 
préfîdent  au  Parlement ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance 5  ôc  il  lui  fit  dire  par  le  Conte  échevin  de  ne  point  for- 
tir  de  ce  pofte ,  qu'il  ne  vît  arriver  Nicolas  de  Brichanteaiî^ 
iieur  de  Beauvais-Nangis ,  qui  devoit  venir  fe  mettre  à  la  tête 


25<^  HISTOIRE 

■■*  "'■'■" -  de  ces  Compagnies  ,  pour  aller  exécuter  les  ordres  du  Roî. 

Henri        Mais  les  Ligueurs  trouvèrent  moyen  de  débaucher  quatre 
1 1 1.       de  ces  Compagnies ,  qui ,  quelque  chofe  que  pût  dire  le  prc- 
1588.     fîdent  de  Thou ,  fortirent  du  cimetière,  6c  allèrent  (è  pofter 
deux  dans  la  rue  S.  Honoré  ,  &  les  deux  autres  dans  la  rue 
au  Foiiare,  où  elles  reftérent  fous  les  armes.  Sur  les  trois 
heures  du  matin  d'O  arriva  ,  fuivi  de  quelques  arquebufiers  j 
ôc  ayant  trouvé  ces  quatre  Compagnies  hors  du  cimetière ,  il 
demanda  d'un  ton  fier  qui  lui  étoit  afTez  ordinaire ,  à  ceux 
qui  les  commandoient,  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur 
pofte  ?  Mais  ceux-ci  lui  ayant  répondu  tout  d'une  voix  fur  le 
même  ton ,  que  c'étoit  pour  ne  pas  abandonner  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans ,  6c  leurs  maifons  en  proye  aux  étrangers  » 
qui  fe  préparoient  déjà  à  piller  Paris  j  d'O  qui  fentit  par  là 
que  ces  troupes  étoient  difpofées  à  fe  mutiner  ,  fe  contenta 
de  répliquer  qu'ils  faifoient  leur  devoir.   Enfuite  il    palîà 
outre  y  èc  encra  dans  le  cimetière  j  où  après  avoir  remercié 
au  nom  du  Roi,  ceux  qui  y  étoient  refies ,  6c  avoir  loiiè  le 
zèle  qu'ils  faifoient  paroître  ,  il  s'approcha  du  Prèfîdent  de 
Thou  ,  6c  lui  dit  à  l'oreille  de  faire  encore  prendre  patience 
à  Cqs  gens  pendant  quelque-tems  j  que  cependant  il  alloit  ar- 
river au  Roi  de  nouvelles  troupes  ,  à  l'aide  defquelles  il  fçau- 
roit  bien  faire  refpeder  fon  autorité  ,  6c  mettre  dans  la  fuite 
les  gens  de  bien  à  couvert  des  entreprifes  des  fadieux  ,  en 
rétablilfant  la  fiirecé  dans  Paris.  De  là  il  fe  rendit  au  logis  du 
nommé  Canaye ,  homme  de  probité ,  qui  étoit  Comrailfaire 
du  quartier.  Là  il  tint  confeil  avec  les  Officiers  dont  il  étoic 
accompagné  ,  6c  il  leur  déclara  les  ordres  du  Roi.  Canaye 
lui  ayant  remis  en  confequence  les  clefs  de  la  porte  S.  Ho- 
noré ,  dont  il  étoit  gardien  en  vertu  de  fa  charge  ^  il  alla 
auffi-tôt  fuivi  des  échevins  le  Conte  ,  6c  Pierre  Lugoli ,  qui 
arriva  fur  ces  entrefaites  ,  ouvrir  cette  porte  au  régiment 
des  Gardes ,  6c  aux  Suides ,  que  le  Roi  avoit  mandes.  Ces 
troupes  marchèrent  en  filence  jufqu'au  cimetière  de  S.  Inno^ 
cent,  où  elles  reçurent  l'ordre  5  après  quoi  elles  fe  difperfè- 
rent  ,  èc  s'avancèrent ,  tambour  battant ,  vers  les  poftes  qui 
leur  étoient  affignès.  Le  maréchal  de  Biron  conduifoit  trois 
compagnies  Suilfes  au  Marché-Neuf,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre, 6c  d*où  il  en  envoya  une  ,  que  commandoit  Joachim  de 

Dinteville , 
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Dînteville  ,  fe  faifir  du  Petit- Pont ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  ■■ 

De  deux  compagnies  des  gardes  Fran^oiies  ,  qui  étoient  ve-  Henri 
nues  avec  les  Suilles,  l'une  qui  avoit  à  fa  tête  Claude  de  l'Ifle       III. 
£eur  de  Marivaux  ,  alla  s'emparer  du  pont  S.  Michel  ■  &     1588. 
l'autre  commandée  par  le  Guât  alla  lé  pofter  fous  le  petit 
Châtelet.  Louis  Breton  fieur  de  Grillon  ,  meftre  de  camp  du 
régiment  des  Gardes ,  qui  accompagnoit  le  maréchal  de  Bi- 
ron ,  &;  qui  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  la  place  Maubert  au- 
delà  du  Petit-Pont ,  s'étant  trouvé  arrêté  par  une  troupe  de 
féditîeux ,  comme  il  étoit  naturellement  intrépide  ,  &  tou- 
jours prêt  à  fe  battre  ,  il  alloit  les  charger  ,  lorfqu'il  reçut  un 
ordre  contraire.  Il  fur  outré  de  voir  qu'on  lui  liât  les  mains 
de  la  forte  :  du  refte  comme  il  fe  trouvoit  le  plus  foible  ,  il  fe 
retira ,  en    criant  hautement  que  c'étoit  trahir  le  Roi ,  ôc 
l'Etat ,  que  de  fe  charger  de  femblables  ordres. 

Il  eft  certain  qu'on  fit  une  grande  faute  en  cette  occa- 
fion.  En  effet  puifque  le  Roi  avoit  réfolu  de  fè  faifir  de  rou- 
tes les  places  ,  afin  de  fe  rendre  par  là  maître  dans  Paris ,  la 
place  Maubert  étoit  certainement  un  des  poftes  des  plus  im- 
portans  ,  dont  il  falloir  s'emparer  à  quelque  prix  que  ce  fiit , 
quand  il  auroit  du  en  coûter  la  vie  à  quelques  Bourgeois  , 
quoique  ce  ne  fût  pas  l'intention  de  Henri  ^  parce  que  cette 
place  eft  fituée  dans  un  quartier,  où  étoit  le  fort  desfadieux, 
à  caufe  qu'il  eft  éloigné  du  Louvre  ,  &  n'eft  guéres  compofé 
que  de  populace.  Ainfi  en  ne  fe  faififi^ant  pas  de  ce  pofte  ,  èc 
même  en  l'abandonnant  lâchement  ,  on  laifibit  aux  fédi- 
tieux  une  place  avantageufe ,  d'où  il  leur  étoit  aifé ,  non 
feulement  de  fe  répandre  dans  tous  les  autres  quartiers ,  mais 
même  d'encourager  par  leur  exemple ,  à  la  faveur  de  ce  fuc- 
cès ,  le  refte  des  Bourgeois ,  parmi  lefquels  cet  appareil  nou- 
veau de  gens  de  guerre  avoit  jette  la  confternation ,  à  re- 
poufièr  la  force  par  la  force  :  ^  c'eft  ce  qui  arriva  en  effet  j 
car  ce  fut  de  ce  quartier-là ,  que  fe  donna  le  fignal  de  la  ré- 
volte ,  qui  fe  communiqua  enfuite  dans  tout  Paris  j  les  trou- 
pes du  Roi  fe  trouvant  forcées  par  les  ordres  qu'elles  reçu- 
rent ,  de  fe  retirer  lâchement. 

En  même-tems  d'O  à  la  tête  de  quatre  compagnies  Suif- 
fes  ,  &;  de  deux  compagnies  des  gardes  Françoifes  ,  fe  rendic 
ipaître  de  la  Grève  ,  ôc  fe  faifit  de  l'Hôtel-de-Ville  ,   où 

Tome  X.  Kk 
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'  Nicolas  Hedor  de  Perreufe  prévôt  des  Marchands  avoft  paf- 

Henri  fé  la  nuic  avec  Chriftophie  de  Marie  Verfigny  ,  frère  de  Nu 
III.  colas  de  Marie  ,  un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde  ^ 
,158  8*  ^  ^^^  P^^^^  attachés  au  Roi ,  &  à  l'Etat ,  Laurent  Têtu  che- 
valier du  Guet,  èc  Pierre  Lugoly.  Pour  les  autres  troupes 
étrangères  ,  elles  relièrent  au  cimetière  de  S.  Innocent  fous 
les  ordres  du  capitaine  Bonouvrier  de  Saintonge  ,  pour  fer- 
vir  à  tout  événement. 

La  diftribution  des  troupes  étrangères  dans  tous  ces  quar- 
tiers répandirent  dans  Paris  une  lî  grande  confternation  5. 
que  les  Bourgeois  fermoient  par-tout  leurs  boutiques  5  lorf- 
que  Viilequier  qui  en  étoit  gouverneur  ,  pour  diminuer  la 
terreur  des  armes  du  Roi  ,  de  relever  le  courage  aux  fac- 
tieux ,  confeilla  à  ce  Prince  de  lui  permettre  de  parcourir 
les  rues  de  la  ville  à  cheval ,  &;  ians  armes  5  d'exhorter  les^ 
Bourgeois  au  nom  de  S.  M.  à  ne  rien  appréhender ,  de  à  ou- 
vrir leurs  boutiques  j  6c  d'ordonner  aux  troupes  de  ne  point 
fortir  de  leurs  poffces  ,  &  d'attendre  tranquillement  les  or- 
\dres  du  Roi ,  fans  faire  aucune  violence.  La  Reine  -  mère 
elle-même  appuya  cet  avis  j  &  il  fut  fuivi  ,  enlorte  que  ces 
troupes  qui ,  îî  le  Roi  eût  voulu  fe  fervir  d'elles  ,  pouvoîent 
dans  cette  première  confternation  ,  où  leur  arrivée  avoic 
jette  les  Pariiîens ,  le  rendre  maître  abfolu  de  cette  capita- 
le ,  étant  reftèes  un  tems  alTez  confidérable  ,  fans  rien  entre- 
prendre ,  au  lieu  de  répandre  la  terreur  ,  n'infpirérent  que 
du  mépris  au  peuple  ,  qui  commeni^a  à  ne  les  plus  regarder 
que  comme  des  ftatuës  de  fer  immobiles.  Cependant  l'efprît 
de  révolte ,  qui  avoit  commencé  à  éclater  à  la  place  Mau- 
bert ,  fe  répandit  bientôt  après  dans  tous  les  autres  quartiers 
de  Paris  :  en  un  moment  toutes  les  chaînes  furent  tendues  5 
les  avenues  des  places  iè  trouvèrent  fermées  de  barricades  5 
chacun  s'emprella  de  faire  provifîon  de  pierres ,  dont  tou- 
tes les  fenêtres  des  maifons  ,  qui  donnoient  fur  les  places 
publiques  furent  en  un  moment  remplies  :  enfin  on  fit  en 
un  inftant  tous  les  préparatifs  nécefiTaires  ,  pour  exterminer 
les  troupes  du  Roi. 

Comme  le  bruit  augmentoît  au  Marché-Neuf ,  &  au 
pont  S.  Michel ,  la  Cour  y  envoya  d'abord  François  de  Cug- 
nac  de  Dampierre»  6c  enfuite  le  colonel  Alfonfe  Ornano 
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Corfe ,  à  qui  la  Reine-mére  recommanda  inftammenc  de  ' 

contenir  les  troupes  ,  de  ne  point  attaquer ,  &  de  le  tenir  Henri 
fur  la  défenlive.  Ces  ordres  ,  qui  failoient  paroître  tant  de  III. 
molieflè,  &  de  lâcheté,  ne  iervirent  qu'à  décourager  les  i  cgg. 
troupes  du  Roi ,  &c  à  relever  au  contraire  le  cœur  aux  fac- 
tieux ,  qui  voyant  à  leur  tête  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Pa- 
ris de  plus  grands  fcélérats  ,  avec  les  Officiers  ,  que  le  duc 
de  Guife  y  avoit  fait  entrer  avant  fon  arrivée  ,  oférent  fè 
préfènter  eux-mêmes  les  armes  à  la  main  d'un  air  menaçant  j 
&  pouflant  toujours  leurs  barricades ,  bloquèrent  fi  bien 
les  troupes  du  Roi ,  qui  ne  faifoient  aucun  mouvement  dans 
tous  les  polies  qu'elles  occupoient ,  qu'il  leur  fut  enfin  impod 
fible  de  leur  échapper.  Cependant  d'O ,  èc  les  autres  Sei- 
gneurs qui  les  commandoient ,  envoyoient  fans  cefle  au  Lou- 
vre pour  informer  S.  M.  de  ce  qui  fe  pafibit ,  &  prendre  de 
nouveaux  ordres  :  mais  ils  étoient  toujours  les  mêmes  j  6c  la 
Reine-mére  continuoit  à  leur  faire  dire,  de  ne  point  per- 
mettre que  les  troupes  du  Roi  fifient  aucune  violence,  &:  de 
fe  tenir  lur  la  défenfive. 

D'un  autre  côté  la  Reine-mére  ,  èc  Belliévre  alloienc ,  dC 
venoient  continuellement  du  Louvre  à  l'hôtel  de  Guife ,  pour 
engager  le  Duc  au  nom  du  Roi  à  fortir  de  Paris  j  promet- 
tant ,  qu'il  ne  feroit  fait  aucun  mal ,  niàfesgens  ,  ni  à  ceux 
des  Bourgeois ,  qui  auroient  embrafie  fon  parti ,  &  qu'à  l'a- 
venir on  n'inquiéteroit  perfonneà  ce  fujet.  Le  Duc  qui  d'a- 
bord appréhendoit  les  fuites  de  ce  foulevement,paroifibitafiez 
difpofé  à  accepter  le  parti  :  feulement  il  demandoit  des  fûre- 
tés  •  mais  dans  le  fond  il  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems , 
réfolu  de  fe  régler  fur  l'événement.  Mais  lorfqu'il  s'apperçuc 
que  le  peu  de  refolution  de  la  Cour  faifoit  perdre  cœur  aux 
troupes  du  Roi ,  ôcaugmentoit  au  contraire  l'audace  de  fon 
parti,  il  commença  à  parler  plus  haut  j  fe  plaignant  ouver^ 
tement  de  l'afFront  que  le  Roi  lui  faifoit  j  &  demandant 
qu'on  lui  en  fît  fatisfaction.  Ainfi  toute  la  négociation  de 
Belliévre  n'aboutit  à  rien.  Enfin  l'après-dîner ,  lorfque  cha- 
cun eut  la  tête  échauffée  à  force  de  boire  ,  (  car  la  chaleur 
étoit  alors  affèz  grande ,  )  on  en  vint  aux  dernières  extré- 
mités :  mais  il  n'étoit  plus  pofiible  alors  aux  troupes  du  Roi , 
qui   l'auroient  pu   d'abord  avec  avantage  ,  d'attaquer  les 
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bourgeois  qui  avoienc  fermé  toutes  les  avenues  des  places ,  Sc 
Henri  fortifié  les  maifons  des  environs  ^  en  forte  qu'elles  ne  pou- 
III.       voient  même  garder  plus  long-tems  les  poites  qu'elles  oc- 
I  S  S  8»     cup oient ,  fans  s'expoîer  au  danger  manifefte  d'être  entière- 
ment défaites. 

Le  duc  de  Guife  s'étoit  d'abord  tenu  chez  lui  avec  fes 
amis  ôl  quelques  gens  armés  qu'il  y  avoit  fait  cacher  j  &:  il 
n'y  auroit  eu  rien  de  plus  aifé  pour  le  Roi  dans  ces  momens, 
que  de  ie  rendre  maître  de  fa  perfonne ,  &  de  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui.  Sur  le  midi ,  il  fortit  dans  la  rue  voifme , 
où  eH:  bâti  l'hôtel  de  Monmorenci,  en  habit  de  campagne 
èc  d'un  air  intrépide  j  6c  le  promena  de  la  forte  aflcz  long- 
tems  avec  l'archevêque  de  Lyon  entre  deux  haies  de  per- 
fonnes,  dont  les  uns  le  regardoient  avec  crainte ,  ôc  d'autres 
avec  indignation  ou  admiration  j  donnant  fes  ordres  aux  ex- 
près ,  que  les  fadieux  lui  dépêchoient  de  tems  éntems  pour 
l'informer  de  ce  qui  fe  pafibit. 

Pour  moi,  je  me  fouviens  que  quelque  tems  avant  midi, 
lorfque  les  rues  n'étoient  point  encore  barricadées,  je  vou- 
lus me  contenter  dans  l'attente  où  j'étois  de  ce  grand  évé- 
nenient ,  6c  voir  quelle  contenance  tenoient  les  deux  partis. 
Dans  cette  vûë  étant  forti  de  chez  moi,  fans  craindre  le  dan- 
ger auquel  je  m'cxpofois  ,  je  me  rendis  à  pied  au  Louvre 
que  je  trouvai  delert,  6c  où  régnoitun  morne  lilence,  mar- 
que certaine  de  la  confternation  où  l'on  y  étoit.  Sortant  donc 
.de-Ià  la  douleur  dans  le  cœur ,  je  pafîai  enfuite  par  l'hôtel  de 
-Guife  j  6c  y  ayant  rencontré  le  Duc  qui  fe  promenoir  ,  je 
m'approchai  d'un  de  mes  amis  qui  m'accompagnoit ,  èc  lui 
dis  à  l'oreille  que  ce  jour-là,  fi  je  ne  me  trompois  ,  alloic 
.porter  le  dernier  coup  au  Roi  ôci  l'autorité  Royale  ^  6c  que 
je  croyois  remarquer  dans  les  yeux  du  duc  de  Guife  &c  de 
fes  gens  un  air  de  gayeté  Sc  de  confiance,  qui  marquoit  qu'il 
fongeoit  moins  à  prendre  des  mefures  pour  fa  fureté ,  qu'à 
chercher  les  moyens  de  fauver  fa  réputation ,  dont  il  étoit 
il  jaloux  ,  en  donnant  un  bon  tour  à   cet  attentat  ,  d>c  de 
mettre  les  troupes  du  Roi  à  couvert  des  infultes  des  Pari- 
fiens ,  afin  de  confirmer  par  cette  conduite  l'idée  qu'il  vou- 
loit  que  l'on  eût  de  fon  innocence  èc  de  fa  douceur.  L'évé- 
nement juftifia  ma  prédidion.  Ce  fut-làle  dernier  coup  qui 
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acheva  de  terraiïèr  rautoricé  Royale.  Henri  III.  fît  enfuîte  - 
d'inutiles  efforts  pour  recouvrer  le  pouvoir  Souverain  qu'il  H  e  n  k  i 
avoic  une  fois  perdu.  Depuis  ce  jour-là  la  Majellié  du  Trône       III. 
refta  ,  pour  ainli  dire,enfevelie  dans  un  funefte  oubli  jufqu'au      1588. 
régne  de  Henri  IV.  Alors  par  les  armes  viélorieules  de  ce 
Grand  Prince  ,  né  pour  dompter  la  révolte  ,  &  écrafer  tous 
les  partis,  la  Nation  entière  s'eft  réiinie  fous  le  même  joug 
de  l'obeïllànce  j  &;  on  a  vu  l'autorité  Royale  reprendre  ia 
première  vigueur  èc  ion  ancien  luflre  ^  6c  le  trône  François 
rentrer  fous  ce  Monarque  que  Dieu  lui-même  nous  a  donné, 
dans  le  droit  dont  il   avoit  joui  jufqu'alors  ,  d'être  le  plus 
glorieux  èc  le  plus  floriffant  de  toute  la  Chrétienté. 

On  vit  donc  alors  la  fcéne  changer  de  face  :  ce  ne  fut  plus 
au  duc  de  Guife  à  recevoir  la  loi  :  il  commença  à  la  don- 
ner 5  &  au  lieu  qu'un  moment  auparavant  on  luiordonnoit 
fièrement  de  fortir  de  la  Capitale  ,  on  regarda  alors  comme 
une  grâce ,  qu'il  voulût  bien  faciliter  aux  troupes  du  Roi  qui 
s'étoient  faifîes  des  places  de  Paris,  le  moyen  de  fe  retirer , 
ians  s'expofer  à  être  taillées  en  pièces.  Ce  Seigneur  qui  trou- 
voit  dans  cette  circonfbance  la  plus  belle  occafion  qu'il  eût 
eue  de  fa  vie  ,  de  faire  parade  de  fon  crédit  &  de  fa  gêné- 
rofité  ,  s'y  employa  en  effet  avec  ardeur.  Il  fe  rendit  lui- 
même  à  i'Hôtei-de-ville  fuîvi  du  capitaine  Saint  Paul  3  de 
paflant  au  travers  du  peuple  ,  que  fa  prefènce  tenoic  dans 
le  refpeâ: ,  &  après  avoir  parlé  avec  douceur  aux  troupes  du 
Roi ,  ôc  s'être  plaint  avec  beaucoup  de  modération  de  l'ou- 
trage qii'il  avoit  reçu ,  il  les  remit  en  lieu  de  fureté.  Saine 
Paul  marchoit  à  la  tête  des  Royaliftes,  défarmé  la  canne 
à  la  main,  comme  s'il  eût  conduit  des  prifonniersen  triomphe, 
6c  leur  fit  rendre  leurs  armes  enfuite  ,  conformément  aux 
ordres  du  Duc.  Au  refte  ce  Seigneur  retira  en  même  tems 
deux  grands  avantages  de  ce  procédé  3  il  augmenta  beau- 
coup fon  crédit  &  fon  autorité  parmi  le  peuple  ,  qui  prenoit 
un  plaifîr  fenfiWe  à  être  le  témoin  de  cette  efpéce  de 
triomphe3  &il  donna  en  même  tems  une  grande  idée  de  fa 
gènérofîté  aux  troupes  du  Roi  ,  qui  lui  eurent  une  vraie 
obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains  de  cette  populace 
mutinée. 

Il  y  eut  un  peu  plus  de  tumulte  au  Marché-neuf ,  où  la 
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Cour  avoic  envoyé  les  Maréchaux  d'Aumont  6c  de  Biron  , 

Henri  pour  en  retirer  les  troupes  ;  quoique  le  duc  de  Guife  eût  fait 

III.       iîgnifier  au  peuple  l'ordre  de  les  lailler  partir  ,  cependant 

.  o  g      comme  il  n'y  avoit  dans  ce  pofte  aucun  homme  d'autorité, 

capable  de  retenir  ces  furieux  dans  le  devoir  par  le  refped: 

ou  par  la  crainte ,  ils  chargèrent  les  Suilîes  dans  leur  retraite, 

&  il  y  en  eut  environ  foixante  de  tués  à  coups  de  pierres  ou 

d'arquebufes  :  du  refte  ce  fut-là  tout  le  fang  qui  fut  verfé 

dans  cette  grande  journée. 

Peu  de  tems  après ,  pour  animer  encore  davantage  le  peu- 
ple contre  le  Roi ,  Madame  de  Monpenfier  qui  avoit  un  ta- 
lent admirable,  pour  inventer  de  faux  bruits,  fît  répandre 
dans  Paris  que  le  deiTein  de  ce  Prince  ,  après  qu'il  fe  feroic 
rendu  maître  de  cette  ville ,  étoit  de  faire  pendre  tous  les 
bons  Catholiques  qui  s'oppofoient  aux  deflèins  pernicieux 
des  Politiques  5  que  dans  cette  vue  on  avoit  préparé  grand 
nombre  de  potences ,  &  qu'on  avoit  fait  venir  de  tous  cô- 
tés pour  cette  exécution  des  bourreaux ,  qui  avoient  palTé 
la  nuit  dans  l'Hôtel-de-ville.  Quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus 
faux  que  cette  nouvelle  j  cependant  une  infinité  de  gens 
furent  aflèz  fîmples  pour  y  ajouter  foi  j  tant  il  efb  vrai  que 
la  haine  fe  fait  un  poifon  de  tout ,  &  peut  faire  palTer  pour 
une  vérité  ,  ce  qui  autrement  paroîtroit  abfurde  &  ridicule. 

Le  foir  on  établit  des  corps-de-garde  dans  toutes  Iqs  places 
èc  tous  les  quartiers  de  Paris  j  mais  le  Prévôt  des  Marchands 
ayant  voulu  donner  le  mot  au  nom  du  Roi  à  l'ordinaire  , 
les  mutins  refuférent  de  le  prendre  de  lui ,  &  allèrent  re- 
cevoir l'ordre  du  duc  de  Guife.  Ce  fut  là  proprement  que 
commença  la  révolte  ^  car  jufque-ià  tout  ce  qui  s'étoit  palFé 
pouvoit  encore  le  juftifier,fous  prétexte  delà  nèceiTitè  où  l'on 
s'étoit  trouvé  réduit.  Perfonne  ne  dormit  de  toute  la  nuit,quî 
fe  pafla  en  mouvement,  &c  dans  l'attente  de  ce  que  le  jour 
fuivant  enfanteroit.  Cependant  les  Capitaines  de  la  bour- 
geoise, &  quelques  autres  èmilTaires  du  Duc,  parcouroient 
les  corps- de-garde  ,  èc  palToient  de  maifon  en  maifon ,  d'un 
côté  exhortant  le  peuple  à  rendre  grâces  à  Dieu  ,  dont  la 
main  toute  puilTante  avoit  feule ,  diioient  ils,délivré  les  gens 
de  bien  du  plus  grand  danger  ,  qu'ils  enflent  jamais  couru  j 
de  l'autre ,  faifant  mille  éloges  du  duc  de  Guife ,  qui  par  fa 
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râleur  venoit  de  remporter  une  vidoire  (î  complette  j  &  mê- 
lant dans  tout  cela  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le  Roi  odieux.  H  £  n  r.  i 

Tout  avoir  rcu(îi  au  gré  du  duc  de  Guife  ,  èc  même  au-  III. 
delà  de  les  efpërances  :  il  n'étoit  plus  inquiet  que  du  foin  de  [588. 
fa  gloire  ,  6c  de  f(^avoir  comment  les  Princes  étrangers  pren-  Fermeté  de 
droient  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer:  il  ne  fut  pas  lone-tems,  l'AmbaiTa- 
ians  en  faire  lepreuve.  Il  avoit  envoyé  le  comte  de  Briliac  terre, 
à  l'hôtel  d'Edouard  comte  de  StaiFord  ,  alors  Amballadeur 
d'Angleterre  à  la  cour  de  France  ,  qui  demeuroit  un  peu  au 
delîous  de  la  place  Maubert  fur  le  Quai  des  Bernardins.  La 
commifîîon  du  Comte  portoit  d'offrir  de  la  part  du  Duc  une 
fauve-garde  à  l'Ambafladeur  j  &  il  avoir  auffi  un  ordre  fè- 
cret  de  fe  fervir  de  cette  occafîon ,  pour  voir  ce  qui  fe  paf. 
foit  dans  fon  logis ,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  fureté.  En 
effet  on  difoit  qu'il  avoit  chez  lui  des  gens  armés  j  &  les  Li- 
gueurs appuyoient  ce  bruit,  afin  de  fe  fervir  de  ce  prétexte, 
ôc  de  profiter  de  la  haine  que  le  peuple  avoit  pour  ÊHfabeth, 
6c  que  les  Prédicateurs  du  parti  travailloient  depuis  long- 
tems  à  entretenir  ,  pour  attaquer  l'hôtel  de  fon  Ambaffa- 
deur  &  le  piller.  Le  duc  de  Guife  au  refle  fit  cette  démarche, 
pour  fatisfaire  à  l'importunîté  d'un  marchand  de  drap,  nom- 
mé Nicolas  Pigneron  ,  homme  fans  efprit ,  qui  pafioit  ce- 
pendant parmi  le  peuple  pour  la  prudence  même.  D'ailleurs 
il  étoit  bien  aife  de  trouver  cette  occafîon ,  de  donner  une 
grande  idée  de  fon  crédit  à  l'Ambafladeur  d'une  Princeflè 
qu'il  fçavoit  fort  bien  n'être  point  du  tout  favorable  à  fon 
parti  3  6c  il  ne  défefpéroit  pas  même  de  la  mettre  dans  [çs 
intérêts ,  en  rendant  ce  fervice  à  fon  Miniflre. 

Des  la  première  ouverture  ,  que  le  comte  de  BrifTac  fie 
à  l'AmbafTadeur  d'Angleterre  de  recevoir  une  fauve-garde, 
ce  Miniftre  lui  répondit  gravement  :  Que  s'il  fe  trouvoit  fim- 
ple  particulier  en  France  ,  il  accepteroit  volontiers  dans  les 
circonflances  l'ofFre  que  le  duc  de  Guife  avoit  l'honnêteté 
de  lui  faire  j  6c  qu'il  fe  rendroit  même  auprès  de  lui ,  pour 
lui  en  marquer  fa  reconnoiflànce  :  Qu'il  étoit  fort  obligé  à 
fa  générofité  j  mais  que  fe  trouvant  revêtu  de  la  qualité 
de  Miniftre  d'une  grande  Reine,  alliée  de  S.  M.  T.  C.  6c  char- 
gé du  titre  de  fon  Ambaffadeur  à  la  cour  de  France,  il  ne 
vouloir  ni  ne  pouvoit  accepter  de  fureté  d'autre  que  du  Roû 
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Brifïàc  înfifla ,  &  ajouta  que  le  duc  de  GuiTe  ne  s'ëtoîc 
Henri  point  rendu  à  Paris  dans  le  deflein  de  faire  de  la  peine  au 
III.  Roi  j  mais  uniquement  dans  la  vûë  de  prévenir  le  danger  , 
1588.  qni  menaçoit  ceux  qui  lui  étoient  afFedionnés  5  qu'on  avoic 
découvert  une  conjuration  tramée  contre  les  Parifîens  6c 
fa  perfonne  ,  qu'on  avoit  réfolu  la  perte  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  de  bien  dans  Paris  j  de  qu'on  avoit  rempli 
pour  cela  l'hôtel  de  ville  de  potences  &;  de  bourreaux  :  Que 
Je  duc  de  Guifeleprioit  d'en  inftruire  S.  M.  B.  afin  qu'elle 
ne  pût  douter  de  la  vérité  de  ce  qui  s'étoit  pafle.  Sur  quoi 
le  comte  de  StafFord  répliqua  qu'il  vouloit  bien  croire  que 
le  fait  étoit  tel,  qu'il  le  difoit  :  Qii'en  efFet  ceux  qui  for- 
moient  de  grands  projets ,  n'étoient  pas  obligés  de  faire  part 
de  leurs  delFeins  fecrets  à  perfonne  j  que  c'etoit  à  eux  à  en 
relier  feuls  dépofîraires  3  fauf  à  les  faire  éclater  dans  l'occa- 
iîon  revêtus  des  couleurs  ,  qu'il  plaît  à  ceux  qui  les  ont  en- 
fantés ,  de  leur  donner  félon  que  leurs  intérêts  le  demandent: 
Qii'au  refte  il  étoit  perfuadé ,  que  ce  qui  venoit  d'arriver 
feroit  fort  mal  reçu  de  tous  les  Princes  étrangers,  qui  étoient 
intérefïés  à  ne  pas  foufFrir  de  fî  dangereux  exemples  3  ôc  que 
de  quelque  prétexte  dont  on  fe  fervît ,  pour  julîifîer  ce  qui 
s'étoit  paiFé,  ils  trouveroient  toujours  très-mauvais  qu'un  fu- 
jet  obligé  par  fa  condition  de  fe  tenir  inviolablement  dans 
les  bornes  du  refped  &  de  la  foumîfFion ,  ofât  porter  G.  loin 
fon  crédit  6c  fon  autorité  :  Que  ce  qui  fe  difoit  de  ces  gibets 
préparés  écoit  un  fait  odieux ,  qui  demandoit  à  être  prou- 
vé j  ce  qui  étoit  aifé  ,  en  produiiant  les  gibets  mêmes  j  mais 
que  quand  même  il  feroit  confiant ,  ce  feroit  toujours  une 
chofe  intolérable,  de  voir  un  fujet  prendre  les  armes, pour 
empêcher  fon  Prince  d'ufer  du  droit  qu'il  a  ,  d'exercer 
fon  pouvoir  Souverain  fur  ceux  qui  lui  font  fou  mis  ,  mê- 
me à  main  armée  ,  fi  la  nécefFité  l'exige  :  Que  du  refle  il 
inftruiroit  S.  M.  B.  de  ce  qu'on  lui  rapporteroit  j  mais  qu'il 
étoit  bien  aife  que  le  duc  de  Guife  fçût ,  qu'il  n'avoit  point 
du  tout  réfolu  de  fe  faire  auprès  d'elle  l'interprète  de  fes 
defïeins  ou  de  ceux  de  fon  parti  :  Qii'outre  que  cela  ne  le 
regardoit  point  S.  M.  avoit  plus  d'efprit  que  lui ,  6c  fçau- 
roit  bien  juger  fur  ce  qu'il  lui  écriroit,  de  ce  qu'elle  ende- 
vroit  penfer. 

Le 
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Le  comte  de  BrifTac  voyant  qu'il  ne  gagnoic  rien  fur  l'eC  g^g-^""" '"i! 

prie  de  l'Amballadeur ,  ni  par  ies  offres ,  ni  par  [qs  prières,  Henri 
voulut  avoir  recours  aux  menaces  j  &  déclara  au  Comte  111. 
qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  peuple  de  Paris  qui  étoit  tc8  8. 
extrêmement  aigri  contre  les  Anglois ,  à  caufe  de  la  cruauté 
exercée  depuis  peu  à  l'égard  de  la  reine  d'Ecofle  :  mais  à  ce 
mot  de  cruauté,  il  fut  interrompu  parce  Minifl:re,qui  lui 
montra,  qu'une  procédure  faite  dans  les  régies  ne  pouvoic 
jamais  mériter  le  nom  odieux  de  cruauté  •  ajoutant  qu'il  ne 
voyoit  pas  quel  fujet  auroient  les  Parifiens  de  le  haïr  Ci  fort, 
puifqu'il  étoit  une  perfonne  publique ,  &:  qu'il  ne  croyoir  pas 
avoir  jamais  oiFenfe  qui  que  ce  fiit.  Enluite  BrilTac  lui  ayant 
demandé  s'il  n'avoir  point  des  armes  cachées  dans  fon  logis? 
»  Si.  vous  me  faifiez  cette  queftion  en  qualité  de  mon  ami , 
î>  tel  qu'étoit  autrefois  Artur  de  Coilé  votre  oncle  ,  lui  die 
9i  l'Ambairadeur  d'un  air  riant ,  peut-être  pourrois-je  vous 
M  dire  ce  qui  en  eft.  Mais  vous  voyez  ce  que  je  fuis  ^  ainfî 
»  n'attendez  point  de  moi  d'autre  reponfe  là-defTus.  et  Enfin 
Briflac  voulut  joiier  avec  lui  le  peribnnage  d'ami ,  &  l'aver- 
tit d'un  ton  menac^ant ,  qu'il  ailoit  dans  un  moment  fe  voir 
învefti  par  une  populace  mutinée ,  qu'il  n'étoit  pas  en  fon 
pouvoir  d'arrêter  3  qu'elle  voudroic  fouiller  dans  tous  les 
coins  &c  recoins  de  ion  Hôtel  3  àc  qu'ainfî  il  croyoit  qu'il  étoic 
à  propos  d'en  faire  fermer  les  portes.  Mais  le  miniffre  An- 
glois reprenant  fon  ferieux  à  cette  proposition  :  »>  Voyez  vous 
5î  ces  deux  portes,  lui  dit -il  d'un  ton  animé,  par  où.  l'on  entre 
13  chez  moi,  &  que  vous  me  confeillez  de  fermer  ?  Sçachez 
>î  que  û  on  vient  m'attaquer,  je  fuis  réfolu  de  les  défendre 
»  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  fang  ,  de  de  fervîr 
55  d'exemple  à  tout  l'univers  du  droit  des  gens  violé  dans  la 
->î  perfonne  d'un  AmbalFadeur  d'Angleterre.  Au  refte  puifque 
w  vous  me  demandez  en  ami  fi  j'ai  des  armes  chez  moi ,  je 
5>  vous  répondrai  de  même  ,  que  fi  j'étois  venu  dans  le 
^3  Royaume  en  qualité  de  fîmple  particulier,  peut-être  au- 
53  rois-je  pris  cette  précaution  pour  ma  fureté  :  mais  avec  le 
Î3  titre  dont  je  fuis  revêtu  ,  je  crois  que  le  droit  des  gens  ,  6c 
33  la  foi  publique  doivent  feuls  faire  toute  mon  afTurance.  Ne 
53  vous  imaginez  donc  point  que  je  fuive  votre  avis  Non  je 
53  ne  ferai  point  fermer  mes  portes ,  que  je  ne  voye  arriver 
Tome  X.  H 
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!^!îf5!!;ï!:îï:  »  ces  furieux  donc  vous  m'avez  menacé  :  riiôtei  d'un  Am- 
H  E  N  K  I  »3  bailadeur  doit  être  ouvert  à  tout  le  monde  :  d'ailleurs  je 
II L      "  ne  fuis  pas  venu  en  France  pour  demeurer  à  Paris  :  appre- 
I S  8  8.     "  ^^^  ^^^  J^  ^^'^^  par-tout  où  eft  le  Roi.  »  Le  comte  de  Briil 
lac  s'en  retourna  à  l'hôtel  de  Guife  avec  cette  rcponfe  -,  ôc 
<juoique  le  Duc  fe  vît  déchu  par-là  de  l'efpérance  qu'il  avoic 
€uë  d'abord ,  de  fe  faire  valoir  auprès  de  la  reine  d'Angle- 
terre ,  ou  même  de  la  mettre  peut-être  dans  fes  intérêts  ^ 
en  rendant  fervice  à  fon  Miniftre  j  cependant  comme  il  crut 
qu'il  y  alloit  de  fon  honneur ,  que  les  AmbafTadeurs  étran- 
gers rulîent  en  lûreté  dans  une  ville  où  il  étoit  le  maître ,  il 
recommanda  extrêmement  aux  chefs  de  la  bourgeoifîe  de  ce 
quartier  ,  de  veiller  à  ce  que  les  Anglois  ne  fuflent  poinc 
infultés ,  de  quelque  manière  que  ce  fut. 

Tel  fut  ce  jour  fameux  qui  portera  éternellement  le  nom- 
de  la  journée  des  barricades  j  jour  où  l'on  vit  la  puilîànce 
du  duc  de  Guiiè  s'établir  fur  les  ruines  de  l'autorité  Royale,, 
èc  fon  heureufe  témérité  couronnée  du  moins  pour  un  tems 
par  le  fuccès.  On  dit  que  le  Pape  Sixte  V.  qui  étoit  ua 
homme  de  cœur ,  6c  qui  fqavoit  également  bien  maintenir 
fon  autorité  &  fe  venger  d'une  injure  ,  ayant  appris  l'arri» 
vée  du  duc  de  Guife  à  Paris,s'écria  :  55  O  le  téméraire.'  ô  l'im- 
55  prudent ,  d'aller  ainlî  fe  mettre  entre  les  mains  d'un  Prince 
55  qu'il  a  fî  vivement  outragé  i  «  Mais  lorfqu'on  lui  dit  que 
le  Roi  l'avoît  cependant  fort  bien  reçu  ,  èc  qu'il  n'en  étoit 
rien  arrivé  de  plus ,  il  s'écria  encore  plus  haut  -,  ô  le  lâche 
55  Prince  <  ô  le  pauvre  Prince  !  d'avoir  laifFé  ainfi  échapper 
55  i'occafîon  de  fe  défaire  d'un  homme  ,  qui  fèmble  être  né 
55  pour  le  perdre  » 
fuite  du  Après  la  faute  que  la  lâcheté  des  Minîftres  avoît  fait  com- 
Roi.  mettre  le  jour  des  barricades  ,  la  Cour  en  fit  une  nouvelle 

beaucoup  plus  grande  le  lendemain  ,  en  prenant  le  parti  le 
plus  fur ,  au  lieu  de  fuivre  le  plus  honorable.  On  recevoit  à 
toute  heure  des  avis  au  Louvre  que  les  factieux  avoient  te- 
nu confeil  toute  la  nuit-  qu'on  avoit  un  magafin  d'armes  dans 
le  couvent  des  Cordeliers  j  que  la  jeuneiîè  qui  fe  rend  à 
Paris  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  pour  y  faire  Ces 
études ,  gagnée  par  les  mutins,  devoitfe  joindre  à  eux  ^  enfin 
que  les  Ligueurs  avoient  abfolument  réfblu  de  fe  rendre 
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maîcres  du  Roi ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  j  que  dans  cette  " 
vue  ils  étoienc  convenus  qu'on  feroit  fortir  de  Paris  huit  H  e  n  el  i 
mille  hommes ,  pour  aller  Te  fai/îr  des  dehors  du  Louvre ,  &  1 1 1. 
en  fermer  la  fortie  à  ce  Prince  ,  tandis  qu'ils  l'attaqueroienc  »  c  g  g 
de  leur  côté  avec  toutes  leurs  forces.  La  crainte  porta  ai- 
fément  Henri  à  ajouter  foi  à  ces  rapports  j  de  il  fe  difpofa  à 
abandonner  Paris ,  avec  aufli  peu  de  préparatifs ,  qu'il  en 
avoit  fait  quatorze  ans  auparavant  ,  lorfqu'il  fortit  de  Po-i 
logne ,  après  la  mort  du  Roi  Charle  IX.  Ayant  communi- 
qué fon  de/Tein  à  la  Reine  mère ,  &  à  quelques-uns  de  fes 
Minières  en  petit  nombre,  il  feignit  vers  le  midi  de  vouloir 
aller  fe  promener  à  fon  ordinaire  au  jardin  des  Thuilleries  ; 
fortit  de  la  ville  par  la  porte  neuve  dont  il  avoit  la  clef  j  fe 
rendit  aux  Thuilleries ,  où  il  fe  botta  j  6c  partit  après  avoir 
fait  marcher  devant,  les  Suifles,le  régiment  des  gardes,  ôc  une 
partie  de  fa  Cour.  C'étoit  un  ipedacle  bien  digne  de  com- 
pa/îîon  de  voir  ce  même  Prince ,  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant étoit  le  maître  d'une  des  plus  grandes  villes  ,  ôc  des 
plus  peuplées  de  tout  l'Univers,  dont  il  avoit  enrichi  les  ha- 
bitans  par  le  long  féjour  qu'il  y  avoit  fait ,  ôc  par  fes  profu- 
sions immenfes ,  obligé  d'en  fortir  pour  mettre  fa  vie  à  cou- 
ver j  tourner  encore  de  tems  en  tems  fes  regards  vers  cette 
ville  ingrate  qu'il  abandonnoit ,  fuivi  de  tous  fes  fervireurs 
difperfés  &  fuyans ,  les  uns  à  pied ,  6c  d'autres  fur  des  mifé- 
rables  chevaux  de  louage  ,  fans  manteau ,  ni  bottes  Le  Roi 
alla  coucher  ce  jour-là  à  Trapes  ,  où  l'on  mit  des  corps-de- 
garde  à  toutes  les  avenues,  pour  ne  pas  être  furpris  par  les 
troupes  que  le  duc  de  Guife  pouvoit  envoyer  de  Paris.  Le 
lendemain  il  fe  rendit  à  Chartres ,  où  Nicolas  de  Thou 
qui  en  étoit  Evêque ,  &  qui  avoit  toujours  été  fort  zélé 
pour  le  parti  du  Roi ,  lui  fit  l'entrée  la  plus  magnifique  qu'il 
lui  fut  poffible.  Tout  le  Clergé  fortit  au  devant  de  lui  pour 
le  recevoir  ,  tandis  que  le  peuple  lui  marquoit  la  joye  qu'il 
lefîèntoit  de  le  pofTéder  par  [qs  cris  de  P'ive  le  Roi ,  qu'il  y 
avoit  déjà  fi  long-tems  que  ce  Prince  n'avoît  entendus.  Au 
refte  c'étoit  uniquement  au  Prélat,  qu'il  étoit  redevable  d'ua 
£  favorable  accueil  :  le  refte  du  Clergé  6c  du  peuple  s'étoit 
déjà  laifiTé  aveugler  ou  corrompre  par  les  émiiïàires  des  Li- 
gueurs i  &  ne  connoifiToit  plus  d'autre  parti,  que  celui  de  fes, 
ennemis  Ll  ij 
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Le  jour  même  du  départ  du  Roi ,  le  duc  de  Guîfè  fè 
Henri  rendit  fur  le  foir  chez  la  Reine  mëre  j  à  qui  il  marqua  qu'il 
II  I.  étoit  très- mortifié  de  ce  départ  fubit  ôc  précipité  ,  dont  il 
I  ç  8  8  ""^'y  ^^^^^  aucun  fujet  raiibnnable.  Enfuite  il  parcourut  à  pied 
la  plupart  àç.s  rues  de  Paris  ,  Se  comme  s'il  en  eût  été  le 
maître ,  il  établit  lui-même  les  corps-de-garde  t  s'entrete- 
nant  familièrement  avec  les  chefs  des  mutins ,  qui  étoient 
prefque  tous  de  la  lie  du  peuple,  ôcqui  lui  écorchoient  les 
oreilles  par  leurs  diicours  groflierSj  careflant  les  uns ,  fourianc 
aux  autres  ,  &  fe  prêtant  à  tous ,  lans  rien  perdre  de  fa  gran- 
deur ,  6c  gardant  toujours  avec  eux  un  air  de  gravité  &  de 
dignité  qui  lui  convenoit.  Il  rendit  auflî  vifite  aux  principaux 
membres  du  Parlement ,  à  qui  il  ne  manquoit  pas  de  faire 
entendre  qu'ils  avoient  tout  à  craindre  du  peuple,  s'ils  fe 
mettoient  en  devoir  de  procéder  contre  quelqu'un  des  bour- 
geois, quel  qu'il  pût  être.  Il  voulut  même  intimider  auflî  le 
premier  Préfident  de  Harlay ,  Ôc  fe  fervit  de  tout  fon  ef- 
prit  pour  lui  faire  comprendre  en  mots  couverts  qu'il  de- 
voir s'accommoder  au  tems  ;  mais  ce  Magiftrat  (î  connu  par 
fa  fermeté  6c  par  fa  droiture  ,  ne  lui  fît  point  d'autre  réponfe, 
fînon  qu'il  feroit  fon  devoir  :  6c  fur  ce  que  le  Duc  infîfta,  6^ 
lui  fît  voir  toute  la  grandeur  du  danger  auquel  il  s'expofe- 
roit  ,  afin  de  l'engager  à  avoir  quelque  complaifance  5  il  lui 
déclara  nettement  qu'il  mourroit  plutôt,  que  de  faire  au- 
cune démarche  indigne  de  lui,  c'eft~à-dire,  qui  fût  contraire 
à  l'attachement  6:  à  l'obéïifance  qu'il  devoit  à  S.  M. 

La  Reine  mère  étoit  cependant  reffcèe  à  Paris  avec  la 
Reine  régnante  ,  comme  fî  elle  eût  voulu  confèrver  encore  au 
Roi  par  ce  féjour  quelque  ombre  d'autorité  fur  cette  ville. 
Cette  Princcfle  n'avoit  pas  été  fort  fâchée  d'abord  de 
toutes  ces  broiiilleries,  dans  l'efpérance  que  ce  feroit  pour 
elle  une  occafîon  de  rentrer  dans  le  gouvernement.  Cepen- 
dant lorfqu'elle  vit  le  duc  de  Guife  trop  avancé  pour  recu- 
ler; 6c  que  la  fortune  fembloit  lui  ménager  les  moyens  de 
pou  fier  plus  loin  {ç.s  defleins  ambitieux  ,  qui  ne  pou  voient 
manquer  d'entraîner  la  ruine  du  Roi  même  ,  elle  voulut  l'ar- 
rêtcr  dans  le  cours  de  {^^  progrès  ^  6c  elle  employa  pour  ce- 
la la  crainte  6c  l'efpérance  j  en  lui  reprefenrant  d'un  cô- 
N  té  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  une  populace 
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înconftante  6c  légère,  dont  l'appui  étoic  fon  unique  reflburcej 
&  lui  faifanc  de  l'autre  au  nom  de  Ton  fils  les  proportions  Henri 
\qs  plus  avantageuies.  Mais  tous  fes  foins  furent  inutiles  :  le       III. 
le  Duc  réfolu  de  pourfuivre  fon  entreprife  penfoit  à  profî-     içgg, 
ter  de  (es  fuccès  :  comme  il  étoit  fur-tout  de  fon  intérêt  de 
bien  affermir  fon  autorité  dans  Paris ,  le  Samedi  fuivant,qui 
étoit  le  fécond  jour  d'après  les  barricades  ,  il  fomma  Lau- 
rent Têtu  de  lui  remettre  la  Baftille  dont  il  étoit  gouver- 
neur, 6c  il  eut  la  lâcheté  d'obéir.  Le  Colonel  Ornano  donc 
le  zèle  6c  la  bravoure  étoient  connus,  s'étoit  offert  de  dé- 
fendre ce  pofte  ,  6c  avoit  promis  d'en  répondre  fur  fa  tête  : 
mais  on  conleilla  au  Roi  de  ne  point  accepter  (es  offres  j 
6c il  eut  la  foiblelfe  de  fuivre  cet  avis,  fous  prétexte  qu'il 
ne  vouloit  pasexpofer  un  brave  homme  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  ailleurs.  Le  lendemain  les  léditieux  devenus  de  jour  en 
jour  plus   hardis  arrêtèrent  de  Perreufe  Prévôt  des  mar- 
chands ,  6c  le  mirent  à  la  Baftille  ,  dont  le  duc  de  Guife 
venoit  de  fe  rendre  maître  ,  comme  un  traître  à  la  patrie 
&  à  l'Etat^  car  dans  les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoit , 
c'etoit  un  crime  capitale  que  d'être  attaché  au  Roi.  Deux 
jours  après  le  château  de  Vincennes  fut  rendu  au  duc  de 
Guife.  Enfin  le  lendemain  qui  étoit  un  Mercredi ,  le  Prévôt 
des  Marchands  fut  dépoié  fans  autre  forme  de  procès  j  6c 
comme  le  Conte  6c  Lugoli  Echevins  avoient  fuivi  le  Roi , 
on  indiqua  contre  toutes  les  régies  une  aflemblée  pour  créer 
de  nouveaux  Magiftrats.  Le  duc  de  Guife  fit  de  fon  autorité 
la  Chapelle-Marteau  Prévôt  des  Marchands  j  Saindion  ôc 
Bonard  s'étant  juftifiés,  6c  ayant  convaincu  les  Ligueurs  de 
leur  fidélité  ,  furent  confervés  dans  leurs  charges  d'Eche- 
vins  j  6c  on  nomma  Compan  ^  Roland  pour  remplacer  les 
deux  autres  qui  étoient  abfens. 

Ce  Saindion  étoit  d'une  honnête  famille  de  Paris.  D'a- 
bord il  avoit  été  Avocat  au  Châtelet  ,  où  il  s'étoit  acquis 
quelque  réputation  j  6c  fa  conduite  réglée  lui  avoit  mérité 
la  charge  d'Echevin  que  le  Roi  lui  avoit  procurée  :  le  jour 
même  des  barricades,  il  avoit  été  plufieurs  fois  au  Louvre 
avec  Jacque  Bellanger  Confeiller  au  Parlement ,  qui  com- 
mandoit  la  compagnie  bourgeoiiè  du  quartier  de  la  place 
Maubert ,  dans  la  vue  de  prendre  avec  les  Miniftres  des 
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■"  mefures  pour  appaîfer  le  peuple.  Mais  depuis  ,  foie  que  les 

H  E  N  K I  affaires  du  Roi  lui  paruflènc  défefpérées  ,  foit  qu'il  crue 
III.  mieux  faire  les  fiennes ,  en  prenant  un  autre  parti  ^  il  en 
1588,  changea  en  effet  ^  &  à  la  foUicitation  des  Ligueurs^  ou  peut- 
être  même  avoit-il  bonne  intention  ,  car  on  n'eft  pas  bien 
certain  du  contraire  ,  le  lendemain  des  barricades  s'étanc 
rendu  au  Louvre  ,  il  tâcha  d'excufer  les  excès  de  la  veille, 
ôcil  confeillaau  Roi  de  donner  ordre  au  duc  de  Guife  lui- 
même  de  parcourir  à  cheval  les  rues  de  Paris  ,  accompagné- 
de  Villequier  ,  &  de  Louis  de  Saint  Gelais  de  Lanfac  ,  afin 
de  parler  au  peuple,  de  l'adoucir,  &  de  faire  retirer  les  bar- 
ricades. Peu  de  tems  après  le  Roi  devoit  les  fuivre  à  che- 
val avec  toute  fa  Cour  ,  &  fe  tranfporter  à  la  Sainte  Cha- 
pelle ,  où  la  Reine  avoit  coutume  de  fe  rendre  tous  les  Ven- 
dredis par  dévotion ,  fous  prétexte  d'y  aller  faire  fes prières: 
mais  le  Roi  trouva  que  dans  les  conjondures  il  y  auroit  un 
peu  trop  de  danger  à  fuivre  ce  confeil. 

Rien  ne  fit  tant  de  peine  à  Henri ,  fî  on  excepte  fa  fuite 
de  Paris,  que  le  changement  que  le  duc  de  Guife  ût  des 
Magiftrats ,  parce  que  cette  démarche  lui  fit  connoître,  que 
ce  Duc  ne  fongeoit  qu'à  fè  rendre  maître  abfolu  dans  cette 
Capitale ,  &c  à  mettre  les  Pariiiens  hors  d'état  de  fe  racom- 
moder  jamais  avec  la  Cour.  Enfuite  la  trifle  comparaifon 
que  faifoit  ce  Prince  du  paffé  avec  le  préfent,  lui  donnoic 
des  inquiétudes  mortelles  pour  l'avenir.  En  effet  à  quel  ex- 
cès ne  pouvoit  pas  fe  porter  le  Duc ,  lui ,  qui  dans  le  tems 
même  qu'il  affûroit  le  Roi  de  bouche  de  par  écrit  ,  de  fon 
attachement ,  ôc  de  fa  foûmilîîon  à  {qs  ordres ,  au  même  mo- 
ment qu'il  ne  parloir  que  de  paix  6c  de  réconciliation ,  ofoic 
de  fon  autorité  dépoler  les  Magiftrats  que  S.  M.  elle-mê- 
me avoit  établis  dans  leurs  charges,  &:  en  nommer  d'autres 
pour  les  remplacer  ?  A  quoi  ne  devoit- on  pas  s'attendre  , 
après  de  tels  commencemens  ?  Il  y  avoit  déjà  long- tems  que 
la  fortune  du  due  de  Guife  étoit  au  defîus  de  celle  d'un 
particulier  :  mais  elle  venoit  de  monter  à  un  point ,  où  il 
n'étoit  plus  permis  qu'elle  refiât  long- tems  en  équilibre.  Car 
quand  on  a  des  vues  bornées ,  on  peut  arriver  à  fon  but  par 
degrés ,  &  fe  fervir  plus  ou  moins  à  fa  fantaifîe  des  occa- 
fions  favorables  que  préfente  la  fortune  :  mais  à  qui  veut 
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commander ,  elle  ne  laifTe  aucun  milieu  entre  le  Trône  &  le    . 
précipice.  Henri 

Ce  Prince  ne  pouvoir  faire  des  réflexions  plus  fages  dans       III. 
ces  circonflances  :  heureux  s'il  eût  trouvé  des  Miniftres  qui     1588. 
eufTent  fécondé  [es  vues  par  des  confeils  généreux.  Mais  au     Lettres  da 
contraire  on  ne  le  vit  ufer  contre  la  révolte  qui  devenoit  ^^^^  auxGou- 

-•  vcrncurs  des 

plus  générale  de  jour  en  jour  ,  que  de  remèdes  fans  force  &:  Provinces  au 
fans  vertu.  Les  lettres,  par  exemple,  que  le  Roi  adrefla  à  %t  des  bar- 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces,  étoient  un  aveu  tacite 
de  la  lâcheté  de  la  Cour.  Elles  contenoient  en  fubffcance  : 
Que  le  Roi  ne  s'occupoit  à  Paris  qu'à  lever  les  ombrages  y 
que  lui  avoient  donnés  les  mouvemens  arrivés  dans  la  pro- 
vince de  Picardie  voifîne  de  cette  Capitale,  réfolu  de  pafîèr 
enfuite  auffitôt  après  en  Poitou  ,  pour  y  faire  la  guerre  aux 
hérétiques,  lorfque  le  duc  de  Guife  s'étoit  rendu  le  9.  de 
Mai  à  la  Cour,  làns  faire  part  de  fon  retour  à  S.  M.  Que 
cette  arrivée  fubite  avoit  augmenté  lesfoupçons,  d'autant  ' 
plus  que  fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  le  Duc  pen^* 
foit  à  venir  à  Paris  ,  S.  M.  lui  avoit  envoyé  dire  par  deux 
fois  de  n'en  rien  faire  par  des  perfonnes  des  plus  conlidérables 
de  fon  Royaume  :  Que  cependant  parce  qu'il  étoit  entré  dans 
Paris  avec  fort  peu  de  fuite  ,  ce  procédé  n'avoit  point  em- 
pêché S.  M.  de  traiter  avec  lui  ,  dans  l'efpérance  que  ia. 
préfence  faciliteroit  les  moyens  de  lever  les  foupçons  qu'elle 
avoit  conçus ,  &  d'appaiiër  les  troubles  de  Picardie  :  Qu'on 
n'avoit  pourtant  pu  rien  gagner  par  cette  voye  :  Que  cepen- 
dant S.  M.  ayant  été  informée  qu'il  étoit  arrivé ,  ôc  arrivoic 
encore  tous  les  jours  dans  Paris  grand  nombre  de  gens  va- 
gabons ,  &  dont  les  deffeins  lui  étoient  fufpeâ:s  pour  bien 
des  raifons ,  qui  fe  difoient  appartenir  au  duc  de  Guife  ,  elle 
lui  en  avoit  parlé ,  ôc  lui  avoit  donné  ordre  de  leur  com- 
mander de  fe  retirer  :  Que  le  Duc  de  fon  côté  lui  avoic 
conftamment  afluré  qu'il  n'y  avoit  perfonne  à  lui  dans  Paris: 
Qu'elle  avoit  donc  pris  cette  occafion  pour  ordonner  aux 
Prévôt  des  Marchands ,  Echevins ,  &  autres  Magiftrats  choi- 
fis  de  cette  capitale  de  fon  Royaume  d'en  faire  la  vifîte  5 
mais  qu'ayant  été  inftruite ,  que  ces  recherches  fe  faifoient 
fort  mollement ,  fous  prétexte  que  ceux  qu'elle  en  avoit 
chargés  appréhendoient  de  fouiever  le  peuple  contre  eux , 


i7i  HISTOIRE 

*"^*;^'™''^  S.  M.  en  vertu  du  pouvoir  donc  elle  ëcoic  revêtue  ,  avoîc 
Henri  jugé  à  propos  pour  fe  faire  obéir,  de  faire  encrer  dans  Pa- 
III.  ris  le  régiment  de  Tes  Gardes  àc  les  SuiiFcs ,  afin  qu'à  l'aide 
1588.  de  {qs  croupes ,  &  des  chevaliers  de  Tes  ordres  ,on  pûcexé- 
cucer  fans  aucune  violence  fes  commandemens:  Qu'en  effet 
les  bourgeois  avoienc  paru  d'abord  aiTez  diipofés  a  le  lou- 
mettre  ^  mais  qu'enfuite  quelques  gens  mal  intentionnés 
ayant  répandu  le  bruit  que  le  deffèin  de  S.  M.  étoit  de 
mettre  garnifon  dans  Paris,  &.  dépouiller  enfuite  cette  ca- 
pitale du  Royaume  de  fes  franchiiès  Se  libertés ,  le  peuple 
fécondé  des  gens  du  duc  de  Guife  qui  s'étoient  mis  à  la  tête 
des  plus  mutins  ,  avoîc  pris  les  armes  j  &l  qu'à  l'aide  des 
barricades  il  avoit  invefti  les  troupes  du  Roi  ,  qui  avoienc 
été  poftées  dans  les  différentes  places  de  cette  ville  en  fer- 
mant toutes  les  avenues  :  Que  cependanr  S.  M.  qui  auroic 
pu  fé  rendre  fans  peine  maîtrefTè  de  Paris ,  fî  elle  eût  vou- 
lu employer  d'abord  la  violence  ,  avoit  tranquillemenc  difîî- 
tnulé  cec  oucrage ,  pour  ne  pas  expofer  les  Pariiîens  j  &  qu'elle 
avoic  mieux  aimé  céder  à  la  fureur  du  peuple  ,  que  de  voir 
fon  autorité  cimentée  par  le  fang  de  fes  fujets ,  quelqu'in- 
dignes  qu'ils  s'en  fuifent  rendus  par  leur  audace  :  Que  dans 
la  perfuafîon  où  elle  étoit ,  que  cet  ade  de  clémence  &  de 
bonté  feroit  enfin  ouvrir  les  yeux  au  peuple  de  Paris ,  3c 
l'engageroît  au  repentir, elle  avoit  paffé  la  nuit  fuivanteau 
Louvre  ,  6&  avoit  éloigné  dès  le  matin  toutes  les  troupes 
étrangères  :  Qu'au  contraire  cette  patience  même  avec  la- 
quelle S.  M.  avoit  dilîimulé  l'attentat  des  fadieux  ,  au  lieu 
de  les  rendre  plus  tr^itables  comme  elle  l'avoir  efpéré  ,  n'a- 
voit  férvi  qu'à  les  rendre  plus  inlolens  :  Qu'ils  avoient  non- 
feulement  fermé  l'oreille  à  toutes  les  propofirions  qu'elle 
leur  avoit  fait  faire  j  que  leur  audace  avoit  encore  été  por- 
tée plus  loin  :  Qu'à  la  faveur  des  barricades  ,  ils  avoienc 
même  ofé  former  le  deffein  d'afTiéger  la  demeure  de  leur 
Souverain  ,  àc  s'étoient  avancés  allez  près  du  Louvre ,  pour 
infulter  fa  garde  :  Que  comme  cet  oucrage  ne  fe  pouvoicplus 
long-cems  foucenir,  quoiqu'il  eût  été  aifé  à  S.  M.  d'arrêter 
l'audace  de  ces  mutins  ,  en  les  chargeant  avec  Iqs  troupes 
qui  lui  venoient  de  toutes  parts  ,  cependant  pour  leur  faire 
yoir  que  la  vie  de  ks  fujets  lui  étoit  plus  chère  que  la  fîenne 
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propre ,  elle  avoir  mieux  aimé  les  voir  lui  perdre  le  re/peùt ,  .' 
que  de  pouvoir  être  accufée  d'avoir  voulu  maintenir  ion  Henri 
autorité  aux  dépens  du  làng  des  coupables  :  Qu'elle  a  voie       1 1  L 
donc  abandonné  Paris  ,  &:  s'étoit  rendue  à  Chartres,  après      i  <88. 
avoir  laillé  la  Reine  fa  mère  dans  la  Capitale  5  afin  de  voir 
il  dans  foii  abfenceelle  ne  viendroit  point  à  bout  de  ce  qu'elle 
môme  n'avoit  pu  obtenir,  &:  ne  réiiffiroit  point  à  faire  en- 
tendre enfin  raifon  à  ces  féditieux  :  Que  S.  M.  étoit  donc  bien 
aife  de  les  informer  de  tout  cela,  afin  qu'ils  en  fiflent  part  aux 
habitans  des  villes,dont  la  garde  leur  etoit  confiée^les  exhor- 
tant à  veiller  à  ce  que  le  mauvais  exemple  des  Pariiîens  ne 
fe  communiquât  pas  jufqu'à  eux,  ôc  à  employer  toute  leur 
prudence  &  leur  autorité  ,  pour  arrêter  le  cours  des  faux 
bruits  que  des  gens  mal  intentionnés  répandoient  à    deL 
fein  dans  les  Provinces  ,  pour  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Outre  ces  Lettres  le  Roi  en  avoît  encore  adreiTé  d'autres 
à  toutes  les  villes  du  Royaume  ,  par  leiquelles  il  les  renvoyoîc 
à  celles  ,  qu'il  écrivoit  à  leurs  Gouverneurs ,  &  à  ce  qu'ils 
avoient  ordre  de  leur  faire  entendre  de  fa  part.  Il  les  alTûroin 
auffi  de  fes  bonnes  intentions  à  leur  égard  ,  àc  de  fon  zélé 
pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique , 
Ôc  Romaine  ,  de  pour  l'extirpation  de  l'héréiîe  ^  après  quoi  il 
les  exhortoit  à  lui  refter  fidèles  ^  &  les  prioit  de  ne  point  iè 
iailTer  prévenir  par  de  faux  bruits  3  leur  faifant  efpérer 
qu'auffi-tôt  qu'il  auroit  terminé  la  guerre  qu'on  avoir  dé- 
clarée aux  hérétiques  ,  il  travailleroit  avec  plus  d'applica- 
tion ,  &c  plus  efficacement  que  jamais ,  à  foulager  les  maux , 
aufqueis  la  nécelFité  d'en  venir  aux  voyes  de  fait  les  avoic 
expofées. 

Tandis  que  Henri  s'exprimoit  en  termes ,  qui  marquoîenc  ,  ^^"'"^^^î* 
tanr  de  l-oibielie  ,  &  qui  eroienr  n  indignes  d  un  aulh  grand  fur  i^  même 
Prince,  le  duc  de  Guife  renoir  un  langage  rriomphanr  ,  àc  %t. 
qui  témoignoit  toute  la  confiance  d'un  homme  ,  que  la  for-     * 
tune  a  mis  au-deflùs  de  Ces  ennemis.  Il  écrivit  le  même  jour 
au  Roi  ,  à  Ces  amis ,  &;  aux  difFérenres  villes  du  Royaume.  La 
Lettre   qu'il  adrefTa  au  Roi  étoit  conçue  en  ces  termes  ma- 
gnifiques. Il  avoit  été  extrêmement  mortifié,  difoit-il,  que 
les  calomnies  inventées  connre  lui  par  quelques  gens  mal 
Tûme  X,  Mm 
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intentionnés  lui  euflent  fermé  tout  accès  auprès  de  S.  M. 
H  £  N  R.  I  qu'ils  avoient  eu  l'adreflè  de  prévenir  ,  ôc  l'euflent  rendue 
III,      lourde  à  fes  très-humbles  prières.  Il  ajoûtoit  :  Que  c'étoic 
j  ^  3  g^     un  effet  de  fon  mauvais  fort,  auquel  il  avoit  été  fi  iènfible , 
qu'il  n'avoit  pas  craint,  pour  fe  juftifier  auprès  d'elle,  de  fe 
rendre  à  Paris  malgré  ies  défenlès ,  au  péril  même  de  fa 
vie  j  qu'au  refte  il  y  étoit  entré  avec  lî  peu  de  luite  ,  que  cet- 
te circonftance  feule  fulKfoit,  pour  convaincre  S.  M.  èc  tout 
le  Royaume  de  ion  innocence ,  &  de  la  droiture  de  ies  vues  : 
Qiie  depuis  ion  arrivée ,  il  étoit  relié  deux  jours  auprès  de 
S.  M.  avec  laquelle  il  avoit  traité  des  moyens  de  rendre  le 
calme  à  la  province  de  Picardie  ,  dans  les  mêmes  viiës ,  de 
avec  la  même  droiture  d'intention  ,  qui  Tavoit  amené  3  ôc 
que  pendant  tout  ce  tems-là  il  avoit  tâché  de  ne  laiiTer  paf- 
fer  aucune  occaiîon  de  donner  à  S.  M.  des  preuves  de  fon 
attachement  pour  fa  perfonne  ,  bc  de  fafoumiflion  à  [qs  or- 
dres :  Qiie  cependant  l'acharnement  de  [qs  ennemis  n'avoit 
pas  permis ,  que  S  M.  fe  contentât  de  toutes  ces  marques  de 
Ion  dévouement  parfait  :  Que  par  de  nouvelles  accufations 
inventées  à  plaiiîr  on  avoit  fçu  lui  donner  de  nouveaux  om- 
brages ,  qui  avoient  expofd  Paris  au  dernier  danger  :  Qu'on 
y  avoit  introduit  des  troupes  étrangères  ,  qui  en  y  répan- 
aant  la  terreur,  avoient  réduits  les  Bourgeois  au  dernier  dé- 
fefpoir  ,  &.  les  avoient  obligés  de  prendre  les  armes  pour  la 
juite  défenfe  de  leurs  vies  :  Que  c'éroit  à  Dieu  ,  qu'on  étoic 
redevable  d'avoir  fait  échouer  les  delîeins  pernicieux  qu'on 
méditoir,  de  d'avoir  confervé  à  S.  M.  cette  capitale  de  fon 
Royaume  :  Qu'au  refte  le  fuccès  feul  de  cette  journée  fuffi- 
foit  ,  pour  prouver   combien  il  étoit  éloigné   des  deflèins 
qu'on  l'accufoit  fauffement  d'avoir  formés  contre  la  perfon- 
ne de  S.  M.  Qiie  pour  s'en  mieux  convaincre  ,  il  la  prioit  de 
fe  fouvenir ,  qu'il  s'étoit  venu  livrer  à  elle  fans  avoir  d'autres 
iuretés  ,  que  le  témoignage  feul  de  faconfcience ,  &c  la  con- 
fiance, qu'il  avoit  dans  fa  bonté  j  &  qu'on  fçavoit   que  lorf. 
qu'il  avoit  appris  la  première  nouvelle  de  l'entrée  des  Suifîês , 
éc  du  Régiment  des  Gardes  dans  Paris ,  il  étoit  feul  dans  fon 
hôtel ,  oc  fans  armes ,  èc  avec  moins  de  fuite  ,  qu'il  ne  con- 
venoit  peut-être  à  Ion  rang  ,  &  à  la  fîtuation   où  l'on  fe 
trouvoit  alors  3   ce  qui  failoit  voir  manifcftement  ,  qu'il 
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n'avoic  jamais  penfé  ,  ni  à  attaquer  ,  ni  à  être  attaqué  :  Qu'au 
refte  la  modération  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  cette  oc-  Henri 
cafîon,  en  fe  tenant  lur  la  défenfivc  j  le  foin  ,  6c  la  peine,  III. 
qu*ii  s'étoit  donnés  pour  arrêter  les  fuites  du  foulevemenc  j  i  f  8S. 
pour  fouftraire  aux  infultes  de  la  populace  plufieurs  des  mi- 
nières de  S.  M.  malgré  la  certitude  qu'il  avoit  des  mauvais 
offices  qu'ils  lui  avoient  rendus  auprès  d'elle  ,  6c  qui  ne  ten- 
doient  qu'à  fa  perte  -,  6c  pour  la  confervation  des  SuilTes ,  ôc 
du  régiment  des  Gardes  ,  expofés  au  jufte  refTentiment  des 
Pari/Iens,  prouvoient  évidemment  que  bien  loin  de  man- 
quer de  refped  à  S.  M.  ôc  d'avoir  cherché  à  répandre  le  trou- 
ble dans  Paris ,  où  à  fe  venger ,  il  n'avoit  rien  plus  à  cœur , 
que  de  faire  plaifir  à  S.  M.  6c  d'éviter  toutes  les  occafîons  qui 
pourroient  lui  donner  quelque  fujet  légitime  de  fe  plaindre 
de  fa  conduite  :  Que  fi  S.  M.  vouloir  bien  fe  donner  la  peine 
d'examiner  à  loifîr  ,  6cfans  prévention  ,  ce  qu'il  avoit  l'hon- 
neur de  lui  reprefenter,  il  efpéroit  qu'il  ne  lui  refteroit  plus 
aucun  doute  fur  fon  innocence  :  Qiie  cependant  il  avoit  été 
très-fenfîble  au  départ  fubit  de  S.  M.  parce  qu'il  lui  ôtoitles 
moyens  de  lui  donner  des  preuves  certaines  de  fon  attache- 
ment, d>c  de  la  droiture  de  fes  intentions, comme  il  le  fou- 
haitoit ,  6c  qu'il  l'avoit  protefbé  à  la  Reine  dans  la  vifite  qu'il 
lui  avoit  rendue  auflîtôt  après  :  Qi-i'en  effet  par  fa  prudence 
6c  fa  modération  ,  il  étoit  venu  à  bout  de  mettre  les  choies 
en  état  de  pouvoir  faire  un  accommodement  dont  S.  M. 
feroit  fatisfaite ,  6c  où  fa  gloire  ne  courroit  aucun  riique  3  6c 
que  puilque  la  jaloufie  de  fes  ennemis  qui  avoient  confeillé 
à  S.  M.  d'abandonner  Paris,  ne  lui  permettoit  pas  de  jouir 
de  cet  avantage ,  il  étoit  du  moins  réfolu  de  ne  point  s'é- 
carter de  la  modération  qu'il  avoit  gardée  jufqu'alors  j  6c 
de  fe  comporter  de  telle  forte  dans  tous  ces  troubles,  que 
S.  M.  6c  tous  les  gens  de  bien  fuffent  obligés  de  reconnoître 
qu'il  ne  fouhaitoit  rien  davantage,  que  de  mériter  les  bonnes 
grâces  de  S.  M.  6c  l'approbation  de  tous  les  honnêtes  gens, 
en  rempliflant  exactement  tous  fes  devoirs. 

C'eft  ainfi  que  le  duc  de  Guife  fembloitinfulter  au  Roi: 
cependant  il  s'expliquoit  bien  plus  ouvertement ,  en  écri- 
vant à  fes  amis.  55  A  peine,  leur  difoit-il  ,  avions-nous  pris 
^î  toutes  nos  mefures ,  pour  ne  pas  donner  dans  le  piège  q.ue 
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53  nous  tendoîent  quelques  gens  mal  intentionnés  ,  qui  n'a- 
Henri  "  voient  en  vue  que  d'éloigner  de  la  Guienne  la  guerre  qu'on 
III.  î>  avoit  réfolu  de  faire  aux  hérétiques  j  nous  étions  lur  1^ 
1588,  "  point  de  donner  fatisfadion  au  Roi ,  au  fujet  des  mouve- 
53  mens  arrivés  en  Picardie ,  parce  que  nous  avions  fi^u  en- 
53  gager  nos  amis  à  ne  point  s'oppofer  aux  défordres  que 
33  pouvoit  commettre  le  régiment  de  Picardie  ,  que  le  due 
33  d'Efperncn  faifoit  pafîer  en  Flandre  ,  quoiqu'il  fût  deftiné 
33  à  marcher  du  côté  de  la  Guienne  ^  lorlque  le  même  d'EC 
33  pernon ,  comme  fî  (^'eût  été  peu  de  choie  pour  lui  d'avoir 
33  troublé  le  repos  de  la  Picardie  ,  partit  pour  la  Norman- 
33  die,  réfolu  d'y  répandre  de  même  la  difcorde  &;  la  di- 
33  viiîon  ^  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'arriver ,  û.  le  défir 
33  de  faciliter  au  Roi  les  moyens  de  tourner  fes  armes  contre 
33  la  Guienne  ne  l'eût  emporté  fur  Quelques  autres  confidé- 
«  rations  ,  6c  ne  nous  eût  engagés  à  écrire  aux  amis  que 
33  nous  avons  dans  cette  Province  ,  de  n'apporter  aucun 
53  obftacle  aux  entreprifes  qu'il  pourroit  faire.  Mais  il  ne  fe 
33  contenta  pas  d'épuifer  les  forces  deftinées  à  exterminer 
33  les  hérétiques ,  en  mettant  garnifon  dans  des  places  qui 
33  n'en  avoient  pas  befoin  ,  &c  d'employer  à  des  courfes  in- 
53  frudueufes  un  tems  favorable  pour  faire  la  guerre  avec 
33  fuccès  :  il  ofa  même  attaquer  mon  honneur ,  qui  m'eft  plus 
55  cher  que  ma  propre  vie ,  par  les  bruits  défavantageux  qu'il 
55  fit  courir  à  mon  fujet  ,  de  par  les  mauvaifes  impreffions 
55  qu'il  donna  de  moi  à  S.  M.  me  repréfentant  comme  un 
53  homme  qui  auroic  formé  le  delîltin  de  faire  de  Paris  une 
53  boucherie  ,  de  s'alïïirer  de  la  perfonne  du  Roi ,  de  piller 
>3  cette  Capitale  ,  &  de  ruiner  le  Royaume  5  afin  d'amaiîer 
33  de  l'argent  de  tous  côtés  &  de  fe  rendre  le  maître  de  por- 
33  ter  la  guerre  où  bon  lui  fembleroit.  Ce  qui  augmenta  en» 
33  core  ma  peine  ,  c'efl  que  fur  ces  entrefaites  je  reçus  des 
33  lettres  de  S.  S.  qui  m'avertifFoit  paternellement  d'être  toû- 
33  jours  fidèle  ,  &c  foumis  au  Roi  mon  Seigneur  6c  mon  Sou- 
»  verain.  Tout  cela,  je  l'avoue,  me  mettoit  au  défefpoir  ^ 
33  dans  la  perfuafion  où  j'érois  que  S.  M.  ainfî  prévenue  fon- 
33  geroit  beaucoup  moins  à  faire  vivementla  guerre  aux  héré-. 
53  tiques  qu'à  prévenir  les  defleinsqu'onpourroit  avoir  formés 
T>  contre  elle-même» 
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Î5  Mais  au  milieu  de   ces    réflexions  accablantes  ,  j'ap-  ■ 

>5  pris  que  le  Roi  faifoic  venir  quatre  compagnies  d'infan-  Henri 
»>  terie  Françoife  de  trois  autres  de  SuifTes,  Jugez  fi  je  ne  fus       III. 
«pas  très-fenfible  ,  comme  cela  étoit  naturel  ,  à  l'afFront     1588, 
>3  qu'on  me  faifoit ,  de  révoquer  en  doute  ma  fidélité.  Aufli- 
«  tôt  pour  ôter  au  Roi  tout  lujet  de  penfer  mai  de  ma  con- 
)5  duite,  fans  m'amufer  à  prendre  aucunes  fûretés,  ôc  corn- 
»  pcant  uniquement  fur  mon  innocence  &:  fur  mes  fervices, 
>î  je  me  rendis  en  toute  diligence  à  Paris ,  perfuadé  que  par 
«  cette  démarche  pleine  de  franchife.ôc  en  ouvrant  mon  cœur 
w  à  S.  M.  je  leverois  tous  Jes  ombrages  qu'on  auroit  pu  lui 
«  avoir  donnés  de  ma  conduite.  Après  avoir  eu  l'honneur 
«  de  lui  baifer  la  main,  &  lui  avoir  rendu  raifon  d'un  retour  fî 
55  fubit,  deux  jours  s'écoulèrent,  pendant  lefqueis  S.  M.  m'en- 
53  tretint  plufieurs  fois  de  la  guerre  qu'elle  vouloit  faire  en 
53  Guienne.  Il  eft  vrai-femblable   que   pendant    ce  tems-là 
53  elle  s'informa  aufîi  de  ce  qui  me  regardoit  ^  de  elle  ne  pue 
53  manquer  d'apprendre  que  j'étois  venu  prefque  feul ,  &  que 
53  j'étois  dans  mon  hôtel  aufîi  peu  accompagné  qu'un  fîmple 
53  particulier.  Malgré  cela  cependant  elle  nelaifîà  pas  le  i  2, 
53  de  Mai  de  faire  entrer  des  troupes  dans  Paris  dès  la  pointe 
53  du  jour  par  la  porte  Saint-Honoré.  Elle-même  alla  les 
33  recevoir  à  cheval  ,  fuivie   de  toute  fa  Cour  j  6c  donna 
33  ordre  au  Meftre-de-Camp  du  régiment  des  Gardes,  &c  aux 
33  colonels  des  Suiffes ,  de  fe  faifir  de  toutes  les  places  de  la 
53  ville.  En  même  tems  on  eut  foin  de  difperfer  les  troupes 
33  delà  bourgeoifîe ,  ôc  de  les  tenir  éloignées  de  leurs  quar- 
53  tiers ,  afin  qu'elles  fufTent  hors  d'état  de  fe  fecourir  récî- 
53  proquement  au  befoin,  Se  d'agir  dans  l'occaiion,  . 

33  J'étois  pour  moi  dans  mon  lit  ,  ne  penfant  à  rien  moins 
33  qu'à  ce  qui  arriva  ,  lorfque  je  fus  éveillé  par  quelques-uns 
»3  de  mes  amis ,  que  leurs  affaires  avoient  appelles  à  Paris , 
33  qui  m'informèrent  de  ce  qui  fe  pafToit.  Cependant  les  Bour- 
33  geois  animés  par  la  vue  du  danger  qui  les  menaçoit ,  fans 
33  avoir  pris  d'avance  aucunes  mefures ,  &  comptant  unique- 
33  ment  fur  ma  préfence  ,  après  avoir  afîigné  à  ceux  qui  les 
33  commandoient  chacun  leur  emploi ,  coururent  aux  armesj 
53  de  un  moment  après  fe  trouvèrent  retranches  à  dix  pas 
>a  des  troupes  du  Roi,  à  quills  déclarèrent  auffitôt ,  qu'elles 
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î3  eufTent  à  fordr  de  la  ville  6c  des  fauxbourgs  5  Se  que  Ci 

Henri  >3  elles  ne  fe  retiroient  pas  de  gré ,  on  fc^auroic  bien  le  leur 
m.  >3  faire  faire  de  force.  Sur  ces  entrefaites ,  un  des  Bourgeois 
I  iSS.  "  ^yânc  par  hazard  re(^ii  quelque  coup  d'un  des  SuiiFes ,  le 
>3  peuple  fit  auffitôt  main-bafTe  lur  eux  5  en  tua  ou  blelîa  plu- 
«  îîeurs  ,  èc  les  défarma.  Dans  le  même  tems  les  troupes 
53  Fran^oifes  furent  auffi  mifes  en  déroute  ,  &  obligées  de  fe 
53  réfugier  en  confufion  dans  les  mailons  voifînes.  Le  bruic 
55  m'obligea  moi-même  à  fortir  de  chez  moi  5  je  parcourus 
53  la  ville  5  &  en  même  tems  je  fauvai  la  vie  à  neuf  cens  SuilTes 
53  qui  couroient  rilque  d'être  alïommés.Enfuite  je  lis  auffi  re- 
53  conduire  les  troupes  Françoifes  au  Louvre.  Ainfî  fe  palîa 
53  cette  journée ,  qui  p*ar  la  grâce  de  Dieu  ,  a  été  une  des  plus 
53  glorieufes  de  ma  vie. 

53  La  nuit  fut  toute  employée  à  parcourir  la  ville  ,  à  vifiter 
53  les  corps-de- garde  ,  à  parler  au  peuple,  ôc  à  l'appaifer  â 
53  force  de  prières ,  de  confeils,  d'exhortations  ,  &c  même  de 
53  menaces  5  en  forte  qu'il  ne  s'efl  trouvé  perfonne  qui  aie 
53  perdu  la  moindre  chofe  ,  &:  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  feule 
33  goutte  de  fang  répandue  ,  quoique  le  peuple  fût  fort  ani- 
53  mé  ,  lur  ce  qu'il  difoit  fçavoir  très-certainement  qu'on 
53  avoit  préparé  vingts  gibets  ,  que  plufieurs  bourreaux  s'é- 
53  toient  rallemblés ,  d>c  que  la  Cour  vouloit  faire  pendre  plus 
33  de  lix-vingts  bourgeois ,  dont  elle  avoit  donné  la  lifte.  Ce 
33  qui  me  donne  une  joye  fenfible ,  c'eft  que  par-là  je  me  vois 
53  juftifié  des  faux  bruits  qu'on  faifoit  courir  contre  moi ,  que 
33  j'avois  réfolu  de  faire  une  boucherie  de  Paris ,  de  de  mettre 
>3  la  ville  au  pillage.  En  effet  puifque  j'etois  en  état  d'exé- 
53  cuter  les  dellèins ,  dont  mes  ennemis  m'acculoient  auprès 
53  de  S.  M.  ôc  que  cependant  je  ne  l'ai  point  fait,  il  n'en  faut 
>3  pas  davantage  pour  leur  fermer  la  bouche  -,  ce  qui  me 
53  caufe  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'en  même  tems  j'ai  prouvé 
»3  par-là  le  refped  que  j'avois  pour  S.  M.  en  faifant  rendre 
53  aux  croupes  du  Roi  leurs  armes  ,  leurs  drapeaux  ,  leur  tam- 
53  bours,  6c  prenant  foin  qu'elles  fuflènt  conduites  en  lieu  de 
55  fureté  3  enfin  en  me  comportant  en  tout  avec  modération 
53  6c  une  retenue ,  qu'en  pareil  cas  on  auroit  peut-être  eu  bien 
53  de  la  peine  à  trouver  dans  tout  autre. 

53  Mais  cette  joye  n'a  pas  duré  long-tems  ,  parce  que 
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S.  M.  efl  tout  d'un  coup  fortie  de  Paris ,  fur  l'idée  que  les  '"'■""■■——"" 
auteurs  de  cette  émotion  lui  avoient  encore  mife  en  tête,  H  E  k  r  i 
que  j'avois  deiFein  de  m'affûrer  de  fa  perfonne  j  mais  à  Dieu  III. 
ne  plaife  ,  quoique  j'eufTe  pu  l'exécuter  fans  peine  ,  qu'un  1588. 
pareil  projet  me  foie  jamais  venu  dans  l'efprit.  Depuis  je 
me  fuis  rendu  maître  de  l'Arfenal ,  de  la  Bafbille  ,  ôc 
de  quelques  poftes  avantageux  des  environs  de  Paris  j 
j'ai  Fait  fcellerles  cofFres  du  Roi ,  afin  que  ,  comme  Co-s  fi- 
nances n'appartiennent  qu'à  lui ,  elles  lui  foient  remifes , 
auffitôt  que  fon  refTentiment  fera  pajGTé  -,  ôc  j'ai  lieu  d'at- 
tendre des  prières  de  tous  les  gens  de  bien ,  des  foins  de 
S.  S.  6c  des  autres  Princes  Catholiques ,  8c  des  preuves 
que  j'ai  données  en  cette  occafion  ,  de  mon  zélé  &  de  mon 
attachement  pour  fa  perfonne ,  qu'il  ne  fera  pas  en  eiFet 
de  longue  durée  :  Que  s'il  en  arrive  autrement ,  j'efpére 
avec  les  mêmes  moyens  que  j  ai  employés  juiqu  ici,  conti- 
nuer dans  la  fuite  à  défendre  la  Religion  6c  les  Catholi- 
ques,  6c  les  mettre  à  couvert  des  pernicieux  complots  qu'a- 
voient  formés  contre  eux  les  fauteurs  d'hérétiques ,  dont 
S.  M.  eft  obfédée. 
A  l'égard  des  lettres  que  le  duc  de  Guife  écrivit  à  toutes 
les  villes  du  Royaume  ,  elles  ne  contenoient  que  les  mêmes 
chofes  en  termes  différens.  Après  avoir  fait  l'éloge  avec  un 
air  de  mépris  infultant ,  de  la  clémence  àc  de  la  bonté  du 
Roi ,  il  difoit  qu'il  appréhendoit  cependant  que  les  mau- 
vais confeils ,  qui  lui  avoient  il  fouvent  fait  commettre  les 
mêmes  fautes ,  dont  la  Religion  avoit  re^û  un  préjudice 
confidérable  ,  ne  l'engageâflént  encore  à  abandonner  le 
louable  projet  qu'on  avoit  formé  ,  de  continuer  la  guerre 
contre  les  hérétiques  j  ajoutant  ,  que  comme  il  voyoit  les 
Parifiens  bien  difpofés  à  en  pourfuivre  l'exécution ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  les  exhorter ,  fauf  en  tout  l'autorité  du 
Roi ,  à  s'unir  à  eux  pour  ce  fujet ,  6c  à  ne  pas  foufFrir  que 
fous  prétexte  de  l'obéïiFance  due  à  S.  M.  on  fît  chez  elle 
aucun  changement,  comme  d'y  bâtir  des  arfenaux,  d'y  éle- 
ver des  citadelles ,  ou  d'y  mettre  des  garnifons ,  au  gré  dts 
ennemis  de  la  Religion. 

A  ces  lettres  les  Parifiens  en  avoient  joint  d'autres  de  leur 
part,  où  ils  ne  faifoient  point  myftére  des  noms  du  roi  de 
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Navarre  ,  &  du  duc  d'Efpernon ,  que  le  duc  de  GuiTe  avoîc 
Henri  exprès  fupprimés.  Ils  diioienc  :  Qiie  leur  delîein  étant  de  fe 
III.  rendre  maîtres  de  Paris,comme  étant  la  capitale  duRoyaume, 
1588.  ^^^  d'abolir  entièrement  la  Religion,  après  avoir  prévenu 
le  Roi  contre  le  duc  de  Guiie  par  les  calomnies  dont  ils  lui 
avoient  rempli  l'efprit  ,  ils  Tavoient  engagé  à  faire  entrer 
dans  Paris  les  Suilîès  6c  les  gardes  Françoifes  :  Que  fur  l'a- 
vis qu'en  avoic  rec^u  le  duc  de  Guife  ,  comme  il  avoit  cru 
qu'il  y  ailoit  de  fon  honneur  d'effacer  les  mauvaifes  imprefl 
lions  qu'on  avoic  données  de  lui  à  S.  M.  il  écoit  fur  le  champ 
parti  de  Soiflons ,  &c  écoit  entré  dans  Paris  en  plein  jour,  fui- 
\i  de  fept  chevaux  feulement ,  d'où  il  écoic  ailé  fe  préfencer 
au  Roi ,  prêc  à  rendre  raifon  de  fa  conduite  :  Que  malgré 
cela  les  confeils  des  gens  mal  incencionnés  avoienc  prévalu 
fur  l'efpric  de  ce  Prince  ,  à  qui  ils  avoienc  fc^a  infpirer  une 
peur  chimérique  d'un  danger  imaginaire  ,  èc  qu'il  avoic  eu 
l'imprudence  de  faire  encrer  la  nuit  des  croupes  écrangéres 
dans  Paris  :  Que  les  Paridens  appréhendant  de  leur  côcé 
pour  eux-mêmes ,  pour  leurs  femmes  ,  leurs  enfans ,  pour  la 
Religion  furcouc ,  dont  les  parcifans  du  roi  de  Navarre  mé- 
nageoienc  la  ruine  par  cecce  incrîgue  ,  avoienc  auiîicôc  pris 
les  armes  ^  qu'ils  avoienc  chargé  ceux  qui  venoienc  lesacca- 
quer  5  qu'ils  les  avoienc  vaincus  prefque  fins  réfiftance  ,  èc 
fans  répandre  de  fang  •  &  qu'en  rendanc  ainfi  la  tranquillité 
â  la  Capitale,  ils  avoient  mis  la  Religion  à  couvert  des  en. 
treprifes  de  [es  ennemis  :  Qu'après  cette  victoire,  quoique  le 
calme  régnât  dans  Paris,  &  qu'on  ne  dût  rien  appréhender 
d'un  peuple  fidèle  ,  égalemenic  attaché  à  ia  Religion  &  à  fon 
Prince,  ceux  même  qui  avoient  donné  d'abord  au  Roi  de 
il  mauvais  confeils ,  n'avoienc  pas  laiiTé  de  lui  faire  encore 
encendre  qu'il  avoic  perdu  couce  aucoricé  ,  &  que  le  feul  par- 
ti qu'il  eue  à  prendre,  pour  meccre  fa  vie  à  couverc ,  écoic  de 
s'éloigner  :  Que  leur  avis  avoic  écé  fuivi  ;  Qu'on  avoic  vii  ce 
Prince  abandonner  lâchemenc  la  Capicale  3  qu'il  avoic  écé 
enlevé  du  Louvre  ,  fans  avoir  le  cems  de  fe  reconnoîcre  (i) , 
conduic  de-là  à  la  inaifon  de  Damville  allié  d'Efpernon ,  &: 


(l)  La  lettre  porte  ,  V auraient  enlevé 
au  Louvre  ,  ^  conduit  en  let  maifon  de 
'Damville  ,  allié  dndit  d'Effernon  ,   ^ 


frère  de  Montnorenci  ,  ajfocié  dtt  roi  de 
'Navarre. 
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cnfuîte  à  celle  cleMonmorenci,qu'on  fçavoit  être  lié  d'inrërêcs  '!^r!^!rr^r;!:^ 
avec  le  roi  de  Navarre  :  Qii'ils  ecoient  bien  aifès  de  les  infor-  Henri 
mer  de  ces  circonftances,  &  de  leur  faire  bien  comprendre,       III. 
que  c'ëcoin  à  leur  Religion  ,  à  leur  vie  ,  ôc  à  leurs  biens  que     i  cgg 
l'on  en  vouloir,  afin  qu'elles  proficaiTent  de  leurs  avis  ,  êc 
fongeallent  à  prendre  leurs  melures  :  Qu'ils  les  exhortoienc 
donc,  puiiqu'elles  étoienc  autant  de  membres   de  l'Etat,  à 
s'iinir  plus  étroitement  que  jamais  à  la  Capitale  ,  à  conti- 
nuer d'entretenir  commerce  avec  eux  ,  ôc  au  cas  qu'elles 
euflent  quelques  requêtes,  ou  quelques  plaintes  à  préfenter 
au  Roi  pour  le  bien  de  la  Religion  ou  le  foulagement  du 
peuple ,  à  les  leur   communiquer  auparavant  par  quelques 
personnes  de  confiance ,  &  capables  de  manier  les  affaires , 
afin  d'avoir  parc  aux  avantages  qu'on  retireroit  de  cette  in- 
telligence ,  &  de  ce  concert  réciproque  :  Qu'en  effet  le  t^ms 
étoit  venu  de  verfer  tous  d'un  commun  accord  jufqu^à  la  der« 
niére  goutte  de  leur  fang,  ou  de  rendre  la  Religion  Catho- 
lique vidorieufe  des  efforts  du  roi  de  Navarre ,  àc  de  fecouer 
le  joug  d'Efpernon. 

Nous  avons  vu  la  joye  &  la  confiance ,  avec  laquelle  le 
duc  de  Guife  parloir  dans  {^qs  lettres  à  ks  amis.  Celle  qu'il 
écrivit  quatre  jours  après  à  Chriftophle  de  Bafïompierre  qui 
étoit  l'ami  intime  ,  ôc  qu'il  appelle  fon  petit  cœur  ,  efb  d'ua 
homme  enivré  de  fa  fortune.  Il  lui  marquoit  qu'on  dévoie 
préfenter  le  lendemain  une  requête  contre  le  duc  d'Efpernon, 
où  l'on  n'avoit  rien  oublié  pour  le  dépeindre  avec  toutes  les 
couleurs  ,  dont  fon  portrait  pouvoit  être  accompagné  :  Que 
la  veille  il  étoit  aile  à  l'Hôtel- de-ville  recevoir  le  ferment 
de  la  Chapelle- Marteau  ,  qui  venoit  d'être  élu  Prévôt  des 
Marchands  ,  auffi-bien  que  de  Roland  Diredeur  Général 
des  monnoies ,  de  Compan  ,  &;  de  quelques  autres  bons  Ci- 
toyens ,  zélés  Catholiques,  en  qualité  d'Echevins  :  Que  pour 
ce  qui  étoit  du  Prévôt  des  Marchands  de  Perreufe ,  il  étoit  â 
la  Baftille  3  ôc  que  les  autres  Echevins  étoient  des  traîtres 
qui  avoient  pris  la  fuite  :  Qiie  jamais  on  n'avoit  vu  un  fî 
grand  calme  fuccéder  à  un  orage  fî  violent:  Que  jamais  les 
Parifiens  n'avoient  été  fî  doux  &  fî  foumis  :  Qu'on  n'avoit 
pas  perdu  la  moindre  chofe  dans  le  tumulte  ^  àc  que  les 
troupes  SuifTes  ôc  Franc^oifes  avoient  recouvert  exademenc 
Tome  X,  Nn 
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toutes  leurs  pertuîfanes ,  tous  leurs  cafques ,  toutes  leurs  ar- 
Henri  quebufes ,  &  leurs  épées  :  Qu'on  l'avoic  traité  de  la  manière 
III.  ^^  P^^^  indigne  j  &  qu'on  avoir  tramé  contre  lui  les  com- 
I  ç8  8,  plots  les  plus  noirs  qui  ienroient  bien  l'intrigue  Huguenotej 
mais  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoir  évité  le  précipice  , 
fécondé  du  courage  ,  de  la  fidélité  ôc  de  la  foumiflîon  des 
Parifiens  :  Qu'ils  étoient  encore  dans  toutes  les  mêmes  dif- 
poficions  à  ion  égard^du  refle  bien  réiolus  de  travailler  de  tout 
leur  pouvoir  à  l'afFermilIement  de  la  Religion,  &;  à  la  fureté 
d,^  leur  ville.  Ilajoûtoit  :»  Le  Roi  levé  des  troupes  de  Ton  côté, 
rs  nous  en  levons  de  même  du  nôtre  :  Il  efb  à  Chartres  5  ôc 
«  nous  dans  Paris  •  telle  eft  la  iîcuation  de  nos  affaires  :  ren- 
>5  dez-vous  incefTamment  ^  vous  verrez  que  nous  ne  man- 
»  quons  ni  de  crédit  ni  d'amis ,  de  rien  en  un  mot  :  furtouc 
53  vous  nous  trouverez  bien  difpofés  à  être  toujours  inviola- 
»  blement  attachés  à  S.  M.  tel  eft  le  parti  de  tout  homme  de 
»  bien  ,  &  de  tout  bon  Catholique,  «t  Quoique  cqs  lettres  ne 
s'adrefTaflènt  qu'à  des  particuliers ,  &:  que  l'intention  ne  fût 
pas  de  les  rendre  publiques ,  les  émifTaires  du  Duc  ne  laifl 
^•-^  îoient  pas  de  les  faire  courir  ,  afin  qu'en  les  comparant  avec 

les  lettres  du  Roi  ,  &:  les  ordres  qu'il  donnoit  ,  il  n'y  eût 
perfonne  qui  ne  reconnût  d'abord  combien  penfoient  diffé- 
remment le  Prince  &  le  Duc ,  &  qui  ne  comprît  par-là  quel 
étoit  le  meilleur  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  les  cir- 
conftances  où  l'on  fe  trouvoit  alors. 

Cependant  le  duc  de  Guife  qui  appréhendoît  que  la  di- 
fette  ne  fe  ïix.  fentir  dans  une  ville  auffi  peuplée  que  Paris, 
où  il  étoit  aimé  à  l'adoration  ,  forma  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maître  de  tous  les  poftes  des  environs  ,  qui  pouvoienc 
facilirer  le  tranfport  des  vivres ,  ôi  y  fiire  régner  l'abon- 
dance. Dans  cette  vue  il  fît  une  courfe  jufqu'à  Meaux  & 
â  Château-Thierry ,  deux  villes  fîtuées  fur  la  Marne  ,  ac- 
compagné du  cardinal  de  Guife.  Pour  le  vieux  cardinal  de 
Bourbon,  qu'il  traînoit  partout  avec  lui  comme  un  phan- 
tôme,  qui  lui  férvoit  à  faire  illufîon  au  peuple  ,  il  l'avoic 
laiffé  dans  Paris.  Ce  Prince  après  la  journée  dts  Barricades 
avoit  quitté  Soiffons  ,  ôc  s'étoit  rendu  à  Paris  avec  le  car- 
dinal de  Vendôme  (on  neveu,  &  fils  du  prince  de  Condé, 
frère  du  vieux  Cardinal.  Ce  n'eftpas  au  refte  qu'il  fût  alors 
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attaché  au  parti  de  la  ligue  j  mais  le  Roi  lui  avoic  fait  dire  ^=5 
qu'il  Ibuliaicoic  qu'il  reftac  auprès  de  Ton  oncle  ,  dans  VqL  Henri 
pérance  que  fa  préfence  contribuëroic  à  modérer  les  iàillies       III. 
du  Duc  hc  du  vieux  Cardinal.  i  cRS 

Le  duc  de  Guife  fît  auffi  en  même  tems  fur  Melun  une 
tentative  qui  ne  lui  réiiiîît  point.  Triflan  de  Rofbeing  cheva- 
lier des  ordres  de  Saint  Michel  &  du  Saint  Efprit ,  homme 
déjà  fort  âgé  ,  qui  avoit  des  terres  dans  les  environs  ,  ôc 
étoit  Gouverneur  du  château  ,  s'étoit  enfermé  dans  cette 
place,  réfolu  de  la  défendre.  Le  Duc  le  fomma  d'abord  de 
fe  rendre  ^  de  fur  (on  refus ,  il  vouloit  ufer  de  menaces  j  mais 
de  Rofbeing  lui  dit  nettement  qu'il  étoit  trop  vieux  pour 
trembler,  &  qu'il  feroit  trop  honoré  de  pouvoir  facrifier  le 
peu  de  jours  qui  lui  reftoient ,  à  fa  patrie  6c  à  fon  Roi ,  à 
qui  il  étoit  redevable  de  tant  de  grâces.  Le  Roi  fit  auffi- 
tôt  après  marcher  à  fon  fecours  Charle  de  Bourbon  de 
Rubenpré ,  qui  fut  fuivi  de  Miraumont  j  àc  ces  deux  Gé- 
néraux de  concert  rompirent  toutes  les  mefures  du  Capi- 
pitaine  Saint  Paul,  que  le  duc  de  Guifè  avoit  chargé  du 
fiége  de  cette  place. 

La  Reine  mère  avoit  envoyé  dans  Corbeil ,  ville  fîtuée 
fur  la  Seine  au  deilbus  de  Melun  ,  Jean  d'Hemery  fîeur  de 
Villers ,  Gentilhomme  de  balTe  Normandie  ,  qui  s'étoit  di{l 
tingué  par  fa  bravoure  ,  &  auquel  cette  Princefïè  s'incé- 
refïbit  ,  parce  qu'il  avoit  époufé  une  Dcmoifelle  Cypriote 
qui  avoit  été  du  nombre  de  {qs  filles.  D'Hemery  garda  Cor- 
beil au  nom  du  Roi  pendant  quelque  tems  j  mais  ce  Prince 
qui  voyoit  que  cette  place  peu  propre  d'elle-même  à  faire 
réfiftace  ,  étoit  d'ailleurs  fî  voifine  des  Parifîens  ,  qu'ils  ne 
manqueroient  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  s'en  ren- 
dre maîtres ,  perfuadé  que  s'ils  réuffilfoient  d'abord ,  ils  n'en 
deviendroient  que  plus  obftinés  dans  la  révolte ,  lui  envoya 
ordre  quelque  tems  après  de  l'abandonner. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  un  incident ,  qui  en  lui-même 
avoit  quelque  chofe  de  ridicule  ,  mais  qui  lervit  à  augmen- 
ter la  douleur  publique ,  &c  dont  les  fuites  furent  très-pré- 
judiciables au  parti  du  Roi.  Il  femble  qu'il  étoit  du  deflin 
de  ce  Prince  que  tout  ce  qu'il  avoit  le  plus  ardemment  aimé 
contribuât  à  hâter  fa  perte.  Il  y  avoit  cinq  ans  qu'il  avoit 
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'.;  infticué  à  Paris  une  confrérie  de  Pénicens  :  il  Ce  trouvoîcîuL 

Henri  même  affez  fouvent  à  leurs  proceffions  ,  portant  l'habit  des 
III.  confrères,  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  qu'il  pouvoir  par- 
t.1588.  ^^  ^^  rendre  agréable  à  Dieu  &  aux  hommes.  La  plupart: 
même  des  Ligueurs  s'étoient  entoilés  dans  la  confrérie.  Ils 
prirent  donc  le  prétexte  d'aller  ainfi  en  procelfion  jufqu'â 
Chartres,  pour  reconnoître  de  plus  près  l'état  des  affaires 
du  Roi,  éc  difpofer  le  peuple  de  cette  ville,  qui jufqu'alors 
avoir  tenu  le  parti  de  ce  Prince ,  à  fecoiier  à  la  première 
occafion  le  joug  de  robéïflànce.  Mais  appréhendant  que 
dans  un  tems  que  la  Cour  croyoit  avoir  tout  à  craindre ,  èc 
après  tous  les  iujets  que  les  Parifiensavoient  donné  à  Henri 
de  fe  défier  d'eux  ,  on  ne  voulût  pas  les  recevoir ,  ils  s'a- 
dreiïèrent  à  Henri  de  Joyeuie  qui  en  entrant  dans  l'Ordre 
des  Capucins  avoir  pris  le  nom  de  Frère  Ange  j  &.  le  priérenc 
de  mener  lui-mêmj  la  proceflion.  Ils  lui  repréfentérent  pour 
l'y  engager,  que  ce  fpedacle  de  dévotion  ne  pouvoit  manquer 
de  faire  plaiiir  à  un  Prince  auiîl  religieux,  que  le  Roi  •  ce 
font  les  termes  dont  ils  fe  fervoient  pour  l'infulter.  Le  Frère 
Ange  leur  accorda  d'autant  plus  aifement  ce  qu'ils  fou^ 
Laitoient  ,  qu'il  fçavoit  que  Henri  aimoit  ces  fortes  de 
dévotions.  Le  Préfident  de  Neuilly  etoit  du  nombre  des^ 
Confrères  ^  ôc  les  Ligueurs  l'avoient  chargé  de  profiter  de 
cette  occafion  ,  pour  obliger  ceux  qui  dans  cette  ville  te^ 
noient  pour  le  parti,  à  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité au  duc  de  Guife  ^  car  il  n'y  avoir  plus  aucune  ville  dans 
le  Royaume  qui  ne  fûtinfedée  de  ce  poifon.  Le  Préfident 
s'acquitta  impunément  de  fa  commilîion  fous  les 'yeux  du 
Roi,&:  fans  qu'il  fe  mît  en  devoir  de  l'empêcher  ^  &  quel- 
ques avis  que  pût.  lui  donner  le  maréchal  de  Biron ,  qu'un 
des  Chanoines  avoit  averti  du  lieu  où  les  fadieux  tenaient 
leurs  afi^emblèes  ,  quelques  efforts  qu'il  fît  pour  engager  ce; 
Prince  à  les  faire  arrêter  ^  il  ne  put  jamais  en  venir  a  bouCc. 

i^/>:2  du  Livre  ^t^atre -vingt ^dixième. 
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Ependant  la  Reîne-mëre  qui  ëtoîc  refiée  à  Paris  ,  corn- 


niençoic  à  fentir  la  faute  qu'elle  avoic  faite ,  de  prêter  Henri 

d'ctDurd  elle-même  des  armes  à  la  révolte,  en  agiiîanc  de.      III, 
concert  avec  les  révoltés.  Mais  il  éroic  bien  tard  de  penfer     j  -  g  g 
àfe  repentir  d'un  mal,  auquel  il  n'y  avoit  plus  de  remède,      suiiedes 
Du  moins  rravailla-t'elle  à  conferver  au  Roi  Ton  fils  quel-  affaires  d© 
qu'ombre  d'autorité  par  une  e(péce  de  foumiflion.  Dans  cette.   ^^"^^'      ^ 
vue  elle  fit  dire  fous  main  au  Premier  Préfidenc  de  Harlay^ 
&:au  Préfident  de  la  Guefle ,  qu'il  feroit  à  propos  que  le 
Parlement  députât  à  la  Cour  quelques-uns  de  fon   corps  y 
pour  faire  excufe  au  Roi  ilir  ce  quis'étoic  pafle  ,  ôcl'afîurer 
de  fa  foumiffion  &.  de  fa  fidélité. 

Sur  cet  avis  intervint  un  Arrêt  conforme  aux  intentions  de.    Dépuratîoîs 

cette  Princelle  ,  &  qui  fut  donné  à  la  requifition  de  Tacque  ^uPariemen? 

j     I     /^       n     n  r^  '  \       c  »-i  ^  >  '     de  Paris  au 

de  ia  CjEuelle  Procureur  (acneral ,  ahn  qu  il  parut  que  ce  n  e-  Roi. 

toit  que  de  (on  propre  mouvement,  6c  pour  iatisfaire  à  fon- 

devoir,  que  le  Parlement  taifoic  cette  démarche.  On  nomma 
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'1   '     I         pour  cette  députation  le  Prëfident  de  la  Guefle ,  \qs  Con- 
Henri  ieiliers  Jacque  Briiardjean  Courtin ,  Profper  Bauin ,  Jacque 
m.       Gillot  ,ôc  le  Procureur  Général  de  la  Guefle.  Ces  députés 
I  j  8  8,     fe  rendirent  à  Chartres  ^  &:  ayant  obtenu  audience  de  S.  M. 
firent  en  fa  prëfence  un  difcours  ,  tel  qu'on  auroit  pu  le 
défirer  dans  les  tems  les  plus  tranquilles.  Le  Roi  leur  ré- 
pondit que  la  Reine  fa  mère  lui  avoit  déjà  donné  avis  de 
la  réfolution  de  la  Compagnie  &  de  leur  arrivée  :  Que  cette 
démarche  lui  avoit  fait  d'autant  plus  de  plaifîr,  que  jufqu'a- 
lors  il  avoit  toujours  été  perfuadé,  que  leur  Corps ,  un  des 
plus  refpedables  du  Royaume  ,  ne  s'écarteroit  en  rien  de 
ion  devoir:  Qu'il  étoit  leur  Roij  &  que  bien  loin  de  douter 
de  leur  attachement  &  de  leur  foumiilion ,  il  avoît  toujours 
attendu  d'eux  la  même  obeïfîànce  à  les  ordres,  qu'ils  avoienc 
eu  pour  ceux  de  (qs  prédécelTeurs  :  Qu'il  fçavoic  qu'ils  étoient 
fâchés  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Paris  depuis  quelques  jours  j 
&;  qu'ils  n'auroient  pas  manqué  de  rempêcher,s'il  eut  été  en 
leur  pouvoir  de  le  faire  :  Qu'il  en  étoit  mortifie  lui-même  j 
mais  que  la  même  chofe  étoit  arrivée  à   plufieurs  autres 
Princes  :  Qtie  cependant  ce  coup  lui  avoit  été  d'autant  plus 
fenlîble,  qu'après  avoir  honoré  Paris  de  fa  préfence  pendant 
quatorze  ans  entiers  ,  il  fèmbloit  regarder  cette  Capitale 
comme  (a  demeure  j  ôc  qu'il  ne  lé  feroit  jamais  attendu  à  un 
pareil  traitement  de  la  part  des  Parifiens  qu'il  avoit  toujours 
alFedionnés ,  §c  à  qui  il  avoit  donné  des  marques  d'une  bon- 
té &  d'une  attention  particulière  :  Qu'au  refte  il  n'ignoroic 
pas  qu'il  étoit  impofîîble  qu'il  ne  fe  trouvât  beaucoup  de  mé- 
chans  dans  une  ville  auffi  peuplée  ^  mais  qu'il  Çc^;ivo\t  aufîî 
que  le  nombre  des  gens  de  bien  n'y  étoit  pas   moindre  : 
Qi-i'ainli  il  étoit  prêt  à  pardonner  aux  Pariiiens ,  &  d'avoir 
pour  eux  [qs  lèntimens  d'un  père  tendre  pour  les  enfans  , 
&:  d'un  bon  Roi  pour  Çqs  fujets,  pourvu  qu'ils  fe  foumifTenc 
&  reconnufîènt  la  faute  qu'ils  avoient  faite  :  Qu'ils  dévoient 
travailler  à  infpirer  ces  dilpoiitions  aux  Pariiiens^  parce  qu'il 
y  ailoit  du  falut  de  cette  Capitale  &;  de  tous  les  habitans, 
de  leurs  enfans  &;  de  leurs  femmes  :  Que  cependant  ils  de- 
meuralTent  fermes  dans  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient,  &:  con- 
tinuafTènt  de  faire  leurs  charges  comme  auparavant  :  Que 
lorfqu'il  en  feroit  tems  ,  il  les  inforrrteroit  plus  amplement 
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de  Tes  intentions  par  la  Reine  fa  mère ,  à  qui  il  ëtoîc  rede- 
vable ,  non-feulement  de  lui  avoir  donné  le  jour ,  mais  encore  Henri 
des  foins  qu'elle  avoit  toujours  pris  pour  le  bien  6c  la  tran-      III. 
quillité  de  Ion  Royaume.  ^  ^  1 58S» 

Cette  audience  s'ëtoit  donnée  le  matin.  Le  Roi  voulue 
encore  parler  aux  députés  après  fon  dîner  ,  &  il  leur  die 
d'un  ton  foible  &c  languilfant ,  qu'il  les  avoit  fait  rappeller, 
parce  qu'il  avoit  été  informé  que  les  fédideux  faifoient  cou- 
rir le  bruit  dans  Paris  que  fon  dellein  avoit  été  d'y  faire  en- 
trer garnifon  :  Qtie  s'il  eût  pu  former  ce  projet,  ce  n'auroic 
été  que  dans  la  vûë  de  déloler  cette  Capitale ,  ou  de  s'aC 
fiirer  de  la  fidélité  de  fes  habitans  ^  mais  qu'il  n'étoit  pas 
poiTible  qu'on  penfât  cela  de  lui ,  après  tant  de  marques 
qu'il  avoit  données  aux  Parifiens  de  fon  afFedion  ,  ôc  de  tant 
de  bienfaits  dont  il  les  avoit  comblés ,  en  forte  qu'il  n'étoic 
pas  naturel  qu'il  doutât  de  l'attachement  d'un  peuple ,  qui 
lui  étoit  obligé  par  tant  d'endroits ,  ni  qu'eux  mêmes pullènt 
former  le  moindre  doute  au  fujet  de  fa  bonne  volonté  à  leur 
égard  :  Que  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  Paris,  avoit  été 
fî  avantageux  à  fes  habitans  ,  qu'ils  s'étoient  plus  enrichis 
fous  fon  régne  feul  ,  que  fous  celui  des  dix  derniers  Rois 
qui  l'avoient  précédé  :  Qti'une  preuve  bien  claire  que  fon 
intention  n'avoit  point  été  de  mettre  garnifon  dans  cette 
Capitale ,  c'eft  que  lorfqu'il  y  avoit  fait  entrer  des  troupes, 
aucun  foldat  n'avoit  mis  le  pied  dans  les  maifons  bourgeoifes, 
&  n'avoit  pas  même  exigé  un  morceau  de  pain  des  habi- 
tans j  qu'au  contraire  lui-même  leur  avoit  fait  fournir  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceifaire  ^  èc  que  Ci  les  Parifiens  eulTent  eu 
un  peu  de  patience ,  ces  troupes  ne  feroient  pas  reftées  dans 
Paris  plus  de  vingt-quatre  heures  :  Qu'en  efFet  fon  defîein 
avoit  été  uniquement  de  faire  faire  une  vifîte  exade  de 
toutes  les  maiibns ,  fans  commettre  aucune  violence ,  afin 
d'obliger  les  étrangers  &  toutes  les  perfonnes  fufpeAes  qu'on 
difoit  être  dans  cette  Capitale  au  nombre  de  plus  de  quinze 
mille  hommes  d'en  fortir  •  &  de  pourvoir  par-là  à  fa  fureté,, 
&  à  celle  de  fa  propre  perionne:  Qu'il  vouloir  donc  que  les 
Pari(îens  reconnulf^nt  avec  douleur  la  faute  qu'ils  avoienc 
£aire,&  qu'ils  la  réparallent  par  un  fincére  repentir  :  Qu'il  fça=- 
voie  bien  que  des  gens  mai  intentionnés ,  qui  meluroienc  fon> 
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!-  reflentiment  fur  la  grandeur  del'offenfe,  cherchoient  à.  leur 


Henri  periuader  qu'ils  n'avoienc  point  de  pardon  à  efpérerdelui  • 
III.  niais  qu'il  écoic  bien  aiie  que  la  compagnie  leur  fît  entendre 
I  588,  ^^  ^^  P^^'-  •>  ^^'^^  ^^^  vouloir  point  la  mort  du  pécheur ,  c'eft- 
à-dire,  que  Ion  intention  n'étoit  point  de  les  perdrej  &  qu'au 
contraire  il  étoit  dans  la  réfolution  de  n'agir  avec  eux  que 
par  les  voyes  de  la  douceur  ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils 
travaillafîent  à  réparer  l'outrage  qu'ils  lui  avoient  fait  en  re- 
connoiflanr  leur  faute ,  &  en  lui  donnant  des  marques  d'un 
véritable  changement  :Qii'i.  cette  condition  il  étoit  prêt  de 
leur  pardonner  3  de  mettre  bas  tout  reircntiment,^  de  les 
traiter  en  père  ,  comme  Ces  véritables  enfans  :  Qu'au  refte  il 
vouloit  qu'ils  ie  foumilTenti  lui,  &  reconnurent  inceflam^ 
ment  fon  autorité  :  Qu'autrement ,  s'ils  cherchoient  à  l'amu- 
fer  par  des  délais  alFedés,  fa  main  qu'il  avoir  ouverte  pour 
répandre  fes  grâces  6c  fes  bienfaits,  le  fermeroit  j  &  qu'il  ne 
fongeroit  plus  qu'à  leur  donner  des  marques  (î  fenfîbles  de 
fon  refîentiment ,  qu'elles  laifleroient  après  elles  des  traces 
éternelles  de  fa  jufte  indignation  contre  eux  :  Que  cette  ville 
il  peuplée  qui  fe  glorifioit  d'être  la  capitale  de  Ion  Royaume, 
devoir  toute  fa  grandeur  au  féjour  qu'y  faifoient  le  Parle- 
ment ,  &  les  autres  cours  Souveraines  j  &  aux  droits  ,  immu- 
nités &c  privilèges  accordés  à  l'Univerfité  par  les  Rois  fes 
prédécefTeurSj  qu'en  la  dépouillant  de  tous  ces  avantages,  on 
feroit  cefTer  fon  commerce,  &c  qu'on  la  réduiroit  à  une  foli- 
tude  aiFreufe:  Qu'on  en  avoir  un  exemple  dans  ce  qui  étoit 
arrivé  il  y  avoir  huit  ans  ,  lorfque  la  pefte  ayant  obligé  la 
Cour  à  s'éloigner  de  cette  ville  ,  elle  étoit  devenue  tout  d'un 
coup  fi  déferre,  que  le  peuple  joiioit  au  fabot  dans  fes  rues 
auparavant  fî  fréquentées:  Qii'iln'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit 
encore  dans  Paris  plus  d'un  fujet  fidèle  ,  qui  voyoit  avec  dou- 
leur ce  qui  s'étoit  pafTé  j  qu'il  étoit  même  perfuadé  que  le 
nombre  des  bons  y  furpafîoit  celui  des  méchans  :  Qii'il  vou- 
loit donc  que  les  Pari  liens  lui  fifTcnt  fatisfadion  j  &  qu'ils 
ne  le  forçaîrent  pas  par  leur  opiniâtreté  d'ufer  malgré  lui 
contre  eux  de  tout  fon  pouvoir,  comme  il  y  feroit  obligé, 
s'ils  perfiftoient  dans  leur  défobéïfïànce  :  Qu'en  abufant  de 
la  patience  d'un  Roi ,  elle  fe  tournoit  en  fureur  -,  èc  qu'ils  fça- 
voient  jufqu'où  pouvoit  aller  le  relTenciment  d'un  Souverain 

juftement 
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juftement  irrité  :  Que  pour  lui ,  quelque  peu  porté  qu'il  fût 
naturellement  à  la  vengeance ,  il  étoit  réfolu  d'en  venir  aux  H  e  n  k  i 
dernières  extrémités   contre  des  rebelles,  qui  Tavoient  fi       III. 
iènfiblement  outragé  :  Qu'il  n'avoit ,  ni  moins  de  courage ,     i  çg  8 
ni  moins  de  foin  de  fa  grandeur  ,  qu'aucun  des  Rois  qui  l'a- 
voient  précédé  :  Que   depuis  fon  retour  de  Pologne ,  en 
prenant  polTelîion  du  trône  que  la  mort  du  roi  Cliarle  IX. 
Ion  frère  lui  avoit  laiiïé ,  il  avoir  toujours   jufqu'alors  gou-, 
verné  fon  peuple  avec  douceur  :  Qu'il  ne  difoit  rien  dont' 
tout  le  Royaume  n'eut  été  témoin  ^   mais  qu'il  ne  vouloic' 
pas  que  les  féditeux  abufaflent  pour  cela  de  là  bonté  :  QLi'a- 
près  tout  il  n'étoit  point  un  ufurpateur  j  de  que  le  trône  qu'il 
occupoit ,  il  l'avoit  hérité  de  fes  ancêtres  qui  avoient  toûv 
jours  gouverné  la  France  avec  douceur  ôc  équité  :  Que  c'é- 
toit  fe  mocquer  de  vouloir  couvrir  la  révolte  du  manteau 
de  la  Religion-  qu'on  auroit  dû  prendre  un  autre  chemin; 
qu'il  n'y  avoit   Prince  au  monde    plus  catholique ,  ni  qui 
délirât  tant  l'extirpation  de  l'hérélie  que  lui  3  que  fa  vie  & 
ihs  adions  le  témoignoient  afTez^  &  qu'il  voudroit  qu'il  lui 
en  eût  coûté  un  bras ,  àc  que  le  dernier  hérétique  fût  mort ,  . 
&  en  peinture  dans   cette  chambre   où.  ils  étoient  :  Qu'ils' 
s'en  retournalTent  faire  leur  charge  à  l'ordinaire  3  que  du  refte 
ils  ne  fe  décourageallent  point  3  qu'il  fçauroit  bien  les  met- 
tre à  couvert  de  toute  infulte  :  Qi-i 'enfin  il  leur  ordonnoic 
de  rapporter  aux  Paridens  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Les 
députés  furent  congédiés  avec  cette  réponfe.  Au  refte  ceci 
ié  paflale  16.  de  Mai. 

Qiielques  jours  après  le  Roi  envoya  au  Parlement  Claude 
Dorron ,  maître  des  Requêtes ,  qui  marqua  dans  un  long 
difcours  que  l'intention  &  la  dernière  volonté  du  Roi  étoit , 
que  pourvu  que  les  Parifîens  rentrafTent  dans  leur  devoir ,  on 
oubUât  tout  le  palTè ,  ôc  qu'on  travaillât  à  réformer  le  gou- 
vernement :  Qtie  dans  cette  vue  on  convoquât  les  Etats 
généraux  pour  la  fin  de  l'année  3  (  Sa  Majefté  proteftanc 
qu'elle  feroit  obferverinviolablement  tout  ce  qui  y  feroit  ré- 
glé :)  Qu'on  y  prît  des  mefures,  pour  lui  donner  parmi  les 
Princes  de  fon  fang  un  fucceiîeur  catholique  :  mais  qu'afin 
que  l'airemblée  des  Etats  fût  légitime,  elle  fouhaitoit ,  6c 
vouloit  qu'avant  toutes  çhofes    on  mît  les  armes  bas,  à 
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If"" ' "■"■  peine  contre  les  contrevenants  d'être  traités  comme  crîmi- 

Henri  nels  de  leze-Majefté. 

III.  Le  duc  de  Guife  n'étoit  point  à  Paris,  lorfque  Dorronfe 

1588.     rendit.âii  Parlement  :  il  étoit  allé  faire  un  voyage  à  Châ- 
teau-Thierry. Dès  qu'il  fut  de  retour ,  il  perfuada  aux  nou- 
feméTauRoi  vcaux  Eclicvins  de  la  ville  d'envoyer  auiîi  des  députés  au 
au  nom  delà  Roi ,  afin  d'évitcr  l'odieux  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  j  mais  au- 
^^S^^'  paravanton  drefla  la  requête,  dont  il  a  été  parlé  dans  la, 

lettre  que  le  duc  de  Guife  écrivoit  à  Ballompiere  5  &  il  fut 
réfolu  qu'elle  feroit  prefentéeau  Roi  au  nom  du  cardinal  de 
Bourbon  ,  ôc  des  autres  Princes  6c  Seigneurs  ligués  de  la  ville 
de  Paris ,  èc  de  toutes  les  autres  villes  de  l'union.  Par  cet  écrie 
les  Ligueurs  protelloient  d'abord  qu'ils  n'avoient  jamais  eu, 
êc  n'avoient  point  encore  d'autre  vue ,  en  prenant  les  ar- 
mes, que  d'extirper  l'héréfie  qui  étoit  la  fource  de  tous  les 
autres  maux  aufquels  l'Etat  étoit  expofé ,  &  d'aiïiirer  par-là 
la  tranquillité  au  Royaume,  ôc  l'obéïlïànce  due  à  S.  M.  Ils 
l'exhortoient  enfuite  à  pouller  vivement  la  guerre  qu'on  avoic 
commencée  contre  les  hérétiques,  êc  la  fupplioient  de  vou- 
loir bienfefervir  pour  cela  du  duc  de  Guife.  Ils  fe  déchaî- 
noient  contre  le  duc  d'Efpernon  ,  êc  la  Valette  fon  frère, 
comme  gens  juftement  fulpeds ,  qui  favorifoient  ouverte- 
ment les  hérétiques ,  ôc  qui  en  avoient  donné  des  preuves 
dans  plus  d'une  occafion  de  conféquence.  Ils  accufoient  le 
Duc  d'avoir  fait  un  voyage  en  Guienne  après  la  mort  du  duc 
d'Alençon ,  Ôç  d'y  avoir  pris  des  liaifons  funefles  avec  les  Pro- 
teftans  j  d'avoir  en  tout  favorifé  leur  parti  ,  &  perfécuté 
au  contraire  les  bons  Catholiques  5  d'avoir  été  d'intelligence 
avec  le  fieur  de  Clairvant ,  en  faveur  des  hérétiques  de  Mets^ 
d'avoir  fait  depuis  peu  une  entreprife  fur  la  ville  de  Cam- 
brai ,  qui  appartenoic  à  S.  M.  d'avoir  trahi  manifeftement  la 
caufe  de  l'Etat  dans  le  traité  paflé  avec  les  Reîtres ,  en  faci- 
litant leur  retour  en  Allemagne  j  d'avoir  confeillé  au  Roi 
de  faire  entrer  des  troupes  dans  Paris ,  ce  qui  avoit  caufé  le 
foulevement  de  cette  capitale  5  &  d'avoir  eu  des  entretiens 
fecrets  avec  Châtillon.  Ils  taxoient  le  fieur  de  la  Valette 
d'avoir  enlevé  aux  Catholiques  Valence ,  Tallart ,  Guilleftre, 
êc  plufieurs  autres  places  du  Dauphiné  ,  dont  il  s'étoit  rendu 
^  maître ,  ôc  où  il  avoit  mis  dQs  perfonnes  fufpedes  pour  y 
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commander  j  d'avoir  par  une  di/îîmulation  6c  une  intelli-  — 


gence  criminelles,  favorifë  les  progrès  des  hérétiques  dans  H  e  n  ki 
cette  province  j  enfin ,  d'avoir  encore  depuis  peu  fait  tous  III. 
les  efforts,  pour  empêcher  la  ville  d'Auxone,  une  des  plus  1588, 
confidérables  de  la  Bourgogne,  qui  s'étoit révoltée  contre 
le  duc  de  Mayenne,  gouverneur  de  la  province,  de  rentrer 
dans  fon  devoir.  Ils  ajoûtoient  que  toutes  ces  raifbns  ren- 
doient  les  deux  frères  juflement  fufpedi  aux  Catholiques, 
5c  leur  donnoient  lieu  d'appréhender  que  s'ils  venoient  ja- 
mais à  être  difgraciés  de  la  Cour,  comme  il  y  avoit  bien 
de  l'apparence  (  parce  que  S.  M.  toujours  fage ,  &  prudente  , 
ïïQ  fouffriroit  pas  encore  longtems  leur  fierté,  &leurinfo- 
Jence  •  )  ils  ne  remiiTent  entre  ies  mains  des  Proteftans,  avec 
qui  ils  étoient  évidemment  liés  d'intérêts ,  tant  de  places 
dont  ils  fe  trouvoienten  poiTeffion  :  Qii'outre  cela  ils  étoienc 
devenus  l'objet  de  la  haine  publique  ,  parce  qu'on  les 
foupçonnoit  d'être  la  fource  de  tous  les  maux  aufquels  la 
France  fe  voyoit  expofée  j  d'avoir  donné  lieu  au  trafic  hon- 
teux quifefaifoit  publiquement,  des  gouvernemens,  &des 
autres  emplois  3  d'avoir  imaginé  mille  nouveaux  moyens  juf- 
qu'alors  inouis  d'épuifer  les  finances,  6c  de  fatisfaire  leur 
avarice  infatiable  j  d'avoir  empoifonné  l'elprit  de  S.  M. 
contre  les  Seigneurs  de  fon  Royaume,  &  de  l'avoir  engagée  à 
les  éloigner  du  gouvernement  3  enfin  ,  d'avoir  inventé  mille 
nouveaux  impôts  à  la  ruine  du  pauvre  peuple  :  Que  pour 
faire  connoître  à  S.  M.  que  ni  la  jaloufie ,  ni  la  haine  n'a- 
voient  aucune  part  à  ces  accufations ,  ils  la  fupplioient  de 
prier  la  Reine  fa  mère  ,  aux  foins  de  laquelle  elle  n'étoit  pas 
moins  redevable,  que  tout  le  Royaume,  de  lui  en  dire  li- 
brement fon  fentimentj  &c  d'obliger  les  Seigneurs,  6c  les 
principaux  Magistrats ,  de  lui  dire  nettement  ce  qu'ils  pen- 
ioient  là-defTus  ^  perfuadés  que  fi  on  leur  donnoit  la  liberté 
de  parler ,  ils  ne  tiendroient  pas  un  autre  langage  :  Qiie 
c'étoit  ce  qui  les  rendoit  d'autant  plus  hardis  à  fupplier  S.  M. 
fans  craindre  d'encourir  fon  indignation  5  de  délivrer  enfin 
fes  fujets  de  la  jufte  appréhenfion  qu'ils  avoient  conçue  5  de 
rétablir  la  concorde  ôc  l'union  entre  les  Seigneurs  du  Royau- 
me 3  6c  de  tirer  fon  peuple  de  i'oppreffion  ,  en  éloignant  de 
fa  perfonne  ces  deux  frères ,  quicaufoient  tous  les  maux  de 
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M.i.M-wi.»  l'Etac,  &  en  leur  ordonnant  de  ne  plus  fe  mêler  du  gouver- 
H  EN  R  I  nemenc,  de  renoncer  à  toutes  leurs  charges,  emplois,  Sc 
Il  I.  dignités ,  &  de  fe  retirer  dans  leurs  terres  :  Qu'au  refte  s'ils 
1^88.  demandoient  leur  éloignement ,  ce  n'ëtoit  point  dans  la  vue 
de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  j  qu'il  leur  fuffifoit ,  que 
S.  M.  écoutant  favorablement  leur  jufte  prière  ,  retirât  du 
gouvernement  des  hommes  fî  dangereux  ,  perfuadés  qu'elle 
étoit  trop  prudente  pour  ne  pas  faire  un  iage  partage  des 
emplois  ôc  des  gouvernemens  dontils  étoient  en  pofTeffion  , 
entre  les  Seigneurs  qui  avoient  bien  fervi  l'Etat ,  èc  qui  ne 
s'étoient  point  rendus  fu/beds  aux  Catholiques  :  Que  c'é- 
toit  le  parti  le  plus  glorieux ,  ôcmême  le  plus  avantageux 
pour  S.  M.  que  par-là  elle  leveroit  les  ombrages  que  don- 
noit  la  fortune  immenfe  ,  &  le  crédit  de  ces  deux  hommes 
qui  leur  étoient  devenus  odieux ,  &c  fe  mettroit  en  état  de 
foulager  fon  peuple ,  en  retirant  fes  finances  des  mains  de 
ces  harpies  qui  les  épuifoient,  6c  de  penfer  uniquement  à 
continuer  la  guerre  qu'on  avoit  entreprife  contre  les  héré- 
tiques :  Que  pour  l'exécuter  avec  plus  de  fuccès ,  S.  M. 
étoit  fuppliée  de  fe  mettre  elle-même  à  la  tête  de  l'armée 
qui  devoir  marcher  vers  la  Guienne  •  de  de  donner  le  com- 
jnandement  de  celle  qu'on  feroit  palTer  en  Dauphiné ,  au 
duc  de  Maienne ,  qui  feroit  d'autant  plus  agréable  à  cette 
Province  ,  qu'il  l'avoit  déjà  délivrée  une  fois  de  la  contagion  : 
Qiie  cependant  la  Reine  mère  refteroit  à  Paris ,  pour  veiller 
pendant  l'abfènce  de  S.  M.  au  gouvernement  de  l'Etat, qu'elle 
avoit  toujours  jufqu'aîors  fi  heureufement  6c  fi  fagement 
adminiftré:Qu'enfinles  Catholiques  du  Royaume  fupplioienc 
S.  M.  de  prendre  les  mefures  les  plus  fages  pour  empêcher 
qu'ils  ne  tombafitnt  quelque  jour  fous  le  joug  des  hérétiques  , 
ou  de  leurs  fauteurs  3  que  l'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  les  Etats  voifins  les  efFraioit  ^  &  qu'ils  ne  voioient  rien 
déplus  terrible,  que  de  dépendre  de  ces  tyrans. 

Voilà  ce  qui  regardoit  en  général  tous  le  Catholiques 
du  Royaume.  Cet  écrit  contenoit  encore  quelque  chofe  de 
particulier  pour  les  Parifiens.  On  y  faifoit  d'abord  l'éloge 
de  leur  zélé  ,  6:  de  l'attachement  confiant  qu'ils  avoient  tou- 
jours fait  paroître  pour  la  perfonne  de  nos  Rois  :  on  tâ- 
choit  deles  juflifier  fur  ce  qui  s'étoitpafiTé  à  la  journée  des 
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Barricades ,  en  attribuant  leur  foulëvement  à  la  jufte  crainte  

que  leur  avoit  caulée  l'entrée  imprévue  des  troupes  étran-  Henri 
<Téres  dans  Paris  ^  de  on  fupplioit  S.  M.  au  cas  qu'elle  eût  IH. 
conçu  contr'eux  quelque  rellèntiment  pour  ce  qui  étoit  ar-  1588» 
rivé  (  quoique  de  leur  côté  ils  puiïènt  fe  répondre ,  qu'ils 
n'avoient  jamais  penié  à  l'outrager  en  cette  oçcafion  )  de 
vouloir  bien  l'oublier,  &  leur  pardonner  avec  cette  bonté 
qui  lui  étoit  Ci  naturelle.  On  ajoiitoit  qu'ils  étoient  très- 
mortifiés  de  ce  qui  s'étoit  palIé  alors  :  Qu'ils  avoient  été 
fur-tout  extrêmement  fenfîbles  à  l'éioignement  de  S.  M. 
Qu'ils  ne  pouvoient  l'imputer  qu'aux  mauvais  confeils  de 
ceux-là  même  qui  l'avoient  déjà  engagée  auparavant  à 
faire  entrer  des  troupes  dans  Paris  j  &  que  jamais  réfolu- 
tion  n'avoit  été  plus  précipitée ,  àc  prife  plus  à  contretems  , 
puifqu'ils  étoient  fur  le  point  de  donner  à  S.  M.  des  preuves 
fenfîbles  de  leur  zélé  ,  &  de  leur  attachement ,  enrétablilîanî 
fon  autorité  dans  leur  ville:  Que  cependant,  pour  prévenir 
les  foupçons  donc  on  avoit  rempli  l'efpritde  S.  M.  contre 
eux,  de  remédier  aux  juftes  craintes  qui  s'étoienc  augmen- 
tées par  ce  qui  venoit  d'arriver,  ils  la  fupplioient  de  vou- 
loir bien  pourvoir  à  leur  fiireté  pour  la  luite  y  d'ôter  en 
conféquence  le  gouvernement  de  Paris  à  Do ,,  pour  des  rai- 
fons ,  difoienc-ils ,  qu'ils  aimoient  mieux  taire  que  publier  j 
à  moins  que  S.  M.  elle-même  ne  le  leur  ordonnât  j  d'accepter , 
t)C  de  ratifier  la  démiffion  que  l'ancien  Prévôt  des  Mar- 
chands de  les  Echevins  précédens  avoient  donnée  de  leurs 
charges  j  puifqu'il  étoit  évident ,  comme  S.  M.  en  étoic 
fans  doute  perfuadée ,  qu'ils  n'étoienc  pas  capables  d'en» 
tretenir  l'union  &  la  tranquillité  dans  Paris  ^  d'avoir  pour 
agréable,  que  ceux  qu'on  avoit  choilis  pour  les  remplacer, 
jouifFent  de  leur  emploi  pendant  les  deux  années  fuivantes -, 
après  quoi  la  ville  rencreroic  dans  fon  droit  d'élire  elle 
même  fes  Magiftrats  j  d'empêcher  la  vénalité  des  charges 
de  l'Hôtel  de  ville^  de  permettre,  lorfque  quelqu'un  des  Con- 
feillers,  Quarteniers,  Cinquanteniers,  Dixainiers,  &  autres 
Officiers  de  la  ville  viendroit  à  mourir,  que  les  bourgeois, 
fuivant  l'ufage ,  en  nommaflent  un  autre  à  la  pluralité  des 
voix  pour  le  remplacer  ^  enfin,  pour  entretenir  toujours  l'a- 
bondance dans  cecte  capitale ,  de  n'y  faire  entrer  que  les 
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■  gardes  SuiiTes  Sc  Françoîfes,  &  d'afîîgner  aux  autres  trou- 

Henri  pes  des  routes  qui  les  en  éloignalTent, 

III.  Cette  requête  étoit  iîgnée  du  cardinal  de  Bourbon ,  & 

I  r  8  §.  de  Henri  de  Lorraine ,  &;  fut  prefentëe  au  Roi  par  ces  chefs 
des  fadieux  ,  que  le  duc  de  Guife  venoit  de  tirer  de  la  lie 
^o?à"iare-  "^^  peuple  pour  les  mettre  à  la  tête  de  tout  Paris.  Ce  Prince 
quête  des  Li-  répondit  par  un  écrit  daté  du  29.  de  Mai ,  Que  par  tout 
gueurs.  ^g  ^^^j  s'étoit  paire  ,  le  Cardinal  èc  les  autres  ,  au  nom  deù 
quels  cette  requête  lui  avoit  été  adrefTée  ,  avoient  eu  des 
preuves  fl  fenfibles  de  fon  zélé  pour  le  maintien  de  la  Re- 
ligion Catholique,  Apoftolique  èc  Romaine,  pour  la  con. 
fervation  de  l'Etat  ,  &c  le  foulagement  du  peuple ,  que 
perfonne  ne  pouvoir  plus  en  douter,  ni  lui  difputer  la  gloire 
ae  s'être  en  cela  plus  fignalé  que  perfonne,  par  fes  démar- 
ches ,  &:  par  fes  difcours  :  C^'on  l'avoit  vu  dans  les  guerres 
précédentes  facrifier  courageufement  pour  cela  fon  repos , 
îà  fanté  ,  fa  vie  même  ^  &c  que  lui  feul  avoit  remporté  plus 
de  vidoires  fur  les  hérétiques  qu'aucun  autre  Prince  chré- 
tien :  Qii'il  les  avoit  pris  enfuite  par  les  voies  de  la  douceur  j 
êc  qu'il  n'y  avoit  point  de  moyens  doux  ou  violens  dont  il  ne 
fe  fût  fervi ,  foit  du  vivant  du  roi  Charle  IX.  fon  frère,  foie 
depuis  qu'il  étoit  lui  même  monté  fur  le  trône,  pour  afFoi- 
blir,  ou  même  exterminer  abfolument  le  parti  Proteftant: 
Que  rompant  enfuite  tout^à  fait  avec  eux,  il  avoit  donné 
trois  ans  auparavant  un  Edit  févére  pour  conferver  l'union 
entre  les  Catholiques  :  Qiie  depuis  ce  tems-là  il  leur  avojc 
toujours  fait  la  guerre,  comme  il  étoit  encore  réfolu  de 
continuer  :  Qu'il  s'étoît  avancé  en  perfonne  au-devant  de 
l'armée  des  Alliés  -,  qu'il  leur  avoit  fermé  le  paflage  de  la 
Loire  ,  &  avoit  hâté  leur  défaîte  par  fa  prefence  :  Qu'il  s'é- 
toit  vu  enfuite  avec  douleur  arrêter  au  milieu  du  cours  de 
fes  vidoires ,  par  la  diviiion  &  les  ombrages  que  quelques 
gens  mal  intentionnés  avoient  eu  foin  de  répandre  j  qu'au/îi- 
tôt  il  s'étoic  appliqué  à  y  remédier  ,  fans  avoir  pu  juf- 
qu'alors  y  réuffir  3  enforte  qu'en  voulant  diffimuler  le  mal , 
îl  n'avoir  fait  que  l'accroître:  Qiie  malgré  cela  il  étoit  en- 
core prêt  d'oublier  tout  le  pafTé ,  entr'autres  le  fouieve- 
ment  de  la  ville  de  Paris,  auquel  il  étoit  infiniment  fenfl- 
ble  3  èc  de  rendre  fes  bonnes  grâces  auxParifîens,  pourvu 
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quiis  fe  montrafTenc  plus  fournis,  êc qu'ils  lui  rendifTcncro-  - 
béïflance  qui  lui  écoic  due,  fans  préjudicier aux  droits  ,pri-  Hen  r 
viléges,  &:  libertés  qu'ils  avoient  obtenus  de  lui ,  ôc  des  Rois  III. 
ks  prédëcefleurs  :  Qtie  cependant  il  fouhaitoit  que  tous  les  i  r  g  ^:, 
Catholiques  fe  réiinilfent  avec  lui ,  pour  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  les  hérétiques  :  Qu'à  l'égard  des  abus  qui  s'é- 
toicnt  introduits  dans  le  gouvernement ,  &  des  plaintes 
qu'on'  faifoit  de  ce  que  le  peuple  étoic  furchargé  d'impôts  ^ 
comme  cela  le  regardoit  plus  que  perfonne ,  il  n'y  avoic 
perfonne  auiîi  qui  y  fût  plus  fenfîble  que  lui  j  mais  que 
les  divifions  qu'on  avoit  fait  naître ,  en  troublant  la  paix 
qu'il  avoit  donnée  à  l'Etat,  y  avoient  introduit  en  même 
tems  la  licence  èc  le  défordre  j  que  la  guerre  qu'on  avoic 
recommencée  à  cette  occafion  avoit  interrompu  la  fuite 
des  projets  qu'on  avoic  formés,  pour  rétablir  le  gouverne- 
ment fur  l'ancien  pied,  &  foulager  le  peuple  j  èc  donc  il  y 
avoic  lieu  d'efpérer  un  heureux  iuccès,  fî  la  paix  eut  duré  5 
que  pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  ,  &  aux  befoins 
de  l'Etat,  dont  les  finances  étoienc  déjà  épuifées  ,  on  s'étoic 
vu.  dans  la  néceiîité  de  continuer  à  lever  les  anciens  im- 
pôts qui  étoient  déjà  fort  à  charge  au  peuple  ,  &:  d'en  in- 
vencer  même  de  nouveaux  qui  avoienc  achevé  de  l'acca- 
bler :  Qu'en  efFec  il  en  coutoic  des  fommes  immenfes  pour 
entretenir,  comme  il  arrivoic  fouvenc ,  plusieurs  armées 
en  même  tems  dans  différentes  provinces  j  qu'ainii  la  né= 
eeffité  de  faire  la  guerre  avoit  entraîné  de  même  avec  elle 
la  néceffité  defurcharger  le  peuple  d'impôts:  Qu'au refte, 
comme  il  n'y  avoit  que  l'Etat  même  qui  pût  remédier  aux 
maux  donc  l'Ecat  étoit  attaqué ,  il  avoit  réfolu  de  convo- 
quer les  Etats  généraux  du  Royaume  à  Blois  pour  le  i  jv 
d'Août  fuivant,  afin  que  fans  blefler  les  droits  &  l'autorité 
attachée  à  la  Majefté  royale,  on  pût  procéder  librement, 
félon  l'ufage  de  la  Nacion ,  à  chercher  les  moyens  de  fou- 
lager le  peuple ,  en  récablilïànc  le  gouvernemenc  fur  l'an- 
cien pied,  &  réformant  les  abus  qui  s'y  étoient  introduits  j 
déclarant  que  fon  intention  étoit ,  que  ce  qui  y  feroic  réglé 
fût  inviolablement  obfervé ,  &  exécuté  dans  la  fuite ,  lans 
qu'on  pût  y  déroger  pour  quelque  raifon  que  ce  fûCj  & 
qu'on  y  prie  aufiî  de  concerc  des  mefures  pour  la  fureté 
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■  I  des  Catholiques,  &  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuflent  un  jour 

Henri  opprimés  par  les  Proteftans  :  Qii'en  attendant  qu'on  prît 
III.  àts  moiens  efficaces  de  foulager  l'Etat,  pour  montrer  à 
1588.  ion  peuple  qu'il  étoit  véritablement  Ton  père ,  autant  que" 
le  malheur  des  tems  pouvoit  le  lui  permettre ,  il  avoit  ré- 
solu de  révoquer  quelques  Edits  burfaux ,  que  la  néceffité 
de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  l'avoit  obligé  de  donner  : 
Qu'à  Pégard  des  plaintes  qu'on  faiioit  contre  le  duc  d'Ef- 
pernon ,  &  la  Vallette  fon  frère ,  comme  il  fçavoit  rendre 
juftice  à  [qs  fujets,  il  auroit  loin  auffi  de  faire  droit  fur  cet 
article. 

Au  refte  le  Roi  avoit  raifon  de  dire  qu'il  avoit  déjà  pour- 
vu au  foulagement  du  peuple ,  ayant  deux  jours  aupara^ 
vant ,  par  un  feul  Edit ,  révoqué  trente-fix  Edits  burfaux. 
Mais  jamais  grâce  ne  fut  faite  plus  à  contretems  j  ôc  elle 
vint  trop  tard  pour  qu'on  en  fçût  quelque  gré  à  ce  Prince. 
Comme  tout  le  Royaume  paroilToit  dilpore  à  fe  foulever  , 
on  la  regarda  comme  un  effet  de  fa  timidité  plutôt  que  de 
fon  amour  pour  fes  fujets  3  puilqu'il  ne  révoquoit  fes  Edits 
que  lorfqu'il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  les  mettre  à 
exécution.  Cette  démarche  faite  mai-à-propos  ne  fervit 
donc  qu'à  réveiller  le  trifte  fouvenir  des  malheurs  pafTés , 
qu'on  auroit  dû  plutôt  chercher  à  enfevelir  dans  un  éternel 
oubli.  ^ 

Mémoire  Ainfi  furent  congédiés  les  députés  de  la  ville  de  Paris,' 
pour  le  Duc  -^  ^  ieur  rctout  ne  manquèrent  pas  de  faire  imprimer  la 
laVaiettefon  rcqucte  qu  ils  venoient  de  preientet  au  Roi,  Un  Auteur, 
fxére.  qui  dans  le  titre  de  fon  ouvrage  lequalifioit /^  vrai  Catho- 

lique Romain  ^^  répondit  par  un  mémoire  pour  le  duc  d'Ef- 
pernon  &  la  Valette,  qu'il  rendit  auffi  public.  Après  avoir 
déploré  le  malheur  des  tems ,  où  il  fuffit  d'être  attaché  &; 
fournis  au  Roi,  pour  fe  voir  en  butte  à  la  calomnie,  il 
protefte  d'abord  qu'aucun  autre  engagement ,  que  le  feul 
défit  de  venger  l'autorité  royale,  Se  l'innocence  opprimées, 
ne  l'a  porté  à  faire  cette  rèponfe. 

Ilditenfuite,  qu'il  trouve  le  due  d'Efpernon,  &lefieur 
de  la  Valette  heureux ,  d'avoir  le  Prince  même  pour  témoin  , 
6c  par  conféquent  pour  complice  de  toutes  leurs  avions ,  6ç 
de  tous  leurs  delTeins  :  Qu'au  refte  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 

cherche 
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cherche  à  les  décrier  par  des  libelles  remplis  de  calomnies,  'i  ,t 

puifque  le  trône  même  ne  mec  pas   la  perfonne  du  Sou-  H  e  h  a.  i 
verain  à  couvert  de  ces  écrits  féditieux  ,  &  même  des  dif-       III. 
cours  malins  qu'enfante  le  défordre ,  &  la  licence  :  Qiie  ce-      i  ç88, 
pendant  parce  qu'on  commence  à  rougir  d'attaquer  le  Prince 
par  écrit,  tandis  qu'on  en  vient  contre  lui  aux  voies  de  fait, 
on  jette  tout  fon  venin  contre  ceux  qui  l'approchent. 

>s  C'eft ,  dit  cet  Auteur ,  la  conduite  que  tinrent  il  y  a 
M  trois  ans  ces  accufateurs  d'importance  au  commence- 
)3  ment  des  troubles  qu'on  vit  naître  alors  ^  lorfque  par  un 
»  libelle  il  fe  déchaînèrent  nommément  contre  les  deux 
M  frères ,  èc  contre  le  duc  de  Joyeufe  qui  a  été  tué  depuis 
M  dans  cette  guerre  j  voulant  les  faire  palier  pour  les  au- 
»j  teurs  de  tous  les  troubles.  A  la  vérité  une  perfonne  des 
îî  plus  accréditées  dans  le  parti  a  fait  depuis  fupprimer  leurs 
>3  noms  j  les  fadieux  fe  réfervant  adroitement  à  les  faire 
>5  connoître  dans  un  tems  &  une  occafion  plus  favora- 
îî  ble  i  mais  le  fait  n'en  eft  pas  moins  confiant ,  comme  on 
5>  peut  s'en  convaincre  par  les  premiers  exemplaires  de  cec 
M  écrit,  et 

Il  ajoute  que  quelque  précaution  qu'on  prît  pour  cou- 
vrir ces  démarches  du  voile  fpécieux  de  la  Religion  ,  oc  du 
bien  public  ,  on  ne  fe  cachoit  pas  encore  il  bien  que  la  vé- 
rité ne  périmât  les  nuages  dont  on  cherchoit  à  l'obfcurcir: 
Que  pour  cette  fois  les  coups  qu'on  fembloit  porter  aux 
deux  frères  s'adrefToient  au  Roi  :  Que  n'ayant  pu  s'afTurer 
de  lui  dans  Paris ,  ni  exécuter  les  mauvais  delTeins  formés 
contre  fa  perfonne  facrée,  on  cherchoit  à  éloigner  les  plus 
fidèles  &  les  plus  zélés  de  fes  Miniftres ,  afin  de  venir  en- 
fuite  plus  aifément  à  bout  de  lui  ravir  fa  couronne  avec  fa 
liberté.  »  Car  quelle  nécefîité  defe  foulever  ,  &;  de  prendre 
w  les  armes  au  milieu  de  Paris  contre  le  duc  d'Efpernon , 
55  qui  étoit  alors  à  Rouen  j   &   comment   les   Parifiens  fe 
M  font-ils  crûs  obligés  de  poufïer  leurs  barricades  jufqu'aux 
>»  portes  du  Louvre ,  &  de  fe  faifîr  des  clefs  de  toutes  les 
»3  portes  de  la  ville,  pour  chafïèr  de  Valence  la  Valette, 
w  qui  fe  trouvoit  dans  ce  tems-là  en  Dauphiné  ?  C'eft  ainfî 
5î  qu'on  voit  éclater  les  funeftes  complots  découverts  par 
î3  Salféde ,  auquel  on  a  eu  tore  de  ne  pas  ajouter  aflez 
Tome  X,  P  p 
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«  de  fol.  Ce  n'efl  ni  au  duc  d'Efpernon ,  ni  à  la  Valette, que 


Henri  >»  l'on  en  veut,  mais  àlaperfonne  même  du  Roi.  Pour  eux  , 

III.      »  depuis  qu'ils  Ibnt  encres  dans  les  gouvernemens ,  &  dans 

go       53  les  premières  charges  de  l'Etat  ^  ils  s'y  font  diftinguës  par 

'     >5  leur  zéle,&  par  leur  droiture  j  ils  fe  font  toujours  mon- 

«  très  dignes  fils  de  leur  brave  père ,  qui  a  rendu  des  fer- 

»  vices  fî  confidèrables  à  la  France  :  on  les  a  vus  dans  l'ef- 

M  pace  de  fix  mois  nètoyer  toute  la  Provence  d'hérétiques, 

»  dont  ils  ont  fait  pendre  les  miniftres  &  les   principaux 

y>  chefs ,  &:  fe  rèiinir  pour  aller  prendre  au  milieu  de  l'hiver 

«  Chorges  en  Dauphinè.  « 

On  remarquoit  que  la  défaite  des  SuifTes,  qui  venoîenc 
au  fecours  des  Proteftans,  taillés  en  pièces  par  la  Valette, 
faifoit  aflez  voir  combien  les  deux  frères  étoient  d'intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  la  Religion  :  Que  tout  ce  qu'on 
pouvoir  reprocher  à  la  Valette ,  c'éroit  d'avoir  chaflé  de 
Valence  une  garnifon  toute  vendue  â  la  Ligue,  pour 
faire  entrer  dans  cette  place ,  unedes  plusconfiderablesde 
la  Province,  des  troupes  attachées  à  S.Mo  Qu'on  lailfoit 
aux  gens  de  bon  fens  à  décider  ,  fî  cette  adion  étoit  fi  fort 
repréhenfible  :  Que  la  Valette ,  bien  loin  de  fe  repentir  de 
cette  démarche ,  voudroit  pour  beaucoup  en  avoir  fait  au- 
tant à  Dijon,  à  Châlons ,  à  Montreuil ,  &  dans  quelques 
autres  places  fémblables  fituéesdans  le  cœur  du  Royaume,, 
qui  âvoîent  fecoué  le  joug  de  l'obéiflance. 

55  A  l'égard  du  duc d'Elpernon,  qu'on accufe  d'un  voyage 
53  fait  en  Guienne  vers  le  roi  de  Navarre,  d'une  entreprilé 
>î  fur  Cambrai,  d'une  intelligence  criminelle  avec  Clairvanc 
55  &  Châtillon,  ôc  d'une  prévarication  fe  crête  en  faveur  des 
53  Allemans,  comme  autant  d'attentats  qui  prouvoient  in- 
53  vinciblcment  le  penchant  dont  on  l'accule  à  favorifér  les 
,  »>  hérétiques,  ce  ieigneur  fouhaiteroit  feulement  que  S.  M, 
55  pût  joliir  de  fon  autorité  pour  décider  librement  du  mé- 
33  rite  de  ceux  qui  Font  fervie^  en  ce  cas  il  ne  choifiroîc  | 
53  point  d'autre  témoin  de  fon  innocence  j  car  elle  fait  par- 
53  faîtement  que  perfonne  n'a  plus  contribué  que  lui  à  la  dé- 
53  faite  des  Allemands,  ce 

On  difoit  encore  à  ce  fujet  qu'il  avoît  été  aifé  au  duc  de 
Guife  de  les  battre  à  Auneau,  api  es  qu'on  leur   avoir 
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enlevé  les  SuifTes,  &  qu*on  les  lui  avoit  livrés,  pour  ainfî  dire , 
pieds  &  poings  liés  :  Que  cependant  on  failoic  fonner  cec  Henri 
exploit  dans  ion  parti  auiFi  haut  que  s'il  fe  fut  agi  de  la  dé-  III. 
faite  des  Cimbres  j  quoiqu'on  fût  redevable  au  Roi  feul  d'une  i  r  g  g 
jfî  grande  vicloire  :  Que  pour  ce  qui  étoit  du  voyage  d'Efper- 
non  enGuienne ,  bien  loin  d'avoir  été  entrepris  en  faveur 
du  roi  de  Navarre  ,  S.  M.  étoit  bien  inftruite  qu'au  contraire 
depuis  ce  tems-làil  avoit  toujours  été  mal  avec  ce  Prince: 
Enfin  que  le  refte  des  accufations  intentées  contre  lui  ne  con- 
tenoient  que  des  faits  chimériques  inventés  par  fes  enne- 
mis ,  dont  il  s'offroit  de  prouver  la  fauffeté  au  péril  de  fa 
tête  :  Qu'au  refte  ces  calomnies  étoient  de  nature  à  ne  trou- 
ver croiance  que  chez  des  perlonnes  peu  iénfées,  qui  fe  laiC 
foient  repaître  tous  les  jours  de  mille  impoftures  ,  de  mille 
contes  faits  à  plaifîr  par  ces  gens  de  bien  ,  qui  foulevoient  la 
France  contre  fon  Souverain  ,  &  qui  venoient  tout  récem- 
ment de  le  chafTer  de  fa  Capitale  :  Qu'il  fuffifoit  d'être  atta- 
ché à  la  perfonne  de  S.  M.  pour  paiTer  dans  leur  efprit  pour 
hérétique,  &  pour  huguenot  j  parce  que  le  point  capital 
de  leur  Religion  étoit  de  révolter  tout  le  Royaume  contre 
ce  Prince. 

»  Pour  moi ,  continuoît  l'apologifte  ,  je  ferois  bien  aife  de 
M  fçavoir  de  la  Sorbonne ,  de  même  de  S.  S.  au  cas  que  ce  ma- 
î»  nifefte  arrive  jamais  jufqu'àelle,fi  la  Religion  Catholique, 
n  Apoftolique ,  &  Romaine  enfeigne  à  des  fujets  à  faire  la 
53  guerre  à  leur  Souverain  j  àfoulever  Ces  peuples  contre  lui  j 
M  à  s'emparer  de  fes  finances  j  à  fe  rendre  maîtres  de  (es  pla- 
>3  ces  j  &:  à  attenter  à  fa  propre  perfonne  :  Je  fbuhaiterois 
M  d'apprendre  d'eux  qui  font  les  plus  condamnables  j  ou 
33  ceux  qui  étant  fortis  d'un  père  vraiement  Catholique ,  re- 
33  connu  pour  avoir  été  le  fléau  des  hérétiques  3  &  qui  ayant 
33  toujours  été  élevés  dans  la  Religion  qu'ils  fbutiennent, 
53  font  profeiTion  de  n'avoir  d'autre  régie  de  leur  conduite, 
33  que  la  crainte  de  Dieu,  &  l'obéïfTance  due  au  Roi,toû- 
33  jours  prêts  à  combattre  indifféremment  fous  fes  ordres  les 
33  ennemis  de  la  Religion ,  &:  ceux  de  fa  perfonne  j  ou  ceux 
33  qui  fe  couvrant  du  mafque  de  la  Religion,  fous  le  fpé- 
33  cieux  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques ,  atta- 
»>  quent  la  perfonne  même  du  Pnnce,croublenc  fonRoyaume, 

Ppij 
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'  «  le  dépouillent  de  Tes  meilleures  villes ,  &  travaillent  à  éîe- 

Henri  »  ver  rédifîce  de  leur  propre  fortune  fur  les  ruines  de  l'Etat  ^ 
III.      «6c  du  Souverain,  et 

1  588,  "  Tels  font  ces  bons  Catholiques ,  ces  zélés,  qui  s'étant 

«  ligués  pour  le  malheur  delà  Nation,  portent  par-tout  le 
)5  trouble  àc  le  défordre  j  qui  appréhendent  ,  difént  ils 
M  effrontément,  que  fî  le  duc  d'I  fpernon  ,  &  la  Valette  ,  vien-^ 
»  nent  à  être  difgraciés,  ils  ne  hvrent  aux  Proteflans  qu'ils 
»  favorifent  fous  main ,  les  places  dont  ils  font  en  poiléffion  j. 
M  tandis  que  cependant  il  font  de  leur  côté  tout  ce  qu'il 
»  faut,  pour  les  obliger  par  leurs  calomnies  6c  leurs  impo- 
>3  ftures  à  faire  une  démarche  qu'ils  craignent,  difent-ils ,. 
.  M  fi  fore.  Il  efl  donc  confiant  que  ces  bons  Catholiques 
>3  fongent  bien  moins  au  falut  de  l'Etat,  qu'à  travaillera 
>a  fa  ruine  j  de  que  defefpérant  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres 
5i  de  la  France ,  tant  qu'elle  reftera  bien  unie ,  ils  cherchent 
M  à  la  mettre  en  pièces ,  dans  la  vue  de  s'en  réferver  la* 
>3  meilleure  part,  il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  qu'ils 
»  fè  mettent  fort  en  peine  de  la  réformation  des  abus ,  ou 
>î  de  l'extirpation  de  Phéréfîej  puifqu'au  contraire  ils  fe- 
>3  roient  très-fâchés  de  n'avoir  pas  ce  prétexte  pour  fe  plain- 
»  dre  èc  pour  brouiller.  « 

.  î>  Ils  fè  plaignent  de  ce  qu'on  a  retardé  le  cours  des  vie» 
M  toires  qu'on  pouvoit  remporter  contre  les  Proteftans». 
55  Mais  rien  n'a  contribué  davantage  à  ce  retardement  que  le 
M  dernier  foulévement  de  Paris,  où  on  a  vu  le  Roi  même 
M  affiégé  par  ces  zélés  Catholiques  dans  fon  propre  Palais, 
M  6c  obligé  de  fuir  loin  de  fa  Capitale  pour  mettre  fa  vie  â 
»  couvert.  Il  eft  certain  que  de  vrais  Fran(^ois,  tels  qu'é« 
M  toient  ceux  qui  fe  font  rendus  fi  célèbres  dans  nos  an- 
M  nales  par  leur  refped  6c  leur  attachement  pour  leur 
«  Prince,  6c  par  l'éloignement  qu'ils  ont  toujours  eu  pour 
53  la  fédition  6c  pour  la  révolte,  n'auroicnt  jamais  penfé  â 
33  former  un  pareil  dcflein.  D'oùil  faut  conclure  que  les  au- 
53  teurs  de  ces  troubles  ne  font  point  de  ces  François  16- 
»  gitimes  &c  naturels  5  que  ce  ne  font  que  des  étrangers^ 
33  des  fils  adoptifs ,  des  branches  entées  fur  la  véritable  iou- 
»  che  pour  le  malheur  de  la  Nation.  Ils  ne  cherchent  qu'à 
»>  déchirer  le  fein  de  la  France ,  6c  à,y  entretenir  des  divifions, 
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u  également  nuifiblesàla  Noblefle  ôcau  Peuple  5  &enfai-  '  ■■     '       " 
>3  fant  voir  qu'ils  n'onn  aucune  affection  pour  le  Royaume  ,  Henri 
M  ils  montrent  en  même  tems  que  ce  ne  fut  jamais  leur       III. 
»  véritable  patrie.  «  1588.. 

»  Dans  le  jugement  que  rendit  Salomonaufujetd'un  en- 
»  fant ,  dont  deux  femmes  pretendoient  en  même  tems  être 
n  mères  ^  celle  qui  véritablement  lui  avoit  donné  le  jour  ai- 
>5  ma  mieux  perdre  le  nom  de  mère ,  que  de  donner  lieu 
>5  par  Ton  opiniâtreté  à  la  mort  de  Ton  fils.  La  mère  fuppolée 
)j  au  contraire ,  toute  occupée  de  fa  vengeance,  ne  demanda 
M  pas  mieux  que  de  voir  fon  enfant  partagé.  Ces  Catholi- 
î>  ques  zélés  relfembl^^nt  à  cette  dernière  :  ils  crient  qu'on 
55  pille  le  Royaume  dans  la  feule  vue  de  faire  retomber 
^^  fur  d'autres  l'odieux  dont  eux  feuls  doivent  être  chargés» 
M  En  efFv-^t  fi  le  peuple  effc  accablé  d'impôts ,  n'eft-ce  pas 
»  uniquement  pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  que  leur 
î>  ambition  feule  a  fait  entreprendre,  à  laquelle  S.  M.  n'a 
»  donné  les  mains  qu'à  regret  ^  &  qu'ils  l'ont  mife  dans  la 
53  néceffité  de  continuer  i  Que  fi  on  compulfoit  les  régiftres 
>3  des  Tréforiers  de  France  ,  on  trouveroit  certainement 
M  qu'eux  feuls  ont  eu  fous  Henri  II.  &  fous  Fran<jois  IL  forx 
53  fils ,  l'adminiflration  des  finances ,  dont  ils  diipofoient  à 
»3  leur  gré.  ce 

î3  Qii'on  ouvre  notre  hîftoire ,  &  on  n'y  trouvera  pas  une 
53  feule  maifon,  comme  la  leur,  qui  après  avoir  été  fi  peu 
s>  de  chofe  dans  Ion  origine  ,  foit  devenue  en  peu  de  tems  fî  , 
»  puilfante  &  fi  formidable.  Et  ne  peut- on  pas  dire  de  cette 
y)  orgueilleufe  maifon,  qu'elle  cache  fa  tête  juique  dans  les 
>3  nues,  tandis  qu'on  la  voit  en  quelque  forte  fouler  aux  pieds. 
î5  la  couronne  de  France?  Il  faut  nécelfairement  de  deux 
>3  choies  l'une  -,  ou  que  tant  de  richelfes,  quifuffilèntà  nour- 
w  rir  tant  de  faâions  au  dedans  èc  au  dehors  du  Royaume, 
33  &  à  jetter  les  fondemens  de  la  tirannie,  à  laquelle  af- 
M  pirent  les  (angfuës  publiques  forties  de  cette  famille  fioer- 
33  nicieufe  à  la  France,  foient  le  fruit  de  leurs  corcuilions: 
33  ér.01  mes,  &  de  l'aveugle  libéralirc  de  nos  Rofs  ^  ou  biea 
31»  que  l'argent  d'Efpagne  ait  contribue  à  leur  agrandifFe^ 
»  mvnt.  Ce  dernier  lèntiment  fera  facilement  adopté  par 
3»  tous  ceux  qui  confidéreront  les  dilpofitions  où  ils  font  à 
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>•>  l'égard  du  Royaume  ^  car  il  n'y  a  que  l'intérêt  qui  puîfTe 
Henri  »  inlpirer  à  des  gens  qui  fe  difent  François ,  des  fentimens 
III.       "  aulli  Efpagnols  qu'ils  en  ont. 

rySS.  "  ^^^  fouhaitent,  difent-ils,  qu'on  reforme  le  gouverne- 
«  mentj  le  duc  d'Efpernon,  &:  la  Valette,  fans  lortir  des 
«  bornes  du  refpeâ:  qui  eft  du  à  S.  M.  ne  le  demandent  pas 
^  avec  moins  d'ardeur  j  &.  ils  appellent  à  témoin  le  Roi  lui 
>3  même  leur  bienfadeur  ,  Scieur  appui  j  fi  c'efl:  à  leurs fol- 
>j  licitations  importunes  qu'ils  lont  redevables  de  fes  grâces. 
>3  Ils  ont  grand  fujet  de  remercier  Dieu  de  ce  que  parmi 
>5  tant  de  calomnies  inventées  pour  les  noircir ,  on  ne  peut 
»  pas  du  moins  leur  reprocher  d'être  penfionnaires  de  l'Efpa- 
>5  gne  j  de  fe  lervir  de  l'argent  qu'ils  reçoivent  de  cette  Cour, 
>5  pour  faire  la  guerre  au  Royaume  j  d'avoir  empêché  le 
»5  Roi  par  les  troubles  qu'ils  ont  fait  naître  en  France,  de 
«  fe  mettre  en  poiTelîion  desPaïs-bas  j  d'avoir  pillé  l'argent 
»5  du  Roi  dans  les  Provinces  ^  Ôc  d'avoir  pouffé  leurs  vio- 
»  lences  en  pleine  paix  jufqu'à  obliger  la  Cour  à  fe  fervir 
»  de  troupes  pour  eicorter  jufqu'à  Paris  la  recette  de  Nor- 
»>  mandie.  Une  preuve  manifefte  que  ces  réformateurs  zélés 
»  ne  veulent  cependant  rien  moins  que  la  réforme  ^  c'effcque 
«  dans  l'abfence  du  duc  d'Efpernon  ,  qu'ils  difoient  s'oppofer 
>3  toujours  à  leurs  defîeins,  ils  n'ont  fait  aucune  démarche 
>î  pour  y  parvenir.  En  elïet,  ont-ils  alors  abandonné  leurs 
ïj  projets  ambitieux  ?  ont-ils  moins  cabale  contre  le  Roi? 
«  Sa  Majefté  a  t'elle  été  plus  maîtrefTe  dans  Paris  ?  cette 
>ï  Capitale  a-t'elle  été  moins  efclave  de  leur  tirannie  ?  Au 
«  contraire  ils  ont  pris  ce  tems-là  pour  faire  une  entreprilè 
>3  fur  Melun  ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  Corbeil  fous  les 
îj  yeux  même  du  Roi  ^  &  pour  foulever  contre  lui  lesmeilleu- 
«  res  villes  du  Royaume,  et 

«  C'efb  donc  fe  tromper  manifeftement,  que  d'efpérer 
>5  dans  la  fuite  des  fentimens  plus  modérés  de  ceux  qui 
53  ont  commencé  avec  tant  de  violence.  Ils  demanderont 
M  fouvent  à  parlementer ,  fans  en  venir  jamais  jufqu'à  fe 
5î  rendre.  Peut-être  pourra-t'on  obtenir  d'eux  quelque  trêve 
»  lorfqu'ils  la  croiront  plus  avantageufe  à  leurs  intérêts  que 
'5  la  guerre  :  mais  on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  con- 
»  dure  avec  eux  une  paix  fîncére  U  fàl utaire  au  Royaume  j 
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M  une  paix  qui  les  fafTe  rentrer  dans  leur  devoir,  qui    re-  • 


«  terme  les  plaies  de  TEcac ,  6c  qui  retarde  d'un  feul  inftant  Henri 

>5  l'exécution  de  leurs  pernicieux  defLins.  S.  M.  ne  doit  point       111. 

»j  attendre  d'eux  d'autre  traitement  que  celui  que  les  brebis      i  cgS, 

>3  reçurent  des  loups.   Ces   bêtes  féroces  ne  le   virent  pas 

5>  plutôt  en  pofTeiîion  des  chiens ,  dont  les  cris  les  taifoient 

»  luir,  qu'ils  tirent  un  carnage  épouvantable  dans  la  ber- 

»  gerie.  Pour  ce  qu'ils  demandent,  que  non  feulement  le 

»5  Koi  éloigne  de  ia  perfonne  le  duc  d'Efpernon  &c  la  Valette^ 

»  mais  qu'il  les  oblige  même  à  donner  leur  démilTion  de  tou- 

55  tes  les  charges ,  dignités  &  emplois   qu'ils  tiennent    de 

»  S.  M.  c'eft  une  proposition  qui  paroit  bien  dure.   Et  ne 

»  feroit-il  pas  tout- à- fait  injufte  de  vouloir  condamner  des 

>5  gens  fans  les  entendre,  fur  la  fmiple  acculàtion  de  leurs 

>3  ennemis    On  eft  cependant  perfuadé  que  ces  deux  frères 

M  font  trop  afFcdîonnés  au  Roi  leur  bienfaideur  ,  pour  ne 

ï3  pas  accepter,  toutes  fortes  de  conditions  ,  pourvu  que  leur 

îj  honneur  n'y  foit  point  intérelTé  ,  ôc  qu'elles  puilTent  con- 

»  tribuer  à  procurer  la  tranquillité  publique  ,   6c  pour  ne 

>5  pas  accorder  ce  que  leurs  ennemis  demandent,  pourvu. 

>î  qu'ils  s'engagent  de  leur  côté  à  en  faire  de  même.  Ils  ne 

ï5  doivent  point  chercher  à  s'en  difpenfer,  fous  prétexte  que 

55  l'inégalité  de  leurs  conditions  doit  en  cela  même  mettre 

53  entr'eux  de  la  différence  ,  car  on  n'a  point  égard  dansl'af- 

53  faire  dont  il  s'agit  au  rang  des  perfonnes ,  mais  à  ce  qui 

33  eft  propofé.  Ce  qu'on  leur  demande   ne  dépend   point 

35  d*eux  ;  &  il  n'appartient  qu'au  Roi ,  qui  en  eil  le  maître ,, 

93  de  répandre  comme  il  veut  les  honneurs  de  les  grâces, 

33  les  charges  de  les  emplois  fur  Çqs  fujets ,  à  proportion  de 

33  leur  mérite  ,  Se  de  la  faveur  dont  ils  les  honore.  Après  tant 

33  de  malheurs,  aufquels  ils  ont  expoié  la  France,  c'eftlà 

33  le  plus  fiir  ôc  l'unique  moien  de  rétablir  l'ordre  dans  l'E- 

33  tat,  &  d'y  faire  régner  la  jullice ,  qui  eft  le  foûtien  du 

33  Trône.  Par-là  les  Parlemens  du  Royaume  rentreront  en 

33  poflcflîon   de  leur  ancienne   liberté  j    le  Roi  reprendra 

33  toute  fon  autorite  j  6c  lorfqu'elle  fera  bien  établie ,  il  n'y 

33  a  pas  lieu  de  douter,  que  ce  Prince  délivré  des  foins  qui 

M  l'occupent  dans  Tinteiieur  du  Royaume  ,  ne  tourne  toutes 

î»  les  forces  du  côte  de  la  Guienne  contre  les  hérétiques^ 
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•1     I  >ï  Au  contraire  ,  fî  on  ne  prend  pas  ce  parti ,  les  vrais  Catlio-' 

Henri  "  liques  auront  tout  lujet  d'appréhender ,  que  S.  M.  ne  fe 
III.      '»  jecce  dans  mille  nouveaux  embarras ,  donc  elle  ne  fe  tirera 
j  jg  g^    "  jamais ,  fi  elle  ne  prend  de  bonne  heure  des  mefures  plus 
>3  efficaces ,  pour  arrêter  les  funelles  projets  de  ceux  ,  qui  la 
«  première  année  fe  lont  fortifiés  aux  environs  de  Paris  j  qui 
ïj  l'année  d'après  fe  font  prefque  rendus  maîcre^s  de  cette 
5>  Capitale  j  qui  enfin  la  troifiéme  année  s'en  font  emparés, 
>5  6c  ont  été  fur  le  point  de  fe  (aifir  de  la  perfonne  du  Roi» 
M  Ils  l'ont  forcé  d'en  fortir,  6c  fi  on  ne  s'oppofoic  inceilàm- 
«  ment  à  leurs  projets ,  ils  viendroient  à  bout  de  le  dépoiiil- 
«  1er  de  tout  fon  pouvoir ,  de  toute  fon  autorité  ,  de  fa  IL 
)5  berté  ,  ôc  même  de  lui  ôter  la  vie. 
,  Cet  écrit  parut  peu  de  jours  après  le  retour  du  duc  d*Ef- 

d'ECpernon  pernon  à  la  Cour ,  où  il  ne  refta  pas  long-tems.  Quelque  tems 
s'éloigne  de  avant  la  journée  des  barricades  il  écoit  partit  pour  Roiien, 
°"'^°  où  il  fit  fon  entrée  le  trois  de  Mai.  Il  y  fut  en  apparence 
fort  bien  reçu  3  mais  dans  cette  occafion-là  même  les  difFé- 
rens  ordres  de  la  ville  qui  étoient  fortis  au  devant  de  lui 
fuivant  l*ufage,  ne  purent  s'empêcher  de  lui  faire  fentirpar 
quelques  diicours  piquans ,  combien  ils  étoient  peu  difpo- 
ies  à  lui  faire  plaifir.  De-là  il  fit  fonder  André  de  Brancas  de 
Villars  gouverneur  du  Havre  ,  Se  Gafpard  Pelet  de  la  Ve- 
rune  gouverneur  du  château  de  Caën  ,  qui  font  les  deux  plus 
fortes  places  de  la  Province.  Ce  dernier  qui  étoit  un  homme 
doux  ôc  modéré ,  marqua  qu'il  feroit  toujours  prêt  à  obéïr 
aux  ordres  du  Duc-,  Villars  au  contraire  lui  fit  une  réponfe 
très-fiére.  Cependant  le  Duc  ayant  été  informé  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  Paris ,  aufFi  bien  que  de  la  fuite  du  Roi ,  s'é- 
toit  rendu  à  Chartres  le  vingt-un  de  Mai  où  il  avoir  été  mal 
reçu.  Le  parti  que  ce  Prince  avoit  pris  ,  parce  qu'il  le  croyoit 
le  plus  fur ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  le  plus  glorieux  de  céder  à 
l'orage  ,  ^  de  s'éloigner  de  la  Capitale  ,  joint  à  quelque 
nouvelle  inclination  qu'il  avoit  faite,  commençoit  à  le  dé- 
goûter du  Duc  qui  fervoit  de  prétexte  aux  fadieux  ,  pour 
rendre  fa  perfonne  odieufe  au  peuple. 

Le  Duc  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  pénétrer  les 

*         difpofitions  où  Henri  fe  trouvoic  à  fon  égard ,  6c  trop  fier 

pour  ne  pas  prendre  fon  parti  là-deiTus.  Il  fie  ce  que  la 

néceffité 
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néceflicé  lui  infpira.  Perfuadë  qu'il  ne  pourroîc  garder  long-  — jif_-M^i^ 
tems  la  Normandie  contre  les  cris  ,  non-feulemenc  des  Li-  Henri 
gueurs,  mais  même  de  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour       lll. 
qui  étoient  jaloux  de  le  voir  revêtu  de  ce  gouvernement,      1588, 
il  s'en  démit,  à  condition  que  le  Roi  ne  le  donneroit  à  au- 
cun de  fes  ennemis  •  &  fur  le  champ  ce  Prince  en  gratifia 
le  duc  de  Monpenfier.  Cependant  après  cette  abdication , 
le  duc  voyant  qu'on  commençoit  â  avoir  pour  lui  fort  peu 
de  conddération  à  la  Cour  ,  &:  qu'il  n'y  étoit  pas  même  en 
fureté  ,  prit  congé  du  Roi  ,  qui  le  chargea  de   lever  des 
troupes,  au  cas  qu'on  fût  obligé  de  prendre  les  armes,  ôc 
partit  pour  fe  rendre  dans   la  Saintonge  &;  dans  l'Angou. 
mois ,  qui  font  les  deux  provinces  de  la  Guienne  où  fe  trou- 
vent les  meilleurs  foldats.  Il  en  avoit  le  gouvernement   de- 
puis la  mort  de  Bellegarde  tué  un  an  auparavant  à  la  bataille 
de  Coutras  j  &  il  avoit  obtenu  du  Roi  la  permilîion  de  les 
fortifier  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos ,  avec  celle  de  lever 
fur  les  habitans  de  ces  deux  Provinces  les  fommes  qui  fe- 
roient  nécellaires  pour  en  faire  la  dépenfe. 

Après  fon  départ,  le  Roi  fe  crut  déchargé  d'un  grand      LeRoîcn- 
fardeau:  inquiet  cependant  des  fuites  que  pouvoient  avoir  les  voyedesCom- 
delTeins  des  Ligueurs ,  il  réfolut  d'envoyer  des  Commiifaires  ™s pi^ovinces. 
dans  les  Provinces ,  pour  lefquelles  il  craignoit  le  plus.  Vreù 
que  tous  furent  tirés  d'entre  les  Maîtres  des  Requêtes ,  ou 
Confeiilers  au  parlement  de  Paris   &c   du   Grand  Confeil. 
Jacque  Augufte  de  Thou  fut  nommé  pour  palier  en  Nor- 
mandie j  Charle  Turquant  pour  aller  en  Limoufin  ,  où  l'on 
avoit  re<^ù  avis  qu'Edmond  de  Hautefort ,  qui  étoit  toutjdé- 
voiié  au  duc  de  Guife,  cherchoit  à  brouiller^  Pierre  Lubert 
reçut  fes  ordres  pour  la  Champagne ,  où  le  cardinal  de  Guife 
avoit  des  defîeins  contre  Troyes  ^  Prévôt  S.  Cyr  pour  la 
Touraine  j  Adrien  du  Drac  pour  la  Picardie  3  &:  plufieurs 
autres ,  pour  quelques  autres  Provinces. 

Comme  la  Normandie  étoit  la  plus  confidérable  &  la  plus 
propre  à  favorifer  les  deifeins  du  Roi ,  à  caufe  de  fon  voi- 
iîn^ge  de  Paris  ;  ce  Prince  qui  avoit  réfolu  de  s'y  retirer 
pendant  ces  troubles ,  donna  ordre  au  fieur  de  Thou  de  par- 
tir avant  les  autres  Commilïïiires.  Ce  Mao-iflrat  ayant  donc 
pris  congé  de  S.  M.  fe  rendit  d'abord  à  Evreux ,  par  le  confeil 

Tome  X,  Qjl 
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'.' '  de  Nicolas  de  Mouy  de  Pierrecour  chevalier  de  l'Ordre  ^, 

Henri  à  qui  le  Roi  lui  avoic  commandé  de  communiquer  fcs  inf- 
m.  cruclions ,  &  qui  fut  d'avis  de  commencer  par  cette  ville  j 
1588.  parce  que  comme  Claude  de  Saindes  qui  en  étoitEvêque, 
avoic  embrafle  le  parti  de  la  Ligue  ,  il  y  avoit  plus  à  craindre 
qu'elle  n'abandonnât  celui  du  Roi.  Là  il  ailembia  tous  les 
iViagiftrats  6c  le  Corps  de  ville  dans  le  palais  Epifcopal  j  5C 
après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du  zélé  ardent  qu'a  voit  S.  M, 
pour  le  maintien  èc  la  propagation  de  la  Religion  Catholi- 
que,  il  leur  expofa  combien  de  périls  elle  avoic  meprilés 
pour  fa  défenie  ,  combien  de  vidt)ires  elle  avoit  remportées 
îur  les  Hérétiques  du  vivant  de  Charle  IX.  prenant  à  té- 
moin de  la  vérité  de  ce  qu'il  difoic  l'Evêque  même ,  qui 
étoit  alors  à  la  fuite  de  l'armée ,  en  qualité  de  Prédicateur 
de  Henri  ,  qui  ne  portoic  encore  dans  ce  tems-là  que  le 
titre  de  duc  d'Anjou.  Enfuite  après  avoir  ciré  un  aveu  pu- 
blic de  ce  Prclat ,  il  continua  fon  difcours  ^  &  leur  ayanc 
prouvé  que  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  ce  Prince 
avoit  toujours  perlévéré  dans  des  inclinations  fi  louables  ^ 
il  leur  fît  voir  que  c'étoicians  fondement  qu'on  le  foupcon- 
iioic  de  favorifer  le  roi  de  Navarre,  comme  les  féditieuxle 
prétendoientj  après  quoi  il  leur  fît  un  narré  crès  fîmple  de 
la  journée  des  Barricades  5  rcjettant  toute  la  faute  de  ce  qui 
s'étoic  paiîé  furies  intrigues  que  le  duc  de  Guifé  avoit  faic 
joiier  auparavanc  ,  6c  fur  l'encêtemenc  qu'il  avoit  eu  de  ve- 
nir à  Paris ,  malgré  les  défénfès  exprefTjs  de  S.  M.  ce  qui 
avoic  donné  lieu  au  fouîevement.  Que  cependant  le  Roi 
n'eue  eu  aucune  mauvailé  incention  ,  il  le  moncra  en  ce 
qu'après  avoir  faic  encrer  des  croupes  dans  Paris,  quoiqu'il 
lui  fûc  aifé  de  s'affdrer  du  duc  de  Guife ,  qui  écoic  feul  èc 
fans  armes  dans  fon  hôtel ,  èc  de  cous  ceux  qui  lui  écoicnc 
fufpeds ,  maîcre  de  fe  venger  de  qui  il  eue  voulu  ,  il  écoic 
refîé  jufqu'à  midi ,  c'cfl-à-dire  ,  pendant  plus  de  huic  heures,, 
fans  faire  le  moindre  mal  aux  Paiifîcns.  Il  ajouta  que  fa  pa- 
tience avoit  relevé  le  courage  des  fadieuxj  qu'ils  en  avoienc 
abufé  pour  l'attaquer  lui  même  j  &  l'avoicnc  enfin  obligé 
de  forcir  de  la  Capitale  :  Qii'on  voyoic  afîèz  quel  étoit  le  but 
qu'on  fe  propofoic  en  excicanc  cous  ces  mouvemens  5  &  que 
ce  feul  attentat  fufKfoic  pour  confirmer  le  bruit  qui  s'étoic 
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répandu  de  conjurations  formées  contre  l'Etat  :  Que  ceux  n 

qui  en  ctoient  complices ,  avoient  eu  la  hardieiTe  de  le  nier  Henri 
jufqu'aiors  3  mais  qu'après  une  entreprife  auffi  féditieufe  ,  il  II I. 
faudroit  avoir  un  front  d'airain  pour  ofer  en  difconvenir  :  y  ^oq 
Qii'au  refte  quelque  fenfible  que  fut  S.  M.  à  cet  outrage  qui 
regardoit  toute  la  Nation  ,  puifque  la  fureté  publique  dé- 
pendoit  de  l'autorité  de  fon  Souverain  j  ce  qui  la  touchoit 
particulièrement  étoit  de  voir  que  ces  troubles  ébran- 
îoient  jufqu'aux  fondemens  de  la  Monarchie  ,  6c  que  la 
Monarchie  ,  qui  eft  comme  le  corps,  dont  la  Reh'gion  eft 
le  chef,  c'eil-à-dire  le  membre  le  plus  noble,  étant  une  fois 
ébranlée  ,  il  étoit  impollible  que  la  Religion  même  ne  Cq 
trouvât  en  péril  :  Qii'en  effet ,  comme  le  fçavoit  fort  bien 
le  Prélat ,  c'étoit  une  ancienne  maxime  des  Théologiens  , 
que  l'Eglife  eft  dans  l'Etat,  èc  non  pas  l'Etat  dansl'Eglife: 
Qii'il  les  exhortoit  donc  à  ne  point  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  étoit  arrive  à  Paris ,  6c  à  ne  point  fuivre  l'exemple  de 
cette  Capitale  ^  mais  à  refter  au  contraire  fidèlement  atta- 
chés à  leur  devoir  ,  &  à  robéilPance  due  à  S.  M.  qui  étoit  ré- 
foluë  de  continuer  plus  vivement  que  jamais  la  guerre  qu'elle 
avoit  entreprife  contre  les  Hérétiques  :  Qu'au  refte ,  comme 
on  avoit  porté  plufieurs  plaintes  à  S.  M.  lur  les  abus  du  gou- 
vernement ,  fur  les  défordres  de  l'Etat ,  &c  le  danger  où  la 
Religion  fe  trouvoit  expofee  ,  elle  avoit  pris  la  réfolution 
de  convoquer  les  Etats  Généraux  du  Royaume  à  Blois  pour 
le  mois  de  Septembre  fuivant  ,  afin  de  prendre  de  concert 
avec  eux  des  mefures  pour  le  maintien  de  la  Religion  èc  la 
réforme  du  gouvernement. 

De  ThouTe  rendit  d'Evreux  à  Rouen  capitale  de  la  Pro- 
vince ,  ou  il  expofa  les  mêmes  chofes  en  plein  Parlement , 
mais  d'une  manière  plus  étendue.  Là  ,  pour  prouver  le  zélé 
que  le  Roi  avoit  toujours  eu  pour  la  confervation  de  la  Re- 
ligion, il  ajouta  que  ce  Prince  étant  arrivé  en  Pologne  ,  &: 
ayant  trouvé  qu'au  nombre  des  articles  qui  lui  avoient  été 
propofés  par  la  Diète ,  il  y  en  avoit  un  qui  regardoit  l'union 
des  Catholiques  avec  les  Protcftans  ,  èc  par  lequel  ils  s'en- 
gageoîent  à  fe  fouiïrir  les  uns  les  autres  ,  il  avoit  conftam- 
ment  refufé  d'y  foufcrire  ^  6l  qu'enfin  les  Catholiques  eux- 
mêmes  avoient  eu  bien  de  la  peine  à  l'engager  à  prendre  un 


3o§  HISTOIRE 

Il  ■  ■'  '  milieu,  par  lequel  il  paroilToic  moins  approuver  cec  article^. 
Henki  que  le  tolérer  en  leur  coniîderacion.  Enfin  il  les  exhorta 
III.  à  l'obëilTance  duc  à  S.  M.  ôc  à  l'union.  Il  en  die  autant  à  la 
I  ^^S  Chambre  des  Comptes  ,  6c  à  la  Cour  des  Aydes.  L'après 
midi  il  aiTembla  auffi  les  Echevins  à  iamaiion  de  ville,  ou 
il  répéta  encore  les  mêmes  choies ,  &  convint  avec  eux  des 
conditions  aufquelles  ils  confentoient  de  recevoir  le  Rci 
dans  Roiien.  Cette  démarche  étoit  bien  indigne  d'un  Roi  5 
mais  on  étoic  dans  des  circonfbances ,  où  l'on  croyoit  devoir 
prendre  cesfuretés,  ce  qui  devint  d'un  dangereux  exemple 
pour  la  iuite.  Du  refte  il  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  gou- 
vernement étoit  11  foible ,  &c  l'autorité  du  Roi  fi  méprifée, 
que  les  Miniftres  penfoient  moins  à  ménager  fa  gloire  que  la 
Iiireté.  Martin  Ruzé  fieur  de  Beaulieu  ,  Commiilaire  des 
vivres,  homme  droit ,  &  pour  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  de 
confiance  ,  fe  trouva  alors  à  Roiien  ,  où  ce  Prince  l'avoic 
envoyé  depuis  le  départ  de  Thou ,  afin  de  revenir  lui  ren- 
dre compte  de  ce  que  ce  Magiftrat  auroit  négocié  3  car 
l'ordre  qu'il  avoit  de  faire  enfuite  la  vifite  des  autres  villes 
de  la  Province  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  retourner  fur  le 
champ  à  la  Cour. 

De  Roiien  le  fîeur  de  Thou  alla  à  Dieppe,  à  Saint  Valéry, 
&:  à  Montivilliers  ^  parla  aux  Echevins  de  ces  petites  villes , 
qu'il  affermit  dans  la  réfolution  d'être  fidèles  au  Roi  j  de  ar- 
riva enfin,  au  Havre  où  commandoit  le  fieur  de  Villars.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  fierté  èc  d'une  hauteur  extrême.  Du 
rcfte  il  étoit  tout  dévoué  au  duc  de  Guife  ,  &:  avoit  déjà 
recii  des  Ligueurs  de  Paris ,  comme  on  le  fçut  depuis,  trente 
mille  écus  d'or  que  les  Chartreux  avoient  empruntes.  Les 
Hennequins  dont  la  famille  ell:  puiflamment  riche  ,  perfua- 
àés  qu'il  s'agiOoit  du  maintien  de  la  Religion ,  étoient  auiS 
intervenus  au  contrat  comme  cautions.  C'ell  ce  qui  caufa  dans 
la  fuite  un  grand  procès.  Au  bout  de  quelques  années  l'ordre 
èc  le  calme  étant  rétablis  dans  Paris ,  les  Chartreux  vou- 
lurent revenir  contre  ce  contrat  ^  &  les  Hennequins  préten- 
dirent de  leur  côté  que  le  contrat  étant  nul  ,  ils  dévoient 
être  déchargés  de  leur  cautionnement.  L'affaire  fut  portée 
au  Confeil,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  Parlement 
de  Paris  étoitailiée  aux  créanciers.  Enfin  le  Confeil  prononça 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Lrv.  XCI.         30^ 

en   faveur  des  créanciers  contre  les    Chartreux.   La   plus    '"       1    .i- 
grande  partie  des  voix  alloit  même  à  procéder  criminelle,.  H  e  n  b.  i 
ment  contre  les  Hennequins  ^  parce  que  l'amniftie  que  le       III. 
Roi  avoit  accordée  aux  Parifiens,  ne  re2;ardoit  que  ce  qui     .  .qq 
s  etoit  pâlie  depuis  les  Barricades^  or  ces  emprunts  taits  pour 
corrompre  les  Gouverneurs  des  places  appartenantes  à  S.  M, 
étoienc  fort  antérieurs.  Mais  l'avis  le  plus  modéré  prcvalutj, 
&  on  fè  contenta  de  les  condamner  pour  le  civil. 

De  Tlîou  n'eut  avec  le  fleur  de  Villars  que  des  entretiens  • 
vagues ,  &  ne  tira  de  lui  que  des  réponfes  fort  fufpedes  % 
qu'il  n'abandonneroit  jamais  la  caufe  de  la  Religion  :  Que  fî 
le  Roi  ne  s'accommodoit  avec  les  Princes  Catholiques  ,  ils 
lui  donneroient  bien  des  affaires  :  Que  leur  parti  étoit  ex^- 
trémement  puiil'ant,  ôc  au  contraire  celuidu  Roi  très-foible^ 
enfin  qu'il  rendroit  bon  compte  de  la  place  donc  on  lui  avoir 
confié  la  garde  y  èc  qu'il  la  défendroir  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  fbn  fang  contre  tous  les  efforts  des  Hérétiques. 
C'étoic-là  Je  langage  ordinaire  des  Ligueurs.  Le  roi  de 
Navarre,  èc  ceux  de  fon  parti  étoient  bien  éloignés  du 
Havre  ^  ôcil  n'etoit  pas  nécelîaire  de  mêler  les  Hérétiques 
dans  tout  ce  dif cours.  Ainfi  de  Thou  abandonna  le  Havre  ,. 
êc  fe  rendit  à  Lizieux,où  commandoit  un  jeuneGencilhomms 
du  voifînage ,  nommé  de  Longchamp  qui  étoit  auili  du  parti 
de  la  Ligue.  De  Thou  lui  parla  d'abord,  5c  enfuite  aux  Eche- 
vins  ,  après  en  avoir  cependant  averti  le  Gouverneur  3  mais 
tout  ce  qu'il  gagna  ,  fut  que  celui-ci  lui  fît  entendre  qu'il 
feroit  pour  ceux  qui  défendroient  la  caufe  de  la  Religion  ,, 
&  que  les  habitans  lui  laiiférent  entrevoir  qu'ils  fe  déter- 
mineroient  félon  le  parti  que  prendroient  les  autres  villes. 

On  étoit  à  Caën  dans  des  difpofitions  bien  diffé- 
rentes. Gafpard  Polet  de  la  Verune  qui  commandoit  dans 
le  château  ,  tenoit  pour  le  Pv.oi  ^  &  les  familles  les  plus  confî- 
dérables  de  la  ville  ayant  été  autrefois  Proteflantes  ,  fe 
trouvoient  d'autant  moins  difpofées  à  favorifer  le  parti  de 
la  Ligue.  Ainfî  dès  que  de  Thou  fut  arrivé  dans  cette  ville, 
le  Gouverneur  ne  l'eut  pas  plutôt  afTùré ,  qu'on  le  trouve- 
roit  toujours  prêt  a  exécuter  les  ordres  de  S.  M.  que  les 
Bourgeois  déclarèrent  hardiment  leurs  fentimens  j  fe  dé- 
chaînèrent hautement  contre  les  Guifes ,  qui  pour  fatisfaire 
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■I  ;  leur  ambîcîon   particulière  ,  ne  craignoienc  pas  de  tron- 

Henri  bler  le  repos  de  l'Etat  j  ajoutèrent  qu'ils  faifoienc  des  vœux 

III.      pour  que  le  Roi  penfât  enfin  à  y  apporter  remède 3  Se  qu'ils 

og       ne  doucoient  point  que  s'il  prenoit  une  bonne  fois  la  géné- 

reufe  rëfoiution  defe  venger  ,  il  ne  fe  vît  auiîitôt  fécondé  de 

{qs  Seigneurs  &  de  toute  la  fleur  de  la  Noblelîe  qui  fait  la 

force  de  la  France  ,  ôc  que  la  plus  grande  partie  des  villes 

îie  fe  déclarât  auiTitôt  en  fa  faveur.  De  Tbou  content  de 

les  voir  dans  ces  difpofitîons  pailà  par  Falaize  où  il  parla 

de  même  au  Corps-de-ville  ^  falua  à  la  Mailleraye  Jean  de 

Mouy  Vice-Amiral  de  Normandie  ,  &c  retourna  à  Rouen  j 

où  depuis  le  retour  de  Ruzé  le  Roi  s'étoit  déjà  rendu. 

D'un  autre  côté ,  on  écoit  encore  dans  l'incertitude  du 
•parti  que  prendroit  la  Champagne.  Rheims,  &c  Châlons 
qui  cependant  fe  ioumit  enfuite ,  pencboient  aiîez  à  embraf- 
ier  le  parti  delà  Ligue.  Troye  au  contraire  tenoit  toujours 
pour  le  Roi  j  &c  comme  il  étoit  de  conféquence  que  la  Cour 
difpofât  de  cette  ville  la  plus  confidérable  de  Champagne, 
parce  qu'elle  pouvoit  être  d'un  grand  avantage  pour  ré- 
duire un  jour  le  relie  de  la  Province  ,  foachim  de  Dinteville 
lieutenant  du  duc  de  Guife  mettoit  tout  en  ufage ,  pour  mé- 
nager tellement  les  deux  partis  qui  la  divifoient  ,  que  celui 
du  Roi  fut  le  plus  fort. 
i.a  ville  de  Dinteville  étoit  à  la  Cour  le  jour  des  Barricades,  &:  avoîc 
Troyes  eft  accompagné  le  Roi  dans  fa  hiite.  Le  duc  de  Guife  crut  pou- 
VLll^rr  "  voir  profiter  de  cette  occafion  :  comme  le  foulevement  de 
Paris  avoit  mis  toutes  les  Provmces  en  mouvement  ,  il  en^ 
voya  à  Troyes  Jean  feigneur  de  Saint  Sépulchre ,  frère  de 
Chamois,  Il  étoit  chargé  des  lettres  du  Duc  pour  les  Bour- 
geois de  cette  ville,6c  de  celles  des  nouveaux  Echevins  de  Pa- 
ris,  par  lefquelleson  les  informoit  de  ce  qui  s'étoit  paUé 
dans  la  Capitale,  &  on  les  exhortoit  à  fuivre  l'exemple  des 
Parifiens ,  &:  à  fe  réunir  avec  eux.  Muni  de  ces  lettres ,  il  fe 
rendit  à  Troyes ,  &  demanda  d'abord  qu'elles  fulîént  lues 
dans  une  alfemblée  générale  de  tous  les  Bourgeois  j  mais  iî 
«e  put  l'obtenir  des  Echevins  qui  appréhendoient  une  fédi- 
tion  :  ainlî  on  fe  contenta  d'en  faire  Icv^ure  aux  Adadltrats 
de  la  ville  j  après  quoi  on  lui  répondit  que  Troyes  feroit  tou- 
jours fidèle  au  Roi,  &  qu'elle  ne  recevroit  perfonne  fans  là 


DE  J.  A.DE  THÔU,  Liv.   XCÏ.  311 

permilîîon.  En  même  rems  on  envoya  les  lettres  du  Duc  8c 
des  Pariiîcnb  à  la  Cour,  qui  étoic  alors  à  Vernon.  Le  Roi  Hen  kï 
loiia  beaucoup  la  fidélité  des  Bourgeois  de  cette  ville  ,  &       I  I  I. 
promit  de  leur  renvoyer  inceilammenc  Dintcville  avec  d^s      j  ç8Hv 
inftrudions  ti es- amples. 

Le  duc  de  Guile  n'ayant  rien  avancé  par-là  ,  perfuada  au 
Cardinal  ion  frère  ,  homme  violent,  &  qui  ne  foubaitoit  que 
de  voir  quelque  révolution  dans  le  Royaume  ,  de  fe  charger 
lui-même  de  cette  entreprifé  ,  &  de  fe  rendre  à  Troyes ,  dans 
l'efpéranceque  faprefence  fornfîeroit  Ton  parti  ^&.  l'engage- 
roit  à  profiter  ce  l'abfence  de  Dinteville.  Quoique  le  Roi  cÛE 
eu  loin  de  tii  er  les  Echevins  d'entre  Iqs  plus  honnêtes  familles 
de  la  ville, que  le  P  i  efident  Ôc  les  autres  Magiftrats  fufTent  allez 
déclarés  contre  la  Ligue  •  le  peuple  qui  étoic  fort  nombreux,, 
de  que  Ton  inlolence  rendoic  le  plus  fort,  gâté  parle  mau- 
vais exemple  qui  fe  communiquoit  comme  un  mal  conta- 
gieux à  toutes  les  villes  du  Royaume,  appuyoit  hauremenc 
le  parti  des  Guifes,  &  donnoit  les  noms  les  plus  odieux  à- 
ceux  qui  paroifloient  fouhaiter  la  paix  &  la  tranquillité  , 
les  traitant  de  Politiques,  de  neutres,  &  de  Schifmatiques. 

Le  Cardinal  partit  donc  de  Paris  fur  la  fin  de  Mai  en  ha» 
bit deguilé  ,  de  peur  d'être  reconnu,  &  fuivi  feulement  de 
trois  hommes  de  confiance  j  pafTa  par  Châlons  j  &  étant  ar- 
rivé à  Troyes ,  fé  préienta  d'abord  à  la  porte  de  Saint.Jacque 
qu'on  ne  voulut  pas  lui  ouvrir  :  il  alla  à  une  autre ,  où  ayant 
été  reconnu,  la  garde  s'excufa  fur  ce  que  les  ordres  du  Roi 
ne  permettoient  pas  de  le  laiiTèr  entrer.  Ainfî  il  alla  defcen- 
dre  â  une  auberge  voifine  dans  le  faubourg  ,  afin  de  faire 
repofér  fés  chevaux.  Les  Echevins  y  vinrent  le  complimen- 
ter,  &  lui  faire  le  prefént  de  ville  fuivant  l'ufage  5  après  quoi 
ils  le  prièrent  de  fe  retirer  inccfiamment.  Le  Cardinal  fe  ren- 
dit à  leurs  prières  j  mais  il  n'alla  pas  lofn.  Il  fé  retira  feule- 
ment à  Saint  Sepukhre ,  qui  n'cd:  qu'à  trois  litùes  de  Troyes^. 
d'où  il  reprit  enfin  la  route  de  Paris ,  jertant  feu  êc  flammes-  . 
contre  les  habitans ,  &  les  menaçant  de  fé  fouvenir  de  l'af-- 
front  qu'ils  lui  avoient  fait.  Cependant  il  fut  rappelle  peu 
de  tems  après  j  les  fadieux  qu'il  avoic  dans  cette  ville  lui 
donnèrent  avis  que  s'il  s'en  approchoit  ,  il  en  trouveroic 
rentrée  plus  facile  que  la  première  fois.  Sur  cette  nouvelle 
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il  parc  de  nouveau ,  ôc  fe  rend  le  i  o.  de  Juin  à  Saint  Antoine 
Henri  proche  de  Troyes,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Bourgeois  atta- 
III.      ciiés  au  parti  vint  en  foule  le  complimenter  fur  (on  arrivée. 
I  ■î  8  8.  ^^  devoit  faire  à  Troyes  le  lendemain  l'éleclion  du  Maire. 

Aind  le  Cardinal  crut  devoir  fe  prefler  de  profiter  de  l'oc- 
cafion.  Le  jour  même  de  fon  arrivée  il  entra  fans  bruit  fur  le 
foir  dans  la  ville  par  la  porte  de  Croncels,qui  lui  fut  ou- 
verte par  Denis  Latrecey  qui  en  avoit  les  clefs,  &  qu'on  avoic 
trouvé  moyen  de  gagner  ou  de  corrompre  à  force  d'argent; 
fans  que  les  Echevins  qui  comptoient  fur  Latrecey,  &  qui  ne 
l'auroient  jamais  cru  capable  d'une  pareille  trahifon  ,  fe  dou- 
taient le  moins  du  monde  de  ce  qui  fe  palToit.  Cependant 
à  peine  le  Prélat  parut  dans  la  ville ,  qu'il  fut  joint  par  deux 
cens  hommes  du  parti  ,  qui  l'attendoient  à  l'hôpital  du  S, 
Efprit.  Alors  il  mit  pied  à  terre ,  de  fut  conduit  par  ce  cor- 
tège à  l'Evêché,  qui  fervoit  de  demeure  au  Gouverneur.  En- 
fuite  pour  plus  grande  fureté,  il  fit  établir  des  corps  de- 
garde  dans  diiïerens  endroits  de  la  ville  ,  èc  leur  donna 
l'ordre  lui-même.  La  nuit  fepaflaavec  beaucoup  de  confu- 
iion  &  de  défordre.  Enfin  le  lendemain  on  s'aiTembla  pour 
l'éledion  d'un  Maire  ^  èc  le  choix  tomba  fur  Nicolas  de 
y  Haulte  ami  intime  du  Cardinal,que  les  factieux  firent  élire  de 
haute  lutte. 

Cependant  comme  Dintevilic  étoit  abfent ,  les  Echevins 
firent  venir  de  Pougy  François  de  Luxembourg  duc  de  Pi- 
ney ,  dans  l'efpérance  que  la  prefence  d'un  homme  de  ce 
rang  rendroit  le  peuple  plus  retenu  &  plus  Ibumis.  Outre  la 
dilpofition  où  étoit  généralement  le  peuple  dans  tout  le 
Royaume  de  fe  mutiner ,  celui  de  Troyes  avoit  encore  un 
fujet  particulier  &  tout  récent  de  fe  ioulever.  En  appro- 
chant de  cette  ville,  le  Cardinal  qui  n'écoic  pas  encore  fiir 
de  l'événement ,  foit  qu'il  voulût  fe  venger  des  habirans ,  loit 
qu'il  efpérât  exciter  par-là  parmi  eux  quelque  fbulevemenr, 
avoit  fait  rompre  tous  les  Aqueducs.  Cet  accident  avoit  fait 
murmurer  tout  le  peuple  :  il  crioit  hautement  contre  les  Ma- 
giffcrats  qui  avoient  l'entêtement  d'aimer  mieux  les  expofer 
au  relTentiment  du  Prélat,  que  de  contribuer  à  leur  faire  rel^ 
fentir  les  efFets  de  fon  amitié.  En  effet  fî  on  ne  l'eût  reçu  dans 
la  ville ,  il  y  avoic  tout  lieu  de  craindre ,  que  ce  fûjet  feiil  ne 
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fiic  capable  d'exciter  une  fédicion  contre  les  Eclievîns ,  de  ssg'^'gggsg? 
]qs  autres  Magirlrats  attachés  au  parti  du  Roi.  Henri 

Le  duc  de  Luxembourg  qui  avoit  époulé  Diane  fœur  du  1 1  L 
duc  d'Aumale  coufin  du  Cardinal ,  àc  qui  par  confcquent  lui  i  58S. 
étoit  allié,  eut  quelque  entretien  avec  lui  auffitôt  après  fon 
arrivée.  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  lui  faire 
entendre  raifon,  non  plus  qu'à  une  populace  mutinée,  que 
fa  pailion  aveugloit,  il  prit  congé  de  lui  ,  &  ne  tarda  pas  à 
fe  retirer.  Pierre  Lubert  Confeilier  au  Grand  Confeil ,  à  qui 
Je  Roi  avoit  donné  ordre  de  fe  rendre  à  Troyes ,  avoit  déjà 
pris  le  même  parti.  Il  y  étoit  arrivé  quelques  jours  avant  le 
Cardinal,  dans  le  tems  que  les  efprics  commençoient às'c- 
chaufFer  ^  de  fier  de  l'autorité  dont  il  fe  trouvoit  revêtu ,  il 
âvoit  parlé  au  peuple  avec  beaucoup  de  vigueur  j  mais  il  fal- 
lut céder  à  l'arrivée  du  Prélat  ,  &c  il  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  fur  pour  mettre  fa  vie  à  couvert ,  que  de  fortir 
prompiemenc  de  la  ville  le  plus  fecrétemenc  qu'il  lui  fuc 
poffible. 

Auffitôt  que  le  Cardinal  fe  vie  maître  de  Troyes,  il  fît  ou- 
vrir les  coffres  où  fe  gardoit  l'argent  du  Roi  5  fe  faifit  de  la 
recette  ,&  en  donna  décharge  aux  Receveurs^  établit  en 
fbn  nom  ,  &  de  fon  autorité  particulière, un  impôt  qui  de- 
voit  fe  lever  par  tête  dans  tout  le  territoire  ^  fe  rendit  maî- 
tre des  droits  qui  fè  levoient  fur  le  fel  j  obligea  le  Préfidenc 
de  Mégrigny  ôi  le  Prévôt  Renauld  ,  de  fortir  de  la  ville,  en 
leur  faifant  entendre  fous  main  que  s'ils  n'y  confentoienc 
de  bonne  grâce,  le  peuple  pourroit  leur  faire  un  mauvais 
parti  i  mit  en  leur  place  Louis  Martin  Se  Nicolas  Guichard 
qui  étoient  livrés  à  la  Ligue  j  de  leur  fit  prêter  ferment  fui- 
vant  la  formule  contenue  dans  un  ade  figné  dli  cardinal  de 
Bourbon  &  de  quelques  autres,  qu'il  avoit  apporté  de  Pa- 
ris, de  qu'il  fit  inférer  dans  le  Régiftre  de  la  Maifon  de  ville. 
Quelques  jours  après  il  afTembla  à  l'Evêché  les  huit  Eche- 
vins,  que  le  Roi  avoit  nommés, avec  les  vingt-quatre  Con- 
feillers  de  la  ville  j  de  après  leur  avoir  remontré  que  le  peu- 
ple étoit  mal  intentionné  pour  eux  j  qu'il  les  regardoit  com- 
me fufpeds  3  de  que  le  feul  moyen  qu'ils  eufîènt  de  l'appai- 
fer ,  étoit  de  fe  défaire  de  leurs  charges  ,  il  leur  confeilla 
<^.e  s'accommoder  au  tems.  L'apprélienfîon  de  quelque 
Tome  X,  .  .  R  r 
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chofe  de  pire  engagea  ces  Magîflrats  à  y  confentîr  •  Se  le 
Henri    Cardinal  en  fie  dreiler  un  ade,  par  lequel  il  paroiiroic  que 
III.       c'étoic  de  leur  propre  mouvement  qu'ils  fe  demettoienc  de 
1588.     l^ur  emploi.  Il  en  nomma  d'autres  à  fa  fantailîe  pour  les 
remplacer  5  &  il  penfa  à  faire  réparer  les  réfervoirs ,  &c  les 
aqueducs  qui  avoient  été  rompus.  En  efFet  comme  le  peuple 
de  cette  ville  efb  preique  tout  compofé  d'artifms ,  dont  l'oc- 
cupation eft  de  préparer  des  cuirs  &  des  parchemins ,  ou  de 
teindre  des  étoffes  ,  le  défaut  d'eau  ne  pouvoit  manquer 
d'interrompre  le  commerce.  En  même  tems  pour  fè  rendre 
plus  agréable  à  cette  populace  infenfée  ,  il  faifoit  allumer 
dans  les  rUës  de  grands  feux,  où  l'on  briiloit  publiquement 
des  figures  reprélentant  l'héréfîe  ,  Se  Théodore  de   Beze, 
Pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  les  Chefs 
de  chaque  corps  de  métier  failoient  par  Ion  ordre  à  certains 
jours  de  fête  élever  dans  les  places  publiques  des  théâtres, 
pour  amufer  &  réjouir  le  peuple  par  des  jeux  àc  des  fpec- 
racles.  Cependant  afin  qu'on  ne  piit  pas  l'accufer  de  détour- 
ner à  fon  profit  l'argent  du  Public ,  il  tenoit  chaque  jour 
table  ouverte  ,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  de  gens 
perdus   de  réputation  étoient  traités  magnifiquement  par 
les  Officiers  du   Prélat  ,  6c  où  fe   buvoicnt  les  lantés  de 
Monfieur  le  duc  ,  (  c'efb  ainfi  qu'ils  appelloient  le  duc  de 
Guiie)  6c  du  Cardinal  ,  fans  qu'on  penfât  feulement  s'il  y 
avoit  un  Roi  en  France.  Cela  dura  jufqu'au  commencement 
de  Septembre ,  que  le  Cardinal  quitta  Troyes,  pour  fé  rendre 
aux  Etats  de  Biois ,  fuivi  des  Députés  de  cette  Province  qui 
étoient  tout  dévoués  à  fon  pa^rti. 
leRoîné-       D'un  autre  côté,  tandis  que  la  Cour  étoità  Vernon  ,  on 
gocie  avec  les  y  vit  arriver  Marc  xMiron  premier  Médecin  du  Roi,  que  ce 
Ligueurs.       Piince  avoit  envoyé  à  la  Rcine-mére  ,  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir fur  les  lieux  ,  quelles  étoient  les  prétentions  fecrétes 
àQS  chefs  de  la  Ligue.  II  avoit  été  précédé  par  Gafparddc 
Schomberg  comte  de  Nanteuil ,  qui  joignoit  aune  grande 
expérience  un  vrai  zélé  pour  la  gloire  de  la  France,(  qui  n'é- 
toit  cependant  fa  patrie  que  par  le  choix  qu'il  en  avoit  fait^ 
car  d'ailleurs  il  étolt  originaire  de  Saxe.)  Ses  ordres  portoient 
d'affifler  la  Reine  mère  ,  en  travaillant  de  concert  avec  elle 
à  faire  quelque  accommodement  5   6c  de   négocier  avec 
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François   d'Entragues  pour  la  reddition   d'Orléans  ,  que 
Charle  de  Baliàc  de  Dunes  avoic  promis  de  livrer  au  Roi.  Henri 
Aliron  à  Ion  retour  de  Paris  ne  rapporta  que  des  elpérances        1 1 E 
fort  incertaines.  Seulement  il  allura  Henri,  qu'ils  jugeoienc      ï  5  ^  S. 
la  Reine  ëclui,  qu'on  travailleroit  inutilement  à  pacifier  les 
troubles  de  la.  reunion  des  Catholiques  ,  tant  qu'on  ne  fon- 
geroic  pas  d'abord  à  latisraire  aux  prétentions  particulières 
des  Seigneurs  ligués ,  c'eil-à-dire  ,  du  duc  de  Guife  qui  étoic 
i'ame  du  parti.  ^ 

Le  Roi,  à  qui  il  tardoît  de  faire  un  accommodement ,  ren- 
voya Miron  qu'il  fit  iuivre  immédiatement  par  Nicolas  de 
Neuville  fieur  de  Villeroi  ,  un  des  plus  habiles  &:  des  plus 
expérimentés  négociateurs  qui  fut  alors.  Henri  lui  avoic 
<ionné  des  pouvoirs  très  -  amples  ,  &c  l'avoit  chargé  entre 
autres  d'offrir  au  duc  de  Guiie  la  charge  de  Connétable. 
Villeroi  étant  arrivé  à  Paris  ,  commença  fuivant  les 
ordres  qu'il  avoit  ,  par  communiquer  fe^  inilruciions  à  la 
Reine-mere.  Cette  Princellé  avoit  à  la  vérité  favorifé  fous 
miln  les  deifeins  èc  les  prétentions  des  Ligueurs.  Mais  elle 
avoit  éprouvé  depuis  ,  que  le  duc  de  Guifb  n'etoit  pas  hom- 
me à  fe  lailfjr  mener  à  fa  fantaiiie.  Aulîi  crut-elle  devoir 
mettre  un  frein  au  grand  crédit  qu'il  avoit  acquis  j  Scelle  ju- 
gea qu'il  ne  falloit  lui  accorder  que  le  moins  qu'on  pour- 
roit.  Elle  Ht  donc  fonder  le  Duc  par  le  comte  de  Schom- 
berg  •  &  ayant  découvert  qu'il  le  contenteroit  que  le  Roi 
joignît  en  là  faveur  la  charge  de  Genéralillime  de  les  ar- 
mées à  celle  de  Grand  Maître  de  fa  maifon  qu'il  pofledoic 
déjà  ,  elle  fit  partir  fur  le  champ  un  de  les  Gentilshommes, 
nommé  la  Roche,  pour  en  donner  avis  à  S.  M.  on  ne  parla 
donc  plus  de  la  charge  de  Connétable.  Du  relie  la  rufe 
étoit  grofiîére  j  &  on  voyoit  fort  bien  ,  que  par  une  poli- 
tique de  Cour  on  ne  cherchoit  qu'à  fauver  l'honneur  du  Roi, 
tandis  que,  quoique  fous  un  nom  différent  ,  on  accordoic 
au  Duc  le  même  pouvoir. 

Enfin  après  bien  des  nég-ociations ,  les  chefs  de  la  Lieue    ,  Démanches 

r       •  V     j  1       i-n        1      1  '  •  Yi        aes  Liseurs. 

conlentirent  a  donner  la   iiite  de  leurs  prétentions  •  elles  ° 

ëtoient  à  peu  près  conformes    aux   articles  de  Nancy.  Les       ^ 
Ligueurs  demandoient  ,  qu'afin   d'affermir  l'union  que  les 
Catholiques  avoient  jurée ,  ôc  dont  S.  M.  s'étoit  déclarée  le 
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chef ,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique,  ApoflolL 
Henri  que,  èc  Romaine,  tous  les  lujets  du  Roi  fufFent  obligés  de 
III.  promettre  avec  ferment  qu'ils  employeroient  leurs  biens ^ 
1^8  8»  ôc  leurs  vies  même,  pour  le  falut  de  la  Nation,  &  la  con- 
fervation  de  la  perfonne  de  S.  M.  pour  le  maintien  de  iQS. 
droits ,  &  de  fon  autorité  ,  auffi  bien  que  des  enfans  qui  pour-, 
roient  naître  de  lui  j  qu'ils  combattroient  pour  extirper  Thé- 
xéfîe  du  Royaume  3  éc  qu'ils  mettroient  tout  en  ulage  pour 
empêcher  qu'aucun  Prince  hérétique  ,  oufufpedd'hérefie, 
ne  montât  fur  le  Trône  ,  quand  bien  même  la  Couronne  lui 
lèroit  dévolue  de  droit  :  Que  S.  M.  &  la  Nation  prifTent  fous 
leur  protedion  les  Princes  Catholiques ,  &  tous  ceux  qui 
étoient  entrés  d'abord  dans  la  fainte  Union ,  contre  les  en- 
treprifes  des  hérétiques ,  ou  de  leurs  fauteurs  :  Qu'elle  rati- 
fiât les  réglemens  qu'ils  feroient  en  conféquence  pour  leur 
fureté,  &  obligeât  les  Confeiilers  d'Etat,  les  Cours  Souve- 
raines, les  Chevaliets  de  l'Ordre,  les  Gouverneurs  généraux 
ou  particuliers,  enfin  tous  les  Officiers  de  fes  armées,  de 
promettre  avec  ferment  de  les  obferver  :  Que  le  Roi  laiiTât 
aux  Unis  pendant' l'efpace  de  fix  années  la  jouifiance  des 
villes  qui  leur  avoient  été  accordées  pour  leur  fureté  :  Que 
S.  M.  prît  fous  la  protedion  toutes  les  autres  villes  du  Royau- 
me ,  qui  s'étoient  jointes  à  la  fainte  Union,  ou  qui  s'y  join- 
droient  dans  la  fuite  avant  la  conclufion  de  ce  traité,  fans 
y  faire  aucun  changement,  ni  inquiéter  les  habitans  au  fu- 
jet  du  pafTé  5  &  que  fi  on  les  inquîétoit,  il  fût  perm.is  aux 
Princes  Catholiques  de  joindre  leurs  prières  aux  juftes 
plaintes  de  ces  villes ,  &  de  s'intérefler  auprès  de  S.  M.  pour 
leur  tranquillité  ,  &  la  confervation  de  leurs  privilèges  t 
Qu'outre  cela ,  pour  afïurer  davantage  le  repos  &  la  tran- 
quillité de  ces  villes,  au  cas  que  ceux  qui  en  avoient  le  goiu. 
vernement  vinfîent  à  mourir  avant  le  terme  expiré  pour  les 
remettre  à  S.  M.  elle  accordât  aux  mêmes  Princes  la  li- 
berté d'en  nommer  d'autres  eux-mêmes  pour  les  rempla- 
cer :  Qiie  le  Concile  de  Trente  (ùt  publié  &  obfcrve  en 
France  :  Qiie  S.  M.  renonçât  à  toutes  alliances  faites  avec 
\  des  Princes,ou  des  Nations  infedées  de  l'héréfie  ,  &  à  la  pro- 
tedion  de  certaines  villes  qui  fervoient  de  retraire  aux  hé- 
ijétiq^ues  :  Qu'on  procédât  incefiaoïment ,  ôc  de  bonne  foi^ 
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a  la  vente  des  biens  appartenans  aux  Proceftans  •  &:  que  les  

deniers  qui  en  proviendroienc  fullent  employés  à  leur  faire  Henri 
la  guerre:  Enfin,  qu'on  mie  fur  pied   deux  armées,  donc       III. 
Tune  deftinée  à  agir  en  Poicou ,  (eroic   commandée  par  le      1588, 
duc  de  Guife  dans  l'abfence  de  S.  M.   èc  l'autre  paireroic 
inceflammenc  en  Dauphiné    fous  les  ordres    du    duc  de 
Mayenne. 

Villeroi  fc  rendit  à  la  Cour  chargé  de  ces  articles, 
après  avoir  fait  efpérer  au  duc  de  Guile  qu'on  lui  donne^ 
roic  fatisfadion  au  fujet  du  commandement  général  des 
armées.  D'abord  ils  furent  examinés  dans  le  Confeil,  com- 
me il  l'avoic  demandé  au  Roi ,  afin  de  ne  fe  point  charger 
de  l'odieux  de  cet  accommodement  ^  èc  ce  Prince  répon- 
dit fur  le  champ ,  en  préfence  de  fes  miniftres ,  à  chacun 
des  chefs  qui  etoient  compris  dans  ce  projet.  Enfuite  il  en- 
tretint en  particulier  le  fieur  de  Villeroy  fur  les  prétentions 
du  duc  de  Guife  3  6c  ils  convinrent  que  ce  miniftre  retour- 
neroit  à  Paris,  èc  qu'à  fon  retour  il  rapporteroit  une  copie 
des  patentes  de  la  charge  de  Connétable  ,  de  celle  de  Lieu- 
tenant p-énéral  du  Rovaume,  afin  qu'après  les  avoir  exa- 
minées ,  le  Roi  pût  en  retrancher  ce  qui  ne  lui  plairoit  pas  , 
èc  prendre  enfuite  là  deiïus  ion  parti. 

Le  Roi  réfolut  encore  de  pouriuivre  la  négociation  enta-    Propofitîon? 
mée  au  fujet  delà  ville  d'Orléans,  qui  avoit  été  le  princi-  pour'aré- 
pal  motir  du  voyage  que  le  comte  de  Schomberg  avoit  fait  a  Orléans  à 
à  Paris.  Quielque  tems  avant  la  journée  des  Barricades,  Mery  l'obéïirance 
de  Barbezieres  fieur  de  Chemerauld,  qui  etoit  fort  lié  avec  '^^^®^' 
les  Balfacs ,  avoit  fait  entendre  au  fieur  de  Villeroy  qu'ils 
étoient  fort  dégoûtés  de  la  Ligue  ,  èc  qu'ils  fe  racommode- 
roient  volontiers  avec  la  Cour.  Ce  miniftre,  pour  profiter 
de  cette  ouverture,  avoit  donné  un  rendez- vous  à  Charle 
de  Dunes  dans  fa  maifon  de  Conflans  près   Paris.   Dans 
cette  entrevue  ce  Seigneur    déclara  à  Villeroy  ,  que  d'En- 
tragues  fon  frère  étoit  prêt  d'entrer  en  accommodemet ,  de 
de  remettre  au  Roi  la  ville  d'Orléans ,  à  condition  qu'il  lui 
feroit  avoir  raifon  de  l'affront  que  Charle  de  Marcouffi  fon 
fils  avoit  re^û  à  Nevers  de  la  part    du   duc   d'Efpernon 
l'année  d'auparavant ,  après  la  déroute  de  l'armée  Alleman- 
de j  qu'il  ôceroit  le  gouvernement  de  cette  ville  au  chancelier 
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mimimmiMmuMm  jjg  CinVemy ,  dotit  1*1  n'écoît  que  le  Lieutenant ,  Se  avec  qui  il 

H  £  N  K I  ne  pouvoic  s'accorder ,  pour  l'en  revècir. 
III.  La  première  de  ces  condicions  ëcoic  bien  difficile  ,  &  il  y 

If  88.  avoic  dans  l'autre  une  leiîon  manivelle.  Cependant  comme 
il  étoit  extrêmement  important  au  Roi ,  tant  pour  la  répu- 
tation de  fon  parti,  que  pour  l'avancement  de  les  affaires, 
d'être  maître  d'une  ville  auffi  forte  èc  auffi  puillante  qu'O;-- 
leans ,  il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cespropofitions,  qu'il 
chargea  Villeroy  de  faire  efpérer  aux  d'Entragues ,  qu'ils 
auroient  contentement  fur  l'un  6c  l'autre  de  ces  articles.  En 
effet,  à  l'égard  de  la  farisfaclion  que  d'Entragues  deman- 
doitau  duc  d'Efpernon  ,  Henri  qui  connoilloit  Ion  caradere, 
étoit  perfuade  qu'il  en  viendroitâ  bout,  moyennant  quel- 
qu'argent.  Pour  ce  qui  etoit  du  gouvernement  d'Orléans  , 
il  efpéroitquele  Chanceiierneferoit  pas  difficulté  d'en  tran- 
fîger  avec  lui-  &  il  ne  s'imaginoit  pas  qu'après  tant  de  bien- 
faits qu'il  avoit  reclus  de  lui ,  il  fin  capable  de  lui  refuler  pour 
un  petit  intérêt  unlèrvice,  qui  dans  les  conjonctures  etoic 
pour  lui  d'une  Ci  grande  coniequence.  Les  Barricades  arrivè- 
rent enlulte  j  èc  ce  Prince,  après  avoir  abandonné  Paris, 
cherchant  où  il  pourroit  honnêtement  tranfporter  la  Cour  5 
comme  il  n'étoit  pas  encore  lur  de  Rouen  ,  renoua  cette  né^ 
gocîation  avec  plus  de  chaleur  que  jamais.  Le  comte  de 
Schomberg  partit  de  Chartres  muni  d'un  ordre  fîgné  de  la 
main  même  du  Roi ,  ôc  de  Villeroy ,  par  lequel  ce  Prince 
accordoit  à  d'Entragues  le  gouvernement  d'Orléans,  qu'il 
demandoit  j  outre  cela  il  nommoit  pour  ion  lieutenant  fon 
frère  de  Dunes,  de  lui  donnoit  une  compagnie  de  cinquante 
Gendarmes.  Le  Comte  avoit  ordre  de  remettre  cet  écrit 
aux  d'Entragues,  à  condition  qu'ils  lui  delivreroient  de 
leur  côté  une  promeffe  lignée  de  leur  main,  6c  fcellée  de 
leurs  armes  ,  par  laquelle  ils  s'engageroient  à  quitter 
tout!  parti  contraire  aux  intérêts  de  S.  M.  à  lui  être  fi- 
dèles,  &  à  tenir  la  ville  d'Orléans  en  fon  nom,  foit  qu'elle 
voulût  y  faire  fon  féjour ,  foit  qu'elle  en  eiit  befoin  pour 
quelqu'autre  ufage.  A  l'égard  de  la  fatisfadion  que  ks  deux 
frères  demandoient ,  Schomberg  étoit  chargé  d'en  faire  voir 
rimpoffibilité  ,  &  d'offrir  de  l'argent  en  échange.  Avec  ces 
inilruc1:ions  le  Comte  s'écant  rendu  à  Paris ,  &  ayant  inftruit 
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le  iieur  de  Dunes  des  propofitions  dont  il  étoic  porteur ,  celui- 
ci  demanda  du  tems  pour  en  informer  ion  frère,  qui  étoit  Henri 
alors  à  Orléans.  Cependant  à  la  foliicitation  du  Chance-  III. 
lier,  le  Roi  envoya  fur  ces  entrefaites  Jacque  Valée  des  jcgg. 
Barreaux  au  fieur  d'Entragues  lui-même  ,  ôc  lui  fit  faire  d'au- 
tres ofFres  j  mais  il  les  rejetta ,  6c  fe  plaignit  de  ce  qu'on  lui 
avoit  envoyé  Valëe  fi  à  contre-tems.  Schomberg  recom- 
mença donc  à  traiter  avec  de  Dunes  3  6cilen  tira  enfin  cette 
rëponfe  :  Qli 'ils  étoient  fort  obliges  à  S.  M.  de  la  bonne  vo- 
lonté qu'elle  avoit  pour  eux  :  Qii'ils  tâcheroient  dans  la  fuite 
de  lui  faire  oublier  le  pafTé  par  leur  attachement ,  leurs  fer- 
vices ,  &c  leur  promptitude  à  exécuter  fés  ordres  :  Et  que  dès- 
à-préiènt  ils  s'engageoient  à  lui  obéïr  en  tout  ce  qu'elle  exi  - 
geroit  d'eux,  6c  à  renoncer  à  tout  parti  contraire  à  fes  inté- 
rêts :  Qti'ils  laprioient  feulement  de  fe  contenter  du  ferment 
qu'ils  feroient  en  ia  prefénce,  même  fur  le  S.  Sacrement, 
de  lui  être  fidèles  ^  6c  de  ne  point  exiger  d'eux  d'aflûrance 
par  écrit,  ce  qui  auroit  l'air  d'une  défiance  qui  doit  être 
bannie  de  toute  réconciliation  fîncére  :  Qii'enfin  ils  la  fup- 
plioient ,  au  cas  qu'elle  eût  befoin  de  fe  rendre  à  Orléans ,  de 
n'y  amener  que  la  Cour  6c  fes  gardes ,  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  habitans  naturellement  défians  de  fefoulever. 

Villeroy  étoit  à  Vernon  ,  prêt  de  monter  à  cheval  ,  pour 
fè  rendre  à  Paris ,  afin  de  travailler  à  terminer  la  négociation 
entre  la  Cour  èc  le  duc  de  Guife  ,  lorfqu'il  recrut  cette  ré- 
ponfe.  Ainfi  comme  il  avoit  pris  congé  du  Roi  ,^  il  ne  crut 
pas  devoir  retourner  fur  fes  pas  pour  lui  faire  part  de  cette 
nouvelle,  d'autant  plus  qu'il  appréliendoit  que  ce  Prince  ne 
fiit  choqué  des  nouvelles  propofitions  quefaifoient  les  d'En- 
tragues. Ainfi  avant  que  de  lui  en  parler,  il  vouloir  négo- 
cier avec  de  Dunes,  qu'il  devoit  trouvera  Paris.  C'eft ainfi 
qu'il  fejuftifia  lui-même  dans  l'apologie  qu'il  publia  dans  la 
fuite.  D'autres  au  contraire  expliquent  la  chofe  autrement, 
lis  prétendent  que  Villeroy,  qui  avoit  la  paix  fort  à  cœur, 
f(^avoit  que  pour  être  maître  d'Orléans  le  Roi  en  paiîéroic 
par  tout  ce  que  l'on  voudroit ,  de  que  s'il  fe  voyoir  une  fois 
en  pofTcflîon  de  cette  ville  ,  ilfe  rcndroit  plus  difficile  à  trai- 
ter avec  les  Ligueurs  :  Et  qu'ainfi  ce  fage  Minillre ,  par  un 
elFet  de  ia  prudence  ordinaire ,  s'étoit  déterminé  à  lui  cacher 
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^'^^E^'^E'.  la  rëponfe  d'Entragues,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  conduit  la  négotîa- 
Henri  tion  de  la  paix  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  rompue.  Ils 
III.  fondent  leur  conjecture  iur  le  génie  6c  la  façon  de  penfer  de 
J588,  ce  Miniftre.  Il  ëtoit  perfuadé  que  quelque  rifque  que  pût 
courir  l'autorité  du  Roi ,  il  n'y  avoit  rien  que  ce  Prince  ne 
dût  faire  ôc  endurer  pour  avoir  la  paix  avec  la  Ligue,  ôc  pour 
entretenir  la  concorde  &;  l'union  entre  les  Catholiques. 
C'écoit  fur  ce  principe  qu'il  régloit  toutes  les  affaires  qui  lui 
paflbient  par  les  mains.  Ainfi  quoiqu'il  eût  beaucoup  mieux 
aimé  que  tout  le  monde  en  général  le  fût  tenu  en  paix  5  ce- 
pendant voyant  un  parti  formé  contre  le  Roi ,  pour  ne  pas 
défunir  les  Catholiques ,  il  avoit  confeillé  à  ce  Prince  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Proteftans  ,  plutôt  que  de 
rompre  avec  leurs  ennemis  5  &c'efl:cequi  l'engagea,  ajou- 
tent ils,  à  cacher  alors  au  Roi  la  réponfe  d'Entragues,  Le 
Heur  de  Dunes  propofa  encore  dans  la  fuite  des  conditions 
beaucoup  plus  dures  ^êc  outre  le  gouvernement  d'Orléans, 
le  feul  dont  il  avoit  d'abord  été  queflion ,  il  demanda  en- 
core ceux  du  païs  Chartrain,  du  Blefois,  d'Amboife  ,  ôc  de 
Loudun  ,  que  le  Chancelier  poflëdoit  aufli. 
Continua-       Dans  ce   fécond   voyaG;e    que   Villeroy   fît  à  Paris ,  il 

tion  des   ne-  ,.  »  '      '     F  ^      rt      •  '      r  '  j 

gociationsde  rendit  compte  des  reponles  que  le  Roi  avoit. faites  aux  de- 
Faix.  mandes  des  chefs  de  la  Ligue.  On  commença  donc  à  mettre 

cette  affaire  en  négociation  ^  Se  pour  là  rendre  plus  folem, 
nelle,  il  y  fît  appeller  quelques  Préfidens  du  Parlement  j 
mais  ce  ne  fut  que  pour  la  première  fois ,  parce  que  le  duc 
de  Guife  marqua  que  leur  préfence  lui  étoit  fufpede.  Ce- 
pendant d'Entragues  s'étoît  rendu  à  Paris,  où  Villeroy 
traita  encore  avec  lui  ;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard  j  d'Entra- 
gues étoit  devenu  fufped  auxLigueursj&c  les  bourgeois  d'Or- 
léans ,  qui  étoient  les  maîtres  de  la  ville,  commençoient à 
n'être  plus  fî  bien  intentionnés  à  fon  égard  ^  enforte  qu'il 
ne  pouvoit  plus  difpofer  que  du  château,  qui  étoit  très-foi- 
ble.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  lui  offrît  encore  vingt 
mille  écus  d'or,  au-lieu  de  la  fatisfadion  qu'il  avoit  deman- 
dée d'abord  avec  tant  d'ardeur. 

Le  duc  de  Guife  étoit  inftruit  de  toute  cette  intrigue. 
Ainfi  pour  rompre  le  coup  que  iQs  d'Entragues  méditoient ,  il 
demanda  que  par  un  ÔQs  articles  de  l'accommodement, le  Roi 

accordât 
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accordât  aux  Ligueurs  pour  villes  de  fureté ,  Bourges  &  •=?=??=?!= 
Orléans  j  perfuadé  que  pour  ne  pas  avoir  la  guerre  jufque  H  E  n  a.  i 
dans  fa  propre  Cour,  ce  Prince  naturellement  ami  de  la  III. 
paix  &  du  repos ,  accorderoit  ce  que  l'on  iouhaitoit.  D'un  1588. 
autre  coté  Villeroy  s'y  oppofoit ,  prétendant  prouver  au 
duc  de  Guife  ,  avec  qui  cette  affaire  fe  traitoit ,  qu'on  ne 
pouvoit  accorder  aux  Ligueurs  deux  villes ,  dont  l'une  étoic 
Je  fiége  d'un  Evêque  ,  bi  l'autre  d'un  Archevêque  3  que  cela 
ne  s'etoic  jamais  fait,  de  feroit  d'un  dangereux  exemple 
pour  la  fuite.  Ainfi  il  ofFroit  de  donner  plutôt  un  plus  grand 
nombre  de  places ,  au-lieu  de  ces  deux  là  qu'on  deman- 
doit  ^  &:  promettoit  même  que  le  Roi  s'engageroiten  ce  cas 
à  laiiîer  aux  enfans  de  la  Châtre  &  d'Entragues,après  la  mort 
de  leurs  pères ,  le  gouvernement  de  celles  dont  ces  deux  Sei- 
gneurs étoient  actuellement  enpofleffion.  Cependant  comme 
il  ne  gagnoit  rien  par-là  fur  l'ei'prit  du  Duc ,  il  propofa  aux 
d'Entragues  d'engager  ceux  d'Orléans  à  s'oppoler  eux-mê- 
mes à  cette  prétention.  Mais  ils  avoient  déjà  trop  peu  de 
crédit  dans  cette  ville,  pour  pouvoir  en  venir  à  bout.  Le 
dernier  parti  auquel  on  eut  recours ,  fut  donc  de  protefter 
contre  cette  demande  des  Ligueurs  ^  mais  après  y  avoir 
bien  penfé ,  les  d'Entragues ,  &  le  comte  de  Schomberg  ju- 
gèrent encore  à  propos  de  l'abandonner  ^  parce  que  lî  on 
prètendoit  fe  fervir  de  cette  proteftation  ,  &c  la  rendre  pu- 
blique ,  outre  qu'on  commettroit  ouvertement  les  d'Entra- 
gues avec  le  duc  de  Guife  ,  èc  les  Orleanois ,  il  étoit  à  crain- 
dre que  ce  ne  fût  un  obftacle  à  la  paix  qu'on  nègocioit  avec 
fuccès ,  ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine  au  Koi  •  &.  fi  au 
contraire  on  vouloir  en  faire  myfbére,elle  deviendroit  dès- 
lors  inutile.  Ainfi  voyant  qu'on  ne  pouvoit  faire  autrement, 
on  conckit  enfin,  &  on  accorda  au  duc  de  Guife  pour  ville 
de  fureté,  Bourges,  &  Orléans,  qu'il  demandoit.  Lefecre- 
taire  d'Etat  Claude  Pinart ,  qui  étoit  refté  à  Paris  avec  la 
Reine-mère ,  en  dreifa  la  déclaration ,  èc  la  figna.  Cepen- 
dant les  d'Entragues  &  le  Roi  même  revinrent  enfuice  con- 
tre cet  article ,  prétendant  qu'on  n'avoit  jamais  entendu 
céder  Orléans ,  mais  feulement  Dourlans  ,  ville  frontière  de 
la  Flandre,  que  le  duc  d'Aumale  avoir  enlevée  à  Sainte- 
Marie  au  commencement  de  ces  derniers  troubles.  Ce 
Tûm  e  X,  S  f 
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III  mal-entendu  fît  beaucoup  de  tore  au  fieur  de  Villeroy,  &  fut, 

Henri  dic-on,  un  des  principaux  motifs  qui  caufërent  fa  difgrace. 
III.  Cependant  le  Roi,  qui  ne  fçavoit  encore  fî  cette  nëo-o- 

«  J^  ciation  réiifîiroit ,  étoit  fort  inquiet  au  fujet  de  la  Picardie. 
*  ^  *  Le  duc  d'Aumale  ,  alors  occupé  au  fiége  de  Boulogne ,  fai- 
Affairesdc  [q{^  çQut  fcn  poflîble  pour  y  répandre  le  trouble  &  le  dé- 
fordre  j  &  Adrien  du  Drac ,  CommifTaire  de  Sa  Majefté , 
n'y  étoit  point  encore  arrivé.  La  Cour  réiolut  donc  d'y 
envoyer  de  Tiiou  ,  qui  depuis  peu  étoit  de  retour  delà  baflè 
Normandie,  êc  qui  de  Maître  des  Requêtes  venoit  d'être 
fait  confeilier  d'Etat.  Ces  inflruclions  étoient  écrites  de  la 
propre  main  du  Roi,  qui  commençoic  dès-lors  à  fe  défier 
de  ceux  même  de  fes  Minifbres ,  en  qui  il  avoit  eu  le  plus  de 
confiance.  DeThouen  fit  parc  aux  magiftrats  d'Abbeville 
&  d'Amiens ,  par  où  il  paffa  ^  &  il  ne  manqua  pas  de  ks  aiTix. 
rer  en  même  tems  de  la  ré(oIution  où  étoit  S.  M  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  hérétiques,  &  d'aflembler  les  Etats 
généraux  au  mois  de  Septembre  (i)  fuivant,  afin  de  pren- 
dre des  mefures  pour  le  maintien  de  la  Religion  dans  le 
Royaume,  Ôcpour  réformer  le  gouvernement. 

De-là  il  fe  rendit  à  Corbie,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour, 
C'eft  une  ville  frontière  fitueefurla  rivière  de  Somme,  dans 
un  terrain  avantageux,  &  fameufe  par  une  Abbaye  très- 
ancienne,  où  il  y  avoit  autrefois  une  très  riche  bibliothè- 
que. Jean  de  Bellefouriere  commandoit  dans  cette  place,, 
commeil  étoit  allié  deThou,  leurs  femmes  étant  paren- 
tes ,  ceMagiftrat  n'en  eut  que  plus  de  confiance  pour  traiter 
avec  lui.  Auffitôt  qu'il  fut  proche  de  cette  ville,  il  envoya 
prier  le  Gouverneur  de  fe  rendre  auprès  de  lui  j  àc  dans 
î'entrevuë  qu'ils  eurent  enfemble,  où  il  lui  apporta  toutes 
les  raifons  qu'il  put  imaginer  pour  l'engager  à  demeurer  fidèle 
au  Roi ,  JLifqu'à  lui  faire  part  de  l'entretien  fecret  qu'il  avoit 
eu  avec  ce  Prince  avant  fon  départ  j  il  crut  reconnoîtrc 
dans  fes  difcours ,  que  c'étoit  un  homme  fur  qui  on  pouvoic 
compter.  Il  ne  lui  parut  pas  même,  loriqu'il  lui  parla  de 
donner  au  Roi  pour  lucceflèur  un  Prince  Catholique,  aufil 
oppofé  au  roi  de  Navarre  que  la  plupart  des  autres  5  &  la 
Religion  à  part ,  il  lui  fembla  afiTez  bien  intentionné  pour 

(1)    Il  faut  lire  dans  le  texte  viihi ,  au  lieu  de  viiihri. 
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ce  Prince.  Ainfî  il  en  donna  avis  à  S.  M.ôi  l'avertit  en  même 
tems  que  Monluc  Balagny  gouverneur  de  Cambray  cher-  Heneli 
choie  à  foulever  ceux  d'Amiens  j  ôc  qu'à  force  de  leur  pro-       III. 
mettre  de  les  fecourir  ,  en  cas  qu'ils  fullènc  attaqués ,  il  etoic     t  c  g  g 
venu  à  bout  d'ébranler  leur  fidélité. 

Pendant  ce  cems-là  le  duc  d'Aumale  faifoit  le  fîége  de 
Boulogne  ,  dans  le  deilein  ,  après  qu'il  fe  feroit  rendu  maî- 
tre de  ce  port  de  mer,  de  le  livrer  aux  Efpagnols  à  l'arrivée 
de  leurflote.  Il  avoir  pour  Maréchal  de  Camp  Antoine  du 
Hamel  de  Berenglife,  que  les  habitans  de  la  Province,  à 
caufè  du  zélé  ardent  qu'il  faifoit  paroître  pour  la  Religion  , 
appelloient  communément  par  deiifion  le  Maréchal  delà  .,^ 
Foi.  Du  refte  il  s'accordoit  tort  mal  avec  la  Noblelle  qui  fer- 
voit  dans  cette  armée  ^  de  fa  fierté  étoit  caufé  que  le  duc 
d'Aumale  étoit  fort  mal  obéï.  Ain  fi  le  fiége  n'avanc^oit  pref- 
que  point.  Enfin  Bertrand  de  Patras  de  Campagnol,  qui 
-commandoit  dans  Eftaples ,  étant  entré  dans  la  place  à  la 
tête  d'environ  trois  cens  hommes  qu'on  envoyoit  de  Ca- 
lais au  fecours  des  affiégés,  obligea  le  Duc  de  lever  le  fiege, 
ôc  de  fe  retirer  avec  honte ,  après  avoir  perdu  bien  du  mon- 
de. Le  Chevalier  de  Ville  fut  tué  à  ce  fiege  avec  plufieurs 
autres ,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  de  fimples  Ibldats. 

Cependant  le  Roi  ie  rendit  à  Rouen,  où  il  fit  fon  entrée  leRoiferc- 
l'onze  de  juin    II  y  fut  reçu  par  Tanncc^uy  le  Veneur  fieur  freàRrucn, 

J      r^  o  T*riJ  J     'T-*M'  *     1        &  continue 

de  Carrouges ,  &  par  Jacque  fils  du  comte  de  Tillieres ,  a  la  la  négocia- 
tête  de  toute  labourgeoifie  fous  les  armes  •  &  toute  la  ville  ^^^  ^^  Paix, 
fit  paroître  beaucoup  de  joie  de  le  pofleder.  Le  refte  du  mois 
fe  pafPa  en  combats  fur  l'eau ,  dont  on  lui  donna  plufieurs 
fois  le  fpédacle,6c  aufquels  il  fe  trouvoit  avec  autant  de 
tranquillité  que  Ci  le  Royaume  eût  joui  de  la  paix  la  plus 
profonde.  Pendant  tout  ce  tems-là  il  alla  tous  les  jours  en- 
tendre la  niefi[e  dans  différentes  Eglifes  J  &.ily  alloit  à  pied  , 
afin  de  fe  faire  voir  au  peuple. 

Villeroy  au  retour  de  Ion  fécond  voyage  de  Paris  avoît 
apporté  une  copie  des  Patentes  de  la  charge  de  Connétable, 
ôcdecelle  de  Lieutenant  général  du  Royaume.  Le  Roi  les 
examina ,  &  effaça  de  fa  propre  main  tout  ce  qui  ne  lui  plai- 
foit  pas.  Enfuite  après  que  Villeroy  lui  eut  rendu  compte 
des  articles  donc  on  étoit  convenu ,  àc  qu'on  les  eut  examinés 
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"         en  plein  Confeil,  comme  on  avoit  déjà  fait  auparavant,  il 
Henri  renvoya  une  troifléme  fois  ce  Miniftre  à  Paris  pour  conclure 
III.       cette  affaire.  Ce  fut  dans  ce  troifiéme  voyage  que  Villeroy 
1^8  8,      tranfîgea  avec  le  duc  de  Guife  pour  le  Havre  3  après  quoi  le 
iîeur  de  Villars ,  qui  en  ëtoit  Gouverneur ,  de  qui  depuis 
long-tems  avoit  embralîé  le  parti  de  la  Ligue  ,    fe  décla- 
ra enfin  ouvertement  pour  le  Duc,  malgré  les  nouvelles 
inftanccs  que  le  Roi  lui  avoit  fait  faire  par  le  iîeur  de  Gril- 
lon fon  parent ,  qui  depuis  que  de  Thou  eut  paifé  par  le  Ha- 
vre ,  y  avoit  fait  par  ordre  de  ce  Prince  deux  voyages  inu- 
tiles. 
^.  Enfin  au  mois  de  Juillet  le  Roi  donna  un  Edît ,  par  lequel 

de  Juillet,  après  s'être  étendu  fort  au  long  fur  le  zélé  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  pour  maintenir  la  Religion ,  &  entretenir  Tunion 
des  Catholiques,  il  s'obligeoit  par  ferment  à  travailler  effi- 
cacement au  rétablifTement  de  la  Religion  dans  fon  Royau- 
me ,  &L  à  l'extirpation  des  fchifmes  ôc  des  héréfîes  condam- 
nées parles  Saints  Conciles,  &  en  particulier  parle  Con- 
cile de  Trente  ^  s'engageant  à  ne  point  mettre  les  armes  bas, 
qu'il  n'eût  abfolument  détruit  les  hérétiques  j  Oc  déclarant 
qu'il  entendoit  que  tous  les  Princes,  Seigneurs ,  &  Etats  du 
Royaume,  toutes  les  villes,  communautés  &  univeriités, 
prifîent  avec  lui  les  mêmes  engagemens,  ôcjurafTent  outre 
cela,  au  cas  qu'il  lui  arrivât  de  mourir  fans  en  fans  mâles,  de  ne 
xeconnoître  pour  Roi  qu'un  Prince  Catholique.  Il  ordon- 
noit  enfuite  que  déformais  perfonne  ne  pût  être  pourvu 
d'aucun  gouvernement,  charge  de  judicature,  ou  autre  em- 
ploi public ,  qu'il  n'eût  préalablement  fait  apparoître  d'une 
atteftation  de  Religion ,  fîgnée  de  fon  Evêque ,  ou  de  fon 
Grand- Vicaire,  ou  du  moins  du  Curé  de  fa  paroifTe,  &:  de 
dix  témoins  gens  de  bien  ,  &  non  fufpeds  ^  &c  que  touspro- 
mettroient  d'être  fidèles  au  Roi ,  &  aux  enfans  qui  naî- 
troient  de  lui,  s'engageant  par  fermenta  renoncer  à  toutes 
ligues ,  foit  au  dedans ,  ou  au  dehors  du  Royaume ,  con- 
traires à  (es  intérêts.  Enfin  il  accordoit  un  pardon  général 
pour  tout  le  pafTé ,  dans  lequel  étoient  compris  fpéciale- 
ment  les  Parifiens  pour  la  journée  des  Barricades,  &  ceux 
qui  s'étoient  emparés  des  finances  j  ôc  finifToit  en  confir- 
mant l'union  des  Catholiques.. 
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CetEdic  fut  enregiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  19.  de 


Juillet ,  èc  deux  jours  après  au  Parlement  de  Paris.  On  y  Henri 
joignit  outre  celaplufieurs  articles ,  qui  ne  furent  point  ren-  III. 
dus  publics.  Ils  portoient  :  Qu'on  ratifieroit  le  traité  palîé  i  c  g  g 
à  Nemours  trois  ans  auparavant  :  Qii'on  leveroit  deux  ar- 
mées pour  continuer  la  guerre  contre  les  Proteftans  j  que  ^"i'^^" 
Tune  leroit  deftinéeàagir  en  Guiennej  que  le  Roi  nom- 
meroit  qui  bon  lui  fembleroit  pour  la  commander  5 
&  que  le  duc  de  Mayenne  pafleroit  en  Dauphiné  à  la 
tête  de  la  féconde  :  Que  le  Concile  de  Trente  feroit 
publié,  de  fuivi  dans  le  Royaume,  excepté  les  articles  qui 
pouvoient  donner  atteinte  aux  droits ,  &  à  l'autorité  du 
Roi  3  aufîî  bien  qu'aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  j  &  que 
le  Roi  nommeroit  dans  trois  mois  des  Commifîaires  tirés 
du  Clergé,  du  Parlement  de  Paris,  èc  tels  autres  qu'il  ju- 
geroit  à  propos ,  pour  les  examiner  ,  5c  en  décider:  Que  le 
tems  marqué  pour  la  restitution  des  villes  de  fureté  accor- 
dées par  S.  M.  auffi  bien  que  de  la  ville  de  Dourlans ,  feroic 
prorogé  jufqu'au  terme  de  lîx  années  •  au  bout  defquelles 
ceux  qui  en  étoient  gouverneurs ,  feroient  obligés  de  les 
remettre  au  Roi  de  bonne  foi ,  lâns  retardement  ni  délai  : 
Que  Iqs  gouvernemens  d'Orléans ,  de  Bourges  ,  &  de  Mon- 
treuil  jouiroient  du  même  droit  :  Que  la  ville  de  Valence 
avec  fon  château  feroit  remife  à  Geflan  ,  que  la  Valette  en 
avoit  chalTe  :  Que  Belloy  rentreroit  de  même  en  pofîeiîîoii 
du  Crotoy ,  place  maritinie  du  Boulonnois  :  Que  le  gou- 
vernement de  Boulogne  feroit  ôté  au  fieur  de  Bernay ,  & 
que  le  Roi  nommeroit  pour  le  remplacer  quelque  Gentil- 
homme de  la  Province  non  fufped  3  après  quoi  les  troupes 
dont  cette  place  étoit  inveftîe ,  feroient  obligées  de  fe  reti- 
rer :  Qu'on  procéderoit  inceflamment  à  la  vente  des  biens 
appartenans  aux  hérétiques ,  ou  à  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  avec  eux  contre  S.  M.  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  :  Que  le  Roi  entreticndroit  à  fes  dépens  les  régimens 
de  Saint-Paul ,  &  de  Sacremore  :  (  le  Duc  de  Mayenne  avoic 
tué  ce  dernier  depuis  peu  à  Dijon  de  fa  propre  main  ,  fur 
quelques  foupi^ons,)  auffi-bien  que  les  garnifons  de  Toul, 
Verdun  ,  Marfal ,  ôcAftorf,  qui  feroient  furie  même  pied 
<pe  celle  de  Metz:  Que  les  compagnies  de  cavalerie  levées 
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'*-^'^^  au  nom  des  Princes  Catholiques  feroient  aufîî  regardées 
Henri  fur  le  même  pied,  &  recevroient  leurs  montres,  de  même 
III.  que  les  autres  troupes  du  Roi  :  Que  la  Baftille  ieroit  remife 
1588.  entre  les  mains  du  Roi,  &  qu'il  nommeroit  pour  Chevalier 
du  Guet  qui  bon  lui  fembleroit.  Enfin  pour  iaiiïèr  au  Roi 
une  ombre  d'autorité,  tandis  qu'on  le  Tapproprioit  toute 
entière ,  on  ajoûtoit  par  une  eîpéce  de  deriiion  j  Que  le 
Prévôt  des  Marchands  ,  ôc  les  Echevins  de  la  ville  de  Paris, 
auffi-bien  que  les  autres  Echevins ,  qui  pendant  ces  troubles 
avoientété  créés  dans  quelques  villes  du  Royaume,  le  dé- 
mettroient  de  leurs  charges  entre  les  mains  de  S.  M.  qui 
pour  le  bien  de  la  paix  les  confirmeroicde  nouveau  j  &  que 
\qs  prifonniers  feroient  élargis  de  part  &  d'autre. 
DifFérens  Commc  il  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  peuple  étoitpré- 
mJ-^"T\^r  ^^^^  ^^  hiveur  de  la  fainte  Union  ,  comme  on  l'appelloic 
ciiication.  alors ,  il  féroit  difficile  d'exprimer  la  joie  que  lui  donna  cet 
Edit.  Honorât  du  Laurent  Avocat  général  au  Parlement 
d'Aix  ,  entreprit  d'en  faire  l'éloge  ^  6c  il  compofa  dans  cette 
vue  un  ouvrage  qu'il  intitula  M Hénotuof^ ,  où  il  railonnoit 
fort  doctement  fur  la  nécelfité  d'une  feule  Religion  ,  comme 
il  nous  étions  dans  un  tems  qu'il  fût  polîîble  de  faire  tout 
ce  qu'éxigeroit  la  Pveligion  ,  &:  qu'elle  n'eut  pas  eu  alors 
plus  à  craindre  qu'à  efperer  de  la  guerre,  à  laquelle  on 
exhortoit  fi  vivement  la  Nation  dans  cet  Ecrit.  Auili  y  en 
avoit-il  qui  étoient  d'un  fentiment  bien  différent  de  celui 
de  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Ils  prétendoient  qu'à  l'ombre 
de  ces  beaux  noms  de  paix  ,  &:  d'union  ,  on  verroit  bientôt 
naître  la  divifion  la  plus  funefte  entre  les  Catholiques  mê- 
mes :  QLl'il  n'y  avoit  en  effet  rien  de  bon  à  efpérer  d'une 
paix  qui  fembioic  aurorifer  le  mépris  que  les  fujets  faiioient 
du  Souverain ,  en  laillant  impunis  tant  d'outrages  qu'il  avoit 
reclus ,  &  qui  fortifioient  encore  le  parti  des  fadiieux  de 
l'autorité  d'un  Edit  :  Que  les  devoirs  du  Prince, &:  des  iujets  , 
étoient  tout  differens ,  &  qu'on  ne  pouvoit  les  confondre  , 
fans  troubler  ce  concert  réciproque  qui  doit  être  entre- 
cux ,  6c  d'où  réfulte  la  tranquillité  publique  5  que  c'efi:  au 
Monarque  de  commander,  éi  à  fès  peuples  d'obéir  5  que  le 
défaut  de  cet  ordre  rompt  enrr'cux  les  liens  du  droit  6c 
de  l'équité   qui  doivent  les  unir  j    6c  que  c'cft  fe  fiacer 
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inutilement ,  que  d'efpérer  trouver  la  paix  6c  la  concorde  " 

dans  un  Etat ,  où  celui  qui  doit  donner  la  loi  eft  obligé  de  Henri 

la  recevoir.  111. 

Après  la  publication  de  l'Edit ,  il  ne  s'agifToit  plus  que  ic8  8, 
d'obliger  toute  la  Nation  à  promettre  avec  ferment  de  s'y 
conformer  ,  comme  le  Roi  s'y  engageoit.  Ce  Prince  fut  donc 
le  premier  à  donner  en  cela  l'exemple  à  tous  les  Seigneurs 
de  là  Cour ,  qui  l'imitèrent ,  quoique  la  plupart  ne  le  fiflent 
qu'à  regrer.  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  découvrit 
d'abord ,  avec  fa  pénétration  ordinaire ,  que  cet  Edit  ex» 
cluoit  le  roi  de  Navarre  de  la  ilicceffion  à  la  Couronne, 
dont  il  étoit  l'héritier  préfomptif.  Auffi  quelqu'éloigné  qu'il 
fût  d'approuver  la  dodrine  des  Proteftans ,  il  refufa  d'a- 
bord de  s'engager,  de  il  ne  s'y  réfolut  enfin  qu'aux  fbllici- 
tatîons  réitérées  du  Roi,  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  ne 
pouvoit  refufer  le  ferment  qu'on  exigeoit  de  lui,  fans  s'ex- 
polér  à  la  peine  portée  par  cet  Edit  même ,  d'être  traité 
comme  un  rebelle  j  6c  après  avoir  même  protefté  contre  le 
ferment  qu'on  lui  faifoit  faire. 

D'un  autre  côté  le  cardinal  de  Bourbon,  6c  le  duc  de 
Guifé,  députèrent  à  Rouen  aufîitôt  après  au  nom  de  tous 
les  Unis ,  l'Archevêque  de  Lyon,  6c  de  la  Châtre  gouver- 
neur du  Berry  ,  pour  remercier  S.  M.  d'avoir  confirmé  l'U- 
nion. Outre  cela  ils  avoient  un  ordre  fecret  de  lui  rendre 
grâces  en  particulier  de  la  nouvelle  dignité  à  laquelle  elle 
venoit  d'élever  le  Duc  ^  après  quoi,  par  une  modeftie  que 
le  Duc  crut  être  de  faifon ,  ils  prièrent  le  Roi  de  fa  parc 
de  trouver  bon  qu'il  n'acceptât  point  l'emploi  dontilvouloit 
l'honorer ,  ajoutant  qu'il  leroit  afîez  content ,  fi  S.  M.  vou- 
loit  bien  lui  permettre  feulement  d'exercer  auprès  d'elle  fa 
charge  de  Grand  Maître  de  fa  maifon.  Cela  fe  pafTa  lorfque 
tout  étoit  déjà  conclu  6c  arrêté,  de  peur  qu'on  ne  crût  que 
c'étoit  moins  pour  les  intérêts  de  la  Religion,  que  pour  les 
ïîens  propres,  que  le  duc  de  Guife  avoit  follicité  le  dernier 
Edit ,  &  parce  qu'il  vouloit  s'afïurer  par  ce  refus  des  difpo- 
fitions  où  étoit  le  Roi  à  fon  égard.  Son  artifice  réufîit.  Ses 
ëmiflaires  ne  manquèrent  pas  de  publier  aufîitôt  partout 
ce  procédé  du  Duc  j  ce  qui  lui  acquit  parmi  le  peuple  la  ré- 
putation d'un  homme  fans  fard  ,  qui  alloit  droit  au  bien  5, 
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^  fans  ambition ,  &  fans  incërêc  j  &:  il  mit  en  même  tems  le 
Henri  Roi  dans  la  néceffité  de  lui  donner  une  nouvelle  marque  de 
III.       fon  aiFedion ,  en  confirmant  la  grâce  qu'il  lui  avoit  accor- 
1588.     ^^^'  En  effet  ce  Prince,  à  qui  Vilieroi  avoit  perfuadé  que 
par  ce  refus  le  Duc  cherchoit  à  le  rendre  odieux,  répondit 
à  ceux  qui  luiparloient  ainfî  de  fa  part,  qu'il  le  vouloit ,  àC 
qu'il  ordonnoit  au  Duc  d'accepter  un  emploi  qu'il  n'avoic 
donné  qu'à  (on  mérite.  Cependant  il  fe  repentit  enfuite  , 
non-feulement  d'avoir  confirmé  le  Duc  dans   cet  emploi, 
mais  même  de  le  lui  avoir  accordé.  Aulîi  en  voulut-il  beau- 
coup de  mal  à  Vilieroi  3  &  cela  joint  à  l'affaire  d'Orléans 
fut  caufe  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  fon  éloignement.  Quoi  qu'il 
en  foit,  telle  éroit  alors  la  lîtuation  de  la   Cour.  Il  faut  a, 
préfent  que  je  rapporte  ce  qui  fe  paffoit  pendant  ce  tems- 
là  dans  les  Provinces 
Continuation       Après  la  bataille  de  Coutras,  le  Poitou  avoit  été  pendant 
dans  fe^Po"^    quclque  tems  affez  tranquille.  Le  Capitaine  la  Jarrie  ,  à  qui 
tou.  le  roi  de  Navarre  avoit  confié  la  garde  de  Marans  &  des 

Prifede  Ma-  iflcs  ,  qui.comme  autant  de  barrières  fervoient  de  rempart  a 
trou  ^^^'"  ^^  Rochelle ,  veilloit  avec  un  foin  extrême  à  la  défenfe  de 
Roi.  CCS  places  ^  lorfque  Jean  de  Baumanoir  de  Lavardin  lieute- 

nant du  fieur  de  Malicorne  Ion  oncle  gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  ayant  été  joint  par  la  Courbe  qui  lui  amena  huit  ré- 
'  gimens  d'infanterie,  marcha  de  ce  côte-là  le  i  5.  de  Mars  , 
&  le  lendemain  fur  le  loir  fit  fa  deicente  dans  l'ifle  par  le 
marais  de  Beauregard.  Auiîîtôt  qu'on  en  eut  la  nouvelle,  Bois- 
dulis  fut  détaché  à  la  tête  de  quelques  troupes  choifies  pour 
aller  porter  du  fecours  à  ces  Inlulaires.  Mais  la  crainte  de 
voir  remplir  leurs  illes  de  troupes  étrangères  leur  fit  refu- 
fer  de  le  recevoir  ^  oc  ainfi  par  leur  obfbination  &  leurs  dé- 
lais ,  ils  rendirent  fa  bonne  volonté  inutile.  Avant  qu'il  put 
arriver  à  la  Brune,  Lavardin  à  la  tête  d'un  détachement  de 
cent  hommes  s'etoit  déjà  faifi  de  Beauregard ,  d'où  il  envoya 
environ  quatre-vingt  hommes  attaquer  Lomeau.  Cependant 
des  que  le  jour  parut ,  Boisdulis  ayant  joint  la  Jarrie,  rangea 
en  bataille  fes  troupes  qui  confiftoient  en  trois  cens  hommes 
de  pied  ,  &  foixante  cavaliers  •  6i  il  parut  fe  préparer  à  en 
venir  aux  mains  avec  les  Catholiques ,  qui  étoient  en  bien 
plus  grand  nombre.  Mais  Lavardin  fe  tint  toujours  à  couvert 
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fous  les  forts  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ,  &  ne  voulut  pas      "    '^'■"" 
hafarder  un  combat.  Ainfî  les  Proceftans  allèrent  attaquer  Henri 
Lomeau ,  d'où  ils  chalTërent  les  troupes  du  Roi  qui  firent       III. 
leur  retraite  en  bon  ordre.  Le  jour  ie  pafla  de  la  forte  ,  ôC     i  c88, 
fur  le  foir  la  Jarrie  ôc  Boisdulis  fe  retirèrent  dansMarans. 

Le  lendemain  Noifë  arriva  de  la  Rochelle  fuivi  de  vingt 
hommes  choifis  commandés  par  Ozanneau3  &:  ceux  de  Ma- 
rans  rafFùrés  par  ce  fecours  le  prëparoient  à  fe  bien  défen- 
dre, lorfque  le  gouverneur  delà  Baftille ,  fbit  par  lâcheté, 
ou  par  trahifon  ,  abandonna  ce  pofte.  AufTitôt  Lavardin  s'en 
faifit  •  ^  ayant  fait  entrer  dans  l'Ifle  fa  cavalerie ,  qu'il  avoic 
laiilëe  dans  l'incertitude  de  l'événement  j  il  marcha  en  ba- 
taille vers  Marans.  La  garnifon  compofée  d'environ  quatre 
cens  hommes  s'avançoit  aufîj  à  la  rencontre  rangée  en  ba- 
taille j  mais  ayant  vu  de  la  cavalerie  ,  elle  comprit  auffitôc 
que  la  Baftille  étoit  rendue  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ce 
feul  palTage,  par  où  elle  eût  pu  entrer  dans  l'Ifle.  Ainfi  elle 
ne  fît  que  peu  de  réfiftance,  &  fë  rallia  d'abord  dans  le  bourg 
fupérieur,  d'où  elle  fë  retira  dans  le  fort.  Il  y  avoit  très-peu 
de  vivres ,  &;  on  y  manquoit  abfolument  de  tous  les  infbru- 
mens  nécefTaires ,  pour  remuer  la  terre  èc  fe  retrancher. 

Le  defiëin  de  Boisdulis  &  de  la  Jarrie ,  étoit  de  tenir  feu- 
lement pendant  quelques  jours,  pour  donner  le  temsauroi 
de  Navarre  ou  aux  Rochelois  d'accourir  à  leur  fecours  ^  de 
au  cas  qu'ils  ne  parufïënt  point ,  de  faire  une  capitulation 
honorable.  Ainfi  ils  fë  retranchèrent  dans  la  baffe-cour ,  ôC 
dans  le  bafbion  le  plus  reculé  du  château  j  &  tranfportérenc 
le  canon  dans  le  pofte  le  plus  élevé  ,  fans  en  tirer  cependant 
beaucoup  d'avantage.  Lavardin  avoit  fi  bien  fermé  toutes 
les  avenues ,  qu'il  n'étoit  pas  pofîible  de  jetter  le  moindre 
fecours  dans  la  place.  Ainfî  le  capitaine  GargouUeau ,  que 
les  Rochelois  avoient  détaché  avec  quelques  troupes  pour 
y  entrer  ,  fit  de  vains  efforts  pour  en  venir  à  bout.  Deux 
galères  efcortées  d'un  vaiffeau  de  guerre  monté  par  Cour- 
çault,qui  ètoient  aufî]  fortis  delà  Rochelle, &  fur lefquelles 
on  avoit  embarqué  quelques  coulevrines  ,  avec  un  détache- 
ment de  troupes  choifîes,réu{îirent  plus  heureufement.  Elles 
entrèrent  dans  le  canal  fous  la  conduite  de  Boiflëau  à  la 
yûë  même  des  ennemis  j  2c  tandis  que  les  affiègeans  étoienç 
Tome  X.  Te 
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M  occupés  à  fe  retrancher  contre  k  château ,  elle  s'emparèrent 

Henri  des  forts  de  Braut  &  du  Cloufy. 

III.  Cependant  le  roi  de  Navarre  ayant  laifle  fon  armée  der- 

i  ç  8  ^.  ^^^^^  5  po'-'^  ^^Ic^  rafTûrer  les  aflîëgés  par  fa  préfence  ,  étoic 
arrivé  le  dix-fept  de  Mars  à  la  Rochelle  ,  accompagné  du 
comte  de  Solfions.  De-là  il  fe  rendit  le  lendemain  dès  le 
grand  matin  au  fort  du  Charron  3  fortifia  les  garnifons  de 
tous  les  autres  forts  j  ôc  ayant  fait  avancer  fes  galères,  qui 
portoient  chacune  une  coulevrine,illes  ficpofteren  batterie 
contre  les  Halles  j  ce  qui  incommoda  fort  les  Catholiques 
qui  étoient  logés  dans  le  bourg.  Mais  Lavardin  dreiTa  de  fon 
côté  une  contrebatterie ,  qui  obligea  bientôt  ces  galères  à 
prendre  le  large. 

Le  roi  de  Navarre  mit  tout  en  ufage  pour  donner  avis  de 
fon  arrivée  aux  afliégés ,  foie  par  des  fîgnaux  ou  par  le  fon 
des  trompettes  ,  foit  même  en  détachant  quelques-uns  de 
fes  gens  pour  aller  les  en  inftruire.  Mais  tous  ies  ioins  furent 
inutiles.  A  la  vue  des  galères ,  ils  s'imaginèrent  que  c'étoient 
encore  quelques  fecours  de  la  Rochelle,  ôc  ne  purent  jamais 
fe  perfuader  que  le  roi  de  Navarre,  fur  lequel  ils  comptoient 
uniquement ,  fût  arrivé.  Ainfi  ils  ne  fe  crurent  pas  plus  fou- 
lages. Cependant  comme  d'un  côté  il  venoit  à  toute  heure 
des  croupes  du  Poitou  à  Lavardin  j  &  que  de  l'autre  celles 
de  la  Saintonge  &c  du  Périgord  ,  fe  rendoient  en  foule  au- 
près du  roi  de  Navarre,  on  délibéra  dans  le  camp  de  ce 
Prince  ,  fi  on  ne  feroit  point  une  defcente  dans  Tlfle ,  &  5. 
on  ne  hafarderoit  point  une  bataille.  On  fit  fonder  le  guéj 
mais  l'eau  s'étant  trouvée  trop  haute  ,  pour  que  l'infante- 
rie ,  &  même  la  cavalerie  pût  paflér  ,  îans  s'expofer  à  un 
danger  manifefte,  le  Prince  abandonna  ce  defTein  5  il  retira 
d'abord  fes  troupes  du  fort  de  Cloufy  3  &:  ne  garda  que  ce- 
lui de  Braut,  dont  les  ennemis  fe  rendirent  maîtres aulTitôt 
après. 

Malgré  cela  les  affiègés  ne  parloient  point  encore  de  fe 
rendre.  Au  contraire  comme  ils  nevoyoient  point  paroître 
de  canon,  ils  fe  difpofoientà  fe  défendre  avec  plus  d'ardeor 
que  jamais.  Lavardin  fit  donc  venir  au  plutôt  de  Niort 
quatre  pièces  de  canon  ,  qu'il  mit  d'abord  en  batterie  contre 
une  tour  ronde  j  enfuite  il  fe  contenta  de  tirer  â  l'avanture  ^ 
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încommodann  toujours  beaucoup   les  affiégës    qui  étoient  -. 
prefque  tout  découverts,  parce  qu'ils  n'avoient  ni  gabions  Henri 
ni  tonneaux  pour  fe  retrancher.  Enfin  ils  perdirent  toute       1 1  L 
efpërance  de  lëcours.  Le  roi  de  Navarre  n'avoit  point  paru,      i  <§  8. 
à  ce  qu'ils  s'imaginoient  3  il  n'y  avoit  plus  de  vivres  dans  la 
place  que  pour  deux  joursjon  manquoit  de  fourrages  pour  les 
chevaux^la  plupart  étoient  déjà  morts  de  faim  ,  &  infedoienc 
le  Fort  parla  puanteur  de  leurs  cadavres  3  ceux  qui  reftoient, 
par  un  eiFet  furprenant  de  la  faim  qui  les  dévoroit ,  fe  ron- 
geoient  les  uns  aux  autres  le  col ,  &c  la  queue  jufqu'aux  os. 
Dans  de  fî  triftes  circonftances  on  fongea  à  fe  rendre  avec 
d'autant  moins  de  peine,  que  le  terme  jufqu'auquel  les  affié- 
gés  avoient  promis  aux  Rochelois  de  tenir ,  étoit  pafTé  de 
quelques  jours,  &  que  Lavardin  ofFroit  une  capitulation  for? 
honorable.  En  efFet  on  convint  que  toutes  les  troupes  ,  Gen- 
tilshommes &:  foldats ,  fortiroient  de  l'ifle  avec  leurs  che- 
vaux ,  leurs  armes  ôc  leur  bagage ,  &  qu'on  leur  fourniroit 
une  efcorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  fureté  3  ce  que  La- 
vardin exécuta  fort  exactement  3  après  quoi  il  mit  pour  com- 
mander dans  les  Ides  François  Blanchard  du  Clufeau  ,  à 
qui  il  donna  une  bonne  garnifon  ,  lui  laillant  encore  outre 
cela  le  régiment  de  la  Tremblaye. 

Ce  nouveau  Gouverneur  travailla  d'abord  à  fe  fortifier  Reprifcc^c 
dans  fon  pofte.  Il  employa  deux  mois  entiers  à  y  faire  éle-  Varans  p^^^ 
ver  des  retranchemens ,  éc  à  rafTembler  des  armes  de  toutes  ^arre. 
parts  :  il  penfoit  même  à  fe  rendre  auffi  maître  de  l'iUe  de 
Ré  ,  afin  de  prefTer  la  Rochelle  de  deux  côtés  3  lorfque  le 
roi  de  Navarre  parut  à  la  vue  de  l'ifle  le  premier  de  Juillet, 
fuivi  de  quelques  troupes  choifies  3  fît  fa  defcente  à  l'ifle  du 
Charron  voi fine  de  Marans,  à  l'aide  de  quelques  ponts  qu'il 
fit  jetter  3  &  à  la  faveur  de  (qs  gabions ,  &  de  quelques  ga- 
léres  qu'on  lui  avoit  amenés  par  le  canal  delà  Seure ,  qui  va 
fe  jetter  dans  la  mer  ,  il  obligea  quatre-vingt  arquebuflers 
commandés  par  le  capitaine  delà  Chanterie,  qui  gardoit  le 
fort  de  Braut  fîtué  dans  cette  Ifle ,  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion  3  après  quoi  il  fe  rendit  maître  fur  le  champ  du  fort 
même  du  Charron  ,  qui  étoit  gardé  par  un  détachement 
de  vingt  foldats  du  régiment  de  la  Chanterie. 

Deux  jours  après ,  ayant  fait  jetter  un  pont  vis-à-vis  du 
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fort  de  la  Brune  au  confluent  de  deux  canaux ,  ce  Prmce 
Henri  acompagné  du  comte  de  SoiiTons  s'avança  en  perfonne  pour 
III.  aller  attaquer  le  fort  de  Cloufy.  Mais  il  fe  trouvoit  arrêté 
I S  8  8.  P^^  "^^  canal  très-profond  qu'il  falloit  nëcelTâirement  pailè-r 
pour  approcher  de  Marans.  Il  étolt  défendu  par  deux  Forts, 
bâcis  à  iîx  cens  pas  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Il  y  en  avoin 
un  troifiéme  qu'on  avoit  élevé  tout  récemment  au  milieu 
même  du  canal  pour  en  défendre  le  pafTage.  A  l'oppolîte 
étoient  de  vaftes  prairies  toutes  découvertes  qu'il  falloit  tra- 
verfer  pour  aller  jetter  un  pont  furie  canal.  Enfin  ce  pont- 
là  même  ne  pou  voit  être  construit  que  vis-à-vis  du  nouveau 
Fort,  6c  à  portée  de  deux  autres ,  au  feu  defquels  on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  d'être  expofé.  Cependant  après  avoir  re- 
connu ce  pofte,  le  roi  de  Navarre  réfolut  de  tenter  le  paf- 
fage ,  quelque  danger  qu'il  y  eût  à  courir.  Tout  le  jour  fe 
palTa  à  fe  canoner  de  part  ôc  d'autre  ^  6c  fur  le  foir  ce  Prince 
raflembla  toutes  fes  troupes  dans  l'ifle  du  Charron.  En  même 
tems  il  fit  avancer  Ces  galères  en  mer ,  afin  de  lailfer  les  enne- 
mis dans  l'incertitude  de  fon  defTein. 

Le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche ,  il  fe  difpofa  à  exé- 
cuter fon  entreprile.  Dès  le  grand  matin  il  envoya  ordre  a 
£es  galères  de  s'avancer ,  &:  de  s'arrêter  dans  un  pofte  qu'il 
leur  marqua,  &  qui  étoit  avantageux  pour  foudroyer  de  là 
ceux  qu'on  avoit  mis  à  la  défenle  des  Forts.  Cependant  il 
s'avança  lui-même  vers  le  Fort  de  Cloufy  luivi  du  comte  de 
Soiifons  &  de  quelques  Seigneurs  ,  mais  en  petit  nombre  , 
faifant  porter  après  lui  grand  nombre  de  gabions  avec  les 
ponts  fur  lefquels  fon  armée  devoit  pafler  le  canal.  Enfuite 
auffitôt  qu'il  les  vit  en  état,  après  avoir  fait  fonder  le  gué, 
il  rangea  (es  troupes  en  bataille  ,  &  donna  fes  ordres  à  la 
cavalerie ,  pour  foutenir  l'infanterie  dans  le  befoin.  En  même 
tems  il  détacha  Gabriel  Prévôt  de  Charbonnières  &L  le  ca- 
pitaine Soubran,  fuivis  de  fes  gardes  ,  &c  de  Mignonville 
Maréchal  de  camp ,  pour  aller  attaquer  d'un  autre  côté  l'ifle 
de  Marans ,  avec  ordre  de  commencer  leur  attaque  à  une 
certaine  heure  qu'il  leur  marqua  ^  leur  promettant  de 
charger  en  même  tems  les  ennemis  de  fon  côté.  Pour 
cela  il  fupputa  le  tems  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  faire 
le  tour  de  l'ifle,  ôc  accorda  deux  montres  ,  dont  ii  en 
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donna  une  à  Mignonville ,  êc  garda  l'autre  pour  lui.  ^ 

Ce  fut  à  onze  heures  du  matin  que  commença  l'attaque,  H  e  n  ki 
comme  on  en  étoitconvenu.  D'abord  les  troupes  Proteftantes  III. 
fe  jettérent  à  genoux,  fuivant  leur  coutume  dès  que  le  roi  i  c8  8, 
de  Navarre  eût  donné  le  Tignal,  &:  firent  la  prière  à  la  vue 
de  l'ennemi.  Ce  fpedacîe  feul  répandit  la  terreur  parmi  les 
Catholiques  ,  qui  fe  fouvenoient  que  c'étoit  par-là  qu'on 
avoit  commencé  la  bataille  de  Coutras ,  où  l'armée  Royale 
avoir  été  taillée  en  pièces  par  le  roi  de  Navarre.  Voici  quel 
étoit  fon  ordre  de  bataille.  Le  Colonel  Prévôt ,  fuivi  de 
Lommeau  ôc  de  Pidoux  de  Nede,  conduifoit  l'attaque,  mar- 
chant fur  la  droite  contre  une  maifon  qui  étoit  une  efpéce 
de  Fort ,  6c  fuivant  la  route  que  le  Capitaine  Ferrand  avoic 
marquée ,  en  jonchant  de  glayeuls  &  de  joncs  marins  le  gué 
par  où  les  troupes  dévoient  palier  le  canal.  11  étoit  fuivi  de  • 
Jean  de  Biron  de  Salignac  à  la  tête  de  fon  régiment ,  qui 
portoit  les  échelles  nécelTaires  pour  efcalader  cette  maifon.' 
En  même  tems  un  détachement  du  régiment  de  Granviile 
étoit  commandé ,  pour  pouflèr  les  gabions  à  l'embouchure 
du  canal  3  &  il  devoit  être  foutenu  &:  couvert  par  derrière  6c 
fur  fa  droite  par  les  Rochelois.  Cependant  Granviile  lui- 
niême  conduifoit  le  pont  porté  par  trente  hommes  de  fon. 
régiment ,  qu'un  corps  de  troupes  armées  de  boucliers  ,  com- 
mandé par  Duval  de  la  Rochelle,  mettoit  à  couvert  du  feu 
des  ennemis.  Les  autres  compagnies  du  régiment  de  Gran.> 
ville,6c  Ic^  troupes  de  l'ille  de  Ré  commandées  par  laPlanche^ 
fermoient  la  marche.  Sur  la  gauche  les  gardes  du  roi  de 
Navarre ,  qui  avoient  été  fortifiés  de  quelques  recruës,com= 
mandés  par  la  Porte,  6c  Vignoles ,  6c  foûcenus  parles  arque- 
bufiers  à  cheval  de  Pardaillan  ,  de  Pangeas ,  6c  du  capitaine 
la  Limaille  ,  s'avançoient  vers  le  fort  de  Cloufy ,  comme  s'ils 
eulTent  eu  deffein  de  l'attaquer  ,  afin  d'obhger  l'ennemi  de 
partager  fcs  forces.  Le  gros  de  l'armée  commandé  par  le 
comte  de  Soiifons  marchoic  à  cent  pas  de  diflance ,  6c  for- 
moit  l'arriére-garde. 

Dès  que  les  Catholiques  appercurent  cet  ordre  de  ba- 
taille, ils  commencèrent  à  perdre  courage.  Le  roi  de  Na- 
varre de  fon  coté  qui  nes'étoit  point  fait  armer  ce  jour-là  5.      , 
afin  de  voltiger  plus  aifémenc  de  côté  6c  d'autre  ,  6c  c^ui 
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—  avoic  Pocil  à  tout  ce  qui  fe  paiToit,  n'eut  pas  plutôt  apperçd 
H  E  N  B.  I  qu'ils  s'ébranlûient ,  qu'il  fît  jetter  fon  pont.  Mais  la  préci- 
III.  pitation  avec  laquelle  cet  ordre  s'exécuta  arrêta  quelque 
1588.  tems  les  Proteftans  j  car  au  lieu  de  jetter  le  pont  au  delFous 
du  confluent ,  il  fe  trouva  placé  dans  le  confluent  même  j 
ce  qui  donna  lieu  aux  Catholiques  de  profiter  de  ce  retar- 
dement pour  faire  leur  retraite.  Cependant  ils  fe  virent  en 
même  tems  chargés  d'un  autre  côté  par  Charbonnières  , 
Soubran,ôc  Mignonville  ,  qui  n'avoient  pas  manqué  de  faire 
leur  attaque  â  l'heure  dont  on  étoit  convenu  ^  en  forte  qu'ils 
coururent  grand  rifque.  Auflîtôt  après,  le  fort  de  Cloufy  fe 
rendit  à  difcrétion  avec  quatre-vingt  hommes  de  garnifon 
qui  étoient  dedans ,  commandés  par  de  la  Serre ,  à  qui  le 
roi  de  Navarre  fit  grâce  de  la  vie.  De-là  les  Protefl:ans  fans 
donner  le  tems  aux  ennemis  de  revenir  de  leur  première 
confliernation  ,  marchèrent  vers  Marans.  Du  Clufeau  &;  la 
Tremblaye  étoient  à  table,  lofqu'ils  apprirent  cette  nouvelle. 
Auffitôt  ils  coururent  aux  armes  j  mais  voyant  leurs  troupes 
effrayées  ,  &c  hors  d'état  de  fe  battre  ,  ils  prirent  eux- 
mêmes  la  fuite,  &  fe  retirèrent  avec  le  refl:e  de  leurs  foldats 
dans  le  château,  où  ils  fe  virent  inveflis  auffitôt  après.  A  l'é- 
gard des  autres  places  de  l'Ifle,comme  les  forts  de  l'Allouette, 
de  la  Brune ,  &  de  Poix-neuf,  elles  fe  rendirent  fur  le  champ 
à  difcrétion  3  en  forte  qu'outre  le  château  ,  il  ne  refl:a  aux 
Catholiques  dans  toute  l'Ifle ,  que  les  forts  de  la  Baflille  ôc 
de  la  Paulée. 

Pour  empêcher  que  ces  deux  places  ne  fe  donnafl!ent  du 
fecours  l'une  à  l'autre  ,  le  roi  de  Navarre  avoic  eu  la  pré- 
caution de  loo;er  Claude  de  la  Trimouille  Commandant  de 
la  cavalerie  légère,  &c  les  compagnies  de  cavalerie  de  Jean 
de  Pons  de  Plaflàc ,  6c  des  fleurs  de  Lorge  èc  d'Arambures, 
à  Saint  Jean  de  Liverfay ,  qui  efl:  à  mi-chemin  du  château  à 
Niort.  La  Trimouille  fît  même  élever  un  fort  à  deux  jour- 
nées de  difl:ance  de  la  Bafl:ille  6c  du  château  ^  en  forte  que 
foixante  ôc  dix  hommes  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  BaC 
tille ,  fe  voyant  invefl:is  de  toutes  parts  ,  fans  qu'il  leur  fût 
poffible  de  fe  fauver ,  furent  obHgés  de  fe  rendre  j  ce  qu'ils 
firent  le  onze  de  Juillet  (i). 
(0  Au  lieu  de  r.  Kal.  il  faut  lire  v.  Eid.  vtil. 
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Le  même  jour  George  de  Clermonc  d'Amboife  commen-  '      "' 

ça  à  battre  le  château  avec  deux  canons  &c  autant  de  cou-  Henri 
levrines  j  àc  cette  diligence  effraya  il  fort  les  afliégés ,  que  le  III. 
lendemain  du  Clufeau  demanda  à  parlementer.  La  Rivière  j  c  g  g 
négocia  la  capitulation  j  èc  on  convint  enfin  ,  après  avoir 
long-tems  difputé  ,  que  les  Gentilshommes  6c  les  Officiers 
de  la  garnifon  fortiroient  de  la  place  à  cheval ,  la  cuiraiïc 
fur  le  dos ,  &c  les  foldats  l'épée  au  côté  :  Que  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  6c  les  autres  armes  refteroient  dans  la  place- 
&  que  du  Clufeau  ,  la  Tremblaye,  Marron  6c  la  Tour  ,  livre- 
roient  au  roi  de  Navarre  les  huit  Drapeaux  ,  ^  la  Cornette 
qui  étoient  dans  le  château,  6c  demeureroient  [es  prifonniers. 
Après  la  reddition  du  château,  la  Roque  qui  gardoit  la  Paul- 
iée ,  l'abandonna  par  ordre  même  de  Lavardin.  Le  roi  de 
Navarre  fît  conduire  toute  la  garnifon  en  lieu  de  fureté  ,  6c 
ne  retint  de  prifonniers  que  du  Clufeau ,  qu'il  envoya  fous 
bonne  garde  à  la  Rochelle,  parce  qu'il  le  foupçonnoit  d'être 
fort  mal  intentionné.  Voyant  néanmoins  dans  la  fuite,  lorfque 
les  brouilleries  de  la  Cour  éclatèrent  ,  qu'il  pouvoit  fervir 
utilement  le  Roi ,  il  l'élargit,  fans  exiger  même  de  rançon^ 
â  condition  feulement  qu'il  ne  pafTeroit  point  au  fèrvice  de  la. 
Ligue.  Il  le  promit  j  mais  malgré  ion  ferment  ,  il  ne  tint 
point  parole  dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfî,  qu'en  peu  de  jours 
le  roi  de  Navarre  fe  rendit  maître  des  ifles  du  Charron  S>C 
de  Marans.  Par  cet  exploit  non-feulement  il  fortifia  fon 
parti  dans  la  Saintonge  6c  le  Poitou ,  mais  rendit  encore  un 
grand  fervice  à  la  Rochelle  ,  dont  il  avoit  fait  fa  place 
d'armes ,  &c  qui  recommença  par-là  à  joiiir  de  fa  liberté. 

Cependant  les  hoftilités  continuoient  dans  la  Provence  6c  Exploits  de 
le  Dauphiné.  Au  commencement  de  l'année  François  de  la  l'Egiguiercs 
Baume  comte  de  la  Suze  fit  fur  Orange  une  entreprif^  qui  ^"  "^ 

ne  lui  réiifîit  point.  Un  fergenc  de  la  garnifon  qu'il  avoic 
gagné  fut  découvert,  6c  ayant  été  convaincu  d'avoir  voulu 
trahir  fa  place ,  &c  d'avoir  eu  des  intelligences  avec  le  Vice- 
Légat  d'Avignon,  il  fut  condamné  à  mort  ,  6c  exécuté  le 
fix  de  Janvier.  Cinq  jours  après ,  l'Efdiguiéres  lieutenant: 
pour  le  roi  de  Navarre  dans  cette  Province  Rt  a  fon  tour 
une  tentative  fur  Grenoble,  où  il  fit  donner  Pefcalade  fur 
les  cinq  heures  du  matin  :  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 
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Ainfî  pour  fe  dédommager  ,  il  alla  le  même  jour  emporter 
Henri  le  fort  de  Gieres ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  cette  ville  j  quatre 
III.      jours  après  il  le  rendit  à  Champanier ,  d'où  il  arriva  d  Serres 
I  î  8  8.     ^^  ^^P^  jours  de  marche,  après  avoir  pafle  par  Monilier  de 
Clermont,  Saint  Mauris,  Trefmenis  ,  Alpres  Ôc  Ventanon. 
Tous  les  Officiers  des  troupes  Proteflantes  fe  rendirent  en- 
fuite  à  Die  vers  la  fin  du  mois  ,  pour  prendre  de  concert  des 
mefures  fur  les  expéditions  de  la  campagne  fuivante.  Là  oa 
parla  d'une  trêve  à  l'occafion  de  l'arrivée  du  fîeur  de  la 
Croix  j  mais  ce  projet  n'eut  point  de  fuites.  On  le  repric 
enfuite  à  Serres  où  l'Efdiguieres  étoit  allé  ,  èc  où  la  Croix 
êc  BulFod  fe  rendirent  le  quatorze  de  Février,  munis  de  nou- 
veaux pouvoirs.  Peu  de  tems  après  ,  le  iieur  de  Paris  fut  tué 
fur  la  fin  du  mois  dans  une  rencontre  ,  où  commandoienc 
Monbrun  de  de  Salles ,  de  où  de  Champs  fut  auffi  fait  pri- 
fonnier.  De  Paris  étoit  alors  accordé  avec  Louiie  de  Budos 
fille  du  baron  de  Porte,  qui  fut  mariée  enfuite  au  feigneur 
Vachères,  6c  en  fécondes  noces  à  Henri  ducde  Monmorenci 
Maréchal  de  France  (  i  ).  Enfin  dujai  Secrétaire  du  roi  de  Na- 
varre, qui  l'avoit  envoyé  peu  de  tems  auparavant  à  l'Efdiguie- 
res ,  partit  avec  Antoine  Chandieu,  pour  aller  enAUemagnc 
folliciterdu  fecours  auprès  des  princesProteflans  de  l'Empire. 
Qiielques  jours  après ,  c'eft- à-dire  le  neuf  de  Mars  ,  VEC 
diguiéres  fit  une  entreprife  fur  Tallard  j  mais  ayant  été 
averti  qu'on  l'attendoit ,  ôc  qu'on  lui  avoit  tendu  quelques 
embufcades ,  il  abandonna  ce  deilein  avant  que  d'avoir  faic 
aucune  perte.  De-là  il  marcha  pendant  quatre  jours  3  palîà. 
par  Embrun ,  S.  Laurent,  l'Efdiguieres  6c  le  Vaubonnois  ^  èC 
.'  alla  faire  fur  Vigille  une  autre  tentative  qui  ne  lui  rétifFiC 

point.  Enfuite  s'étant  avancé  jufqu'à  la  Coche  proche  de 
Gieres  (1),  il  tailla  en  pièces  environ  cinquante  hommes  de 
la  garnifon  du  fort  de  Gieres  commandés  par  de  l'Ile ,  qui 
étoient  venus  le  charger  ,  &  leur  fit  vingt  prifonniers.  Le 
même  jour  Berenger  de  Morges  fit  une  courfe  jufqu'à  Gon- 
celin  ,  d'où  il  ramena  environ  cinquante  prifonniers.  De 


',  (l)M.  de  Thou  dit,  Connétable  II 
fut  en  eifet  pourVû.  de  cette  charge  par 
Henri  IV.  l'an  15^3'. 

'  (i)  M.  4e  Thou  vient  de  dire,  que 


/ 


rEfdiguieres  s'etoit  emparé  du  fort 
de  Gieres  ;  il  falloir  donc  qu'il  eut 
été  repris  par  les  Catlwliques,  quoiqua 
M.  de  Thou  n'en  dife mot.  '■■- 

Beaumon^ 
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Beaumonc  qui  avoir  été  envoyé  en  parti ,  après  avoir  tenté  ' 

inutilement  de  furprendre  le  château  de  Revel ,  vint  rejoin-  Henri 
dre  rEfdiguieres  ,  avec  lequel  il  le  rendit  à  Uriage.  Enfliite       III. 
ils  retournèrent  à  Serres  en  quatre  jours  ,  après  avoir  paiFé     1588. 
par  la  Mure  ,  Mens,  &  les  Fauries. 

Ce  fut-là  que  les  Proteftans  formèrent  la  réfolution  d'é- 
lever un  fort  proche  de  Gap ,  dont  l'Efdiguieres  fongeoic 
depuis  longtems  à  le  rendre  maître.  On  choifit  pour  l'exé- 
cution de  ce  delfein  la  petite  montagne  de  Puy-More  , 
à  rOuefl  de  cette  ville  ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'une 
portée  de  moufquet  5  &  on  convint  de  commencer  à  y  tra- 
vailler le  cinq  d'Avril.  Toutes  les  troupes  Proteftantes  de 
la  Province  eurent  ordre  de  fe  rendre  ce  jour- là  au  camp  ■ 
afin  d'être  en  état ,  d'un  côté  d'empêcher  le  fieur  de  Saine 
Julien  gouverneur  de  Gap  de  donner  du  fecours  à  la  ville, 
'àc  de  l'autre ,  d'arrêter  le  fleur  de  la  Valette  qui  étoit  en 
marche  dans  le  même  delTein.  On  vit  donc  arriver  au  camp 
les  troupes  du  jeune  comte  de  Grignan ,  qui  ayant  rencontré 
fur  fa  route  Marcouffi  gouverneur  de  Tallard ,  l'attaqua  &: 
k  défit  ^  en  forte  que  Marcouffi  même  refta  fur  le  champ 
de  bataille.  Ces  troupes  furent  jointes  par  celles  du  Heur  de 
la  Tour  Gouverner ,  de  Monbrun ,  de  Morges ,  de  Beaumonc 
&  de  Briquemaut.  La  Valette  de  fon  côté  étoit  luivi  de  fa 
Cornette  de  cavalerie^&decelles  du  duc  d'Efpernon  fon  frère, 
d'Alfonfe  Ornano  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  de  Tor- 
jiabon  ,  de  Ramefort ,  de  Jean  de  Lupiac  de  Moncaffin  ,  ôc 
de  Monclar. 

Le  5.  d'Avril  ,  l'Efdiguieres  qui  avoic  ralTemblè  grand 
nombre  de  pionniers ,  étant  arrivé  au  rendez-vous ,  on  com- 
mença à  travailler  au  nouveau  fort  ;  &  l'ouvrage  fut  poulFé 
avec  tant  de  vigueur,  que  dans  l'efpace  de  treize  jours  on 
le  mit  en  état  de  défenlê ,  le  rempart  ayant  été  porté  jul^ 
qu'à  quinze  pieds  de  hauteur.  Cette  forterelTerenfermoit  un 
efpace  de  fept  cens  vingt  pieds ,  iianquè  de  quatre  bafbions 
peu  élevés ,  parce  que  la  colline  étoit  fort  efcarpée.  Tandis 
que  dura  ce  travail ,  une  partie  Aqs  pionniers  étoit  occupée 
à  préparer  du  gafon ,  &  l'autre  aux  fortifications  delà  place. 
Cependant  la  Noblefïe  à  cheval  recevoit  le  gafon  des  mains 
de  ceux  qui  ie  coupoienc  ,  êc  le  portoit  aux  travailleurs  j 
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.^'*'  "  '      toujours  prête  à  en  venir  aux  mains ,  à  caufe  des  fréquentes 
Henri  forties  delà  garnifon  de  Gap,  qui  harcela  les  Proteftans 
III.       pendant  tout  ce  tems-là.  Enfin  en  fi  peu  de  jours  les  tra- 
1588.     vaux  furent  portés  à  une  hauteur  raifonnable  3  on  creufa  un^ 
puits  dans  le  fort  j  on  y  bâtit  une  citerne  pour  recevoir  l'eau 
de  pluie  3  des  logemens  pour  trois  cens  hommes  d'infante- 
rie ,  &  cinquante  chevaux^  de  vaftes  magafîns  pour  ferrer  les 
proviiîons  5  de  dans  ce  même  efpace  de  tems  on  fournit  la 
place  de  bois  ôc  de  farine  pour  trois  mois. 

Cependant  comme  on  difoit  que  Saint  Julien  étoît  en 
marche  pour  fe  rendre  à  Gap  ,  l'Efdiguiëres  forcit  de  fon 
camp  à  la  tête  d'un  détachement  3  êc  l'ayant  atteint  proche 
de  Curban ,  il  le  mit  en  déroute  3  le  pourfuivit  jufque  dans 
Claret  où  il  s'étoit  jette  j  emporta  un  retranchement  de 
tonneaux  ,  derrière  lequel  il  s'étoit  retranché  3  &;  l'obligea 
de  fe  retirer  dans  le  château.  Les  Proteftans  perdirent  quel- 
ques foldats  en  cette  occafîon  ,  ôc  enlevèrent  environ  cin- 
quante chevaux  aux  ennemis.  CelafepalTa  le  quinze  d'Avril. 
D'un  autre  côté  la  Valette  étoit  parti  de  Cifteron  à  la  tête 
de  trois  cens  cinquante  chevaux  ,  oc  de  (ix  cens  hommes  de 
pied ,  dans  l'efpérance  qu'il  arriveroit  encore  afTez  à  tems 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  nouvelle  fortereflè  j  mais  il  eut 
le  chagrin  d'apprendre  en  approchant ,  que  la  diligence  des 
ennemis  avoit  furpafle  fon  attente.  Il  fe  rendit  à  Gap  3  ôc 
après  avoir  reconnu  ce  nouvel  ouvrage ,  ayant  jugé  qu'il  y, 
auroit  trop  de  danger  à  l'attaquer  ,  il  fe  retira  à  Tallard , 
d'où  il  fe  rendit  le  lendemain  à  Cifteron. 

Après  avoir  fortifié  Puy-More,  &  y  avoir  mis  garnîfon , 
comme  les  troupes  fe  débandoient ,  la  Tour  Gouverner  &  de 
Cugy  allèrent  inveflir  Saint  Jean  de  Roïans.  Mais  la  garni- 
fon  s'étant  mife  en  défenfe  ,  ils  levèrent  le  fîége  trois  jours 
après.  Cependant  les  troupes  qui  ètoient  dans  la  place  ap- 
préhendant quelque  mauvais  retour  ,  mirent  le  feu  aux  for- 
tifications peu  de  tems  après ,  &  fe  retirèrent.  Le  même  jour 
que  commença  ce  fiége,  c'efî-à-dire  ,  le  vingt-cinq  d'Avril 
Cecilienne  fuivi  d'une  partie  des  troupes  que  commandoic 
de  Morges ,  ayant  rencontré  au  defïus  de  Vif  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Grèce  la  Cornette  de  Laurent  de  Maugiron  , 
efcortée  de  deux  cens  cinquante  arquebufiers  conduits  par 
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Difemîeu  ,  l'attaqua  &  la  défit.  Outre  les  morts ,  les  Catho-  ===!——= 
iiques  perdirent  â  cette  rencontre  grand  nombre  de  prilon-  Henri 
niers,  &  plu  (leurs  chevaux  de  prix.  Difemieu  lui-même  y  re-       1 1 1. 
çut  plufieurs  blellures ,  ôc  ne  fè  fauva  qu'avec  peine.  1588. 

Peu  de  jours  après,  l'Erdiguiéres  alla  le  fept  de  Mai  mettre 
le  fîége  devant  Jarges ,  qu'il  avoit  fait  inveftir  la  veille  par 
de  Bofquet ,  fuivi  de  fa  compagnie  de  cavalerie.  On  fit  ve- 
nir du  canon  d'Embrun  &  de  Puy-More  5  de  le  cinquième 
jour  du  fiége  les  affiégeans  commencèrent  3  battre  la  place 
qui  fe  rendit  le  lendemain ,  après  avoir  efTuyé  cent  cinquante 
coups  de  canon.  Peu  de  tems  après  l'Efdiguiéres  reçut  la 
nouvelle  des  Barricades  de  Paris  3  &;  comme  l'éloignement 
groffit  toujours  les  objets,  les  Proteffcans  ne  manquèrent  pas 
de  s'imaginer ,  qu'un  tel  outrage  alloit  rendre  le  Roi  irré- 
conciliable avec  les  Ligueurs.  Ils  penférent  donc  de  leur  cô- 
té à  prendre  d'autres  mefures  ^  6c  comme  il  y  avoit  de  l'ap- 
parence que  la  face  des  affaires  alloit  changer ,  Callgnon  qui 
n'étoit  pas  moins  connu  dans  fon  parti  par  fa  prudence  &fa 
fidélité  ,  que  par  fon  érudition  profonde  ,  fut  député  au  roi 
de  Navarre ,  pour  prendre  de  lui  de  nouveaux  ordres. 

D'un  autre  côié  ,  Louis  de  Blain  Poet  accompagné  de 
Morges ,  alla  s'emparer  de  la  ville  d'Eftoiile  ,  oii  il  défarma 
la  compagnie  de  cavalerie  de  Charpey,  qui  étoit  en  garnî- 
fon  dans  cette  place.  Charpey  s'étoit  cependant  retiré  au 
château  contre  lequel  les  Proteftans  firent  jouer  une  mine 
qui  ne  produifit  aucun  effet.  Au  contraire  ils  y  perdirent  beau- 
coup de  monde  ,  6c  entre  autres  le  capitaine  Monmiral  de 
Nîmes  fameux  par  fa  bravoure.  L'Efdiguiéres  s'y  rendit  lui- 
même  fur  la  fin  du  mois^  mais  cinq  jours  après  il  leva  le 
fîége,  c'eft-â-dire  le  cinq  de  Juin  3  Se  (e  flatant  que  l'occafion 
étoit  favorable  pour  fe  rendre  maître  du  Pont  Saint  Efpric 
fur  le  Rhône,  à  caufe  de  laconfufion  que  ces  nouveaux  mou- 
vemensav oient  mife  dans  le  parti  du  Roi,il  marcha  de  ce  cô- 
té-là j  pafTa  par  Die,  Mens ,  l'Efdiguiéres,  Puy-More,  Serres, 
Rofans,  Nions,  &  Monfegurjôc  arriva  au  bout  de  neuf  jours  au 
Pont  S.  Efprit  où  il  fut  encore  joint  par  de  Blacons.  Mais  com- 
me la  Courcommençoità  mollir  èc  que  le  bruit  couroit  déjà 
que  le  Roi  s'étoit  raccommodé  avec  les  Ligueurs  ,  &  qu'il  le 
préparoit  à  recommencer  la  guerre  contre  les  Proteftans ,  il 
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'     " .  abandonna  encore  cette  entrepnTe.  Cependant  on  recom- " 
Henri  mençaà  parler  d'une  trêve j  &  les  fîeurs  d'Ebens,  de  Puy- 
m.      michel  ,    Furmeyer  &  Marquet  y  travaillèrent  beaucoup 
j  ^g  g^     fans  rien  conclure.  Tout  le  mois  de  Juillet  fe  pafTa  ainfî  en 
négociations ,  fans  qu'on  fît  de  part  ni  d'autre  aucune  en- 
treprife.  Sur  la  fin  du  mois  on  apporta  à  Grenoble  l'E- 
dit  d'union  pour  être  enregiftré  au  Parlement  j  &c  on  con- 
nut par  les  lettres  que  Maugiron  reçut  de  la  Cour ,  que  le 
duc  de  Mayenne  devoit  entrer  incelfamment  dans  le  Dau- 
phiné  à  la  tête  d'une  armée. 
Trakéde        Ccs  nouvcllcs  obligèrent  la  Valette  de  penfer  de  bonne 
îîfe  &°défen-  ^^^ure  à  profiter  des  avis  qu'il  recevoit  du  duc  d'Efpernon 
rive  entre  la   fon  frérc  ,  qui  étoit  alors  à  Angoulême ,  èc  des  amis  qu'il 
y^Ij"^  .f     avoit  à  la  Cour.  Il  fe  voyoit  fur  le  point  d'être  expofé  ,  lui 
&c  ion  frère ,  loit  par  1  mdifterence  du  Roi ,  ou  par  la  cramte 
dont  il  avoit  Tefprit  prévenu  ,  à  tout  le  reffentiment  de  fes 
ennemis.  Dans  ces  circonftances  il  crut  devoir  prendre  fes 
mefures  avant  que  le  duc  de  Mayenne  arrivât.  Buiflbn,  &la 
Tour  Gouvernet  lui  offrirent   leurs  fervices  j  &:  par  leur 
moyen  il  conclut  avec  l'Efdiguiéres  une  ligue  ofFenfive  &  dé- 
fenfive.  LetraîtéfucpaflëàMonmaurle  i. 3. d' Août, 6i ratifié 
enfuite  par  la  Valette  ,  qui  fur  la  fin  du  mois  l'envoya  à  l'Ef- 
diguiéres fïgné  de  fà  main.  Peu  de  tems  après,  des  Députés 
du  Marquilat  de  Saluces,dont  la  Valette  avoit  le  gouverne- 
ment ,  fe  rendirent  à  Bozancy ,  6c  fe  firent  comprendre  dans 
ce  traité  ,  promettant  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 
Sur  ces  entrefaites  ,.  l'Efdiguiéres  reçut  la  nouvelle  de  U 
prife  d'Entragues  au  Comtat  Venaiiîin  par  de  Blacons.  Cela 
ne  l'empêcha  cependant  pas  de  continuer  fa  route.  Il  laifTa 
de  Morges  à  Bozancy,  &  pafTant  par  Saint  George,  il  fe  ren- 
dit à  la  Mure ,  où  il  reçut  auffi   des  députés  du  fieur  du 
PafTage  ,  &  de  Balthafàr  Flotte  comte  de  la  Roche  ,  qui 
commandoient  dans  les  villes  de  Valence  &  de  Romans  ,- 
dont  on  s'ètoit  depuis  peu  rendu  maître  ,  &  qui  conclurent 
une  iréve  avec  lui  au  nom  de  la  Valette.  Chemin  faifant  il 
jeprit  le  fort  de  Baumes  le  douze  de  Septembre.  Cependant 
de  Courbieres  travailloit  avec  tout  le  foin  poffible  par  ordre 
du  roi  de  Navarre  à  réparer  les  fortifications  de  Livron.  En 
même  tems  on  fortifia  le  bourg  d'Oyfans  5  dont  on  confia 
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la  garde  au  fieur  de  Beaumonc.  Enfuîte  Briquemauc  &  Sou- 
beroclie  allèrent  le  vingt-quatre  inveftir  avec  leurs  troupes  Henri 
Château- Dauphin.  Le  lendemain  ils  le  rendirent  maîtres  III. 
de  la  Cafemate  du  Château  qui  fut  reprife  le  même  jour ,  &  j  ^g §  . 
dont  les  ailiëgeans  le  remirent  en  poiTeffion  la  nuit  luivante. 
Enfin  la  garnilon  capitula ,  à  condition  qu'elle  lortiroit  de  la 
place  ,  vies,  àc  bagues  fauves  j  après  quoi  on  ramena  à  Mo- 
lines  l'artillerie  ,  qui  avoit  été  conduite  au  Col  de  l'Agnel. 
Peu  de  tems  après,  la  Tour  Gouvernet  fut  congédié  avec 
l'infanterie.  Enfin  de  Viliars  neveu  de  l'Efdiguiéres  ëtarnt  ds 
retour  du  Marquifat  de  Saluces ,  où  l'on  l'avoit  envoyé  ,  65 
s'étanc  rendu  à  Broifas ,  de  la  Fytte  lieutenant  pour  le  Roi- 
dans  ce  Marquifat  eut  une  entrevue  avec  l'Efdiguiéres ,  dans 
laquelle  il  ratifia  le  traité  de  Bozancy  ,  après  quoi  on  fefé^ 
para  avec  milb  proteltation^  d'amitié.  Avant  de  fe  quitter,, 
ils  accommodèrent  auffi  le  différend  qui  étoit  entre  dQs 
Urfins  de  Baudiiîè ,  &  Michel  Antoine  de  SalufTes  fieur  de 
la  Mante  ,  &  ils  leur  firent  promettre  de  travailler  de  con- 
cert à  prévenir  les  delfeins  du  due  de  Savoye,  dont  on  avoic 
déjà  eu  quelque  vent.  Cependant  de  Chambaud  affiégé  dans 
Sainte  Egrené,  àc  de  Blacons  dans  Entragues,  fe  trouvoienc 
très  -  preifés.  Ainfi  on  donna  ordre  à  Gouvernet  d'aller 
promptement  avec  toutes  fes  troupes  au  fecours  de  Blacons, 

Le  duc  de  Savoye  avoit  déjà  commencé  à  le  montrer  fur 
la  frontière  à  la  tête  de  quatre  cens  chevaux  ,  &  s'étoit  pré- 
fenté  devant  Château-Dauphin.  Mais  le  fieur  de  Rameforc 
ayant  chargé  une  partie  de  fes  troupes  le  quatorze  d'Oc^ 
tobre,  les  mit  en  déroute  &c  les  défarma.  En  même  tems  les 
troupes  que  le  Roi  avoit  fait  pafTer  en  Dauphiné  ,  inveftirenc 
le  bourg  d'Oyfans  qu'on  y  avoit  commencé  de  fortifier. 
Elles  confifloient  en  trois  régimens  de  gens  de  pied ,  trois 
compagnies  de  Gendarmes  &  deux  d'AlbanoiSi 

Déjà  les  Ligueurs  &  le  parti  du  Roi,  à  la  tête  duquel 
étoit  la  Valette  ,  qui  venoitde  s'afifocier  avec  l'EfdiguiéreSj 
commençoientà  fe  faire  une  guerre  ouverte  dans  cette  Pro^ 
vince.  De  Poëfieu  fieur  du  Pafiage  qui  commandoit  dans 
Valence,  &  Balthafar  Flotte  comte  de  la  Roche  qui  étoic 
maître  de  Romans ,  fe  joignirent  bientôt  après  aux  Roya- 
liftes.  D'un  autre  côté  de  Simiene  iieur  d'Albigny  s'étoic- 
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mis  à  la  tête  du  parti  de  ia  Ligue.  Car  le  duc  de  Mayenne 

Henri  n'écoic  point  encore  arrivé  en  Dauphiné.  L'Efdîguieres  reçue 

III.       de  lui  Ilir  ces  entrefaites  le  iieurd'Ebens ,  par  lequel ,  fous 

1588.     prétexte  de  lui  propofer  une  trêve,  il  demandoit  à  entrer 

dans  fon  alliance  ,  ôc  à  devenir  fon  gendre. 

Cependant  il  fongeoit  à  fecourir  le  bourg  d'Oyfans,  donc 
les  Catholiques  continuoient  le  fîége.  Dans  cette  vue  il  dé- 
tacha les  fieurs  de  Vachères  &c  de  Villar  ,  avec  ordre  de 
harceler  les  ennemis.  Ils  attaquèrent  donc  le  camp  desaf- 
fiégeans  le  vingt-trois  d'Odobre  3  èc  de  Merieu  fut  tué  en 
cette  occafîon.  Deux  jours  après ,  il  y  eut  entre  eux  une  ac- 
tion plus  confîdérable  3  on  ié  battit  vigoureufèment  à  l'at- 
taque d'un  moulin  ,  6c  il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu 
de  part  de  d'autre  3  mais  la  perte  fut  plus  grande  du  côté  des 
Proteftans.  Pendant  ce  tems-là  les  affiégés  marquoient  du 
haut  du  château  l'extrémité  à  laquelle  ils  étoient  réduits. 
Aufli  demandèrent- ils  à  parlementer  3  mais  ce  fut  fans  fuc- 
cès  ,  à  caufe  des  propoiitions  exorbitantes  que  faifoienc 
les  alFiègeans.  On  eut  donc  encore  une  fois  recours  d  la 
force  3  &  Jacque  de  Miolans  iieur  de  Chévriere  attaqua  le 
camp  le  premier  de  Novembre  à  la  tête  de  deux  cens  cin- 
quante chevaux ,  &  de  quinze  cens  arquebufiers.  Cette  aèlion 
fut  encore  plus  chaude,  que  les  précédentes  3  &,  les  Proteftans 
s'y  dédommagèrent  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  quelques 
jours  auparavant.  L'Efdiguières  chargea  lui-même  les  enne- 
mis,qui  perdirent  en  cette  occaiion  plus  de  quatre-vingt  hom- 
mes, entre  autres  le  Bolquet  un  de  leurs  principaux  officiers, & 
quatre  Capitaines. Villeneuve  quicommandoitles  enfans  per- 
dus, y  fut  fait  prifonnier.  Ce  fuccès  n'empêcha  cependant  pas 
que  Beaumont  n'acceptât  quelques  jours  après  \qs  conditions 
honorables  que  lesaffiégeans  lui  offroientj  &  qu'il  ne  le  rendît. 
Sur  la  fin  de  l'année ,  les  Proteftans  formèrent  le  fîége 
d'Ancone.  Ils  battirent  d'abord  la  place  avec  une  coule- 
vrine  ,  deux  pièces  bâtardes ,  &  deux  fauconneaux  3  èc  après 
avoir  tiré  lix-vingt  coups  de  canon,  quoique  la  brèche  fût 
encore  fort  étroite ,  ils  ne  laiftèrent  pas  de  donner  un  aftauc 
général ,  où  après  un  combat  opiniâtre  de  trois  heures ,  le 
Seigneur  même  d'Ancone  refta  Ihr  la  place  avec  tous  Cqs 
gens.  Les  Proteftans  y  eurent  de  leur  côté  fix- vingt  hommes 
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tues  ,  ou  blelTés  dangereufement.  De  -  là  les  troupes  mar-  *  '■' 
ehërent  vers  Moncelimarc,ôc  furent  mifes  en  quartier  d'hy  ver.  Henri 

Cependant  le  jour  même  que  l'Edit  de  Juillet  fut  enre-        III. 
giftré  au  Parlement  de  Paris ,  le  Roi  partit  de  Roiien  ,  après      1588. 
avoir  reçu  des  habitans  mille  afliirances  d'une  foumidîon ,    seconde  dé- 
qui  ne  de  voit  pas  être  de  longue  durée.  De-là  il  fe  rendit  F^f  «"  'i"^ 

\    Tr  \  ^.1  .       J  ,  ^      ,  ,  ,  '       1       -r»      1        Parlement  de 

a.  Vernon  ,  ou  il  avoit  donne  ordre  aux  députes  du  Parle-  PausauPvoi. 
ment  de  Paris  de  l'attendre.  Ils  étoient  chargés  de  remer- 
cier S.  M.  de  la  paix  ,  qu'elle  venoit  de  donner  aux  Catlio» 
liques ,  èc  de  la  kipplier  d'oublier  tout  le  pafle,  &  de  rêve-, 
nir  dans  cette  Capitale.  Le  Préfîdent  Barnabe  BrilTon  porta 
la  parole  ,  de  fît  undifcours  fi  éloquent ,  qu'il  charma  toute 
la  Cour.  Le  Roi  même ,  qui  malgré  des  foins  plus  preflans,. 
s'amufoit  volontiers  à  ces  fortes  d'actions  publiques,  y  fît  u-n-e 
réponfe ,  où  l'on  fentoit  qu'il  avoit  cherché  à  briller^  &  quoi- 
qu'il ne  fe  laifsât  point  perfuader par-là  de  retournera  Paris, 
cependant  pour  marquer  que  ce  difcours  lui  avoit  fait  plai-- 
fîr ,  il  ordonna  au  Préfîdent  de  le  lui  donner  par  écrit. 

Comme  c'étoit  la  Reine-mére  qui  avoit  infpiré  la  pre-- 
miére  fois  au  Parlement  le  deflein  d'envoyer  au  Roi  des  Dé- 
putés, ce  fut  elle  qui  lui  procura  cette  féconde  députation  ,. 
dans  l'efpérance  de  l'adoucir  un  peu  à  fon  égard.  Il  fe  ren-- 
dit  à  Mantes ,  où.  il  trouva  cette  PrinceiTe  qui  y  étoit  déjà 
arrivée ,  ôc  à  qui  il  afFecla  de  marquer  beaucoup  de  recon- 
noiUànce  des  ioins  qu'elle  s'étoit  donnés ,  pour  conclure  la 
paix.  Là  elle  eut  avec  lui  un  entretien  particulier,  après  le- 
quel elle  retourna  en  pofte  à  Paris,  pour  ramener  avec  elle 
le  duc  de  Guife  ,  qu'elle  vouloir,  à  quelque  prix  que  ce  fCit^. 
racommoder  avec  Henri.  A  l'égard  de  la  Reine  régnante 
qui  i'avoit  accompagnée ,  elle  refta  à  la  Cour ^  6c  fuivit  le  Roi^ 
à  Chartres,  où  il  fe  rendit  auffitôt  après.- 

Ce  fut  là  que  la  Reine-mére  lui  amena  le  duc  de  Guife,     Le  duc  de 
avec  les  principaux  chefs  de  la  Lic^ue.  Le  Roi  envoya  au  ^"'îlfj^^^' 

dj  7^    •         rr    1       1  1^  ^      J         r      clareGénera- 

evant  de  cette  Princeile  le  duc  de  Nevers  avec  le  Mare-  liflîme  des 

chai  de  Biron,  A  l'égard  du  Duc ,  il  parut  d'abord  devant  ce  armées. 

Prince  avec  une  grande  apparence  de  foumilTion,  &  fe  profter- 

na  pour  lui  baifer  la  main.  Le  Roi  de  fon  côté  le  releva  d'un 

air  riant  &  plein  de  bonté  ,  &  l'embralTa.  Enfin  on  peut  dire 

que  la  politique,!!  ordinaire  à  la  Courjtégla  tout  ce  qui  fe  paffa 
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~        -  —  entre  eux  dans  cette  entrevue.  J'ai  déjà  dit,  que  par  i'entre- 
Henri  mife  de  Villeroi  le  Roi  avoir  accordé  au  duc  de  Guife  la 
III.      charge  de  Généraliffime  de  Tes  armées ,  qu'il  devoir  exercer 
i  j  8  8.     conjointement  avec  celle  de  Grand  Maître  de  fa  maifon.  Ce 
Prince  donna  là-delFus  le  quatre  d'Août  nnedéclaration  ,  en- 
regiftrée  au  Parlement  de  Paris  le  vingt-fix  à  la  requifition  de 
Pierre  Verforis ,  par  laquelle  S.  M.  donnoit  à  ce  Duc  le  pou- 
voir de  commander  fes  armées  en  chef  dans  fon  abfence  j 
de  régler  le  tems  dQs  revues  &  les  appointemens  des  troupes, 
comme  le  Connétable  l'auroit  pu  faire  j  de  nommer  des  Com- 
millaires  des  vivres  j  de  faire  obferver  la  dilcipline  à  fes  trou- 
pes 3  de  d'établir  des  fauve-gardes  dans  \qs  campagnes.  On 
j  faifoit  aulîî  mention  du  ferment,  que  le  Duc  avoit prêté 
entre  les  mains  du  Roi  pour  cette  charge. 
-    Henri  commenx^oit  déjà  à  fe  repentir  de  la  grâce  qu'il 
avoit  accordée  au  duc  de  Guife  j  àc  fon  arrivée  à  la  Cour 
avoir  tellement  réveillé  les  ombrages  de  ce  Prince  ,  &  la 
haine  qu'il  fentoit  pour  lui ,  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  de 
la  révoquer.  Peu  de  tems  auparavant,  ce  Duc  Se  le  Cardi- 
*  Sixte  V.    nal  de  Bourbon  avoient  reçu  des  lettres  du  Pape  *  en  date 
du  quinze  de  Juillet,  que  les  émifîaires  de  la  Ligue  avoient 
auffitôt  rendues  publiques.  On  les  avoit  même  traduites  en 
faveur  du  peuple  ^  de  afin  de  faciliter  le  moyen  de  les  ré- 
pandre par-tout  en  même  tems  ,  on  les  avoit  fait  imprimer. 
Par  cco  lettres  le  Pape  après  avoir  fait  l'éloge  du  zélé,  qu'ils 
faiibient  paroître  pour  le  maintien  de  laReligîon,&:  leur  avoir 
marqué  que  c'étoit  de  Dieu  principalement  qu'on  devoit  at- 
tendre les  fecours  néceflaires,  ^  qu'il  les  kii  demandoit  cha- 
que jour  avec  larmes  5  ajoûtoit  que  dans  les  circonflances 
préfentes,  il  avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  en  France  un  Lé- 
gat ,  qui  pût  par  fés  foins  &c  fon  autorité  féconder  les  loua- 
bles projets  qu'ils  formoient  l'un  &:  l'autre  pour  le  falut  de 
PEtat,  &  la  conférvation  de  la  Religion  Catholique,  fans 
laquelle  l'Etat  ne  pouvoit  fubfifler  :  Qii'il  avoit  chargé  de 
cet  important  emploi  le  Cardinal  Jean-François  Morofini , 
Evêque  de  Brelle  ,  dont  le  zélé ,  la  prudence, &;  la  piété  lui 
étoient  parfaitement  connucs:Qu'aînfîil  les  exhortait  à  fé  fer- 
virdansic  befoin  de  fon  autorité  &  de  fes  lumières,  &  de  lui 
communiquer  fans  crainte  tous  ks  projets  qui  pourroienc 

être 
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être  avantageux  à  la  Religion  &:  au  S.  Siège  :  Qiie  s'il  arri- 
voie  outre  cela  quelque  chofe  de  plus  particulier  ,  où  Ton  H  B  n  R.  i 
autorité  fiit  nëcelFaire,  il  fouhaitoit  d'en  être  informé  j  dc       111. 
qu'ils  dévoient  être  perfuadés  qu'il  n'abandonneroit  jamais      i  c8  8. 
la  caufe  qu'ils  défendoient  avec  tant  de  zèle. 

Ces  lettres  contenoient  encore  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticulier pour  le  duc  de  Guife.  Le  Pape  y  difoit,  que  quand 
il  faifoit  réflexion  à  fa  valeur ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fe 
reprefenter  ces  généreux  Machabées ,  qui  combattirent  fi 
long-tems  avec  iuccès  pour  la  defenfe  de  leur  patrie ,  du 
temple,  &delaloij&:  que  l'Ecriture  dit  avoir  été  de  ceux  par 
qui  fut  fauve  Ifraël  ^  6c  qu'il  ne  doutoit  point  que  fes  deiïeins 
n'euiTent  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  promettoit ,  qui  étoit  d'éta- 
blir la  paix,  &  le  repos  de  la  France  fur  les  ruines  de  l'hérefie. 

Le  Roi ,  que  tout  ce  qui  s'étoitpalle  rendoit  fort  défiant, 
fut  très-choqué  de  ces  lettres  ^  tant  l'éloge  que  le  Pape  fai- 
foit du  Duc,  lui  paroidbit  tourner  à  fa  honte  j  &  il  voyoic 
avec  jalouiîe  que  ce  vain  titre  de  fuccelFeur  des  Machabées 
alloit  encore  augmenter  fon  crédit  parmi  le  peuple,  &  le 
Clergé,  Il  n'étoit  pas  moins  aigri  par  les  avis  continuels  du 
duc  de  Nevers ,  à  qui  ion  rang  &.  ia  prudence  donnoienc 
beaucoup  d'autorité  fur  l'efprit  de  Henri ,  &  qui  depuis  qu'il 
avoit  quitté  le  parti  de  la  ligue(il  y  avoit  trois  ans)de venu  mor- 
tel ennemi  du  duc  de  Guilè,  ne  cherchoit  qu'à  le  décréditer. 

Ce  Seigneur ,  que  le  Roi  avoit  nommé  pour  commander 
l'armée  qui  devoit  agir  en  Poitou  ,  étoit  très-piqué  de  voir 
qu'il  alloit  avoir  pour  lupérieur  le  duc  de  Guife,  qui  étoit 
beaucoup  plus  jeune  que  lui ,  èc  qu'il  jugeoit  pour  le  fait  de 
la  guerre  lui  être  fort  inférieur  en  bien  des  chofes.  L'aug- 
mentation de  fon  pouvoir  lui  fembloit  diminuer  le  fien.  En 
effet  s'il  avoit  le  malheur  de  ne  pas  réiiflir  ,  ce  qui  pouvoit 
arriver  très-aifément  dans  ces  circonftances,  les  finances  fe 
trouvant  épuilées,  l'Etat  divife  ,  &;  la  faifon  fort  avancée, 
il  prévoyoit  qu'en  vertu  de  fa  charge  le  Duc  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  rendre  auffitôt  à  la  tête  de  l'armée ,  &;  de 
réparer  par  fa  valeur  les  fautes  du  hafard  ,  6c  de  la  fortune  j 
êc  que  fi  au  contraire  il  remportoit  quelqu'avantage  ,  il 
viendroit  au  milieu  du  cours  de  fes  victoires  lui  enlever 
la  gloire  d'avoir  réufîi.  Voilà  ce  que  cet  homme  de  cœur 
Tome  X,  Xx 
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ne  pouvoîc  fouffrir.  Cependant  il  caclioic  habilement  Tin- 
Henri   terêt  perfonnel  qui  le  taifoic  agir,  &  ne  paroilîoic  touché 
III.      que  de  celui  du  Roi   même.  11   reprelëntoic  à  ce  Prince} 
1^8  8.     Qu'après  avoir  vu   le  Duc  fans  pouvoir,  lans  être  revêtu 
d'aucune  autorité  légitime  ,  venir  cependant  à  bout  de  lou- 
lever  tout  le  Royaume ,  il  ne  falloit  pas  fe  flatter  ,  quélorf- 
qu'il  verroit  Ton  crédit  établi  par  cette  nouvelle  dignité  ,  il 
mît  aucunes  bornes  à  les  defîrs  ambitieux  :  QLi'il  n'y  avoic 
rien  que  ne  pût  ofer  un  homme ,  qui  après  l'avoir  obligé  d'a- 
bandonner honteufement  ia  Capitale,  pour  prix  de  cet  at- 
tentat ,  non  feulement  recevoit  de  lui  raiFiirance  de  Timpu- 
nité  ,  ce  qu'il  auroit  dû  regarder  comme  une  grande  grâce  5 
mais  le  voyoit  même  ,  après  avoir  été  fi  fenfiblement  outra- 
gé ,  facritier  fon  reflentiment  au  bien  de  la  Religion  ,  &c  de 
l'Ëtat  j  augmenter  fon  crédit ,  ^  couronner  la  main  qui  lui 
avoit  porté  le  coup  :  Qu'on  ne  pouvoit  point  efpérer  qu'un 
homme  à  qui  (a  conlcience  reprochoit  un   pareil  forfait, 
reçût  comme  il  le  dévoie  un  bienfait  fi  iîgnalé  j  qu'il  lere- 
garderoit ,  ou  comme  un  aveu  fecret  de  la  crainte  qu'il  au- 
roit infpirée  au  Roi,  ou  comme  un  effet  de  fa  diiîimula- 
tion ,  perfuadé   qu'il   ne   faiioit   que  remettre  à  fe  venger 
dans  un  tems  plus  favorable  :  Et  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu 
de  douter ,  que  lorfqu'il  fe  verroit  le  maître  des  armées ,  il 
ne  profitât  de  la  foiblelTe  du  Prince  pour  établir  fa  propre 
autorité,  ou  qu'il  ne  prévînt  par  quelque  grand  attentat  les 
defleins  fecrets  qu'on  auroit  formés  contre  lui:  Qu'il  n'étoic 
donc  point  de  l'intérêt  de  S.  M.  d'augmenter  la  puilîànce 
d'un  homme  déjà  fi  entreprenant,  de  enyvré  de  fa  fortune  , 
qui  marchoit  au  milieu  des  précipices ,  &  que  cette  nouvelle 
faveur  n^^  pouvoit  manquer  de  faire  tomber. 

Telles  étoient  les  réflexions  que  le  duc  de  Nevers  infî- 
nuoit  ious  main  au  Roi.  Cependant  il  agiflbit  aulîî  ouver- 
tement ,  pour  montrer  à  ce  Prince  que  ce  n'étoit ,  ni  la  ja- 
loufie  ,ni  la  haine  ,  qui  le  faifoient  parler  ^  &  pour  le  met- 
tre néanmoins  par  un  honnête  refus  dans  la  néceflité  de 
révoquer  la  grâce  qu'il  venoit  d'accorder  au  duc  de  Guife, 
il  lui  adreflà  une  lettre  da  ée  du  6.  d'Août,  dont  il  lefup- 
plioit  de  faire  part  à  fon  Confeil.  Elle  contenoit  en  fub- 
ftaaçe  j  Qu'il  avoit  diftéré  julqu 'alors  de  découvrir  à  S.  M» 
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fon  fentiment  au  iujec  du  commandemenc  de  l'armée  qui 
dévoie  marcher  en  Poitou,  donc  elle  l'avoic honoré  ,  parce  H  E  n  ki 
qu'il  ne  voyoic  aucuns  préparatifs  pour  cette  expédition  ,  &       III. 
que  les  finances  lui  paroifloient  trop  cpuifées  pour  fournir  à     i  c  8  8. 
l'entretien  de  deux  armées,  donc  une ,  conformément  aux 
articles  fecrets  donc  on  étoit  convenu  ,  dévoie  agir  enDau- 
phiné  :  Qiie  c'écoit  ce  qui  l'engageoit  enfin  à  fupplier  S.  M. 
de  trouver   bon    qu'il   demandât   d'être   déchargé  de  cec 
emploi,  vu.  qu'il  prévoyoic  qu'on  fe  trouveroic  infaillible- 
menc  dans  rimpolFibilité  de  payer  les  croupes ,  èc  que  par 
conféquenc  cette  guerre,  qui   n'avoic  écé  entreprife  que 
pour  le  bien  de  la  Religion,  &  le  foulagement  du  peuple, 
leroic  ruineufe  pour  l'un  6c  pour  l'aucre ,  èc  peu  glorieufe 
à  S.  M.  Qu'il  y  avoir  onze  ans  qu'il  s'étoit  excufé  de  mê- 
me d'accepter  un  pareil   emploi  ^   qu'elle   ne    l'avoir  poinc 
alors  trouvé  mauvais,  &;  lui  avoit  au  contraire  accordé  ce  . 
qu'il  fbuhaitoit,  quoique  fa  fanté  fût  encore  alors   vigou- 
reufe ,  afin  qu'on  ne  pûc  pas  s'imaginer  que  c'écoit  moins 
par  zélé  pour  la  Religion,  que  par   ambition  qu'il  avoic 
confeillé  une  guerre  dont  il  pafïbit  pour  être  le  principal 
auteur  :  Que  c'étoit  par  les  mêmes  motifs  qu'autrefois  les 
ducs  de  Bourgogne,  &  les  comtes  de   Nevers  avoient  re- 
fufé  de  fe  mettre  à  la  tête  de  l'expédition  contre  les  Al- 
bigeois, dont  Simon  comte  de  Monfort  avoit  été  chargé 
depuis  :  QLie  pour  lui  il  étoit  à  préfent  d'un  âge   &  d'une 
fànté  peu  propres  à  foûtenir  les  fatigues  de  la  guerre,  èc 
qu'il  s'en  trouveront  ad^z   d'autres  dans  le  Royaume,  qui 
avec  plus   de  force  6c  de  talens  que  lui ,  fe    chargeroienc 
volontiers  de  cet  emploi  :  Que  cependant,  pour  latisfaire 
autant  qu'il  étoit  en  lui,  au  ferment  qu'il  avoit  fait  depuis 
peu,  conformément  au  dernier  Edit ,  de  combattre  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  j  fie  pour  faire  voir  que  s'il  refufoic 
cet  emploi ,  ce  n'etoît  point  pour  ménager  fon  bien ,  ou 
fa  vie  ,  il  ofFroit  de  férvir  pendant  trois  ans  dans  cette  guerre 
à    la   tête    de    cent  Gentilshommes ,  qu'il   entreriendroic 
à  fcs  propres  frais,  prêt  d'obeïr  en    fimple    Officier  aux 
ordres  de  tel  Général  qu'il  plairoit  à  S.  M.   de  nommer: 
QtTe  fî   Cous   les  Princes   &  Seigneurs    du    Royaume ,  qui 
écoienc  en  étac  de  fbûcenir  cette  dépenfe  ,  ôc  couces  les 
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^rrrrr;^!:^::^^  difFérentes  villes,  faifoient  les  mêmes  offres,  S.  M.  ne  le- 
Henri  roic  pas  embarraiTée  à  trouver  des  fonds ,   pour  entretenir 
III.      des  armées  capables  de  mettre  fin  à  cette  guerre  :  Que  pour 
I  î8  8.      S^S^  ^^  ^^  parole,  &;  au  cas  qu'il  mourut  avant  les  trois  ans 
accomplis ,  il  feroit  un   billet  de  quarante  fix   mille  écus 
d'or,  qui  lui  étoient  dûs  par  le  duc  de  Mantouë  Ton  neveu 
pour  le  fupplémenc  de  fon  héritage ,  &  qui  feroient  payés 
à  Lyon  à  la  foire  fui  vante  par  Frideric  Cufano  banquier 
de  Milan.    Outre  cela  le  Duc  confeilloit   au   Roi  d'obte- 
nir du  Pape  une  Bulle  qui  obligeât  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes ,  de  ie  croifer ,  6c  de  marcher  à 
cette  guerre  fainte ,  &  ceux  qui  ne  le  pou  voient  pas ,  comme 
les  femmes ,  les  enfans ,  &:  les  vieillards ,  à  payer  un  certain 
tribut 

On  fit  au  Confèil  la  ledure  de  cette  lettre ,  Se  la  chofê 
ayant  été  mifè  en  délibération,  le  Roi  vouloit  révoquer  la 
grâce  qu'il  croyoit  avoir  accordée  mal-à-propos  au  Duc  de 
Guife;  maisla  Reine-mére,&  Villeroy  firent  îî  bien,  qu'ils 
lui  persuadèrent,  ou  même  le  forcèrent  de  changer  d'avis. 
Ils  lui  reprefentérent  qu'il   ne  devoit  pas  pour  un  fujet  fi 
peu  important  détruire  en  un  moment  l'ouvrage  d'une  paix 
qui  avoit   tant  coûté ,  &  dont  l'article  de    la  charge  de 
Généraiifîîme  accordée  au  duc  de  Guife  faifoit  le  principal 
fondement  •  6c   qu'il  ne  pouvoit  fans  imprudence   riiquer 
fon  repos,  6c  la  tranquillité  de  l'Etat,  pour  ne  pas  donner 
à  ce  Duc  un  vain  titre  ,  tandis  que  lui-même  reftoit  en  pof- 
feffion  de  la  réalité.  On  remit  donc  enfin  au  duc  de  Guife  la 
déclaration  qui  le  metcoit  en  pofiTeffion  de  fa  nouvelle  di- 
gnité 3  mais  ce  fut  de  fi  mauvaife  grâce ,  que  bien  loin  d'en 
avoir  obligation  au  Roi,  il  la  regarda  comme  une  récom- 
penfe  qu'il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  d'accorder  à  fon  mérite. 
Au  refi:e  ce  vain  honneur  ne  fut  pas  capable  de  le  con- 
tenter. Il  ne  le  regarda  au  contraire  que  comme  un  pas  qu'il 
avoit  fait  pour  monter  plus  haut.  Il  penfa  donc  dès  lors  à 
devenir  Connétable  ^  de  pour  n'être  pas  redevable  au  Roi 
de  cette  charge,  il  réfolut   de  fe  la  faire  donner  par  les 
Etats  généraux.  Par-là  il  poufià  à   bout  la  patience  de  ce 
Prince  ^  il  le  jetta  dans  le  defefpoir  •  6c  l'obligea  enfin  à  aban- 
donner les  voies  de  la  douceur ,  pour  en  venir  contre  lui 
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aux  dernières  extrémités.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  con-         " 
noiflance  de  la  Cour  remarquèrent  auffi  que  le  Roi  com-  He  nri 
menca  dès  lors  à  fe  défier  de  la  Reine  mère  ,  6c  que  voulant       III. 
déformais  gouverner  fans  elle,  il  avoit  pris  dès  ce  moment     i  rgg 
la  résolution  d'éloigner  de  fa  perfonne  les  principaux  de 
{es  Miniftres,  èc  fur-tout  Villeroi. 

Après  avoir  ainli  travaillé  à  contenter  le  duc  de  Guife,      Edkenfa- 
il  falloit  tâcher  aufîi  de  donner  quelque  fatisfadîon  au  vieux  vcurduCar- 
cardinal  de  Bourbon  ,  dont  il   fè  fervoît  pour   amufer  le  Bourbon. 
peuple  ,  comme  d'un    phantôme ,  qui   n'a  de  mouvement 
que  celui  qu'on  veut   lui   donner.   On  le  fît  j  ôC  cela  d'une 
manière  qui,  fans  être  d'un  grand  avantage  pour  le  Car- 
dinal ,  fervit  beaucoup  au  defTein  qu'avoit  le  Duc ,  d'exciter 
quelque  révolution  dans  le  Royaume ,  &  de  troubler  l'or- 
dre de  la  fucceffion  à  la  Couronne.  Pour  amufer  donc  ce  vieiL 
Jard  yvre  d'ambition  ,  le  Roi  fit  unEdit  le  i  6.  d'Août,  par 
lequel  il  lui  donnoit  droit ,  en  qualité  de  fon  plus  proche 
parent,  d'accorder  des  maîtrifes  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume  •  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Rois ,  &c  aux  Reines 
dans  le  tems  du  joyeux  Avènement ,  à  la  naîiTance  d'un 
Dauphin ,  èc  dans  tel  autre  événement  heureux  pour  la 
Nation  qu'ils  veuillent  choifir  ^  car  il  n'y  a  rien  de  fixe  la- 
delTus.  Par  cet  Edit  fes  domefliques  dévoient  auffi  jouir  du 
droit  qu'ont  les  Officiers  delamaifondu  Roi,  de  ne  point 
payer  d'impôts,  &  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  dans  cer- 
tains Tribunaux. 

Quoique  le  Roi  n'eût  qualifié  le  Cardinal  dans  cQt  Edit,  que 
de  fon  plus  proche  parent ,  3c  qu'il  fe  fût  à  deflein  fervi  de 
cette  expreflion ,  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  voulût  prendre 
parti  dans  les  difputes  qui  s'éroient  élevées  au  fujet  dts 
prétentions  que  le  Cardinal  &  le  roi  de  Navarre  fon  neveu  , 
&  fils  d'Antoine  de  Bourbon  l'aîné  des  Princes  de  cette 
maifon ,  pouvoient  avoir  à  la  Couronne ,  les  Ligueurs  ne 
lailTèrent  pas  d'en  abufer  ,  pour  appuyer  les  droits  du  Car- 
dinal.  En  effet,  lorfqu'on  porta  cet  Edit  au  Parlement  pour 
le  faire  enregiftrer ,  Antoine  Hotman ,  frère  du  doàeur 
François  Hotman  ,  habile  hjmme  ,  mais  qui  ne  penloitpas 
comme  fon  frère  au  fujet  du  gouvernement ,  fit  l'éloge  de 
la  bonté  du  Roi ,  qui  venoit ,  diibit-il ,  d'honorer  un  parent, 
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5  à  qui  k  Religion  Scl'Etat  éroient  fî  redevables,  du  rang  qui 
Henri  écoic  du  à  ia  naiilance.  Il  ajouta ,  Que  c'ecoic  ainfi  que  Fran- 
III.  çois  premier  en  avoic  ule  envers  Charieduc  d'Al^nçon  fbn 
1^8  8.  beau-trére  ,  qu'il  avoic  reconnu  de  même  pour  ion  plus  pro- 
che parent  :  Que  c'etoit  de  Françoilè  d'Alençon  ,  lœur  de 
ce  Duc  ,  que  le  Cardinal  ecoit  iorci  j  &  que  du  côté  de  ion 
père,  il  tiroic  Ton  origine  de  Robert  comte  de  Clermonc, 
fils  de  Saint  Louis,  de  qui  le  Roi  deicendoit  auflî  en  droite 
ligne  par  les  ma  es  :  Qu'au  refte  le  Cardinal  regardoit  la 
faveur  que  le  Roi  venoic  de  lui  faire,  non  feulement  comme 
une  preuve  certaine  de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince  à 
fon  esard  ;  mais  même  comme  une  confirmation  authen- 
tique  de  fes  droits  à  la  Couronne,  qu'on  vouloir  révoquer 
en  doute. 
Ecrit  publié  Hotman  compofa  même  exprès  dans  la  fuite  fur  cefujet 
un  ouvrage,  qu  u  lembla  vouloir  oppoler  a  celui  que  Ion 
frère  avoic  publie  en  faveur  du  roi  de  Navarre.  Là  il  ex- 
pofoit  plus  au  long  les  raiions  fur  lefquelles  il  fondoic  fon 
fentiment.  Il  pretendoit.  Que  dans  une  Monarchie  hérédi- 
taire, c'eftauplus  proche  parent  du  Roi  défunt  à  luccé- 
der  :  Qii'on  doit  juger  de  cette  proximité  ielon  l'uiage  ob- 
fervé  dans  tous  les  héritages  ordinaires ,  parce  qu'en  France 
la  Couronne  eft  héréditaire  :  Qu'un  Prince  du  Sang  peut 
être  le  plus  proche  parent  du  Roi,  quoiqu'il  foit  dans  un 
degré  très-éloigné  de  la  Souche  commune  :  Que  le  plus 
proche  parent  du  Roiétoic  donc  celui  qui  fe  trou  voit  dans 
le  degré  le  plus  prochain  ,  parce  que  dans  le  cas  où  l'on  luc- 
céde  à  quelqu'un  en  ligne  collatérale ,  lareprefentationn'a 
point  de  lieu  que  lorlqu'il  s'agit  de  iuccéder  à  un  oncle  •  &: 
qu'en  France  on  ne  fuccéde  point  à  la  Couronne  en  ligne 
direde,  mais  en  ligne  collatérale,  toutes  les  fois  que  le  Roi 
meurt  fans  lailler  d'enfans  :  Qii'au  refte  on  n'avoir  point 
égard  au  droit  des  aînés,  lorlqu'on  ne  fucccédoic  qu'en  ligne 
collatérale. 

Voilà  ce  que  contenoît  cet  ouvrage,  qui  étoit  fort  bien 
écrit ,  &  dont  les  principes  pouvoient  être  fort  bons ,  6c 
avoir  lieu  ,  s'il  eût  été  queftion  de  l'héritage  de  quelque  par- 
ticulier •  mais  qui  appliqués  à  la  fucceiîion  à  la  Couronne 
qui  fe  fait  par  les  mâles ,  ôc  où  la  reprelencacion  a  iieu> 
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jufqu'àrinfini,  étoiencfaux,  &  rentoiencTerpric  de  rcvolce.  '  ' 
Au  relie  comme  on  objedoic  que  dans  le  contrat  de  ma-  Henri 
riage  palTe  encre  le  roi  de  Navarre ,  &;  Madame  Margue-  j  j  t 
ricerœur  du  Roi,  le  Cardinal  intervenant  en  qualité  de  tu- 
teur, avoic  reconnu  le  Prince  pour  chef  de  la  Maifon  de  ^5°°* 
Bourbon  ,  6c  s'étoic  démis  de  cous  fes  droits  en  la  faveur  j 
l'auteur  cherchoit  mille  détours  pour  répondre  à  cet  article^ 
6c  pour  faire  voir  que  le  cardinal  du  Bourbon  avoir  à  la  vé- 
rité cédé  au  roi  de  Navarre  tous  les  droits  qu'il  pouvoît 
avoir  fur  certains  héritages  particuliers,  qui  étoienc  con- 
teftés  entr'eux  ^  mais  qu'il  n'avoit  jamais  entendu  renoncer 
à  fon  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne  ,  puifqu'on  n'en  fai- 
foie  point  mention  exprelfément  dans  ce  contrat.  Enfin  ii 
concluoic  fuivant  le  refcrit  de  Diocletien ,  6c  de  Maximien  , 
rapporté  dans  le  Code  Juftinien ,  qui  traite  dQs  Succeffions 
en  général ,  qu'une  régie  de  droit  eft  que  l'oncle  fuccéde 
pretérablement  au  couiîn ,  parce  qu'il  eil:  d'un  degré  plus 
proche  que  lui.  Telles  étoient  les  raifons  que  la  Ligue  met- 
toit  en  avant ,  êc  fur  lefquelles  elle  fe  fondoit, pour  troubler 
le  repos  de  la  France ,  6c  faire  révoquer  en  doute  ce  qui 
jufqu'alors  avoit  pafle  pour  confiant  dans  l'efpric  de  toute 
la  Nation. 

jFl^  du  Livre  qîutre-'vingt' onzième» 
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f^\  N  apprit  far  ces  entrefaites  la  nouvelle  de  la  conjura. 


Henri... 

j  j  I^      V^  ^^^^  9*^^  venoic  d'éclater  â  Angoulême  contre  le  duc 
o  o       d'ulpernon.  Par  bonheur  elle  n'eut  pour  lui  aucune  fuite  fu- 
Entrcprife  1^^^^'  Villcroi  étoit ,  diioit-on,  le  premier  mobile  qui  avoic 
5ç ceux  d'An-  fait  joucr  toutc  cette  intrigue.  Ce   Miniflre   ëtoit  brouillé 
gouiêmecon-  ^^^^  jg  Y)\jic  dcDuis  Ic  vovagc  quc  le  Roi  avoir  fait  l'année 
a'Efpernon.    précédente  contre  1  armée  desAliies.  Ce  Prince  étant  aile 
loger  â  Saint  Agnan  en  Berry  ,  le  duc  d'Efpernon  avoir  forc 
maltraité  en  fa  préfence  Villeroi  ^  jufqu'à  lui  reprocher  qu*il 
ëtoit  un  traître  ,  &  qu'il  s'entendoit  avec  les  Ligueurs.  Cec 
affront  piqua  vivement  ce  Miniftre.  Il  ne  chercha  plus  que 
le  moment  d'en  marquer  fon  reflentimentau  Duc  j  &  il  crue 
l'avoir  trouvé  après  la  paix  que  le  Roi  venoit  de  faire  avec 
les  Ligueurs.  Comme  il  remarquoit  que  ce  Prince  étoit  dé- 
goûté du  duc  d'Efpernon ,  &  que  l'afFedion  qu'il  lui  avoic 
portée  diminuoit  de  jour  en  jour  ^  il  prit  cette  occafion  pour 
achever  de  le  rendre  odieux  à  Henri  dans  \qs  difFérens  voyages 

qu'il 
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qu'il  fît  pour  négocier  la  paix  j  en  repréfentanc  à  ce  Prince 
qu'un  des  plus  grands  obllacles  qu'il  y  crouvoic  dans  l'ef-  Hen  ki 
prie,  non-feulement  des  chefs  de  la  Ligue  ,  mais  même  de      III. 
tout  le  peuple,  écoic  la  trop  grande  puilïïince  de  ce  Duc,      1588, 
qui  s'ëtoit  rendu  formidable  à  tout  le  monde  par  les  bien- 
faits immenfes  ,  dont  S.  M.  Tavoit  comblé. 

Henri ,  dont  l'inconflance  commençoit  à  fe  lafTer  de  ce 
favori ,  aimoic  beaucoup  mieux  Ton  éloignement  que  fa  pré-, 
^ence  ^  mais  comme  il  le  connoifïoit  d'ailleurs  pour  un  hom- 
me fier,  &  dont  les  fentimens  étoient  au  defTus  d'une  perfonne 
de  fon  rang ,  il  appréhenda  que  lorfqu'il  fe  verroit  difgracié, 
il  ne  cherchât  à  foulever  les  Provinces  dont  ilavoit  legou» 
vernement.  Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  perfuader  de 
travailler  à  le  détruire.  Dans  cette  viië  ce  Prince  pafTanc 
par  Vernon, lorfqu'il  retourna  à  Chartres  après  la  conclu- 
sion de  la  paix  avec  les  Ligueurs  ,  avoit  envoyé  à  Lupiac 
iîeur  de  Tagent  un  ordre  figné  de  Villeroi ,  par  lequel  il  lui 
défendoit ,  aufîi.bien  qu'à  Norman  conful  d'Angoulême,  à, 
François  de  Némond  Lieutenant  Général ,  &  à  Pierre  des 
Bordes  gouverneur  de  la  citadelle ,  de  recevoir  perfonne 
avec  des  troupes  dans  cette  ville  ,  de  quelque  rang  &:  de 
quelque  autorité  qu'il  fût ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  eût  fait  f(^a- 
voir  tes  intentions ,  dont  il  promettoic  de  les  informer  in- 
cefîàmment. 

Il  y  avoit  déjà  trois  jours  que  le  duc  d'Efpernon  étoîc  a 
Angoulême,  lorfquecet  ordre  arriva.  Il  s'étoit  d'abord  ar- 
rêté quelque  tems  à  Loches  dans  la  Touraine, après  avoir 
quitté  la  Cour^  mais  ayant  enfuitere(^û  avis  de  Cqs  amis  que 
depuis  fon  éloignement  fes  ennemis  n'oublioient  rien  pour 
le  perdre,,  il  réfolut  de  les  prévenir  •  &;  partit  fur  le  champ 
pour  aller  fe  faifir  d'Angoulême  dont  la  fîtuation  lui  parue 
avantageufe  pour  fa  fureté  ,  èc  pour  agir  du  côté  de  la 
Guienne. 

En  effet  cette  ville  qui  efl:  fituée  fur  la  Charente,  eft  fron- 
tière du  Limoufîn  à  l'Orient  ,  du  Poitou  au  Nord,  de  la 
Saintonge  à  l'Occident  ,  Se  du  Périgord  au  Midi.  Elle  eft 
défendue  d'une  citadelle  ,  où  le  Roi  tenoit  alors  la  garni- 
fbn  fous  le  commandement  de  des  Bordes  ,&  d'un  château 
peu  fortifié  j  mais  où  il  y  a  de  fort  grands  bâtimens ,  ôc  oii 
Tûme  X.  Y  y 
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logeoient  le  fîeur  de  Tagent,  de  le  duc  d'Efpernon  lui- même. 
Henri  D'ailleurs  elle  eft  bâtie  lur  une  colline  fort  haute ,  d'où  elle 
III.       lemble  dominer  fur  toutes  les  Provinces  circonvoiiines.  A 
j    oo       peine  le  duc  y  étoic  arrivé,  que  le  roi  de  Navarre  envoya 
pour  le  complimenter  ,  Jean  du  HouiTày  iieur  de  la  Borde, 
qui  étoit  un  homme  de  confiance  ,  de  d'une  expérience  con- 
Ibmmée.  De  fîmples  civilités  n'étoient  pas  le  vrai  motif  de 
ion  voyage.  Le  Duc  avoic  du  crédit  ,  des  amis ,  de  grands 
gouvernemens  j  la  Borde  avoit  donc  ordre  de  le  fonder  6c 
de  s'inftruire  de  fes  difpofitions.  Dans  les  entretiens  fecrets 
qu'il  eue  avec  lui ,  il  lui  représenta  qu'il  n'avoic  pas  moins  à 
craindre  de  la  Ligue ,  que  le  Roi  de  Navarre  :  Que  c'étoic 
aux  partifans  des  Gui(és,dont  le  Roi  n'étoit  que  trop  obfédé,, 
qu'il  étoit  redevable  de  ià  difgrace  :  Que  ces  hommes  auda- 
cieux ,  dont  les  projets  criminels  ne  tendoient  qu'à  la  ruine 
""  de  l'Etat  ,  ne  s'en  tiendroienc  pas  là ,  lorfqu'ils  verroîenc 

leurs  premières  entreprifes  réiiffir  :  Qu'il  étoic  donc  de  l'inté- 
rêc  de  ceux  qui  étoienc  bien  intentionnés  pour  le  Roi  , 
êc  pour  le  faluc  de  la  Nation  ,  de  fe  réunir  j  que  leur  union 
les  mettroic  infailliblement  en  état  de  ruiner  cette  malheur 
reufe  cabale  3  èc  que  s'ils  fe  divifoîenc  au  contraire  ,  ils  ne  pou- 
voienc  manquer  d'en  erre  accablés  :  Qii'ii  étoit  donc  tems 
qu'il  fongeâc  à  joindre  fes  forces  de  fes  intérêts  à  ceux  du 
Prince  3  ôc  qu'il  devoir  prendre  garde  ,  qu'en  voulant  mal-à» 
propos  cemporifer  ,  il  ne  perdît  l'occafion  qui  s'ofFroit  de 
iompre  toutes  les  mefures  de  leurs  ennemis. 

Le  duc  d'Efpernon  répondit  à  fss  follicitations  :  Qii'iî  étoit 
fort  obligé  au  roi  de  Navarre  de  vouloir  bien  qu'il  parta- 
geât fa  fortune  avec  lui ,  comme  ils  partageoienc  déjà  ie  mê- 
me danger  :  Que  cependant  il  fouhaitoic  que  leur  union  de- 
meurât d'abord  fecréte  :  Qti'on  le  foup^onnoit  déjà  à  la  Cour, 
ôc  dans  toute  la  Guienne,  d'avoir  des  intelligences  fecrétes- 
avec  lui ,  ce  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  d'ennemis  ;  èc  que 
d'ailleurs  il  nevouloît,&:  ne  pouvoir  même  rien  conclure 
à  ce  fujec  ,  fans  en  avoir  conféré  auparavant  avec  Mon- 
morenci  de  la  Valette  :  Qii'au  ref^e  comme  il  prévoyoit 
qu'on  alioîc  s'engager  dans  une  guerre  de  conféquence ,  ii 
ne  vouloit  pas  s'y  expofer  les  mains  vuides  &:  fans  argent, 
qui  efl  coûjours  le  nerf  principal  de  la  guerre  :  Que  Séballiea 
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"Zamet  lui  dévoie  trois  cens  mille  écus  d'or  3  qu'il  en  avoir  gr •'■"^^ 

outre  cela  quarante  mille  autres  à  toucher  de  Bandini  ,  &  H  e  n  k  i 
qu'ils  lui  avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  le  payer  ^HIq  III. 
duc  de  Guife  ne  s'en  mêloit  :  Qu'il  avoit  donc  été  oblige  de  t  ^  q  q 
conientir  que  Z,amet  en  parlât  au  Duc  j  cc  que  celui-ci  avoit 
fait  eipérer  qu'il  auroic  fàtisfaction  à  certaines  conditions  qui 
ne  pouvoient  empêcher  qu'il  ne  s'unît  au  roi  de  Navarre, 
comme  il  l'avoic  ré(olu  depuis  long-tems  :  Qti'il  étoit  donc 
nécelTaire  de  garder  le  fecret ,  ôc  de  diffimuler  encore  pen- 
dant quelques  jours,  afin  qu'il  pût  retirer  fon  bien  &  être 
bon  à  quelque  chofe  au  roi  de  Navarre.  Voilà  à  quoi  aboutit 
ce  premier  voyage  de  la  Borde ,  qui  prit  congé  du  duc  d'Ef^ 
pernon  ,  après  l'avoir  averti  de  (h  tenir  fur  fes  gardes  j  qu'il 
n'ignoroit  pas  que  le  duc  de  Guife  lui  en  vouloit^  qu'il  fça- 
voit  que  tout  fon  but  étoit  dei'amufer^  cependant  d'affer- 
mir fon  crédit  à  la  Cour ,  &  dans  les  différentes  villes  du 
Royaume  à  la  faveur  de  fon  parti  ,  àc  de  fe  rendre  enfin 
maître  de  la  perfonne  du  Roi;  qu'ainfi  il  nepouvoit  trop 
fe  précautionner  contre  {qs  entreprifes. 

Le  Duc  avoit  été  très-bien  reçu  à  Angoulême  de  ceux 
qui  y  commandoient ,  &  de  tous  les  Ordres  de  la  ville.  Les 
premiers  jours  de  fon  arrivée  furent  employés  à  recevoir  les 
complimens  de  la  Noblefîe  de  la  Province  ,  qui  fe  rendoic 
de  toutes  parts  auprès  delui  ;  à  prefîèr  les  nouveaux  ou- 
vrages dont  il  avoit  donné  le  plan  pour  augmenter  les  for- 
tifications de  cette  ville  -,  à  faire  des  tournois ,  de  à  drelîer 
des  chevaux.  Cependant  le  Maire,  de  concert  avec  quelques 
autres  des  habitans ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  malheu- 
reux parti  qui  avoit  déjà  infedé  tout  le  Royaume ,  ou  qui 
voyoit  de  mauvais  œil  l'arrivée  du  duc  d'Efpernon  ,  qui  à 
ce  qu'ils  croyoient,  n'étoit  venu  que  pour  les  tenir  en  bride, 
ayant  reçu  l'ordre  du  Roi  ,  tint  confeil  fecrétement  avec 
quelques  Gentîihommes  du  voifinage,  dont  les  principaux 
furent  David  Bouchard  (  i  )  baron  d'Aubeterre ,  Benoît  Com- 
baud  fieur  de  Meré  ,  Frotier  fieur  de  la  Meffeliere,  de  Mac- 
querolles,&:  quelques  autres.  Là  il  fut  réfolu  qu'onenverroità 
Villeroi  Souchet  beau- frère  du  Maire,  6c  qu'on  nelechar- 
geroit  point  de  lettres ,  de  peur  que  s'il  arrivoît  qu'il  fut 

0)llcû  préfentement  Vicomte ,  dit  le  Gloflaire  de  M.  de  Thou. 

Yyij 
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■-,,  arrêté  en  chemin ,  le  Dac  n'eut   connoiiTance  de  ce   qui 

Henri  ie  tram  oit. 

III.  SoLichet  avoît  ordre  de  jnftifîer  auprès  de  S.  M.  les  habî- 

1588,  ^^^^^  d'Angoulême  d'avoir  donné  entrée  au  ducd'Efpernon, 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  été  inftruits  à  tems  de  fa  volonté, 
d'autant  plus  que  par  les  Patentes  fcellées  du  fceau  de  S.  M. 
dont  le  Duc  étoit  porteur  ,  ils  avoient  cru  voir  que  fon  in- 
tention étoit  que  le  Duc  fût  le  maître ,  non  feulement  dans 
Angoulême ,  mais  même  dans  tout  le  pais  des  environs ,  6c 
dansla  Saintonge^  &C  que  tous  les  Gouverneurs  particuliers, 
&:  les  Magistrats  de  ces  deux  Provinces  lui  obéïfTent  com- 
me au  Roi  même.  Il  étoit  chargé  d'ajouter  j  Qu'en  confé-^ 
quence  ils  avoient  fait  au  Duc  tous  les  honneurs  qu'ils 
avoient  cru  devoir  à  la  faveur  dont  S.  M.  l'avoit  jufque 
alors  honoré  :  Qu'enfuite  ayant  été  informes  par  les 
nouveaux  ordres  qu'ils  avoient  reçus  de  la  Cour ,  qu'elle 
révoquoit  le  pouvoir  accordé  au  Duc  par  ces  Patentes ,  ils 
avoient  envoyé  fur  le  champ,  pour  Içavoir  d'elle-même 
quelles  étoient  fes  intentions  :  Qu'en  eJfFet  ils  ne  manquoienc 
pas  de  bonne  volonté  pour  exécuter  les  ordres  de  S.  M. 
qu'elle  n'avoit  qu'à  commander  3  que  le  mal  n'étoit  pas 
encore  (i  grand  qu'il  nefûtaifé  d'y  apporter  remède  :  Qu'ils 
avoient  remarqué  que  le  Duc  alloit  tous  les  jours  monter 
à  cheval  hors  la  ville,  avec  toute  la  Noblefîè  qui  étoit  à  ùk 
fuite  j  que  comme  c'étoîent  les  bourgeois  qui  faifoient  la 
garde  aux  portes,  il  leur  feroit  facile  de  lui  fermer  l'entrée 
à  fon  retour ,  de  qu'on  ferreroit  enfuite  la  citadelle  &  le  châ- 
teau de  il  près ,  qu'aucun  fecours  n'y  pourroit  entrer  3  que 
cependant  toute  la  Nobleiïè  des  environs  accoureroit  à  ce 
iiége,  parce  qu'il  n'y  avoît  perfonne  qui  ne  redoutât  le 
pouvoir  du  duc  d'Efpernon  ,  èc  qui  ne  fût perfuadé  qu'il  en- 
tretenoit  des  intelligences  fecretes  avec  le  roi  de  Navarre , 
au  préjudice  des  intérêts  de  S.  M.  &  de  l'Etat. 

Lorfque  Soucliet  fut  arrivé  à  la  Cour ,  comme  il  n'étoic 
chargé  d'aucune  lettre  de  créance  ,  Villeroy  eut  peine 
d'abord  à  ajouter  foi  à  ce  quMl  lui  difoit.  Enfin  il  lui  donna 
tant  d'indices ,  qu'il  le  crut  &  le  préfenta  au  Roi.  Henri 
après  l'avoir  entendu  ,  loua  le  zélé  des  habitans  d'Angou- 
lême ^  ÔC  les  exhorta  d  perfévérer  dans  les  bonnes  intentions 
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qu^îls  avoient  pour  fon  fervice.  Il  ajouta  3  Qii'il  ne  fufEfoit  —*"' 
pas  au  refte  de  chafler  le   duc    d'Efpernon  de  leur  ville  :  Henri 
Qtie  comme  il  étoit  crès-mécontenc  de  la  dernière  paix  ,  2c       II I. 
du  defïèin  fecret  qu'on  avoic  formé  de  le  dépouiller  de  la     i  c  g  g 
meilleure  partie   de  fss  emplois  ,  il  y  avoic  tout   à   crain- 
dre de  fon  reffentimenc  :  Qu'ainfi  il  vouloit;^u'on  s'en  affû- 
rat ,  afin  que  lorfqu'il  en  feroic  le  maître  ,  il  pût  l'obliger  à 
lui  remettre  les  villes  de  Boulogne ,  &:  de  Metz ,  Se  à  fe 
contenter  du  gouvernement  de  Provence  qu'il  avoit.  Sou- 
chet  répondit  là-defTus ,  Qiic  Iqs  habitans  d'Angoulême  fe- 
roient  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  de  S.  M.  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  les  informer  de  fks  intentions  3  &:  que 
dans  peu  elle  auroit  fatisfadion. 

C'eft  ainfi  que  Souchet  fut  congédié.  Comme  il  n'avoir 
point  apporté  de  lettres  à  fon  arrivée  à  la  Cour ,  on  ne  lui 
donna  point  non  plus  de  réponfe  par  écrit.  Cependant  ré- 
iiéchiUànt  enfuite  aux  derniers  ordres  du  Roi ,  l'importance 
de  cette  entreprifeTembarralTa.  Il  retourna  trouverVilleroy, 
de  lui  dit  :  Qii'après  y  avoir  bien  penfé ,  l'exécution  de  ce 
qu'on  avoit  projette  ne  lui  paroilToic  pas  à  beaucoup  près  fl 
facile ,  qu'il  l'avoit  promis  à  S,  M.  Qii'il  ne  doutoit ,  ni  du 
fuccès,  ni  de  la  difpofition  de  {qs  compatriotes  à  tout  entre- 
prendre ,  pour  lui  donner  fatisfadion  :  Qu'il  craignoit  feule- 
ment qu'il  ne  fût  pas  aifé  de  prendre  vif  le  duc  d'Efpernon  ^ 
comme  elle  le  fouîiaitoit  ^  de  qu'il  n'ofoit  en  répondre ,  parce 
que  le  Duc  feroit  certainement  une  vigoureufe  réfiftance, 
6l  que  dans  une  pareille  occafion  il  y  auroit  du  rifque  à  cou- 
rir des  deux  côtés.  Sur-quoi  Villeroy  lui  répondit  3  Qu'il 
devoit  fe  fouvenir  de  ce  que  S.  M.  lui  avoit  dit  %  Que  fon  in<. 
tention  étoit  qu'on  prît  vif  le  duc  d'Efpernon  pour  les  rai- 
fons  qu'elle  lui  avoit  expliquées  elle-même:  Que  iî  cepen* 
dant  il  croyoit  qu'on  ne  pût  en  venir  à  bout ,  fans  expofèr 
la  vie  du  Duc  y  ou  de  ceux  qui  dévoient  s'en  aiînrer ,  il  fal- 
loir s'en  tenir  au  premier  projet  qu'il  avoit  propofé ,  èc  fe  con- 
tenter de  lui  fermer  \qs  portes  de  la  ville  ;  Qu'au  refle  s'il 
vouloir  encore  confulter  S.  M.  là-deffus ,  il  le  feroit  parler  à 
elle.  Mais  Souchet  ayant  répliqué  que  cela  n'étoit  pas  né- 
celTaire,  Se  qu'il  feroit  dangereux  qu'il  reftât  plus  long-tems 

à  la  Cour  ^  Villeroy  le  congédia.  De-là  il  retourna  en  polie 

Y...  * 
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^  à  Angoulême  ,  où  il  fîc  part  à  ceux  qui  écoient  du  complot , 

H  £  M  K  1  de  l'encreden  qu'il  avoic  eu  avec  le  Roi  j  6c  les  anima  par- 

III.       là  à  tenrer  cette  entreprife.  On  prétend  même  qu'il  étoic 

i  î8S.    chargé  d'un  ordre  fecret  pour  le  baron  d'Aubeterre  ,   par 

lequel  le  Roi  lui  commandoit,  au  cas  que  le  projet  de  ceux 

d'Angoulême  rq^fsît ,  de  les  loûtenir  ,  &  de  prendre  en  main 

le  gouvernement  de  la  Province,  en  attendant  que  la  Cour 

y  eût  pourvu. 

Peu  detems  avant  le  retour  de  Soucher,  le  duc  d'Efper- 
non  avoit  fait  paiFer  en  Saintonge  le  ileur  Tagent  à  la  tête 
d'un  détachement  de  cavalerie,  avec  ordre  de  lui  rapporter 
des  nouvelles  des  ennemis,  quifaiioient  de  fréquentes  cour- 
fes  dans  cette  Province.  Cette  circonftance  parut  favorable 
à  ceux  d'Angoulême  5  èc  ils  réfolurent  d'en  profiter.  On 
choifit  pour  l'exécution  de  ce  projet  le  lo.  d'Août,  fête  de 
Saint  Laurent,  Ce  jour-li  le  Duc  fortit  le  matin  à  fon  ordi- 
naire pour  aller  au  manège  ,  où.  il  trouva  le  Maire  Ôc  quel- 
ques-uns des  principaux  bourgeois  qui  s'y  étoient  rendus  pour 
ie  voir  monter  à  cheval ,  de  qu'il  falua  fort  honnêtement. 
Enfuice  vers  l'heure  que  les  Conjurés  avoientprife  pour  exé- 
cuter leur  defîèin ,  il  retourna  au  château ,  afin  de  fe  difpofer 
â  entendre  la  Meflè. 

Madame  d'Efpernon  étoit  déjà  fortîe  ,  accompagnée  de 
quelques  Gentilshommes,  ôc  s'étoit  rendue  à  l'Eglîfé  des 
Jacobins.  Cependant  le  Conful  Norman  ayant  mandé  chez 
lui  dQs  Bordes  gouverneur  de  la  citadelle  ,  fous  prétexte  de 
quelques  affaires,  &  pour  lui  parler  d'une  conjuration  pré- 
tendue, où  le  Roi  étoit  intérefTé,  l'arrêta  prifonnier  dans 
{êi  propre  maifon.  Enfuite  il  marcha  vers  le  château ,  fuivî 
de  quarante  hommes  armés  fous  ieurs  habits,  &  en  lailTa 
une  partie  à  la  porte  ,  afin  qu'au  premier  fignal  ils  fufîent 
en  état  d'en  chafTer  le  corps-de-garde  ,  &c  de  s'en  faifir.  Pour 
lui ,  il  entra  fuivi  feulement  de  dix  de  Cqs  gens ,  fur  lefquels 
il  comptoit  le  plus ,  &c  accompagné  de  deux  hommes  en 
bottes, qu'il  diioit  être  deux  couriers  de  la  Cour  •  ôcs'étant 
avancé ,  fans  que  le  corps-de-garde  fe  mit  en  devoir  de  l'ar- 
rêter ,  il  alla  droit  à  l'appartement  du  duc  d'Efpernon.  Il 
prenoit  alors  fa  chemife  ,  &  s'entretenoî':  en  particulier  avec 
Claude  de  l'Ifle  fieur  de  Marivaux ,  ôc  l'abbé  d'ElbenCjavec 
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qui  il  vivoic  fort  familièrement,  en  attendant  que  fon  Cha-  « "»"* 

pelain  tût  prêt  à  lui  dire  la  Melle  dans  l'Eglife  de  Saint  Ci-  Henri 
bardeau.  III. 

Il  y  avoît  dans  l'antichambre  RouilUrt ,  êc  Segtiencio  ,  i  c  8  8 
Secrétaires  du  Duc,  Raphaël  Gieronymi  Florentin,  &  Sorlin 
Chirurgien.  Pierre  Aubin  confeiller  du  Roi  au  CiégQ  préfi- 
dial  d'Angoulême,  qui  étoit  chargé  des  affaires  du  Duc 
dans  ce  pais  là ,  s'y  étoit  aulTi  rendu  pour  l'informer  de  quel- 
ques bruits  qui  avoient  tranfpiré  au  fujet  de  cette  conjura- 
tion. Le  Conful  étant  entré  ,  attaqua  d'abord  Sorlin  à  qui  il 
tira  un  coup  de  piftolet  fans  le  blefler ,  &  qui  lui  répondit 
par  un  coup  de  labre  fur  la  tête.  En  même  tems  les  autres 
chargèrent  Gieronymi,  qui  en  ayant  pris  un  à  la  gorge  le 
terraiîà.  Il  en  blelTa  trois  autres  à  coups  d'épée ,  àc  les  obli- 
gea de  reculer  jufque  dans  la  chambre,  en  leur  criant  que 
le  Duc  n'y  étoit  point.  Enfin  en  fe  battant  il  reçut  un  coup 
de  piftolet ,  c^ui  le  jetta  fur  la  place  j  ôc  il  fut  achevé  à  coups 
d'épée  par  Ces  alTalîins. 

Cependant  Sorlin  étoit  defcendu  aux  offices ,  où  il  avoic 
fait  prendre  les  armes  à  tous  les  domeftiques.  Ils  accou- 
roient  au  fecours  de  leur  maître  ,  armés  de  broches  2<  d'au- 
tres inftrumens,  lorfqu'ils  fe  trouvèrent  arrêtés  à  la  porte 
de  l'appartement  du  Duc,  que  le  Conful  avoit  fait  fermer. 
D'un  autre  côté  au  premier  fignal  qu'il  donna,  on  fonna 
toutes  les  cloches  de  la  ville ,  &  le  peuple  courut  aux  armes» 
Ce  bruit  fit  connoître  au  duc  d'Efpernon,  &  à  ceux  qui 
étoient  avec  lui ,  de  quoi  il  s'agillbit.  Ils  le  barricadèrent 
dans  le  cabinet  du  Duc  avec  des  bancs ,  &  des  chaifes  j  6c 
le  Conful  les  ayant  fommès  de  fe  rendre,  le  Duc  lui  ré- 
pondit fièrement  qu'ils  étoient  des  traîtres ,  &  qu'il  les  fe- 
roit  tous  pendre.  Ces  mots  feuls  jettércnt  la  confternation 
parmi  eux ,  comme  on  le  fçut  depuis.  A  l'égard  des  gens 
que  le  Conful  avoit  laiiTès  à  la  porte  du  château  ,  ils  fe 
difpofoient  à  s'en  faifir  au  fignal  qu'il  donna ,  lorfqu'ils  fu- 
rent repoufTés,  après  quelque  rèfillance ,  par  une  troupe  de 
Gentilshommes,  qui  attendoient  dans  la  balTe-cour  que  le 
Duc  fortîtdefon  appartement.  Les  principaux  étoient  Fran- 
çois de  Jufîac  fieur  d'Amblevilie ,  Roger  de  Comminge 
fieur  de  Sobole,  le  fieur  de  Beaurepaire ,  6c  le  Prévôt  Baréts  5 
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qui  fut  tué  en  cette  occafîon ,  auffi-bien  que  le  fîeur  de  Beau- 
Henri  repaire ,  ôc  un  des  gardes  du  Duc. 

III.  Avant  que  de  fermer  la  porte  du  château,  le  corps-de- 

ï  1 8  8,     g^^dc  qui  étoit  cemmandé  par  les  capitaines  Baron  &  l'Ar- 
tigues  ,  y  avoient  fait  entrer  quelques  Gentilshommes  qui 
fe  promenoient  au  dehors.  De  ce  nombre  furent  Charle  de 
Luxembourg  comte  de  Brienne ,  qui  avoit  époufé  une  des 
fœurs  du  duc  d'Eipernon,  Gohas,  Myran,  la  Cofte ,  des 
Emars  ,  6c  plufieurs  autres.  D'abord  ils  demeurèrent  fort 
interdits ,  dans  la  perfuafîon  que  le  Duc  avoit  été  tué  :  mais 
ils  fe  remirent  enfuite  j  &  s'étant  joints  aux   fleurs  d'Am- 
bleville  6c  de  Soboles  ,  ils  fe  promirent  de  ne  s'abandonner 
qu'à  la  mort  j  après  quoi  ils  fe  firent  luivre  par  ce  quireftoic 
de  domeftiques  6c  de  foldats    du  corps-de-garde,  ai.  mar- 
chèrent droit  à  l'appartement  du  Duc.  Les  Conjurés  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  forcer  la  porte  de  fon  cabinet,  s'étoienc 
retirés  par  un  efcalîer  dérobé ,  comme  fî  leur  defTein  eût 
été  de  fe  faifîr  de  la  tour  du  château.  Mais  comme  ils  étoient 
pourfuîvîs  l'épée  dans  les  reins  par  les  Gentilshommes  dont 
je  viens  de  parler  ,  ils  ne  purent  gagner  jufque-là  ,  àc  fe  jet- 
térent  dans  une  chambre  voifine  de  cette  tour.  Là  ils  per- 
dirent le  Conful  ,  qui  fut  tué  ,  en  regardant  imprudemment 
au  travers  de   la  porte.  Cependant  après  la   retraite  des 
Conjurés,  le  Duc  entendant  la  voix  de  Soboles,  lortit  de 
fon  cabinet  avec  Marivaux ,  S>L  l'Abbé  d'Elbçne  ,  tous  trois 
armés  de  fabres ,  6c  de  pillolets.    Mais  l'efcalier  par  où  il 
failoit  aller  aux  Conjurés  étoit  fî  étroit ,  qu'il  délibéra  quel- 
que tems  s'il  iroit  les  attaquer.  Il  étoit  en  balance  du  parti 
qu'il  devoit prendre,  lorfqu'une  fervante  vint  l'avertir  que 
le  frère  du  Conful  montoit  dans  le  château  par  un  endroit 
du  mur  qui  étoit  ruiné,  A  cette  nouvelle  le  Duc,  après 
avoir  poflé  trois  hommes  à  la  porte  de  la  chambre  où  \qs 
Conjurés  s'étoient  réfugiés,  vole  de  ce  côté-là  j  tue  le  frère 
du  Conful  qui  étoit   déjà  dans  le  château ,  avec  un  autre 
qui  l'avoit  accompagné  j  ^  laifTe  du  monde  pour  garder  ce 
pafTage.  De-là  il  court  à  l'autre  porte  que  les  Conjurés,  qui 
n'avoient  pu  fefaiUrde  la  première,  tâchoient  de  rompre, 
6c  à  laquelle  ils  avoient  déjà  appliqué  le  pétard  ^  la  fait  murer 
par  quinze  hommes  qui  i'avoient  fuivi,  avec  de  la  terre, 

des 
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'des  pierres,  des  planches,  6c  d'autres  matériaux  ^  partage  en- 
fuite  les  gens  qu'il  avoit,  qu'il  pofte  à  toutes  les  avenues  5  Henri 
de  fe  difpofeà  tout  événement.  Deux  chofes  Tinquiétoient  III. 
cependant.  Il  n'y  avoit  point  de  vivres  dans  le  château  j  6c  il  i  c  8  8, 
n'entendoit  tirer  ,  ni  la  moufqueterie ,  ni  le  canon  de  la  ci- 
tadelle. Auffi  ignoroit-il  que  des  Bordes  fût  prifonnier  dans 
la  ville  j  6c  il  ne  fçavoît  que  penfer  de  ce  grand  fîlence.D'un 
autre  côté  le  peuple  en  fureur  menaçoitla  garnifon,  au  cas 
qu'elle  fe  mît  en  devoir  de  tirer ,  d'expofer  fon  Comman- 
dant au  premier  boulet  de  canon  qui  partiroit  de  la  citadelle. 
Ces  menaces  ne  furent  cependant  pas  capables  d'engager 
le  Lieutenant  de  des  Bordes,  ni  Ces  troupes,  à  fe  rendre. 
Ils  fe  contentèrent  feulement  de  refter  quelques  heures  fans 
tirer  contre  la  ville  3  6c  les  Conjurés ,  qui  étoient  enfermés 
dans  la  chambre  du  château ,  profitèrent  de  cette  occafîoii 
pour  fommer  leurs  ennemis  de  fe  rendre ,  en  leur  faifànc 
entendre ,  que  les  habitans  étoient  déjà  maîtres  de  la  cita- 
delle, 6c  que  dans  un  moment  on  en  alioit  tirer  le  canon ,  pour 
le  tourner  contre  le  château. 

D'un  autre  côté  les  Conjurés  ayant  répandu  le  bruit  dans 
la  ville  que  les  Ptoteftans  étoient  aux  portes  ,  Madame 
d'Efpernon  quitta  la  MefTe,  qu'elle  entendoit  alors,  pour 
fe  fauver  au  plus  vîte  dans  la  citadelle.  Elle  étoit  conduite 
par  Seguencio  ,  d^  par  Pial  j  mais  ils  ne  purent  réfîfter  à  la 
fureur  du  peuple,  qui  les  chargea.  Ils  reçurent  piufîeurs 
blefllires  ^  6c  la  DuchefTe  refta  prifonniére  entre  les  mains 
des  fcditieux.  Ils  arrêtèrent  de  même  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  la  ville  de  Gentilshommes  attachés  au  Duc,  tels  que 
Gilbert  de  la  Curée  ,  le  Baron  de  de  Cofe ,  Berard  de 
Bleré  ,  de  Memme,  de  Auguftin  Ramelli  habile  Ingénieur, 
qui  avoit  confeillé  au  Duc  de  faire  bâtir  un  nouveau  fort. 
La  Curée  èc  de  Memme  voulant  paiTer  dans  la  citadelle, 
pour  combattre  ,  difoient-ils ,  contre  les  Proteftans,  furenc 
repoulTés  du  peuple  à  coups  de  Hallebardes ,  6c  y  auroienc 
laiffé  la  vie  ,  fans  un  Gentilhomme  du  voifinage,  nommé 
Hautclaire ,  qui  les  prit  fous  fa  protedion.  Ramelli  vou- 
lant auiTi  fe  fauver  dans  la  citadelle  par  le  rempart ,  cou- 
rut de  même  rifque  de  la  vie,  6c  fe  réfugia  à  l'Evêché. 

Cependant  le  Duc  avoic  fait  defcendre  un  valet  de  pied 
Tome  X,  Z  ^ 


3^x  HISTOIRE 

1'  par-defTus  les  murailles  du  parc  du  châceau,  pour  aller  pori 

Henri  ter  au  fîeur  de  Tagent ,  qui  étoic  à  Saintes  ,  la  nouvelle  de 
III.  ce  qui  fe  pafloit,  &  lui  ordonner  de  la  part  du  Duc  de  venir 
1^8  8.  ^^^  ^^  champ  à  ion  fecours.  Par  malheur  ce  courier  tomba 
entre  les  mains  des  Conjurés.  Mais  comme  Tagent  avoic 
appris  d'ailleurs  cet  accident  de  quelques  Gentilshommes  , 
qui  dès  le  commencement  du  foulévement  etoient  lorcis  de 
la  ville ,  avant  qu'on  eût  fermé  les  portes ,  le  Duc  n'en  fut 
pas  moins  bien  fervi.  Auffi  de  Meré ,  la  Mefleliere ,  &  quel- 
qu'autres,  qui  étoient  à  la  tête  des  Conjurés,  lui  ayant  en- 
voyé un  tambour,  pour  le  fommer  de  fe  rendre  -,  après  l'a- 
voir écouté,  pour  toute  réponfe  il  lui  dit  fièrement  qu'il 
leur  apprendroit  bientôt  à  parler  d'une  autre  forte. 

La  DuchelTe  de  fon  côté  ne  montra  pas  moins  de  fermeté, 
malgré  le  danger  auquel  elle  étoit  expofée,  comme  le  Duc 
ne  fut  point  effrayé  lorfqu'il  apprît  le  péril  que  couroit  fon 
époufe.  Les  Conjurés  eurent  beau  la  menacer  de  la  mettre 
à  la  place  d'un  gabion ,  s'ils  étoient  obligés  d'attaquer  le 
château  j  ou  de  la  poignarder ,  (ï  elle  n'engageoit  le  Duc  à  fe 
rendre  5  elle  répondit  avec  confiance  que  la  mort  ne  l'é- 
pouvantoit  point ,  6c  que  l'honneur  bc  le  falut  de  fon  époux 
lui  étoient  plus  chers  que  fa  propre  vie.  Ils  eurent  donc  re- 
cours à  la  négociation.  Bourgoin  fécond  Conful  eut  un  en- 
tretien par  une  Canoniére  avec  l'Abbé  d'Elbeneôc  le  fîeur 
d'Ambleville  ,  qui  lui  reprefentérent  le  danger  auquel  la  ville 
étoit  expofée  :  Que  le  îîeur  de  Tagent  alloit  arriver  inceC 
famment  avec  des  troupes  :  Que  le  duc  d'Efpernon  avoit  déjà 
fait  grâce  de  la  vie  à  ceux  qu'il  tenoit  affiégés  dans  le  châ- 
teau :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  doute  qu'il  n'uiatdela  même 
bonté  envers  tous  ceux  qui  fans  deflein  prémédité  avoient  eu 
part  à  cette  fédition  :  Qu'au  contraire  s*ils  perfîftoient  dans 
leur  révolte,  il  les  traiteroit  avec  la  dernière  rigueur.  En- 
fin ils  s'offrirent  à  foUiciter  la  grâce  deshabitans  auprès  du 
Duc. 

Sur  cQs  entrefaîtes  les  gens  du  Duc  d'Efpernon  mirent  le 
feu  à  la  porte  de  la  chambre,  où  les  Conjurés  qui  étoient 
entrés  dans  le  château  avoient  cherché  une  retraite ,  &  les 
obligèrent  à  fe  rendre.  Le  Conful  Norman  refpiroit encore, 
&  ne  mourut  que  quelque  tems  après  des  bleffures  qu'il  avoic 
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reçues.  Mais  on  prétend  qu'avant  fa  mort  le  duc  d'Efper-  ^ — jl 

non  le  fît  mettre  à  la  queftion ,  pour  fçavoir  de  lui  les  au-  Henri 

II I. 

1588. 


pitié  d'eux  j  parce  que  leur  perte  étoit  certaine ,  s'ils  fe  met» 
coienten  devoir  d'attaquer  le  château. 

Le  Conful  Bourgoin  revint  donc  une  féconde  fois ,  pour 
prier  le  Duc  d'envoyer  quelqu'un  de  [qs  gens  dans  la  vil- 
le, (i)  L'avocat  du  Roi  fut  donné  en  otage  ^  &  l'abbé  d'EI- 
bene  fe  chargea  de  traiter  avec  ces  mutins.  En  fortant  du 
château ,  il  rencontra  d'abord  de  Meré  ,  de  la  Meiïèliere  , 
^  quelques  autres  j  mais  il  refufa  de  traiter  avec  eux.  Au 
contraire,  il  déclara  qu'il  vouloit  fe  rendre  au  logis  de  Ci- 
bard  Tifon  fîeur  d'Argence ,  homme  diflingué  par  fa  naif- 
fance,6<:  qui  étoit  fort  ami  du  duc  d'Efpernon  3  dc  que  ce 
n'étoit  qu'avec  lui ,  6c  le  Sénéchal  de  la  Province  qu'il  pré- 
tendoit  entrer  en  négociation.  11  s'y  tint  donc  une  aiîèm- 
blce  des  Magiftrats  èc  de  la  NoblelTe ,  où  l'Abbé  repre- 
fenta  fort  au  long  la  grandeur  de  l'attentat  qu'ils  avoienc 
commis  contre  le  Duc,  qui  ne  fe  diftinguoit  pas  moins  par 
fon  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion  catholique ,  que  par 
fon  rang,  &;  fon  attachement  pour  le  Roi  :  Qii'ils  s'éroienc 
rendus  coupables  au  fécond  chef  du  crime  de  léze-Majefté  : 
Que  le  premier  Conful  s'étoit  noirci  par  la  plus  inligne  de 
toutes  les  perfidies  3  ôc  qu'ils  nepouvoicnt  manquer  de  pafler 
pour  complices  de  fa  trahifon,  s'ils  perfiftoient  dans  leur  ré- 
volte. 11  les  prit  eniuite  chacun  en  particulier  3  leur  remon- 
tra que  fi  on  nes'accommodoit  incefïàmment,  on  avoit  tout 
à  craindre  des  Huguenots  3  6c  ayant  ouvert  les  yeux  aux 
principaux  bourgeois  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  leur  faire  avouer 
qu'ils  avoient  ignoré  d'abord  le  deffein  du  Conful ,  &:  qu'ils 
n'avoient  pris  les  armes ,  que  parce  qu'ils  avoient  cru  la  Re- 
ligion en  danger.  Ils  ajoutèrent ,  qu'ils  étoient  prêts  de  les 
mettre  bas,pouvu.  qu'on  les  raffûrât  fur  cet  article.  Enfin 
ils  paroilToient  affez  difpofés  à  entrer  en  accommodement, 
lorfque  pour  rompre  le  coup,  de  Meré  ,  qui  étoit  le  princi- 
pal auteur  de  la  fédition  ,  fouleva  le  peuple  une  féconde  fois, 

(0    La  Relation  dit  que  ce  fut  le  Procureur  du  Roi, 
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I  I    ■  en  lui  faifant  entendre  que  le  baron  d'Aubeterre  arrîveroît 

Henri  inceflàmmenc  avec  dos  troupes  ,  que  M.  de  Villeroy  lui  avois 
III.  envoyé  ordre  de  Ja  part  du  Roi  de  les  foûtenir.  On  impofà 
I  S  8  8,  donc  filence  à  l'abbé  d'Elbene  3  &c  on  lui  déclara  que  le  Duc 
n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  celui  de  (e  rendre. 
Ainfi  l'Abbé  voyant  qu'il  n'étoit  pas  en  fureté  entre  les  mains 
de  ces  mutins ,  fongea  à  mettre  fa  vie  à  couvert.  Il  demanda 
permifîîon  de  voir  Madame  d'Efpernon  3  ce  qu'il  n'obtint 
qu'avec  peine.  Enfuite  après  l'avoir  ialuée ,  &  recomman- 
dée à  la  NoblefTe  ,  en  menaçant  les  iéditieux  au  cas  qu'elle 
reçût  quelqu'injuilice ,  de  les  en  faire  repentir,  il  ié  recira 
au  plus  vire  au  château. 

Le  lendemain  les  Conjurés,  pour  effrayer  les  affiégés,  fi- 
rent fonner  toutes  les  cloches  de  la  ville.  On  battit  le  tam- 
bour dans  toutes  les  rues  j  chacun  courut  aux  armes  ^  dc 
ils  fe  prefentérent  en  bataille  devant  un  des  côtés  du  châ- 
teau ,  qui  étoit  le  plus  foible ,  parce  qu'il  n'avoit  aucune 
défenfe.  Enfuite  ils  y  attachèrent  le  pétard ,  qui  fit  plus  de 
bruit ,  que  de  mal.  Cependant  ceux  qui  étoient  deftinéspour 
monter  à  l'afïaut ,  ne  laiiïérent  pas  de  s'avancer.  Mais  voyant 
que  les  affiégés ,  au-lieu  de  s'épouvanter  à  leur  approche , 
fe  difpofoient  au  contraire  à  fe  bien  défendre,  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  d'aller  plus  avant  ^  ôc  après  quelques  fal- 
ves  de  moufquéterie ,  ils  firent  retraite,  laiflànt  fur  la  place  le 
lîeur  de  Fleurac,  qu'ils  perdirent  en  cette  occalion. 

Dès  le  grand  matin  on  avoir  entendu  de  loin  lefon  des 
trompettes  3  ce  qui  fit  comprendre  à  ceux  d'Angoulême  que 
le  fieur  Tagent  approchoit  avec  de  la  cavalerie.  L'arrivée 
de  ces  troupes ,  jointe  au  mauvais  fuccès  de  i'entreprife  qu'on 
venoit  de  faire  contre  le  château  ,  étonna  le  peuple  qui  ne 
voyoit  point  arriver  le  Baron  d'Aubeterre  avec  les  fecours 
qu'on  avoit  promis ,  tandis  que  d'un  autre  côté  du  haut  de  la 
citadelle  la  garnifon  foudroyoit  la  ville  à  coups  de  canon  3  & 
il  commenc^a  à  rabattre  beaucoup  de  fa  fierté  Les  plus  hon- 
siêces  gens  parmi  eux  voyant  le  danger  auquel  la  ville  étoiî 
expofée ,  faiiirent  cette  occafion  pour  renouer  la  négocia- 
tion avec  le  Duc.  On  lui  donna  avis  de  la  difpofîtion  où  Ton 
ctoit-  &  après  avoir  dreiïé  lui-même  un  projet  d'accommo- 
dement ,  qu'il  figna  de  fa  propre  main ,  il  en  chargea  une 
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féconde  fois  l'abbé  d'Elbene ,  qui  n'accepta  cette  commiiTion  '^ 

qu'avec  peine  ,  à  caufe  du  danger  qu'il  a  voit  couru  la  veille.  Henri 
Cependant  il  prit  fes  fûretés ,  &;  iè  rendit  au  logis  du  fieur       III. 
d'Argence.   Mais  l'arrivée  de  François  Goulart  Baron  de     1588, 
Toverac  rejetta  encore  une  fois  la  ville  dans  le  trouble.  Il 
anienoit  avec  lui  la  Café  Maréchal  des  logis  de  la  compa- 
gnie du  baron  d'Aubeterre.  Cet  Officier  afliira  que  le  Baron 
arriveroit  le  lendemain  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes  de 
pied ,  &  de  trois  cens  chevaux  j  èc  fécondé  par  de  Meré ,  il 
perfuada  aifément  au  peuple  de  n'entendre  à  aucun  accord. 
Les  conférences  furent  donc  rompues.  La  fureur  des  mutins 
n'en  demeura  pas  même  là.  Ils  traînèrent  l'abbé  d'Elbene 
au  pied  des  murs  delà  citadelle  ,  de  le  forcèrent  d'ordonner 
à  la  garnifon  de  la  part  du  Duc  de  ne  plus  tirer. 

Pendant  ce  tems.lâ  le  roi  de  Navarre  allembloit  Ton  ar- 
mée, dans  le  deflein  d'aller  fortifier  à  l'embouchure  de  la 
Loire  Saint-Lazare ,  dont  la  fîtuation  lui  avoit  paru  avanta- 
geufe.  Il  s'étoit  même  déjà  mis  en  marche  ,  lorfqu'il  apprit 
par  le  bruit  public  l'accident  arrivé  au  duc  d'Efpernon. 
Cette  nouvelle  lui  fit  fufpendre  l'exécution  de  fon  deiTein. 
Il  voulut  faire  voir  que  les  intérêts  de  fon  ami  lui  étoienC 
plus  chers  que  les  fiens  propres  3  &  avant  que  de  pafler  ou- 
tre ,  il  détacha  François  comte  de  la  Rochefoucaud ,  de 
Gafpard  Foucaud  de  Beaupré ,  pour  aller  aufecours  du  Duc. 
Les  troupes  Proteftantes  parurent  à  la  vue  de  la  ville  en  mê- 
me tems  que  le  fîeur  de  Tagent,  qui  étoit  accompagné  de 
Maumont  Capitaine  de  Chevaux-Légers  ,&  qui  fe  logea  d'a- 
bord dans  les  fauxbourgs.  Cette  arrivée  jetta  la  confterna- 
tion  parmi  les  habitans ,  qui  étoient  déjà  divifés  entr'eux. 
hes  iéditieux  commencèrent  à  fentir  que  le  fecours  du  baron 
d'Aubeterre,  qui  ne devoit.  arriver  que  le  lendemain,  étoic 
pour  eux  unefoible  reiîburce,puifqu'il  viendroit  toujours  trop 
tard  j  outre  que  quand  il  feroit  arrivé ,  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  n'envifageât  avec  frayeur  le  danger  auquel  la  ville  feroic 
infailliblement  expofée  d'être  mife  au  pillage.  Ces  réflexions 
touchèrent  les  principaux  bourgeois.  Ils  s'alTemblérent  au 
Palais  de  Charle  Bonio  Florentin,  alors  Evêque  d'Angout 
lême j  èc  ayant  tenu  confeil  entr'eux,  comme  l'ardeur  du 
peuple  s'écoit  beaucoup  raliencie  â  la  vue  du  danger  prefïànc 
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donc  on  ëtoic  menacé  ,  ils  députèrent  au   duc    d'Efper- 

H  E  N  Pv  I  î^on ,  pour  lui  déclarer  qu'ils  fe  foumettoienc  aux  conditions 

1 1 1.      qu'il  avoir  propofées  j  demandant  que  le  iîeur  de  Tagenc 

g  g      les  acceptât  auffi  de  fon  côté  ,  èc  qu'outre  cela ,  on  afliirât  la 

vie  êc  la  liberté  à  ceux  qui  étoient  prifonniers  au  château  j 

promettant  d'en  ufer  de  même  à  l'égard  de  ceux  qu'on  avoic 

arrêtés  dans  la  ville. 

Il  eft  confiant  que  l'approche  du  comte  de  la  Roche- 
foucaud  contribua  à  engager  les  deux  partis  à  fe  prelTer  de 
conclure,  parce  que  d'un  côté  le  lieur  de  Tagent  vouloit 
avoir  feul  l'honneur  d'avoir  délivré  le  Duc  ^  celui-ci  vouloic 
de  même  éviter  l'odieux  d'avoir  été  fecouru  par  le  roi  de 
Navarre  ,  enfin  les  habitans  comprenoient  parfaitement 
qu'ils  étoient  perdus,  fi  les  troupes,  6c  fur-tout  les  Prote- 
ftans  mettoient  une  fois  le  pied  dans  la  ville.  L'accord  fut 
donc  conclu  fur  le  foir  par  le  moyen  de  l'abbé  d'Elbene , 
qui  fe  donna  pour  cela  beaucoup  de  mouvement.  Aufiltoc 
après  on  abattit  les  barricades  j  Madame  d'Efpernon  fut  re- 
conduire honorablement  au  château,  où  elle  ne  put  entrer 
que  par  une  échelle  ,  parce  qu'on  en  avoir  muré  les  portes  5 
on  renvoya  des  Bordes  à  la  citadelle  j  les  prifonniers  furent 
élargis  de  part  &  d'autre  j  &;  le  Duc  rendit  les  corps  du 
Conful,  àc  de  ion  frère  ,  avec  permiffion  de  les  enterrer, 
mais  fans  cérémonie.  Enfin  on  permit  auffi  à  de  Meré ,  de 
aux  autres  Gentilshommes  qui  avoient  trempé  dans  cette 
conjuration  ,  de  fe  retirer  j  &  Maumont  fut  commandé  pour 
les  efcorter ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflént  arrivés  en  lieu  de 
fureté. 

Ce  fut  aînfi  que  le  duc  d'Efpernon  fe  tira  de  ce  mauvais 
pas,  après  avoir  palTé  ,  lui  &  fes  gens  ,  trente  heures  en- 
tières fans  boire  ni  manger,  ôc  fans  qu'il  lui  reilât  un  feul 
coup  de  poudre.  Jamais  on  n'eut  plus  de  fermeté ,  &  de 
preiènce  d'efprit ,  qu'il  en  fit  paroître  en  cette  occafion.  Il 
crut  d'abord  Villeroy  l'auteur  de  cette  conjuration  tramée 
contre  lui  3  mais  il  fçut  depuis ,  à  n'en  point  douter  ,  qu'elle 
n'étoit  que  l'effet  du  refroidiilement  du  Roi  à  fon  égard  j  &ii 
apprit  par  fa  propre  expérience,  qu'il  y  a  peu  de  fonds  à 
faire  fur  la  faveur  des  grands  de  la  terre ,  aufîi  inconftantc 
c|^ue  la  fortune  qui  la  produit  j  ^  qu'un  homme  fage  ne  doit; 
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compter  que  fur   fa   propre   vertu  ,   que  rien  ne  peut  lui  .    '    ' 
enlever.  Henri 

Lorfqu'on  re(çut  à  la  Cour  la  nouvelle  de  ce  qui  s'ëtoic  paf-  III. 
fë,  le  Roi  fe  repentit  d'avoir  fait  une  pareille  entreprife ,  iàns  i  c  g  g. 
en  être  venu  à  bout,  dans  la  crainte  que  le  reflentiment  &  le 
defefpoir  ne  portaflent  le  Duc,  qu'il  connoiiToit  pour  homme 
de  cœur,  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  roi  de  Navarre.  Aulîî 
lorfque  le  Duc  lui  écrivit  enfuite  à  cette  occafîon ,  pour  fe 
plaindre  de  Villeroy,  Henri  lui  répondit  3  Que  ceux  d'An- 
goulême  n'avoient  rien  fait  que  par  fon  ordre  j  èc  que  c'é- 
toit  lui-même  qui  leur  avoit  mandé  de  le  prendre,  de  le 
lui  amener  fain  &:fauf,  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne 
le  plus  regarder  que  comme  fon  propre  fils. 

Cependant  on  renoua  à  la  Cour,  même  après  l'arrivée  Snkedel'af- 
du  duc  de  Guife ,  l'affaire  de  la  rédudîon  d'Orléans  Le  {leur  j^'^/^^  1^^^* 
de  Dunes,  après  avoir  écrit  a  Villeroy  pour  le,  remercier  k^ 
de  fon  raccommodement,ne  fut  pas  plutôt  rendu  à  Chartres, 
qu'il  le  foUicita  de  tirer  inceflam.ment  de  M.  le  Chancelier 
la  démiiîion  de  ce  gouvernement ,  qu'on  étoit  convenu  qu'il 
remettroit  au  Roi  en  faveur  de  fon  frère ,  &  de  lui.  Villeroy 
d'un  autre  côté  s'en  excufoit ,  prétendant  qu'Orléans  avoit 
été  cédé  aux  Ligueurs  pour  ville  de  fureté  j  que  dans  les 
circonflances  prefentes  il  n'étoit ,  ni  de  l'intérêt  du  Roi ,  ni 
de  celui  de  MM.  d'Entragues,  de  remuer  cette  affaire  ^  que 
le  duc  de  Guife  6c  les  Ligueurs  s'oppoferoient  infailliblement 
à  leurs  prétentions  ,&  qu'ainid  il  arriveroit  de  deux  chofes 
l'une  -,  ou  que  le  Roi  fe  perdroit  d'honneur  &  de  réputa- 
tion en  abandonnant  cette  entreprife  ,  après  s'en  être  mêlé  3 
ou  bien  que  s'il  vouloir  en  venir  à  bout,  on  l'accuferoit  d'a- 
voir troublé  pour  un  fujet  des  plus  légers ,  une  paix  qui  avoit 
tant  coûté  à  la  France  3  de  que  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ne  pouvoic 
leur  être  avantageux  ,  non  plus  qu'au  Roi ,  dans  la  fîtuation 
où  l'on  fe  trouvoit.  Ainlîil  leur  confeilloit  de  remettre  à  un 
tems  plus  favorable  une  affaire  qui  fouffroit  tant  de  difficul- 
tés ,  é>c  dont  le  fuccès  étoit  fort  incertain. 

De  Dunes  prit  ces  excufes  pour  une  marque  que  Villeroy 
étoit  mal-intentionné  à  leur  égard.  Dès-lors  il  commença 
à  fe  défier  de  lui ,  &  travailla  en  même  tems  à  le  décrier  dans 
TefpritduRoi.  Il  le  reprefenta  à  ce  Prince  comme  un  homme 
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livré  dans  le  cœur  au  duc  de  Guife,  qui  n'avoîc  montré 
H  E  M  a  I  aucune  droiture  dans  l'ouvrage  de  la  dernière  paix  ,  de  qui 
III.  n'avoit  point  informé  fidèlement  S.  M.  de  leurs  intentions 
0  0  au  fujet  de  la  ville  d'Orléans  j  comme  un  miniftre  perfide 
ôc  prévaricateur  ,  qui  avoit  été  le  premier  auteur  6c  follici- 
teur  de  la  grâce  que  S.  M.  venoit  de  faire  au  duc  de  Guife  , 
en  augmentant  fon  crédit  par  la  nouvelle  dignité  dont  elle 
l'avoit  honoré ,  qui  par  le  peu  d'idée  qu'il  avoit  du  génie 
de  S.  M.  mettoit  lui.  même  entre  les  mains  de  ce  Duc  l'au- 
torité qu'elle  avoit  eu  la  bonté  de  lui  confier  3  &:  qui  pour 
la  rendre  méprifable  à  toute  la  Nation  ,  publioit  hautement, 
que  c'en  étoit  fait  du  Roi,  dc  du  Royaume,  fi  ce  Prince 
ne  fe  dépouiiloit  incefiàmment  de  la  Majefbé  Royale,  & 
ne  fe  démettoit  du  gouvernement ,  dont  il  n'étoit  pas  ca- 
pable de  fupporter  le  poids,  en  faveur  du  duc  de  Guife.  Il 
ajoûtoit,  qu'outre  tant  de  faits,  qui  montroient  manifefte- 
ment,  que  Villeroy  favorifoit  fous  main  le  Duc,  on  en 
avoit  une  preuve  fenfible  dans  l'avis  publié  depuis  peu ,  6c 
attribué  à  l'archevêque  de  Lyon,  où  entr'autres  confeils 
que  l'on  y  donnoit  au  duc  de  Guife ,  on  l'exhortoit  à  tra- 
vailler auffitôt  qu'il  feroit  arrivé  à  la  Cour ,  à  obtenir  quel- 
que charge  confidérable  pour  Villeroy  ,  parce  que  par- 
là,  difoit-on,  il  auroit  toujours  auprès  du  Roi  un  ami 
puifi"ant ,  6c  utile. 

On  croit  que  ce  furent  ces  difcours ,  joints  aux  foupçons 
que  le  Roi  avoit  déjà  conçus  contre  la  conduite  de  ce  Mi- 
niftre, qui  engagèrent  ce  Prince  naturellement  changeant 
à  l'éloigner  de  la  Cour ,  6c  à  oter  le  gouvernement  d'Orléans 
au  Chancelier ,  malgré  le  peu  de  juftice  qu'il  y  avoit  dans 
la  demande  des  fieurs  d'Entragues,  pour  le  leur  donner, 
comme  il  fit  par  des  Patentes  qui  demeurèrent  cependant 
fccretes.  Le  Chancelier  qu'on  perdoit  par-là,  reçut  ordre 
aufii  de  fe  retirer,  parce  que  le  Roi  ne  le  pouvoit  plus  fouf- 
frir  après  l'injuftice  qu'il  venoit  de  lui  faire.  Enfin  le  même 
dégoût  fit  auffi  exiler  Pompone  de  Belliévre,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  toujours  été  en  grande  liaifon  avec  Villeroy  j  àc 
les  deux  fécretaires  d'Etat  Claude  Pinart ,  6c  Pierre  Brûlart  j 
parce  qu'ils  faifoient  tout  ce  que  vouloitla  Reine-mére,dont 
le  Roi  commençoità  fe  défier  3  quoique  Pinart  fût  d'ailleurs 
fort  oppofé  au  parti  de  la  Ligue.  Henri 
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Henri  co mmençoic  déjà  à  fe  repentir  des  démarches  qu'on 


lui  avoit  fait  faire  depuis  le  commencement  de  la  Ligue  j  ôc  Henri 
comme  il  les  attribuoit  aux  mauvais  confeils  de  la  Reine  ià       H  I. 
mère,  ^dii:.s  peribnnes   qui  l'approchoient,  il  avoit  réfolu      i  58S. 
d'éloigner  tous  Tes  anciens  Miniftres,  &:  de  ne  plus  fe  gou- 
verner qu'à  fa  fantaifîe.   Il  fc^ut  cependant  cacher  quelque  a^liTil^  Mi- 
tems  fon  deifein.  Il  les  congédia  en  partant  de  Chartres ,  fans  mftére. 
leur  donner  aucune  marque  de  mécontentement.  Il  leur  per- 
mit feulement  d'aller  pafFer  quelques  jours  chez  eux ,  &: 
leur  donna  rendez-vous  à  Blois  pour  le  premier  d'Odobre, 
afin  de  fe  trouver  aux  Etats  convoqués  pour  ce  tems  -  là. 
Mais  leur  fort  ne   demeura  pas  long -tems  fecret.  C'étoic 
vers  la  fin  d'Août  qu'ils  avoient  été  congédies.  Au  commen- 
cement de  Septembre  le  Roi  étant  arrive  à  Blois ,  donna  or- 
dre à  Charle  Benoife  fécretaire  du  Cabinet ,  6c  fort  aimé  de 
ce  Prince,  de  fe  rendre   à   Villeroy  j  de  palîèr  enfuite  a 
Grignon,  où  Belliévre  s'étoit  retiré  ^  d'aller  de-là  à  Chiver- 
ny,  château  fitué  dans  la  Sologne  à  deux  lieuës  de  Blois  j 
&  de  déclarer  aux  uns  &  aux  autres ,  que  S.  M.  étolt  très- 
contente  de  leurs  iervices  -,  &:  qu'elle  leur  ordonnoit  de  ne 
pas  paroître  davantage  à  la  Cour. 

Perfonne  ne  fut  plus  fenfible  à  cet  ordre,  que  Villeroy. 
Auiîi  ne  s'y  attendoit-il  pas.  Au  contraire  il  n'avoit  quitté 
la  Cour,  que  dans  l'elpérance  d'obtenir  à  la  recommanda- 
tion delà  Reine  mère,  &:  à  la  follicitation  de  Villequier, 
quelque  charge  plus  confidérable^  ôc  qu'il  ne  donneroitfa 
dcmiiîion  de  l'emploi  qu'il  exer(^oit  avec  tant  de  fuccès  de- 
puis vingt  années ,  que  pour  voir  fa  longue  expérience  ré- 
compenlëe ,  en  devenant  comme  l'arbitre  du  gouvernement. 
Comme  il  attendoit  cette  grâce  de  la  bonté  du  Roi ,  il  n'en 
fut  que  plus  furpris ,  lorfqu'il  reçut  une  nouvelle  fi  impré- 
vue, lldonnafaréponfe  par  écrit  3  &;  de  plus  chargea  Be- 
noilè  de  dire  au  Roi  j  Qu'il  auroic  beaucoup  mieux  fait  pour 
fon  repos,  de  le  laiiîèr  fortir  par  la  porte  ,  à  laquelle  il  avoit  fî 
fouvent  frappé ,  que  de  Je  jetter  par  les  fenêtres  :  Qu'au  refte 
il  efpéroit  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  le  Roi  reconnoîtroit en- 
lin  fon  innocence  j  &  que  le  Ciel  lui  accorderoit  quelque  jour 
la  tranquillité  de  l'efprit,  à  laquelle  il  alloit  fe  préparer  par 
le  repos  du  corps.  Bellievre  répondit  feulemenr ,  lorfqu*on 
JomeX,  AAa 
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lui  fignîfîa  Tordre,  qu'il  obëïroit^  ôc  qu'il  étoic  bien  jufte 
Henri  qu'après  avoir  il  fouvent  exhorté  les  autres  à  la  foûmîffion , 
III.       il  les  y  engageât  encore  par  fon  exemple.  A  l'égard  de  M.  le 
1588.      Chancelier ,  qui  étoit  allé  au  château  de  Chiverny  ,  il  étoic 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  Blois ,  lorfqu'ii  reçut  l'ordre  de  . 
la  Cour.  Il  lut  d'abord  la  lettre  de  cachet  j  enfuite  après 
avoir  eu  un  entretien  particulier  avec  Benoife ,  il  continua  fa 
route,  dans  le  defTein  de  parler  au  Roi.  Mais  quoique  la 
Reine-mére  eût  demandé  audience  pour  lui,  il  ne  putl'ob- 
nir.  Ainfî  il  retourna  le  lendemain  à  Chiverny,  d'où  il  fe 
retira  quelque  tems  après  à  Eclimont,  château  iitué  dans 
le  païs  Chartrain,  6c  qui  lui  appartenoit  aufli ,  afin  de  n'être 
pas  fi  voifin  de  la  Cour,  d'où  il   croyoit   avoir  été  chafie 
avec  honte.  Pinart  ôc  Brulart  eurent  en  même  tems  ordre 
de  fe  retirer. 

Après  s'être  défait  de  ces  Miniïlres ,  le  Roi  nomma  en 
leur  place  pour  lécretaires  d*Etat  Martin  Ruzé  de  Beaulieu  , 
qui  dès  fa  jeunefle  avoit  fervi  ce  Prince ,  avant  qu'il  fût 
monté  fur  le  trône  ;  &;  Louis  de  Revol ,  dont  Henri  con- 
noiflbit  l'expérience  ,  ôc  l'attachement  à  fa  perfonne.  Il  écri- 
vit enfuite  à  Pierre  de  Mayenne  ,  qui  étoit  alors  en  Forez  • 
&  à  Arnaulc  d'Oflat ,  qui  demeuroit  à  Rome ,  qu'il  avoic 
réfolu  de  les  employer  auprès  de  lui  en  qualité  de  Secrétai- 
res d'Etat.  Mais  l'un ,  &  l'autre  ,  s'excuférent  modeflemenc 
d'accepter  cet  emploi.  De  Mayenne  reprefenta ,  qu'il  étoic 
trop  âgé  pour  accepter  une  charge  dont  il  fe  lentoit  d'ail- 
leurs incapable.  A  l'égard  d'Oflat,  il  répondit,  que  depuis 
peu  il  étoit  entré  dans  la  Prêtrife  ,  ôc  qu'il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  s'acquiter  en  même  tems  des  devoirs  qu'exige  cec 
ctat,  &  de  ceux  que  demande  l'emploi  confidérable  auquel 
S.  M.  le  deflinoit  ^  qu*au  refteil  fe  fouviendroit  éternellement 
de  l'honneur  qu'elle  vouloir  bien  lui  faire  3  èc  qu'autant  de 
fois  qu'il  monreroit  à  l'autel ,  il  ne  ceflTeroit  d'offrir  à  Dieu 
£es  vœux  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  ,  ôc  l'heureux 
fuccès  de  fes  defléins. 

Oflat  étoit  originaire  d'Aufch,  &  d'une  naifîance  afîèz 
obfcure.  Du  refte  il  joignoit  à  une  conduite  fort  réglée  une 
connoîffance  parfaite  de  la  philofophie  ,  des  mathémati- 
ques, ôc  du  droit.  Il  étudia  d'abord  fous  Ramus  3  Cependant 
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ce  tems-là  il  eue  un  grand  difFcrend  avecjacque  Charpentier,  ' 

qui  le  traita  fort  mal  dans  plufieurs  ouvrages  imprimés ,  où  il  Henri 
le  delignoit  fous  le  nom  de  Theflalus.il  fut  enfuice  avocat  au  III. 
Parlement  de  Paris ,  d'où  il  paila  au  fèrvice  de  Paul  de  Foix  i  c  g  g. 
qui  le  choillt  pour  diredeur  de  {qs  études.  Ce  fut  avec  lui 
qu'il  lit  d'abord  deux  voyages  à  Rome  j  &  cet  habile  Mi- 
niftre  lui  ayant  fait  fecouer  la  poulliére  de  l'école ,  pour  l'é- 
lever à  quelque  chofé  de  plus  férieux ,  il  fît  voir  un  génie 
capable  des  négociations  les  plus  importantes.  Paul  de  Foix 
étant  mort  à  Rome,  le  Cardinal  d'Efl:  prit  OfFat  chez.  lui. 
Dans  cette  nouvelle  fituation  il  fe  trouva  plufieurs  fois  char- 
gé des  affaires  de  France  dans  i'abfence  de  nos  Ambailà- 
deurs  j  6c  dans  ces  occadons  il  fé  comporta  avec  tant  de 
zélé  pour  le  fervice  du  Roi ,  tant  de  modération ,  &  de  pru- 
dence ,  qu'à  la  Cour  de  Rome  les  ennemis  même  de  la  Na- 
tion ne  pouvoient  s'empêcher  défaire  l'éloge  de  fa  droiture 
&  de  fon  habileté  à  manier  les  affaires  les  plus  délicates. 
Après  la  mort  du  cardinal  d'Efl: ,  le  Roi  lui  ordonna  de  s'at- 
tacher au  cardinal  de  Joyeufe ,  qui  fut  chargé  des  affaires 
de  France.  Enfin  en  tenant  toujours  la  même  conduite,  fans 
faire  de  bafTefîès,  ni  briguer  les  honneurs  avec  emprefle- 
ment,  il  mérita  par  fa  vertu  le  chapeau  de  Cardinal ,  qu'il 
obtint  à  la  recommandation  du  Roi. 

Après  avoir  exilé  le  Chancelier  ,1e  Roi  donna  les  Sceaux 
àFran(^ois  de  Montholon  Avocat  général  au  Parlement  de 
Paris.  C'éroit  un  homme  d'une  droiture  ,  &  d'une  pro- 
bité admirable  ^  mais  qui  d'ailleurs  n'avoit  d'efprit  ôc  de  gé- 
nie que  pour  le  bareau.  Aufîî  eut-il  le  même  fort  que  ion 
père.  François  premier ,  qui  commençoit  à  fe  dégoûter  des 
gens  de  mérite,  l'avoir  fait  venir  après  la  difgrace  de  Guil- 
laume Poyet,  &  il  y  exer(^a  le  même  emploi  pendant  quel- 
ques mois ,  c'efl-à-dire,  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  fort  à  pro- 
pos pour  ce  Magiftrat ,  qui  pouvoit  paffer  pour  un  fort  hon- 
nête homme,  mais  qui  n'avoit  d'ailleurs  aucun  talent  pour 
les  affaires.  En  effet ,  le  Roi  commenc^oit  déjà  à  s'en  lafTer. 
De  même  Henri  n'eut  pas  plutôt  mis  le  fils  dans  la  même 
place,  qu'il  eut  honte  de  fon  propre  choix.  Montholon  lui- 
même  fut  furie  point  de  la  refufer  j  mais  fes  amis ,  fur-tout 
le  duc  de  Ne  vers  qui  i'aimoit  fort,  ôc  à  la  follicitation 
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■  duquel  on  crut  qu'il  étoic  redevable  de  fa  nouvelle  dignité, 

Henri  l'encouragèrent  fi  bien ,  qu'il  fe  rendit  à  la  Cour,  oùil  fie 
T  T  j       voir  par  toute  fa  conduite  beaucoup  de  foûmiflion  pour  les 
'      ordres  du  Roi ,  èc  fort  peu  de  talent  pour  une  charge  de  cette 
'  ^      •     importance. 
Etats  On  étoit  cependant  au  commencement  d*Odobre  ,  &  la 

^  °'^*  plus  grande  partie  des  Députés  des  provinces  du  Royaume 
s'étoitdéja  rendue  à  Blois.  Henri  voulant  donc  commencer 
par  attirer  la  bénédiction  du  Ciel  fur  les  Etats  ,  indiqua  une 
Procefîion  générale  pour  le  premier  Dimanche  du  mois , 
qui  étoit  cette  année  le  4.  d'Odobre.  Cette  cérémonie  fé  fie 
avec  beaucoup  de  magnificence.  La  ProcefTion  étant  partie 
deTEghie  Saint  Sauveur,  qui  eft  dans  la  bafTe-cour  du  châ- 
teau, palTa  le  pont,  ôcalla  lé  rendre  à  celle  de  Notre-Dame, 
qui  eft  dans  le  faubourg  de  Vienne.  Alexandre  Canigiani 
Archevêque  d'Aix  ,  portoit  le  Saint  Sacrement  fous  un  dais , 
fuivi  du  Roi,  des  Reines ,  de  toute  la  Cour,  ôc  des  dépu*. 
tés  des  Etats.  La  MelTe  fut  célébrée  par  Renaud  de  Deaune 
Archevêque  de  Bourges,  qui  ne  fe  diftinguoit  pas  moins  par 
fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  ,que  par  fa  dignité  j&  Claude 
de  Saindes  évêque  d'Evreux ,  Prélat  très-fçavant ,  mais  qui 
ayant  été  élevé  au  fervice  du  cardinal  de  Lorraine  avoit 
embrafTé  le  parti  desGuifes,  fit  le  fermon.  Le  Dimanche 
fuivant,  le  Roi  tint  encore  dans  l'Eglife  des  Cordelicrs  une 
afTemblée  des  Princes  &  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  des  dé- 
putés des  Etats  ,  oùil  promit,  auffi-bien  que  tous  ceux  qui 
ctoient  prefens ,  &  jura  fur  le  Saint  Sacrement  de  l'autel,  de 
ne  jamais  abandonner  la  fainte  Union ,  établie  par  le  dernier 
Edit  5  après  quoi  il  indiqua  l'ouverture  des  Etats  pour  le  Di- 
manche fuivant. 

Cependant  tous  les  députés  des  Provinces  étoientarrivésj 
mais  la  plupart  étoient  livrés  à  la  Ligue.  C'eft  ce  qui  trompa 
le  Roi ,  qui  s'étoit  imaginé  pouvoir  recouvrer  dans  cette 
afîemblée  l'autorité  qu'il  avoit  perdue,  en  partie  par  la  né- 
gligence qu'il  avoit  apportée  d'^abord  à  la  maintenir,  &  par 
la  lâcheté  de  f^s  Miniftres ,  &  en  partie  auffi  par  la  dernière 
révolte  des  Parifiens.  C'étoit  du  moins  la  penfée  de  Villeroy, 
qui  ne  voyoit  pas  que  ce  n'étoit  pas  là  le  tcms  d'apporter  uni! 
foible  remède  à  un  mal  auffi  violent. 
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L'ouverture  des  Etats  fe  fie  donc  le  16.  d*Odobre  dans 


la  grande  falle  du  château  de  Blois,  qui  avoit  été  préparée  Henri 
il  y  avoit  onze  ans  pour  ces  fortes  d'aflemblées.  Le  Roi  étoic  1 1  L 
afîis  fur  Ton  trône,  ayant  à  fa  droite  la  Reine  fa  mère,  la  ,  ^gg. 
Reine  régnante  à  fa  gauche,  de  au-defTous  d'elles  les  cardi- 
naux  de  Bourbon,  ôc  de  Vendôme,  Franc^ois  de  Bourbon 
Prince  de  Conti ,  Charle  de  Bourbon  comte  de  Solfions  fon 
frère ,  François  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier,  les  Car- 
dinaux de  Guife ,  de  Lénoncourt ,  de  de  Gondy  ,  Charle  de 
Savoie  duc  de  Nemours ,  Louis  de  Gonzague  duc  de  Ne- 
vers,  Albert  de  Gondy  duc  de  Retz,  èc  plufieurs  autres 
Seigneurs ,  &;  Confeillers  d'Etat.  Le  duc  de  Guife  faifoit  ce 
jour-là  fa  charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  & 
en  cette  qualité  il  étoit  afîis  au  pied  du  trône  fur  un  placée, 
tenant  à  fa  main  un  long  bâton  femé  de  fleurs  de  lys  d'or, 
qui  eft  la  marque  de  cette  dignité  ,  èc  ayant  une  contenance, 
éc  un  air  qui  attiroit  fur  lui  les  regards  de  tous  ceux  de  fon 
parti ,  qui  n'étoient  qu'en  trop  grand  nombre  dans  cette 
afTemblée,  &  que  le  Roi  au  contraire  ne  voyoic  pas  avec 
plaifir. 

Quoique  par  le  dernier  Edit  ce  Prince  eut  accordé  une 
amniftie  générale  pour  coutlepafTé  ,  il  étoit  cependant  bien 
aife  de  faire  connoitre  aux  Etats ,  que  s'il  avoit  pardonné 
aux  coupables ,  ce  n'étoit  qu'à  condition  que  cette  afr;;m- 
blée  fe  ferviroit  de  toute  fon  autorité  ,  pour  remettre  dans 
fon  premier  luftre  la  Majefté  royale,  qui  avoit  été  obfcurcie 
par  tant  d'outrages-,  ôc  rétablir  fa  puifîance  fur  Iqs  ruines  du 
pouvoir  que  le  duc  de  Guife  avoit  ufurpé.  Ainfî  en  parlant 
aux  Etats ,  il  fe  fervit  exprès  d'exprefîions  choifies  ,  pour  leur 
faire  entendre  que  s'il  ne  confervoit  plus  aucun  reffenti- 
ment  du  pafîe  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  difpofe  à  mettre  tout 
en  ufage  pour  recouvrer  l'autorité  qu'il  avoir  perdue  dans 
les  troubles ,  &  les  divifions  dont  le  Royaume  avoit  été 
agité.  Voici  donc  quel  fut  fon  difcours. 

>3  Je  commence  par  demandera  Dieu,  qu'il  daigne  m'ac-    Difcours  du 
53  corder  les  lumières  de  fon  Efprit  faint ,  afin  que  ie  puifTe  ^^'^J^^'^^' 
33  conduire  neureuiement  a  la  im   le  grand  ouvrage ,  que 
33  j'ay  entrepris  pour  fa  gloire  ,  pour  la  tranquillité  de  mon 
33  Royaume ,  ôcle  foulagement  de  mes  Sujets  ^  èc  répondre 
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=S!  ï5  à  l'attente  de  toute  la  Nation,  dont  le  bonheur  dépend 
H  £  N  B.  i  îj  du  fuccès  de  cette  aiTembJée.  Il  s'agit  aujourd'hui  du  rë- 
III.  «  tabliiîement  de  l'Ecat,  &;  de  la  reformation  des  abus ,  que 
1588.  "  l^s  guerres  civiles  6c  la  licence  des  derniers  tems ,  ontin- 
>9  troduits  en  France  :  &  j'avoue  que  j'aybefoin  du  fecours 
«  d'enhaut  pour  venir  à  bout  d'une  lî  importante  entrepri- 
»  le.  C'eft  pour  cela  que  je  prie  fans  cefle  le  Seigneur  de  me 
M  confirmer  dans  cette  louable  réfolution  ,  à  laquelle  je  me 
>3  fens  déjà  fî  vivement  porté  ^  èc  de  vous  l'infpirer  à  vous- 
>3  mêmes ,  afin  qu'éteignant  jusqu'aux  moindres  étincelles 
»  qui  pourroient  relier  encore  du  feu  de  nos  divifions,  vous 
>3  n'ayez  plus  d'autre  objet  à  qui  plaire,  que  votre  Prince j 
ï5  que  vous  mettiez  bas  tout  intérêt  particulier  j  &:  que  vous 
»  ne  penfiez  plus  qu'à  établir  la  fûrete  publique ,  en  rendant 
»3  à  la  France  Ton  ancien  luftre  •  &  fon  premier  éclat.  Voilà 
>î  donc  aujourd'hui  tout  ce  qui  m'occupe.  Dieu  lévére  fcru- 
»  tateur  des  cœurs ,  dont  je  viens  d'implorer  le  lécours ,  Dieu 
>3  m'eft  témoin ,  que  dès  que  je  me  fuis  vu  fur  le  trône ,  le 
ï>  premier  de  mes  foins  a  été  de  chercher  les  moyens  hs  plus 
»  propres,  que  le  malheur  des  tems  pouvoit  me  fournir,  de 
»  remédier  à  vos  maux,  &  aux  calamités  publiques.  Com- 
>5  bien  n'y  ai-je  pas  été  fenfîble  !  A  préient  donc  que  l'âge  m'a 
>3  donné  plus  d'expérience,  jugez  quelle  doit  être  majufte 
îî  douleur  de  voir  que  tous  les  remèdes,  dont  on  s'ell  fèrvi 
»î  jufqu'ici,  bien  loin  de  guérir  le  mal  ,  n'ont  fait  au  con- 
»  traire  que  l'augmenter  ^  &  que  je  fuis  réfervé  à  ces  tems 
»  malheureux ,  où  Dieu,  jufte  vengeur  des  crimes,  égale- 
33  ment  irrité  contre  les  fujets  &  le  Souverain ,  (  car  je  fuis 
33  obligé  d'en  convenir  ici  j  )  femble  vouloir  épuifer  fur  nous 
33  fa  fureur  ?  Depuis  ce  tems-là ,  il  n'y  a  point  de  moyens, 
35  que  je  n'aye  imaginés  j  point  de  voies ,  que  je  n'aye  pro- 
35  pofées  à  mon  Confeil ,  pour  appaifer  la  colère  divine ,  & 
33  (oulager  les  maux  dont  mon  peuple  etoit  accablé.  La 
33  paix  &  la  guerre  ont-elles  aucunes  relTources ,  auiquelles 
33  on  n'ait  eu  recours  ?  cependant  tous  nos  foins  n'ont-iis  pas 
33  été  inutiles  ?  n'avons.nous  pas  toujours  été  également 
33  malheureux  ?  c< 

33  Je  ne  puis  pafTer  fous  filence  les  foins  ,  &  ks  peines 
«  infinies ,  que  la  Reine  ma  mère ,  qui  m'a  rendu  tant  de 
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»3  fervices ,  s'cft  donné  pour  cela  j  &  je  croîs  qu'il  eft  jufte ,  ■         ,'     ■ 

)3  ne  fût- ce  que  pour  ce  feul  fujec ,  de  lui  rendre  dans  cet-  Henri 

>3  te  célèbre  aflémblée  ,  en  mon  nom ,  6c  au  nom  de  toute       III. 

M  la  Nation,  de  publiques  adions  de  grâces.  Non  feule^     1588. 

>î  ment  c'eil  à  elle  que  je  dois  le  jour ,  ôc  l'honneur  d'être 

>j  votre  maître ,  aflîs  fur  le  premier  trône  du  monde  Chré- 

î3  tien  :  mais  fi  j'ai  quelque  expérience,  iîj'ai  été  élevé  dans 

M  de  bons  principes ,  fi  l'on  reconnoît  en  moi  quelque  piété, 

>3  fur-tout  quelque  zélé  pour  l'établiflement  delaReligion 

55  Catholique,  ôc  la  réformation  de  l'Etat,  c'eft  à  elle  que 

>3  j'en  fuis  redevable.  A  combien  de  travaux  ne  s'eft-elle  pas 

J3  expolée  ,  pour  appaifer  les  troubles  qui  fe  font  élevés  dans 

>î  ce  Royaume ,  &.  établir  par-tout  le  vrai  culte  de  Dieu , 

>3  &  la  tranquillité  publique  ?  fon  âge  avancé  a-t'il  été  capa- 

55  ble  de  la  porter  à  fe  ménager  ?  n'a-t'elle  pas  pour  cela 

M  facnfié  fa  ianté  ?  c'eft  donc  d'elle  que  j'ai  appris  à  faire 

>3  tout  mon  plaifir  des  ioins  inféparables  du  gouvernement. 

M  C'eft  pour  cela  que  j'ai  convoqué  les  Etats  généraux  du 

«Royaume,  comme  le  remède  le  plus  fur,  &  le  plus  ialu- 

>3  taire ,  aux  maux  ,  dont  mon  peuple  étoit  affligé  :  c'eft  elle , 

>5  qui  m'a  confirmé  dans  cette  refolution  j  &  quoiqu'on  pûc 

33  dire  que  les  partis  qui  divifoient  le   Royaume ,  feroienc 

33  capables  d'en  retarder  l'effet ,  rien  n'a  pu  me  la  faire  aban- 

33  donner.  c< 

53  C'eft  unufagebien  louable,  établi  par  nos  ancêtres, 

53  &  bien  propre  à   affermir  l'autorité  des  loix  ,  &;  celle  da 

53  Prince ,  qui  en  eft  le  protéfteur,  de  convoquer  des  Etats , 

33  qui  de  concert  avec  le  Souverain  prennent  des  mefures , 

55  pour  remédier  aux  abus  que  les  guerres  civiles  ,  2c  le  mal- 

33  heur  des  tems  auroient  pu  introduire  dans  le  gouverne- 

53  ment  •  quoique  puilTent  dire  des  gens  peu  fenfés  ,  ôc  qui  ne 

33  fçavent  pas  porter  un  jugement  Tain  de  chaque  chofe,  ces 

35  fortes  d'aflemblées  ne  peuvent  nuire  à  la  puiiîance  de  celui 

3>  qui  gouverne  ^  elles  ne  fervent  au  contraire  qu'à  l'établirj 

33  car  en  rendant  aux  loîx  leur  vigueur ,  &;  en  les  faifant  ob~ 

33  ferver,  on  affermit  le  Prince  iur  le  trône  contre  tous  les 

33  efForts  de  ceux  ,  qui  oferoient  l'outra2;er.  Jugez  donc  par 

93  là  de  la  droiture  de  mes  intentions.  C'eft  elle  feule  qui  a 

î>  rompu  toutes  les  melures  desfadieux,  ôc  qui  a  conduic 
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Mu«Maa.u«».y.  ,5  ce  grand   ouvrage  à  un  heureux  commencement.  Ouï  ' 
Henri»'  Ditîum'efb  témoin  de  l'innocence  des  démarches  que  j'ai 
m.       "  faites,  pour  procurer  cette  aiîemblée.  je  n'ai  mis  en  uiage 
jçgg^      »3  ni  l'intrigue,  ni  la  brigue,  pour  oter  aux  Etats  leur  iiber- 
'5  té  ,ôcpour  corrompre  leurs  lufFrages.  Vous  êtes  ici  pré- 
«iens,  pour  me  démentir  j  ôc  je  rôugirois ,  fî  j'avois  tenu 
53  une  autre  conduite  ,  comme  doivent  rougir  tous  ceux  ,  qui 
>3  pour  troubler  la  tranquillité  publique  auroient  eu  l'im- 
53  prudence  &L  la  témérité  d'employer  de  femblables  moyens, 
33  pour  s'aflurer  d'une  aflemblee  qui  n'efl:  établie,  que  pour 
33  travailler  au  bonheur  de  l'Etat  ^  &:  pour  faire  inl'erer  dans 
33  les  inftrudions  dont  les  Provinces  ont  chargé  leurs  Dé- 
55  pûtes ,  certains  chefs,  qui  pourroient  être  un  obftacle  à 
3j  la   paix  ,  après   laquelle  toute    la   Nation  foûpire  j    s'il 
33  efl  vrai  pourtant  qu'il  y  ait  quelqu'un  alTez  hardi,  pour 
33  en  être  venu  jufques-là.   C'clt  dans  cette  confiance  ,  que 
53  j'exige  de  vous,  en  vertu  de  l'autorité    dont  je  fuis   re- 
53  vêtu  ,  moi,  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  devez regar- 
>3  der  comme  votre  maître  légitime ,  que  vous  Içachiez  met- 
53  tre  quelque  différence  entre  ma  conduite  &  celle  de  ces 
3j  fortes  de  gens  ^  6c  que  vous  fécondiez  les  fahitaires  réfo- 
53  lutîons   que  j'ai  formées  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
53  6c  établir  folidement  la  Religion  Catholique,  Apofloli- 
53  que,  &  Romaine  dans  ce  Royaume,  régler  l'Etat,  fbula- 
53  ger  le  peuple  ,  &:  remettre  en  vigueur  l'autorité  Royale, 
33  à  laquelle  nos  troubles  domefliques  ont  donné  de  fî  fortes 
53  atteintes.  « 

53  Ce  n'cft  point  au  refte  pour  mon  intérêt  particulier ,  que 
53  je  fouhaite  d'en  venir  à  bout.  En    cela  je    n'ai  en  vue 
33  que  le  bien  public.  De  toutes  les  formes   de  gouverne- 
53  ment,  il  n'y  en  a  point  de  préférable   à  la  Monarchie. 
53  Quels  avantages  n'y  avez-vous  pas  trouvés  fous  le  régne 
53  de  mes  prédécefTeurs  i  c'eft  donc  à  vous  à  remercier  Dieu 
33  de  vous  avoir  fait  naître  dans  ce\:  Etat,&:  par  conféquenc 
î3  fou5  un  Prince  qui  defcendantde  tant  de  Rois,  faitgloire 
33  d'être  moins  l'héritier  légitime  de  leur  couronne  ,  que  du 
53  louable    défîr  qu'ils  ont  toujours  eu  ,  d'établir  folide- 
53  ment  la  Reh'gion  Catholique  dans  ce  Royaume ,  &  de  tra- 
53  vaiiler  i  faire  le  bonheur  de  la  Nation.    Car  ne  vous 


53  miagmez 
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>»  imaginez  pas  qu'on  doive  me  rendre  refponfàble  de  tous  ■■ ■ ■■ » 

»  les  maux ,  donc  l'Etat  eft  affligé.  Il  y  a  eu  en  partie  de  Henri 
>î  ma  négligence  ,  je  l'avoiie.  Je  fçai ,  que  par  la  faute  de       1 1 1. 
>3  mes  Miniltres  il  s'eft  introduit  plufieursabus,  qu'il  cil  né-     i  cg  g 
»  ceiïaire  de  réformer.  Mais  j'y  mettrai  11  bon  ordre  dans  la 
»  fuite,  qu'on  n'aura  lieu  de  le  plaindre,  ni  de  moi,  ni  des 
»  miens  3  &c  que  ceux  qui  ont  été  alTez  aveugles ,  pour  s'éloi- 
>3  gner  de  leur  devoir ,  6c  de  l'obéiïTance  qui  m'efb  due ,  fe- 
»  ront  forcés  de  reconnoître  leur  erreur.  « 

»  Je  crois,  que  vous  ne  doutez  pas  de  mon  zélé  pour  l'é- 
«  rabliiîement  de  la  Religion ,  6c  l'extirpation  de  l'héréfîe. 
>î  Avant  que  de  monter  Ihr  le  trône,  combien  de  preuves 
»  n'en  ai-je  pas  données  à  la  tête  des  armées  ?  combien  de 
>3  vidoîres  n'ai-je  pas  remportées  fur  Iqs  hérétiques  ?  n'y  en 
»  a-t'il  pas  pluiieurs  parmi  -  vous  ,  qui  ont  été  alors  Iqs  cé- 
>5  moins ,  ôc  les  compagnons  de  ma  gloire  ?  Or  jeprotefle  que 
«je  fuis  toujours  dans  les  mêmes  fentimens,  &  que  je  me 
>5  fens  plus  difpofé  que  jamais  à  donner  ma  vie  pour  la  dé- 
55  fenfe  de  la  Religion ,  perfuadé  qu'un  Prince  Chrétien 
>5  ne  fçauroit  mieux  établir  la  gloire  de  fon  nom ,  que  fur 
>3  les  ruines  de  l'erreur.  Vous  en  avez  encore  une  preuve 
«  alTez  récente  dans  la  défaite  de  l'armée  des  Alliés.  Après 
>j  cela  eft -il  permis  qu'il  fe  trouve  encore  des  gens  afïez 
M  aveugles ,  pour  croire  qu'il  y  aitperfonne  dans  mon  Royau- 
î5  me ,  qui  haïiïe  plus  les  hérétiques  que  moi  ?  Je  veux  que 
>5  les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu,  qui  m'ont  toujours  été 
>3  plus  chers  que  ma  propre  vie ,  ne  me  touchent  point  :  de 
iî  qui  les  hérétiques  ufurpent-ils  aujourd'hui  le  domaine  ? 
ï3  de  qui  épuifent-ils  les  finances  ?  de  qui  foulévent-ils  les  fu- 
»  jets  ?  de  qui  foulent-ils  aux  pieds  le  rang ,  6c  l'autorité  ? 
53  qui  donc  a  plus  de  fujets  que  moi ,  de  les  haïr  ?  Ne  Tai-je 
53  pas  alTez  montré  par  l'Edit  d'Union  que  j'ai  donné  contre- 
33  eux ,  di  dont  on  auroit  retiré  plus  d'avantage ,  fi  la  naillance 
33  des  derniers  troubles  n'eût  arrêté  mes  juftes  defieins  ?  En 
î9  effet,  fans  cela,  j 'avois  réfolu  de  pafTer  en  Poitou  5  6c 
35  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  mes  armes  y  auroîent  encore 
33  été  fuivies  des  mêmes  fuccès ,  qui  les  ont  fignalées  ailleurs 
33  en  tant  d'occafions  différentes.  « 

33  Aurefte,pour  vous  faire  voir  que  j*ai  un  vrai  défirde 
Tûme  X,  B  B  b 
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"  parvenir  à  la  rëformacion  du  gouvernement ,  je  vais  par-^ 
Henri  >3  courir  certains  articles ,  qui  me  femblent  mériter   qu'on 
III.       >3  y  faiîe  quelqu'attention ,  &c  à  l'égard  defquels  il  fc  fais 
1  jSS.     "  fo^^s  les  jours  de  grandes  fautes  contre  Dieu  , contre  moi , 
»  &  contre  l'Etat.  Je  veux  d'abord   qu'on  défende  les  blaf- 
"phêmes,  fous  les  peines  les  plus  griéve^,  &c  qu'on  les  pu^ 
»  nilTe  fans  avoir  égard  pour  qui  que  ce  foit.  C'eft  un  poinE 
>y  fur  lequel  je  fouhaite  ,  6i  j'ordonne  que  vous  iniiftiez  prin- 
î>  cipalement  dans  vos  demandes.  Il  n'eft  pas  moins  nécefl 
»  faire  de  travailler  auffi  à  arrêter  le  cours  de  la  iimonie ,  &; 
«  le  trafic  honteux  qui  fe  fait  des  charges  de  judicature , 
53  dont  je  fens  avec  douleur  que  le  nombre  eft  devenu  trop 
«  grand  ,  enforte  que  mes  fujets  en  font  furchargés  conildé- 
»rrablement.  Il  y  a  trois  ans  que  j'avois  commencé  à  appoi- 
nter remède  à  ce  mal  j  lorfque  la  guerre  qui  s'alluma  alors 
35  me  fit  manquer  l'occafion  de  mettre   la  dernière  main  à 
)3  une  entreprife^fi  iàlutaire.    Ainfi  j'attens  de  votre  zéle^ 
M  d>c  de  votre  fidélité ,  que  vous  travaillerez  à  foulager  le 
»  peuple  de  ce  côté-là.  Pour  moi ,  je  vous  déclare  que  dans 
53  la  diflribution  ,  tant  des   bénéfices,  que  des  charges  de 
50  judicature ,  &  des  autres  emplois  publics ,  je  fuis  rélblu  de 
53  garder  déformais  une  méthode  ,  qui  mette  ma  confcience 
w  en  répos,qui  fauve  mon  honneur,^;  allure  le  bienÔC  la  gloire 
?3  de  rÊtat.  Ainfi  foyez  perfuadés  que  je  me  donnerai  touc 
33  le  feras,  &;  toute  la  peine   néceffaire  pour  connoitre  le 
)3  mérite ,  auquel  feul  je  veux   déformais  avoir  égard  j  &c 
5»  que  je  ne  remplirai  les  emplois,  que  de  fujets  qui  en  foient 
M  capables.  En  même  rems  je  fuis  bien  aîfe  que  vous  fc^achiex 
M  que  comme  c'efi:  de  moi  feul  que  partent  les  grâces ,  c'eft  à 
M  moi  feul  aufîi  que  je  veux  qu'on  en  ait  obligation.  J'aver» 
M  tis  aulîi  tous  ceux  à   qui  je  donnerai  queiqu'emploi ,  de 
M  s'en  acquicer  avec  zélé  ,  &  d'une  manière  qui  nelaiiîeau- 
53  cun  lieu  de  fe  plaindre  de  leur  conduite,  pour  la  dé  char- 
>3  ge  de  ma  confcience,  &  de  la  leur  5  déclaranr  que  s'ils  jfe 
33  comportent  autrement ,  je  f(^aurai  les  en  punir  avec  là 
53  dernière  rigueur.  Et  parce  que  le  malheur ,  &  la  corru, 
53  ption  du  fiècleoii  nous  vivons ,  m'ont  fait  céder  moi-même 
»àlamauvaife  coutume  de  donner  des  expedatives  à  l'im» 
»  porcunitè  ,  ôc  aux  preiTanrçs  foliicitations  de  bien  ûqs  gens ^ 
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«  je  jure  de  n'en  jamais  accorder  dans  la  fuite,  &  je  déclare  '  .'  ""! 
95  que  je  révoque  dès-à-préiènc  toutes  celles  qui  ont  été  ob-  He  n  ki 
95  tenues  par  le  pafTé  ,  afin  de  ne  donner  lieu  à  perfonne  de  III. 
35  fouhaicer  la  mort  d'autrui ,  &: parce  que  ces  fortes  de  gra-.  1588,, 
55  ces  font  d'un  trop  dangereux  exemple.  J'ai  auffi  réfolu  de 
>5  ne  donner  aucunes  furvivances  pour  les  charges  èc  em- 
55  plois  de  l'Etat.  A  l'égard  des  gratifications  que  j'ai  déjà 
55  accordées  ,  j'en  paflèrai  par  roue  ce  que  vous  réglerez. 
55  Mais  il  eft  fbr-tout  néceifaire  de  faire  obferver  éxadcmenc 
»5  les  loix  &  les  ordonnances  au  fujet  des  évocations,  &: 
55  des  grâces  qu'on  peut  accorder  à  certains  criminels  j  afin 
55  que  d'un  côté  les  procès  finifîent  plus  vite ,  6c  coûtenc 
53  moins ,  èc  que  de  l'autre  les  crimes  foient  punis  plus  loi- 
55  gneufement.  Je  fouhaite  auffi  que  vous  donniez  vos  foins 
53  à  régler  ce  qui  concerne  les  manufadures  du  Royaume  , 
53  qui  iont  d'une  grande  utilité  à  l'Etat,  afin  de  faire  refleu- 
55  rir  le  commerce  ,  ôc  de  retrancher  le  luxe  &c  l'excès ,  en 
53  fixant  à  un  prix  raifbnnable  les  marchandifès ,  qui  font 
53  montées  à  des  fommes  exorbitantes.  J'attens  auffi  de  votre 
55  zéle,que  vous  remettrez  en  vigueur  les  anciennes  ordonnan- 
*5  ces  qui  fervent  comme  de  rempart  à  l'autorité  Royale ,  S>C 
55  au  refped  du  aux  Magiflrats  qui  en  font  revêtus ,  ôc  qui 
55  depuis  vos  guerres  civiles  femblent  enfévelies  dans  l'oubli.w 
35  Je  ne  m'intérefîe  pas  moins  que  vous  à  ce  que  vous  ne 
55  tombiez  point  fous  la  puifîànce  d'un  Roi  hérétique,  au 
53  cas  que  je  vienne  à  mourir  fans  enfans  mâles.  Dieu  m'eft 
>5  témoin  que  je  n'ai  pas  plus  à  cœur  mon  propre  falut ,  que 
55  de  vous  voir  délivrés  de  cette  crainte,  ôc  des  maux  qui  en  fe- 
55  roient  la  fuite.  C'efb  dans  cette  vue  principalement,  que 
55  j'ai  donné  l'Edit  d'Union,  afin  d'extirper  abfolument  i'er- 
35  reur  de  ce  Royaume.  J'ai  fait ,  vous  le  f^avez ,  un  ferment 
53  folemnel  de  i'obferver ,  au  pied  des  autels,  en  préfencede 
-53  celui-là  même  qui  fçait  punir  le  parjure  dans  quelque 
-53  fujet  que  ce  foie.  Cependant  pour  lui  donner  encore  plus 
«5  de  force ,  je  fuis  d'avis,  qu'on  le  mette  au  nombre  des  loix 
55  fondamentales  de  l'Etat ,  (  car  c'eft  le  terme  que  le  parti 
55  avoit  imaginé ,  pour  fapper  les  fondemens  même  de  la 
53  Monarchie  -,  )  6c  que  dans  la  feffion  prochaine  tout  le 
93  inonde  faife  de  nouveau  ièrmenc  de  s'y  conformer  ^  après 
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5?  quoi  je  fouhaite  que  vous  cherchiez  les  moyens  de  fournir 
Henri  "  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^  guerre  ,  afin  que  rien  n'arrête  de  fi  louables 
III.  "  projets  formés  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  qu'ils  ne  de- 
p  o  53  viennent  pas  même  abfolument  inutiles.  Au  refbe  comme 
^  *  »  par  mon  Edit  d'union  je  défens  exprefTéraent  toute  autre 
»  aflbciation  qui  ne  feroit  point  appuyée  de  mon  autorité, 
55  tout  parti  ,  toute  cabale ,  toutes  levées  de  troupes,  impo- 
î5  fitions  de  taxes ,  levées  de  deniers ,  au  dedans  &  au  dehors 
55  du  Royaume  ,  je  veux  6c  ordonne  que  ceux  qui  depuis  cec 
>9  Edit ,  éc  après  la  publication  des  réglemens  qui  feront  faits 
55  dans  cette  alTemblée  ,  n'abandonneroient  pas  ces  fortes 
55  d'afTociations ,  ou  y  refteroient  au  mépris  de  mes  défeniès^ 
53  de  fans  être  autorifés  d'un  ordre  fcellé  de  mon  fceau,  foienc 
55  regardés  comme  criminels  de  leze-Majefté.  C'eft  une  pré- 
53  caution  que  je  me  dois  à  moi-même  êc  à  la  tranquillité  pu- 
55  blique  ,  ÔC  que  vous  me  devez  à  votre  tour  pour  votre 
53  propre  fureté. 

53  Un  de  vos  premiers  foins  doit  être  enfuite  de  travailler 
53  à  rétablir  dans  nos  armées  cette  ancienne  difcipline  ,  qui 
93  faifoit  autrefois  l'exemple  de  l'univers  Chrétien ,  la  terreur 
50  de  nos  ennemis ,  ôc  l'admiration  de  nos  voifins.  Sans  cela 
55  il  efl:  impoflîble  que  la  guerre  que  nous  avons  entreprife 
53  pour  la  défenfe  de  la  Religion, rétiffifTe  ^  de  le  peuple  à  qui 
53  fon  zélé  l'a  fait  demander  avec  tant  d'ardeur ,  en  devien- 
53  dra  la  première  vidime.  Or  vous  n'ignorez  pas  que  pour 
»  cela  il  faut  de  l'argent ,  qui  efl  le  nerf  de  la  guerre.  En  efFec 
5,3  ne  point  payer  le  foldat ,  difent  les  fages ,  c'efi:  lui  comman- 
>3  der  de  voler.  Si  donc  vous  voulez  empêcher  qu'on  ne 
53  nous  accufe  d'avoir  entrepris  cette  guerre  pour  la  ruine  du 
53  peuple  ,  plutôt  que  pour  l'extirpation  de  l'héréiie  ,  c'eft  à 
53  vous  à  chercher  les  moyens  de  fournir  les  fonds  néceflaires, 
53  II  eft  certain  que  je  ferois  volontiers  les  même  vœux  que 
53  cet  ancien  Empereur  Romain ,  qui  fouhaitoit  qu'il  ne  fut 
53  mention ,  ni  de  tributs ,  ni  d'impôts  j  je  voudrois  que  l'Etat 
53  n'en  fouffrît  point  5  je  ferois  de  grand  cœur  un  fi  beau 
53  préfent  à  mes  fujets.  Mais  puifqu'on  n'a  point  de  troupes, 
53  fi  on  ne  fournit  à  leurs  apointemens  3  que  l'Etat  ne  fe  fou- 
53  tient  que  par  ks  revenus  j  &  qu'on  ne  peut  en  tarir  la 
>5fource  y  fans  caufer  nécelTairement  fa  ruine  3  raffemblez 
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»  vos  confeils,  pour  trouver  les  voies  de  fournir  aux  befoins 

53  du  Royaume  les  moins  à  charge  au  peuple  qu'il  fera  pof-  H  e  n  k  i 

»  fible  j  car  je  vous  donne  la  permiffion  d'examiner  les  fî-       III. 

>5  nances,  &  de  faire  fur  ce  fujec  tels  réglemens  que  vous  ju-      1588, 

55  gérez  à  propos.  Oiii  ^  je  rachecerois  volontiers  le  foulage- 

>î  ment  de  mon  peuple  aux  dépens  même  de  mes  jours.  Ec 

53  qu'ai-je  en  efFet  qui  m'appartienne  en  propre  ?  Mes  inté« 

33  rets  font-ils  diftingués  de  ceux  de  mes  fujets  ?  La  vie  mê- 

îî  me  doit  -  elle  m'être  chère  ,  qu'autant  qu'elle  eft   avan- 

53  tageufe  pour  le  bien  de  la  gloire  de  la  Nation  ?  Songez 

33  aulîi  qu'il  eft  de  mon  honneur  &;  du  vôtre,  de  payer  les 

33  dettes  de  l'Etat.  Je  n'ai  pas  été  le  feul  à  en  faire.  C'eft  à 

33  vous  à  remplir  les  engagemens  que  la  Nation  a  pris ,  &  à 

33  décharger  par-là  ma  confcicnce  ,  &  celle  des  Rois  mes 

33  piédéceireurs. 

33  Au  refte  puifque  le  Prince  eft  comme  le  tableau ,  fur  le- 
33  quel  Cqs  fujets  aiment  à  fe  former,  j'ai  réfolu  de  mettre  un 
33  tel  ordre  dans  ma  conduite  intérieure  t<.  extérieure,  ôc  dans 
33  toute  ma  maifon,que  je  puiiTe  fervir  de  modèle  à  tous  ceux 
«  qui  voudront  m'imiter.  Pour  vous  en  convaincre  par  mes 
53  aclions  3  vous  faire  voir  comme  je  fuis  fincérement  déter- 
33  miné  à  obferver  tout  ce  qui  fera  arrêté  par  cette  célèbre 
33  compagnie  ^  6c  donner  en  cela  l'exemple  à  tous  les  Princes 
53  èc  Seigneurs  de  ma  Cour  ,  &  à  tous  les  Députés  qui  com- 
33  pofent  cette  aftèmblée  :  je  vous  déclare  que  je  fuis  réfolu 
53  de  promettre  &  jurer  après  avoir  reçu  le  S.  Sacrement  de 
33  l'autel ,  qu'auffitôt  que  j'aurai  répondu  à  vos  demandes , 
>^  &  approuvé  vos  rèfolutions ,  elles  deviendront  dès-lors  des  / 
y>  loix  inviolables ,  dont  il  ne  fera  permis  à  qui  que  ce  foie 
33  de  s'écarter  3  non  pas  même  à  moi ,  pour  quelque  raifon, 
33  de  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiftè  être  ,  fous  peine 
53  d'être  traité  comme  rebelle  ,  &  criminel  de  leze-Majeftèj 
53  &  que  dès  que  j'aurai  donné  mon  confentement  aux  rè- 
53  glemens  que^  vous  aurez  faits ,  je  les  enverrai  fur  le  champ 
'•33  a  tous  les  Parlemens  ,  &  dans  toutes  les  Provinces  du 
53  Royaume,  afin  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  s'oblige  par 
53  fermenta  les  obferver.  On  dira  peut-être  que  je  m'abaifle 
53  trop  de  me  foumettre  aux  loix  que  j'ai  portées  moi-m.ême: 
M  mais  je  fuis  bien  aife  que  Ton  f^ache  ,  qu'un  bon  Prince 
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rj  ne  doic  point  connoître  d'autre  régie  de  fcs  penfëes  Sc  de 

Henri  »  (es  adions  que  les  loix  ,  ni  permettre  que  leur  autorité  foie 

III.      »  ébranlée  par  la  violence  &  par  la  faveur  j  &c  fî  l'on  m'ob- 

i  ^S2c      "  j^^^  encore ,  que  c'eft  ravaler  trop  bas  la  JMajefté  Royalej 

î5  je  répondrai  qu'une  couronne  ainli  avilie,comme  ils  parlent, 

55  n'en  devient  que  plus  durable  ,  &:n'en  paiïe  que  plus  fûre^ 

55  ment  fur  la  tête  de  ceux  qui  nous  fuivent. 

55  Jufqu'ici  je  vous  ai  parlé  en  maître ,  èc  avec  ceztQ  auto- 
•5  rite  que  le  Seigneur  m'a  donnée  fur  vous.  Je  finis  en  vous 
»  priant  ,  &  vous  exhortant  par  tout  ce  que  vous  devez  à. 
!^5  Dieu  3  par  la  foumiiîion  ,  qu'après  Dieu  vous  me  devez  à 
55  moi-même  •  par  la  gloire  de  la  Nation,  toujours  fi fidèle, 
55  ou  pliitôt  toujours  idolâtre  de  fes  Rois  •  par  les  Mânes  de 
S5  mes  ancêtres  ,  de  tant  de  Princes ,  dont  le  joug  vous  pa- 
55  rut  fi  doux  3  par  l'attachement  que  vous  devez  avoir  pour 
55  votre  patrie  j  par  vos  parens ,  vos  amis ,  vos  femmes,  vos 
î5  enfans,  vos  biens  ^  je  vous  prie  dis-je,  &  vous  conjure  d'ou^ 
55  blier  pour  un  moment  vos  intérêts  particuliers,  pour  vous 
>a  réunir  d'inclination  &  de  fentimens  avec  moi^ôc  travailler, 
»5  à  mon  exemple,  dégagés  de  toute  ambicion,à  la  réforma- 
55  tion  de  l'Etat.  Qiie  il  vous  refufez  de  concourir  avec  moi 
95  à  un  Cl  louable  projet ,  outre  les  fupplices  éternels  qui  vous 
95  feront  réfervés  ,  votre  nom  devenu  à  jamais  infâme  fera 
55  connoître  à  toute  la  poftérité  combien  vous  avez  dége- 
ls néré  de  cet  ancien  attachement  fi  vanté ,  que  la  Nation 
95  avoit  pour  fes  Souverains ,  èc  que  vos  ancêtres  avoient  pris 
55  foin  de  vous  tranfmettre.  Pour  moi ,  je  prendrai  le  ciel  èc 
55  la  terre,  Dieu  Se  les  hommes  à  témoins,  que  je  n'ai  rien 
55  négligé  ,  pour  vous  engager  à  me  féconder  dans  le  Iciiable 
55  defi^in  que  j'avoîs  formé  ,  d'excerminer  les  montres  que 
?5  la  licence  avoit  introduits  dans  le  o-ouvernement  ;  tandis 
55  qu'oubliant  l'ancienne  bravoure  de  vos  ancêtres  ,  lâches 
55  déferteurs ,  vous  abandonnez  honteufement  au  milieu  de 
55  la  mêlée  votre  Général ,  &  votre  maître.  Enfin  je  vous  ci- 
35  terai  au  tribunal  même  de  Dieu.  Là  lemafque  tcpibejla 
55  vérité  toute  nuë  paroît,  fans  vcile  &  fans  fard.  Là  il  n'cft 
95  plus  tems  de  difiimuler ,  parce  qu'alors  on  ne  peut,  ni  trom- 
w  per  les  autres ,  ni  être  trompé  j  ôc  c'eft-là  que  je  demande- 
wrai  vengeance  dç  yotre  perfidie,  de  votre  défobéïlïancCj^ 
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M  Bc  de  votre  zélé  hypocrite.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je 

M  vous  croye  capables  d'avoir  de  tels  fentimens.  Au  contraire  Henri 

»  j'efpére  que  vous  me  féconderez  en  cette  occafion  avec       IIL 

>3  tout  le  zélé,  &c  toute  la  droiture  qu'on  peut  attendre  de     j  c8S. 

»  fujets  fidèles.  Je  le  fouhaite  pour  la  gloire  de  Dieu  qui  bé- 

53  nira  vos  travaux.  Pour  moi ,  je  puis  vous  affiirer  de  ma 

53  reconnoiiFance  j  êc  outre  l'honneur  qu'une  telle  réiolution 

»  vous  fera  dans  le  monde  ,  la  France  vous  regardera  à  ja- 

>o  mais  comme  fes  libérateurs. 

Le  Roi  finit  d'un  ton  vif  àc  fort  animé.  Cependant  Mont-  Difcours  Ja 
holon  prenant  la  parole  avec  l'agrément  de  S.  M.  après  Garde  des 
s'être  fort  étendu  fur  les  bonnes  intentions  de  ce  Prince  ,  Moiuho 
qui  malgré  les  foins  infinis  dont  il  étoit  fans  cefïe  occupé  , 
daignoit  encore  prêter  l'oreille  aux  juftes  plaintes  de  fes  fu- 
jets,  èc  qui  quoique  beaucoup  élevé  au  deiîus  d'eux,  fem- 
blable  au  foleii ,  prenoit  plailir  à  répandre  en  quelque  forte 
fes  rayons  jufque  fur  les  derniers  de  fon  peuple  5  après  a- 
voir  loué  l'ancien  ufage  établi  par  nos  Rois  de  tenir  les  Etats 
Généraux  du  Royaume  ,  afin  de  fe  fervir  de  leur  autorité, 
pour  réformer  les  abus  introduits  dans  la  Religion  ,  comme 
dans  le  gouvernement  ,  &  avoir  cité  à  ce  fujet  plufieurs 
exemples  ,  il  dit  :  Qu'il  croyoit  avoir  tout  lieu  d'efpérer 
qu'on  pourroit  enfin  apporter  remède  aux  maux  dont  l'Etat 
ctoit  affligé ,  &:  prévenir  ceux  qui  le  menaçoient  encore  :  Que 
le  Roi  ne  s'étoit  pas  plutôt  vu  fur  le  trône  ,  qu'il  avoit  tra- 
vaillé à  la  réformation  des  abus  qui  s'étoient  introduits  ^ 
parce  quil  fe  regardoit  comme  le  tuteur  de  fon  peuple  , 
perfuadè  qu'il  n'étoit  Roi ,  que  pour  faire  le  bonheur  de  fes 
fujets ,  veiller  à  la  confervation  de  la  Religion  ,  &  au  main- 
tien de  la  juftice  -.Que  pour  réiiiîir  dans  ce  deflein  ,  il  falloit 
commencer  par  ce  qui  regarde  le  culte  divin  :  Que  c'étoÎE 
l'ordre  qui  avoit  été  autrefois  obfervé  avec  fuccès  dans  l'af. 
femblée  de  Mayence,  où  les  Evêques  éroient  alîis  au  pre- 
mier rang ,  les  Abbés  au  fécond ,  expliquant  l'Ecriture  Sainte, 
Jes  Canons,  &  les  Conflitutions  Apodoliquesj^  au  troiliéme, 
les  Comtes  6c  Seigneurs  de  l'Empire  ,  qui  traitoienc  des 
maux  dont  il  étoit  affligé  ,  6c  des  moyens  d'y  apporter  re- 
mède :  Qu'ainfi  Jofué ,  ce  généreux  condudeur  des  Hébreu:^ 
âvok  alTemblé  tout  le  peuple  5  lorfqu'il  s'écoic  vu  proche  d^ 
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—  .  ■'  -  la  niorc,  pour  l'exhorter  à  être  fidèle  à  Dieu:  Qu'ainfî  Sa- 
Henri  lomon  à  la  dédicace  du  temple ,  qu'ainlî  le  roi  Ala  avoit  te- 
III,  nu  une  aflèmblée  générale  de  la  Nation  ,  où  il  avoir  été  ré- 
j  -  g  g  glé,  que  quiconque  refuieroit  d'embralTer  la  loi  de  Dieu  ,  le- 
roit  mis  à  mort  :  Que  du  tems  de  nos  pères ,  leurs  prêtres, 
ou  fages  qu'ils  nommoient  Druides  ,  oblervoient  le  même 
ufage  j  èc  qu'ils  tenoient  des  aiîemblées  publiques ,  où  l'on 
traitoit  delà  Religion  dc  du  gouvernement:  Que  cette  cou- 
tume s'étoit  tranlmife  à  nos  premiers  Rois  qui  faifoient  lou- 
vent  de  ces  fortes  d'aflemblces  ,  dont  la  Religion  étoit  le 
premier  but  j  parce  que  félon  S.  Paul ,  c'eil:  le  fondement 
le  plus  folide  du  trône  j  ôc  qu'on  y  faifoit  auffi  des  régle- 
niens  pour  i'affermilTement  de  l'autorité  Royale ,  qui  après 
la  Religion  eft  le  plus  ferme  foutien  de  l'Etat  j  qu'en  effet 
toute  puiflance  vient  d'en  haut  j  6c  que  d'y  réfifter ,  c'eft  s'op- 
pofer  à  l'ordre  de  Dieu  même.  «  Telles  furent,  ajouta-t-il , 
)5  les  alFemblées  tenues  par  Clovis  après  fon  baptême  j  par 
>5  les  rois  Childebert ,  Gontran  ,  Ciotaire  II.  Dagobert  I. 
)3  Pépin,  Charlemagne,  Louis  I.  Charle  II.  àc  quelques  au- 
>3  très  5  éc  que  cette  louable  coutume  a  été  pratiquée  avec 
»3  encore  beaucoup  plus  de  fuccès  par  Charle  le  Bel  ,  6c 
>5  Charle  VIII.  Si  cet  ufage  a  jamais  été  utile  ou  néceffairej 

c'eft  fur-tout  dans  les  circonftances  où  l'Etat  fe  trouve  dans 
)î  un  fî  grand  défordre ,  qu'il  femble  être  fur  le  penchant  de 
n  fa  ruine.  Au  refte  pour  guérir  un  fî  grand  mal ,  il  ne  faut 
)3  pas  de  foibles  remèdes.  Les  abus  introduits  dans  le  gou- 
>3  vernement  ont  conduit  le  Royaume  jufque  fur  le  bord  du 
)î  précipice  j  une  main  foible  ou  lente  n'eft  pas  capable  de 
)ï  l'en  retirer.  Ainfî  penfoit  Louis  IX.  Ce  Prince  qui  par  Ces 
)5  vertus  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  Saints  que  l'E- 

glife  révère  ,  étoit  perfuadé  que  pour  rétablir  la  Religion 
)j  èc  la  juftice  dans  ion  Royaume  ,  il  de  voit  fe  fervir  de 
>5  prompts  6c  de  violens  remèdes  j  de  remonter  par  confé- 

quent  jufqu'aux  premiers  principes  qui  fervent  comme  de 
)3  fondement  à  la  monarchie  :  Qu'un  Etat  ne  fe  foutient  qu'en 
>3  fuivant  les  anciens  ufages ,  6c  marchant  fur  les  traces  des 
>î  premiers  qui  l'ont  fondé  ^  &  que  c'eft  une  politique  bien 

mal  entendue ,  de  croire  qu'on  puilfe  guérir  les  plaies  faites 
>5  au  gouvernement  de  à.  h  Religion ,  en  fe  contentant  de 

les  toucher  foibiement,  C'eit 
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M  C'eft  dans  ces  fentimens  de  S.  Louis  ,  que  S.  M.  s'eft  ■;_  21 

w  rendue  aux  Etats.  Elle  demande  donc  d'abord  au  Clergé,  Hf  n«.i 
»  puifqu'il  eft  charge  de  la  réformation  des  autres  ,  qu'il       III. 
«commence  par   le  réformer  lui-même,   6c   donner   bon     1588» 
«  exemple  aux  autres  ordres  de  l'Etat.  11  s'y  cft  introduit 
"  plufieurs  abus  aulquels  on  ne  peut  apporter  remède,  qu'en 
»  remontant  jullju'à  la  fource  de  ces  ruilTeaux  dont  le  cours 
«  a  été  fi  trouble.  Il  Faut  recommencer  d'abord  par  annon- 
>î  cer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  dans  toute  fa  pureté  ^  ÔC 
«  les  Prédicateurs  dans  leurs  fermons  doivent  s'attacher  prin- 
)3  cipalement  à  prêcher  à  leurs  auditeurs  la  foumilîion  au 
»  Prince  &  aux  Magiftrats.  En  eflét  l'eiprit  d'indépendance 
M  a  été  la  fource  des  plus  grands  maux  de  l'Etat  j  &  il  n'y  a 
î5  point  de  moyen  plus  lur  d'y  rétablir  la  lubordination ,  ôc 
»  conféquemmentla  tranquillité,  que  d'obliger  les  Miniftres 
«  de  la  Religion  à  enfeigner  au  peuple  tout  de  nouveau  ce 
«  que  le  prétexte  de  la  Religion  leur  a  fait  oublier  j  car  la 
«  parole  de  Dieu  eft  merveilleufement  efficace,  &  plus  péné- 
«  trante  qu'un  glaive  à  deux  tranchans.  Ainfi  le  premier  de- 
)5  voir  Aqs  Eccleliaftiques  eft  de  faire  fanctifier  par-tout  le 
j>  nom  de  Dieu  •  c'cft  ce  que  tout  Chrétien  demande  chaque 
M  jour  à  Dieu  dans  fès  prières.  Cependant  on  fe  plaint  de 
>3  toutes  parts  de  la  négligence  des  Eccléfiaftiqucs  ^  de  l'in- 
>5  différence  avec  laquelle  on  admet  aux  ordres  ikcrés  des 
M  fujets  indignes ,  fans  atteftation  de  vie  &  de  mœurs  ,  ôc 
«  fans  s'aifûrer   de  leur   capacité  ^  de  l'avarice  &  de  Tam- 
M  bition  qui  régnent  dans  le  Clergé  j  du  peu  de  réfidence 
>5  des  Pafteurs  auprès  de  leur  troupeau  3  enfin  des  défordres 
55  monftrueux  ,  ôc  des  excès  qui  le  trouvent  dans  les  Mo- 
is naftéres,  où  l'on  n'obferve  plus  la  dilciple  religieufe ,  6c  où 
î>  l'on  foule  aux  pieds  la  fainteté  des  vœux  les  plusfolemnels, 
)î  en  forte  qu'on  ne  voit  plus  aucunes  traces  de  cette  vie  ré- 
53  formée  que  menoienc  les  anciens  moines^  fi  ce  n'^ft  parmi 
33  ces  folitaires  que  la  clôture  fépare  à  jamais  du  commerce  des 
î3  hommesjôc  qui  par  l'ardeur  de  leurs  priéres,ôc  les  entretiens 
53  fecrets  qu'ils  ont  fouvent  avec  Dieu  dans  leurs  extafes ,  ont 
53  làns  doute  arrêté  feuls  la  colère  du  ciel  prête  à  éclater.  S.  M. 
33  exhorte  donc  le  Clergé  à  travailler  férieufement  à  la  réfor- 
»  me  de  la  Religion ,  éc  au  rétabliffemenc  de  la  difcipline. 
7  orne  X,  C  C  c 
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«  A  l'égard  àQs  Seigneurs  &c  Gentilshommes  qui  com- 
H  E  N  RI  "  polènc  la  Noblefle  du  Royaume  ,  il  doivent  tous  concou- 
III.  >5  rir  à  faire  le  bonheur  de  l'Etat  ,  chacun  félon  Ion  pou* 
I  î  8  8  "  ^^'^^  •>  ^^  vertu  feule  eft  le  fondement  &  le  principe  du  rang 
«  diftingué  qu'ils  tiennent  dans  la  Nation  j  par  conlëquenc 
î>  s'ils  s'en  écartent ,  ils  perdent  en  même  tems  le  privi- 
»  lége  que  leur  naiifance  leur  avoir  donné.  C'eft  à  eux  à 
>5  donner  au  relie  du  Royaume  l'exemple  d'une  loumilîîon 
î>  parfaite  aux  ordres  du  Roi  &  des  Magiftrats  ,  par  leur 
M  probité  ôc  leur  droiture.  Ils  y  lont  obligés  par  deux  difFé- 
>5  rens  motifs  ,  comme  fujets  naturels  de  S.  M.  ôc  com- 
«  me  poITefleurs  de  leurs  terres  ,  qu'ils  tiennent  d'elle  à 
«  foi  &c  hommage.  En  efFet  tous  les  fiefs  nobles  du  Royaume 
53  viennent  originairement  de  la  libéralité  de  nos  Rois,comme 
»  tous  les  fleuves  Ibrtent  de  la  merjôc  quelque  éloignés  qu'ils 
îî  foient  de  leur  fource ,  ils  doivent  y  retourner.  Autrefois 
»  les  valTaux  du  Roi  faiioient  ferment  de  le  fuivre  à  la  guerre, 
>5  &  de  l'informer  de  tout  ce  qui  viendroit  à  leur  connoif- 
>3  fance ,  loriqu'il  feroit  de  l'intérêt  public  qu'il  en  fût  inf- 
55  truit.  La  Noblefle  a  toujours  été  puiflTante  en  France  , 
55  même  du  tems  des  Romains  3  toujours  elle  a  été  très-at- 
55  tachée  à  fes  Princes.  C'efl:  à  elle  que  Charle  VII.  a  été 
55  redevable  de  la  Couronne  qu'il  avoir  perdue  ,  &.  des  titres 
55  glorieux  de  victorieux  &  de  très.  Puiflànt  que  la  pofl:énté 
55  lui  a  donnés.  Mais  plus  la  Noblefle  eft  puiflante  ,  plus 
55  le  privilège  de  fa  naiflfance  l'approche  de  la  personne  de 
55  nos  Rois ,  àc  des  charges  de  l'Etat  ^  plus  elle  doit  éviter  la 
55  violence ,  pour  ne  pas  être  à  charge  à  ceux  que  leurnaiC 
55  fance  rend  fes  inféiieurs  ^  plus  elle  doit  craindre  d'attirer 
55  fur  le  Royaume  la  vengeance  divine  par  les  blafphêmes 
55  exécrables,  qui  ne  lui  lont  maintenant ,  helas  t  que  trop 
53  familiers  j  moins  elle  doit  s'éloigner  de  cet  attachement 
M  refpedueux  pour  la  perfonne  du  Prince,  par  où  leurs  an- 
55  cêtres  fe  font  rendus  fi  recommandables.  Elle  doit  en  fe- 
53  cond  lieu  éviter  avec  le  même  foin  les  duels,  dont  Dieu 
55  eft  extrêmement  oflTenfé  5  parce  qu'il  veut  que  ceux  qui 
55e(pérenten  fa  miféricorde,  pardonnent  de  même  à  ceux 
55  qui  les  ont  outragés ,  &:  qu'au  lieu  de  fe  faire  juftice  à  cux- 
^î  mêmes  ,  ils  l'attendent  des  Magiftrats  qui  font  prépofés 
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»  pour  cela.   Enfin  on  fe  plaine  que  la  Noblciïe  s'empare 
>î  des  Bénéfices ,  &  que  par  une  prof-anation  des  plus  con-  Henri 
»  damnables ,  elle  convertie  à  fes  propres  uiages  les  rêve-        I  i  1. 
»j  nus  de  l'Eglife.  1^88. 

>5  11  ne  me  relie  plus  à  parler ,  que  du  Tiers-Ecat.  C'eft 
»  lui  d'où  Te  tirent  preique  tous  les  Magiftrats  qui  rendent 
«  la  jullice  dans  le  Royaume.  On  peut  donc  le  regarder 
>3  comme  le  principal  fondement  de  la  fociéré  &  de  la  tran- 
>3  quillite  publique  ^  en  Ibrte  qu'on  ne  peut  l'ébranler, fans 
>5  renverfer  en  même  tems  tout  l'édifice  qui  porte  delfus.  Un 
>5  Empire  effc  étendu  à  proportion  de  la  juftice  de  lès  loix , 
w  6c  de  l'équité  de  ceux  qui  gouvernent.  Fondé  fur  cette 
55  maxime  ,  l'empereur  Trajan  répondit  aux  Parthes  ,  qui 
53  demandoîent  que  l'Euphrate  fervît  de  frontière  aux  deux 
55  Etats  j  que  l'étendue  de  l'Empire  Romain  ne  le  mefuroic 
55  ni  par  les  fleuves,  ni  par  les  montagnes  ^  &;  qu'il  ne  recon- 
55  noifluit  pour  bornes  que  la  juftice  de  ies  loix.  EfFedive- 
55  ment  un  Etat  qui  n'eft  point  fondé  lur  la  juftice ,  n'cft  dans 
53  le  fond  qu'une  retraite  de  voleurs.  Il  revient  cependant 
53  tous  les  jours  au  Roi ,  &  on  fe  plaint  de  toutes  parts  que 
33  l'avarice  ou  la  faveur  fait  commettre  une  infinité  de  fautes 
55  dans  l'adminiftration  de  la  juftice  3  que  par  la  chicane  ôc 
53  les  mauvais  artifices  des  Procureurs ,  auffi-bien  que  par  la 
53  négligence  des  Juges ,  les  procès  traînent  en  longueur  ,  au 
55  grand  détriment  des  parties,  &  deviennent  éternels-,  ou 
55  fi  on  parvient  enfin  à  obtenir  un  jugement,  on  fçait  l'élu- 
55  dcr  par  quelque  nouvelle  chicane  j  de  recommencer  la 
55  queftion  qui  lembloit  terminée  :  ainfi  voit-on  un  vailFeau 
53  battu  de  la  tempête  ,  devenu  le  joiiet  des  vents  &  des 
53  écueils  contre  lefquels  il  va  fe  brifer  ,  ne  trouver  aucun 
53  port  où  il  puifle  fe  mettre  à  couvert  ^  ou  s'il  a  enfin  le 
33  bonheur  d*y  arriver  ,  être  rentraîné  une  féconde  fois  en 
53  haute  mer  parles  vents  &  les  flots  Ce  défordre  vient  de 
53  ce  qu'on  a  trop  multiplié  les  charges  de  judicature  ,  pour 
53  contenter  l'ambition  importune  de  plufieurs particuliers, 
53  qui  fans  atteftation  de  mœurs  6c  de  dodrine  ,  fe  font  in- 
5ï  troduits  à  force  d'argent  dans  les  Magiftratures ,  6c  en  ont 
53  augmente  le  nombre  à  l'infini.  De-là  il  arrive  qu'on  né- 
53  glige  de  fe  conformer  aux  loix  3  qu'on  viole  impunément 

CCc  ij 
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— ■■— -^  î3  les  droits  les  plus  faints  &  les  plus  {acres -^  Sc  que  les  cou- 

Henri   5}  tûmes  les  plus  louables  &  les  plus  anciennes  fe  perdent 

III.      53  infenfiblemcnc  aux  dépens  de  la  tranquillité  publique.  C'eft 

I  ç8  8,      "  encore-là  l'origine  du  peu  de  diicipline  qui  s'obferve  dans 

55  les  écoles ,  où  régnent  la  licence  ôc  le  libertinage  ^  en  forte 

55  que  la  jeunefîe  qui  y  fait  fes  études ,  apporte  iur  les  fleurs 

M  55  de  Lys  la  mauvaife  éducation  qu'elle  y  a  reçue.  « 

Le  Garde  des  Sceaux  ajouta  qu'on  ne  devoit  pas  cher- 
cher bien  loin  la  fource  de  rant  de  maux  j  que  le  malheur 
des  guerres  civiles  avoit  mis  ceux  qui  gouvernoient  dans  la 
néceffité  de  prendre  afTez  fouvent  des  partis ,  qu'ils  l(javoient 
bien  n'être  pas  fort  avantageux  à  la  Nation  ^  &;  qu'on  ne 
pouvoit  y  apporter  remède ,  que  de  concert  avec  les  Etats 
&  par  leurs  iècours  :  Que  l'Etat  fe  trouvoit  infiniment  obéréj 
que  tous  les  revenus  du  Roi  étoient  ou  aliénés  ou  engagésj 
que  ce  Prince  n'étoit  déjà  plus  le  maître  d'une  grande  par- 
tie des  droits  qui  fe  levoient  fur  les  entrées,  non  plus  que 
des  autres  impôts  j  6c  que  Ci  la  Nation  ne  s'intéreîFoit  à  le 
libérer  de  tous  ces  engagemens,  il  n'étoit  pas  poffible  d'ar. 
rêter  le  cours  du  trafic  honteux  ,  qui  étoit  l'origine  de  tant 
de  maux  ,  de  foûtenir  les  charges  de  l'Etat ,  ni  de  payer  les 
dettes  de  la  couronne.  >3  Voilà,  continua-t-il ,  ce  que  vous 
55  demande  ce  Prince ,  qui  après  avoir  été  appelle  de  Dieu 
55  au  trône  ,  fur  lequel  il  eft  monté  par  une  fucceifion  légi- 
55  time  ,  a  recjû  de  lui  dans  fon  facre  tous  les  dons  qu'il  a 
55  verfés  fur  les  Rois  Ces  prédécellèurs  ^  Prince  qui  combat- 
55  tant  dès  {qs  plus  tendres  années  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
55  ligion  Catholique ,  Apoftolique  ôc  Romaine  ,  a  remporté 
»  tant  de  viétoires  contre  les  partifans  de  l'erreur  j  ëc  qui 
55  vient  encore  tout  récemment  de  dilîiper  par  fa  valeur, &; 
55  au  péril  de  fa  propre  vie  ,  l'armée  formidable  des  alliés 
55  que  les  rebelles  avoient  levée  en  Allemagne,  pour  fe  rendre 
55  maîtres  de  la  France.  Il  n'eft  pas  poffible  de  douter  de  fa 
55  Religion  ^  on  fçait  les  exercices  de  piété  dont  il  s'occupe 
53  chaque  jour,  par  lefquels  il  fe  montre  digne  fils 'aîné  de 
55  l'Eglife ,  de  mérite  que  Dieu  l'élève  au  delfus  de  tous  les 
55  Rois  de  la  terre.  On  reconnoît  dans  la  Reine  fa  mère  le 
55  même  zèle  pour  la  Religion  &,  pour  l'Etat  ^  &  on  l'a 
w  vûë  n'avoir  aucun  égard,  ni  à  fon  âge,  ni  à  fa  iànté  ^ 
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a>  lorfqu'il  s'agifTok  de  procurer  le  bien  du  Royaume,  en  y  ?*! 


M  Faifanc  fleurir  la  Religion  ,  ôc  calmant  les  troubles  dont  il  Henri 
»  étoit  agité.  «  III. 

Il  conclut  que  pour  retirer  des  bonnes  intentions  de  leurs  j  c  gg, 
Majeftés  ce  fruit  tant  défiré ,  qui  devoit  procurer  la  gloire 
de  Dieu  &  la  tranquillité  publique, il  ne  reftoit  plus,  fmon 
que  les  Etats  fe  rétiniflënt  dans  un  tems  ,  où  la  concorde 
étoit  devenue  plus  néceflaire  que  jamais  j  de  juraflènt  de 
concert  au  Roi  feulune  obéïflance  éternelle  :  Qiie  telle  fut 
l'union  de  ceux  des  Juifs ,  qui  au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  furent  choifîs  ,  pour  travailler  au  rétabliiîemenc 
du  Temple,  qui,  comme  parle  Efdras,  étoient  tous  aflem- 
blés  dans  Jerufalem  ,  comme  un  feul  homme  :  Que  la  plus 
belle  vidoire  qu'ils  pouvoient  remporter ,  étoit  de  fe  vaincre 
eux.mêmesj  de  fe  dépouiller  de  leurs  propres  intérêts  3  d'ou- 
blier leurs  reflTentimens  particuliers  3  &.  de  renoncer  à  tout 
parti  capable  de  troubler  la  paix ,  pour  travailler  de  con- 
cert à  procurer  le  bien  public.  »  Un  Roi ,  dit-il ,  en  finiflant, 
M  dont  la  mémoire  fera  à  jamais  en  vénération  à  la  France, 
>5  &  dont  on  parlera  toujours  avec  éloge  ,  lorfqu'il  s'agira 
>5  de  travailler  à  la  réformation  de  l'Etat  3  Louis  XII.  qui 
53  par  fes  vertus  mérita  les  titres  de  Jufte  ,  &  de  Père  du 
yy  peuple,difoitque  fl  lesFran(^ois  portoient  une  croix  blanche 
>5  dans  leurs  étendarts,  c'étoit  pour  les  faire  fouvenir  toutes 
M  les  fois  qu'ils  jetteroient  les  yeux  deflus,  de  fe  pardonner 
M  réciproquement  les  uns  aux  autres  ,  &  d'entretenir  entre 
53  eux  l'union  &c  la  concorde.  Si  vous  entrez,  Meffieurs,  dans 
55  ces  difpofîtions  3  on  ne  peut  douter  que  les  Etats  qui  n'ont 
53  été  aflembles  que  pour  la  gloire  de  Dieu,ôcle  bien  gé- 
»  néral  du  Royaume,  n'ayent  tout  le  fuccès  que  nous  fouhai- 
93  tons.  « 

Après  que  Montholon  eut  parlé ,  Regnauld  de  Beaune 
archevêque  de  Bourges ,  qui  prefidoit  aux  Etats  dans  l'ab- 
fence  des  cardinaux  de  Bourbon  èc  de  Guifc,  fit  un  excel-  dei'Archevê- 
lent  difcours  3  où  après  avoir  remercié  le  Roi  au  nom  du  quedeBom- 
Clergé,  il  ajouta,  qu'après  l'horrible   tempête   qui  duroit  ^^^' 
depuis  vingt-huit  années  3  le  ciel  venant  enfin  à  fe  montrer 
plus  ferein  ,  les  Etats  avoient  reçu  une  grande  confolation 
d'entendre  la  voix  de  leur  Souverain ,  qui  pajQoit  Neftor  eo 

C  C  c  ii  j 
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CdgefTQ^  Se  dont  Tëloquence  ëtoic  plus  douce  que  celle  d'Ulifle; 
H  £  N  K 1  Qj-ie  profternes  à  ies  pieds  ,  &c  les  bras  étendus  pour  les  em- 
III.  brallcr ,  ils  fupplioienc  très-liumblement  S.  M.  de  leur  tendre 
ij8  8.  de  même  les  deux  bras  ,  c'eft-à-dire  ,  fa  juftice  &  fa  clé- 
mence, afin  qu'aidé  des  lages  conieils  de  la  Reine  la  mère  , 
qu'on  pouvoic  dire juftement  être  une  autre  Irène,  il  pue 
empêcher  la  chute  de  la  Fiance  ,  qui  (e  voyoit  lur  le  pen- 
chant de  la  ruine  j  la  relever ,  comme  ils  efperoîent  qu'il  en 
viendroit  à  bout  j  de  lui  rendre  Ion  ancienne  fplend-^Uf  ,  en 
y  tai/ant  refleurir  la  Religion  j  à  l'exemple  de  ces  fameux 
Héros  fi  vantes  dans  l'antiquité  ,  Hercule  &,  Thefée ,  qu'on 
die  avoir  été  envoyés  de  Dieu  lur  la  terre ,  pour  la  deftruc- 
tion  des  monftres  qui  la  défoloient  alors  :  Qu'ainiî  Moyfe 
étoit  forti  vainqueur  de  l'Egypte:  Qj-i'ainfi  Jofué  avoit  triom- 
phe de  iépt  Rois,  èc  de  toutes  les  Nations  infidèles  qui 
habitoient  la  Paleftine  :  Qu'ainii  (  ôc  c'eft  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  lurprenant)  Nabuchodonofor,  Cyrus,  Darius  &  Arta- 
xerxes  ,  ïqs  plus  puilTans  Monarques ,  fous  lelquels  ait  trem- 
blé l'A  fie,  mais  qui  d'ailleurs  n'etoient  point  éclairés  des  lu- 
mières de  la  foi ,  avoient  par  une  permifîion  de  Dieu  toute 
particulière  défendu  dans  tous  leurs  Etats  d'adorer  d'autre 
Dieu  ,  que  celui  de  Daniel  ôc  d'Efdras  j  avec  ordre  de  pendre 
quiconque  dcfobéïroit  à  un  arbre  coupé  dans  fon  propre 
jardin,  6c  de  confifquer  fa  maifon  au  profit  du  Pubh'c  ,  pour 
fervir  aux  ufages  les  plus  vils  ik  les  plus  bas  :  Que  d'un  autre 
côte  ,  on  avoit  auffi  vus  parmi  les  Princes  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ,  un  David  ,  un  Manalfés  ,  un  Jofaphat  ,  tanc 
d'autres  Rois, occupés  du  foin  de  faire  régner  la  paix  &  la 
concorde  parmi  leurs  flijets  ,  &c  écoutant  leurs  plaintes  ôc 
leurs  vœux  avec  bonté  :  Qu'ainfi  Augufte ,  fous  l'Empire  du- 
quel le  Sauveur  du  monde  avoit  voulu  naître  3  Vefpafîcn  qui 
avoit  pour  maxime  ,  qu'il  falloit  qu'un  Empereur  mourût  de 
bout  j  Mithridate  qui  donnoit  des  loix  à  tant  de  peuples 
de  tant  de  langues  différentes  ,  qu'il  fçavoit  cependant 
toutes  parfaitement ,  avoient  toujours  prêté  une  oreille  fa- 
vorable aux  plaintes  de  leurs  fujets ,  bc  travaillé  fans  relâ- 
che à  fubvenir  à  leurs  befoins. 

Qu'au  refte  le  Roi  ne  pouvoit  fi  bien  être  comparé  à  au- 
cun autre,  qu'à  Salomon  3  que  doué,  comme  lui ,  du  don  de 
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la  lagefïè  ,  femblable  à  un  jeune  aiglon  à  peine  forci  de  — — ™^' 

ion  nid ,  on  l'avoit  vu  s'élever  dans  les  airs  ,  ôc  lancer  la  Henri 
foudre  que  Dieu  lui  avoir  confiée  contre  les  ennemis  de  fon  III. 
faine  nom  j  que ,  comme  à  lui ,  la  réputation  de  fa  piété  ,  de  1588, 
fa  valeur,  de  de  fa  lagellè,  lui  avoit  attiré  les  hommages 
d'une  nation  éloignée ,  qui  l'avoit  choifi  pour  être  ion  Roi^ 
&  qui  l'ecoic  venu  chercher  de  ii  loin  ,  pour  lui  mettre  la 
couronne  de  Pologne  iur  la  tête  :  Que  de-là  rappelle  fur 
le  trône  de  iés  pères,  il  y  avoit  été  iuivi  des  mêmes  vertus 
qui  lui  avoienc  mérité  un  Royaume  étranger,  &  qu'il  vcnoic 
encore  tout  récemment  de  iignaler  fa  valeur  par  la  défaite 
prclque  entière  de  l'armée  nombreufe  des  alliés :Q}ie  fous 
les  aulpices  il  n'y  avoit  perionne,  qui  ne  fe  crût  en  droit  d'ef- 
pérer  de  voir  bientôt  régner  en  France  une  paix  iolide  par 
la  rédudion  des  hérétiques  vaincus  par  TefFort  de  fes  armes, 
ou  touchés  par  fa  bonté  ,  de  éclairés  par  des  inilrudîons  ia- 
lutaires  :  Qu'alors  ious  Henri  III.  comme  fous  Salomon  , 
chacun  pourroit  manger  tanquillement  ion  pain  à  l'ombre 
de  ion  figuier  j  qu'on  rebâtiroit  les  Egliies  qui  avoient  été 
démolies  j  que  le  iervice  divin  interrompu  par  la  fureur  des 
guerres  civiles  ièroit  par  tout  rétabli  ^  qu'on  ne  feroit  plus 
troublé  par  le  bruit  des  tambours  ni  des  trompettes  j  que 
le  calme  régneroit  dans  les  villes  &  la  iûreté  dans  les  cam- 
pagnes j  que  les  loix  reprendroient  leur  ancienne  vigueur  j 
que  la  juiîice  &  la  paix  s'embraiTeroient  ^  qu'enfin  S.  M. 
après  avoir  vécu  les  années  de  Neflor  6c  d'Arganthonius 
roi  de  Gibraltar ,  prête  à  quitter  la  terre ,  pour  aller  prendre 
place  dans  le  ciel ,  laiiferoit  après  elle  une  poitérité  qu'on 
verroit  long-tems  fur  le  trône. 

Après  l'archevêque  de  Bourges ,  Claude  de  Beaufremont 
baron  de  Senecey  harangua  pour  la  NobleiTej  &  la  Cha- 
pelle-Marteau ,  qui  venoit  d'être  fait  Prévôt  des  Mar- 
chands par  les  Parifiens  ,  pour  le  Tiers-Etat.  Tous  deux 
firent  de  grands  éloges  de  la  pieté  du  Roi  •  &  lui  offrirent, 
au  nom  de  leurs  corps  ,  leurs  iervices  ,  &  leurs  conieils  , 
pour  travailler  à  l'extirpation  de  l'hèréiie,  au  rétabliiïèmenc 
de  la  Religion  dans  le  Royaume  ,  &.  à  la  réformation  du 
gouvernement. 

11  y  avoic  dans  le  difcours  du  Roi  pluiîeurs  endroits  , 
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■  dont  le  ducdeGuiTe,&  ceux  de  Ton  parti,  furent extré- 
Henri  memenc  choques.  Ils  en  portèrent  fur  le  champ  leurs  plain- 
III.      tes  àla  Reine-mére,  qui  lelon  la  coutume,  fe  contenta  de 
1^8  8.     ^^^  amuièr.  Cependant  ils  apprirent  qu'on  travailloit  à  im- 
primer ce  dilcours.  Alors  ils  députèrent  au  Roi  l'archevê- 
'  que  de  Lyon  ,  homme  extrêmement  hardi,  pour  s'y  oppoier, 

&  lui  reprefenter  j  Qti'ils  n'avoient  point  voulu  faire  de 
bruit  pour  quelques  termes  piquans ,  qui  avoient  échappé 
à  S.  M.  &  qui  ne  pouvoient  pas  n'être  pas  dits  :  Que  cepen- 
dant ayant  appris ,  qu'on  alioit  mettre  au  jour  fa  harangue, 
&  que  tout  le  Royaume  alioit  devenir  le  témoin  des  traits  , 
qu'on  leur  avoit  lancés,  ils  n'avoient  pu  s'empêcher  de  fup- 
plier  S.  M.  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s'ils  demandoient, 
qu'elle  adoucît  un  peu  ces  termes  trop  aigres  :  Qu'en  effet, 
il  alioit  de  leur  honneur,  Ôc  même  de  l'intérêt  de  S.  M.  par 
rapport  au  fujet  qui  les  aifembloit  ,  que  tout  le  monde  fût 
perfuadé ,  qu'elle  ne  conlervoit  aucun  relfentiment  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palfé  j  qu'autrement  les  partis  qu'il  fouhai- 
toit  de  tenir  ailoupis ,  le  réveilleroient  ^  &;  qu'il  n'en  faudroic 
pas  davantage  pour  troubler  la  tranquillité  des  Etats. 

Le  Roi  repondit  à  ces  remontrances  j  Qi\''A  n'avoit  nom- 
mé perfonne  ,  ni  rien  dit  de  particulier,  dont  qui  q^ie  ce  fut 
eût  lieu  de  s'offenfer  :  Que  s'il  avoit  parlé  de  fes  bonnes  in- 
tentions pour  le  bien  de  l'Etat  ^  s'il  avoit  dételle  les  trou- 
bles ôc  les  cabales  -,  s'il  avoit  exhorté  les  membres  des 
Etats  à  la  concorde,  ôc  à  la  foûmiffion,  ôc  à  ne  fe  point 
lailfer  entraîner  parl'efprit  de  parti  j  il  n'y  avoit  que  des  gens 
à  qui  leur  conlcience  reprochoit  quelque  faulle  démarche, 
qui  pulTent  le  trouver  mauvais  :  Qu'il  ne  prétendoit  pas  ôter 
aux  Etats  leur  liberté-  mais  qu'il  ne  fouffriroîtpas  non  plus, 
lui  qui  étoitàla  tête  des  Etats,  qu'on  entreprît  de  lui  ravir 
la  Henné.  Enfin  il  ajouta  3  Que  Ci  on  infifhoit  davantage  là- 
delfus ,  il  croiroit  que  c'eil:  qu'on  vouloic  lui  faire  violence. 
L'archevêque  cependant  fit  de  nouvelles  inftances  ^  ôc  voyant 
qu'il  ne  gagnoit  rien  par-là ,  il  en  vint  aux  menaces ,  &  dit 
au  Roi  j  Que  s'il  s'obftinoit  à  refufer  ce  qu'on  louhaitoit  de 
lui ,  la  plus  grande  partie  des  Députés  abandonneroit  les 
Etats ,  ôc  qu'il  verroit  naître  de-là  une  fource  de  troubles 
plus   funelies   encore  que  tous  ceux  qu'il  avoit  fouhaité 

d'aflbupir  5 


DEJ.  A.  DE  THOU,  Liv.  XCII.       393 

d'afToupîr  j  qu'au  refte  un  Prince  fàge,  comme  lui ,  ne  devoir  -^ 


pas  balancera  facrifîer  quelques  mots  inutiles,  plutôt  que  Henri 
de  s'expofer  à  choquer  un  puiflant  parti.  III. 

Henri  fut  piqué  jufqu'au  vif  de  l'arrogance  du  Prélat.  icgS, 
Il  diiîimula  cependant  -,  &  après  une  conteftition  aiïez  vive, 
il  céda  enfin  parle  confeil  delà  Reine-mere  ,  qui,  quoiqu'il 
fe  défiât  d'elle ,  avoit  pris  fur  Ion  elprit  un  empire  auquel 
il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  fe  fouftraire.  Ainii  il  permit  qu'on 
fît  quelque  changement  dans  fa  harangue  ^  Ôc  on  fupprima 
Jes  exemplaires  qui  ctoient  déjà  tirés ,  èc  que  les  Ligueurs 
avoient  eu  la  hardieiîe  d'arrêter  chez  l'Imprimeur,  qu'ils 
avoient  intimidé  ,  mêmp  avant  que  d'avoir  porté  leurs 
plaintes  au  Roi.  Cependant  ce  qui  reftà  de  ce  difcoursfuffic 
encore  pour  faire  connoître  avec  quel  empreilement  ce  Prin- 
ce fouhaitoit  qu'on  lui  fît  fatisfaction  de  tout  ce  qui  s'étoit 
palFé ,  &  dont  il  avoit  accordé  le  pardon  par  fon  Edit  j  non 
pas  à  la  vérité  en  répandant  le  fang  d^s  coupables ,  mais  en 
Je  remettant  en  poITefFion  de  toute  Ion  autorité. 

Deux  jours  après  on  fe  ralFembla  au  même  lieu  :  èc  le    .^'^'^f,*^'^; 

Ti«  v  '       r  '  «iT  r  ■         jnr-j-      "'°"   déclare 

Roi ,  après  avoir  rait  un  petit  diicours  au  lujet  de  1  tait  Loi  fonda- 
d'Union  ,  qu'il  avoit  donné  depuis  peu ,  ordonna  qu'il  feroit  mentale  dr. 
regardé  déformais  comme  une  loi  fondamentale  de  l'Etat, 
&c  que  tout  le  monde  feroit  ferment  de  s'y  conformer.  II 
donna  à  ce  fujet  une  Déclaration  de  l'avis  ôc  du  confente- 
iiientde  la  Reine  fa  mère,  des  Princes  du  Sang,  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  èc  des  Etats  généraux.  Ruzé  en  fit  la 
leclure  en  préfence  de  cette  aiTemblée  3  &  ce  Prince  ajouta  j 
que  par-là  il  neprétendoit  déroger  en  rien  aux  droits ,  pri- 
vilèges,  libertés ,  èc  exemptions  de  la  Nobleife  ,  non  plus 
qu'aux  loix  de  l'Etat,  qui  concernent  l'autorité  du  Roi,  àc 
lafoûmiirion  qui  lui  eft  due. 

Henri  croyant  par  cette  claufe  fpécieufe  avoir  mis  fon  au- 
torité à  couvert ,  tandis  qu'elle  s'afFoibliiFoit  réellement  de 
jour  en  jour ,  voulut  que  l'Archevêque  de  Bourges,  dont  il 
eftimoit  l'éloquence  ,  &  qu'il  f<^avoit  être  bien  intentionné 
pour  la  paix  de  i'Eglife  ,  préparât  les  efprits  au  ferment 
qu'on  alloir  prêter.  Ce  Prélat  fit  donc  un  difcours  fort  élé- 
gant fur  Texcellence  &  les  obligations  du  ferment.  Il  dit  j 
Qiie  par  le  ferment  nous  prenions  à  témoin  le  Dieu  vivant. 
Terne  X»  D  D  d 
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5^  quieft  lavërîté  :  Que  par   confëquenc  ceux  qui  prennent 

H  E  K  R  I  en  vain,  &C  à  faux,  le  nom  du  Dieu  vivant  par  qui  nous 

II I.      refpirons ,  fe  rendent  coupables  de  mort  dès  cette  vie  ,  de  di- 

1588,     g^^^  <^^"s  réternité  de  la  peine  due  aux  parjures  ,  comme 

ii  étoit  arrivé  à  Ananie  ,  &c  à  Saphire» 

Qiie  le  ferment  qu'ils  alloient  faire ,  regardoit  l'union  de 
l'Eglife ,  que  Dieu  qui  eft  notre  père  ,  avoit  rachetée  au  prix 
de  Ion  iang,  de  dont  il  avoit  fait  fon  époufe:  Qu'elle  ne 
conlifte  point  dans  cqs  temples  matériels ,  que  nous  voyons  •. 
mais  dans  l'affemblée  des  fidèles  Chrétiens ,  qui  font ,  qui 
ont  été ,  ou  qui  feront  dans  la  fuite  ,  qui  font  profeilîon  de 
la  même  foi ,  qui  participent  aux  mêmes  Sacremens ,  qui 
fuivent  la  même  dodrine  qui  leur  a  été  tranfmife  depuis  les- 
Apôtres  par  le  canal  de  leurs  légitimes  fuceelîeurs ,  qui  font 
vivifies  par  le  même  efprit,  &  qui  reconnoiiTent  le  même 
Seigneur ,  &  le  même  maître  :  Qi-ie  cette  Eglife  eft  également 
vifible  ,  ôcinvifible  ,quoiqu'en  dilîent  les  Novateurs:  QLi'elle 
eftvifible  fur  la  terre,  où  elle  comprend  tous  ceux  qui 
étant  régénérés  en  Jefus-Chrift  par  les  eauxfacrées  du  Ba- 
ptême, reftent  attachés  à  l'unité ,  fidèles,  &  hypocrites, 
jufqu'à  ce  qu'étant  connus,  ilsfoient  retranchés  de  la  com- 
munion du  relie  des  Chrétiens ,  comme  l'ivraie  &  la  brebis 
gâtée  font  partie,  l'une  du  boilîèau  ,  &:  l'autre  du  troupeau, 
jufqu'à  ce  que  l'une  &  l'autre  foient  féparées  :  Qi-felle  eft  in- 
vifible,  lion  la  prend  dans  un  fens  moins  étendu 5  auquel 
cas  elle  n'eft  compofée  que  des  élus  qui  ne  font  connus  que 
de  Dieu  feul  ^  ou  fi  par  le  terme  d'Eglife  on  entend  l'E- 
glife triomphante,  qui  eft.au  Ciel. 

Que  dans  l'Eglife  il  n'y  a  point  de  diftindion  de  Scythe  y. 
ou  de  Barbare,  de  Grec',  ou  d'Hébreu  :  Qii'elle  eft  Une,., 
quoiqu'elle  porte  difFérens  nomSj  car  on  dit  l'Eglife  d'A- 
lexandrie, l'Eglife  de  Conftantinople,  &;  le  refte  :  Qu'elle 
reftemble  au  Soleil-  qui  quoiqu'il  foit  unique,  ne  laiftèpas 
de  répandre  fes  rayons  de  toutes  parts ,  à  une  fontaine  qui  fe 
partage  en  plufieurs  ruillèaux ,  à  un  arbre  qui  porte  diffé- 
rentes branches  :  QLie  fi  on  obfcurcit  un  rayon  du  Soleil ,. 
fi  on  détourne  un  des  ruifteaux  qui  fortent  de  cette  fontaine  5, 
fi  on  coupe  une  branche  de  cet  arbre,  le  Soleil,  l'arbre, 
ôc  la  fontaine ,  n'en  éxiftent  pas  moins  :  Qifil  en  eft  de  même. 
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.de  rEglîfè  :  Qiie  quoique  la  plus  grande  partie  des  Egli- 
{qs  particulières  de  l'Aile  ,  de  l'Afrique  ,  &  de  l'Europe  fuient  Henri 
éteintes,  l'Eglife  Catholique  n'en  eft   pas  moins  entière:       III. 
Qu'on  l'appelle  encore  Romaine,  non  pas  qu'ellefoit  ren-      1*^588. 
fermée  dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome  ^  mais  parce  que 
c'eft  à  Rome  que  Saint  Pierre ,  de  depuis  lui  Saint  Ckment, 
&  tant  d'autres  qui  ont  fcellë  leur  toi  de  leur  fang,  ont 
annoncé  l'Evangile  :  Qiie  cette  Egli/e  de  Rome  n'a  jamais 
varié  dans  la  dodrine  j  que  jamais  elle  n'a  été  infectée  du 
poifon  de  l'erreur  •  &  que  c'eft  en  confidération  de  la  pureté 
de  (a  foi,  que  les  Pafteurs  des  autres  Eglifes  fe  font  unis  à 
elle ,  qu'ils  s'y   font  fournis  d'un  commun  accord ,  &c  que 
dans  la  fuite  eux ,  6c  leurs   fucceiTeurs ,   ont  toujours  re- 
gardé l'Eglife  Romaine  ,  comme  la  mère  de  toutes  les  autres 
Eglifes. 

Qu'elle  communique  avec  les  Saints ,  qui  après  avoir  paiïé 
par  les  épreuves  de  cette  vie  mortelle  ,  régnent  à  préfent 
heureux,  &  immortels  dans  le  Ciel  :  Que  quoique  celle  ci 
porte  ie  nom  de  Triomphante  ,  &  celle  qui  eft  fur  la  ter- 
re ,  celui  de  Militante  ,  toutes  deux  cependant  ne  forment 
qu'une  feule  6c  unique  Eglife ,  indivifible,  fondée  fur  la 
pierre  ,  qui  eft  Jefus-Chrift,  &  contre  laquelle  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  :  Que  ceux  qui  vivent  hors 
de  cette  Eglife  ,  font  des  hommes  déjà  véritablement  morts  j 
&  que  ceux  qui  s'en  féparent ,  fe  rendent  indignes  des  pro- 
melîès  de  la  vie  éternelle  :  Que  ceux  qui  ne  la  reconnoiifent 
point  pour  leur  mère  ,  n'auront  pas  Dieu  pour  père  :  Que 
c'eft  l'Arche,  hors  de  laquelle  on  rifque  d'être  englouti  par 
les  eaux  du  déluge  univerfel  :  Que  c'eft  la  vigne  du  Sei- 
gneur, fon  troupeau  ,  fon  époufe  ^  &  que  Jefus-Chriften  eft 
le  vigneron  ,  le  pafteur  ,  &  l'époux  :  Qiie  dans  les  premiers 
fiécles  de  fon  établifTement  l'union  de  la  concorde  étoient 
il  grandes  entre  les  fidèles,  dont  elle  étoit  compofée  ,  que 
fe  dépouillant  de  tout  intérêt  perfonnel ,  ils  apportoienc 
leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres ,  après  quoi  ils  couroienc 
de  concert,  &  en  foule  ,  à  la  mort,  Ôc  par  leur  conftanceà 
affronter  les  fupplices  les  plus  affreux  épouvantoient  même 
les  maîtres  du  monde. 

Qiie  ceux  qui  compofoient  cette  illuftrea/femblèe  étoient 
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cous  enfans  de  la  même  Eglife  ^  que  la  France  écorc  leur 
Henri  commune  mère  j  que  c'étoic  ce  qui  dévoie  les  engager  à  en^ 
III.  rrer  avec  d'autant  plus  d'ardeur  dans  la  fainte  Union  qu'on 
I  s  8  8.  leur  p^opo^oit,  donc  l'unique  but  cendoic  à  affermir  la  Re- 
ligion ,  hc  à  rendre  Ton  ancienne  fpiendeur  au  Royaume  ,  qui 
avoic  écé  jufqu'alors  en  proye  à  l'erreur  j  qu'ils  devoienc  s'y 
tenir  ëcroicemenc  accachés ,  êc  n'y  renoncer  jamais  pour 
quelque  raifon  que  ce  pûc  êcre  :  Qj^i'on  avoic  cort  d'acculer 
les  Ecclefiaftiques  de  fonner  le  tociin ,  &  d' êcre  altérés  du 
fang  des  hérétiques  :  Qu'au  contraire  ils  iouhaitoient  de  touc 
leur  cœur,  &  demandoient  tous  les  jours  à  Dieu  dans  leurs 
prières ,  que  ceux  qui  s'étoient  écartés  de  leur  devoir  ,  ëc  qui 
avoient  troublé  la  Religion,  ou  l'Etat,  rentraiîènt  dans  le 
bon  chemin  :  Qii'autremenc  il  étoic  à  craindre  pour  eux  j. 
félon  le  vœux  de  faine  Paul ,  de  fuivanc  la  méchode  des 
chirurgiens  habiles ,  qui  appiiquenc  le  fer  &  le  feu  aux  plaies 
que  la  gangrène  a  gâtées ,  on  ne  les  retranchât  tout. à-fait; 
du  corps  comme  des  membres  pourris,  capables  d'infeder 
tous  les  autres  :  Qu'il  étoic  do.nc  jufte  &:  raifonnable ,  puif- 
qu'ils  écoient  déjà  réilnis  par  le  même  zèle  pour  le  falut  de 
leur  commune  pacrie ,  ôc  par  les  liens  de  la  charité  chrc- 
tiennne,  qu'ils  élevalTent  tous  de  concert  leurs  mains  vers 
le  Ciel ,  pour  ratifier  au  nom  de  J..  C.  &c  ions  les  aufpices  de 
S.  M.  le  dernier  Edit  d'Union  qu'elle  avoic  donné  pour  le 
bien  de  la  Religion,  èc  de  l'Etat  3  &;  pour  prier  en  même 
tems  la  divine  bonté  d'ôcer  de  la  maifon  Royale  l'oppro^. 
bre  de  la  ftérilité  3  de  jecter  des  regards  favorables  îur  la 
perfonne  de  la  Reine ,  comme  elle  fit  autrefois  fur  Anne 
mère  de  Samuel  3  &  d'accorder  au  Roi  une  poftérité 
nombreufe  dedinée  à  porter  fa  couronne,  6c  à  hériter  de 
[qs  Etats. 

Après  ce  difcours ,  Henri ,  pour  donner  l'exemple  à  toute 
fa  Cour,  jura,  foi  de  Roi,quieftla  formule  ordinaire  du 
ferment  des  Rois ,  d'obferver  le  dernier  Edit.  Enfuite  fs 
tournant  vers  raOTemblée  ,  il  reçue  le  lèrmenc ,  d'abord  dQs 
Ecclèfiaftiques  ,  en  porcanc  la  main  fur  la  poicrine  ,  puis  des 
ancres ,  en  la  leur  faifanc  lever.  De-là  on  le  rendic  à  l'Eglii« 
de  S.  Sauveur,  où  le  Te  Deum  fuc  chanté  en  adion  de  grâces 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palîèr.  Pendant  toute  cette  cérémome 
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les  Ligueurs  iembloient  applaudir  au  Roi  de  cette  nouvelle 
démarche  qu'il  venoit  de  laire  3  mais  au  jugement  des  gens  Henri 
éclairés ,  ils  fe  moquoient  plutôt  de  lui.  A  quoi  aboutif-  III. 
foient  en  effet  tant  de  lërmens  réitérés,  finon  à  autorilér  de  i  cgg,. 
plus  en  plus  le  malheureux  parti  de  h.  Ligue  3  &  à  rellérrer 
davantage  les  nœuds  qui  lioient  le  duc  de  Guife  &:  les 
fadieux  3  au-lieu  qu'on  n'auroit  dû  fonger  qu'à  les  diviler? 
AuiTi  ePc-il  confiant  que  fi  cette  nouvelle  foiblefTe  du  Rci 
rendit  les  Ligueurs  plus  iiers  &  plus  hardis  à  tout  entrepren- 
dre, elle  acheva  d'un  autre  côté  de  faire  perdre  cœur  à  ceux 
qui  étoient  afFeétionnés  à  fon  fervice  ,  &  qui  voyoient  avec 
douleur  la  Majeflé  Royale  s'avilir  de  jour  en  jour  de  plus 
en  plus  3  de  le  Roi  devenu  en  quelque  forte  le  jouet  du  duc 
de  Guile ,  &  l'objet  de  la  haine  èc  du  mépris  de  Iqs  fujets. 

L'afFront  que  le  comte  deSoiiFons  reçut  fur  ces  entrefai-     Affront  fai 
tes ,  6c  qui  retomboit  fur  le  Roi ,  au;2:menta  encore  ladou-  a«  Comte  de 
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leur  des  gens  de  bien.  Le  Comte,  fans  en  parler  au  Roi,  le^ Ligueur», 
s'étoit  rendu  l'année  précédente  auprès  du  roi  de  Navarre, 
fur  l'efpérance  que  ce  Prince  lui  avoit  donnée  de  lui  faire 
épouier  Madame  Catherine  ià  fœur.  Depuis  il  s'étoit  trou- 
vé à  la  bataille  de  Coutras ,  Ôc  à  la  dernière  prifé  de  Marans 
par  les  troupes  Proteflanres.  Cependant  ils  s'étoient  brouillés 
enfuite.  Le  roi  de  Navarre  avoit  déclaré  au  Comte  qu'il  ne 
devoit  point  prétendre  à  fa  fœur  3  &  celui-ci  piqué  de  ce 
refus  étoit  revenu  depuis  quelque  tems  à  la  Cour,  oùilavoic 
fak  goûter  au  Roi  les  raifons  de  fon  éloignement ,  &  avoit 
obtenu  fà  grâce.  Mais  comme  l'afFaire  de  la  Religion  cau^ 
foit  de  grands  mouvemens  à  la  Cour ,  &  échaufFoit  extrê- 
mement les  Efprits,  il  ne  lui  étoit  pas  aufîl  aifé  de  fejuflri- 
fîer  dans  l'efprit  du  peuple.  Ainfî  pour  fe  laver  de  la  tache 
qu'il  avoit  contractée  par  fa  liailbn  avec  les  hérétiques ,  ceux 
qui  l'approchoient  lui  confeiilérenc  de  s'adrefîér  au  Pape  5 
êc  à  la  follicitation  du  Cardinal  Morofîni ,  qui  étoit  fort  at^ 
taché  au  Roi,  &  à  tous  les  Princes  de  la,  Mailon  Royale,  ii 
obtint  de  la  cour  de  Rome  un  bref,  par  lequel  S.  S.  lui  ac- 
eordoit  l'abfolution  de  ce  péché  3  mais  à  certaines  condi- 
tions. Cela  s'éxecuta  en  cérémonie  •  mais  d'ailleurs  fecréte- 
ment  par  le  Légat  lui-même,  à  qui  ce  bref  étoit  adrefTé. 
Enfuite    le    Comte  obtint    des    Patentes   de  S.  M.  par 

D  D  d  iij 


39§  H  %S  T  O  I  R  E 

^^"■"-■'■— "■■  lerquelles  le  Roi  rendoic  témoignage  de  rabfoiution  que  ie 
Henri  Pa.pe   avoic   accordée ,  de  pardonnoic    au  Comce   tout  le 
1 1  L    .  pallé  3  déclarant  qu*il  ne  précendoit  point  que  ce  Prince 
ï  S  8  8,     P*-^^  ^^^^  ^^^s  ^"-^  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  les  héré- 
tiques, comme  les  Ligueurs  le  vouloient ,  pour  raifon  d\i 
voyage  qu'il  avoit  fait  vers  le  roi  de  Navarre. 

Lorfqu'on  porta  ces  Patentes  au  Parlement,  pour  les  y 
faire  enregiftrer ,  à  peine  la  requête  du  Comte  parut-elle , 
car  on  n'eut  pas  le  tems  de  la  prcfenter  à  la  Compa- 
gnie, que  Iqs  Ligueurs  s'oppolerent  à  l'enregiftrement.  Us 
avoient  à  leur  tête  un  certain  tailleur  nommé  la  Rue  ,  qui 
étoit  un  homme  ruiné  de  débauches ,  comme  prefque  tous 
ceux  qu'on  regardoit  comme  les  chefs  du  parti  dans  cette 
Capitale.  Ces  mutins  s'étant  attroupés  dans  laCour  duPalais, 
arrêtèrent  les  Magiftrats  qui  fe  difpofoient  à  entrer  à  la 
chambre,  &;  les  menacèrent  de  leur  faire  un  mauvais  parti 
s'ils  ofoient  pafTer  outre.  Un  des  Confeiilers  demanda  à 
cette  occafion  à  la  Rue, au  nom  de  qui  il  s'oppofoit,  puiC 
que  la  requête  qui  avoit  été  préfencée  à  la  Cour  n'étoit  (î- 
gnée  de  perfonne.  Mais  il  lui  répondit  fièrement ,  que  c'é- 
toit  au  nom  ^  par  Tordre  de  dix  mille  des  meilleurs  Ca^ 
tholiques  de  Paris,  qui,  s'il  en  étoit  befoin,  figneroienc 
cette  requête.  Ainfi  le  Parlement  voyant  que  le  Roi  s'ex- 
pofoit  tous  les  jours  à  recevoir  de  nouveaux  outrages,  ne 
procéda  point  à  renregillrement ,  pour  ne  pas  donner  lieu 
a  quelque  foulévement  plus  dangereux.  Le  prince  de  Conti, 
qui  s'étoit  offert  à  commander  l'armée  des  Alliés ,  étoiç 
auffi  dans  le  même  cas  3  mais  il  ne  vouloit  point  fefervir  du 
même  remède  3  &  par  conféquent  ne  partagea  point  l'affront 
.que  Iç  Comte  fon  frère ,  en  voulant  prendre  trop  de  pré- 
cautions ,  re^ut  cie  la  part  de  quelques  miferables  de  la  lie 
du  peuple.  Cependant  il  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  in- 
quiété. 
Le  duc  de  Sa-  Mais  cc  n'étoit  pas  encore  aiTez  pour  Henri  d'avoir  Ja 
voye  fc  faille  jQ^iJeur  de  fe  voir  infukè  fous  fes  yeux  par  fcs  propres  fuiets, 
desaïucec.  H  reçut  cn  même  tems  la  nouvelle,  que  le  duc  de  ba- 
voyeVenoit  d'envahir  le  marquifat  de  Saluées.  Ce  Prince 
marchant  fur  les  traces  de  fon  père ,  joignoii  à  beaucoup 
4'ambition  un  defir  fecretde  fe  venger  de  la  France  3  quoique 
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les  bien-faics  que  le  feu  Duc  avoir  reçus  de  nos  Rois  de-  -"^ 
puis  Ces  brouilleries  avec  la  Nation ,  6c  qui  avoient  été  en-  Henri 
core  tout  récemment  couronnés  parla   reftitution  de  Pi-       III. 
gnerol ,  &  de  Saviilan  ,  eufFenc  du  lui  faire  perdre  le  foiive-     r  -  g  g 
nir  de  ce  qui  avoir  précédé.   On  prétend  outre  cela  que  le  *  ' 

roî  d'Efpagne  lui  avoit  fait  promettre  avec  ferment  de  fe 
déclarer  contre  la  France,  lorfqu'il  lai  donnafa  fille  en  ma- 
riage. Quoi  qu'il  enfbit ,  ce  Duc  fçut  habilement  profiter  des 
circonftances  où  la  France  fe  trouvoic  pour  exécuter  fon 
deflein.  Pour  en  venir  plus  aifément  à  bout ,  il  avoit  fait 
folliciter  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  la  Cofte  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Carmagnole  de  lui  livrer  cette  place.  Cec 
Officier  avoit  paru  d'abord  prêter  l'oreille  à  [qs  propofi- 
tions  j  &  fous  ce  prétexte  il  avoit  tiré  de  lui  de  groifesiom- 
mes ,  le  tout  avec  l'agrément  du  Roi ,  à  qui  il  avoit  cepen=. 
dant  donné  avis  de  ce  quife  palFoit.  Enfin  lorfqu'il  fallut  ab- 
folument  fe  déclarer,  il  iaiffa  dans  fa  place  Saint-Sivier, 
pour  y  commander  pendant  fon  abfence,  ôc  fe  rendit  à  la 
Cour. 

Le  duc  de  Savoy e  comprit  qu'on  i 'avoit  joué ,  &  chan- 
gea de  batterie ,  fans  pourtant  changer  de  dellein.  Il  gagna 
un  Caporal  nommé  la  Chambre.  Mais  leur  complot  ayane 
été' découvert ,  la  Chambre  convaincu  d'avoir  voulu  trahir 
le  Roi,  fut  pendu  par  les  pieds,  la  tête  en-bas ,  dans  la 
place  publique  de  Carmagnole ,  &  étranglé  avec  fes  com« 
plices.  Cependant  le  Duc  apprit  la  nouvelle  de  la  journée 
des  Barricades  5  &  s'imaginant  qu'après  un  tel  échec ,  il  n'y 
avoit  plus  de  refTource  pour  le  Roi ,  ni  pour  le  Royaume,  il 
fit  offrir  fès  fervices  au  duc  de  Guife  pour  l'exécution  de  Ces 
defleins ,  à  condition  qu'ils  partageroient  le  Royaume ,  dc 
qu'il  lui  céderoit  le  Dauphiné ,  la  Provence ,  èc  le  Marquifat 
de  Saluées.  Mais  le  Duc  ne  fe  prefîa  pas  d'accepter  fes  of- 
fres. Ce  Prince  ambitieux  lui  parut  aller  trop  vite^  6c  il 
appréhenda  les  fuices  de  l'odieux  qu'il  alloit  s'attirer  infail- 
liblement, en  fe  liguant  avec  un  ennemi  déclaré  de  la  Na- 
tion. D'ailleurs  il  ne  voyoit  pas  de  raifbn  de  mettre  en  piè- 
ces, pour  faire  plaifir  à  autrui,  un  P,.oyaume  qu'il  pouvoir 
garder  tout  entier  pour  lui-même.  Il  s'excufa  donc  d'abord  5, 
iàns  rejetter  cependant  ouvertement  les  propofitions  du  duc 


aMiajjLie>»3iifeM"» 


400  HISTOIRE 

de  Savoye,  &  remit  à  conclure  avec  lui  à  un  tems  plus  favora- 
H  E  N  K  I  ble^lui  faifant  entendre  qu'il fe  préfenceroic  quelque  occafion 
m-       de  lui  donner  fatisfadion  avec  moins  de  rilque  ,  &c  d'une  ma- 
I  j  8  80      niére  moins  odieuie:  il  ajouta  qu'il  talloit  attendre  que  le  fruic 
fût  mûr  pour  le  cueillir  3  que  la  moifTon  etoic  encore  en  lier- 
be,&:  que  la  faifon  n'écoic  pas  encore  venue  d'y  mettre  la  faux. 
Cette  réponfe  piqua  le  duc  de  Savoye ,  qui  la  regarda 
comme  un  refus  outrageant.   Sur  le   champ  ,  fans  en  rien 
communiquer  au  duc  de  Guife,  il  envoya  ordre  à  René  de 
Luzinge  fîeur  des  Alimes  ,  qui  étoit  alors  fon  Ambalîàdeur 
à  la  cour  de  France  ,  d'informer  le  Roi  des  projets  que  le  Duc 
formoit  contre  faPerfonne,  de  de  lui  offrir  à  cette  occafion 
fès  fervices  &c  fon  amitié.    En  revanche  il  demandoit   que 
Henri  ne  trouvât  point  mauvais  s'il  fongeoit  à  prendre  des 
fûretés  pour  fa  Perfonne,  6c  pourfonEtat.  Il  repréfentoit  j 
Qu'il  avoic  dans  fon  voifinage  l'Efdiguiéres ,  qui  pour  plu- 
iîeurs  raifons  étoit  devenu  redoutable,  non  feulement  à  la 
Savoye  ,  mais  même  à  toute  l'Italie,  &c  dont  S.  M.  occupée 
ailleurs  n'étoit  pas  en  état  d'arrêter  les  progrès  :  Qiie  déjà 
il  s'étoit  rendu  maîcre  de  Château-Dauphin  ^  &  qu'il  répan» 
doit  ,  avec  la  terreur  de  fes  armes ,  le  poifon  de  i'héréfie 
dans  toutes  les  vallées  voifines  •  ce  qui  faifoit  appréhender  à 
tous  les  Princes  d'Italie ,  qu'après  avoir  commencé  de  la  for- 
te ,  la  contagion  ne  fe  communiquât  de-là  jufqu'à  leurs  pro^ 
près  Etats  :  Q-i'il  étoit  bien  informé  que  l'Éfdiguiéres  avoie 
des  intelligences  fècretes  avee  la  Fitte   Lieutenant  pour  le 
Roi  dans  le  Marquifat  de  Saluées  3  6c  que  depuis  peu  niême 
il  avoit  fait  une  trêve  avec  lui  :  Qu'il  ne  pouvoir  fouffrir 
plus  lonp-.rems ,  qu'on  allât  porter  le  feu  jufques  daps  le  cœur 
de  ies  Etats  ;  Qi'il  demandoit   donc  que  puifque  les  be- 
foins  du  Royaume  occapoient  ailleurs  S.  M.  6c  neluiper- 
Bietcoicnt  pas  de  veiller  aux  affaires  d'Italie ,  elle  daignât 
Ven  charger ,  lui ,  ou  le  duc  de  Nemours  foncoufin ,  6c  con- 
iiât  à  l'un  ,  ou  à  l'autre  le  gouvernement  du  Marquifat  de  Sa- 
luées ,  qu'ils  tiendroient  en  fon  nom  ,  &  qu'ils  défendrpient 
contre  tous  les  efforts  des  hérétiques  qui  avoient  des  def- 
feins  deffus  3  ajoutant ,  qu'autrement  les  Princes  d'Italie  qui 
ne  pouvoient  pas  refker  plus  long-tems  expofés  à  un  danger 
û.  évident ,  f(^auroient  prendre  leur  parti. 

Henri 
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Henri  comprit  parfaicement  où  le  Duc  en  vouloit  venir, 


Se  qu'il  penibic  moins  à  l'éclairer  fur  les  projets  du  duc  de  Henri 
Guife,  qu'à  s'ajGiirer  lui-même,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  III. 
des  places  qui  reftoient  aux  François  en  Italie.  Ainfi  après  i  cgS. 
avoir  chargé  des  Alimes  de  remercier  fon  maître  de  fa  part, 
il  lui  dit  d'un  air  riant  ^  Qii'il  n'étoit  pas  tellement  dénué 
de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  la  guerre  ,  qu'il  ne 
pût  encore  aifément  repoufler  les  efforts  des  ennemis  de 
îon  Etat  au-dedans,  &  au-deliors  :  Que  le  duc  de  Mayenne 
avoit  déjà  ordre  de  fe  rendre  en  Dauphiné  à  la  tête  d'une 
puifTante  armée  :  Qifil  y  feroit  encore  paiîèr  au  premier 
jour  de  plus  grandes  forces ,  s'il  en  éroic  befoin  3  éc  feroit 
connoître  incefTamment  par  expérience  au  Duc,  &  à  tous 
les  autre  Princes  d'Italie  ,  qu'en  ce  qui  regarde  la  Religion  , 
il  ne  veilloit  pas  moins  à  la  fureté  des  places  qu'il  pofîëdoit 
dans  leur  voilinage,&:  à  celle  des  Princes  alliés,  qu'à  la 
tranquillité  du  dedans  de  fon  Royaume.  Des  Alimes  fut 
congédié  avec  cette  réponfe. 

AuiFitôt  que  le  duc  de  Savoie  en  fut  informé,  il  comprit 
aifément ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour  lui  de  ce  côté-là. 
Mais  comme  il  étoit  d'ailleurs  bien  inftruit  que  la  démarche 
que  fon  Ambafladeur  venoit  de  faire  avoit  donné  de  l'om- 
brage au  duc  de  Guife,  il  faifit  cette  occafîon  pour  renouer 
la  négociation  avec  lui.  En  effet,  il  le  trouva  beaucoup  plus 
difpofé  qu'auparavant  à  écouter  fes  proportions.  Ainfi  ils 
ne  firent  rien  que  de  concert.  Le  duc  de  Guilé  affifloit  aux 
Etats ,  où  il  preffoît  l'exécution  de  fes  deffeins ,  tandis  que 
le  duc  deSavoye,  qui  n'avoit  pu  venir  à  bout  de  fe  rendre 
maître  du  Marquifat  de  Saluées  par  adrefTe ,  fe  difpofoit  à 
l'emporter  à  force  ouverte.  Ainfi  fous  prétexte  de  vouloir 
recouvrer  le  Montferrat ,  qu'il  prétendoic  lai  appartenir  au 
préjudice  des  Gonzagues  ducs  de  Mantoue  ,  il  mit  fur  pied 
une  armée  dont  il  donna  le  commandement  à  Henri  de  Sa- 
voye  marquis  de  Saint-Sorlin  fon  coufm.  Mais  au-lieu  de  mar- 
cher de  ce  côté-là  ,  ce  Général  tourna  contre  Carmagnole , 
&  fe  rendit  d'abord  fans  réfiflance  maître  de  la  ville  le  pre- 
mier de  Novembre.  AufFitôt  après  il  forma  le  fiége  de  la 
citadelle ,  dont  la  garnifon  étoit  afïez  forte,  mais  prefque 
toute  compofée  de  Piémontois.  Saint-Sivier  y  commandoiç 
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I  iiM ■■  ■  ijj  dans  l'abfence  de  la  Cofte  j  èc  il  venoit  de  faire  vendre  ce 

Henri  qui  reftoic  dans  la  place  de  vieilles  provilions ,  lorfqu'il  fe  vie 
III.  alliégé ,  au  moment  qu'il  y  penfoic  le  moins ,  avant  qu'il  eut 
1588.  eu  le  temsd'y  en  faire  entrer  de  nouvelles.  Ainll  comme  il 
ne  vouloit  point  recevoir  de  fecours  de  l'Efdiguiéres  ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  par  lui-même  de  défendre  cette  place, 
n'ayant  point  d'autre  relTource ,  il  fut  allez  lâche  ,  ou  même 
afTez  traître  pour  le  rendre  ^  car  on  croyoit  aflez  communé- 
ment qu'il  avoit  vendu  cette  forterefle  aux  ennemis.  Ils  y 
trouvèrent  plus  de  quatre  cens  pièces  de  canon  de  toute  ef- 
péce  ,  &:  des  magalins  remplis  de  munitions  de  guerre  -, 
qu'on  y  avoit  mifes  comme  en  dépôt ,  au  cas  qu'on  voulut 
porter  la  guerre  en  Italie  ,  ^  qui  depuis  la  paix  faite  entre 
Henri  &  Philippe  ,  avoient  été  tirées  de  toutes  les  places 
que  les  Fran(^ois  pofTédoient  au-delà  des  Monts  trente  ans 
auparavant,  S>c  mifes  en  réferve  dans  celle-ci.  Après  lapriie 
de  Carmagnole  la  ville  de  Saluées ,  Cental ,  ôc  les  autres 
petites  places  du  Marquifat  ne  firent  pas  de  rélîllance.  Ra- 
vel tint  encore  quelque  tems  5  mais  il  ie  rendit  enfuite  faute 
de  fecours  ^  2c  les  Fran(^ois  entièrement  chafTés  de  toute  l'I- 
talie ,  rentrèrent  dans  le  Royaume  tambour  battant ,  enfei- 
gnes  déployées  ,  mais  une  mèche  éteinte. 

La  nouvelle  de  cette  révolution  fut  reçue  affez  diitérem- 
ment  par  la  plus  grande  partie  des  Princes  d'Italie ,  à  qui 
l'ambition  du  duc  de  Savoye  donnoit  de  l'ombrage.  Lorfque 
lui-même  voulut  juftifier  cette  démarche  à  la  Cour  de  Rome, 
en  difant  que  ce  n'étoit  point  dans  la  vue  d'envahir  le  bien 
d'autrui  qu'il  avoit  entrepris  cette  expédition  ,  mais  unique- 
ment pour  empêcher  l'erreur  de  pénétrer  en  Italie  ,  il  trou- 
va peu  de  gens  fenfès  qui  approuvaflent  fon  procédé.  Il 
difoit  pour  excufe^  Qu'il  avoit  plulieurs  fois  follicité  vaine- 
ment le  Roi,  qu'il  tournoit,  en  palTanr  (en ridicule  fur  fon 
indolence,  de  pourvoir  à  la  fureté  du  Marquifat,  )  expoféà 
un  très-grand  danger  par  le  voifinage  du  Dauphiné ,  où  l'Ef- 
diguiéres employoit  la  force  ôc  les  artifices  ,  dont  les  Noval 
teurs  fçavoient  fî  bien  faire  ufage  pour  révolter  les  habi- 
tans  de  cette  Province  contre  leur  légitime  Souverain , 
pour  éloigner  par  leur  exemple  tous  les  peuples  voilins  de 
la  véritable  Religion  :  Que  le  Roi  n'avoît  cherché   qu'à 
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î'amufer  ;  Qii'aînfi  comme  il  fe  rrouvoic  Je  plus  voi/în  dupé-  «^-■wwm.w^ 

ril ,  il  avoir  cru  qu'il  étoit  de  Ion  intérêt ,  ôc  de  celui  de  tous  Henri 

les  autres  Princes  d'Italie,  d'entreprendre  cette  expédition  j       111. 

&;  qu'il  s'en  étoit  chargé  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  ne     ^  ^qq 
•       '    1-  j  r        /f  1  '  1        .         1506, 

pouvoit  négliger  un  danger  11  preilant,  également  acram- 

dre  pour  toutes  les  Puiiîancesvoi fines  ,  fans  expofer  Ton  hon- 
neur ,  èc  fès  Etats.  Voilà  ce  qui  fepublioit  hautement  pour  la 
défenfe  du  duc  de  Savoye.  Cependant  fous  main  fes  Emifîaî- 
res  faifoient  entendre  j  Qu'il  n'étoit  pas  étonnant  que  le 
Duc  cherchât  à  faire  ièntir  à  la  France  qu'il  fçavoit  le  lou- 
venir  de  ce  que  ics  prédécciTeurs  avoient  eu  à  loufFrir  de  la 
Nation  ,  &:  qu'il  eût  profité  de  cquq  occafion  pour  rentrer 
dans  fon  bien  ;  Qu'en  effet ,  le  Marquifat  de  Saluées  étoit  un 
fief  dépendant  de  la  Savoye  ,  à  qui  il  avoit  été  réiini  dès 
l'an  148  r.  parce  que  celui  qui  polfédoit  alors  le  Marquifat 
avoit  refufé  d'en  rendre  hommage  à  Charle  VI.  duc  de 
Savoye  ,  dont  il  relevoit  5  6c  que  s'il  appartenoit  à  la  Fran- 
ce ,  c'étoit  par  une  ufurpation  plutôt  que  par  aucun  droit 
que  les  Franc^oîs  euflent  deifus ,  ôc  parce  qu'ils  s'en  étoient 
emparés  dans  le  tems  qu'ils  défoloient  impunément  le  Pié- 
mont. 

Il  y  en  avoit  d'autres  qui  étant  attachés  au  parti  Elpa- 
gnol ,  loiioient  hautement  le  Duc  d'avoir  f<ju  profiter  de 
i'occafion  ^  prétendant  qu'il  y  avoit  certaines  entreprifés  dans 
iefquelles  on  cherchoit  en  vain  de  l'équité  ,  èc  que  le  fuc- 
cès  féal  juflifioit.  Le  plus  grand  nombre  cependant  ne  s'ac- 
commodoit  point  de  tant  de  prétextes  difFérens  qu'on  cher- 
choit pour  colorer  cette  entreprife  j  6c  voyant  qu'à  Rome 
on  fe  fèrvoît  du  voile  de  la  Religion  pour  fe  justifier ,  tandis 
qu'ailleurs  on  ne  parloit  que  de  fes  droits  6c  de  fes  préten- 
tions ,  ils  ne  pouvoîent  s'empêcher  d'attribuer  cet  événe- 
ment à  l'inquiétude  d'un  jeune  Prince  téméraire ,  qui  de 
concert  avec  les  factieux  de  France  ,  cherchoit  à  brouiller 
en  ItaHe.  Enfin  quelques-uns  entrant  plus  avant  dans  les 
vues  du  duc  de  Savoye,  croyoient  voir  j  Que  ce  n'étoit  pas 
de  fon  propre  mouvement ,  ni  par  aucune  confiance  qu'il  eue 
eu  fes  propres  forces,  qu'il  avoit  fait  cette  démarche  :  Qu'il 
f{^avoit  afïez  qu'un  petit  Prince  ,  comme  lui ,  n'étoit  rien 
en  comparaifon  d'un  roi  de  France  :  Qu'il  avoit  devant  les 
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yeux ,  pour  luî  fervir  d'exemple ,  fon  père ,  6c  Ton  ayeul ,  quî 

Henri  en  une  campagne ,  ou  deux  ,  s'étoienc  vu  enlever  tous  leurs 

III.       Etats  par  les  François  :  Que  le  coup  partoit  donc  de  rEfpa- 

j  5  8  8,     gi^s  3  ^  que  c'étoit  un  artifice  de  Philippe  qui ,  pour  éviter 

l'odieux  de  déclarer  la  guerre  à  la  France ,  fe  iervoit  du 

miniftére  de  Ton  gendre ,  pour  l'attaquer. 

Le  Duc  contribua  lui-même  à  fortifier  ce  foupçon  par 
une  adion  qu'il  fit  enfuite  ,  également  fiére  ,  ôc  inlolente,- 
Enyvré  de  iQS  fuccès  il  fit  frapper  des  médailles  d'or ,  &C 
d'argent  du  poids  de  trois  onces  ,  où  il  étoit  repréfenté 
d'un  côté  3  de  au  revers ,  un  Centaure  bandant  fon  arc ,  ôi 
foulant  aux  pieds  une  couronne  ,  avec  ce  mot ,  (  i  )  ^  propos,. 
Mais  la  fortune  ,  qui  l'avoit  rendu  fi  vain  ,  le  joiia  dans  la 
fuite  d'une  manière  bien  fenfible ,  lorfqu'il  fe  vit  dans  l'ef- 
pacede  quelques  jours  dépouillé  par  Henri  le  Grand,  de 
tout  ce  qu'il  pofTédoit  en  deçà  des  Alpes  •  &  que  ce  Monar- 
que voulant  venger  i'infulte  faite  à  fon  Prédecefïeur  •  fit  k 
bien  plus  jufte  titre  frapper  à  cette  occafion  une  médaille 
d'argent ,  reprefentant  d'un  côté  les  armes  de  France  3  ôc 
fur  le  revers ,  l'Hercule  François ,  tenant  d'une  main  une 
mafTuë  femée  de  fleurs  de  lis ,  de  l'autre  relevant  une  cou- 
ronne ,  &  foulant  aux  pieds  un  Centaure ,  avec  cqs  mots , 
*  sixte  V.  (2)  Encore pUs  à  propos.  Il  ed  certain  ,  que  le  Pape  5  *  qui 
n'aimoit  pas  les  Efpagnols ,  fut  outré  de  cette  hardieiîe  du 
Savoïard  3  &  que  i'Ambafîadeur  d'Efpagne  ne  l'appaifa  avec 
bien  de  la  peine ,  qu'en  lui  promettant  qu'aufTitôt  que  le 
Duc  feroit  tranquiie  du  côté  de  l'Italie ,  il  tourneroit  {ç.s 
armes  contre  Genève,  comme  il  le  fit  en  eiFet  dans  la  lui» 
te  ,  mais  fans  fuccès. 
Sentiment  Aulîjtôt  qu'on  apprit  à  la  Cour ,  £c  dans  les  Etats ,  la  nou- 
des  Etats  à  yelle  de  cette  révolution  ,  elle  y  excita  des  mouvemens  bien 

I  occanon    de     j.^^,  .  .  ^     '  .  •' ^  ,  i        i- 

cette    cacre-  diUrerens.  A  peme  en  hit-on  inrorme ,  que  les  ligueurs  eu^ 
prife.  rent  la  malignité  ,  êc  l'infolence  de  publier   que  c'étoit  un 

jeu  joiié  entre  le  Roi ,  &  le  duc  de  Savoie ,  pour  avoir  un 
prétexte  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  Proteftans  ,  mal- 
gré le  conlèntemenc  de  toute  la  nation ,  ôc  \q^  àt'ozï^^^s 
qu'il  en  avoît  déjà  coûté  pour  cela  3  &:  afin  que  la  né- 
ceiTité  où  l'on  vouloit  bien  fe  mettre  ,  de  porter  {^^  armes 
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hors  du  Royaume ,.  fût  un  obftacle  aux  efforts  falutaires  ,  '^ 


que  l'on  dévoie  faire  au  dedans.  Au  contraire  il  n'y  avoic  H  E  n  k  î 
point  d'honnête  homme,  qui  ne  fût  touché  de  voir  que  la       III. 
diviiion  ,  èc  la  foiblelFe  de  ceux  qui  gouvernoient ,  eullenc     j  ç g  g^ 
réduit  le  Royaume  à  un  état  il  déplorable ,  que  les  enne- 
mis de  la  France  ,  à  force  de  nous  méprifer ,  écoient  deve- 
nus aiTez  iniolens,  pour  ofer  fe  joiier  d'un  Roi  puifTant,  à 
la  face  ,  pour  ainfî  dire  ,,  de  toute  la  nation.  Du  refte  com- 
me en  Italie  ,  on  atcribuoic  cette  entreprife  aux  Efpagnols , 
on  étoit  perluadé  dans  le  Royaume  ,  que  le  Duc  de  Savoie 
n'anroit  jamais  été  alFez  hardi  pour  y  longer ,  s'il  n'eue  été 
d'intelligence  avec  le  duc  de  Guile. 

Cet  événement  acheva  d'outrer  le  Roi ,  dont  i'elprit 
ctoit  déjà  aigri  par  tant  d'afFronts  réitérés ,  &  fît  au  duc  de 
Guife  beaucoup  d'ennemis  dans  les  Etats ,  fur-tout  parmi" 
la  NoblelFe  ,  qui  eft  le  foutien  du  Royaume^  &  dont  ce  Duc 
fentoit  bien,  qu'il  avoit  befoin  d'être  appuyé  ,  s'il  vouloit: 
réiiffir  dans  l'exécution  de  fes  projets.  Pour  ce  qui  eft  des 
deux  autres  ordres ,  il  en  étoit  fur.  Le  Clergé  ,  qui  eft  preC 
que  tout  compofé  de  gens  du  Tiers  Etat,  lui  étoit  tout  dé- 
voilé j  de  perluadé  que  c'étoit  pour  lui  qu'on  encreprenoir 
cette  guerre  ,  il  fe  mettoic  fort  peu  en  peine  du  danger  ,  que- 
eouroit  le  Royaume.  Le  peuple  d'un  autre  côté  prévenu  par 
le  Clergé  ,&  féduit ,  ou  paries  Sermons  des^  Prédicateurs 
de  la  ligue  ,  ou  dans  le  fecret  de  la  confeffion  ,  quelqu'indi- 
gne  que  fût  cQt  outrage  ,  y  paroiiloic  allez  infenfible.  Ainfi 
ces  deux  ordres  infiftoient  de  concert  à  ce  que  le  Roi  con- 
tinuât la  guerre,  qu'on  avoit  entreprife  contre  le  Roi  de 
Navarre  ,  pour  l'extirpation  de  i'herélie  5  tandis  que  la  na- 
Noblellè  ,  qui  par  le  privilège  de  fa  naiflance  avoir  plus  de 
fentiment ,  ié  trouvant  elle-même  infuitée  par  l'outrage  fais 
au  Roi ,  murmuroic  hautement  de  cette  infeniibihté  3  juC 
ques-là  que,  quoiqu'elle  fûc  afléz  d'accord  avec  les  deux 
autres  ordres  fur  tout  le  refte  ,  elle  paroiflbit  difpofée  à 
les  abandonner  pour  ce  feul  article. 

Entre  les  Gentilshommes  ,  qui  fe  trouvoient  alors  aux 
Etats ,  Louis  d'Angennes  Sr  de  i^vlaintenon  de  la  maifon. 
de  Rambouillet ,  ie  diftinguoit  par  fon  crédit ,  &L  par  fa 
capacité.  C'écoic  un  homme  de  tête ,  zélé  pour  Je  fervice 
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.  du  Roî ,    qui   avoic   été    député  de  la  Nobleflê  pour  le 

Henri  païs  Chartrain  ,   malgré  la  brigue   du   parti   qui   vouloir 
I  î  I.       faire  élire  Théodore  de  Ligneris ,  ôc  qui  fit  tant  de  bruit , 
ï  f88,     que  Henri  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir   que  la  nomina- 
tion du  Sr  de  B^ambouillet  fubUftâr.  Ce  Seigneur  confeilla 
au    Roi  de  profiter  de   cette  occafîon  ,   pour  délivrer  le 
Royaume  de  la  guerre  civile  qui  le  défoloit ,  &  tournerfes 
armes  contre  Tes  ennemis.   Il  lui  ofFrit  même  pour  cela  Cqs 
fervices  -,  de  ayant  obtenu  l'agrément  de  ce   Prince ,  qui 
fouhaitoit  de  fé  voir  déchargé  de  l'embarras  d'une  guerre 
domeftique ,  il  agit  vivement  auprès  des  Etats ,  pour  les  en- 
gager à  entrer  dans  Ton  fentiment.    Il  s'adrefTa  flir-tout  a 
la  Noblefle  à  qui  il  fît  entendre  ^  Que  (i  l'infulte  faite  à  tou- 
te la  nation  alloit  au  détriment  du  bien  public ,    elle  in- 
téreiloit  particulièrement  l'honneur  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  Gentilshommes  dans  le  Royaume  :  Que  ce  n'étoit  pas 
fans  fujet ,  que  la  noblelTe  jouiiloit  en  France  de  tant  de 
privilèges  ,  qu'elle  avoit  la  plus  grande  part  dans  la  faveur 
de  nos  Rois ,  &  qu'elle  tenoit  le  premier  rang  dans  le  gou- 
vernement de  l'Etat  :  Qiîe  c'étoit  un  droit ,  que  leur  avoienc 
acquis  leurs  ancêtres  au  prix  de  leur  fang  verfé  tant  de  fois 
à  la  fuite  de  nos  Princes  dans  les  différentes  expéditions 
qu'ils  avoient  entreprifes  ,  foie  pour  étendre  les  bornes  de 
cet  Empire ,  ou  pour  défendre  ies  frontières  :  QLi'iis  méri- 
teroient  donc  de  perdre  des  privilèges ,  que  la  vertu  feule 
leur  avoit  acquis  ^  fî  par  leur  lâcheté  ils  laiffoient  oblcurcîr 
la  gloire  ,  donc  la  nobleffe  Françoife  avoit  toujours  joiiî 
jufqu'alors  :  Que  le  tems  ètoit  venu,  où  la  fortune  leur  of- 
froit  une  occafîon  favorable  de  donner  au  Roi  des  preuves 
de  leur  attachement  ^  de  faire  fentir  aux  ennemis  de  l'Etat 
combien  ils  étoient  redoutables  3  &  de  rétablir  la  gloire  du 
corps  le  plus  noble ,  qui  fut  non-feulement  en  France  ,  mais 
même  dans  toute  la  Chrétienté ,  &  que  tant  d'outrages  d\ù 
fimulés  commen(^oient  5  il  y  avoit  déjà  long-tems ,  à  faire 
tomber  dans  le  mépris  :  Qu'au  refte  ils  dévoient  peu  fe  met- 
tre en  peine  de  l'oppoficion ,  qu'ils  pourroient  trouver  dans 
le  Clergé  ,  &  le  Tiers  Etat,  tout  occupés  de  leurs  divifions, 
&  peu  fénfibles  ,  comme  il  le  paroiiloit,  à  la  gloire  du  nom 
François  :  Qu'en  ce  qui  concernoit  la  guerre ,  ôc  l'honneur 
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de  la  nation  ,  c'écoic  à  laNoblefle  à  délibérer,  6c  à  réfou-  ""^ 

dre  :  Qii'en  toute  autre  matière  elle  pouvoic  attendre  le  con-  Henri 
fentement  des  autres  ordres  de  l'Etat  3  qu'en  celle-ci ,  il  étoit       1 1  L 
de  fon  devoir  de  les  prévenir.  i  î8  S> 

Animé  de  ces  difcours ,  laNoblefTe  paroifïbic  afïèz  difpo- 
fée  à  venger  l'outrage  fait  au  Roi ,  &;  à  ce  qu'elle  croioit ,  à 
elle-même.  Cependant  le  Clergé  ,ôc  le  Tiers  Etat  eurent  en- 
core afléz  de  crédit ,  pour  rendre  Ion  zélé  inutile  ^  quel- 
ques plaintes  que  put  faire  le  Roi ,  qui  cependant  prenoin 
Dieu  ,  &  les  hommes  à  témoin  de  leur  prévarication  j  criant 
hautement  contre  la  mauvaife  foi  des  Provinces  ,  qui  au 
jieu  de  nommer  pour  députés  de  vrais  François ,  n'avoienc 
envoyé  aux  Etats ,  que  des  Efpagnols ,  des  hommes  privés 
de  tout  fentimenc  d'attachement  pour  leur  patrie  5  qu'on  le 
trahifToit  j  qu'on  abandonnoit  la  caufe  de  l'Etat  •  qu'il  avoic 
d'abord  eipéré  de  leur  zélé  ,  que  les  Etats  le  rétabliroienc 
dans  toute  fon  authorité ,  qu'on  avoic  ufurpée  -,  que  bien 
loin  d'avoir  pris  aucunes  mefures  pour  cela  ,  en  difîimu- 
lanc  les  attentats  formés  contre  l'Etat  par  ies  propres 
membres ,  on  avoic  expofé  la  nation  à  llnfuke  des  étran- 
gers j  èc  qu'en  négligeant  de  s'en  venger ,  on  alloic  infail- 
iiblemenc  leur  ouvrir  une  porte  ,  pour  envahir  couc  le 
Royaume. 

Le  duc  de  Guife  cependant  n'ignoroic  pas  que  tout  Po- 
dieux  de  ces  plainces  retomboic  fur  lui.  Ainli  pour  l'éviter, 
te  faire  montre  en  même^cems  de  fon  crédic ,  fous  précex- 
te  de  vouloir  rendre  fervice  au  Roi ,  il  fie  dire  à  ce  Prince 
par  quelque  Seigneur  de  (qs  amis ,  Qii'il  avoic  été  très-mor- 
tifié  d'apprendre  l'accident  ,  qui  venoic  d'arriver  dans  le 
Piémont  3  mais  que  voiant  que  le  Roi  fe  cachoit  de  lui  , 
il  avoic  renfermé  en  lui-même  fa  jufbe  douleur  ,  &  avoit 
mieux  aimé  manquer  à  fon  devoir ,  que  de  s'expofer  à  lui 
ccre  imporcun  ,  en  lui  faifanc  ofFre  de  les  fervices  :  Qiie  ce- 
pendant il  avoic  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu'en  cette  occa- 
£on  S.  M.  avoit  jufqu'alors  refuié  de  l'employer,  comme  iî- 
fa  perfonne  lui  étoic  fufpede  :  qu'il  ne  voyoic  pas  en  efFec  pour 
quoi  on  pourroic  fe  défier  de  lui ,  après  tant  de  fervices , 
donc  l'Ecac  écoit  redevable  à  fes  ancêcres  :  Qii'il  ne  parloir 
point  de  ceux  ,    qu'il  avoic  rendus  lui-même  j  mais  qu'il 
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paroilToît  alîèz  inutile  que  S.  M.  eût  augmenté  fon  pouvoir 
Henri  par  la  nouvelle  dignité  dont  elle  Tavoit  depuis  peu  honoré  , 
III.      èc  l'eût  fait  venir  aux  Etats ,  pour  lailîer  fa  valeur  oiflve  ,  &: 
ï  ç8  8       douter  de  fon  attachement. 

Cependant  tandis  qu'on  fe  plaignoit  ainfl  de  part  &:  d'au- 
tre ,  le  Duc  imagina  un  milieu  ,  pour  contenter  le  Roi ,  & 
la  noblelîè  ,  lans  jamais  pourtant  s'écarter  de  Tes  vues.   li 
donna  ordre  au  Cardinal  de  Guife  fon  frère  de  voir  le  Cler- 
gé, &  à  la  Chapelle  Marteau  de  parler  au  Tiers  Etat ,  qui  s'é- 
toient  oppoiés  d'abord  à  la  réfoiution  de  la  NoblefTe  ,  ôc  de 
les  engager  à  confentir  à  ce  qu'elle  fouhaitoit.  De  fon  côté , 
il  faifoit  entendre  fous  main  à  ceux  de  ces  deux  ordres ,  qu'il 
fçavoit  être  les  plus  attachés  à  fon  parti,  de  les  plus  zélés. 
Ope  pour  éviter  l'odieux ,  auquel  leur  oppolition  Iqs  expo- 
foit ,  il  falloit  nécelTairement  confentir  à  déclarer  la  guerre 
au  duc  de  Savoie  3  qu'autrement  ils  indifpoferoient  contre 
eux  la  nobleiîè ,  qui  ne  voudroit  plus  eniuite  avoir  de  liai- 
fon  avec  eux  :  Qu'il  y  alloit  de  leur  honneur  de  ne  pas  paroi- 
tre  infenObles  à  un  fi  fànglant  outrage:  Que  cependant  ils 
ne  dévoient  point  appréhender  qu'on  abandonnât  pour  cela 
la  réfoiution  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  :  Qii'il  leur 
promettoit,  &L  leur  répondoit  que  certainementcela  n'arrive- 
roit  point  :  Qu'ainfî  ils  laifraffent  hardiment  déclarer  la 
guerre  au   duc  de  Savoie  j   qu'elle  ne  feroît  qu'en  idéQ  ^ 
ëc  qu'on  n'agiroii  réellement ,  que  contre  le  Roi  de  Na*. 
varre. 
tes  Etats       ^^  ^^^^  ^^^  Etats  ,  OU  la  divilîon  régnoît  auparavant , 
déclarent    la  changea  douc  tout  à  coup  3  ôc  il  futréfolu  tout  d'une  voix, 
fT'l^y^-l^^^  que  S.  M.  feroit  fuppliée  de  déclarer  la  guerre  au  Duc  de 
Savoie.  L'Archevêque  de  Bourges  porta  la  parole  au  nom 
de  tous  les  députés  •  &  après  avoir  blâmé ,  d'une  manière 
propre  à  exciter  l'indignation  contre  le  duc  de  Savoie ,  la 
rémérité  de  ce  Prince ,  qui  prenoit  fi  mal  fon  tems ,  pour 
oièr  attaquer  une  PuiiTance ,  qui  lui  étoit  Ci  fupérieure ,  il 
exhorta  le  Roi  à  lui  faire  la  guerre  avec  la  dernière  vigueur, 
l'affûrant  que  les  Etats  étoient  difpofés  à  lui  fournir  pour 
cela  tous  les  fecours  nécelîlures. 

Le  duc  de  Guife  vouloit  que  le  Roi  lui  fût  redevable  de 
ce-çonfen££i;nent  des  Etats. Cependant  il  employoit  en  mcme-^ 

tems 
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tems  Tes  émiflaires ,  pour  faire  entendre  à  des  Alimes  ,  Que  "" 

fon  maître  ne  devoit  point  s'épouvanter  de  ce  qui  venoit  de  Henri 
fe  pafler  :  Que  cette  guerre ,  qu'on  ne  lui  déclaroit  que  pour       III. 
Ja  forme  ,  &c  afin  de  contenter  le  Roi ,  &  la  NoblelFe ,  n'ëtoit      1588. 
qu'une  guerre  en  idée  :  Que  les  Catholiques  n'en  agiroienc 
pas  moins  vivement  contre  le  Roi  de  Navarre  \  &c  que  le  Roi 
étant  une  fois  occupé  en  Guienne  ,  tandis  que  le  duc  de 
Mayenne  feroit  la  guerre  en  Dauphiné  contre  PEfdiguiéres  , 
il  empêcheroit  bien,  que  l'Italie  eût  rien  à  craindre  de  la 
Prance.  Il  le  prioit  de  rendre  compte  de  tout  cela  au  duc 
de  Savoie.  En  même-tems  il  faifoit  prévenir  de  même  D, 
Bernardin  de  Mendoza. 

Mais  les  intrigues  du  Duc  ne  purent  être  conduites  fî  fe- 
crétement ,  que  le  Roi  n'en  eût  quelque  vent ,  &;  ne  fut  in- 
formé des  liaifons  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Savoie.  Aaffi , 
bien  loin  de  lui  fçavoir  gré  de  ce  fervice  ,  comme  le  Duc 
j'efpéroit ,  cette  afFeclation  de  faire  parade  de  fon  crédit 
fur  l'efprit  du  Clergé  ,  de  du  Tiers  Etat ,  ne  fervit  qu'à  l'ai- 
grir encore  davantage  Dès  lors  il  défefpera  de  réduire  le 
Duc  par  l'autorité  des  Etats ,  comme  il  fe  l'étoit  imaginé 
d'abord  ,  &:  penfa ,  à  ce  qu'on  croit ,  pour  la  première  fois 
aux  moïens  de  s'en  défaire. 

Il  fut  confirmé  dans  cette  révolution  par  un  écrit,  qui  Le^  franc 
parut  alors ,  fous  le  titre  de  Fr.im-  dr  vcritahle  difcour:.  ,  &;  ^i(<.ours"^^" 
qui  fut  reçu  avec  applaudiiîement  des  deux  partis,  où  chacun 
^t  à  fon  fujet  les  réflexions  qui  lui  convinrent.  On  l'attribua 
à  Michel  Hurault  de  l'Hôpital,  petit  fils  du  fameux  chan- 
celier de  ce  nom.  C'étoit  un  jeune  homme  brave,  6c  donc 
l'efprit  étoit  très-cultivé.  Il  avoit  d'abord  été  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  enfuite  Maître  des  Requêtes  •  enfin  las 
de  la  foiblelTe  du  gouvernement ,  il  venoit  de  pair:îr  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Navarre,  qui  l'avoit envoyé  en  Angleterre, 
^  en  Hollande.  Dans  cet  ouvrage,  après  avoir  déploré  le 
malheur  des  tems ,  où  nous  vivons ,  il  faifoit  d'abord  le  ca- 
ractère des  autres  Princes  de  l'Europe  ,  &;  il  étoit  fi  éxad, 
&  fi  parfait,  qu'on  pouvoit  les  y  voir  peints  d'après  nature, 
comme  dans  un  tableau.  Enfuite  pafiiant  aux  malheurs  dont 
la  France  étoit  aiîligée ,  après  avoir  fait  des  vœux  pour  l'u- 
nion de  la  nation ,  il  difoic ,  Que  le  Roiaume  étoit  divifé  en 
Tome  X,  F  F  f 
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trois  fadions ,  ceile  du  Roi ,  celle  du  Roi  de  Navarre ,  ôc  ceL 
H  t  N  R  I  le  du  duc  de  Guife  :  QLie  celle  du  Roi  étoic  la  plus  foible  ^.. 
III.  mais  qu'elle  tenoic  pour  le  plus  jufbe  parti  :  Q^ue  celle  du  Roi 
1588,  de  Navarre  étoit  la  plus  forte ,  &  qu'il  y  faiioit  le  plus  inr  t 
Que  ceile  du  duc  de  Guile  étoic  la  plus  puiiîante  en  appa- 
rence, Enfuite  les  comparant  toutes  trois  entr'elles,  il  feplaî» 
gnoit  de  ce  que  la  lâcheté  des  Miniftres  du  Roi ,  qui  tra- 
hiiîoient  l'Etat ,  avoit  été  caufe  que  par  un  excès  de  patience 
ce  Prince  eût  perdu  toute  fon  authoricé  ^  &  en  blâmant  af- 
fez  vivement  ia  lenteur ,  &;  fon  indolence ,  il  l'exhortoit  à 
prendre  courageufement  en  main  les  rênes  du  gouvernement^ 
détcflant  iurtouc  le  malheureux  confeil,  que  Tes  Minillres, 
par  une  politique  mal  entendue  ,  ou  plutôt  par  une  trahifon 
manifefte ,  lui  avoienc  donné ,  en  lui  failânt  entendre  que 
la  guerre  civile  étoit  le  leul  moïen  d'entretenir  la  paix 
chez  lui,  c'eft-à-dire,  entre  les  catholiques,  êc  faifant  une 
peinture  très  vive  des  funcftes  effets  dont  ce  pernicieux 
confeil  avoit  été  fuivi.  Il  linilïoit  par  une  comparaifon  qu'il 
fâifoic ,  à  l'occaiïon  de  la  journée  des  barricades ,  des  let- 
tres que  le  Roi  èc  le  duc  de  Guife  avoient  écrites  à  ce  fujet  ^ 
&;  comme  d'un  coté  il  blâmoit  la  trop  grande  patience  du 
Prince  3  que  de  l'autre  ,  quoiqu'il  condamnât  l'ambition  dé- 
meiurée  du  Duc  ,  ôc  le  mena(^âr  de  la  vengeance  divine  ,  il 
failoic  cependant  l'éloge  de  fon  habileté  qui  fembloit  être 
formée  pour  les  grandes  entreprifes ,  &  de  fa  valeur  toujours 
triomphante  3  (qs  réflexions  firent  une  imprelîion  très.forte 
fur  l'elprit  du  Roi.  A  l'égard  du  Duc  ,  enflé  de  {es  fuccès , 
il  n'en  devint  que  plus  animé  à  prelTer  l'exécution  de  (qs 
delleins. 

Cependant  après  avoir  réfolu  de  faire  la  guerre  au  duc 
de  Savoie  ,  le  Roi  lui  députa  Jean  d'Angennes  de  Poigny  de 
la  maifon  de  Rambouillet.  C'étoit  un  homme ,  dont  l'elprit 
étoit  fort  cultivé  ,  &  dont  ce  Prince  connoifîoic  l'expérien- 
ce ,  6c  le  zélé  pour  fon  fervice.  Il  étoit  chargé  de  rede- 
mander au  Duc  les  places ,  dont  il  venoit  de  s'emparer,  3c 
fur  fon  refus  de  lui  déclarer  la  guerre.  En  même-tems  le 
Marquis  de  Pifany  ,  qui  étoit  alors  Ambalîadeur  de  France 
à  la  Cour  de  Rome,  6c  qui  n'étoit  pas  moins  ilkiftre  par 
fon  attacixement  pour  ie  fervice  du  Roi ,  que  par  fa  naillànce. 
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ciîC  ordre  de  porter  Tes  plaintes  à  S.  S.  de  l'encrepriTe  du  1    i» 

Duc,  6c  de  lui  taire  fencir  la  nécdncé  où  le  Koi  ie  crou-  H  en  ki 
voie  de  lui  déclarer  la  guerre.  Enlia  con^me  le  duc  de  Sa-       III. 
voie  avoir  tait  répandre  par  les  Espagnols  pluficurs  mani-      i  ç gg, 
fdliis ,  où  non  content  de  juflifier  ion  procède  par  ie  dan- 
ger que  la  religion  couroit  ,   il  prétendoit  montrer  que  le 
Marquiiat  de  Saluées  lui  appartenoit,  Pifany  ëtoit  fpéciale- 
nient  chargé  de  juftilîer  par  les  titres  le  droit  de  nos  Kois  fur 
cet  Etat. 

Pour  fonder  donc  leurs  prétentions ,  il  difoit  5  Qiie  le 
Marquifat  de  Saluées  avoit  toujours  relevé  du  Dauphiné, 
depuis  qu'Adeiaide  tille  d'Olderic ,  PrincelT^  de  Piémont, 
ennuiée  des  guerres  qu'elle  avoicà  loutenir ,  s'étoit  loumîfe,. 
elle,  &c  £qs  Etats,  à  Gaigon  Dauphin  de  Viennois  fon  on- 
cle ,  vers  l'an  i  2  i  o.  Qu'environ  quatre-vingt  ans  après,  cet- 
te tranfaclion  avoit  été  confirmée  par  concracl  paiTe  entre 
le  Dauphin  Humbert ,  6c  Thomas  Prince  de  Saluées  :  Que 
dans  la  fuite  Humbert  IL  avoit  impolë  de  nouvelles  ioix 
aux  Princes  de  Saluces  ,  comme  de  le  fuivre  à  la  ouerre ,  de 
lui  remettre  toutes  leurs  places  fortes ,  &  de  recevoir  toutes 
Jes  appellations  de  leurs  lujets  à  la  Cour  Souveraine  du  Dau- 
phiné ,  à  laquelle  elles  dévoient  être  dévolues  5  que  cet  acte 
€toit  de  l'an  1345.  Qu'en  conféquence  Frideric  Prince  de 
Saluces  avoit  rendu  hommage  à  Charle  de  BcUeville,  qui 
gouvernoit  alors  le  Dauphiné  pour  le  Roi  Charle  V.  Que  le 
Prince  Thomas  fon  fils  avoit  fait  la  même  chofe  cinquante- 
huit  ans  après ,  c'eft  à-dire,  l'an  1400.  Que  cet  hommage 
avoit  été  renouvelle  par  le  Prince  Louis  fous  les  Rois  Char- 
le VIIL  &  Louis  XII.  de  enfin  l'an  i  5  i  5.  par  Michel  An- 
toine fils  du  Prince  Louis  ,  qui  l'avoit  rendu  à  François  I. 
pour  le  fer  vice  duquel  il  combattit  avec  tant  de  bravoure  6c 
de  fidélité  à  la  journée  de  Pavie  j  qu'après  ie  malheureux 
fuccès  de  cette  bataille,  ce  Prince  fuivit  Odet  de  Foix,  Sei- 
gneur de  Lautrec  à  fon  expédition  de  Naples  ^  qu'après  la 
mort  de  Lautrec,  ce  qui  reftoit  de  l'armée  Françoiie  le  re- 
connut tout  d'une  voix  pour  fon  Général  j  qu'il  fe  diftingua 
ilans  cet  emploi  par  (a  valeur  j  &  mourut  enfin  à  Naples  des 
blefTares  ,  qu'il  avoit  reçues:  Que  fes  frères  avoient  eu  un 
fore  bien  différent ,  &  ^voient  tenu  auffi  une  conduite  toute 
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différente  :  Que  le  Prince  Jean  Louis  accufé  d'avoir  vouîa 
Henri  fe  révolter  avoit  été  condamné  à  perdre  la  tête  par  Arrêt 
III.      du  Parlement  de  Paris ,  qui  avoit  même  confirqué  Tes  Etats 
1588,     au  profit  du  Roi  :  Qiie  cependant  François  I.  lui  avoit  fait 
grâce  de  la  vie  :  Quie  fa  bonté  n'en  étoit  pas  même  refiée  là  1 
Qu'il  avoit  donné  la  Principauté  de  Saluces  qui  venoit  de 
lui  être  adjugée ,  au  Prince  François ,  frère  du  Prince  Jean 
Louis ,  qui  ne  l'a  voit  païé  enfuite  que  d'ingratitude  -,  puif- 
que  trompé  par   quelque    devins  ,   îk:  à   la    foUicitatioa 
d'Antoine   de   Ley  ve ,  qui  lui  faifoit    efpérer ,   que  l'Em- 
pereur lui  donneroit  l'invefbiture  du  Marquifat  de  Monc- 
ferrat ,  fur  lequel  il  avoit  des  prétentions ,  il  étoit  pafTé  â 
fon  fervice  l'an    1537.  Qiie  fa  révolte  n'avoit  cependant 
point  encore  épuifé  la  bonté  du  Roi  5  que  ce  Prince  avoit 
tiré  le  Prince  Jean  Louis  de  la  prifon  ,  où  il  étoit  retenu 
à  Paris ,  de  l'avoit  remis  encore  une  fois  en  pofTeffion  du 
bien   de  les  pères ,  qu'il  avoit  perdu  par  fa  félonnie  3  mais 
qu'il  s'etoit  encore  lailTé  gagner  par  fon  frère,  èc  avoit  été 
pris  à  Valfeniéres ,  parce  qu'il  avoit  bien  voulu  l'être  :  Qu'en- 
fin par  un  dernier  efFet  de  fa  bonté  ,  le  Roi  avoit  donné  cet 
Etat  au  Prince  Gabriel  leur  frère ,  qu'il  avoit  fait  aupara- 
vant Evêque  d'Aire  en  Guienne  ,  èc  qui  de  fon  mariage  avec 
Madeleine  ,  fille  de  Claude  d'Annebaud  Maréchal  de  Fran- 
ce j  n'avoit  lailTé  aucuns  enfans  :  Qiie  depuis  ce  rems-là  nos 
Rois  étoient  toujours  reftés  paifibles  pofTèiTeurs  du  Mar=- 
quifat ,  qui  leur  appartenoit  par  tant  de  titres  j  &  que  leurs 
droits  fur  cet  Etat  avoient  été  reconnus  par  le  traité  de 
paix  pafTé  entre  Henri  II.  &  le  Roi  d'Efpagne ,  dans  le- 
quel Philippe  Emmanuel  duc  de  Savoie,  père  du  duc  de 
Savoie  régnant ,  avoit  voulu  être  compris  ,  èc  par  plufieurs 
autres ,  que  ce  Prince  lui-même  avoit  fiiits  depuis  avec  la 
France. 

Voila  ce  que  les  Minillres  de  France  publièrent  à  RomeV 
^  dans  plufieurs  autres  Cours  de  l'Italie ,  pour  la  défence 
des  droits  du  Roi.  Le  duc  de  Savoie  lui-même  dans  les  let- 
tres qu'il  écrivoit  de  fa  propre  main  à  ce  fujet  au  Roi  &  à 
la  Reine,  ne  faifoit  aucune  mention  de  iés  droits  fur  le 
Marquifat.  Il  fe  contentoit  feulement  de  juftifier  fon  pro- 
cédé fur  la  nécefTité  ,  où  il  s'écoic  trouvé  ,  de  pourvoir  à  la 
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fureté  de  Tes  Etats, proteftant  que  c'écoit  feulement  au  nom  " 

du  Roi  qu'il  prétendoit  tenir  ,  àc  garder  les  places ,  dont  il  Henri 
s'êtoit  mis  en  polTeffion.  Outre  cela  lorfque  Poigny  le  fom-      III. 
ma  de  donner  latisfadion  à  S.  M.  &  de  lui  lailfer  le  foin  de     t  ^  q  g 
garder  fes  frontières ,  auflî  bien    que  d'extirper  riiéréfie , 
dont   il  n'étoit    pas  moins  de  fon  intëtêt  de   purger  fon 
Royaume  ,  que  d'en  préferver  l'Italie,  le  Duc  ne  lui  fit 
que  des  réproches  équivoques  ,  àc  ne  chercha  cJU'à  l'amufer. 
Cependant  il  découvrit ,  qu'on  avoit  tiré  de  Carmagnole  la 
plus  grande  partie  du  canon  qui  y  étoit ,  &;  qu'on  l'avoit  dif< 
perfe  dans  les  places  voilines  •  ce  qu'il  regarda  comme  une 
preuve  certaine  du  peu  de  difpofition  ,  ou  étoit  le  Duc  ,  de 
îaire  la  reftitution  qu'il  prefloit. 

D'un  autre  côté  des  Alimes  informoît  éxadement  le  Duc 
de  la  fituation   où  étoient  les  affaires  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  de  la  difpofition  où  fe  trouvoient  les  efprits ,  de  ce  que 
le  Duc  de  Guife  lui  avoit  fait  entendre  3  &  il  l'avertilloit  en 
même-tems  de  faire  fes  réflexions  là  delîùs ,  6<:  de  ne  pren- 
dre fon  parti ,  qu'après  y  avoir  bien  penfé  5  que  le  duc  de 
Guife  étoit  parvenu  à  un  point ,  où  il  falloit  nécelTairemenc 
monter ,  ou  defcendre  :  Qi^e  fl  la  guerre  civile  s'allumoic 
en  France,  on  étoit  perfuadé  que  le  Roi,  ôc  le  Duc  ne 
feroîent  pas  long-tems  d'accord  ,  ôc  que  chacun  d'eux  cher- 
cheroit  bientôt  à  mettre  fon  falut  à  couvert  par  la  perte  de 
fon  rival  :  Que  fi  on  en  venoit  jamais  là ,  les  gens  éclairés 
ne  doutoient  nullement ,  quelques  efforts  que  l'on  eût  fait , 
pour  rendre  le  Roi  mépriiable  ,  en  le  taxant  d'indolence  , 
que  le  parti  de  ce  Prince  ne  fût  le  plus  fort  :  Qiie  fi  au  con- 
traire la  nation  qui  fe  déterminoit  à  mettre  fin  aux  guerres 
domefi:iques  en  portant  fes  armes  au  dehors,  comme  il  pa- 
roifloit  que  Henri  le  fouhaitoit ,  &  qu'il  en  cherchoit  l'oc- 
cafion  dans  ces  nouveaux  mouvemens ,  l'orage  fondroit  cer- 
tainement fur  lui  5  &:  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  duc  de 
Guife  qui  ,  pour    fatisfaire  fon  ambition  perticuliére,  ne 
cherchoit  que  le  trouble  ,  ne  fe  déclarât  aulîi  vivement  con- 
tre lui,  qu'il  montroit  à  prefent  d'ardeur  à  le  lérvir  :  Qu'alors 
il  feroit  bien  tard  de  fe  repentir  ,  &  d'avoir  recours  aux  fe- 
cours  de  i'Efpagne  :  Que  ceux  même ,  qu'on  Içavoit  en  Fran- 
ce être  ks  plus  ardens  à  lui  conieiller  de  faire  la  guerre  au 
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Roi ,  feroienc  les  premiers  à  prefler  la  Nation  ,  que  les  dîf- 
Henri  férens  partis  formés  dans  TErat ,  ôc  la  différence  des  fenti- 
III.      mens  lur  la  Religion,  tenoienc  alors  diviree,àfe  réUnir pour 
1^88.     tourner  Tes  armes  contre  l'ennemi  commun. 

Mais  les  conieils  de  ce  fage  Magiftrat  produifirent  peu 
d'effet  fur  l'elprit  de  ce  Prince  ambitieux,  aveuglé  par  fon 
amour  propre,  &  qui  ie  voyoit  une  pofl^rice  nombreule  à 
laquelle  il  deftinoit  une  fortune  plus  brillante  que  celle  que 
fon  père  lui  avoit  laîifee.  Bien  plus  j  coinm.e  nos  Miniftres 
avoient  porté  leurs  plaintes  aux  SuilTes  de  l'attentat  du  Dug, 
cette  Nation  voifine  de  fes  Etats  ayant  marqué  quel- 
que mécontentement  de  ce  procédé,  le  Duc  fut  allez  vain 
pour  lui  faire  dire  )  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  une  fî 
belle  famille  &  fi  nombreufe,  pour  qu'il  fe  contentât  d'un 
auffi  petit  rtat,  que  celui  que  fes  ancêtres  lui  avoient  laifîe. 
Cependant  pour  arrêter  les  mauvais  bruits  qu'on  tenoit  de 
lui  à  cette  occafion  dans  les  Cours  d'Italie,  il  commençai 
fe  préparer  à  l'expédition  de  Genève  qu'il  f<^avoit  que  le 
Pape  avoit  fort  à  cœur,  &  mit  d'abord  en  campagne  quinze 
compagnies  de  gens  de  pied  qu'il  avoit  levées  dans  le  duché 
de  Parme. 

Ce  fut  fur  fur  ces  entrefaites  que  le  Cardinal  Ferdinand 
cfanTouc"  ^^  Medicis ,  Grand  Duc  de  Tolcane,penfant  à  fe  marier, 
Ferdinand  de  afin  d'avoir  des  enfans  qui  devinfFent  le  fodtien  de  fes  Etats, 
f^i'li^l  ^^^  après  avoir  obtenu  le  confentement  du  Roi  &  de  la  Reine- 
de  Lorraine,    mère,  pour  epouler  Chnitme  nile  du  duc  de  Lorrame  ,  oC 
fœur  de  la  Reine  régnante  ,  f bngea  à  remettre  au  Pape  fon 
chapeau  de  Cardinal.  Pour  le  faire  en  cérémonie  ,  il  envoya 
en  amballadeà  Rome  Nicolas  Tornabon   évêque   de  San- 
Sépolchro ,  avec  des  lettres  pour  S.  S.  6c  pour  tout  le  facré 
Collège  ,  à  qui  il  expofoit  les  raifons  de  la  demande.  Ce  Pré^ 
lat  accompagné  de  Jean  Nicolino  Ambalfadeur  ordinaire 
du  Grand  Duc  à  la  Cour  de  Rome ,  eut  audience  du   Pape 
le  vingt-huit  de  Novembre  ^  &  ayant  préfenté  les  lettres  de 
leur  maître,  Cefar  Marfilio  Avocat  Confiftorial  parla  pour 
eux  •  après  quoi  on  fit  tout  haut  la  ledure  des  lettres.  En- 
fuite  le  Pape  &:  les  Cardinaux  payèrent  dans  un  endroit  fé» 
paré  ,  ou  après  que  S.  S.  eût  pris  les  voix  du  facré  Collège  , 
elle  accorda  au  Grand  Duc  fa  demande ,  6c  lui  permit  dç 
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fe  marier,  attendu  qu'il  n'étoit  point  encore  entré  dans  les  . 
Ordres  facrés.  Les  Ambailàdeurs  en  remercièrent  le  Pape  Henri 
au  nom  de  leur  maître  3  èc  pour  marque  de  fa  reconnoilîànce,       III. 
ils  firent  prefent  à  TEglife  de  S.  Jean  de  Latran  de  deux  fta-      1588. 
tues  d'argent ,  de  foixante  marcs  chacune  ,  très-bien  tra- 
vaillées. 

Peu  de  tems  après ,  Horace  Rucellay ,  qui  ap^ès  avoir 
gao-né  en  France  des  fommes  immenfes  dans  la  ferme  du  fel, 
etoit  retourné  dans  (à  patrie  ,  vint  à  la  Cour  par  ordre  du 
Grand  Duc ,  pour  achever  ce  mariage.  Après  avoir  fait  exa- 
miner les  ordres  dont  il  étoit  porteur  ,  le  Roi  nomma 
Charle  duc  d'Angoulême  Grand  Prieur  de  France  ,  qui 
étoit  fils  naturel  de  Charle  IX.  préférablement  à  plufîeurs 
autres  Seigneurs  de  la  Cour  qui  avoient  brigué  cet  hon- 
neur ,  pour  époufer  la  PrinceiTe  du  Grand  Duc.  La  céré- 
monie s'en  fit  après  Vêpres  dans  la  chapelle  du  château  de 
Blois,  en  préfence  du  Roi,  de  la  Reine-mére,  6c  de  toute 
la  Cour.  En  même  tems  on  fît  en  figne  de  joye  plufîeurs 
décharges  de  canon  3  on  alluma  des  feux  dans  toute  la  ville  j 
6c  le  Roi  donna  un  lepas  fuperbe  à  tous  les  AmbafTadeurs 
étrangers. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  un  accident  peu  confidé- 
rable  en  lui-même,  mais  qui  cependant  penfa  faire  répandre 
bien  du  fang  ,  êc  qui  lors  même  qu'il  n'y  eut  plus  rien  à 
craindre ,  laifla  a.rck  gens  éclairés  une  efpéce  de  prefTenti- 
ment  de  la  funefle  catastrophe  ,  qui  devoit  enfangianter  la 
fin  des  Etats.  Les  cardinaux  de  Bourbon  &  de  Vendôme  lo- 
geoient  au  Château ,  auffi-bien  que  le  Prince  de  Conti ,  le 
comte  de  Soifïbns ,  le  duc  de  Monpenfier ,  les  ducs  de  Guife, 
&  de  Nevers ,  le  prince  de  Joinviile  fils  du  duc  de  Guife , 
le  duc  d'Elbeuf,  la  ducheiîè  de  Nemours,  &  Madame  de 
Monpenfier.  Les  Pages  de  ces  Seigneurs ,  tandis  que  leurs 
maîtres  étoient  chez  le  Roi ,  attendoient  ordinairement  fur 
l'efcalier  ,  appelle  communément  la  perche  aux  Bretons, 
&  dans  la  cour  du  Château  où  ils  reftoient  à  badiner ,  juf- 
que  bien  avant  dans  la  nuit.  Cependant  comme  il  y  avoic 
déjà  long-tems  qu'on  ne  prenoit  aucun  foin  de  les  retenir 
dans  l'ordre  j  &  qu'à  caufe  des  différens  partis  qui  divifoient 
la  Cour ,  les  uns  tenoient  pour  les  Princes  de  la  maifon  de 
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Bourbon  ,  Sc  les  autres  pour  les  Princes  Lorrains ,  ils  corn: 
Henri  mencërenc  un  jour  par  ie  dire  des  injures  5  èc  quelques  jours 
III.      après  ils  en  vinrent  à  une  efpëce  de  guerre  ouverte.  Les 
I  s^^'     •P^&^^  ^^  cardinal  de  Bourbon  commencèrent  la  querelle  , 
quoique  leur  maître  fut  d'ailleurs  tout  dévoué  au  duc  de 
Guife  j  èc  comme  ils  avoient  eu  foin  de  prendre  leurs  pré- 
cautions-d'avance ,  ils  fe  chargèrent  les  uns  les  autres  l'épée 
à  la  main.  Il  y  eut  d'abord  un  des  Pages  du  duc  de  Guife 
de  tué  j  &  quelques  Gentilshommes  étant  accourus  au  bruit, 
ils  en  jettérent  un  aufîi  fur  le  carreau.  Enfin  les  gardes  ayant 
voulu  fe  mêler  de  les  léparer ,  plufîeurs  furent  terraiïes  par 
cette  jeunellè  mutinée  ,  éc  laiiïes  pour  morts  fur  la  place.  Ce- 
pendant les  princes  Lorrains  appréhendant  que  cette  fcene 
ne  fe  joiiât  exprès  de  concert  avec  le  Roi  ,  pour  être  le 
prélude  de  quelque  plus  grande  tragédie,  quoique  les  portes 
du  Château  fulîent    fermées  ,  trouvèrent  moyen  de  faire 
fortir  quelques-uns  de  leurs" gens,  pour  aller  informer  de  ce 
qui  fe  pafloit  ceux  de  leur  parti  qui  logeoient  dans  la  ville. 
Le  cardinal  de  Guife  y  avoit  pris  un  logement  ,  afin  de 
pouvoir  plus  commodément  conférer  en  tout  tems,  &  fur- 
tout  la  nuit  avec  les  Ligueurs ,  ce  qui  n'étoit  pas  fi  aifé  au 
Duc,  &  pour  n'être  pas  furpris  tous  en  même  tems  ,au  cas 
que  le  Roi  eût  contre  eux  quelque  mauvaife  intention.  A  la 
première  nouvelle  qu'il  apprit  de  cet  accident ,  il  courue 
aulTitôt  au  château  fuivi  de  ceux  de  fon  parti ,  qui  s'étoienc 
lafTemblés  autour  de  lui.  Les  partifans  de  la  maifon  de  Bour- 
bon volèrent  auffi  fur  le  champ  de  ce  côté-là  ,  èc  ils  en  fè- 
roient  venus  aux  mains  infailliblement  j  mais    comme  ils 
étoient  prêts  d'arriver  à  un  carrefour  qui  conduit  au  châ- 
teau ,  &  ou  ils  alloient  fe  rencontrer ,  le  Cardinal  apprit 
par  un  homme  du  duc  de  Guife  3  ôc  ceux  qui  tenoient  pour 
les  princes  de  Bourbon ,  par  un  exprès  qu'ils  leur  envoyèrent 
que  tout  étoit  tranquille.  Enfin  on  fc^ut  que  tout  ce  grand 
bruit  n'étoit  qu'une  querelle  de  Pages  ôc  de  Valets  de  pied, 
où  ni  les  maîtres,  ni  aucune  PuifTance  n'avoit  trempé  j  6c 
on  le  retira  paifiblement  chacun  chez  foi. 

On  remarqua  qu'au  commencement ,  lorfque  cette  que- 
relle faiibit  le  plus  de  bruit  au  château  ,  &  que  le  Roi  en- 
voyoit  meflàgers  fur  mefTagers  pour  appaifer  ks  combattans, 

le 
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le  diic.de  Guife  ne  changea  point  de  couleur,  &  ne  donna 
aucun  ligne  d'appréhenlion  ,  quoique  Madame  de  Monpen-  H  h  n  ».  i 
fier  fa  fœur,  qui  étoic  alors  chez  le  Roi ,  &  qui  appréhen-       III. 
doit  pour  lui ,  le  prefsâc  avec  fa  vivacité  ordinaire  ,  de  met-      1588, 
tre  fa  vie  en  fureté.  Henri  lui-même  appréhenda  d'abord 
pour  fa  perfonne.  Mais  lorfqu'il  fut  informé  de  ce  qui  avoic 
donné  lieu  à  tout  ce  bruit ,  il  fe  remit  j  &  fe  tournant  d'un 
air  riant  vers  quelques  Seigneurs ,  avec  lefquels  il  étoit  Fa- 
milier ,  il  leur  dit  tout  bas  que  les  Pages  du  cardinal  de 
Bourbon  qui  avoient  commencé  la  querelle  ,  avoient  plus 
d'efprit  que  leur  maître-,  puifqu'ils  fc^avoîent  il  bien  déîen- 
dre  les  intérêts  de  fa  maiion  contre  laquelle  il  avoit  l'impru- 
dence àeCe  déclarer.  Enfuite  élevant  la  voix,  il  exhorta  les 
Princes  ôc  Seigneurs  qui  étoient  préfens  ,  à  recommander 
aux  gouverneurs  de  leurs  Pages ,  de  les  tenir  de  plus  coure  ' 

dans  la  fuite,  ôc  défendit  fous  peine  du  fouet,  aux  Pages, 
&  aux  Valets  de  pied  ,  d'entrer  au  Château  avec  des 
armes. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  continuoîc  à  faire  la  guerre  Continuation 
en  Poitou.  Il  venoît  d'être  informé  que  Philippe  Emmanuel  i^  la  guerre 
de  Lorrame  duc  de  Mercœur  s  etoit  mis  a  la  tête  des  trou-  tou. 
pes ,  que  le  Roi  avoit  fait  pafler  d'avance  dans  cette  Pro- 
vince ,  dans  la  réfolution  de  faire  le  fîége  de  Montagut  j  6c 
que  René  Bourré  {leur  de  Gerfay ,  un  des  plus  braves  Offi- 
ciers de  fQs  troupes  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  Saint  George 
avec  fon  régiment.  Il  réfolut  donc  de  les  prévenir.  Il  fortic 
de  la  Rochelle ,  fuivi  feulement  de  cent  chevaux  ôc  de  (qs 
arquebuiîers ,  &  fe  rendit  à  Lucon,  d'oii  en  trois  jours  de 
marche  il  arriva  aux  EiTarts  ,  après  avoir  été  joint  en  che- 
min par  la  compagnie  de  cavalerie  de  Charle  Efchalard  fieur 
delà  Boulaye,  6c  par  une  compagnie  d'arquebufîers  ache- 
vai commandée  par  Pierre  Pidoux ,  dit  le  Capitaine  Nede. 
Lorfqu'il  paiToit  à  la  vue  de  Niort  la  garnifon  de  cette  place 
fît  fur  lui  une  fortie  j  ôc  il  y  eut  entre  eux  une  adion  peu 
confidérable ,  où  le  Grand  Prévôt  Jean  Valette,  &  dePeray 
gentilhomme  de  Saintonge  ,  s'étant  mêlés  trop  avant  parmi 
les  ennemis ,  relièrent  tous  deux  fur  la  place.  Après  leur 
mort,  les  Catholiques  exercèrent  mille  indignités  fur  leurs 
cadavres ,  on  ne  f^ait  pour  quelle  raifon. 

Tûme  X.  G  G  g 
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Montagut  efl:  compofé  d'une  ville  ,  &  d'un  château  qui 
Henri  écolenc  autrefois  très.forts.  Mais  Albert  de  Gondy  duc  de 
III.      Retz ,  qui  étoit  maître  du  château  de  Dampierre  fitué  dans 
j  ^gg^     le  voiiinage,  en  avoit  depuis  fait  rafer  les  fortifications.  Ileflr 
Défaite  du  vtai  que  le   ileur  de  Colombieres  ,  qui  commandoit  dans 
cœur'V^T'  ^^  place  pour  le  roi  de  Navarre  ,  avoit  enfuite  travaillé  avec 
loi  dc^Na-    beaucoup  de  foin  à  les  fëparer.  Tandis  que  le  roi  de  Na- 
varre, varre  étoit  aux  EfTarts ,  il  re<^ut  avis  de  la  retraite  du  duc 
de  Mercœur.  Il  avoit  d'abord  attaqué  fans  fuccès  le  fau- 
bourg de  Saint  Jacque  ,  qui  efl   contigu  à  la  ville  ,   lorf- 
qu'ayant  appris  larrivée  du  roi  de  Navarre  ,  il  fe  retira  à 
CliiTon, après  avoir  fait  defcendre  la  rivière  à  trois  pièces 
de  canon  qu'il  avoit  avec  lui,  jufqu'à  Pont-RouiTeau ,  où  la 
Seure  fe  jette  dans  la  Loire,  ôc  avoir  laifTé  le  fleur  de  Ger~ 
fày  pour  conduire  l*arriére-garde.  Le  roi  de  Navarre  réfo- 
lut  de  le  pourfuivre  dans  fa  retraite.  Il  fe  rendit  à  Monta- 
gut ,  de  en  ayant  tiré  la  garnifon ,  dont  il  donna  le  comman- 
dément  à  la  Luzerne  frère  de  Colombieres  ,  il  marcha  vers 
Mufnîéres,  où  de  Gerfai  étoit  arrivé  avec  fon  régiment.  Mais 
Il  avoit  déjà  quitté  ce  pofte  à  l'approche  du  Prince,  6c  avoit: 
pris  le  chemin  de  Pillemil ,  fauboirrg  de  Nantes,  donc  il  eft 
îéparé  par  la  Loire  ,  qu'il  faut  pafïèr  fur  un  pont  très-long  , 
pour  entrer  dans  cette  ville.  Ce  fut-là ,  que  la  Luzerne  le 
chargea,  Ôc  l'arrêta  ^  6c  le  roi  de  Navarre  arrivant  enfuite 
avec  le  gros  de  fon  armée  ,  le  mît  en  déroute  malgré  fa  vi- 
goureufe  réfîflance.  Les  Catholiques  ne  lailîérent  guères  que 
cinquante  hommes  fur  la  place  3  la  plus  grande  partie  aban- 
donna {qs   armes  pour  fe  fauver  ,  6c  les  autres  demeurè- 
rent prifonniers  de  guerre»  Le  roi  de  Navarre  leur  fît  grâce 
de  la  vie.  A  l'égard  du  fieur  de  Gerfay  ,  lorfqu'il  vit  la  dé- 
route de  [qs  gens ,  il  monta  fur  un  cheval  d'Efpagne  qui  le 
fauva. 

Le  roî  de  Navarre ,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de 
cette  vidoire  ,  retourna  à  S.  George ,  où  Claude  de  la  TrL 
mouille  Colonel  de  la  cavalerie  légère  vint  le  joindre,  avec 
les  régimens  d'infanterie  de  Gabriel  Prévôt  fieur  de  Char- 
bonnières, de  Jean  Gontault  de  Biron  de  Salignac,  de  Hec- 
tor de  Preau,  &  le  régiment  des  gardes  commandé  par  Que- 
jin.  Ce  Seigneur  venoic  de  défaire  proche  de  Poitiers  le 
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régiment  de  l'EftelIe ,  6c  apportoic  au  roi  de  Navarre  quatre  - 
drapeaux  qu'il  lui  avoit  enlevés.  L'armée  Proteftante  refta  Henri 
quelques  jours  à  S.  George  pour  fe  remettre  de  Tes  fatigues,       III. 
êc  faire  les  provisions  néceflàires  pour  fortifier  Montagut ,     i  j  8  8, 
&  le  mettre  hors  d'infulce.  Ce  fut  là  que  le  roi  de  Navarre 
prit  la  réfolution  de  fe  rendre  maître  du  château  de  Beau- 
voir, à  caufe  de  fa  fituation  avantageufe ,  &  parce  qu'il  pou- 
voir beaucoup  fervir  à  tenir  en  refped  les  ifles ,  dont  la  pof^ 
/effion  étoit  d'une  grande  utilité  aux  Proteîlans. 

Dans  cette  vue  ce  Prince  fe  rendit  à  ClilTon ,  où  il  logea  Prife  de 
£es  troupes  dans  le  faubouro-.  De  là  il  entra  dans  le  pays  ^^auvoirpat 
Nantois  j  &  ayant  ailigne  des  quartiers  a  les  troupes  dans  teftauce. 
la  baffe  Goulenne,  il  alla  prendre  fon  logement  à  Vretou 
fur  la  rivière  de  Seure ,  à  un  mille  de  Piiiemil ,  èc  fit  palTer 
«ne  partie  de  fon  armée  par  les  digues.  Le  relie  pafTa  la 
Seure  à  Mufnieres.  Le  lendemain  continuant  fa  marche  en 
bataille  à  la  vue  de  Machecoul,  Charle  de  Gondy  marquis 
de  Belle-Ifle  ,  fils  du  duc  de  Retz ,  fit  tirer  fur  fcs  troupes  un 
coup  de  coulevrine.  Enfin  le  quatre  d'Octobre  il  inveftit  Beau- 
voir j  &  ayant  laifîe  fes  arquebufiers  dans  le  bourg  qui  eft  au 
delTous  de  ce  château ,  il  alla  loger  avec  fa  cavalerie  à  Saine 
Gervaîs ,  qui  rf  en  eft  pas  éloigné.  Quelque  tems  auparavant 
le  duc  de  la  Trimouille  s'étoit  remis  en  pcfTeflion  de  Douay 
en  Anjou  qui  lui  appartenoit.  Le  capitaine  Bonnevau  s'étoic 
enfermé  dans  cette  place  ,  d'où  il  faifoit  des  courfes  conti- 
nuelles dans  tous  les  environs.  Mais  il  fut  pris  enfin, &  con- 
duit au  roi  de  Navarre.  Cependant  fur  les  inftances  de  Fran- 
çois d'Angennes  fieur  de  Monlouet ,  &  de  Philippe  du  Pleffis 
Mornay  ,qui  étoit  venu  joindre  le  roi  de  Navarre  avec  quel- 
ques troupes ,  les  Rochelois  firent  embarquer  deux  canons 
de  deux  coulevrînes ,  avec  toutes  les  provilions  de  guerre  né- 
celFaires.  Ce  fecours  aborda  à  Saint  Gilles ,  qui  n'eft  éloi- 
gné de  Beauvoir  que  de  fept  lieuësj  mais  les  vents  étoient  fî 
contraires ,  ôc  la  faifon  fi  rude  ,  que  quelque  diligence  qu'on 
pût  faire ,  il  lui  fallut  quinze  jours  entiers  pour  fe  rendre 
au  camp. 

Les  troupes  Proteflantes  eurent  beaucoup  à  foufFrir  à  ce 
iîége ,  où  elles  étoient  obligées  d'être  continuellement  jufl 
qu'aux  genoux  dans  Teau,  &;  dans  la   boue.   Cependanc 
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-  l'exemple  du  roî  de  Navarre ,  qui  écoïc  le  premier  à  s^expo* 
Henri  fer  à  cous  ces  travaux  ,  leur  fît  lurmonter  enfintoutes  ces  dif- 
I  IL       iicukës.  On  poulla  la  tranchée  jufque  fur  le  bord  du  fofTé  ,, 
j  ^  g  g       donc  on  détourna  l'eau  j  rarcillerie  arriva  enfin,  ë£  commen- 
ta à  battre  la  place  le  vingt-un  d'Odobre  5  ôc  elle  n'eut  pas 
tiré  trente  coups,  que  la  garnifon  qui  n'avoic  aucune  efpé- 
rance  d'être  fecouruë  ,  aima  mieux  implorer  la  clémence  du 
roi  de  Navarre  ,  que  de  s'expofèr  aux  dernières  extrémités. 
Elle  capitula  donc  à  condition  qu'elle  livreroic  fon  drapeau 
^      à  ce  Prince  ,  êc  fortiroic  de  la  place  avec  armes  &  bagages, 
mais  mèches  éteintes.  Il  n'y  avoit  dans  ce  château  que  cin^ 
quante-trois  hommes, que  le  roi  de  Navarre  fit  efcorter  jufqu'à 
l'ifl^  de  Bouing  qui  n'en  efl:  pas  éloignée. 

Il  n'y  avoîc  pas  long-cems  que  le  duc  de  Guifè  avoir  en- 
voyé au  duc  de  Mercœur  fon  eouiln  le  régiment  de  Saint 
Paul  -j  &  les  habitans   de  cette  ifle  avoienc  confenti  qu'on 
leur  en  envoyât  deux  compagnies  en  garnifon  contre  la  pa- 
role qu'ils  avoienc  donnée  au  roi  de  Navarre.  Mais  aulTitôr 
après  la  prife  de  Beauvoir ,  ces  troupes  qui  fè  voyoienc  in- 
vefties  parles  Proteftans ,  dont  les  vaiiîeaux  occupoient  tous 
les  pafîages  par   où  elles  pouvoient  fe  retirer  ,  abandon^ 
Bérenc  ce  pofSie.  Le  roi  de  Navarre  éroit  en  droic  de  les 
défarmer,  puisqu'elles  s'étoient  rendues  à  difcrétion.  Cepen- 
dant il  leur  lairfa  leurs  armes ,  &  les  fit  même  efcorter  juf- 
qu'à ce  qu'elles  fuflent  en  lieu  de  fureté.  Il  pardonna  auflî 
fore  gènéreufement  aux  habitans  qui  Iqs  avoient  re(~ûës.  Il 
vouloit  enfuite  paiTer  dans  cette  ifle  3  mais  le  vent  contraire 
l'en  empêcha.  Ainfi  il  fe  contenta  d'y  envoyer  garnifon,  &: 
d'en  confier  la  garde  à  Kergueroy ,  gentilhomme  de  Bre- 
tagne,donc  la  valeur  &  l'attachement  lui  étoient  connus.  De 
là  il  retourna  à  Montaguî,  où  il  fit  entrer  le  iieur  de  Preau 
avec  fon  régiment  j  &  après  avoir  pourvu  à  la  fureté   de 
Mauleon  ,  de  la  Ganache,  de  Fontenay  ,  &  de  Talmont ,  il 
repaffa  à  la  Rochelle,  où  les  députés  des  Eglifes  s'étoient 
déjà  rendus  en  grand  nombre. 
AfTcmblée       En  efFet  tandis  que  le  Roi  tenoît  à  Bloîs  les  Etats  Géné- 
gcnéraie  de    j-^^x  du  Rovaume ,  cc  Prînce  cenoit  de  fon  côté  à  la  Ro- 
uil  l\7  cheile  l'airemblèe  générale  des  Eglifes  Proteftantes.  Il  en  fie 
Rochelle,      l'ouverture  à  la  Maifon-de- Ville  le  quatorze  Novembre  3  &; 
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deux  jours  après  s'ëtanc  encore  rendu  dans  le  même  lieu  , 
accompagné  de  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Turenne  ,  Henrî 
qu'il  avoic  fait  Ton  Lieutenant  en  Guienne  ,  du  duc  de  la  II I. 
Trimouille,  &;  de  plufîeurs  autres  Seigneurs  ôc  Officiers  de  1588, 
fes  troupes,  après  avoir repréfenté  la  trifte  ficuation  où  les 
Egiiles  le  trouvoient  dans  lescirconfbances  préfentes ,  il  leur 
déclara  que  plus  leur  parti  fe.trouvoit  afîbibli ,  plus  il  fe 
ientoit  animé  à  le  foutenir  j  proteftant  qu'il  étoit  plivs  dif- 
pofé  que  jamais  à  répandre  ion  lang  pour  la  détenfe  de 
la  Religion  êc  de  l'Etat,  dont  des  hommes  dangereux 
avoient  également  juré  la  ruine,  6c  exhortant  tous  ceux  qui 
étoient  préièns  à  entrer  dans  les  mêmes  difpoiitions.  Il- 
aj.oLita  que  c'étoit  pour  prendre  de  concert  des  mefures  là- 
defllis  qu'ils  étoient  afTemblés  :  Qu'ainfi  pour  attirer  les  bé- 
nédidions  de  Dieu  fur  une  guerre  ,  qu'ils  n'avoient  entre- 
prife  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ,  il  demandoit  qu'on 
renouvellât  les  ordonnances  faites  contre  les  blafphêmes  „ 
le  rapt ,  le  viol ,  le  larcin ,  àc  tant  d^autres  vices  que  la  licence 
des  guerres  civiles  entraînoit  avec  elle  ^  &  qu'on  punit  févé- 
rement  ceux  qui  y  contreviendroient  j  qu'on  pourvût  à  l'en- 
tretien des  pauvres  en  faifant  des  fonds  pour  cela  ,  ainli 
qu'il  fe  pratiquoit  auparavant  j  ôc  qu'on  ne  confiât  les  em- 
plois publics  qu'à  des  fiijets  d'une  pieté  &  d'une  prohibé  re- 
connue. Après  fon  difcours ,  les  députés  des  Eglifes  le  re- 
mercièrent de  fes  foins  ^  enluite  ils  commencèrent  à  confé- 
rer entre  eux  ,  ôc  firent  plufîeurs  réglemens  concernant  la, 
difcipHne  des  Eglifes ,  l'inflitution  des  Magiflrats  ,  le  rétâ- 
blillement  d'un  Confeil  général  des  Eglifes  réformées ,  ô^ 
l'ordre  qui  devoir  s'y  garder.  Ils  raifonnérent  aufîî  beaucoup 
au  fujet  des  finances,  des  dons  ôc  exemptions  qu'il  falloir  ac- 
corder ou  refufer ,  de  la  difcipline  militaire ,  de  l'entretien 
des  troupes ,  des  fonds  nécefîâires  pour  cela ,  du  butin  ôc  des 
prifonniers  qu'on  faifoit  fur  les  ennemis ,  des  vivres  ôc  des 
moyens  de  mettre  le  payfan  à  couvert  de  l'infolence  du^ 
foldat  J  &  fur  tous  ces  chefs  ils  prirent  des  réfolutions  con- 
formes aux  befoins  préfens  ,  ôc  aux  inftrudions  dont  ils^ 
étaient  chargés  j  après  quoi  i'afîemblèe  fe  fépara  le  dix-fep£ 
de  Décembre. 

i^/>#  d/i  Livre  auat^re^vtngt-douz.iéme, 
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r.         ~  ''I  *  Andis  que  le  roi  de  Navarre  ëtoic  à  la  Rochelle  ,  il 

*"  ^Ji  ^  '      JL    avoit  fait  préfenter  au  Roi  au  nom  des  Proteflans  une 

^     *       Requête  ,  par  laquelle  ils  fupplioienc  S.   M.    de   leur  ac- 

1588.     corder  la  liberté  de  confcience  ,  conformément  à  l'Edit  de 

Requête  pré-  janvier  :  un  concile  National ,  comme  ils  Tavoient  Ci  fouvenc 

„^"/r^n        fouhaité,  compofé  d'un  certain  nombre  de  Théologiens,  où 

eeflans.         chaque  parti  eut  la  liberté  de  propoier  avec  modération  en 

préfence  de  S.  M.  les  difficultés  au  fujet  des  points  contro- 

verfés  entre  eux  &  les  Catholiques,  &  où  rien  ne  fe  décidât 

que  d'un  commun  confentement  3  &:  la  reftitution  des  biens 

confifqués  fur  eux  au  profit  de  S.  M.  Ils  demandoient  de 

plus  que  les  Etats  foufcriviffent  à  ces  articles  ^  déclarant  que 

fur  leur  refus  ils  protelloient  dès-lors  de  nullité  de  tout  ce 

qui  s'y  paiîèroit. 

Les  Proteflans  firent  imprimer  cette  requête,  &  elle  ne 
parut  pas  plutôt  à  Blois,  qu'elle  excita  un  murmure  étonnant 
parmi  les  Députés  (Je§  Etats ,  qui  prefque  tous  étoienç 
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clëvouës  à  la  ligue.  »  Voilà,  difoient-ils,  comme  ont  parlé  de  ^ 
»  tout  tems  ceux ,  qui  ayant  Tecoué  le  joug  de  la  difciplîne  -tl  e  ^  r  i 
>5  èc  de  la  raifon  ,  ne  veulent  reconnoître  d'autre  rép-le  de  ^  ^  ^' 
»5  leur  conduite  que  l'indépendance.  Ils  demandent  un  Con-  i  5  S  8, 
53  cile  3  mais  peut-on  cfpérer  qu'ils  fe  foumettront  àunnou- 
>3  veau,  eux  qui  mépriiènt  les  anciens,  6c  qui  fe  moquent  de 
«  leur  autorité  ?  de  quelle  néceiîîté  y  a-t-il  après  tout  de  fou- 
is mettre  à  un  nouvel  examen  des  points  déjà  décidés  par 
»  le  confentement  unanime  des  Pérès  ?  La  vériré  n'eft-elle 
«  pas  toujours  la  même?  Faut-il,  pour  fatisfaire  le  caprice 
î3  de  quelques  Apoftats ,  de  de  quelques  gens  infenfés,  re~ 
>3  mettre  fur  le  tapis  des  dogmes  généralement  reçus  ?  Quel 
î3  avantage  retirera-t-on  de  cette  complaifance  ?  Ne  déc'u 
«  dera-t-on  pas  ,  comme  on  a  déjà  fait  ?  Que  le  Roi  ne 
>5  penfe-t-il  plutôt  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  &  celle  de 
î>  ion  Etat,  6c  conformément  au  ferment  qu'il  a  fait  à  fon 
»>  Sacre,  à  fe  nommer  de  bonne  heure  un  fuccelîeur  Catholi- 
»  que,  afin  de  délivrer  tous  les  gens  de  bien  delajufte  crainte 
53  que  leur  donne  le  danger  évident  auquel  la  Religion  efl 
>ï  expofée,en  excluant  de  la  couronne  ceux  qui  fe  font  écar- 
w  tés  du  chemin  que  leur  avoîent  tracé  leurs  ancêtres  ?  «■ 
Voilà  ce  qui  fe  difoit  à  Blois  à  cette  occafion  j  ôc  cette  re- 
quête y  mit  tellement  les  efprits  en  mouvement ,  que  quel- 
que peine  qu'eût  Henri  à  fe  voir  lui  même  creufer  fon  tom- 
beau ,  de  à  entendre  décider  de  fa  fuccefTion  ,  tandis  qu'il 
ëtoit  encore  vivant  de  régnant  ^  cependant  pour  trouver 
enfuite  moins  d'oppofition  dans  les  Etats ,  il  fe  crût  obligé 
de  leur  donner  une  liberté  entière  de  prendre  telles  me- 
fures  qu'ils  jugeroient  néceflàires  pour  la  fureté  de  la  Re- 
ligion. 

En  conféquence,  le  quatre  de  Novembre  les  Députés  du  ï;«Etarsdc- 

Or    j  '    ?      ,  ^1.  -1  -i-KT  •         clarent  le  roj 

erge  déclarèrent  tout  d  une  voix  le  roi  de  Navarre  m-  de  Navarre 

digne  de  fuccéder  à  la  couronne,  camme  hérétique  relaps  5  incapable  de 

•  ,'l^^^»         ^  'ri*/         •  •         '  fuccéder  a  Isg 

ce  ils  arrêtèrent  que  cette  relolution  feroit  communiquée  aux  couroone, 
autres  Chambres ,  qu'on  prieroît  d'y  adhérer.  En  eiïet  les 
Députés  de  la  NoblefTe  di  du  Tiers-Etat  compofés  pour  la 
plupart  de  Ligueurs  ,  fe  firent  un  fcrupule  d'abandonner 
le  Clergé  en  un  point  qui  intérefToit  la  Religion  ,  de  dont 
par  conféquent  la  connoiflanee  lui  appartenoit  3  ainfî  ils 
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—  foufcrivîrent  tous  à  cette  dëcifion  -,  après  quoi  ils  députèrent 

Henri  ^^  ^q[  p^^^  jg  prier  de  raucorilèr  ,  ôc  de  la  confirmer  par 
■^  ^  ■'••       une  déclaration. 

If 88.  Guillaume  d'Avanfon  archevêque  d'Embrun,  homme 
Rcponfe  du  ijvj-ç  baffement  au  duc  de  Guife  ,  fut  chargé  de  cette 
quêcepréfen-  commiffiou  au  défaut  de  l'archevêque  de  Bourges  qui  eue 
tée  pai-  les  j^  prudcnce  de  la  refufer.  Ce  Prélat  fuivi  de  douze  Dé- 
jet!"**^^  "'  pûtes  de  chaque  Chambre  fe  rendit  devant  le  Roi  ,  èc  le 
ibpplia  au  nom  des  Etats,  de  confirmer  ce  qu'ils  venoienc 
d'arrêter  contre  le  roi  de  Navarre.  Henri  à  la  vérité  ne 
rejetta  point  abfolument  la  propofition  j  cependant  il  pria 
\ss  Députés  de  ne  point  l'expoler  à  ce  qu'il  pouvoit  y  a- 
voir  d'odieux  dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  Il 
leur  repréfenta  ,  que  lorfqu'il  s'agit  de  la  fucceflion  à  une 
couronne  ,  on  ne  peut  pas  plus  le  dirpenler  d'obierver  les 
formalités  ordinaires ,  que  dans  les  caufes  qui  n'intérellenc 
que  de  fimples  particuliers  :  QLi'il  avoir  îouvent  oui  le 
roi  de  Navarre  fe  plaindre  de  ce  qu'on  le  condamnoit  corn,, 
me  hérétique  ,  fans  chercher  à  le  convaincre  de  Tes  er^ 
reurs ,  fans  le  fommer  même  de  les  reconnoître  èc  de  lesaban^ 
donner  3  qu'on  voulût  le  priver  d'un  droit  dont  joiiilîoient 
tous  les  autres  fujets  de  S.  M.  à  la  faveur  des  Edits  fi  fouvent 
réitérés  j  &  que  tandis  qu'on  leur  accordoit  une  liberté  en- 
tière d'exercer  la  Religion  qu'ils  profefiToîent ,  on  prétendît 
le  gêner  lui  feul  fur  un  article  ,  dont  l'exécution  n'eil  point 
foumife  aux  ordres  des  Puiffances  de  la  terre  ^  parcç 
que  plus  que  tout  le  refle  ,  elle  doit  être  libre  ôc  volon- 
taire; qu'il  y  avoir  de  l'injuflicei  vouloir  lui  faire  un  crime 
de  ce  qu'on  ne  trouvoit  pas  à  reprendre  dans  les  hommes 
les  plus  vils  5  qu'il  s'étoit  conduit  jufqu'alors  par  une  loi  dç 
TEtat,  que  nos  Rois,  les  Princes  &  les  Seigneurs ,  les  gouver- 
neurs des  Provinces,  toutes  les  villes  du  Royaume,  avoienc 
folemnellement  juré  d'obferver  qu'il  appelloit  avec raifon  loi 
de  l'Etat ,  la  liberté  de  confcience  qui  avoit  donné  la  paix  à  la 
France  autant  de  fois  qu'elle  avoit  été  accordée ,  de  qu'on 
n'avoit  pu  révoquer  fans  mettre  tout  le  Royaume  en  com- 
buffcion  i  qu'au  refte  il  ne  refufoit  point  de  le  fou  mettre  à 
la  décifion  d'un  Concile  aflemblé  librement  5  qu'il  l'avoîc 
demandé  plufieurs  fois  inutilement  par  tant  de  manitcfles 

»ubliés 
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publiés  en  fon  nom  j  or  qu'on  ne  pouvoir  point  taxer  d'iiéréfîe  'in 
un  homme  diipofé  à  reconnoître  l'autorité  d'un  Concile  légi^  Henri. 
time  j  qu'au  contraire  c'étoit  renverlër  tous  les  droits  divins  H  I. 
6c  humains,  déclarer  aux  loix  une  guerre  ouverte  ,  &  faire  j  rgg., 
violence  à  la  nature  même,  que  de  condamner  un  accufé  fans 
vouloir  l'entendre  3  que  Dieu  lui-même  dépoiî taire  de  toutes 
nos  penfées  ,  pour  apprendre  aux  hommes  à  ne  fe  jamais 
laiffer  conduire  que  par  les  voyes  de  l'équité  ,  n'avoit  point 
voulu  condamner  Adam  avant  que  de  l'avoir  cité  devant  lui, 
&  d'avoir  entendu  de  fa  propre  bouche  ce  qu'il  avoit  à  al- 
léguer pour  fa  juftification  j  que  l'Eglife  Romaine  elle  mê- 
me avoit  défaprouvé  dans  les  Donatiftes  cette  précipitation 
téméraire,  qui  leur  avoit  fait  dépofer  Cécilien  évêque  de 
Carthage  ians  le  citer  èc  fans  l'entendre  5  qu'ainlî  Libère 
avoit  refufé  de  foufcrire  à  i'injufte  fentence  prononcée  par 
l'empereur  Confiant  contre  S.  Athanafe,  fans  que  ce  Prince 
l'eût  préalablement  entendu  dans  Cqs  défenfes  •  parce  que  ce 
Pape  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  de  crime,  où  il  ne  pa- 
roiiToit  point  d'accufateur  3  point  de  fentence  ,  fi  elle  n'avoit 
été  précédée  d'un  jugement  j  point  de  condamnation  jufte 
Se  légitime ,  lorfque  i'accufé  n'avoit  pas  eu  la  liberté  de  fe 
défendre  5  qu'ainfi  Innocent  I.  avoit  trouvé  fort  mau- 
vais que  l'empereur  Arcadius ,  &  l'impératrice  Eudoxe  fon 
épouîé,  euffent  dépofé  Saint-Jean  Chryfoftôme,  fans  l'avoir 
condamné  juridiquement  j  qu'ainfi  Clément  V,  avoit  repris 
très-vivement  l'empereur  Henri  VIL  d'avoir  olé  condam- 
ner pour  crime  de  félonnie  Robert  Roi  des  deux  Siciles , 
fans  l'avoir  auparavant  entendu  j  qu'au  refte  il  paroifibic 
manifefi:ement  qu'on  avoit  furpris  le  Pape  à  fon  fujet ,  en  ce 
qu'on  l'avoit  fait  pafier  dans  fon  efprît  pour  un  relaps,  quoi- 
qu'il eût  toujours  tenu  la  même  doctrine  j  qu'à  la  Saint 
Barthelemi  on  lui  avoit  fait  une  des  plus  grandes  vio- 
lences aufquelles  un  homme  puifie  fe  voir  expofé  j  qu'à 
peine  s'étoit-il  vu  en  liberté  ,  qu'il  avoit  fait  auffitôt  pro- 
feffion  publique  de  la  même  Religion  qu'il  avoit  d'abord 
iuivie  dès  fà  jeuneilè  j  que  depuis ,  toutes  les  fois  qu'on  l'avoic 
fommé  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique  Apofl 
toHque  &  Romaine,  il  avoit  toujours  demandé  au  Roi  qu'on 
iyi  fît  connoître  qu'il  étoit  dans  l'erreur  ,  proteftant  qu'il 
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ctoîc  prêt  à  rendre  compre  de  fa  foi ,  &  à  fe  convertir  ,  lî  on 
Henri  pouvoit  le  convaincre  d'être  hors  du  chemin  de  la  vérité  5 
III.  que  pluiieurs  fois  il  en  avoir  donné  fa  déclaration  authenti- 
1 5  S  S»  4^^  5  ^  lur-tout  aux  derniers  Etats  de  Biois  :  Que  foit  qu'on 
regardât  ces  plaintes  du  roi  de  Navarre  comme  de  fmiples 
prétextes  ,  foit  qu'elles  fuflent  bien  fondées  ,  comme  ce 
Prince  fe  l'imaginoit ,  pour  lui ,  fans  les  approuver  abfolu- 
ment,  il  avoit  toujours  crû  qu'elles  méritoient  du  moins,  que 
l'on  y  eut  quelque  égard  ,  êc  que  certainement  le  refped  feul 
qu'on  devoit  à  Ion  rang ,  demandoit  qu'on  ne  le  condamnât 
pas  fans  l'entendre  :  Qu'ainfi  il  croyoit  qu'il  etoit  à  propos  que 
les  Etats  lui  députaiîent  de  nouveau  pour  le  fommer  encore 
une  fois  de  rentrer  dans  le  ièin  de  l'Eglife  ,  &  pour  lui  décla- 
rer que  fur  fon  refus  on  procéderoit  juridiquement  contre  lui. 
Le  Roi  congédia  ainiî  les  Députés  avec  ordre  de  délibé- 
rer de  nouveau  fur  cette  afFaire.  Mais  le  Clergé ,  fans  refpeét 
pour  Pauthorité  de  ce  Prince  ,  fans  égard  pour  fës  avis ,  dé- 
cida fur  le  champ  :  Qif  il  étoit  inutile  de  faire  une  nouvelle 
fommation  au  roi  de  Navarre  :  Qu'après  avoir  été  fuffifam= 
înent  inftruît  par  le  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle  ,  il  n'a- 
voit  pas  laifTé  d'embraffer  de  nouveau  le  parti  de  Terreur  i 
Qiî'infenfibîe  aux  fakitaires  avis  que  lui  avoit  donnés  la  Reî- 
ne-mére ,  dans  les  difFérens  voyages  qu'elle  avoit  faits  pour 
l'aller  trouver  ,  il  n'étoit  pas  rentré  pour  cela  dans  le  bon 
chemin  :  Qu'enfin  le  Pape  avoit  depuis  peu  lancé  contre  lui 
le  foudre  de  l'excommunication  :  Qiî'ainfi  il  ne  refloit  plus 
qu'à  le  déclarer  incapable  de  fuccéder  à  la  Couroune  ,  com- 
me hérétique,  opiniâtre,  êc  relaps.  Corne  de  Claulfe  évê- 
que  de  Châlon  ,  &  Urbain  de  Lanfac  évêque  de  Commînge 
furent  chargés  de  faire  part  de  cette  réfolutîon  ,  le  premier 
à  la  Noblelîe ,  ôc  le  fécond  au  Tiers^Etat  ,  qui  l'approuvé» 
rent.  Ainfî  l'archevêque  d'Embrun  ne  tarda  pas  à  retourner 
"Vers  le  Roi  avec  la  même  fuite  qu'auparavant.  Il  déclara  a 
ce  Prince  que  les  Etats ,  après  avoir  de  nouveau  délibéré  fui- 
vant  fes  ordres ,  fur  leur  première  décîfion  ,  avoient  réfolu  de 
ne  rien  changer  à  ce  qu'ils  avoient  arrêté  d'abord  ^  qu'ainlî 
ils  fupplioient  S.  M,  de  prononcer  incefTamment  èc  fans  dé- 
lai contre  le  roi  de  Navarre.  Elenri  comprit  par  là  qu'il  ne 
viendroic  pas  à  bout  de  leur  faire  changer  de  réfolution  5 
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£mCi  tout  ce  qu'il  put  faire  ce  fut  de  les  amufer ,  ôc  d'éluder 

encore  une  fois  leurs  demandes  importunes.  Henri 

Jufque-là  le  duc  de  Nevers  qui  avoit  été  nommé  pour  faire      H I. 
la  guerre  en  Poitou  ,  étoit  refté  à  la  Cour.  Enfin,  après  qu'on     1588. 
eut  payé  les  SuilTes  qui  s'étoient  mutinés  à  Chinon  ,  il  partie     cominu  - 
pour  fe  rendre  à  la  tête  de  l'armée  ,  Se  arriva  au  camp  le  tion  de  la 
dernier  d'Odobre  3  le  6.  de  Novembre  il  fit  la  revue  de  tou-  p^ '.^  ^^"' 
tes  (es  troupes ,  &  il  marcha  contre  Mauleon  ,  qui  etoit  la 
première  place  du  Poitou  appartenante  aux  Proteftans. 

Il  y  avoit  dans  Mauleon  environ  trois  cens  hommes  de  gar-  Prife  de 
nifon  ,  commandés  par  un  brave  Officier  nommé  Joachim  Mmieon  lar 
du  Boucher  fieur  de  Villiers,  Gentilhomme  duvoiiînage.  Il  roÏ^^^ 
avoic  fous  lui  les  Capitaines  Marigny  ,  des  Liftres  ,  Chabot , 
de  Lande brix.  Ceux-ci  ne  fe  (entant  pas  en  état  de  tenir  dans 
une  fi  foible  place  contre  une  armée  aufîi  nombreufe  que 
celle  du  Roi ,  confeillérent  d'abord  au  Commandant  de  pen- 
fer  de  bonne  heure  à  faire  fa  capitulation.  Cet  avis  fut  luivi 
avant  que  l'artilierie  eût  commencé  à  tirer ,  Marigny  ie  ren- 
dit au  camp  du  duc  de  Nevers ,  &  lui  propofa  certaines  con- 
ditions auiquelles  les  affiégés  étoient  dilpofés  à  fe  rendre  j 
mais  le  Duc  lui  répondit  nettem.ent  qu'il  n'y  avoit  point  de 
conditions  à  attendre  de  lui.  Cependant  il  fit  entendre  en- 
fuite  fous  main  aux  afîiégés  qu'il  leur  laiiferoit  la  vie  fauve. 
Ainfî  ils  fe  remirent  à  fa  difcretion  ,  livrèrent  tous  leurs  dra* 
peaux  à  de  la  Châtre  Maréchal  de  camp ,  ôc  rendirent  la 
place  le  lendemain  de  l'ouverture  du  fiége  ,  c'eft-à-dire  le 
14.de  Novembre.  Le  Duc  retint  tous  les  Officiers  prifon- 
îiiers ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  relâché  Joachim  de  la  Perrière 
iîeur  de  la  Patriere  ,  Cornette  de  la  compagnie  de  cavalerie 
de  Jean  de  Beaumanoir  fieur  de  Lavardin  ,  qui  commandoic 
l'infanterie  dans  l'armée  du  Roi  3  le  fieur  de  la  Trembiaye 
Lieutenant  de  compagnie  des  Chevaux-légers  de  Jean  Ba- 
bou  comte  de  Sagonne  j  les  fieurs  du  Plefiîs  ,  èc  Champet 
Officiers  du  régiment  de  l'Ellelle ,  qui  depuis  peu  avoit  été 
taillé  en  pièces  par  les  Proteftans  3  &  Bonneveau.  Le  refte 
de  la  garnifon  eut  permiiTion  defe  retirer,  à  l'exception  de 
ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  été  quatre  mois  auparavant 
au  fervice  du  Roi. 

Plufieurs  Seigneurs  de  Poitou  ,  tels   que  Philippe  de 
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mm^'^^Mm^mMm^  Châteaubikiid  /îeur  des  Roches-Baritaud ,  les  iîeurs  Botirne- 
Henri  vau,  de  la  Boucherie,  &  de  S.  André  s'étoient  rendus  au  fiége, 
III.       fuivis  de  quelques  troupes  prefque  toutes  compofées  d'habi- 
158^,     tans  de  la  province.  Ceux-ci  qui  avoient  eu  beaucoup  à  fouf- 
frir  des  courfes  que  les  Proteftans  de  Mauleon  avoient  faî- 
tes dans  les  environs ,  ne  refpiroient  que  la  vengeance  -,  auiîî 
à  peine  la  place  fe  fut-elle  rendue  ,  qu'ils  y  entrèrent  par  les 
endroits  qui  tomboient  en  ruine  ,  de  chargèrent  la  garnifon  , 
quelques  efforts  que  pût  faire  Miraumont  Sergent- Major 
qui  avoit  eu  ordre  de  lui  fervir  de  iàuvegarde  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  ces  furieux.  Ils  penférent  le  mettre  lui. même  en  piè- 
ces dans  la  chaleur  de  l'attaque  j  en  forte  que  la  Châtre  Se 
Lavardin  furent  obh'gés  de  pafler  dans  la  ville  ,  afin  d'arrê- 
ter par  leur  préfence  la  rage  du  foldat.  Cependant  ils  ne  pu- 
rent empêcher  que  les   Catholiques  n'eullent  déjà  mis  en 
pièces  quelques-uns  de  la  garnifon» 
Prifede  De  Mauleon  l'armée  du  Roi  marcha  contre  Montagut  â 

Momagut.  la  folh'citation  de  ceux  de  Nantes  &  d'Angers ,  que  la  gar- 
nifon de  cette  place  incommodoit  fort.  A  peine  commen- 
(^oit-on  à  rebâtir  la  ville  qui  avoit  été  ruinée  auparavant.  A 
l'égard  du  Château ,  il  avoit  été  remis  en  alTez  bon  état  par 
les  foins  du  fîeur  de  Colombiéres  àc  du  fieur  de  la  Luzerne 
fon  frère  cadet ,  qui  en  avoient  fait  réparer  les  ruines  &.  né- 
toyer  le  fofle.  Ils  avoient  avec  eux  deux  compagnies  d'ar- 
quebufiers  à  cheval ,  outre  cela  le  roi  de  Navarre  avoit  en- 
core fait  entrer  dans  la  place  le  fieur  de  Préaux ,  avec  quatre 
compagnies  de  fon  régiment  3  en  forte  que  la  garnifon  ie 
trouvoit  compofée  d'environ  trois  cens  hommes  de  pied  ,  de 
de  cent  arquebufiers  à  cheval  $c  de  foixante  gendarmes. 

Le  duc  de  Nevers  avoit  d'abord  détaché  Miraumont  avec 
quelques  troupes  ,  pour  aller  reconnoître  la  place ,  èc  venir 
lui  en  rendre  compte.  A  fon  approche  la  garnifon  comman- 
dée par  les  capitaines  Bœuf  û  Beauvais  fit  une  fortie  ,  où 
l'on  ie  battit  pendant  longtems  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Il  y  eut  plufieurs  bleffès  de  part  &  d'autre  ^  fur-tout  le  capi- 
taine Bœuf  reçut  en  cette  occafîon  une  blelTure  dangereufe 
à  la  cuilîe.  Les  deux  jours  fuivans  fe  palFèrent  en  efcarmou- 
ches.  Cependant  le  Duc  avoit  établi  fon  quartier  à  la  Ba- 
lilliere  3  6^  il  y  faifoit  commencer  à  ouvrir  la  tranchée,  lorfque 
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les  afTiëgés  ayant  à  leur  têce  le  fîeur  de  Préaux ,  firent  une 
fortie  fî  vigoureufe  fur  les  travailleurs  ,  qu'ils  les  obligèrent  Henri 
d'interrompre  les  ouvrages.  D'un  autre  côté  la  faifon  étoit      III. 
fî  mauvaiie ,  &c  la  pluye  avoit  tellement  rompu  les  chemins ,     i  c  8  8. 
que  l'artillerie  put  à  peine  arriver  au  camp  au  bout  de  huit 
jours.  Enfin  on  la  mit  en  batterie  •  6c  après  une  volée  de 
douze  pièces  de  canon  ,  le  duc  de  Nevers  envoya  un  Trom- 
pette aux  aiTiégès  pour  les  lommer  de  fe  rendre. 

Le  fîeur  de  Colombières  voyoit  de  mauvais  œil  le  iîeur  de 
Préaux  ,  qu'il  regardoit  moins  comme  un  fécond ,  que  comme 
uninfpecfleur  de  ia  conduite  ,  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit 
donné.  La  méfîntelligence  régnoit  donc  entr'eux.  Le  duc 
de  Nevers  en  étoit  averti  ,  &:  comptoit  beaucoup  fur  leur 
divifîon  pour  la  prifé  de  cette  ville.  L'événement  répondit 
à  Ton  attente.  Colombières ,  fous  prétexte  qu'une  place  auflî 
peu  fortifiée  que  celle-là  ,  ne  pourroit  jamais  tenir  contre 
une  fi  grande  armée  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  que 
beaucoup  de  mal  à  tirer  le  fiège  en  longueur ,  fut  d'abord 
d'avis  de  fe  rendre.  De  Préaux  prètendoit  au  contraire  que 
la  place  étoit  en  état  de  fe  défendre  ^  qu'ils  avoient  tous ,  6c 
lui  le  premier ,  donné  leur  parole  au  roi  de  Navarre  ,  de  foû- 
tenir  ce  fiège  j  qu'il  y  alloit  donc  de  l'intérêt  de  la  caufê 
commune  6c  de  leur  honneur  ,  d'arrêter  l'ennemi  devant 
cette  ville  le  plus  longtems  que  les  loix  de  la  guerre  pour- 
roient  le  permettre  ,  puifque  c'étoit  le  feul  moyen  d'être  fi- 
dèles à  leurs  promefTes  6c  de  fauver  leur  honneur. 

La  divifion  qui  régnoit  parmi  les  Chefs  influa  bientôt 
fur  la  garnifon  qui  commença  à  s'ébranler  ,  &  à  fonger  à 
prendre  (es  mefures.  Enfin  foit  que  le  crédit  de  Colombières  , 
prévalut ,  foit  que  chacun  ne  penfât  plus  dans  la  place  qu'à 
ià  propre  fureté  ,  il  fut  rèfolu  qu'on  envoyeroit  au  duc  de 
Nevers ,  pour  régler  avec  lui  les  articles  de  la  capitulation. 
La  Courbe  Lieutenant  de  Colombières  fut  charg-è  de  cette 
commifîion  ,  6c  de  faire  entendre  au  Duc  de  la  part  des  afîîé- 
^és ,  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  rendre  à  des  conditions  ho- 
norables ,  au  cas  que  le  Roi  de  Navarre  n'envoyât  pas  dans 
huit  jours  à  leur  fecours.  Le  Duc,  qui  dans  une  faifon  fi  con- 
traire étoit  bien  aife  d'emporter  cette  place  à  quelque  prix 
«que  ce  fût  j  n'eut  garde  de  xefufer  ces  propofitions.    Ob 
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convint  donc  que  fi  dans  liuic  jours  les  affiégcs  n'ctoîent  fè- 
H  L  N  n  I   courus ,  ils  rendroient  la  place  au  Roi  3  que  pendant  ce  cems- 
III.      là  il  ne  leur  ieroic  point  permis  de  travailler  à  fe  fortifier , 
I  t8  8.     comme  le  Duc  ne  pourroic  de  fon  côté  avancer  les  travaux 
du  liége  j  que  ce  terme  expiré  ,  les  troupes ,  après  avoir  li- 
vré leurs  drapeaux  au  Duc  ,  fortiroient  en  armes  ,  mais  mè- 
ches éteintes  j  que  les  Officiers  &;  Gentilshommes  feule- 
ment auroient  la  liberté  d'emporter  leur  bagage  j  &  qu'on 
leur  donneroit  un  Héraut  avec  un  Trompette  ,  pour  les  con- 
duire jufqu'à  S.  Aubin  ,  quin'eft  pas  éloigné  de  Sainte-Gem- 
me ,  d'où  ils  feroient  obligés  de  Ibrtir  dans  trois  jours. 

On  ne  fut  pas  longtems  à  fe  confirmer  dans  les  foupçons 
qu'on  avoit  conçu  contre  Colombiéres  ,  d'avoir  trahi  la 
caufe  commune  en  cette  occafion.  Apres  la  reddition  de  la 
place  ,  à  peine  eut-il  fait  un  mille  à  la  tête  de  Iqs  troupes , 
qu'il  revint  fur  fes  pas  fuivi  de  la  Courbe  ,  èc  de  quelques  fol- 
dats  en  petit  nombre  ,  ôc  abandonna  le  parti  du  roi  de  Na- 
varre pour  lé  mettre  au  fervice  du  duc  de  Nevers.  Les  au- 
tres furent  efcortés  jufqu'à  Luçon  ,  comme  on  en  étoit  con- 
venu. Mais  le  comte  de  Sagonne  ne  put  les  voir  s'éloigner  à 
Il  bon  marché  j  il  les  pourluivit ,  èc  les  ayant  atteint  au  bout 
de  trois  jours  à  S.  Aubin  ,  il  les  chargea  au  moment  qu'ils 
s'y  attendoient  le  moins  ,  6c  les  obligea  à  fe  réfugier  dans 
i'Eslife  du  lieu  ,  ou  faute  de  vivres  ils  furent  forcés  de  fe 
rendre  une  féconde  fois ,  &:  n'obtinrent  la  vie  ,  qu'en  laifTant 
aux  Catholiques  toutes  leurs  armes  &  tout  leur  bagage. 
siège  de  la  Aprês  la  prife  de  Montagut  on  tint  Confeil  de  guerre  pour 
Ganache.  yoir  de  quel  côté  on  tourneroit  ies  armes  ^  &  il  fut  réfolu 
qu'on  feroit  le  fiége  de  la  Ganache  ,  château  appartenant 
à  la  maifbn  de  Rohan  ,  fitué  à  deux  lieues  de  Machecou , 
à  fept  de  Montagut ,  ôc  à  trois  de  la  mer.  Ce  fut  au  relte  , 
pour  faire  plaifir  au  duc  de  Rets  &:  au  marquis  de  Belle-lfle 
îbn  fils ,  que  le  duc  de  Nevers  qui  étoit  fous  main  dans  leurs 
intérêts  ,  entreprit  cette  expédition.  Ils  étoient  maîtres  de 
Machecou ,  &;  le  voifmage  des  ennemis  étoit  à  craindre  pour 
cette  place. 

Mathurin  de  la  Brunetiere  fieur  du  Plefîis-Gettay  com- 
mandoit  pour  le  roi  de  Navarre  dans  la  Ganache.  C'éroit 
un  homme  fameux  par  fon  expérience  dans  l'art  militaire. 
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Françoife  de  Rohan  qui  avoic  autrefois  plaidé  contre  le  duc  ^î?!??!!?!?!!???! 
de  Nemours ,  pour  l'obliger  à  reconnoître  la  validité  de  fon  Henri 
mariage  avec  lui ,  &  qui  par  ordre  de  la  Cour  s'étoit  retirée  III. 
à  Nantes ,  avoit  fait  propofer  à  ce  Gentilhomme  de  lui  re-  1 588, 
mettre  cette  place  3  le  marquis  de  Belle-lfle  l'en  avoit  aufïî 
follicité  -,  mais  toujours  inutilement.  Enfin  lorfqu'il  vit  les 
ennemis  fi  proches ,  il  écrivit  au  roi  de  Navarre  pour  l'in- 
former du  danger  qui  le  menacoit ,  de  du  befoin  qu'il  avoit 
d'être  fecouru.  Ce  Prince  fe  difpofa  de  fon  côté  à  le  foûte- 
nir.  Il  donna  ordre  au  baron  de  Vignoles ,  Gentilhomme 
Galcon  renommé  pour  fa  bravoure,  de  fe  rendre  par  terre 
à  la  Ganache  avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Outre  cela 
il  y  envoya  par  mer  deux  compagnies  de  fes  gardes  comman- 
dées par  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  &:  par  Robinie- 
res ,  avec  des  provifions  de  poudre  êc  d'autres  munirions  de 
guerre.  Ils  s'embarquèrent  à  la  Rochelle  j  mais  le  vent  con- 
traire les  rejetta  fur  les  côtes  de  l'Ifle  de  Rhé ,  &  ils  n'arri- 
vèrent à  la  Ganache  qu'avec  peine,  après  avoir  perdu  une 
partie  de  leurs  gens  qui  les  abandonnèrent.  Enfin  le  roi  de 
Navarre  fit  partir  Daniel  de  Logan  fieur  de  Rufîgny ,  pour 
aller  fe  jetter  dans  cette  place  à  la  tête  de  cinquante  arque« 
bu  fiers  à  cheval. 

La  Ganache  eft  une  ville  fortifiée  d'un  château,  ôc  fituée 
fur  la  frontière  du  Poitou  &:  de  la  Bretagne.  Du  côté  de  la 
mer  elle  efi:  bornée  par  de  vaftes  campagnes  ,  de  des  bois 
épais  la  couvrent  du  côté  de  Montagut  &  de  Machecou. 
Au  pied  du  château  eft  un  grand  lac  dont  il  eft  prefque  tout 
environné  ,  &  qui  s'étend  depuis  le  faubourg  de  S.  Léonard 
jufqu'à  celui  de  S»  Thomas  :  ics  eaux  fe  répandant  dans  les 
prairies  voifines  ,  rendent  les  environs  marécageux  ,  &  l'ac- 
cès de  ia  place  difficile ,  fur-tout  en  hiver.  Du  refte  fon  folle 
eft  creufe  dans  le  roc  &c  d'une  profondeur  raifonnable  3  èc 
elle  eft  fortifiée  de  murs  bâtis  à  l'antique ,  flanqués  de  pe- 
tites tours  percées  de  même  à  l'antique. 

Ces  fortifications  foûtinrent  le  canon  beaucoup  mieux 
qu'on  n'efpéroit  3  aufiile  fieur  du  Pleffis  s'étoit  contenté  de 
fortifier  d'abord  le  côté  qui  lui  parut  le  plus  foible  ,  èc  con- 
tre lequel  les  Catholiques  drefférent  leur  première  attaque. 
Outre  cela  il  fit  encore  élever  deux  ouvrages  du  côté  du 
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faubourg  S.  Thomas ,  l'un  en  forme  de  fer  à  cheval  j  l'autre 
H  E  N  R I  un  peu  au-defîbus  vers  la  digue  qui  fervoic  à  retenir  Iqs  eaux 
1 1 1.  de  l'étang.  Peu  de  tems  auparavant  il  avoic  encore  fait  tra- 
I  îSo.  vailler  à  un  autre  ouvrage  qui  couvroit  la  porte  de  la  ville 
du  côté  de  Machecou.  Cependant  le  fecours  arriva ,  fuivi 
du  fîeur  de  Saint-George  ,  qui  entra  dans  la  place  à  la  tête 
de  cinquante  arquebufîers  à  cheval ,  &c  chaque  Officier  choi- 
fît  fon  pofte.  Le  baron  de  Vignoles  entreprit  la  défenfe  d'un 
baftion  élevé  fur  la  digue ,  vis-à-vis  d'une  Chapelle  ruinée 
du  faubourg  S.  Thomas  -,  d'Aubigné  &c  Robinieres  fe  char- 
gèrent de  la  garde  du  fer  à  cheval  ^  le  iieur  de  Rufigny  choi- 
sit fon  polie  au  baftion  du  faubourg  de  S.  Léonard  •  ôc  le  Ca- 
pitaine Beauregard  qui  commandoit  la  compagnie  d'arque- 
bufiers  à  cheval  de  la  garnifon ,  entreprit  de  défendre  un 
Fort  bâti  un  peu  plus  bas ,  à  un  coude  que  faifoic  la  contref- 
carpe  du  folié  de  la  ville.  Deux  compagnies  d'infanterie  qui 
ëtoient  en  garnifon  dans  la  place  ,  tirèrent  aufli  leurs  poftes 
au  fort.  La  garde  du  baftion  qui  couvroit  la  porte  de  la 
ville  échut  à  la  Perrière  j  de  la  défenfe  du  château  à  la  Fo- 
reftiere ,  Gentilhomme  Breton  des  plus  expérimentés.  On 
travailla  aulFi  à  ruiner  les  fauxbourgs ,  pour  oter  cet  avan- 
tage aux  ennemis. 

Enfin  l'armée  du  Roi  parut  à  la  vue  de  la  place  ,  un  Ven- 
dredi I  6.  de  Décembre.  Le  duc  de  Nevers  avoit  détaché  le 
comte  de  Sagonne  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère ,  de  des  ré- 
gimens  des  fieurs  de  la  Chateigneraie  ,  de  Brigneux  ,  àc  de 
i'Eftelle,  pourinveftir  cette  place.  Ces  troupes  attaquèrent 
d'abord  le  faubourg  de  S.  Léonard  ,  &  malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  du  fieur  de  la  Perrine  Lieutenant  du  fieur  du  Plefiîs, 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  charge ,  de  qui  donna  auflitôt 
i'alarme  à  la  garnifon  ,  elles  s'en  rendirent  maîtrelTes  après 
un  combat  opiniâtre ,  où  le  fieur  de  Rufigny  ,  de  la  Motte 
Enfeigne  du  baron  de  Vignoles ,  furent  tués.  On  fe  battit 
aufli  avec  opiniâtreté  jufqu'à  la  nuit  du  côté  de  quelques 
mafures  fituées  à  quelque  diftance  de  la  ville  dans  un  che- 
min embarralTè ,  où  le  fieur  de  Saint-George  s'étoit  caché 
avec  quelques  arquebufic^'s  •  de  les  afiîégeans  ne  purent  s'en 
rendre  maîtres  de  tout  ce  jour-là. 

Les  fieurs  de  la  Chateigneraie  de  de  Brigneux,  après  s'êtrç 

emparés 
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emparés  du  faubourg  ,  poufTërent  leurs  tranchées  jufqu'â    ' 

îa  Chapelle  qui  lui  donne  fon  nom.   Enfuice  il  fe  donna  quel-  Henri 

ques  légers  combats  entr'eux  &;  les  Proceftans,  jufqu'à  l'ar-       III. 

rivée  de  Robert  de  Joyeufe  comte  de  Grand-pré.  Alors  les     1588. 

efcarmouches  recommencèrent  du  côté  des  Planches ,  où 

la  Châtre  avoit  pris  fon  quartier  ,  5c  vers  l'étang  du  côté  de 

Guinefolle  j  oc  les  Catholique*  y  eurent  prefque  toujours 

du  delTous.  Il  y  eut  aulîî  quelques  rencontres  entre  la  cava- 

ierie  des  deux  partis  j  &  la  Châtre  voulant  païïèr  un  jour , 

de  fon  quartier  à  celui  du  duc  de  Nevers  ,  fut  chargé  par 

un  gros  d'ennemis,  quipenfale  faire  prifonnier  par  la  faute 

de  ion  cheval ,  qui  fe  renverfa  dans  un  folFé. 

Tout  le  mois  fe  pafTa  de  la  fort».  Enfin  malgré  la  difficulté 
des  chemins  ,  l'artillerie  arriva  au  camp  le  dernier  de  Dé- 
cembre j  elle  confiftoit  en  fîx  pièces  de  gros  canon  ,  deux 
autres  médiocres ,  &c  quatre  couievrines.  Auflîtôt  on  les  mie 
en  batterie  fur  une  colline  du  côté  deMachecou  ^  après  quof. 
le  duc  de  Nevers  envoya  un  Héraut  aux  affiégès  pour  les 
foramer  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  du  fieur  du  Pleffis  qui  dé- 
clara qu'il  ne  reconnohFoit  que  le  roi  de  Navarre  Gouver- 
neur de  la  Guienne  ,  à  qui  il  dût  remettre  fa  place  ,  le  Duc 
fe  difpofa  à  faire  le  fiège  de  cette  place  dans  les  formes , 
malgré  la  rigueur  de  l'hiver ,  qui  après  avoir  eu  un  commen- 
cement fort  pluvieux ,  étoit  devenu  fi  froid  enfuite  ,  que  les 
Catholiques  à  la  faveur  des  glaces ,  pouvoient  aifèment  s'a- 
vancer jufqu'au  pied  du  mur  ,  &  que  la  gelée  avoit  d'ailleurs 
tellement  endurci  la  terre,  qu'il  étoit  très-difficile  aux  affié- 
gès de  tirer  des  retranchemens  au  dedans  de  leurs  mu- 
railles. 

Cependant  le  parti  de  la  DVue  qu'on  avoit  cru  pouvoir  ^  Suite  des 

'^   •    j        o  '        •  1  11-        •         j       j         •       r=j*-      o.  Etats  de  BloiS 

etemdre  &:  anéantir  par  la  publication  du  dernier  Edit ,  & 
en  fe  hâtant  d'aflèmbler  les  Etats ,  prenoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  forces.  Au  contraire  l'autorité  Royale  s'afFoi- 
bhflbit  J  6c  le  duc  de  Guife  devenu  plus  téméraire  que  ja- 
mais ,  forçoit  enfin  le  Roî ,  qui  avoit  tenu  jufqu'alors  une 
conduite  fort  modérée  ,  èc  qui  commençoit  à  fentir  combien 
il  s'étoit  trompé  ,  lorfqu'il  avoit  cru  pouvoir  recouvrer  fon 
autorité  par  le  moyen  des  Etats  3  à  fe  porter  aux  dernières 
extrémités.  Outre  le  relTentiment  qu'il  avoit  de  tant 
Tfime  X,  lii 
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d'outrages  faits  à  fon  autorité,  une  fuite  d'événemens  le 
Henri  conduilit  encore  à  prendre  ce  parti ,  ôc  le  fit  pafTer  par  deiTus 
III.      le  fcrupule  que  lui  caufoit  l'amniftie  qu'il  avoit  depuii.  peu 
j  -gg^     accordée. 

Origine  de  Dans  une  ajGTemblée  d'Etats ,  le  Prince  èc  les  Sujets  ont 
la  mor^  du  prefque  toûjours  des  vues  toutes  différentes.  Les  uns  ne  ten- 
ue e  uie.  ^^^_^^  ^^^,^  rendre  le  joug  plus  léger ,  6c  même  s'il  fe  peut, 
à  le  fecoùer  tout  à  fait  j  l'autre  ne  fonge  au  contraire  qu'à 
affermir  une  autorité  redoutable.  On  diroit  qu'ils  tiennent  les 
uns  de  les  autres  le  même  langage  j  mais  ils  fuivent  dans  le 
fond  une  route  toute  oppofée.  Or  dans  les  circonftances 
dont  il  effc  queflion ,  les  députés  des  Etats  prefque  tous  dé- 
voués à  la  ligue ,  étoientWnliniment  éloignes  de  fonger  à 
favorifer  les  intentions  de  Henri.  Ce  Prince  ne  cherclioic 
qu'à  affoiblir  le  pouvoir  du  duc  de  Guife ,  eux  de  leur  côté 
ne  penfoient  qu'à  l'augmenter  ^  l'occafion  s'en  préfentoit  na- 
turellement. C'effc  un  ufag;e  reçu  dans  les  Etats ,  de  commen-. 
cer  par  chercher  les  moyens  de  foulager  le  peuple.  Le  Duc 
f(^avoit  bien  que  les  Etats  mettroient  le  Roi  dans  la  néceflîté 
d'en  venir  là  5  mais  pour  empêcher  que-  le  peuple  ne  lui  fûc 
redevable  d'un  bienfait  aulFi  grand,  il  réfoiut  de  le  préve- 
nir ,  6c  prefTa  lui-même  les  Députés  de  délibérer  fur  cec 
article. 

Henri  fut  outré  de  ce  procédé.  Il  voyoit  que  d'un  côté 
les  Fâdieux  fonnoient  le  tocfin  de  toutes  parts  ^qu'ils  l'avoient 
obligé  malgré  lui  à  entreprendre  une  guerre  domeftique ,  à 
Pentretien  de  laquelle  les  fonds  qu'on  y  avoit  deftinés  ne 
pouvoient  fuffire  j  qu'ils  venoient  de  le  charger  encore  tout 
récemment  d'une  guerre  étrangère  3  6c  que  cependant  au 
moment  même  qu'on  déHbéroit  des  moyens  de  foutenir  la 
guerre ,  ils  travailloient  à  épuifer  les  reffources  qu'on  pou- 
voit  avoir  pour  cela.  Auffi  parut-il  d'abord  fort  éloigné  de 
fe  prêter  à  ce  qu'on  demandoit  de  lui  fur  cet  article.  Il  pria 
les  Etats  de  fe  fouvenir  de  ce  qui  avoit  été  propofé  d'abord 
dans  l'afTemblée.  Il  leur  repréfenta  qu'il  falloir  commencer 
par  examiner  les  finances ,  Ôc  prendre  des  mefures  pour  fub« 
venir  aux  frais  de  la  guerre  qu'on  avoit  entreprife ,  avant 
que  de  penfer  à  foulager  le  peuple  5  qu'autrement  on  trou- 
bloic  l'ordre  des  délibérations ,  puifqu'il  n'étoit  pas  poflîbi^ 
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(d'entretenir  la  guerre  fans  argent ,  ni  d'afTùrer  le  repos  des 
peuples  de  la  campagne ,  fi  les  troupes  n'étoienc  pas  payées.  H  e  n  r 
Mais  quelque  réfîiîance  qu'il  put  faire  ,  il  fut  enfin  obligé  de       III. 
donner  les  mains  à  ce  que  les  Etats   fouhaitoient.  Les   Li-      t  ^ss? 
gueurs  fçavoîcnt  lui  faire  un  crime  des  raifons  les  plus  lé- 
gitimes  qu'il  pouvoit  alléguer  pour  s'oppofer  à  leurs  defleins 
■■«k  l'archevêque  de  Bourges  acheva  de  le  réfoudre.  Ce  Prélat 
harangua  deux  fois  devant  le  Roi  fur  ce  fujetle  même  jour, 
qui  fut  le  trois  de  Décembre  j  6c  il  le  fit  avec  tant  de  mo- 
dération ,  qu'il  étoit  aiié  de  voir  que  ce  n'étoit  qu'à  regret 
qu'il  fe  prêtoit  à  ce  miniflére.  En  efîet  dans  fon  premier  difl 
cours  ^  après  avoir  rejette  l'épuifement  des  finances  fur  i'avi- 
<lité  de  ceux  qui  en  avoient  le  maniement ,  &c  fur  l'avarice 
ou  la  mauvaife  foi  des  Miniftres  de  S.  M.  Il  la  fupplia  feu- 
lement de  permettre  qu'on  informât  contre  eux  ^  &c  de  nom- 
mer pour  cette  commiffion  fix  Magiftrats  tirés  des  diftérens 
Parlemens  du  Royaume  ,  tandis  que  les  Etats  choifîroient 
pour  le  même  effet  fix  Députés  de  chaque  ordre  ^  ce  qui 
formeroit  un  tribunal  de  vingt-quatre  Juges ,  à  qui  la  corh- 
îioifîance  de  cette  affaire  feroit  attribuée.  Ainfî  par  un  feul 
Edit  le  peuple  fe  vit  tout  d'un  coup  déchargé  de  deux  mil- 
lions foixante  &  fix  mille  écus  qu'on  retrancha  fur  les  im- 
pôts anciens  &  nouveaux.  Les  Etats  rendirent  grâces  au 
Roi  de  cette  remife ,  de  applaudirent  beaucoup  en  apparence 
à  cette  adion ,  on  fonna  toutes  les  cloches  de  la  ville  ,&  on 
alluma  par-tout  des  feux  en  ligne  de  réjoiiifîance ,  mais  dans 
le  fond  c'étoit  au  feul  Duc  de  Guife  qu'on  fe  croyoit  rede- 
vable d'un  fi  grand  bienfait. 

Ce  Duc  profitant  de  la  victoire  qu'il  venoic  de  remporter 
iur  le  Roi  •  car  c'efl  de  ce  nom  que  fes  partifans  appel- 
loient  la  démarche  hardie  qu'il  venoit  de  faire  3  engagea  les 
Etats  à  une  nouvelle  tentative  qui  ne  fut  pas  moins  fénfîble 
à  Henri,  Pour  décharger  l'Etat ,  ils  arrêtèrent  que  les  Tréfo- 
riers  Généraux  ,  que  les  Edits  burfaux  avoient  beaucoup 
multipliés  dans  le  Royaume  ,  feroient  fupprimés  &  réduits 
au  nombre  ancien.  En  effet  au  heu  de  deux  qui  étoient  au- 
trefois dans  chaque  Eledion  ,  il  s'y  en  trouvoit  alors»juf- 
qu'à  dix-,  à  qui  on  avoit  même  accordé  la  jurifdiétion  con- 
tentieufe  pour  certaines  caufes  3  ce  qui  coûtoit  beaucoup  au 
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'  '"  Roi.  Au  refte  on  ne  parloic  pas  feulement  de  fupprîmer  les 
Henri  Tréforiers  Généraux  :  on  vouloir  étendre  la  même  réforme 
III.  jufque  fur  tous  les  Receveurs  des  droits'du  Roi,  dont  le 
j  -gg^     nombre  s'étoit  beaucoup  augmenté  par  le  même  abus. 

Il  y  avoit  quatre  ans  qu'on  avoit  déjà  fait  inutiiemenc 
la  même  tentative  contre  les  Tréforiers  Généraux.  Scévole 
de  Sainte  Marthe  qui  étoit  de  leur  corps,  àc  qui  par  fou 
aménité  ,  fon  érudition  èc  fa  droiture  auroit  pu  remplir 
dignement  tout  autre  emploi  dans  l'Etat  ,  avoit  lui-même 
plaidé  leur  caufe  à  Paris  à  l'Hôtel  de  Longueville,  en  pré- 
îence  du  Roi  &  de  toute  la  Cour  j  &  il  avoit  obtenu  qu'il 
ne  feroit  rien  innové  à  leur  égard  j  ils  en  avoient  été  quittes 
alors  pour  quelques  fommes  dont  ils  avoient  fait  préfentau 
Roi ,  mais  dans  les  circonftances  dont  je  parle ,  les  fadieux 
avoient  déclaré  la  guerre  à  tous  ceux  qui  fe  mêloient  des 
finances.  Us  étoient  puiiïans  en  richeffes  èc  en  crédit  dans 
les  différentes  villes  du  Royaume  :  outre  cela  foit  à  caufe  du 
ferment  qu'ils  avoient  fait  en  entrant  dans  leurs  Charges , 
foit  parce  que  leurs  intérêts  fe  trouvoient  liés  avec  ceux 
du  Prince  ,  ils  fe  montroient  par- tout  les  plus  zélés  défen- 
feurs  de  fon  autorité  -,  6c  le  deflein  des  Ligueurs  étoit ,  à  ce 
qu'on  croit,  ou  de  les  décrier,  ou  de  les  intimider  du  moins 
par  la  crainte  de  fe  voir  dépouillés  de  leurs  biens ,  &  de 
les  engager  par-là  à  abandonner  le  parti  du  Roi,  pourem- 
braiïèr  celui  du  duc  de  Guife ,  Se  fe  remettre  à  fa  merci. 

En  effet  ces  fortes  de  perfonnes  étoient  devenues  l'objet 
de  la  haine  publique ,  à  caufe  des  richelTes  immenfes  qu'elles 
avoient  acquifes ,  en  profitant,  ou  par  la  négligence  ou  mê- 
me par  la  connivence  des  Miniflres ,  des  malheurs  de  l'Etat 
pour  s'agrandir.  Aufîî  quoiqu'en  les  attaquant ,  le  duc  de 
Guife  n'eût  rien  moins  en  vue  que  le  bien  public ,  fon  procédé 
avoit  cependant  quelque  chofe  de  plaufible  j  &  les  plus  hon- 
nêtes gens  qui  comprenoient  fort  bien  où  tendoient  les 
defïèins  des  factieux  ,  n'ofoient  cependant  s'y  oppofer.  Pour 
eux ,  quoiqu'ils  fe  viffent  chargés  de  la  haine  publique,  par 
conféquent  déjà  condamnés  par  le  préjugé  3  abandonnés  da 
Roi  ,  ils  ne  s'abandonnèrent  pas  eux-mêmes  3  ils  s'afFem- 
blérent  au  couvent  des  Cordeliers  au  nombre  de  près  de 
trois  cens  3  &  comme  Sainte  Marthe  avoit  déjà  réufîi  auprès 
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du  Roi  en  une  femblable  occafîon  ,  ils  le  choifirent  encore  ■ 

pour  défendre  leurs  intérêts  auprès  des  Etats.  Henri 

Mais  il  s'y  prit  d'une  autre  manière  qu'il  n'avoit  fait  la  III. 
première  fois.  Ils  avoienc  affaire  alors  à  un  Prince  qui  les  t  ^  q  g 
protégoit  ,  qui  eftimoit  perfonnellement  Sainte- Marthe  à 
cauië  de  Ton  efprit,  de  de  l'attachement  qu'il  avoir  pour  fa 
perfonne ,  &  qui  feulement  pour  lui  faire  plaifir  ,  fembloic 
avoir  empêché  qu'on  ne  les  pourfuivît.  Au  contraire  dans 
les  circonllances  préfentes  ils  le  voyoient  fur  le  point  d'être 
accablés  par  un  parti  qui  avoit  juré  leur  ruine.  Ils  eurent 
donc  recours  aux  derniers  remèdes  j  de  ayant  été  admis  dans 
l'alTemblée  des  Etats ,  Sainte-Marthe  portant  la  parole  pour 
tout  le  corps ,  protefta  contre  leur  validité  ,  prétendant  que 
la  plupart  des  Députés  avoient  été  nommés  par  brigue  èc 
par  cabale ,  contre  les  ordres  &;  les  intentions  de  S.  M.  de 
déclarant ,  qu'.en  conféquence  ils  regarderoient  comme  nul 
tout  ce  qu'ils  pourroient  requérir  ou  décider  à  leur  préju- 
dice. 

Les  Etats  furent  indignés  de  cette  démarche.  Sur  le  champ 
ils  nommèrent  des  Députés ,  du  nombre  defquels  fut  Etienne 
de  Neuilly  premier  Préfîdent  de  la  Cour  des  Aydes ,  6c  le 
plus  zélé  Ligueur  qui  fût  dans  Paris ,  pour  aller  porter  leur 
plaintes  au  Roi  de  l'infulte  qu'on  ofoit  leur  faire  fous  fçs 
propres  yeux  ,  de  fupplier  S.  M.  dont  l'autorité  fè  trouvoit 
intérellee  dans  cet  outrage  ,  auffi-bien  que  la  liberté  des 
Etats  ,  de  leur  en  faire  avoir  fatisfadion.  Le  Roi  de  fon  côté, 
quoiqu'il  commen(^ât  à  perdre  la  confiance  qu'il  avoit  eue 
dans  les  Députés  ,  &  qu'il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  qu'on 
révoquât  en  doute  leur  autorité ,  ne  voulut  cependant  pas  pa- 
roître  abfolument  infenfible  à  leurs  prières^il  répondit  qu'il 
parleroit  aux  Tréforiers  Généraux.  En  efFet  il  les  fit  venir 
devant  lui  ,  de  les  réprimenda  d'une  manière  à  les  exciter 
plutôt  à  continuer ,  qu'à  les  en  détourner  ^  auffi  bien- loin  de 
le  défifter  de  leur  proteffcation,  ils  déclarèrent  qu'ils  n'avoienc 
rien  ayancé  dont  ils  ne  fufTent  prêts  de  donner  la  preuve  dans 
le  befoin  par  témoins  de  par  écrit.  Cette  affaire  en  demeura 
là.  Le  Roi  pour  ne  pas  paroître  chercher  une  occafîon  de 
rompre  les  Etats  diflîmula  ^  le  duc  de  Guifeen  fit  de  même, 
de  peur  de  retarder  l'exécution  des  grands  defïeins  qu'il 
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méâkok ,  &on  ne  parla  plus  de  cette  pourfuîte. 

Henri       Ce  fut  avec  la  même  chaleur  qu'on  remit  {iir  le  tapis  la 

III.       publication  du  Concile  de  Trente  dont  on  avoit  fi  fouvenc 

I  588,     parlé  j  ce  fut  encore  à  la  foUicitation  du  duc  de  Guife  qu'on 

Affaire  de  la  rcmua  cettc  affaire.    Son  deiïein  étoit  de  s'en  faire  hon- 

pubhcatioti     j^^^j,  ^^  ^^^  qu'elle  réûirit ,  ôc  fi  elle  ëchouoit  au  contraire, 

de  Trente,      d'en  faire  retomber  tout  l'odieux  fur  le  Roi.  Du  refte  ce 

Prince  animé  par  quelques  Ligueurs  cachés  qui  étoient  en 

afiez  grand  nombre  autour  de  fa  perlbnne ,  fe  trouvoit  afîez 

difpofé  à  donner  fatisfadion  aux  Etats  fur  cet  article  j  mais 

il  vouloit  qu'on  y  procédât  dans  les  formes  ,  6c  que  cette 

afïkire  fût  examinée  à  fond  ^  de  crainte  que  lorfqu'elle  feroit 

renvoyée  aux  Parlemens ,  éc  fur-tout  à  celui  de  Paris ,  dont 

l'autorité  eft  très-grande  dans  ces  fortes  de  matières,  il  ne 

furvînt  de  nouvelles  difficultés  qu'on  n'auroit  pas  prévues, 

qui  retardaifent  la  publication  qu'on  fouhaitoit  depuis  fi  long 

tems. 

On  nomma  donc  pour  CommifTaires  examinateurs  les  prin- 
cipaux Confeillers  d'Etat,  du  nombre  defquels  fut  Louis  de 
Saint-Gelais  fieur  de  Lanfac  ,  qui  avoit  affilié  au  Concile 
de  Trente  en  quaUté  d'Ambafladeur  du  roi  Charle  IX.  èc 
grand  nombre  de  Prélats.  A  leur  tête  étoit  l'archevêque 
de  Lyon,  homme  violent  &  emporté,  grand  clabaudeur, 
du  refte  affez  fçavant ,  qui  dans  l'eipérance  d'obtenir  bien- 
tôt le  chapeau  de  Cardinal ,  mettoit  tout  en  ufage  pour  fe 
faire  valoir,  &  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife  fi  fou- 
vent  tentée  inutilement  ,  afin  que  Rome  lui  en  fût  rede- 
vable. On  tint  enfuite  une  afïemblée  particulière  pour  dé- 
cider d'une  afïàire  Ci  importante.  Au  premier  rang  étoient 
affis  les  Confeillers  d'Etat,  au  nombre  defquels  on  comptoit 
plufieurs  Eccléfiaftiques  ,  Juges  fufpeds  en  telle  matière  5  un 
peu  plus  bas ,  au  fécond ,  &  au  troifiéme  rang  étoient  une  mfi- 
nité  d'Evêques  ,  d'Abbés ,  &  de  Députés  des  Chapitres  j 
&  au  deflous  de  ce  grand  nombre  d'adverfaires  paroiffoient 
pour  foutenir  la  caufe  du  Roi  6c  de  l'Etat  ,  deux  hommes 
feulement  ^  fçavoir,  Jacque  Paye  fieur  d'EfpefTe  Avocat  Gé- 
néral ,  ôc  le  Procureur  Général  Jacque  de  la  Guefle. 

A  peine  eut-on  pris  féance,  que  l'Avocat  Général,  qui  â 
une  érudition  profonde  de  beaucoup  de  jugement  joignoic 
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une  éloquence  mâle  donc  rien  n'écoit  capable  d'arrêter  le  . 
cours ,  ouvrir  la  difpute  en  pofanc  pour  principe  :  Que  les  Henri 
Libertés  de  i'Egliiè  Gallicane ,  que  nos  ancêtres  écoienc  fi       III. 
foigneux  de  conlèrver ,.  n'étoienc  point  fondées  fur  des  titres     1588. 
vains  ou  des  privilèges  abufîfs  j  mais  plutôt  fur  un  droit 
naturel ,  légitime  èc  commun  à  toutes  les  Nations  ,  qu'au- 
cun Concile  n'avoit  jamais  difputé  à  la  France.  Il  ajouta  en- 
fuite  :  Que  ces  Libertés  confiftoient  en  deux  points  princi-  '     - 
paux  ,  dont  le  premier  étoit  :  Qu'au  fVijet  du  temporel ,  les 
Papes  n'ont  point  droit  de  faire  Aucun  Statut  ou  Règle- 
ment dans  toutes  les  terres  de  la  domination  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  àc  que  s'ils  pafîent  en  cela  leur  pouvoir  ,  les  fu- 
jets  de  S.  M.  fuiTent-ils  engagés  dans  l'état  Eccléfiaflique  , 
ne  font  point  obligés  de  leur  obéïr.  Le  fécond  :  Que  quoi- 
qu'on reconnoiffe  en  France  qu'en  matière  de  Religion  le 
Pape  a  une  autorité  fupérieure ,  il  n'a  cependant  jamais  eu 
dans  le  Royaume  une  puifîance  abfoluë  &;  fans  bornes,  mais 
que  fon  pouvoir  y  a  toujours  été  limité  par  les  Canons  , 
èc  les  dècifîons  des  anciens  Conciles  recrûs  par  la  Nation 
qui  lui  fervent  comme  de  barrières  ^  &  que  c'étoit  en  cela 
principalement  que  confîftoient  les  Libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane :  Qii'en  effet  c'étoit  en  ces  termes  que  s'en  étoit  au- 
trefois expliquée  l'Univerfité  de  Paris ,  qui  par  fon  zèle  pour 
la  Religion  &  pour  la  confervation  du  dépôt  de  la  foi ,  avoic 
mérité  d'être  regardée  par  les  anciens  comme  l'oracle  &la 
fareté  de  la  Chrétienté ,  lorl'qu'elle  s'oppofa  à  l'enrégiftre- 
menc  des  Bulles  acordées  par  le  Pape  à  George  cardinal 
d'Amboife. 

Après  ce  préambule ,  il  alloit  continuer  ,  Se  il  fe  difpo- 
foic  à  expliquer  quels  étoient  tous  les  autres  droits  du 
Royaume  &c  de  l'églife  de  France  qui  coulent  de  ces  deux 
fources  ,  lorfque  le  cardinal  de  Gondy  qui  étoit  affis  au 
premier  rang,  quoiqu'allié  de  ce  Magiftrat,  l'interrompit, 
en  difant  qu'il  y  avoit  plus  d'efprit  que  de  vérité  dans  ce 
qu'il  avan(^oit  j  éc  que  quelque  f^avant  que  l'on  fûtd'ailleurs , 
il  falloit  n'avoir  nulle  teinture  de  la  théologie  pour  parler 
de  la  forte.  Sur  quoi  d'Efpefïè  piqué  de  cette  apoflrophe  ré- 
partit ,  qu'il  étoit  prêt  de  fe  taire  &  de  céder ,  fi  celui  qui 
ofoit  ainfi  l'accufer  d'ignorance, pouvoit  feulement  décliner 
fon  nom  fans  broncher. 
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Cette  répartie  excita  dans  PaiTemblée  un  murmure  donc 
H  E  N  Kl  le  Cardinal  profita  ,  5c  il  fît  fembiant  de  n'avoir  pas  enten- 
1 1  î.      du  ce  que  l'Avocat  Général  avoit  dit.  Cependant  l'arche- 
I  î  8  8.     vêque  de  Lyon  qui  étoit  proche  de  lui,  voyant  qu'il  ne  par- 
loit  plus ,  &  fembloit  par  Ton  filence  convenir  de  fa  défaite, 
entra  lui-même  en  lice ,  &  dit ,  que  tous  ces  droits  &c  ces  li- 
bertés du  Royaume  6c  de  l'Eglifé  Gallicane  dont  on  faifoic 
tant  de  bruit ,  n'étoient  que  des  chimères  inventées  par  des 
gens  qui  abufoient  de  leur  efprit ,  &  qui  dans  le  cœur  pen> 
fànt  mal  de  la  Religion ,  cherchoient  à  cacher  fous  ces  diL 
tinclions  frivoles  de  prefcriptions  &c  de  privilèges  le  poifbn 
dont  ils  étoient  infectés.  Mais  d'Efpefle  s'animant  à  ce  dif- 
cours  plus  qu'il  n'avoit  déjà  fait ,  lui  répondit  avec  fermeté  : 
Que  pour  lui  il  avoit  toujours  été  ferme  èc  confiant  dans 
la  Religion  de  fes  pères  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  du  moins 
l'accufer  d'avoir  eu  commerce  à  Touloufe  avec  les  Héré- 
tiques ,  de  s'être  trouvé  à  leurs  afiemblées ,  ni  d'avoir  pris 
part  à  leurs  myftéres  3  en  forte  qu'il  n'y  eut  perfonne  de  ceux 
qui  étoient  préfens ,  qui  ne  comprît  que  cela  s'adrefToit  au 
Prélat.  En  effet  on  fcjavoit  que  dans  fa  jeunefFe  ,  lorfqu'ii 
faifoit  fon  droit  à  Touloufe  il  y  avoit  vingt- cinq  ans ,  il  avoic 
embraffé  la  religion  Proteftante  dans  un  loulévement  qui  ar- 
riva dans  cette  ville  du  tems  des  premières  guerres  civiles  5 
que  dans  la  fuite  voyant  que  le  parti  des  Proteflans  qu'il 
avoit  cru  d'abord  le  plus  fort ,  s'afFoibliffoit  de  jour  en  jour, 
ilavoit  changé  avec  la  fortune  -,  6c  que  pour  mieux  prou- 
ver la  fmcèrité  de  fon  retour ,  il  s'étoit  toujours  montré  de- 
puis leur  plus  mortel  ennemi. 

Cette  réponfe  ayant  donc  fermé  la  bouche  à  l'Arche- 
vêque, Lanfac  prit  la  parole,  6c  après  qu'il  eût  fait  un  ma- 
gnifique éloge  du  Concile  de  Trente  ,  où  il  avoit  affiflé  en 
qualité  d'ambafïadeur  de  S.. M.  avec  Arnaud  du  Ferrier  ,  6c 
Gui  du  Faur  fîeur  de  Pibrac ,  èc  de  l'autorité  de  fes  faints 
Décrets  aufquels  il  foûtenoit  que  tout  le  monde  étoit  obligé 
de  fe  foumettre,  d'Efpelfe  l'arrêtant»  Puifqueje  parle  ici, 
»5  dit-il ,  pour  la.  défenfe  des  droits  du  Roi  6c  du  Royaume, 
>5  permettez. moi  d'ufer  du  même  privilège  ,  dont  d'autres 
»  fè  font  déjà  fervis  à  mon  fujet ,  èc  de  vous  interrompre. 
»3  Apprenez  -  moi  donc  ^  je  vous  prie  ,  Monfîeur  ,  fi  vous 
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^  penfez  encore  au  fujec  de  ce  Concile ,  comme  vous  faifîez  . 
t3  autrefois  lorfque  vous  y  affiliâtes  avec  ces  Grands  liomm^s  Henri 
«  c]Lie  vous  venez  de  nommer  ?c<  A  cette  queftion  Lanfac  III. 
ayant  répondu,  qu'alors,  comme  depuis,  il  en  avoit  toû-  t  çgg 
jours  penie  avec  reipecft,  &  qu'il  étoit  encore  dans  les  mê- 
mes fentimens,  l'Avocat  Général  tira  des  lettres  de  fa  pochcj 
êc  après  les  lui  avoir  fait  voir ,  il  lui  demanda  s'il  les  recjn- 
noilÎHt  pour  être  de  lui?  Lanfac  qui  les  avoit  conddérées 
ayant  répondu  qu'oui  ,  d'EfpefFe  en  lit  faire  tout  haut  la 
ledure.  Là  c:  Seigneur  écrivant  à  André  Guillart  fietir  de 
i'ille  ,  alors  Ambaifadeur  de  France  à  la  Cour  de  Rome, 
failoit  de  grandes  plaintes  du  Concile  ,  &c  des  réfjlurions 
étranges  que  l'on  y  prenoit  ,  au  préjudice  des  intérêts  du 
Roi  ôc  du  Royaume  II  ajoûroit  enfuite  que  tout  le  monde 
étoit  indigné  de  voir  que  taniis  que  le  Concile  étoit  all^m- 
blé  à  Trente ,  tout  fe  décidoit  cependant  à  Rome  :  Qj.i'en 
efFet  ceux  qui  prélidoient  à  cette  alf^mblée  envoyoijnr  ilir 
le  champ  au  Pape  tout  ce  qui  y  étoit  propofé  •  &  que  S.  S. 
après  avoir  décidé  à  fa  fantailîe ,  leur  renvoyoit  enfuite  le 
Décret  tout  drefle  j  en  forte  qu'un  diclon  alfjz  commun 
entre  les  Ambaffadeurs  étoit  :  Q^-ie  le  Saint  Efprit  ne  pré- 
fidoit  pas  à  Trente ,  puifque  toutes  les  lemalnes  on  l'envoyoic 
de  Rome  aux  Pères  du  Concile  en  vaille.  A  ces  mots  d'Ef- 
pefFe ne  fe  vit  plus  expofé  comme  auparavant  ,  à  quelques 
traits  particuliers  lancés  contre  lui  ^  il  s'éleva  dans  toute 
raffemblée  un  murmure  confus ,  qui  fe  changea  auiîîrôt  après 
en  un  cri  général  j  &  chacun  le  lépara  les  uns  remplis  d'in- 
dignation ,  ôc  les  autres  badinant  fur  cette  avanture. 

Henri  n'étoit  pas  éloigné  de  permettre  la  publication  du 
Concile  pour  les  raifons  que  j'ai  rapportées  plus  haut  Ce- 
pendant loriqu'il  apprit  que  les  principaux  Magiftrats, ceux- 
là  mêmes  qui  étoient  chargés  particulièrement  de  la  défenfè 
de  fes  droits,  avoient  été  traités  d'une  manière  fî  indigne 
par  les  Députés  du  Clergé  ,  il  fut  infiniment  fenlîble  à  l'af- 
Fronc  qu'ils  avoient  reçu.  Perfuadé  que  c'étoit  à  fa  propre 
perfonne  que  ces  coups  étoient  adrelîés  il  comprit  que  c'é- 
toit lui-même  que  les  fadieux  rendoient  méprifible  dans  la 
perfonne  de  ceux  qu'il  avoit  revêtus  de  fon  autorité,  &  le  dé- 
^fpoir  plutôt  qu'une  généreuferéfolucion,fe  joignant  à  tanc 
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d'autres  motifs  qui  i'excitoient  à  fe  venger  ,  il  commença 
Henri  enfin  à  fonger  à  le  défaire  du  duc  de  Guile.  Car  que" d'abord 
III.  il  n'eût  pas  réfolu  fa  perte,  cela  paroît  air,;z  par  le  difcours 
1^8  8  prémédité  qu'il  fît  à  l'ouverture  des  Etats  ,  où  il  avoit  in- 
féré plufieurs  traits  piquans  qui  marquoîent  qu'il  n'avoir  pas 
encQre  perdu  le  fouvenir  de  la  journée  des  barricades,  &c 
qu'il  déteftoit  toutes  les  cabales ,  comme  autant  de  conju- 
rations formées  contre  l'Etat  ^  ce  que  ce  Prince  ,  qui  d'ail- 
leurs étoit  très-prudent,  ôc  qui  fçavoit  parfaitement  l'art  de 
diiïïmuler,  n'auroit  certainement  pas  fait ,  s'il  eût  eu  dès-lors 
la  réfolution  d'attirer  le  duc  dans  quelque  piège.  Mais  com- 
me il  avoit  uniquement  en  vûë  de  recouvrer  fon  autorité , 
ëc  que  la  douceur  de  fon  caradére  jointe  à  la  peine  qu'il 
avoit  à  fe  déterminera  quelque  coup  d'éclat,  lui  faifoit  ef- 
pérer ,  ainiî  que  Villeroi  le  lui  avoit  perfuadé  ,  qu'il  en  vien- 
droit  à  bout  fans  violence  j  il  avoit  convoqué  les  Etats  à 
Blois.  Ce  fut  donc  là  qu'il  comprit  d'abord  par  expérience 
que  l'eipérance  qu'il  avoit  conclue  étoit  vaine,  loriqu'il  vie 
la  plus  grande  partie  des  Députes  dévouée  au  parti ,  éc  qu'ils 
avoient  fait  trop  de  chemin  ,  eux  6c  le  duc  de  Guiie  leur 
Chef  ,  pour  pouvoir  être  ramenés  à  leur  devoir  par  les 
voyes  de  la  douceur  3  en  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  que  la 
force  qui  pût  les  foumettre. 
-,  Outre  cela  une  fuite  &  un  certain  concours  d'événement 

Nouveaux  ,  ^  t  i      •        r 

motifs  pour    engagèrent  ce  Prince  a  prendre  enhn  une  reloiution  rerme  5 
perdre  le  duc  ^  quelque  peine  qu'il  eût  à  fe  déterminer  .ils  le  mirent  dans 
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une  eipece  de  necefiite  d  en  précipiter  1  exécution.  Quelque 
unis  que  fuiïent  les  Lorrains  contre  le  Roi ,  ôc  toute  la  fa- 
mille Royale ,  ils  n'étoient  pas  d'ailleurs  trop  d'accord  entre 
eux.  D'abord  au  milieu  des  plaifirs  de  la  Cour  ,  il  y  avoit  eu 
entre  les  ducs  de  Guife  èi  de  Mayenne  une  difputeau  fujet 
d'une  femme  ,  &l  elle  avoit  été  fî  vive  ,  qu'ils  s'étoient  tous 
deux  appelles  en  duel  ^  ils  s'étoient  même  trouvés  au  ren- 
dez-vous, fans  en  rien  communiquer  à  leurs  amis ,  comme 
cela  fè  fait  3  mais  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  le  duc 
de  Mayenne ,  fcit  par  refped  ou  par  repentir  ,  plutôt  que  par 
timidité ,  avoit  rendu  les  armes  à  fon  frère  5  &  tous  deux 
confus  de  la  démiarche  qu'ils  avoienc  faite  >  s'étoient  fépa- 
lés  fans  fe  battre. 
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D'un  autre  coté  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  duc  de 


Mercœur  ,  frère  de  la  Keine  régnante,  ôc  gouverneur  de  Hen  ki 
Breta2:ne  »  eloicrné  des  autres  Princes  de  là  maifon  ,  avoic      III. 
auiîî  des  intérêts  perfonneis  ôc  des  deileins  tout   diffcrens.      1588. 
Cela  n'empêchoit  cependant  pas   qu'il   ne  fomentât  dans 
cette  Province  le  parti  à  la  tête  duquel  ils  ëtoient  5  èc  le 
mariage  qu'il  avoir  contracte  avec  Marie  de  Luxembourg  , 
fille  de  Sebafbien  de  Martigues ,  &C  héritière  de  la  maifon  de 
Penthievre  ,  qui  a  voit  des  prétentions  iur  ce  Duché  ,  lai 
avoit  donné  du  crédit  &  des  amis ,  bien  capables  de  les  1er- 
vir.  Ce  Duc  étoic  le  chef  de  fa  maifon  en  France  -,  mais  par- 
ce qu'il  y  étoit  établi  tout  récemment ,  &:  feulement  depuis 
le  mariage  de  la  Reine  fa  fœur ,  au  lieu  que  les  Guiiés  a  voient 
jette  depuis  lono;rems  de  protondes  racines  dans  le  Royau- 
me ,  de  avoîent  prévenu  le  peuple  en  leur  faveur  ,  il  etoic 
obligé  de  fe  contenter  de  tenir  à  la  Cour  le  premier  rang 
que  lui  donnoit  ion  droit  d'aînefïe  ,  &:  de  lailTer  joiiir  paifî- 
blement  le  duc  de  Guife  ,  de  tout  le  crédit  Se  de  toute  l'auto- 
rité iur  les  Etats.  A  l'égard  des  autres  Princes  de  cette  mai- 
fon ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  jaloux  de  la  puiflance 
du  Duc  ,  qui  lui  faiioit  beaucoup  d'ennemis ,  le  rendoit  for- 
midable au  Roi  ,   &  leur  étoit  odieufe  à  cux-mêiiies.   Oa 
parloit  même  d'une  faction  Caroline  formée  entr'eux  &  op- 
pofée  au  duc  de  Guife  ,  qui  f(^avoit  fagement  dilîimuler  ce 
qui  fe  pailbit  à  ce  iujet  ^  elle  avoit  à  ià  tête  le  duc  de  Mayen- 
ne lui-même  ^  6c  on  l'appelloit  ainiî  parce  que  le  duc  de  Ne- 
mours fon  frère  de  mère ,  aufîi-bien  que  les  ducs  d'Aumale 
èc  d'Elbeuf  fes  coufins ,  portaient  le  nom  de  Charle. 

Charle  de  Balfac  de  Dunes  frère  du  iieur  d'Entragues  fo- 
mentoit  ces  divifîons.  C'étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
habile  à  manier  une  intrigue  de  Cour.  Auffi  la  reiKrmblance 
de  fon  nom  avec  fon  caractère ,  fur  laquelle  on  badin  oit  ibu- 
vent,  Pavoit  fait  admettre  dans  le  fecretde  ce  parti.  Il  s'é- 
toit  dégoûté  de  la  Ligue  ,  oc  travailloit  depuis  à  gagner  hs 
bonnes  grâces  du  Roi  en  divifant  la  maiibn  de  Lorraine.  Il 
ne  pouvoit  rien  faire  qui  fût  plus  agréable  à  ce  Prince.  Henri  / 

n'écoit  pas  ianguinaire,  &  le  plus  grand  de  fes  fouhaits  étoit 
de  pouvoir  détruire  le  parti  formé.contre  fa  perfonne  ,  fans 
être  obligé  d'en  venir  aux  voies  de  fait.  Dans  cette  vue  il 
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avoit  deftiné  depuis  quelque  tems  au  duc  de  Nemours  le 
Henri  Gouvernement  du  Lyonnois  ,  que  poflédoic  François  de 
III.  Mandeloc  ,  qui  s'y  étoic  comporté  jufqu 'alors  avec  beau- 
I  i  8  8,  coup  de  modération  &  de  prudence.  A  la  vérité  il  avoit  été 
promis  d'abord  à  Charle  de  Neuville  fieur  d'Alincour ,  fils 
de  Villeroi  j  &  refpérance  de  cette  place  lui  avoit  fait  épou- 
fer  avec  l'agrément  du  Roi ,  la  fille  de  Mandelot.  Mais  de« 
puis  l'exil  de  ce  Miniftre  ,  Henri  ié  mit  peu  en  peine  de  le 
chagriner  ,  pourvu  qu'il  pût  s'afldrer  du  duc  de  Nemours 
en  le  gratifiant  de  cet  emploi.  Aufîî  Mandelot  étant  more 
fubitement  à  Lyon  fur  ces  entrefaites ,  c'eft-à- dire  le  24.  de 
Novembre  ,  le  duc  de  Mayenne  fous  prétexte  de  fe  difpo- 
fer  à  palier  en  Dauphiné ,  quitta  fur  le  champ  la  Bourgo- 
gne pour  fe  rendre  dans  cette  ville  ,  afin  de  prendre  poiFef. 
îion  de  ce  Gouvernement,  au  nom  du  duc  de  Nemours  à  qui 
l€  Roi  l'avoit  deftiné ,  £c  qui  en  devenoit  le  maître  par  la 
mort  de  Mandelot,  En  effet  il  appréhendoit  que  Henri  qui? 
vivoit  alors  fort  bien  avec  ce  Duc  ,  aigri  par  tant  d'outra- 
ges qu'il  recevoit  chaque  jour  du  duc  de  Guife,  ne  vînt  à 
changer  de  fentiment ,  èc  ne  révoquât  fa  nomination. 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Lyon  ,  que  ce  Duc  jaloux  de 
la  grande  puiiîance  du  duc  de  Guife  fon  frère,  qui  attiroic 
tant  d'ennemis  à  leur  maifon  ,  &  qui  lui  étoit  à  charge  à  lui- 
même,  eut ,  dit- on  ,  quelques  entretiens  fecrets  avec  le  Co- 
lonel d'Ornano  ,  un  des  plus  zélés  ferviteurs  du  Roi ,  à  qui 
il  parla  fort  librement  de  l'ambition  du  Duc  fon  frère  ,  qu'il 
défapprouvoit  hautement.  Enfin  ayant  i<^u  que  d'Ornano  fe 
difpolbit  à  partir  en  pofte  pour  le  rendre  à  la  Cour ,  il  le 
pria  ,  ajoûte-t'on  ,  d'avertir  le  Roi  de  fe  défier  de  fon  frère, 
&  de  le  prier  d'être  pcrfuadé  que  ni  lui ,  ni  aucun  autre  de 
la  maifon  n'avoienr  aucune  part  aux  delTeins  téméraires  qu'il 
méditoit  •  que  la  Religion,  àc  Thonneur  de  leur  maifon  à  part, 
dont  ils  fçavoient  que  leurs  ennemis  qui  étoient  aufli  les  en- 
nemis de  ce  Prince  ,  avoient  juré  la  ruine ,  ôcdont  leur  con- 
fcience  &  leur  honneur  ne  leur  permettoient  pas  d'aban- 
donner la  défenfe ,  ils  lui  feroient  toujours  fidèles ,  &c  qu'il 
les  trouveroit  prêts  en  route  occafion  à  combattre  pour  foii 
fervice  &  pour  celui  de  l'Etat,  contre  qui  que  ce  fût  fans 
exception. 
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D'Ornatio  ayant  rapporté  au  Roi  ces  difcours ,  par  où 
le  Duc  cherchoit  peut-être  moins  à  l'avertir  du  danger  dont  Henri 
il  étoit  menacé  ,  qu'à  lui  faire  fa  cour  ,  ils  firent  (ur  l'eipric  III. 
de  ce  Prince  un  eiFet  tout  différent  de  celui  qu'il  s'étoit  pro-  i  5  8  S. 
poféj  d'autant  plus  que  vers  le  même  tems  il  reçut  un  avis 
tout  femblable  de  la  lœur  du  duc  d'Elbeuf  qui  étoit  mariée 
au  duc  d'Aumale.  Cette  Dame  ,  dont  bien  des  raifons  ren- 
doient  les  démarches  fort  fufpeâ;es ,  avoit  longtems  inutile- 
ment foilicité  le  Roi  de  lui  donner  une  audience  particulière. 
Ces  refus  cependant  ne  l'avoient  point  rebutée.  Profternée 
à  genoux ,  comme  fi  elle  eût  été  en  prières  au  milieu  de  la 
chambre  de  la  Reine  ,  6c  en  préfence  de  toutes  les  Dames 
de  la  Cour  ,  elle  attiroit  fur  elle  tous  les  regards  •  &  lorfque 
les  paflans  lui  demandoient  pourquoi  elle  choifiiïbit  fi  mal 
le  tems  6c  le  lieu  pour  faire  les  prières ,  elle  leur  répondoic 
qu'elle  avoit  de  grandes  chofes  à  dire  au  Roi ,  6c  qu'elle  im- 
ploroit  le  fecours  du  Ciel  dont  ellefentoit  qu'elle  avoit  be- 
îoin  pour  les  lui  faire  entendre.  Enfin  le  Roi  lui  accorda  une 
audience  ,  6c  elle  lui  donna  de  la  part  de  fon  mari ,  les  mê- 
mes avis  dont  le  duc  de  Mayenne  avoit  chargé  d'Ornano  : 
Que  le  duc  de  Guife  avcit  des  defieins  pernicieux  :  Qiie  le 
Roi  devoit  s'en  défier  ,  6c  être  perfuadé  que  le  duc  d'Au- 
male ^  les  autres  Seigneurs  de  fa  maifonn'y  avoient  aucune 
part.  Henri  reçut  tous  ces  avis  en  même  tems  ,  6c  les  re- 
garda moins  comme  des  témoignages  d'un  véritable  atta- 
chement à  fa  perionne ,  que  comme  des  préfages  infaillibles 
du  danger  qui  le  menaçoir. 

Une  choie  qui  contribua  encore  beaucoup  à  le  détermi- 
ner ,  ce  furent  les  difcours  violens  de  Madame  de  Monpen- 
iier.  Cette  femme  emportée  montroit  tous  les  jours  à  toute 
la  Cour  des  ciieaux  d'or  qu'elle  portoit  pendus  à  fa  ceinture , 
en  difant  :  Que  c'étoit-là  pour  tondre  le  Roi,  afin  de  le  re- 
léguer dans  un  monaftére  ,  comme  indigne  de  porter  la  cou^ 
xonne  j  6c  de  mettre  fur  le  trône  un  Prince  qui  le  méritât 
mieux  que  lui ,  6c  qui  fçût  défendre  des  attentats  âes  héré- 
tiques ,  la  Religion  qu'il  perdoit  par  fa  diffimulation  èc  ia 
lâcheté  ^donnant  afi[èz  à  entendre  que  c'étoit  du  Duc  fon 
frère  qu'elle  parloit.  En  même  tems  elle  quitta  la  Cour  fous 
prétexte  d'accompagner  Catherine  de  Cleves  femme  du  duc 
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de  Guifè  ,  qui  alloic  faire  Tes  couches  à  Paris  ^  &  ce  voyage 

H  £  N  R  î  précipice  donna  encore  des  foup(^ons  à  Henri ,  qui  s'imagina 

III.        qu'elle  ne  l'avoic  entrepris  que  pour  aller  fomenter  la  ré- 

j    g  g      volte  dans  cette  Capitale  ,  ôc  animer  les  feditieux  par  fa 

préfence. 

Peu  de  tems  auparavant  le  maréchal  d'Auriiont  s'écoit 
.  rendu  â  la  Cour  fur  les  ordres  du  Roi.  C'étoit  un  homme  qui 
à  une  naiflance  illuflre  joignoit  une  probité  ,  une  valeur  ,  ôC 
un  attachement  pour  fon  Prince ,  que  peu  d'autres  égaloient. 
Comme  il  étoit  allié  du  duc  d'Elbeuf ,  ayant  époulé  Antoi- 
nette Chabot  tante  de  Marguerite  Chabot  mariée  à  ce  Duc , 
le  duc  de  Guife  fongea  à  le  gagner.  Il  employa  d'abord 
pour  cela  quelques  amis  communs,  qui  firent  au  Maréchal 
les  plus  belles  offres  de  la  part  du  Duc.  Il  l'entretint  enfuite 
lui-même  en  particulier  ,  ôcil  lui  dit  :  Qu'il  étoit  bien  mor- 
tifie de  voir  qu'on  récompeniât  fi  mal  Ion  mérite  :  Que  le 
tems  étoit  enfin  venu  ,  où  ceux  qui  avoicnt  rendu  fervice 
à  la  Religion  &  à  l'Etat ,  au  nombre  defquels ,  de  l'aveu  pu- 
blic, il  tenoit  le  premier  rang,  dévoient  avoir  pour  récom- 
penle  les  premiers  emplois  :  Quie  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie dont  le  duc  d'Efpernon  venoic  de  té  démettre  ,  avoic 
été  donné  au  duc  de  Monpenfier  3  mais  que  c'étoit  un  hom- 
me que  tous  les  gens  de  bien  de  cette  province  foupçonnoienc 
avec  raifon  de  favorifer  le  roi  de  Navarre  ,  &  qui  d'ailleurs 
par  fon  indolence  ,  étoit  indigne  de  remplir  cette  place  : 
Que  pour  lui ,  fi  le  Maréchal  vouloit ,  il  s'offroit  d'engager 
la  province  à  demander  au  Roi  un  autre  Gouverneur  ,  èc 
qu'il  l'afluroit  que  le  choix  ne  tomberoic  point  fur  d'autre 
que  fur  lui  :  ôc  parce  qu'il  vie  que  le  Maréchal  balançoic  à 
accepter  des  propofitions  û  avantageufes ,  fous  prétexte  qu'il 
ne  vouloit  point  chagriner  le  duc  de  Monpenfier  ,  dont  il 
étoit ,  difoit-il ,  ferviteur  comme  il  devoit  ^  &  qu'il  ié  con- 
tentoit  de  le  remercier  de  fes  offres  :  pour  le  convaincre  de 
la  manière  la  plus  fenfible ,  de  la  fincérité  avec  laquelle  il  lui 
parloit ,  il  fe  dépouilla  le  bras  julqu'au  coude  ,  &c  tirant  un 
poignard  il  (ë  mit  en  devoir  de  s'ouvrir  la  veine  ,  prêt  de 
iîgner  fa  promefié  de  Ion  propre  fang ,  fi  le  Maréchal  ne  l'eût 


arrête. 


Ce  Seigneur  rendit  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce 
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qui  s'ëtoic  pafle  dans  cet  entretien  ,  6c  il  ajouta  ;  Qiie  le  duc  r^-na^^^^^r^'^r^ 
de  Guiie  tout  habile  qu'il  étoit ,  n'avoit  pas  à  la  vérité  réuffi  H  E  n  k  i 
à  le  corrompre  •  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que  ces  artifices  1 1 1. 
il  propres  à  éblouir ,  &  qui  avoient  été  fi  efficaces  à  l'égard  i  c  8  8. 
du  peuple  6c  de  la  NoblelTe  ,  ne  produififTent  iur  d'autres 
beaucoup  plus  d'effet  :  Qj.ie  le' duc  de  Guilc  6c  ceux  de  Ton 
parti  qui  étoient  en  grand  nombre  ,  même  à  la  Cour,  n'ou- 
blîoient  rien  pour  lui  débaucher  tous  Tes  ferviteurs  ,  6c  em- 
ployoient  également  les  careiTes ,  les  promeflès ,  ^  les  me- 
naces ,  pour  les  mettre  dans  leurs  intérêts  :  Qu'auiîi  le  Duc 
ctoit  déjà  le  maître  abiblu  des  Etats  :  Que  déjà  on  entendoic 
dire  de  toutes  parts  ,  que  ce  n'étoit  pas  d'aujourd'hui  que 
nos  Rois  ne  Faiibient  nul  cas  de  la  vertu  ,  èc  la  laiiToient  dans 
l'oubli  5  qu'il  n'y  avoit  plus  que  le  duc  de  Guilé  qui  la  pro- 
tégeât ,  6c  qui  par  Ion  exemple  6c  les  follicitations ,  fît  élever 
les  gens  de  mérite  aux  charges  6^  aux  emplois  3  que  c'étoic 
lui  qui  étoit  l'auteur  d'une  guerre  jullemententrepriié  contre 
les  hérétiques ,  dont  le  Roi  ne  s'étoic  chargé  qu'à  regret , 
6c  qu'il  avoit  l'adreiFe  de  tirer  en  longueur  ^  en  forte  qu'au 
lieu  que  dans  Ton  inflitution  elle  dévoie  extirper  l'héréfie  du 
Royaume.,  e!le  ne  fervoit  au  contraire  qu'à  y  faire  naître  le 
trouble  ,  à  fomenter  Terreur ,  de  à  ruiner  la  nation  ^  qu'on 
fçavoit  fous  dilFérens  prétextes  difperfer  les  troupes  qu'on 
aurcic  dû  réunir  au  contraire  ,  pour  tourner  toutes  fes  forces 
contre  le  roi  de  Navarre  qui  étoit  la  caufe  de  tout  le  mal , 
6c  le  feul  qui  entretenoit  la  guerre  ^  que  c'étoient  là  des  fi- 
nelfes  de  Cour  aufquelles  il  n'y  avoit  point  d'autre  remède , 
que  de  mettre  à  la  tête  non  feulement  des  armées ,  mais 
même  de  tout  le  gouvernement ,  quelque  perfonne  de  mé- 
rite digne  par  elle-même  de  commander,  6c  à  qui  parcon- 
iequent  tout  le  monde  ,  fans  exception  ,  fût  obligé  d'obéïr  j 
que  les  autres  ne  pofTédoient  que  de  vains  titres  dont  on 
méprifoit  le  peu  de  folidité  ^  qu'ici  la  realité  devoit  être 
jointe  à  l'apparence  3  qu'on  fçavoit  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer 
à  Chartres  à  ce  fujet ,  6c  qu'on  en  étoit  juflement  indigné  ^ 
que  par  une  déclaration  illufoire  on  avoit  joint  la  charge  de 
Généraliiîime  des  armées  à  celle  de  Grand-Maître  de  la 
maifon  du  Roi  ,  tandis  qu'on  rendoit  cette  dignité  inutile 
pour  celui  qui  en  étoit  revêtu  ,  en  donnant  à  d'autres  les 
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«  ■'  armées  à  commander  ^  qu'il  falloic  donc  que  les  Etats  eux-" 

Henri  mêmes  nommafTent  le  duc  de  Guife  Connétable ,  afin  qu'il 
III.  pût  le  fervir  de  l'autorité  qu'ils  lui  mettroient  par  là  en  main, 
I  ç  8  8.  p^*-^^  alTûrer  le  repos  de  la  Religion  ,  &  reformer  le  gouver- 
nement en  dépit  du  Roi  même  &  de  ies  ministres  :  Que  c'é- 
toit  là  le  langage  ordinaire  des  Ligueurs  j  &  que  fi  ces  diC 
cours  n'étoient  pas  capables  de  reveiller  S.  M.  elle  fe  ver- 
roit  infailliblement  accablée  &  détrônée  même  par  le  parti , 
fans  avoir  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  :  Que  dans  un  danger 
fî  prefi^nt  il  n'étoit  plus  tems  de  diiïïmuler  :  Qlic  tous  les 
bons  ferviteurs  de  S.  M.  frémifilbienr  déjà  à  la  vue  du  pré- 
cipice qui  étoit  ouvert  ^  &  qu'ils  ne  manqueroient  certaine- 
ment pas  de  fe  décourager  6c  d'abandonner  Ton  parti  ,  pour 
ne  prendre  confeil  que  de  la  néceffité  ,  fi  elle  ne  s'animoic 
elle-même  ,  ôc  n'acceptoit  les  offres  qu'ils  lui  faifoient  de 
leurs  fervices. 

Ce  difcours  ainfi  prononcé  fans  fard  par  ce  grand  homme , 
dont  la  fidélité  ne  pouvoir  être  fufpede  ,  fit  une  imprefiion 
très-vive  fur  l'efprit  de  Henri ,  plus  occupé  de  1  i  crainte  du 
•  danger  préfent,  que  fenfible  aux  outrages  qu'il  avoir  déjà 
reçus.  Cependant  on  vit  naître  fur  ces  entrefaites  au  fujet 
d'Orléans,  une  difpute  qui  lui  en  rappelloit  le  fouvenir.  Le 
duc  de  Guiié  fouhaitoit  extrêmement  d'être  le  maître  de 
cette  ville  ,  parce  qu'étant  fituéeau  cœur  du  Royaume  ,  elle 
étoit  fort  avantageufe  pour  l'avancement  de  fes  defîeins ,  èc 
que  d'ailleurs  les  habitans  étoient  plus  que  perlonne  enne- 
mis des  Proteftans ,  dont  ils  avoient  de  très-juftes  fujets  de 
fe  plaindre  j  mais  un  obfbacle  s'oppofa  à  fa  fatisfadion.  Du 
tems  des  guerres  précédentes  on  avoir  bâti  à  la  porte  de 
Paris  un  château  aflez  foible  ,  &trop  peu  fortifié  pour  fervir 
de  défenfe  à  une  fi  grande  ville  :  de  Dunes  frère  d'Entra- 
gués  gouverneur  d'Orléans  &  de  l'Orleanoîs  ,  tenoit  gar- 
nifon  dans  cette  place  j  &c'eft:  ce  qui  arrêtoit  le  Duc. 

Les  fieurs  d'Entragues  avoient  d'abord  embrafiTé  le  parti 
de  la  Ligue  -,  mais  loit  que  les  bienfaits  du  duc  de  Guife , 
quelque  libéral  qu'il  fût  du  bien  d'autrui ,  ne  fufléntpas  ca- 
pables de  contenter  leur  avarice  ,  &  qu'ils  efpéraflxrnt  faire 
mieux  leur  compte  avec  Henri ,  comme*les  Ligueurs  le  pu- 
blièrent 5  foie  qu'ils  fe  repentififenc  de  la  démarche  qu'ils 

avoient; 
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avoîent  faite  3  follicicës  d'ailleurs  par  Charle  de  Clermont 
leur  frère  ,  un  des  quarre  Capitaines  des  Gardes  du  corps,  H  £  n  ri 
ils  avoient  repris  le  parti  du  Roi  après  la  journée  des  Barri-       111. 
cades ,  de  depuis  ce  tems-là  ils  mettoienc  tout  en  ufage  pour     1588. 
ne  pas  perdre  le  Gouvernement  d'une  ville  auffi  puiflante 
qu'Orléans ,  qu'ils  fçavoient  par  expérience  pouvoir  beau^ 
coup  nuire  au  RoL  Le  duc  de  Guife  prétendoit  de  fon  côté 
qu'elle  lui  avoit  été  cédée  par  le  dernier  accommodement 
qu'il  avoit  fait  avec  la  Cour  •  qu'on  en  étoit  convenu  avec 
Villeroi  j  &:  pour  preuve  il  produifoitune  déclaration  du  Roi 
iignee  par  Pinart  Secrétaire  d'Etat ,  qui  l'en  mettoit  en  pof- 
felîion.  Les  deux  frères  foûtenoient  le  contraire  ,  &  le  Roi 
lui-même  alTuroit  qu'il  n'avoit  jamais  entendu  céder  cette 
place ,  ajoutant  que  l'erreur  venoit  de  la  reflemblance  des 
noms  ,  èc  qu'on  avoit  écrit  Orléans  au  lieu  de  Dourlans  , 
dont  il  fe  fouvenoit  d'avoir  parlé  avec  Villeroi.   CeMiniftre 
ôc  Pinart,  que  le  Duc  prenoit  à  témoin  de  la  juftice  de  fes 
prétentions ,  étoient  éloignés  de  la  Cour  ,  &:  relégués  dans 
leurs  terres.  Tout  ce  que  l'on  pouvoit  donc  faire  ,  c'étoic 
de  s'en  rapporter  à  la  Reine-mére  qui  étoit  préfente  à  Paris, 
tandis  qu'on  négocioit  cet  accommodement.    Cette  Prin- 
ceflè  étoit  parfaitement  inftruite  qu'il  s'agiifoit  d'Orléans  j 
cependant  comme  elle  fçavoit  mieux   qu'aucun  courtifan 
l'art  de  flatter ,  pour  ne  pas  ficher  le  Roi  fon  fils ,  égale- 
ment partagée  entre  la  honte  èc  la  crainte  ,  elle  n'ofoit ,  ni 
contredire  abfolument  le  Duc  ,  ni  alTûrer  pofitivement  le 
contraire.  Aindne  fçachant  que  dire  ,  elle  etoit  d'avis  qu'on 
.envoyât  vers  Villeroi  de  vers  Pinart,  afin  de  confulter  la  mi- 
nute qu'ils  avoient  entre  leurs  mains.  Enfin  après  une  eonte- 
ftation  allez  vive  ,  le  duc  de  Guife  emporté  parla  chaleur  de 
la  diipute ,  fut  allez  hardi  pour  dire  hautement  ;  QLie  le  Roi 
.avoit  cédé  Orléans  à  l'Union  pour  ville  de  fûreié ,  &  qu'il 
fçauroit  bien  la  conferver. 

Cette  parole  choqua  infiniment  le  Roi ,  &;  le  refT^ntîmenc    Le  Roi  déJ 
encore  tout  frais  de  cette  infulte,  joint  à  la  crainte  du  dan-  Hbéredefe 
ger  préfent ,  de  a  l'impolfibilité  ou  il  fe  voyoit  de  recouvrer  SeVu'ia 
ion  autorité  par  le  moyen  des  Etats  ,  comme  il  l'avoit  d'à., 
bord  efpéré  ,   lui   fit  prendre  fon  parti.    Il  prit  en  parti- 
culier le  Maréchal  d'Aumont  ,  Nicolas  d'Angennes   fic^ur 
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de  Rambouillet ,  &:  Antoine  de  Brichanteau  fieur  de  Beau- 
Henri  vais-Nangis ,  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoit  3  ôc  les  ayant 
III,      fait  ailèoir  auprès  de  lui  :  ?>  Vous  voyez,  leur  dit-il,  où  m'ont 
j  .  g  g       55  réduit  le  malheur  des  tems  ,  àc  la  révolte  opiniâtre  des  fac- 
55  tieux  ,  &  vous  partagez ,  je  penfe  ,  fur  cela  ma  juile  dou- 
55  leur.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je  vois  l'orage  qui  s'ap- 
55  prête  à  fondre  fur  ma  tête  ôc  fur  mon  Royaume.  Qiie  n'ai- 
55  je  pas  fait  pour  le  prévenir  ?  Qiie  n'ai-je  point  fouifert  pour 
55  calmer  ,  pour  gagner  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs ,  dans 
55  la  perfualion  où  j'étois  ,  parce  qu'on  ne  faifoit  que  me  le 
53  répéter ,  qu'il  n'y  avoir  rien  que  je  ne  duiîe  mettre  en  ufa-» 
53  ge ,  pour  ne  pas  expofer  ceux  de  mes  fujets  qui  faifoient 
35  profeiFion  de  la  même  Religion  que  moi ,  à  en  venir  aux 
33  mains  les  uns  avec  les  autres  ?  Et  certes  je  croyois  qu'il  fe- 
33  roit  ridicule  de  vouloir  tourner  contre  les  Catholiques  les 
33  armes  que  je  n'avois  prifes  en  main  que  pour  combattre  les 
35  partiiàns  de  l'erreur.  Je  m'imaginai  donc  alors  qu'il  étoic 
33  à  propos  d'amener  les  voiles  ,  de  patienter  ,  de  diffimuler , 
33  &  de  céder  pour  quelque  tems  à  l'orage ,  au  lieu  que  j'au- 
53  rois  dû  tenir  une  conduite  toute  différente  :  car  je  l'avoue 
33  à  ma  honte  ^  oiii  c'eft  moi  qui  par  ma  patience  ai  fomenté 
33  l'audace  des  léditieux  j  c'eft  moi ,  qui  quelque  éloignement 
33  que  j'aye  toujours  eu  pour  répandre  le  fang  de  mes  fujets^ 
33  me  fuis  mis  moi-même  dans  la  trifle  nécellité  d'en  venir 
35  aux  moyens  les  plus  extrêmes, 

33  Vous  fçavez  ce  qui  fe  paiîè  aux  Etats ,  6c  vous-mêmes 
33  m'en  avez  informé  j  les  fadieux  ont  formé  le  complot  de 
53  faire  le  duc  de  Guife  Connétable  ,  c'eft  à- dire  ,  de  don- 
35  ner  à  la  France  un  fécond  Roi.  Mais  comme  le  monde  en= 
33  tier  ne  peut  être  éclairé  que  par  un  Soleil ,  ce  Royaume  , 
33  que  la  concorde  rendit  autrefois  fi  florifTant ,  ne  f^auroin 
53  non  plus  voir  fur  fon  trône  qu'un  feul  Monarque.  Donnez 
33  un  fécond  à  l'un  &:  à  Tautre  ,  l'Univers  deviendra  la  proye 
33  des  flammes  ,  &  la  France  fera  la  vidime  des  guerres  ci- 
33  viles ,  qui  ne  peuvent  manquer  en  ce  cas  de  la  défoler.  Si 
33  cet  Etat  eft  deftiné  à  être  ioûmis  un  jour  au  duc  de  Guife, 
33  comme  je  vois  que  la  plus  grande  partie  du  peuple  fe  l'ima- 
33gine,  ma  mort  doit  précéder  un  fi  grand  malheur.  Que  fi 
»  au  contraire  il  eft  jufte  que  l'ordre  légitime  de  la  fucceffion 
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•S3  foie  gardé  j  fi  tout  bon  François  doit  être  perfuadé  que  ■■"■'■ 

93  cet  ordre  cft  conforme  à  la  volonté  Divine ,  périlîe  donc  Henri 
■Î3  l'ambitieux  qui  eft  un  obftacle  à  ce  que  ce  Royaume  réiini      III. 
»3  dans  i'obcïlîance  de  ion  légitime  Souverain  ,  jouifîé  de  la     t  ç  §  g 
53  paix  iolide  que  lui  feul  peut  lui  procurer. 

»  Ma  vie  ne  m'eft  rien  3  de  je  n'ai  jamais  craint  de  la  hafar- 
55  der  loriqu'il  s'eft  agi  des  intérêts  de  la  Religion  6^:  du 
î3  Royaume  que  Dieu. m'a  confié  3  mais  puis-je  expofcr  la 
33  nation  à  fe  perdre  avec  moi  ?  N'ai-je  pas  lieu  de  craindre 
33  au  contraire,  que  Dieu  non  content  de  me  reprocher  un 
33  jour  d*âvoir  néglige  ma  propre  confervation  ,  ne  me  falîe 
33  encore  un  crime  du  danger  auquel  j'ai  expolé  mon  Etac 
33  par  l'excès  de  ma  patience ,  ôc  ne  me  redemande  le  lang 
-^3  de  tant  d'ames  qui  gémillent  &c  font  accablées  lous  le  poids 
33  des  guerres  civiles  ?  La  Religion  ,  je  le  fçai  ,  cft  un  pré- 
33  texte  Ipécieux  bien  capable  d'éblouir  3  moi-même  je  m'y 
33  fuis  laiiîë  tromper  ,  &  lorfque  la  divifion  parrageoit  ce 
33  Royaume  entre  les  maifons  de  Guife  &  de  Monmorenci , 
33  n  je  pris  le  parti  des  premiers  préférablement  aux  autres , 
33  ce  fut  ce  motif  ieul  qui  m'y  détermina  ,  èc  qui  rne  rendit 
53  l'auteur  &  le  protecleur  d'une  faction  qui  de  voit  un  jour 
33  être  fi  funefle  à  la  France.  Voilà  donc  la  récompenfe  que 
33  je  re(^ois  aujourd'hui  d'avoir  protégé  ces  ingrats ,  non  feu- 
î3  lement  contre  les  Monmorencis  &  les  Colignis  j  mais  con- 
33  tre  les  Bourbons  même  mes  propres  parens  5  d'avoir  écar- 
33  té  leurs  rivaux  devenus  fans  autorité  &  fans  pouvoir  j  ôc 
35  de  les  avoir  élevés  par  là  à  l'ombre  de  mon  appui ,  à  ce 
33  haut  degré  de  puiffance  qui  les  rend  aujourd'hui  formida- 
î3  blés  à  tous  les  gens  de  bien  àc  à  moi-même. 

53  Leurs  ennemis  cependant  éloignés  de  la  Cour  ,  fe  fonc 
33  vus  deipuîs  ce  tems-là  réduits  à  la  nécefîité  de  féparer  leurs 
33  intérêts  des  miens ,  ôc  de  pourvoir  de  leur  côté  à  leur  fii- 
33  reté  particulière  3  &  je  me  trouve  abandonné  ,  privé  du 
55  feul  fecours  qui  dans  ces  circonftances  pourroit  défendre 
33  ma  perfonne  èc  mon  Etat  ,  contre  les  ambitieux  projets 
i3  des  Guifes.  Je  prends  Dieu  &  toute  la  Nation  à  témoin  , 
33  Vous  fur-touc  ,  qu'il  n'y  arien  que  je  n'aye  diifimulé  ,  rien 
î3  que  je  n'aye  foufFert  pour  gagner  ceux  qui  s'étoient  éloi- 
«îgnés  de  mon  fervke  ,  êc  ramener  a  la  raifon  6c  à  la 
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53  modération  ces  efprirs  audacieux  ,  que  je  voyoîs  porter 

Henri  >5  trop  haut  leurs  regards.    Voilà  jufqu'oii  j'ai  pouiïe  mon 

III.      53  zélé  pour  la  Religion  ,  à  laquelle  j'ai  toujours  fait  gloire 

1 5  S  8.      "  ^^  facrifier  ma  propre  vie.  C'eft  là  ce  qui  m'a  porté  à  mé- 

53  prifer  tant  de  bruits  injurieux  à  ma  gloire  ,  répandus  dans 

53  tout  le  Royaume  pour  me  décrier  ,  Se  dont  j'étois  parfai- 

î3  tement  informé.  Le  témoignage  de  ma  confcience  me  raf- 

53  fôroit  j  &  j'efpérois  toujours  que  ces  hommes  ambitieux  ^ 

53  brouillons  ,  dont  j'eflimois  d'ailleurs  les  grandes  qualités, 

53  pourroient  un  jour  devenir  plus  fages. 

53  Aujourd'hui  donc  que  tous  mes  efforts  font  devenus  in- 
55  utiles ,  que  les  remèdes  les  plus  doux  n'ont  fervi  qu'à  ai- 
33  grir  le  mal ,  je  prens  de  nouveau  Dieu  &  les  hommes  à  té- 
53  moin ,  que  c'eft  malgré  moi  que  j'en  viens  à  des  moyens 
33  II  éloignés  de  mon  génie  ik  de  mon  caradère.  Ce  qui  me 
33  confole ,  c'eft  que  quelque  parti  que  je  prenne  contre  ces 
53  traîtres  ,  je  n'ai  pas  lieu  d'appréhender ,  ou  qu'on  m'ac- 
53  cuié  de  trop  de  févérité  à  leur  égard  ,  ou  qu'on  les  croye 
53  trop  grièvement  punis.  Te  ne  parle  point  des  cabales  entre- 
53  tenues  dans  mon  Royaume  depuis  tant  d'années  ,  au  pré- 
53  judice  de  la  tranquillité  publique  ^  des  intelligences  lécre- 
33  tes  liées  avec  les  Puiiîànces  étrangères  les  plus  ennemies 
33  de  la  France  5  des  intrigues  qui  ont  fait  prendre  les  armes 
33  aux  SuilFes  fans  mon  agrément  5  des  moyens  employés 
33  pour  (oûlever  mes  villes  j  des  entrcprifes  même  lî  fouvenc 
33  formées  contre  ma  vie  ,  ôc  en  tant  d'endroits  ,  fur-tout  a 
53  Paris ,  où  je  me  fuis  vit  affiégé  jufque  dans  le  Louvre.  Tant 
33  d'attentats  peuvent  être  cenfés  pardonnes  par  la  dernière 
33  amniftie  que  j'ai  accordée. 

33  Ainiî  fans  parler  de  tout  cela  ,  qui  ne  fçait  ce  qui  depuis 
53  notre  raccommodement  ,  vient  encore  de  fe  pafler  tout 
33  récemment  à  Chartres  ,  à  Tours  ,  &  même  dans  cette 
53  ville  ?  N'a-t'on  pas  vu  recommencer  les  cabales  aufquel- 
35  les  ces  gens  de  bien  avoient  promis  de  renoncer  ?  N'a-t'on 
33  pas  vu  les  villes  entières  prêter  de  nouveau  ferment  au 
33  duc  deGuife,  animées  par  quelques  prédicateurs  turbu- 
53  lens  ,  &  par  quelques  gens  de  pareille  efpéce  ,  à  qui  le 
53  nom  de  Religion  qu'ils  ont  fans  ceŒe  à  la  bouche,  fèrc, 
33  pour  ainil  dire  ,  d'emplâtre  ,  pour  cacher  cous  ks  crimes 
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>5  dont  ils  font  couverts ,  comme  d'an  ulcère  général  ?  Après  """"""" •'-•'■^ 

>5  le  foûlévement  de  Paris ,  où  mon  autorité  a  été  fi  ienfi-  H  e  n  R  î 

?5  blement  outragée  ,  le  duc  de  Guife  ne  s'eft  pas  contenté       III. 

«de  dépofer  en  mon  abfence  ,  ôc  de  fon  autorité  particu-     1588. 

>3  liére,  des  Magiftrats  choifis  par  les  luffrages  de  la  bour- 

»  geoifie  ,  ou  que  j'avois  moi-même  mis  en  place  j  d'en  nom- 

>5  mer  de  nouveaux  tirés  de  la  lie  du  peuple  ,  pour  les  rem- 

>3  placer  ,  fous  les  yeux  de  la  Reine  ma  mère,  que  j'avois 

3î  lailFee  dans  cette  Capitale  chargée  du  gouvernement  pen- 

55  dant  mon  abfence^  ôc  d'élever ,  pour  ainîi  dire ,  autel  contre 

55  autel.  Ces  attentats  n'ont  pas ,  dis-je  ,  été  capables  de  con- 

«  tenter  la  vafte  ambition  de  cet  homme  ,  qui  regarde  les 

»5  crimes  comme  autant  de  degrés  pour  s'élever  au  Souverain 

î3  pouvoir  où  il  afpire. 

53  Après  la  paix  faite  j  après  avoir  renoncé  folemnelle- 
3>  ment  à  tout  parti ,  foit  au  dedans  ou  au  dehors  du  Royau- 
33  me  ,  il  cabale  encore  de  nouveau  3  il  brouille  encore  une 
33  fois  tout  l'Etat  j  &  va  enfin  folliciter  le  duc  de  Savoye  ,  qui 
53  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  fe  venger  de  la  France , 
35  de  fe  jetter  fur  nos  frontières  ,  &  d'envahir  le  marquifac 
>5  de  Saluces  ,  feul  refle  que  la  Nation  ,  malheureufe  en  Italie 
î3  depuis  tant  d'années  ,  avoit  pu  conferver  de  fes  anciennes 
53  conquêtes  :  car  perfonne  ne  doute  que  cette  entreprife  ne 
33  fe  foit  faite  de  concert  avec  lui. 

33  Mais  cet  outrage  n'eft  rien  en  comparaifon  de  celui  donc 
33  il  a  été  fuivi.  A  peine  je  veux  ouvrir  la  bouche  pour  por- 
33  ter  ma  plainte  aux  Etats  de  cet  attentat  ,  que  je  trouve  en 
53  mon  chemin  les  émilîaires  du  parti  ,  qui  ont  l'infolence 
>3  de  me  répondre  ,  que  cette  invafion  efi:  un  des  artifices 
53  ordinaires  des  hérétiques  ôc  de  leurs  fauteurs  ,  qui  ont 
33  donné  occafion  à  cette  guerre  étrangère  ,  afin  de  détour- 
33  ner  l'orage  donc  les  Proteftans  étoienc  menacés  ,  &:  le  faire 
33  retomber  fur  un  Prince  Catholique.  Pour  appailer  les  cris 
53  de  la  NoblefiTe  ,  qui  fe  croyoit  particulièrement  intéreiïee 
>3  dans  l'infulte  faite  à  toute  la  Nation  j  &  éviter  l'odieux  au- 
33  quel  l'auteur  de  cette  entreprife  fentoic  bien  qu'elle  Tavoic 
33  expofè ,  il  eft  obligé  de  fe  mêler  lui-même  de  cette  af- 
33  faire  ;  de  par  fon  moyen  on  obtient  enfin  de  fon  parti ,  com-^ 
33  me  une  grâce,  que  la  guerre  fera  déclarée  au  duc  de  Savoy 
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î5  Mais  je  fuis  bien  aife  de  vous  apprendre ,  comment  il  a 
55  voulu  me  joiier  depuis  à  cette  occalion.  Auffitôt  qu'on  eut 
53  rëfolu  déporter  la  guerre  en  Piémont,  il  me  conleilla  de 
55  me  rendre  incefTamment  à  Lyon  j  de  lever  une  nouvelle 
55  armée  en  France  ^  &:  d'y  joindre  quinze  mille  SuifTes  com- 
53  mandés  par  le  colonel  PhiiFer  ,  qui  eft  tout  dévoué  à  [qs 
53  intérêts  ,  ôc  qui  vient  de  lui  aider ,  avec  le  fecours  des  pi- 
33  ffcoles  qui  lui  font  venues  d'Efpagne  ,  à  foûlever  les  Can- 
53  tons  au  préjudice  de  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  eux  j  en 
53  forte  qu'il  a  ouvert  par  là  aux  Efpagnols  une  route  fiire^ 
53  pour  corrompre  la  fidélité  de  cette  nation  ,  qui  nous  effc 
53  attachée.  Vous  n  êtes  pas  furpris  fans  doute  que  je  n'aye 
3)  pas  fuivi  cet  avis.  Celui  qui  le  donnoit  étoit  fufpect ,  je  n*y 
33  trouvois  que  du  défavantage  -,  ainfi  je  me  difpenfai  de  faire 
33  ce  voyage  ,  fous  prétexte  que  je  manquois  des  fonds  né- 
53  celTaires  pour  lever  des  troupes  étrangères.  A  quoi  ne  me 
53  ferois-je  pas  expofé  ,  je  vous  prie  ,  dans  les  circonftances  , 
33  il  laiiTant  derrière  moi  Paris ,  Orléans  ,  &  \qs  autres  villes 
33  de  la  Loire,  j'étois  allé  faire  la  guerre  fur  la  frontière  j  il 
53J'avois  fiit  entrer  dans  mon  Royaume  tant  de  troupes 
33  étrangères  commandées  par  un  homme  qui  efl  mon  ennemi 
33  perfonnel  ? 

53  Après  cela ,  vous  rappellerai-je  le  fouvenîr  des  difcours 
33  outrageans  &  remplis  de  calomnies  ,  que  la  duchefle  de 
33  Monpenfîer  fa  fœur ,  èc  tous  Ces  émiiïaires  ,  tiennent  de 
53  moi  chaque  jour  ,  pour  me  rendre  odieux  êc  méprilable 
33  aux  Etats  ?  Vous  parlerai-je  de  cette  dernière  entreprife , 
33  qui  m'a  donné  occalîon  de  vous  entretenir  ,  ôc  par  où  je 
33  vais  finir  ? 

55  Le  duc  de  Guife  penfe  donc  à  engager  \qs  Etats  à  le  faire 
53  Connétable.  Mais  croyez-vous  ,  je  vous  prie  ,  qu'il  ufe 
33  avec  beaucoup  de  modération  d'un  pouvoir  qu'il  aura  reçu 
53  d'ailleurs  que  de  moi  •  lui  qui  fe  fert  de  cette  autorité  là 
53  même  ^  de  cette  puiilànce  dont  il  eft  redevable  à  ma  bonté, 
53  &  à  celle  des  Rois  mes  prédéceflèurs  d'heureufe  mémoire , 
33  contre  l'Etat  &  contre  moi  ?  Lui ,  qui  par  la  plus  détefta- 
33  ble  de  toutes  les  ingratitudes ,  après  tant  d'honneurs  donc 
53  il  a  été  comblé  ,  après  tant  de  bienfaits  répandus  fur  lui 
î>  2c  fur  toute  fa  maifon ,  par  mon  ayeul ,  mon  père ,  mon 
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53  frère  ,  par  moi-même ,  me  rend  encore  le  mal  pour  le  bien  ? 


>î  il  y  a  cinq  ans ,  èc  qui  fembloienc  me  dévorer  ^  ce  font  là 
55  ceux  à  qui  dès-lors  dévoient  s'adrefTer  mes  coups ,  bien 
>3  plutôt  qu'à  ces  animaux  innocens ,  qui  quoique  nés  dans 
»  kl  Lybie  ,  font  encore  beaucoup  moins  cruels. 

î3  Je  frémis  d'horreur ,  lorfque  je  me  repréfente  quelle  doit 
55  être  la  face  de  la  France  ,  s'il  arrive  jamais  que  des  hom- 
55  mes  étrangers  dans  le  Royaume  puiiîent  diiputer  le  pre- 
55  mier  trône  du  monde  à  ceux  qui  en  font  les  héritiers  lé- 
53  gitimes.  Ce  fera  alors  que  ces  François  autrefois  fi  jaloux 
)5  défénfeurs  ,  non  feulement  de  leur  liberté ,  mais  même 
»  de  celle  de  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  ,  au  lieu 
53  d'un  Prince  légitime  dont  ils  n'auront  pu  foufFrir  la  domi- 
53  nation  ,  fe  verront  fournis ,  non  pas  à  l'empire  de  quelques 
53  petits  Souverains  fiers  du  pouvoir  qu'ils  auront  en  main  j 
53  mais  au  joug  infupportable  d'une  infinité  de  tyrans.  Alors 
53  plus  d'attachement  pour  la  patrie  ,  plus  de  zélé  pour  la 
53  confervation  delà  Religion  ôc  du  culte  divin.  La  licence 
33  prendra  le  defllis  j  dn  foulera  aux  pieds  tous  les  droits  di- 
33  vins  'j  les  loix  referont  dans  le  filence  3  la  haine  feule  mar- 
33  chera  impunément  la  ïètQ  levée ,  6c  chacun  n'aura  plus 
53  d'autre  Dieu ,  ni  de  maître  que  fa  paflion.  Alors  que  de 
53  fang  répandu  î  Que  de  femmes  déshonorées  i  Que  devieiL 
53  lards  &  d'enfans  devenus  également  le  joiiet  du  vainqueur 
53  6c  du  vaincu,  portant  aufli  inhumainement  leur  rage  dans 
53  les  bourgs  ,  les  villages  6c  les  campagnes  ,  que  le  foldac 
53  furieux  au  milieu  d'une  ville  emportée  d'afiaur. 

33  Mais  le  défefpoir  eft  inutile  ,  quand  la  prudence  peut 
53  encore  agir  6c  prévenir  le  danger.  Quelque  invétéré  que 
w  foit  le  mal ,  il  eft  encore  tems  d'y  apporter  remède.  Les 
^îdifcours  du  duc  de  Guife  ,  les  avis  du  duc  de  Mayenne, 
^3  dont  vous  m'avez  tous  trois  informé  ,  font  connoître  com- 
55  bien  le  danger  eft  prefiTant.  Alïurons ,  non  pas  ma  vie  que 
53  je  compte  pour  rien  j  mais  le  falut  de  l'Etat  qui  dépend  de 
33  ma  confervation  ,  par  la  perte  d'une  feule  tête.  11  n'eft 
îî  point  douteux  que  je  le  puis ,  6c  même  que  je  le  dois  ,'-iI 
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g^^^^'" ■■'  >5  je  veux  fauver  mon  Royaume  :  il  s'agic  feulement  d'exa- 

H  E  N  K 1  "  miner  les  moyens  d'en  venir  à  bout.  Il  y  a  longcems  que 
III.  «  la  Majefté  des  Rois ,  pour  qui  les  François  avoîent  aucre- 
j  Qo  •>•>  fois  après  Dieu  tant  de  vénération  ,  commence  à  tomber 
î3  dans  le  mépris ,  par  les  artifices  des  fadieux  j  ôc  le  défaut 
>3  d'autorité  a  mis  depuis  des  bornes  bien  étroites  au  pouvoir 
«  légitime  dont  ils  font  revêtus*  ChajGTé  de  Paris  je  me  fuis 
î)  vu  en  quelque  forte  alîîégé  dans  toutes  les  autres  villes  où. 
«  j'ai  voulu  porter  mes  pas  j  ce  château  même  qui  fervit  au- 
>3  trefois  de  maifon  de  plaifance  aux  Rois  mes  ayeux  ,  eft 
5}  devenu  pour  moi ,  comme  vous  voyez ,  une  efpéce  de  pri- 
>5  fon  i  les  clefs  qui  le  ferment  font  entre  les  mains  de  mon 
55  ennemi  3  il  les  garde  en  vertu  de  fa  charge  de  Grand- 
î>  Maître  de  ma  maifon  ^  à  peine  fuis  je  en  fureté  dans  mon 
jî  lit.  Tel  eft  l'état  déplorable  où  la  France  fe  trouve  au- 
»jourd'hui  réduite  ^  tels  font  les  malheurs  que  j'ai  attirés 
>3  fur  ma  tête  ,  en  pouffant  trop  loin  la  patience  &  la  diffi- 
»  mulation.  C'eft  à  vous  maintenant  à  ufer  de  toute  vo- 
55  tre prudence  2c  de  tout  votre  zélé,  pour  prendre  les  me- 
M  fures  les  plus  convenables  dans  les  circonllances.  Songez 
55  qu'un  coup  de  main  eft  aujourd'hui  plus  de  faifon  ,  que  le 
53  plus  beau  difcours  du  monde.  Le  mal  eft  trop  vif  pour  ad- 
55  mettre  quelque  confolation  5  il  faut  promptement  courir 
53  au  remède.  « 

Lq  maréchal  d'Aumont  ,  &  les  fieurs  de  Rambouillet , 
&  de  Beauvais-Nangis  ,  écoutèrent  ce  difcours  avec  étonne- 
ment  èc  indignation.  Enfuite  après  avoir  fait  offre  au  Roi 
de  leurs  fervices  ,  ôc  l'avoir  aflûré  qu'ils  exécuteroient  Çqs 
ordres,  quels  qu'ils  fufTent  ,  &  qu'ils  verferoient  jufqu'à  la 
dernière  goûte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne 
&  de  fa  gloire ,  ils  demandèrent  un  jour  pour  délibérer  ,  ôc 
pour  implorer  Iqs  lumières  du  ciel.  Cependant  on  mit  du 
iècret  Louis  d'Angennes  frère  de  Rambouillet ,  fur  le  zèle 
&  l'habileté  duquel  Henri  comptoit  beaucoup  j  6c  le  len^ 
demain  tous  ces  Seigneurs  fe  rendirent  fecrètement  auprès 
du  Roi ,  comme  ils  avoient  fait  la  veille. 

Là  les  fentimens  furent  partagés.  Henri  avoir  déclaré 
d'abord ,  que  s'il  étoit  poflible  d'agir  contre  le  duc  de  Guifç 
èi  iQixtQ  fa  maifon  ,  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juilice  , 

fans. 
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fans  courir  aucun  riique  ,  il  prendroic  ce  parti  beaucoup  pius  ??• 


volontiers  qu'aucune  autre  ,  parce  qu'autrement  il  craignoît  Henri 
de  violer  dans  fàperionne  le  Droit, des  gens,  fous  la  prote-        II  ï. 
étion  duquel  font  les  Députés  des  Etats  j  &  de  donner  ac-      1588» 
teinte  à  cette  liberté  ,  (î  elEentielle  à  cette  afTemblée ,  que 
fans  elle,elle  ne  peut  être  cenfée  légitime.  Le  maréchal  d'Au- 
mont  opina  le  premier ,  &  fut  d'avis  d'arrêter  le  Duc  avec 
tous  ceux  de  fa  maifon  ,  éc  de  les  faire  punir  félon  les  loix, 
comme  criminels  de  léze-Majefté.   Mais  ce  parti  qui  ne  pou- 
voit  être  propofé  que  par  une  aufîî  grande  ame  ,  quelque 
honneur  qu'il  pût  faire  au  Roi ,  fut  rejette  par  tous  [qs  au- 
tres Seigneurs,  qui  n'y  trouvèrent  aucune  fureté  ,  6^  qui  dé- 
montrèrent au  contraire  par  plufieurs  raifons ,  qu'il  y  auroic 
un  danger  manifefte  à  fe  fervir  de  cette  voye. 

53  En  effet ,  difoient-ils ,  qui  ofera  fe  porter  pour  accufa« 
"  teur  d'un  coupable  de  cette  importance  ?  Sur  quels  indi- 
»  ces  appuyera-t-il  fon  accufation  ?  De  quelles  preuves  fe 
>5  fervira-t-il  pour  conflater  le  crime  ?  A  quel  tribunal  en 
>î  portera-t'on  le  jugement  ?  Qui  feront  les  Juges  chargés  de 
»  la  connoiifance  de  cette  affaire  ?  Si  l'on  veut  iuivre  les  ré- 
«  gles  établies  par  les  loix  du  Royaume,  de  tels  criminels 
îî  ne  peuvent  être  jugés  que  par  le  Parlement  de  Paris ,  les 
53  Chambres  affemblees.  Or  11  on  en  vient  là,  quel  mouve- 
ï3  ment  ne  verra  t'on  pas  dans  cette  Capitale?  Avec  quelle 
35  chaleur  n'y  prendra-t'on  pas  parti  pour  les  accufés  ?  Avec 
33  quelle  ardeur  ne  s'employera-t'on  pas  pour  leur  défenfe  > 
33  QL7els  Juges  oferont  prononcer  contre  eux  au  milieu  d'une 
<»j  ville  armée  pour  les  fauver ,  d'où  le  Roi  lui-même  vient 
33  d'être  honteufement  chalîé  ?  Les  loix  pourront-elles  là  fe 
33  faire  entendre  ?  Avant  même  que  d'aller  fi  loin  ,  ne  fau- 
33  dra-t'il  pas  conduire  les  criminels  de  Biois  à  Paris  ?  Et  n'y 
«aura-t'il  aucun  riique  à  courir  dans  ce  voyage?  Les  fac^ 
53  tieux  fe  tiendront-ils  cependant  tranquilles  ?  N'en  vinlfent- 
35  ils  pas  aux  voyes  de  fait  ,  quels  efforts  ne  feront^ils  pas 
93  pour  empêcher  le  jugement  ?  Que  cependant  le  roi  de  îSla- 
33  varre  falfe  quelque  entreprife  fur  les  villes  voi/înes ,  quels 
>3  murmures  ne  s'élèveront  pas  de  toutes  parts  ?  Sans  exa- 
S3  miner  fi  les  Guifes  font  coupables ,  ou  non ,  ne  dira-t'on 
;?  pas  que  le  Roi  ne  les  a  fait  arrêter  que  pour  fournir  aujc 
Tûme  X,  ^  M  M  m 
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î3  hérétiques  une  occafîon  de  fortifier  leur  parti  par  quelque 
ï5  exploit  d'importance  ?  Que  de  révoltes  ne  verra-t'on  pas 
55  alors  ?  Qtie  l'Etat  fe  trouvera  dans  une  fituation  déplo« 
«  rable» 

î>  QLie  fî  les  factieux  en  viennent  à  la  force  ouverte  ,  com- 
»  me  ils  le  feront  certainement,  y  a-t'il  lieu  d'efpérer  que  le 
«  Roi  foit  en  état  de  faire  tête  à  un  parti  fi  étendu  ,  qui  a  in- 
p  fedé  de  fon  poifon  les  villes ,  les  bourgs ,  les  campagnes 
>5  voifines  ,  une  partie  de  Paris  même  ,  tant  qu'il  pourra  en- 
>.•>  core  fe  flatter  de  voir  à  fa  tête  un  chef  qu'il  adore  ?  Il  n'y 
33  'c,\  donc  qu'un  coup  de  main ,  qui  foit  capable  de  prévenir 
33  le  danger  dont  on  efl  menacé  j  la  force  ièule  employée  à 
>3  propos  peut  arrêter  les  projets  violens  de  cette  conjura- 
33  tion  déteftable.  Au  refte  en  pareille  circonftance  où  il  s'a- 
33  git  de  mettre  fa  vie  à  couvert ,  l'utile  ,  ou  plutôt  le  nécef- 
33  iàire  palTe  toujours  pour  le  plus  honnête.  EnefFet  peut-on 
33  dire  que  le  Droit  des  gens  foit  violé ,  lorfque  celui  qui  a 
33  droit  de  vie  èc  de  mort  ne  s'en  fert  que  contre  des  pertur- 
î3  bateurï  du  repos  public  ,  des  gens  manifeftement  convain. 
33  eus  d'avoir  violé  eux-mêmes  tous  les  droits  divins  èc  hu- 
33  mains ,  &  d'afpirer  à  la  tyrannie  ?  Qui  des  deux  doit  paf- 
53  fer  pour  manquer  à  la  parole  ;  ou  le  fujet  qui  après  une 
33  paix  folemnellement  jurée,  par  laquelle  il  s'eft  engagé  à 
33  renoncer  i  tout  parti  ,  reprend  aulfitôt  après  les  mêmes 
33  engagemens ,  cabale  de  nouveau  avec  plus  d'ardeur  que 
»  jamais  ,  &  reno\ië  des  intelligences  lecretes  ,  d'un  côté 
33  avec  les  Puifiances  étrangères ,  de  l'autre  avec  différentes 
55  villes  du  Royaume  ,  au  préjudice  des  intérêts  de  la  Na- 
«  tion  •  ou  le  Prince,  quife  fentanten  état  de  lui  faire  tête, 
35  &  dans  l'obligation  de  prévenir  le  danger  ,  ne  met  en  ufa- 
30  gc  que  la  rigutfur  des  loix  contre  ce  perfide  ? 

33  Combien  d'exemples  ne  pourroit-on  pas  rapporter  de 
33  femblables  conjurations  heurcufement  éteintes  dans  le 
33  fang  des  coupables  ,  au  pied  même  des  aurels ,  dans  le 
33  fanduaire  de  la  Juftice  ,  au  milieu  des  plaîfirs  facrés  de  la 
33  table?  En  femblabie  conjonclure  ,  quelque  parti  que  pren- 
ds ne  un  Prince  ,  lorfqu'il  n'a  en  vue  que  le  bien  public,  le 
33  droit  décide  toujours  en  fa  faveur.  Et  feroit-ce  en  vain  en 
33  eiï;::t  que  Dieu  l'aurok  armé  du  glaive  ?  Il  faut  l'avouer  5, 
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"  S.  M.  eft  à  plaindre  de  ne  pouvoir  fe  fervir ,  parles  voyes 

«  ordinaires  de  la  Juftice  ,  contre  des  hommes  dignes  du  der-  ^-^  e  n  k  i 

»  nier  [upplice ,  du  glaive  que  le  ciel  lui  a  mis  en  main ,  pour      ^  1 1. 

»  exterminer  les  médians  j  mais  la  poftërité  fera  trop  équi-     1588. 

«  table  pour  lui  faire  un  crime  d'une  démarche  fondée  fur 

>3  des  raifons  Ci  légitimes ,  &c  pour  la  blâmer  d'avoir  cherché 

w  à  recouvrer  par  la  perte  des  perturbateurs  du  repos  public, 

>î  une  autorité  qu'elle  n'avoit  perdue  que  par  un  excès  de 

>î  bonté  &  d'indulgence,  fur-tout  lorfqu'elle  fçaura  qu'il  ne 

»  lui  reftoit  d'autre  moyen  d'affiirer  le  repos  de  la  nation  ,  & 

>3  la  liberté  des  Etats.   Qiie  iî  les  moyens  dont  elle  fe  fera 

>3  fervie  pour  en  venir  à  bout ,  fembient  pouvoir  être  d'un 

^^  dangereux  exemple  j  on  en  imputera  la  faute  au  hafard , 

»>  &aux  circonftances  où  elle  s'eft  trouvée  j  ôc  fî  elle  a  quel- 

»  que  chofe  à  craindre ,  c'eft  qu'on  ne  l'accufe  un  jour  de 

»  n'avoir  pas  eu  afïèz  de  prévoyance  pour  les  prévenir. 

>3  Quoi ,  après  tant  d'outrages  réitérés ,  même  depuis  la 
î>  dernière  paix  ,  après  tant  de  difcours  audacieux  ,  après 
55  tant  d'indices  ,  attendrons-nous  que  le  Roi  afiiégé  dans 
>3  Ion  propre  Palais  ,  àc  pouriuivi  jufque  dans  fon  lit  par  les 
>3  ennemis ,  devienne  au  premier  jour  la  victime  de  leurs  pro- 
«  jets  téméraires  ?  A-t'on  befoin  d'autres  preuves  contre  le 
>5  duc  de  Guife  ?  Eft-il  permis  de  balancer  dans  une  conjon- 
53  dure  qui  menace  le  Roi  &  le  Royaume  d'une  perte  pro- 
»>  chaîne  &  infaillible  ?  Certes  les  Souverains  font  bien  à 
»  plaindre  ,  s'il  faut  qu'il  leur  en  coûte  la  vie  ,  pour  qu'on 
53  croie  qu'on  ait  confpiré  contre  leur  perfonne.   Qj-ie  S.  M.  • 

33  fe  réveille  donc  à  la  vue  du  péril  qui  la  menace  ,  &  que 
33  tous  fes  ferviteurs  courent  également  avec  elle.  Qu'après 
33  avoir  il  fouvent  affronté  les  dangers  au  milieu  des  com- 
83  bats  ,  elle  ne  craigne  pas  de  foulcrire  à  la  mort  d'un  feul 
13  homme  ^  &  s'il  lui  refte  encore  quelque  fcrupule  ,  pour  le 
33  lever  ,  qu'elle  fe  perfuade  bien  de  ces  vérités  :  Qtie  la  con- 
33  fervation  du  duc  de  Guife  entraîne  nécelîairement  après 
«î  elle  la  perte  du  roi  Henri  :Que  comme  le  difoit  autrefois 
♦s  un  grand  Canonifte  dans  une  occafion  toute  différence , 
»3  il  n'y  a  rien  que  la  néceffité  n'autorife  devant  Dieu  &c 
♦3  devant  les  hommes  :  Qii'enfin  en  ufant  de  fes  droits ,  on 
»î  ne  fait  jamais  injure  à  perfonne, 
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w  Au  refte ,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  quand  k  réfolution 

H  £  N[  R  I  "  ^era  pii^e  ,  l'exécution  doive  coûter  beaucoup.  QLiclque 

II  L      »  puîflante  que  foie  la  Ligue  ,  on  y  efl  auffi  peu  fur  Tes  o-ar- 

3^88.     "  ^^^>  ^"^  ^^  l'autorité  Royale  écoit  déjà  anéantie  j  &  ja- 

53  mais  il  n'eft  plus  aifé  d'accabler  un  parti  cnyvré  de  Ces 

33  fuccès,  que  lorfqu'il  appréhende  moins  de  l'être.   A  l'é- 

33  gard  du  duc  de  Guife  ,  c'efi:  déjà  un  vainqueur  tranquille 

33  qui  fort  fans  défiance ,  &C  qui  va  &:  vient  lans  précaution; 

55  Pourvu  qu'on  ne  manque  pas  de  courage ,  il  fera  aifé  de 

55  le  vaincre ,  en  le  faifant  attaquer  par  une  poignée  de  gensj 

33  &  certes  on  ne  manquera  pas  de  bras  pour  un  coup  fî  avan- 

35  tageux  à  S.  M,  fî  falutaire  à  l'Etat  ,  êc  il  glorieux  pour 

33  ceux  qui  l'exécuteront.  « 

Ce  difcours ,  en  faifant  voir  au  Roi  fa  perte  inévitable^ 
s'il  ne  prévenoit  le  duc  de  Guifè  ,  lui  infpira  en  même  tems 
le  courage  d'ofer  l'entreprendre.  Il  fut  réfolu  qu'on  fe  dé- 
feroit  incelîamment  du  Duc  •  ôc  on  convint  de  s'affûrer  en 
même  tems  du  cardinal  de  Guife  fon  frère  ,  du  prince  de 
Joinville  fon, fils,  des  ducs  de  Nemours  êc  d'Élbeuf ,  &  mê- 
me du  cardinal  de  Bourbon  ,  dont  les  fadieux  fe  fexvoienc 
comme  d'un  fantôme  pour  foûlever  le  peuple. 

Il  reftoit  encore  quelque  difficulté  fur  l'exécution ,  lorf- 
que  fans  y  penfer  le  duc  de  Guiié  la  leva  lui-même.  Gafp<ard 
de  Schomberg  comte  de  Nanteuii  Colonel  général  des  trou^ 
pes  Allemandes  que  le  Roi  avoit  à  fon  fer  vice  ,  étoit  un 
homme  dont  l'attachement  pour  la  pcrfonne  de  ce  Prince , 
•  6c  le  zélé  pour  la  gloire  de  la  France  ,  n'étoienr  nullement 

douteux.  Cependant  comme  il  étoit  d'ailleurs  fort  ami  du 
duc  de  Guife ,  il  l'avoit  fouvenc  averti  de  fe  conduire  aves 
plus  de  modération  ,  &  de  ne  pas  pouffer  à  bout  la  patience 
du  Roi  :  Qiie  toute  fa  piiiiEmce  n'étoit  fondée  que  fur  la 
faveur  d'un  peuple  léger,  &  d'une  multitude  inconflante, 
-qui  change  â  tout  vent  :  Qu'il  dévoie  profircr  fàgement  de 
Tes  fuccès ,  ôc  ne  pas  rifquer  trop  légéremenr  les  intérêts  de 
fa  famille  :  Qu'il  étoit  accablé  de  dettes ,  &c  que  s'il  venoit 
â  £rre  enlevé  au  milieu  de  ces  troubles  ,  fa  femme  ôc  fes  en- 
fans  ,  qui  n'étoient  pas  d'un  âge  à  faire  tète  à  l'orage ,  au- 
JToieiit  tout  â  craindre  :  Que  s'il  méprifoit  fon  propre  dan- 
ger ,  il  devoit  du  moins  fe  laifTer  toucher  par  la  tendrefTÊ. 
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qu'il  avoir  pour  eux ,  êc  craindre  que  le  Roi  ne  cherchât  à 

ie  venger  fur  lesenfans  des  outrages  qu'il  auroit  reçus  du  père.  Henri 

Mais  le  Duc  inienfible  à  ces  ialutaires  a\ns  :  ^5  Elevé  dès       I  H- 
î5  l'enfance  ,  lui  dit-il ,  au  milieu  des  armées  ,  l'image  de  la     j  5  8  8, 
53  mort  s'efl  fouvent  préfentée  à  moi ,  6c  ne  m'a  point  épou- 
î3  vanté  :  car  pourquoi  fnis-je  fur  la  terre  ,  fî  ce  n'effc  pour 
55  chercher  la  gloire  au  péril-  même  de  ma  vie  ?  11  efi;  vrai 
»  cependant  que  je  n'avois  encore  jamais  envifagé  le  dan- 
»  ger  auquel  ma  famille  feroit  expofée,  G.  elle  venoit  à  me 
M  perdre  5  èc  à  préfent  que  vous  m'y  faites  penfer  ,  j'avoue 
53  que  j'y  luis  d'autant  plus  feniible ,  que  le  Roi  eft  fi  aigri 
55  contre  moi ,  que  s'il  m'arrivoit  quslqu'accident ,  il  y  a  de 
55  .l'apparence  que  ma  femme  &  mes  enfans  deviendroient 
53  la  victime  de  la  haine  dont  il  n'auroit  pu  me  faire  fentir  hs 
53  effets  à  moi-même.  Ne  croyez  pas  cependant  que  cela  foie 
53  encore  capable  de  me  faire  changer  de  réfolurion.  Aban^ 
53  donné  dans  un  âge  encore  plus  tendre  que  celui  où  ils  font 
w  aujourd'hui ,  d'un  père  qu'un  coup  parti  de  la  main  perfi- 
55  de  des  hérétiques  venoit  de  m'enlever  5  reflié  feulavec  mes 
53  frères  en  butte  à  tous  les  traits  des  ennemis  de  ma  maifon  , 
53  ai-je  laiiTé  pour  cela  de  m'elever  ,  de  rallèmbler  les  débris 
53  de  la  fortune  d'un  père  Ci  grand  ,  &  même  de  venger  fa 
53  mort  >  Je  kiilè  â  Dieu  qui  m'a  toujours  protégé  jufqu'ici , 
53  le  foin  de  ce  qu'ils  doivent  devenir,  je  ne  les  ai  pas  mis  au 
33 monde  pour  qu'ils  vinflènt  troubler  mes  projets.  Si  la  mort 
53  m'enlève  avant  qu'ils  loient  arrivés  à  un  certain  âge ,  qu'ils 
3> deviennent  eux-mêmes  les  ouvriers  de  leur  fortune,  conv 
39  me  je  l'ai  été  de  la  mienne,  &  fe  montrent  par  leur  con- 
>3  duice  dignes  héritiers  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour. 
5»  A  l'égard  de  ce  que  vous  dites,  qu'il  eftà  cramdre  que  la 
33  patience  du  Roi  pouilèe  à  bout  ne  fe  change  en  fureur  5 
53  je  crois  que  ce  Prince  eil:  trop  bien  inftruit  de  la  fituation 
35  de  mes  affaires  &  des  iiennes,  pour  s'expofer  à  rifquer  fà 
33  perfonne  &  fon  Etat ,  en  cherchant  fur  de  /impies  bruits , 
33  ôc  fans  aucun  fujet  raifonnable ,  à  fatisfaire  fon  relTentiment 
5>  perfonnel.   11  n'ignore  pas  que  mes  intérêts  ,  qui  font  les 
39  intérêts  même  de  la  Religion  ,  fe  trouvent  tellement  liés 
3»  avec  ceux  de  toutes  les  villes ,  de  toutes  les  provinces ,  èc 
33  par  Gonféquent  de  tout  le  Royaume  ,   qu'il  ne  fçauroit 
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-  îî  attenter  à  ma  perfonne  fans  s'expofer  à  voir  bientôt  après 
Henri  jj  toute  îa  France  l'abandonner  ,  de  même  fe  foûlever  contre 
111.  "lui.  Ce  qui  m'affermit  donc  dans  ma  réfolurion  ,  èc  me 
2j8  8,  Jîconfoleen  même  tems,  c'efl  que  je  prévois  que  ma  mort 
53  ne  manquera  pas  de  vengeurs  ^  6i  que  le  Roi  lui-même, 
>3  s'il  prend  quelque  parti  violent  contre  moi ,  dépouillé  de 
?3  tous  (qs  Etats  ,  mourra  plus  miférablement  qu'aucun  de 
53  Tes  prédécefTeurs.  Après  tout,  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  fi 
"  aife  de  me  farprendre.  Je  ne  connois  point  d'homme  fur 
33  la  terre  ,  qui  mis  aux  mains  feul  à  feul  avec  moi ,  ne  par- 
'3  tage  la  moitié  de  la  peur^  dcje  marche  d'ailleurs  fî  bien  ac- 
33  compagne  ,  cju'ii  n'efl  pas  facile  à  un  grand  nombre  de 
33  m'invefiir ,  fans  qu'on  me  trouve  fur  mes  gardes.  Ma  fuite 
33  pénétre  tous  les  jours  avec  moi  jufqu'â  la  porte  de  la  cham- 
33  bre  du  Roi  j  &:  fi  elle  entendoit  le  moindre  bruit ,  il  n'y 
33  a  ni  garde  ni  huilTier  qui  pufTent  l'empêcher  d'accourir  à 
33  mon  iècours.  ce 

Ce  difcours  qui  marquoit  beaucoup  de  confiance  dans  le 
Duc  ,  ôc  autant ,  pour  le  moins ,  de  mépris  pour  le  Fvoi ,  ayant 
été  encore  répété  à  quelques-uns  du  parti ,  &  enfuite  rap- 
porté à  Henri ,  applanit  toutes  les  difficultés  qu'on  trouvoic 
d'abord  à  l'exécution  de  la  réfolution  que  l'on  avoit  pnTe. 
Car  comme  on  vit  que  le  duc  de  Guife  mettoit  toute  fa  fu- 
reté dans  la  fuite  qui  l'accompagnoit  jufque  chez  le  Roi , 
on  réfolut  de  choifir ,  pour  le  perdre ,  un  moment  où  il  ne 
pourroit  point  fé  fervir  de  ce  fecours.  Pour  pénétrer  à  la 
chambre  du  Roi ,  il  f^ailoit  paffer  par  une  antichambre  où  ce 
Prince  mangeoit  en  public ,  &;  où  le  Confeil  fe  tenoit  à  cer- 
taines heures.  Lorfqu'il  n'y  avoit  point  de  Confeil,  elle  étoit 
libre  à  tout  le  monde  ^  ainfl  la  fuite  du  Duc  y  pafloit  fans 
obftacle  lorfqu'il  alloit  chez  le  Roi.  iVIais  lorfqu'il  y  avoic 
Confeil ,  alors  la  porte  de  cette  antichambre  étoit  gardée 
par  des  huiffiers  j  &  les  Seigneurs  qui  entroient  étoient  obli- 
gés de  laiiîér  leur  fuite  au  haut  de  l'efcalier  qui  conduifoit  a 
cet  appartement.  Le  duc  de  Guifé  n'alloit  point  chez  le 
Roi  aux  heures  du  Conlcil  ^  mais  feulement  dans  les  mo- 
mens  ou  les  Seigneurs  entroient  chez  lui  ^  &  c'efl  ce  qui  l'a^ 
Voit  empêché  de  remarquer  cette  circonftancc. 

U  falioic  donc  çhoifir  le  tems  d'un  Confeil ,  afin  que  h 
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Duc  fût  obligé ,  comme  tous  les  autres  Grands ,  de  lailîèr 

fa  fuite  à  la  porte  de  l'antichambre  ;  en  forte  qu'il  fut  feui  Henri 

loriqu'il  entreroit  chez  le  Roi.  Il  y  avoit  déjà  iongtems  que       1 1 1. 

ce  Prince  n'avoit  affifté  à  la  fignature ,  ce  qu'il  faifoit  ce-      1588, 

pendant  tous  les  Samedis.    Or  on  ne  pouvoir  délivrer  aux 

Parties  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le  Conleil ,  que  le  Koi 

ne  l'eût  ligné.    On  croit  qu'il  y  avoit  de  l'afFcdation  dans 

cette  conduite  de  Henri ,  &  qu'il  n'éloignoit  exprès  la  û- 

gnature  ,  que  pour  ne  pas  fe  voir  obligé  de  confirmer  deux 

arrêts  du  Conleil,  l'un  en  faveur  de  Guillaume  de  Brie  fieur 

de  la  Motte-Serrant  ,  Se  l'autre  contre  la  ville  de  Langres. 

Ce  la  Motte  -  Serrant  étoit  un  Gentilhomme  d'Anjou 
connu  par  (es  brigandages  6c  fes  violences.  Il  était  accufé 
d'arrêter  tout  ce  qu'il  pouvoit  rencontrer  de  gens  foup(^on- 
nés  de  faire  profellion  de  la  Religion  Proreftante  ,  &  de  les 
faire  mourir  de  faim ,  ou  dans  les  tourmens  ,  lorfqu'ils  ne 
vouloient  pas  lui  payer  rançon  ,  ou  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  le  faire.  Plu  fleurs,  difoit-on,  avoient  péri  de  la  forte 
entre  fcs  mains.  Mais  parce  que  ces  excès  étoient  couverts 
du  voile  de  la  Religion  ,  èc  que  le  coupable  étoit  foûtenu 
par  le  duc  de  Guife  ,  ils  étoient  reliés  jufqu'alors  impunis. 
Cependant  il  avoit  préfenré  requête  au  Roi ,  pour  obtenir 
que  S.  M.  évoquât  à  fon  Confeil  l'accufation  horrible  in- 
tentée contre  lui ,  &  en  interdît  la  connoifTance  au  Grand- 
Prévôt,  ce  qui  a  la  fbllicitation  du  duc  de  Guife  lai  fut  ac- 
cordé ,  quoiqu'il  fut  abfent,  &  qu'il  foit  porté  par  les  Or- 
donnances qu'on  n'écoutera  point  un  acculé ,  s'il  ne  com- 
mence par  fe  lifter,  &  comparoître  en  jugement. 

L'autre  arrêt  qui  écoit  beaucoup  plus  de  conféquence , 
condamnoît  les  bourgeois  de  Langres,  ville  forte  fituée  fur 
la  frontière ,  &  dépendante  d'une  façon  fpéciale  du  gou- 
vernement de  Champagne  ,  que  Je  duc  de  Guife  pofTédoit , 
à  rétablir  un  mur  de  communication  ,  qui  joignoit  à  l'Evê- 
ché  une  des  tours  du  rempart ,  &  qu'ils  avoient  démoli.  Us 
prétendoient  avoir  eu  droit  de  le  faire  ,  parce  que  le  Roi 
leur  ayant  confié  la  garde  de  leur  vilTe ,  ils  ne  pouvoient, 
difoient-ils,  en  répondre  ,  à  moins  qu'ils  ne  fufTent  maîtres 
des  tours.  Cependant  i'Evêque  ,  qui  étoit  alors  Charle 
d'Efcars ,  en  ayant  porte  fes  plaintes  au  Confeil ,  le  cardinal 
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"""^■"^i  de  Bourbon  ,  qui  s'y  rendit  exprès  pour  cela  avec  le  duc  de 


Henri  Guiie  ,  l'appuya  fî  bien  ,  que  lans  daigner  entendre  ceux  de 
III.  Langres ,  quoiqu'ils  euilenc  leurs  Députés  aux  Etats,  fans 
j  ^gg  aller  même  aux  opinions,  ils  furent  condamnés  à  réparer 
le  dommage  fait  au  Prélat,  il  ell  confiant  que  c'étoit  encore 
une  intrigue  du  duc  de  Guiie.  Juiqu'alors  les  habicans  de 
Langres  avoient  été  déclarés  contre  Ton  parti  j  6c  il  efpéroic 
pouvoir  les  obliger  à  venir  implorer  fon  iecours ,  en  ie  ren- 
dant maître  de  ce  différend  entre  eux  ,  êc  leur  Evêque.  Car 
d'ailleurs  ce  Prélat  qui  étoit  fort  rangé  ,  fe  mettoit  peu  en 
peine  d'une  affaire  qui  intérefToit  plutôt  fon  honneur  que  fa 
bourlé ,  de  ne  i'auroit  jamais  entreprilé  fans  l'agrément  du 
Roi. 

On  croit  que  ce  fut  donc  là  le  motif  qui  engagea  Henri  à 
différer  liLongtems  la  fignature.  Il  ne  vouloir  pas  être  obligé 
d'approuver  cette  déciiîon  j  &.  il  craignoit ,  s'il  refufoit  hau- 
tement une  chofe  que  le  duc  de  Guiie  folliciroit  avec  tant 
d'ardeur ,  de  lui  donner  quelque  foupçon  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui.  Enfin  lorfque  ce  Prince  crut  avoir  tout  dif- 
pufé  pour  la  vengeance  qu'il  méditoit ,  il  fè  rendit  au  Con- 
feille(i)  24.  de  Décembre,  fous  prétexte  du  grand  nombre 
d'affaires  donc  il  étoit ,  di(oic-il ,  accablé  ,  de  qu'il  vouloic 
expédier  avant  les  fêtes  de  Nocl  j  &  après  avoir  fait  lire  par 
Ruzé  la  lifte  de  celles  qu'il  vouloit  finir,  il  ordonna  à  tous 
l^s  membres  du  Confeîl ,  fur-tout  au  duc  de  Guiie ,  au  Car- 
dinal fon  frère  ,  ^  à  l'Archevêque  de  Lyon  ,  de  s'y  rendre 
ie  lendemain  de  grand  matin  ,  parce  qu'il  avoic  réiolu  ,  di- 
foit-il ,  de  partir  aulïïtôt  après  fon  dîner  ,  pour  aller  à  Notre 
JDame  des  Noyers ,  qui  eft  au  bout  du  parc  de  Blois  ,  5c  où 
il  vouloir  paffer  les  fêtes  en  dévotion. 

Sur  le  foir  Nicolas  de  Grimoville  fleur  de  Larchant ,  un 
des  quatre  Capitaines  des  Gardes ,  homme  d'une  préience 
d'efpric  admirable ,  &  qui  étoit  fort  attaché  au  Roi ,  de  con. 
cert  avec  ce  Prince ,  fe  rendit  chez  le  duc  de  Guiie  qui  lo- 
geoic  au  château  ,  fuivi  de  toute  fa  compagnie  j  6c  après  l'a^ 
voir  aiTuré  qu'il  ne  tenoit  l'importuner,  que  parce  qu'il  ne 
pouvoit  plus  tenir  contre  hs  plaintes  de  fes  gens ,  il  le  prefla 
de  leur  faire  payer  leurs  appointemens  j  déclarant  que  fans 

(i)  Il  y  ajde  Terreur  dans  cette  date ,  c'efl  le  ii, 

c 
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cela  ils  étoienc  réfolus  de  quitter  le  fervice  ^  &  ajoutant  qu'il  "'"""■■" ■"■", 

îeprioit  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  le  lendemain  matin  H  £  n  m 
ils  lui  préfentalFent  leur  requête  lorfqu'ii  entreroit  au  Con-      III. 
feil.  Après  avoir  ainfî  préparé  Telprit  du  Duc  ,  afin  que  le      i  cgg, 
lendemain  il  ne  s'étonnât  pas  de  voir  tant  de  gens  armés  lui 
faire  cortège ,  Larchant  congédia  les  gens ,  en  leur  recom, 
mandant  de  fe  rendre  de  grand  matin  auprès  de  lui  avec  leur 
requête.  En  même  tems  le  Roi  donna  ordre  au  colonel  d'Or- 
nano,  au  (ieur  d'Entragues ,  à  Henri  xie  Gouffier  de  Bonni- 
vet ,  ôc  à  François  de  la  Grange  fieur  de  Montigny ,  de  fe 
rendre auffi  auprès  de  lui  à  une  certaine  heure  qu'il  leur  mar- 
qua j  6c  parmi  la  troupe  des  quarante  cinq  que  les  ducs  de 
Joyeufe  ôc  d'Efpernon  avoient  mife  auprès  de  (à  perfonne , 
outre  fa  garde  ordinaire ,  il  en  choifît  neuf,  donc  il  réfoluc 
de  fe  fervir  pour  être  les  miniftres  de  fa  vengeance. 

Le  lendemain  de  grand  matin  on  les  introduifît  chez  le 
Roi  par  un  efcalier  dérobé  ,  de  peur  qu'ils  ne  fuiïent  apper- 
çus  j  èc  ce  Prince  les  ayant  fait  venir  dans  fon  cabinet.  »  Ce 
î3  jour,  leur  dit-ii  ,  doit  être  le  dernier  de  ma  vie  ,  ou  de 
M  celle  du  duc  de  Guife  j  &  c'eft  vous  qui  allez  décider,  (i 
)j  c'eil  lui  qui  doit  périr,  ou  fî  je  fuis  deftiné  à  devenir  fa  vi- 
53  ctime.  Voyez  fur  lequel  des  deux  doivent  tomber  vos  coups 
«  pour  votre  avantage  &  celui  de  toute  la  France.  Vous  fça- 
»  vez  ,  de  perfonne  ne  l'ignore ,  qu'il  efl:  l'auteur  de  tous  les 
>5  troubles  qui  défolent  cet  Etat.    On  crut  qu'il  s'en  tien- 
>5  droit  là  j  non  :  Ce  premier  crime  ne  lui  a  fervi  que  de  degré 
53  pour  arriver  à  de  plus  grands  attentats.  Alors  il  ne  m'atta- 
»  quoit  que  fourdement  dans  la  perfonne  de  mes  ferviteurs  ^ 
M  aujourd'hui  il  fe  déclare  ouvertement  l'ennemi  mortel  de 
>j  mes  jours.   Que  dis-je  ?  N'eft-ce  pas  à  vous-mêmes  qu'il 
V3  en  veut  ?  N'eft-ce  pas  toute  la  nation  donc  il  a  juré  la  ruine  > 
»  Au  refte  il  n'y  a  pas  ici  à  délibérer.   Je  fuis ,  comme  vous 
>3  voyez  ,  prifonnier  dans  cQt  appartement  ^  il  n'y  a  qu'un 
33  coup  de  vigueur  qui  puille  me  tirer  moi ,  &:  mon  Royau- 
33  me  ,  qui  court  le  même  danger  que  moi ,  des  fers  honteux 
55  que  l'on  me  fait  porter  ^  ce  n'eft  que  par  votre  valeur  que 
53  je  puis  échapper  aux  pourfuites  de  mon  ennemi.    Je  l'aï 
33  toujours  regardée  comme  une  relTource  à  laquelle  je  pou- 
»  vois  avoir  recours  pour  la  fureté  de  mes  jours ,  perfuadé 
Tûrr?e  X,  NNn 
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55  qu'elle  ne  me  manqueroic  pas  au  befoin.  Si  je  vous  demaii- 
Henri  "  ^ois  de  me  venger  de  quelque  injure  perfonnelle ,  peut-être 
1 1  L  "  ne  me  refuferiez-vous  pas  ^  aujourd'hui  j'ai  recours  à  vous 
j  -  g  g  «  dans  le  plus  grand  danger  que  ma  vie  puiiFe  courir.  Veiller 
55  à  la  dëfenfe  de  la  frontière  j  braver  la  mort  fur  un  baftion  ^ 
55  ou  dans  la  tranchée  ^  ce  font  là  les  efforts  d'une  vertu  or- 
55  dinaire  6c  commune  à  tout  François  ,  dont  il  n'y  a  per- 
55  fonne  qui  ne  foit  capable  j  mais  ce  n'eft  point  votre  bra- 
55  voure  qui  m'eil  nécefiàire  j  je  demande  aujourd'hui  une 
55  preuve  de  votre  attachement  pour  moi  •  il  ne  s'agit  poinc 
53  ici  de  verier  votre  làng  pour  la  défenfe  de  nos  frontières  ; 
55  c'eft  pour  la  confervation  des  jours  de  votre  Prince  qu'il 
33  faut  combattre  j  &  c'efc  par  la  mort  du  duc  de  Guife  &  de 
33  Çqs  partifans  ,  que  vous  devez  les  afTûrer.  J'ajoûtercis  que 
53  vous  êtes  deftinés  comme  moi  à  tomber  fous. leurs  coups,, 
33  j(i  jen'étois  perluadë  que  votre  attachement  pour  ma  per- 
33  fonne ,  6c  l'amour  de  la  patrie  ,  feront  plus  d'eiFet  fur  vous, 
33  que  le reiïentimenr  6ch  haine  que  la  vue  de  votre  propre 
33  danger  feroit  capable  de  vous  infpirer.   et 

A  ces  mors ,  Henri  qui  les  avoit  déjà  pris  auparavant  cha^ 
cun  en  particulier ,  les  voyant  tous  bien  di(pofes  à  fervir  ia 
vengeance ,  après  avoir  loué  leur  zèle  6c  leur  attachemenc 
pour  lui,  tira  de  longs  poignards  ,  qui  ,  dit-on  ,  avoient  été 
faits  exprès  pour  cet  ufage  5  6c  les  leur  remettant  en  main  ; 
33  Voilà  ,  dit-il,  les  vengeurs  de  votre  liberté  61  de  la  mienne, 
33  aufli-bien  que  de  ia  gloire  du  nom  François ,  à  l'anéantifTe- 
33  ment  duquel  les  Efpagnols  emploient  le  miniilère  de  ces 
53  zélés  Catholiques  j  6c  c'efl  moi  qui  luis  votre  maître  lé- 
33  gitime  ,  qui  vous  donne  le  pouvoir  de  vous  en  fervir  pour 
35  le  filut  de  ce  Royaume,  contre  des  traîtres  qui  ont  juré 
33  de  le  détruire.  «  Enfuite  il  alla  hs  pofter  lui-même  à  une 
des  portes  du  cabinet ,  qu'on  trouvoit  à  gauche  en  entrant 
dans  la  chambre  ^  car  il  y  en  avoit  auffi  une  à  droite  j  après 
quoi  il  fè  retira  dans  fon  cabinet  avec  ïqs  Seigneurs  dont 
j'ai  parlé  ,  6c  qu'on  avoit  auiH  fait  entrer  par  un  efcalier 
dérobé. 

Cependant  il  n'étoit  pas  encore,  jour,  que  ceux  qui  dé- 
voient affilier  au  Confeil ,  y  étoicnt  déjà  arrivés.  De  ce  nom- 
bre étoient  les  cardinaux  de  Vendôme  6c  de  Gondy  ,  ks 
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les  maréchaux  d'Aumont  èc  de  Rets ,  Nicolas  d'Angennes 

de  Rambouillet ,  de  François  d'O.   Louis  de  Lorraine  cardi-  H  £  n  k  i 

nal  de  Guife  ,  &l  l'archevcque  de  Lyon  ne  s'y  rendirent  que      lll. 

quelque  tems  après.   Entin  arriva  le  duc  de  Guile  ,  qui,  à      i  ç8  8, 

ce  qu'on  prétend ,  avoit  paflé  cette  nuit  là  avec  une  Dame 

de  la  Cour  qu'il  aimoit  avec  palTion ,  &  qui  pour  cette  railbn 

s'étoit  levé  un  peu  tard. 

A  peine  étoit-il  forti  de  Ton  appartement ,  qu'il  fe  vît  en- 
vironné de  la  compagnie  des  Gardes  du  Corps  ,  qui  l'étoic 
venue  trouver  la  veille.  A  leur  tête  étoit  de  Larchant ,  qu'un 
i^ux  de  fang  dont  il  étoit  encore  tourmenté ,  rendoit  d'une 
maigreur  à  faire  peur  ,  &  qui  après  lui  avoir  fait  excuiè  de 
fon  importunité ,  s'écria  d'un  ton  plaintif,  que  Ces  gens  ne 
i'abandonneroient  point ,  &;  qu'ils  étoient  relolus  de  reft^r 
à  la  porte  du  Confeil ,  jurqu'à  ce  qu'on  leur  eût  donné  une 
réponfe  poiitive  qui  les  fatisfît.  Eniuite  il  lui  présenta  la  re- 
quête ,  &:  le  fuivit  avec  tout  fon  cortège.  Au  pied  del'efca-. 
lier  qui  menoit  au  Confeil ,  les  Gardes  de  Larchanc,  à.  qui  il 
avoit  donné  le  mot ,  fous  prétexte  de  faire  leur  cour  au  Duc, 
écartèrent  la  fouie ,  6c  fe  partageant  en  deux  haïes  le  long 
des  rampes  ,  le  fui  virent  chapeau  bas  jufqu'en  haut ,  en  re- 
pétant de  tems  en  tems  avec  un  murmure  confus ,  qu'ils  le 
iupplioient  de  fe  fouvenir  de  leur  requête.  Le  Duc  après 
leur  avoir  promis  d'en  parler  ,  &c  d'avoir  foin  qu'on  leur  don- 
nât fatisfaâion  ,  entra  au  Confeil ,  ôc  congédia  fa  fuite  •  après 
quoi  les  Gardes  firent  retirer  les  Pages ,  les  Valets  de  pied  , 
éc  autres  gens  femblables,  qui  reftoient  ordinairement  fur  l'eC 
calier,dontils  fe  rendirent  maîtres,  auffi-bien  que  de  la  porte. 

On  prétend  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  joLirs  que  les  amis  avJs  cîontiés 
du'Duc  i'avertiiîbient  de  fe  défier  de  la  trop  grande  patience  ^"  ^r^/^r 
du  Koi  :  Que  tant  de  bonté  etoit  a  craindre  j  &  que  i(^s  gens 
fages  croyoient  avoir  lieu  d'en  appréhender  les  fuites  :  Qu'il 
ètoit  confiant  que  la  grandeur  du  Duc  donnoit  de  l'om- 
brage au  Roi  'j  qu'on  en  avoit  des  preuves  convainquantes  : 
Que  cependant  ce  Prince  ne  faifoit  paroître  à  l'extérieur 
aucun  reflentiment  contre  lui  :  Qui'il  lui  préparoit  queL 
que  coup  fourré  ^  &C  que  défefpérant  de  fè  défaire  de  lai  à 
force  ouverte  ,  il  le  feroit  infailliblement  afTaffiner.  Cepen- 
dant le  Duc  étoit  lourd  à  ces  avis ,  ôc  répondoit  toujours  ce 
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qu'il  avoit  déjà  dit  au  comte  de  Schomberg. 
Henri  11  arriva  même  que  dans  un  repas  donc  ëtoient  le  cardl- 
III.  nal  de  Guife  fon  frère ,  &  l'arclievêque  de  Lyon  ,  le  Préiî^ 
1588.  dencde  Neuilly  &la  Chapelle-Marceau  fon  gendre  Paver- 
tirenc  de  fe  défier  des  embûches  que  le  Roi  cendoic  à  fa  vie, 
&:  de  mettre  fes  jours  à  couvert ,  en  fe  recirant  prompcemens 
de  la  Cour.  Le  Cardinal  lui-même  lui  confeilloic  affez  de 
prendre  ce  parti  5  mais  le  Duc  s'obftina  coûjours  à  n'en  rien 
faire  ,  &:  il  leur  die  :  Qii'il  en  étoic  précifémenc  du  démêlé 
qu'il  avoit  avec  le  Roi  comme  d'un  combat ,  qu'il  étoit  trop 
avancé  pour  pouvoir  reculer  honnêtement  :  Qiie  la  fitua- 
tion  dans  laquelle  il  fetrouvoit  avec  ce  Prince,  reiîembloiï 
parfaitement  à  celle  de  deux  armées  rangées  en  bataille  5 
que  lorlqu'elles  étoient  une  fois  en  préfence ,  il  falloit  né- 
ceifairement  qu'elles  en  vinfîènt  aux  mains  ,  ou  reflafîent  du 
moins  lur  le  champ  de  bataille  -,  qu'autrement  taire  retraite 
dans  ces  conjonctures  ,  c'étoit  abandonner  la  victoire  à  l'en*, 
nemi  :  Que  fon  départ  de  la  Cour  relFembleroit  aune  fuite , 
qui  donneroit  à  Ion  ennemi  l'avantage  de  la  fupériorité  que 
lui-même  avoit  déjà  •  èc  qu'il  ne  vouloic  pas  qu'on  pûc  dire 
qu'il  eue  cherché  à  fauver  fa  vie  aux  dépens  de  fon  honneur 
éc  de  [qs  amis  :  Que  fi  dans  les  circonftances  il  s'éloignoic  des 
Etats ,  il  alloit  s'expofer  à  tous  les  mauvais  difcours  des  gens 
mal  intentionnés  pour  fon  parti:  Qii'on  ne  manqueroit  pas 
de  prendre  fa  retraite  pour  un  aveu  tacite  des  mauvais  def^ 
feins  qu'on  lui  imputoit  3  &  que  les  villes  qui  étoient  dans 
fes  intérêts ,  perdroient  certainement  ces  difpofitions  favo- 
rables où  il  les  avoit  mifes  à  fon  égard  :  Qii'ainfi  fon  parti 
étoit  pris  •  &  qu'il  aimoit  mieux  attendre  au  péril  de  fa  tête 
ce  que  l'événement  lui  préparoit ,  que  de  manquer  pour  fau- 
ter fes  jours ,  à  fa  fortune  &  à  les  amis.  Cependant  comme 
le  Préfident  de  Neuilly  continuoit  fes  inftances ,  &  le  pref^ 
foie  en  pleurant  d'abandonner  le  funefte  dellein  de  relier  aux 
Etats,  le  Ducs'adrefTant  au  Cardinal  fon  frère  &  à  l'arche- 
vêque de  Lyon  ,  leur  dit  :  Qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  des 
larmes  de  ce  bon  homme  ,  qui  ne  venoient  que  de  foiblefle 
ou  d'avoir  trop  bu.  Sur  quoi  le  Préfvdent  prenant  feu  :  ^î  Non,. 
'3  dit-il ,  ces  larmes  ne  ieroient  pas  hors  de  faifon  ,  fi  la  for- 
33  tune  qui  vous  a  tant  favorifé ,  vous  avoit  encore  laifTé  affez 
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>3  de  prudence  pour  profiter  des  falutaires  confeils  de  vos 
>5  amis  i  mais  puifque  vous  les  méprifez  ,  il  ne  me  refte  plus  H  e  n  k  i 
53  qu'à  prier  Dieu  de  détourner  le  malheur  qui  nous  menace.       1 1 1* 
53  FafTe  le  ciel  que  nous  en  foyons  quittes  pour  la  peur.  i  i  S  ^  • 

Ceux  qui  étoienc  dans  la  confidence  du  duc  de  Guife, 
prétendent  que  ce  fut  l'archevêque  de  Lyon  qui  le  rendit  fi 
obftiné  à  ne  rien  croire  de  tout  ce  que  lui  difoient  fes  amis  3 
parce  que  comme  il  efpéroit  obtenir  à  la  première  promo- 
tion le  chapeau  de  Cardinal  à  la  recommandation  du  Duc, 
il  appréhendoit ,  s'il  quittoit  la  Cour ,  que  le  Roi  ne  fît  agir 
fon  Ambafiàdeur  auprès  de  S.  S.  pour  la  détourner  de  lui 
accorder  cette  grâce  j  6c  que  fon  ambition  lui  fit  en  quelque 
forte  facrifier  fon  ami ,  en  lui  perfuadant  de  méprifer  le  dan- 
ger dont  il  étoit  menacé.  On  croit  que  la  veille  de  fa  mort, 
un  inconnu  ayant  mis  dans  fa  ferviecte  un  billet,  par  lequel 
il  l'avertilloit  que  le  Roi  fongeoit  à  fe  défaire  de  lui ,  le  Duc 
l'apperçut&le  lut  j  &  qu'enluite  ayant  demandé  une  plume, 
il  avoit  fur  le  champ  écrit  au  bas  ce  feul  mot  :  il  n'oferoit  ,- 
après  quoi  il  avoit  rejette  fous  la  table  le  billet  tout  plié  ,  afin 
qu'il  retombât  entre  les  mains  de  celui  qui  en  étoit  l'auteur. 
Enfin  le  jour  même  qu'il  alla  au  Confeil  ,  un  des  Gardes  qui 
l'accompagnoient  ayant  eu  quelque  connoilîànce  ,  ou  bien 
conjecturant  qu'on  en  vouloit  à  fes  jours ,  &;  ne  pouvant  lui 
parler ,  lui  marcha  fur  le  pied  dans  la  foule  ,  à  defiTein  de  lui 
faire  entendre  qu'il  alloit  fe  perdre  ,  &  de  l'engager  à  re- 
tourner fur  fes  pas.  Mais  le  Duc  ne  comprit  rien  à  ce  fignal , 
ou  négligea  cet  avis  comme  tous  les  autres  3  6c  pria  lèule- 
ment  celui  qui  le  lui  donnoit ,  de  prendre  un  peu  plus  garde 
a  lui. 

Mais  à  peine  fatJl  entré  au  Confeil  ,  qu'il  fe  repréfenta  ,,      ,    ,  _ 

r  ■"■  1  ,  ,  'M  1    -1    '      •  Mort  du  dus 

avec  Jrrayeur  toute  la  grandeur  du  péril  auquel  il  etoit  ex-  de  Guife.  ' 
pofé.  Alors  les  avis  de  {q^  amis  ^  ce  cortège  de  Gardes  fous 
les  armes  qui  i'avoient  accompagné  5  tout  cela  fe  repréfenta 
à  fon  efprit  ^  6c  il  commenta  enfin  à  comprendre  qu'il  étoic 
feul  ,  privé  du  fecours  de  ceux  en  qui  il  avoit  mis  toute  (a 
confiance  ,  6c  livré  à  la  difpofition  du  Roi.  Ce  fut  donc 
alors  qu'il  reconnut  la  faute  qu'il  avoit  faite.  Il  étoit  trop 
tard  pour  la  réparer  •  du  moins  falioit-il  cacher  fa  crainte  , 
fur- tout  au  Cardinal  fon  frère  donc  il  avoit  auffi  méprifé  les 
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confeils.  Il  s'étudia  donc  à  tenir  bonne  contenance  j  mais 
He  nui  quelque  efFort  qu'il  pût  faire,  la  frayeur  prévalut  3  quoi- 
III.  qu'afîis  le  dos  tourné  vers  le  feu  ,  il  devint  tout-à-coup  froid 
comme  marbre  3  en  même  tems  le  fang  lui  fortit  du  nés  en 
abondance  3  &c  ayant  demandé  un  mouchoir ,  les  valets  de 
chambre  lui  apportèrent  aufîi  quelques  confitures  dont  il 
prit  un  peu  pour  fe  fortifier.  Au  refte  il  y  eut  des  gens  qui  at^ 
tribuérent  moins  cette  foiblefle  du  Duc  à  la  peur  ,  qu'à  la 
fatigue  ôc  à  l'épuifément  de  la  nuit  précédente. 

Il  n'étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  frayeur  ,  ou  fî  l'on 
veut ,  de  fa  foiblefïè  ,  lorlque  Louis  de  Revol  Secrétaire 
d'Etat,  qui  ne  f(^avoitrien  de  ce  qui  fe  tramoit ,  vint  l'avertir 
que  le  Roi  le  demandoit.  A  cette  nouvelle  le  Duc  fe  leva  , 
prit  un  air  grave  j  &  après  avoir  falué  fort  gracieufemsnt  tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  Salle  ,  marcha  vers  la  chambre  du 
Roi ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré,  que  l'huifîier  referma  la 
porte,  comme  cela  fé  pratique  ordinairement.  De  là  le  Duc 
s'avança  vers  la  porte  du  cabinet  qui  étoit  à  gauche. 

Il  levoit  la  tapifferie  pour  entrer ,  lorfque  Saint-Malines  ^ 
\m  de  ceux  que  Henri  avoit  choifis  pour  cette  exécution  , 
mettant  une  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  lui  porta  de 
l'autre  un  coup  de  poignard  de  haut  en  bas  dans  la  poitrine , 
de  peur  que  fous  [qs  habits  il  ne  fût  armé  d'une  cuirafle.  Auf- 
iitôt  la  grande  quantité  de  fang  qu'il  perdit  l'étoufFa  ,  (  i  )  en 
forte  qu'il  ne  put  prononcer  aucune  parole.  Seulement  il 
poufîa  un  profond  foupir ,  qui  fit  trembler  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Cependant  il  commençoit  à  vouloir  faire 
quelque  réfiftance  ,  quoiqu'on  lui  eût  pris  les  mains ,  lorf- 
que les  camarades  de  Saint-MaHnes  fe  jettérent  fur  lui ,  dc 
après  lui  avoir  donné  quelques  coups  dans  la  tête  6c  le  bas 
ventre  ,  afin  qu'ils  ne  portaffent  pas  à  faux.,  le  percèrent  en- 
fuite  de  toutes  parts.  Malgré  tant  de  bleiTures  mortelles ,  il 
fe  foûtenoit  cependant  encore  3  il  fçut  mêmefe  débarralîer 
d'eux  3  &  tournant  de  l'autre  côté  il  s'avançoit  encore ,  le 
corps  droic,vers  l'autre  porte  oppofée  ,  lorfque  Monpefat 
iieur  de  Longnac,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  chambre  du 
Roi  avec  Roger  de  Bellegarde  comte  de  Thermes ,  de  qui 

(1)  Lorfej!ion  le  tuott  ,  dit  !e  Journal  \  je  fuis  mort  y  ayez,  pitié  de  moi  ,  ce  font 
du  Roi  Henri  III.  //  dtjoit  :  Mon  Dien  ,  1  mes  péchés  qui  enfant  caufe. 
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avoîc  un  genouil  fur  une  caflecte  ,  le  voyant  venir  à  lui  les  - 
bras  tendus  &  les  poings  fermes ,  comme  s'il  eût  eu  delTein  Henri 
de  l'attaquer ,  lui  prëf enta  Ion  épée  fans  la  tirer  du  fourcau ,       î  H. 
èc  le  renverfa  par  terre  du  premier  coup.    Il  tomba  fur  le     ^5^^« 
tapis  de  pied  ,  fans  connoilîance  Se  fans  forces ,  &:  expira 
dans  l'inftant  fans  aucun  effort.  AufTitôt  que  le  Roi  içut  qu'il 
étoit  mort ,  il  fît  renverfer  le  tapis  fur  lui ,  êc  fortit  de  Ion 
cabinet. 

Cependant  au  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  chambre  du  Roî, 
le  cardinal  de  Guife  qui  fe  douta  auffitôt  de  ce  qui  fèpafToit , 
ie  leva  avec  précipitation  en  renverfant  ià  chaife  5  ôc  fans 
longer  à  donner  du  fècours  à  Ion  frère ,  courut  à  la  porte  de 
l'antichambre  pour  fe  fauver.  L'archevêque  de  Lyon  au  con- 
traire alla  vite  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roi,  comme  s'il 
eût  eu  delîein  de  fecourir  le  Duc  j  &c  réfolu  ,  comme  il  me 
l'a  ibuvent  dit  depuis,  de  mourir  avec  lui  ,  puifqu'il.avoic 
été  la  caufè  de  fon  malheur ,  en  ie  retenant  à  la  Cour  •  mais 
on  les  arrêta  l'un  &;  l'autre.  En  même  tems  les  gardes  qui 
croient  reftës  fur  l'eicaiier  ,  entrèrent  dans  la  chambre  du 
Confeil  ^  àc  le  maréchal  d'Aumont  qui  étoit  du  fecret,  fe  le- 
vant ,  fît  un  difcours  fort  grave  &c  fort  modéré  ,  pour  ex- 
horter le  Cardinal  de  l'Archevêque  à  prendre  patience.  En- 
fuite  ils  furent  conduits  tous  deux  dans  un  grenier,  où  on 
leur  donna  des  gardes ,  bc  où  ils  palîérent  le  refte  du  jour  , 
Se  la  nuit  fui  vante  ,  â  prier  Dieu  éc  à.  s'exhorter  réciproque- 
ment l'un  6c  l'autre  à  la  conftance.  Dans  ces  entretiens  le 
Cardinal  lailTa  échapper  quelques  menaces  ,  qui  ayant  été 
rapportées  au  Roi  par  ceux  qui  les  gardoient  ,  furent  la 
caufé  de  fa  mort. 

Auffitôt  après  la  mort  du  Duc ,  la  chambre  du  Roi  fut 
ouverte  à  tous  les  Seigneurs  j  &  ce  Prince  s'adrelTant  d'abord 
au  cardinal  de  Vendôme  :  55  Enfin  je  fuis  Roi ,  lui  dit-il ,  èc 
53  ces  brouillons  qui  ne  parloient  que  de  zèle  pour  les  inté- 
>3  rets  de  la  Religion  ,  n'arrêteront  plus  les  efForts  que  j'ai 
fi  réfolu  de  faire  contre  les  hérétiques.  Qiie  cependant  qui- 
55  conque  ofera  me  faire  de  la  peine ,  ou  donner  atteinte  à 
w  mon  autorité  ,  apprenne  par  cet  exemple  ce  qu'il  doit  at- 
«  tendre  de  moi.  et  Après  cela  il  defcendit  chez  la  Reine- 
mère  ,  pour  l'informer  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer.  Cette 
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PrinceiTe  fut  frappée  d'un  coup  qui  l'indignoîc  moins  qu'il 
Henri  ne  l'efFrayoic  ,  parce  qu'elle  n'en  avoic  pas  été  prévenue* 
ï  1 1.  Cependant  comme  elle  Içavoit  parfaitement  difîîmuler  ,  elle 
I.  588,  ^^  contenta  de  demander  au  Roi ,  s*il  avoit  prévu  les  fuites 
que  cette  adion  pouvoit  avoir ,  de  s'il  s'étoit  préparé  à  tout 
événement.  Sur  quoi  Henri  ayant  répondu  qu'il  avoit  pour- 
vu à  tout  :  »  Tant  mieux  ,  lui  dit-elle  -,  je  prie  Dieu  feule- 
>3  ment  que  vous  vous  trouviez  bien  de  ce  qui  vient  d'ar- 
>5  river.  « 

Dans  le  même  tems  le  Roi  envoya  quelques-uns  de  fcs 
Gardes,  pour  arrêter  les  ducs  de  Nemours  &  d'Elbeuf,  qui 
Jogeoient  au  château  ,  &;  ils  eurent  ordre  de  ne  point  fortir 
de  leurs  appartemens.  Cependant  le  duc  d'Angoulême, 
Grand  -  Prieur  de  France  amufoit  le  prince  de  Joinville  fils 
du  feu  Duc  dans  fa  chambre  ,  fous  prétexte  d'une  partie  de 
chafle  ,  qu'ils  dévoient  faire  enfemble  ce  jourdà.  Et  dès 
qu'on  fçut  que  fon  père  ne  vivoit  plus ,  il  fut  arrêté.  On 
donna  aulFi  des  gardes  au  vieux  cardinal  de  Bourbon ,  &  à 
Anne  d'Eftmére  des  ducs  de  Guife  Se  de  Nemours.  C'étoic 
peu  pour  elle  d'avoir  à  pleurer  le  malheur  de  Iqs  enfans  ,  fl 
elle  n'eut  eu  encore  à  craindre  pour  fcs  propres  jours. 

Cependant  on  fit  fortir  du  château  François  du  Pleffis  de 
Richeheu  Grand-Prevôt  de  l'Hôtel  avec  [qs  archers ,  pour 
aller  s'afTûrer  de  quelques-uns  des  Députés  du  Tiers-Etat, 
dont  la  fidélité  étoit  fufpede  j  c'étoient  le  Préfident  de 
Neuilly  ,  la  Chapelle-Marteau  ,  Compan  ,  6c  Cotte-Blan- 
che ,  que  le  duc  de  Guife  avoit  nommés  de  fa  propre  auto- 
rité après  la  journée  des  Barricades,  pour  remplacer  les  an- 
ciens Magiftrats  de  la  ville  de  Paris  qu'il  avoit  dépofés.  On 
arrêta  encore  Vincent  le  Roi  Lieutenant  général  d'Amiens, 
qui  dans  ce  dernier  foulévement  avoit  fait  paroître  beau- 
coup d'éloîgnement  pour  le  parti  du  Roi.  On  fit  aufli  beau* 
coup  de  recherches  pour  trouver  Urbain  de  Lanfac  évêque 
de  Comminges  ,  Fraui^ois  de  Corneilhan  évêque  de  Rho- 
dez ,  &  Pierre  Dormy  évêque  de  Boulogne  ,  députés  du 
Clereé  ;  mais  elles  furent  inutiles.  Ils  avoient  eu  avis  de 
bonne  heure  de  ce  qui  fe  paiïbit ,  &  s'étoient  fauves  comme 
ils  avoient  pu.  Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin ,  Gentil- 
homjne  d'une  famille  diilinguée ,  ^  Charle  de  Collé  comte 
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de  BrilFac ,  eurent  de  même  ordre  de  ne  point  fortir  de  chez  ^^i^^^r^^i^ 
eux.   On  fît  enfin  des  perquifitions  contre  dilFérens  particu-  Henri 
liers  ,  qui  dès  que  le  bruit  de  la  mort  du  Duc  le  fut  répandu      III. 
dans  Blois ,  s'étoient  cachés  dans  différentes  maifons  de  la     1588, 
ville  ,  &  qui  à  force  de  changer  de  demeure  ,  trouvèrent  en- 
fin moyen  de  fe  mettre  en  fureté.  Le  fieur  de  Bois-Dauphin 
fut  relâché  enfuite  de  la  parole  qu'il  donna  de  ne  rien  entre- 
prendre au  préjudice  des  intérêts  de  S.  M.  &:  Louis  de  Rohaa 
duc  de  Monbafon  ,  avec  Nicolas  de  Grimoville  fieur  de 
Larchant ,  voulurent  bien  lui  fervir  de  caution.  A  l'égard  du 
comte  de  BrifTac ,  il  refla  à  Blois  jufqu'à  la  fin  des  Etats ,  6c 
harangua  pour  la  NoblefFe. 

De  là  le  Roi  fortit  pour  aller  entendre  la  Mefîè  à  fon  or- 
dinaire. En  pafîant  par  la  galerie  des  Bretons  pour  fe  rendre 
à  fa  Chapelle ,  il  apperçut  un  des  amis  de  la  Motte-Serrant, 
â  qui  il  déclara  qu'il  révoquoit  la  grâce  qui  lui  avoir  été  ac- 
cordée depuis  peu  j  ajoutant  :  Qu'il  devoit  apprendre  qu'il 
étoit  enfin  Roi ,  dl  que  les  loix  qui  gémifi[bient  auparavant 
fous  le  poids  de  la  tyrannie ,  avoient  repris  leur  première 
vigueur  :  Qu'ainfi  la  Motte-Serrant  devoit  commencer  par 
fe  fifler  ^  &  que  quand  il  fe  fèroit  conformé  aux  loix  ,  il  lui 
donneroit  de  même  conformément  aux  loix  des  juges  non 
iiifpeds ,  pour  prendre  connoifTance  des  accufations  inten- 
tées contre  lui.  Enfuite  ayant  remarqué  l'évêque  de  Lan- 
gres  qui  fe  méloit  dans  la  foule  des  courtifans  de  peur  d'être 
vu ,  &  pour  fe  fouflraire  aux  premiers  regards  de  ce  Prince 
encore  tout  ému  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  il  l'appella  par 
fbn  nom  5  &  élevant  la  voix  :  »  Il  y  a  trois  femaines ,  lui  dit- 
«  il  ,  que  vous  obtintes  un  arrêt  contre  ceux  de  Langres , 
»9  fans  qu'on  daignât  entendre  leurs  défenfes  ^  aujourd'hui 
5>  vous  avez  perdu  votre  procès.  «  Cependant  il  chargea  de 
Revol  de  parler  au  cardinal  Morofini  Légat  du  Pape.  On 
lui  repréfenta  les  jufles  raifons  que  le  Roi  a  voit  eues  de  per- 
dre le  duc  de  Guife.  On  lui  fit  entendre  que  ce  Prince  ne 
continueroit  pas  pour  cela  avec  moins  d'ardeur  la  guerre 
qu'on  avoit  entreprife  contre  le  roi  de  Navarre  j  &  par  U 
on  l'appaifa  un  peu. 

La  mort  du  duc  de  Guife  changea  en  un  inilant  toute  la 
face  de  la  Cour.  Ceux  qui  y  étoîenc  le  plus  fenfibles ,  frappés 
Tome  X,  O  O  o 
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de  ce  coup ,  furent  ceux  qui  y  applaudirent  le  plus  lâchement.- 
H  E  N  F^i  Au  contraire  les  véritables  ièrviteurs  du  Roi  commencèrent 
III.  dès-lors  â  avoir  mauvaile  opinion  de  Ton  fort  j  6c  quoiqu'en 
i^SS,  apparence  il  y  eut  lieu  d'efpérer  de  voir  ,  après  un  tel  exem^ 
pie  y  ce  Prince  rentrer  dans  fes  droits ,  Ôc  reprendre  en  main 
l'autorité  qu'il  avoit  perdue  j  il  n'y  avoit  point  de  gens  fages 
qui  ne  fullènt  perfuadés  que  le  parti  de  la  Ligue  ,  formé  èc 
nourri  depuis  tant  d'années  au  milieu  des  intrigues  de  la 
Cour ,  avoit  jette  de  trop  profondes  racines ,  pour  pouvoir 
être  éteint  dans  le  fang  d'un  feul  homme.  Henri  par  ce  feul 
coup  croyoit  avoir  triomphé  de  cette  faction  :  cependant 
deux  choies  l'inquiétolent  j  d'un  coté  le  relTentiment  du  duc 
de  Mayenne  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  travailler  à  ven- 
ger la  mort  de  fon  frère  j  àc  de  l'autre  ,  la  mauvaifè  volonté 
de  la  ville  d'Orléans.  Le  Duc  étoit  alors  à  Lyon  3  àc  depuis 
la  mort  de  Mandelot ,  le  Roi  appréhendoic  que  cette  ville 
ne  fé  révoltât. 

Comme  ceux  d'Orléans  paroilToient  avoir  très- peu  de  dif. 
policion  à  fe  foûmettre  ,  on  y  envoya  Charle  de  Balfac  fîeur 
de  Dunes ,  frère  du  fleur  d'Entragues ,  qui  étoit  dans  le  ca- 
binet du  Roi ,  tandis  qu'on  aflailinoit  le  duc  de  Guife  3  avec 
ordre  de  défendre  le  château  contre  les  efforts  des  habi- 
rans  qui  commençoient  à  fe  mutiner  3  ôc  d'employer  la  gar- 
nifon  qui  étoit  dans-  cette  place ,  pour  la  conferver  jufqu'â 
ce  que  le  maréchal  d'Aumont  nommé  pour  conduire  cette 
expédition  ,  pût  s'y  rendre  à  la  tête  d'une  armée.  En  même 
rems  le  Roi  chargea  le  colonel  d'Ornano  de  prendre  la  pofte 
pour  aller  à  Lyon  ,  &  de  s'aflurer  du  duc  de  Mayenne  ,  avant 
qu'il  pût  apprendre  la  mart  de  fon  frère.  Mais  Ornano  fut 
prévenu  de  quelques  heures  par  un  courier  ,  qui  avoit  été 
détaché  au  Duc  par  D.  Bernardin  de  Mendoze ,  ambafla- 
deur  d'Efpagne  à  la  cour  de  France ,  où  ce  Miniftre  habile 
entrerenoit  le  parti  de  la  Ligue  ,  en  répandant  l'argent  que 
le  Roi  fon  maître  lui  envoyoit.  Le  Duc  averti  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafïèr  ,  fortit  de  Lyon  avant  l'arrivée  d'Ornano  , 
&  mit  par  là  fa  tête  à  couvert. 
î>ara'icîe  cîu  Le  Roi  croyoit  avoir  peu  fait  en  perdant  le  duc  de 
&'/u'duc'ae  G^^i^è,  s'il  ne  fe  rendoit  maître  du  duc  de  Mayenne.  Le  cré- 
Mayenr.e.      dit  dcs  dcux  ftéres  étoit  grand  ,  ôc  leur  mérite  également 
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Tecommandable.  Mais  leur  fort  fut  auffi  difFérenc  qu'étoienc     ■"    '   u  ■ 
leurs  caradéres.Le  duc  de  Guife  que  Ion  nom  rendoic  refpec-  Henri 
table  &;  aimable  au  peuple,à  caufe  de  la  réputation  de  ion  père       III. 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ton  tems ,  avoit  fait  fes  pre-.     t  ^-qq 
mieres  campagnes  en  Hongrie.  Il  s  etoit  enluite  lignale  par  la 
défenfe  de  Poitiers ,  &  par  la  déroute  des  troupes  Allemandes 
commandées  par  Guillaume  de  Monmorency  lleur  de Tlioré, 
qu'il  battit  proche  de  Château-Thierry  j  il  avoit  reçu  dans 
ces  deux  occafions  des  blelFures  également  honorables  de  dan- 
gereufes.  Maislefuccès  de  la  journée  du  Pont-Saint- Vincentj 
celui  de  Vimory  5  enfin  la  défaite  de  l'armée  des  alliés  à  Au- 
neau  dans  la  Beaufle  ,  lui  avoient  fur-tout  acquis  l'eftime  de 
tout  le  monde  -,  en  forte  que  ceux  mêmes  qui  dételloient  [qs 
projets  ambitieux ,  &  qui  n'aimoient  pas  fa  perfonne ,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  faire  l'éloge  de  fa  valeur  &  de  fon 
courage. 

Il  avoit  outre  cela  toutes  les  qualités  néceflaîres  pour  ga- 
gner les  hommes  ;  un  agrément  infini  .dans  fon  extérieur , 
joint  à  une  gravité  admirable  ^  une  éloquence  infînuante  qui 
fe  faifoit  fentir  dans  fes  entretiens  particuliers  plutôt  qu'en 
public  ,  bc  qui  triomphoit  de  tous  les  cœurs  j  une  hbéralité 
qui  alloit  jufqu'à  la  profufîon  3  une  bonté  qui  prévenoit  tout 
le  monde  3  une  taille  avantageufe ,  une  phyfionomie  reve- 
nante ^  un  gefte  enfin,  6c  un  air  de  dign-ité  dans  fa  démarche 
&  dans  toutes  fes  actions  qui  marquoit  parfaitement  la  gran- 
deur de  fon  ame  &  l'élévation  de  fes  fentimens.  Du  refte 
accoutumé  à  foufFrir  également  le  froid  &c  le  chaud  ,  la 
faim  ôc  la  foif ,  quoiqu'élevé  délicatement ,  on  le  voyoit  fous 
les  tentes  ^  dans  la  tranchée  fe  contenter  comme  le  foldac 
^le  la  nourriture  la  plus  grolîiére  j  dormant  peu  ,  travaillant 
fans  cefîe ,  toujours  guai ,  de  h  habile  à  manier  les  affaires  , 
que  les  plus  importantes  ne  fembloient  être  pour  lui  qu'un 
badinage.  On  l'eût  cru  défœuvré  au  milieu  des  plus  grandes 
^occupations. 

Tant  de  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature  étoient  gâ- 
tés par  une  ambition  démefurée  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  mettre  aucunes  bornes  à  fes  déiirs ,  non  plus  qu'à  fes  pro- 
jets 3  maître  dans  l'art  de  difîîmuler  &:  de  tromper  3  habile 
à  inventer  ce  qui  n'avoit  jamais  exifté ,  il  fçavoît  foutenir 
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■"— °-  un  premier  menfonge  par  un  fécond  -,  &  lors  même  qu*îl 
jH  E  N  R  I  éroit  Je  plus  éloigné  de  la  vérité  ,  il  imaginoic  encore  mille 
III.      nouveaux  moyens  de  faire  donner  dans  ics  pièges  ceux  qu'il 
j  ^  g  g^     vouloic  tromper  3  toujours  prêt  à  fe  juftifîer  aux  dépens  des 
autres,  lorfqull  étoit  pris  iur  le  fait.  Ce  défaut  qui  n'étoiE 
connu  que  de  Ces  plus  intimes  ,  le  rendoit  infenfiblement 
odieux  à  fes  amis  mêmes  3  &;  plu  (leurs  l'abandonnèrent  uni- 
quement parce  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur  lui  ni  fur  fa 
parole.  Auffi  l'agréable  malice  du  duc  de  Guife  avoit-eile 
palTé  en  proverbe  parmi  les  Dames  de  la  Cour. 

Le  duc  de  Mayenne  de  fon  côté  n'avoit  ni  moins  de  ré- 
putation, ni  moins  de  valeur.  Plulîeurs  le  mettoient  même 
au-delTus  de  fon  frère  qu'il  avoit  aidé  à  foutenir  le  fiége  de 
Poitiers.  Enfuite  à  fon  exemple  il  alla  faire  fes  premières  cam- 
pagnes dans  les  pays  étrangers.  Un  an  après  la  bataille  de 
Lepante  ,  il  fe  trouva  à  la  tête  d'un  corps  compofé  de  No- 
blelTe  Franc^oife  dans  l'armée  que  les   Princes  Chrétiens 
avoient  levée  contre  le  Turc  3  èc  dès-lors  il  donna  de  £ 
grandes  preuves  de  fa  prudence  6c  de  fa  valeur ,  que  pour 
lui  marquer  fa  rcconnoi{îànce  des  fervices  qu'il  avoit  rendus, 
le  fénat  de  Venife  le  fit  noble  Vénitien.  Il  fe  rendit  fameux 
depuis  dans  nos  guerres  civiles ,  où  il  foutint  parfaitement 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife  parmi  les  étrangers  ,  par  la  prife 
de  la  plus  grande  partie  des  villes  &  des  places  du  Dauphiné> 
11  joignit  à  la  bravoure  une  droiture  &c  une  exaditude  à  te- 
nir fa  parole, dont  on  ne  le  vit  jamais  s'écarter.  AufTi  comme 
un  fécond  UlyfTe  n'avoit-il  point  d'autre  nom ,  que  le  Prince 
confiant,  &:  le  Preneur  de  villes.  La  prife  de  Broiiage  ielfîc 
regarder  enfuite  comme  un  des  plus  habiles  généraux  en 
fait  de  lièges  3  &  s'il  ne  rétiffit  pas  il  bien  dans  fa  dernière 
campagne  en  Guienne  ,  fa  réputation  n'en  fouffrit  point.  Le 
Public  jugea  de  celle-ci  par  les  autres  qui  Tavoîent  précé- 
dée ,  Se  imputa  uniquement  au  Roi  le  peu  de  fuccès  qu'elle 
avoit  eue.  Les  deux  frères  avoient  peut-être  l'ame  égale- 
ment grande  :  mais  le  duc  de  Guife  donnoit  beaucoup  au 
hafard  ,  le  duc  de  Mayenne  au  contraire  ne  fe  conduifoic 
que  par  les  règles  de  la  prudence  3  ce  qui  venoit  de  la  dif- 
férence de  leurs  caradéres.  L'un  ne  formoit  que  des  projets 
hardis  3  l'autre  étoit  plus  modéré.  La  maifon  du  duc  d^ 
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Guîfe  ëtoic  fore  dérangée  j  au  contraire  dans  les  affaires  du 
duc  de  Mayenne  fégnoit  un  ordre  admirable.  Le  premier  fe  Henri 
mettoic  peu  en  peine  de  devoir  beaucoup  ,  pourvu  qu'il  trou-  III, 
vât  toujours  de  quelque  façon  que  ce  fût  de  quoi  fournir  à  r  ^qq 
fa  dépenfe,  le  fécond  ne  dépenfoit  qu'autant  qu'il  falloit  pour 
ne  rien  devoir.  Celui-là  promettoit  beaucoup  èc  tenoit  peu  j 
celui-ci  promettoit  plus  rarement ,  mais  ne  manquoit  jamais 
à  fa  parole.  Enfin  il  étoit  aifé  de  voir  que  l'un  fe  feroit  plu- 
tôt contenté  d'une  grandeur  bornée,  que  de  troubler  l'Etac 
pour  s'élever  à  une  puilTànce  fupérieure  à  celle  d'un  fîmple  fu- 
jetjl'autre  au  contraire  ne  mettoit  point  de  bornes  â  fes  défirs, 
ÔL  fupérieur  aux  loîx  ,  il  n'imaginoit  rien  dont,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  il  ne  voulût  venir  à  bout.  Auilî  la  ligue  à  part , 
le  Roi  ne  fe  défîoit  point  du  duc  de  Mayenne ,  de  le  met- 
toit  à  la  tête  des  armées  préférablement  à  fon  frère  j  mais 
après  avoir  fait  alîafîîner  le  duc  de  Guife ,  il  appréhendoit 
de  trouver  dans  lui  un  vengeur  implacable  de  fa  mort  3  ôc 
ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  charger  fur  le  champ  Ornano  d'al- 
ler l'arrêter. 

Cependant  comme  il  ne  doutoit  pas  qu'on  n'en  vînt  à  bout,  Mort  êid 
il  penià  à  ce  qu'il  feroit  du  Cardinal.  Ceux  qui  lui  avoient  Cardinal  de 
confeillé  de  perdre  le  duc  de  Guife ,  ne  doutoient  pas  qu'il 
ne  dût  aufli  faire  mourir  le  Prélat  3  &  ils  le  prefîoient  d'au- 
tant plus  vivement  de  s'en  défaire,  que  connoifïànt  parfai- 
tement le  génie  de  Fleuri ,  ils  appréhendoient  que  la  com- 
palTion  ne  prît  enfin  fur  lui  le  defTusj qu'il  ne  fe  repentît  du  trai- 
tement qu'il  avoit  fait  au  Duc ,  6c  ne  les  exposât  à  devenir 
la  vidime  de  la  vengeance  de  fon  frère.  Ils  lui  repréfen- 
térent  donc  que  le  Cardinal  étoit  un  homme  fier,  qui  avoir 
pafîë  fa  jeunefFe  au  milieu  des  délices  de  la  Cour,  fans  avoir 
jamais  fçû  ce  que  c'étoit  que  le  danger^  de  qui  par  conféquenc 
n'en  feroit  que  plus  hardi  à  fe  livrer  à  toutes  les  fureurs  que 
fa  vengeance  lui  infpireroit  :  Qu'il  ne  feroit  retenu  par  au- 
cun de  ces  liens  qui  rendent  les  hommes  plus  humains  :  Qii'il 
n'avoit  ni  femme  ni  enfans  3  &  que  par  conféquent  il  n'y 
avoit  perfonne  dans  toute  la  famille  du  Duc  ,  dont  le  Roi 
dût  redouter  davantage  la  vengeance  :  Qu'on  avoit  vu  au 
fujet  de  la  ville  de  Troyes  de  quoi  il  étoit  capable  :  Que 
tandis  que  le  fang  de  fon  frère  fumoic  encore  ,  êc  qu'il  avoie 
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devant  les  yeux  l'exemple  tout  récent  du  châtiment  qu'il 
Henri  s'étoit  attiré  ,  on  l'entendoit  déjà  éclater  en  menaces  :  Qu'il 
III.      n'y  avoit  donc  rien  qu'on  n'eût  à  craindre  de  fa  part ,  lorC 
I  ç  8  8      9^'^^  ^^  verroit  en  liberté  ,  &  que  femblable  à  un  lion  fortî 
*    de  fa  cage ,  il  auroit  évité  le  danger  dont  il  étoit  alors  me- 
nacé. 

Ces  raifons  firent  impreffîon  fur  Henri ,  dont  la  vengeance 
n'étoit  pas  encore  fatisfaite  j  &  la  mort  du  Cardinal  tut  ré- 
foluë.  Ainfî  le  lendemain  on  donna  ordre  à  un  capitaine  aux 
Gardes ,  nommé  le  Guaft  ,  de  le  faire  expédier.  Cet  Officier 
ayant  donc  pris  avec  lui  quelques  foldats  de  fa  compagnie, 
fe  rendit  à  la  Chambre  où  ce  Prélat  étoit  prifonnier  avec 
l'archevêque  de  Lyon  :  là  il  lui  ordonna  de  le  fuivre  j  ôc 
l'ayant  conduit  dans  un  pafîage  obfcur  ,  après  l'avoir  averti 
de  fe  recommander  à  Dieu ,  il  le  fit  tuer  par  fes  gens  à  coups 
de  hallebardes.  Cette  mort  ne  fut  pas  tenue  long  tems  fe- 
crete  j  6c  on  fcjut  bientôt  à  la  Cour  que  le  Cardinal  avoic 
eu  le  même  fort  que  fon  frère. 

Ainfi  moururent  le  Ducôc  le  cardinal  de  Guifefon  frère. 
On  dit  que  François  de  Guife  leur  père  ,  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiécle,  de  qui ,  s'il  fe  fût  trouvé  dans  d'au- 
tres circonftances  ,  auroit  contribué  plus  que  perfonne  au 
bonheur  &:  à  la  gloire  de  la  nation  ,  ayant  eu  de  fon  ma- 
riage avec  Anne  d'Eft ,  une  des  femmes  des  plus  accomplies, 
une  nombreufe  famille  qui  fembloit  promettre  beaucoup  , 
prévit  dès-lors  fur  le  différent  caractère  de  fes  enfans  tout 
ce  qui  dans  la  fuite  leur  arriva  à  chacun  -,  6c  qu'il  prédit  que 
Henri  qui  étoit  l'aîné ,  livré  à  la  faveur  d'un  peuple  in- 
conflant  6c  aveuglé  par  fon  ambition  ,  devicndroit  la  vic- 
time des  guerres  civiles ,  que  lui-même  avoit  toujours  infi- 
niment déteftées  ^  que  Louis  qui  portoit  aulFi  le  nom  d'Hy- 
polite ,  emporté  par  fon  naturel  violent  fuivroit  la  fortune 
de  fon  frère  de  auroit  le  même  fort  3  de  que  Charle  qu'on 
appelloit  auffi  Hercule ,  de  qui  dès  fon  enfance  donnoit  dé- 
jà des  marques  de  modération  de  de  cette  fageflè  qui  firent 
depuis  fon  caradère ,  feroit  le  feul  héritier  de  toute  cette 
illuftre  maifon.  L'événement  juftifia  cette  prédiétion.  Au 
xefteje  me  fouviens  qu'étant  allé  rendre  vifite  à  Madame 
de  Guife,  avant  que  de  partir  pour  aller  aux  Etats  de  Blois, 
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elle  me  die  en  foupirant  qu'elle  auguroic  fort  mal  du  fuc-  n????^^^??^ 
ces  de  cette  afTemblée  ^  de  qu'elle  auroit  fort  fouhaitc,ou  Henri 
qu'on  n'eût  point  penfé  du  tout  à  la  tenir ,  ou  que  fes  fils       III. 
n'eulFent  point  été  obligés  de  s'y  rendre.  i  ç8  8, 

La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  leur  arriver  la  jetta  dans 
cette  conflernation  qui  fuit  ordinairement  les  grands  mal- 
heurs. Mais  fans  s'amufer  à  répandre  des  larmes  qui  ne  pou- 
voient  leur  être  d'aucun  fecours ,  elle  alla  droit  au  Roi ,  ôc 
le  fupplia  de  lui  accorder  les  corps  de  fes  enfans ,  avec  la 
permiiîîon  de  les  faire  inhumer.  Henri  fut  fenfible  à  ià  prière, 
èc  on  croit  qu'il  ne  l'eût  pas  expofée  à  elTuyer  un  refus ,  il 
on  ne  lui  eût  repréfenté  ,  que  dans  le  mouvement  où  étoient 
alors  tous  les  elprits ,  ce  que  la  tendrefle  feule  portoit  cette 
mère  affligée  à  demander  ,  deviendroit  dans  les  mains  des 
féditieux  un  des  moyens  des  plus  puifîans  pour  foulever  toute 
la  Nation  :  Qu'on  les  verroit  bientôt  porter  ces  corps  pâles 
&  fanglans  par  tout  le  Royaume ,  dans  les  villes ,  dans  les 
armées  j  de  exciter  à  cette  vûë  de  la  compaifion  dans  les  gens 
de  bien  ,  de  la  fureur  dans  les  autres  3  èc  pour  rendre  le  Roi 
plus  odieux ,  les  aller  placer  comme  des  reliques  jufque  fur 
les  autels ,  de  les  expofer  à  la  vénération  publique.  On  ju- 
gea donc  plus  à  propos  de  n'en  laifTer  aucun  veftige.  Dans 
cette  vûë  ,  la  nuit  de  la  veille  de  Noël  on  defcendit  ces 
deux  cadavres  avec  une  corde  dans  la  bafïè  Cour  du 
Château  ,  où  (  i  )  on  les  mit  dans  de  la  chaux  qu'on  avoit  pré- 
parée pour  cela  par  le  Confeil  d'un  des  Chirurgiens  du  Roi, 
afin  qu'il  n'en  reftât  aucunes  traces.  Enfuite  Richelieu  alla 
trouver  Madame  de  Guife,  à  qui  il  jura  qu'il  les  avoit  vus 
enterrer  en  fa  préfence  ,  de  qu'on  les  avoit  mis  en  terre  fainte 
par  ordre  du  Roi. 

On  avoit  déjà  arrêté  Péricard  fecretaire  du  Duc  ,  avec  information» 
Bernardin  de  Codanic  fon  valet  de  Chambre ,  parce  qu'on  [eXV°de"* 
croyoit  qu'ils  avoient  été  tous  deux  dans  la  confidence  de  Guife. 
leur  maître.  On  fît  auffi  la  recherche  de  tous  fes  papiers^  de 
le  Roi  ayant  nommé  Jacque  Guiotard,  de  Louis  Bretel  fieur 
de  Languetot  Confeillers  au  Grand  Confèil  pour  interro- 
ger les  accufés ,  on  fçut  par  leur  dépofition  de  par  les  papiers 

(  I  )  Le  Journal  du  roi  Henri  III.  1  fuite  leurs  cendres  au  vent, 
dit  qu'on  les  brûla ,  ôc  qu'on  jetta  en-  ' 
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du  Duc ,  qu'il  ëtoit  vericablement  en  correfpondance  avec 

Henri  Philippe  II.  ôc  le  duc  de  Savoye  5  6c  qu'il  lui  écoit  venud'EC 

III.      pagne  plufîeurs  fommes  d'argent ,  qui  par  le  calcul  que  l'on 

I  ^8 S.     cri  fit^  enfuite,  fe  trouvèrent  monter  à  un  million  cinq  cens 

mille  écus  ,  qu'il  avoit  reçus  depuis  qu'il  avoit  renoué  {qs 

nouvelles  intelligences  avec  Philippe,  c'eft-à-dire  ,  depuis  la, 

mort  de  Don-Juan  d'Autriche. 

Les  Commilîaires  nommés  par  le  Roi  fe  rendirent  auflî 
auprès  de  l'archevêque  de  Lyon  pour  l'interroger.  Mais 
ce  Prélat  qui  fçavoit  que  ce  Prince  avoit  accorde  fa  grâce 
aux  preiTantes  folliçitations  d'Edme  de  Malain  baron  de  Lux, 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Chalons-Sur- Saône,  fon  ne- 
veu, refufa  hardiment  de  répondre^  déclarant  qu'en  qualité 
d'Archevêque  il  n'étoit  point  fournis  à  la  Jurifdiction  des 
Juges  Royaux.  Sur  quoi  les  CommilTaires  ayant  fait  inftancej 
&  lui  ayant  montré  que  dans  le  cas  de  crime  de  léze-Ma- 
jefté  ,  l'exemption  accordée  aux  Eccléfiaftiquesn'avoit  point 
de  lieu,  il  perfifta  cependant  opiniâtrement  dans  fon  refus. 
Ils  en  rendirent  compte  au  Roi  ^  6c  ce  Prince  envoya  à  l'Ar- 
chevêque le  cardinal  de  Gondy  pour  l'engager  à  répondrej 
mais  il  le  refufa  encore  nettement ,  en  difant  qu'il  n'avoic 
rien  à  dépofer  contre  le  duc  de  Guife  6c  le  Cardinal  fon 
frère,  aul'quels  il  s'étoit  attaché  j  que  pour  lui  en  qua. 
lité  de  Primat  des  Gaules ,  il  n'étoit  obligé  de  répondre 
que  devant  le  Pape,  ou  devant  des  Juges  nommés  par  S.  S. 
que  le  cardinal  de  Gondy  lui-même  étoit  foûmis  à  fa  Jurif- 
didîon  en  qualité  d'évêque  de  Paris  j  que  cependant  iî  le 
cardinal  Morofini  Légat  du  Pape ,  de  concert  avec  les  au- 
tres Prélats  qui  étoient  aux  Etats ,  jugeoient  à  propos  qu'il 
répondit,  il  le  feroit  3  mais  qu'il  vouloit  bien  que  ceux  qui  dé- 
cideroîent  de  la  forte ,  fçuflent  que  ce  feroit  à  eux  de  non  pas  à 
lui ,  à  répondre  de  l'infradion  des  immunités  Eccléfîafliques, 

Le  Roi  fut  indigné  que  l'Archevêque  eût  fait  cette  ré- 
ponfe  au  Cardinal.  Il  propofa  cette  affaire  au  Confeil ,  &  il 
fut  décidé  :  Qiie  lorfqu'il  s'agiffoit  d'un  crime  de  leze-Ma.- 
jeftc  ,  nos  Rois  avoient  toujours  eu  droit  d'obliger  les  Eve- 
ques  à  répondre  :  Qu'ainfi  ils  avoient  fait  faire  le  procès  à 
Gilles  évêque  de  Rheims ,  à  Didier  archevêque  de  Vienne  : 
Qu'ainfi  Chilpéric  n'avoit  renvoyé  Prétextât  archevêque  de 

Rouen 
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Rouen  pardevant  les  Prélats  afîèmblés  à  Paris ,  qu'après  . 

avoir  déclaré  que  c'écoic  à  lui  à  connoicre  du  crime  dont  il  Henri 
ctoic  accufé  3  mais  que  pour  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  cherchât  III. 
à  être  juge  dans  fa  propre  caufe  ,  il  vouloit  bien  leur  céder  i  c8  8, 
fon  droit  pour  cette  fois ,  èc  leur  permettre  de  prendre  con- 
noilîànce  de  cette  affaire  :  Qpe  l'Empereur  Zenon  avoit  ufé 
du  même  droit  contre  les  Patriarches  d'Antioche  &c  d'Ale- 
xandrie i  de  qu'il  avoit  été  décidé  par  le  premier  Concile  de 
Confbantinople  célébré  fous  l'Empereur  Théodofe  ,  auffi^ 
bien  que  par  celui  de  Carthage ,  que  les  chofes  facrées  étoient 
foiimifes  au  jugement  de  l'Eglilè  3  mais  que  les  perfonnes 
Eccléfîaftiques  dévoient  être  renvoyées  par  devant  le  Juge 
féculier  ,  toutes  les  fois  qu'elles  étoient  accufées  d'un  crime 
dont  la  punition  excédoit  la  peine  ,  que  le  Juge  Eccléfîaffci- 
que  a  droit  d'ordonner  :  Qiie  tout  attentat  formé  contre  le 
Prince ,  ou  contre  l'Etat ,  eft  foûmis  à  la  Jurifdiction  du  Sou- 
verain j  de  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puiiTe  s'y  fouftraire  ,  fous 
prétexte  de  quelqu'exemption  que  ce  foit. 

Sur  ce  fondement ,  le  Roi  renvoya  à  l'archevêque  de  Lyon 
Nicolas  Fumée  évêque  &:  comte  de  Beauvais ,  un  des  lix 
Pairs  Eccléfiaftiques  ,  homme  de  bien  ,  èc  fort  zélé  pour  la 
tranquillité  publique ,  avec  Martin  Ruzé  de  Beaulieu  Se- 
crétaire d'Etat,  pour  le  fommer  de  fa. part  de  répondre  à 
leurs  interrogations  j  mais  l'Archevêque  qui  ne  craignoit 
plus  pour  fa  vie  ,  ne  fut  pas  moins  opiniâtre  en  cette  occafion 
qu'il  l'avoit  paru  auparavant.  Au  contraire  s'adreflant  à  l'é- 
vêque  de  Beauvais  :  »  Eft-ce  comme  Evêque  ,  lui  dit-il ,  que 
J3  vous  venez  pour  m'interroger  ,  ou  comme  Comte  àc  Pair 
53  du  Royaume  ?  Si  c'eft  en  qualité  d'Evêque ,  vous  fçavez 
>3  que  vous  n'avez  aucun  droit  fur  un  Archevêque  votre  Pri- 
53  mat.  Si  c'eft  en  qualité  de  Confeiller  du  Roi ,  (  car  les 
î3  Pairs  de  France  font  Confeillérs  du  Roi  ,  &  tiennent  ce 
33  rang  au  Parlement  de  Paris ,  )  vous  n'ignorez  pas  que  les 
33  gens  d'Eglife  ne  font  point  obHgés  de  répondre  devant  les 
33  Juges féculiers.  Ainfi  de  façon  ou  d'autre,  on  ne  peut  me 
»3  forcer  à  ce  que  vous  voulez  exiger  de  moi.  Dites  donc  au 
5î  Roi  de  ma  part ,  qu'après  m'avoir  fair  grâce  de  la  vie,  il 
53  n'eft  pas  jufte  de  gêner  ma  confcience  ,  qui  m'eft  plus  chère 
53  que  ma  vie  même,  et 
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11  Comme  il  n'y  avoir  pas  moyen  de  rien  gagner  fur  ce 

Henri  Prélat ,  on  fit  d'ailleurs  toutes  les  informations  poiTibles  ,  ôc 
III.       elles  furent  rendues  publiques  dans  les  Etats  par  ordre  du 
1^88.     ^^^  ■>  ^^^'^  ^'■^^  ^^^  faâieux  n'ayant  plus  de  chef,  &  voyant 
tous  leurs  defîeins  pernicieux  découverts ,  abandon naflcnt  le 
parti  ,  &  rendiflent  au  Royaume  fa  tranquillité.    Mais  ce 
Prince  fe  trouva  bien  loin  de  compte  3  Se  Iqs  Prédicateurs 
par  leurs  fermons ,  les  Prêtres  dans  le  iecret  de  la  Confef- 
iîon  ,  avoient  tellement  gâté  l'efprit  des  peuples ,  qu'on  re- 
gardoit  alors  comme  les  plus  fermes  foûciens  de  la  Religion , 
des  gens  qui  en  tout  autre  tems  auroient  paflé  pour  des  traî- 
tres de  des  rebelles.  53  En  effet ,  difoit-on  ,  qu'a  donc  fait  le 
)3  duc  de  Guife  ?  Qu'ont  fait  tous  les  autres  Lorrains ,  èc 
»  ceux  qui  leur  font  attachés ,  que  le  Roi  n'eût  dû  faire  lui- 
>3  même  ?  Peut-on  leur  reprocher  d'avoir  entretenu  corref- 
pondance  avec  S.  M.  C.  qui  eft  le  fleàu  des  hérétiques  j  avec 
>3  le  duc  de  Savoye  fon  gendre  ,  qui  marche  lî  courageufe- 
»  ment  fur  fes  traces  ^  à  moins  que  ce  ne  foit  un  crime  de 
)î  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ,  &:  de  fonger  à  les  exter- 
>5  miner  ?  Si  d'autres  ont  fait  ce  que  le  Roi  a  négligé  de 
>5  faire ,  foit  par  nonchalance  ,  ou  par  les  mauvais  confeils 
n  dont  il  a  été  prévenu  ,  ou  bien  par  ménagement  pour  le 
>î  roi  de  Navarre  ,  &  par  une  jaloulie  fecrette  contre  les 
»  Guifes  ,  qui  auroient  dû  au  contraire  être  les  premiers 
»>  dans  fa  faveur  5  s'ils  ont  réparé  ce  qu'il  avoir  laiiTé  perdre , 
»  de  voit- on  les  en  punir  ?  Lorfque  la  Religion  efl  en  péril  , 
>3  comme  elle  renfermée  toutes  les  parties  de  l'Etat,  il  n'y  a 
»  perfonne  qui  fans  attendre  l'ordre  du  Magiftrat  ne  ibit 
1  obligé  de  courir  au  feu  ,  &  de  travailler  à  l'éteindre.    On 
)3  accule  le  duc  de  Guife  d'avoir  reçu  de  l'argent  d'Efpagne  3 
>î  mais  à  quels  ufages  l'a-t'il  employé  ?  En  cH-il  plus  riche  ? 
N'a-t'il  pas  engagé  à  fês  créanciers  ,  à  la  honte  de  la 
France  de  des  François ,  tous  fes  biens ,  ies  villes ,  fes  châ- 
teaux ?  Tandis  que  le  Roi  s'épuifoit  en  libéralités  en  fa- 
veur de  quelques  hom.mes  nouveaux  ,  nés  pour  le  mal- 
heur de  la  France  ^  les  zélés  défenfeurs  de  la  ReHgion  &  de 
l'Etat  n'étoient-ils  pas  obligés  de  faire  la  guerre  a  leurs 
dépens  ?  Après  tout,  la  perte  du  marquifat  de  Saluées, 
donc  le  duc  de  Savoye  s'eft  emparé  pour  arrêter  le  cours 
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>5  du  poifon  qui  s'infuiuoic  infenfiblement  ,  n'efl:  pas  alFez 

>î  conlîdérable  ,  pour  qu'il  foie  néceiTaire  d'abandonner  la  H  e  n  k  i 

«  guerre  qu'on  a  déclarée  aux  hérétiques  ,  ou  pour  qu'on       III. 

»  doive  en  vouloir  cane  de  mal  au  duc  de  Guife.   N'y  a-t*il     i  c^8. 

J3  pas  été  infiniment  fenlîble  ?  N'a-t'ii  pas  conieillé  au  Roi 

>î  de  ne  pas  laiiTer  un  tel  outrage  impuni  ?  Cependant  après 

n  tant  de  travaux  ellùyés  ,  après  tant  de  fervices  rendus  à 

>î  l'Etat,  pour  récompenfe  on  a  la  lâcheté  de  le  faire  ailàffiner- 

»î  de  comme  fi  le  fang  de  ce  grand  homme  n'étoitpas  encore 

>j  capable  d'afibuvir  la  rage  de  fès  perfécuteurs  ,  on  cherche 

»  encore  à  noircir  fa  mémoire  par  des  impoflures  &  des  ca- 

»  lomnîes.  et  On  ajoûtoic  :  Qi-ie  cela  n'étoic  pas  fupportable  : 

Qu'il  falloic  reprendre  les  armes  pour  courir  à  la  vengeance, 

&  à  la  défenfe  de  la  Religion  :  Qii'il  y  alloit  de  la  gloire  de 

Dieu,  qui  des  pierres  fçauroit  faire  des  enfans  d'Abraham, 

&  qui  n'abandonneroit  pas  les  fiens  dans  une  pareille- circon- 

fiance  :  Que  fi  l'on  avoit  perdu  deux  frères  ,  il  en  reftoit  un 

troifiéme  ,  qui  fçauroic  par  fa  préferice  adoucir  le  regrec 

que  caufoic  la  perte  de  ceux  qui  n'étoienc  plus ,  6c  réparer 

par  fa  valeur  la  perte  qu'on  venoit  de  faire. 

Henri  étoit  inftruic  de  tous  ces  bruits.  Il  apprenoit  que  le 
parti  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  5  que  dans  les  différentes 
villes  du  Royaume  ceux  qui  étoîent  à  la  tête  des  fadieux  , 
après  avoir  paru  d'abord  confternés  ,  commençoient  à  re- 
prendre courage  3  de  qu'ainfi  le  feu  qu'on  avoit  cru  pouvoir 
éteindre  dans  le  lang  des  principaux  chefs  ,  étoic  prêt  de 
s'allumer  plus  vivement  que  jamais.  Dans  cet  embarras  il 
tinc  Confeil  avec  ce  qu'il  y  avoic  de  Seigneurs  à  la  Cour , 
pour  voir  quel  parci  l'on  pouvoic  prendre.  Depuis  le  déparc 
de  Dunes  ,  le  maréchal  d'Aumonc  accompagné  d'Encra- 
gues ,  &  fuivi  des  gardes  Suifïes ,  de  d'une  partie  des  gardes 
Fran(^oifes ,  s'étoic  rendu  lui-même  à  la  défenfe  du  château 
d'Orléans  ,  devant  lequel  les  bourgeois  avoîent  ouvert,  la 
tranchée,  de  qu'ils  attaquoient  vivemenc  du  côté  delà  ville. 
Cependant  il  écrivoit  à  la  Cour  qu'il  n'avoir  pas  afiTez  de 
troupes ,  de  demandoit  qu'on  lui  envoyât  des  forces  plus  con- 
fidérables ,  fallût-il  pour  cela  rappeller  l'armée  qui  étoit  en 
Poitou  3  mais  le  duc  de  Rets  s'y  oppofoit.  Il  repréfentoit  : 
Qii'au  contraire  il  falloic  faire  la  guerre  aux  hérétiques  plus 
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'"  vivement  que  jamais  :  Que  û  on  rappelloit  l'armée  du  PoL 

Henri  cou  ,  toutes  les  troupes  déferteroient ,  ôc  que  les  peuples  qui 
III.  verroient  tourner  contre  les  villes  Catholiques  les  armes 
I  ç8  8.  qu'on  n'avoit  prifes ,  que  pour  faire  la  guerre  à  l'erreur ,  fe 
foûléveroient  de  concert  de  toutes  parts  :  Que  le  zélé  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  avoit  été  le  fondement  de  toute  la 
puifïànce  des  Guifes  -,  èc  que  fî  le  Roi  fembloit  l'abandon- 
ner ,  bien  loin  d'avoir  appaifé  les  troubles  par  leur  mort ,  il 
verroit  fortir  de  leurs  cendres  un  nouvel  incendie  plus  à 
craindre  que  le  premier  j  &  qui  embraferoit  toute  la  France. 

Rambouillet  foûtenoit  au  contraire  :  que  le  fuccès  d'une 
guerre  dépend  de  la  réputation  de  celui  qui  la  fait  :  Que  le 
peuple  naturellement  entreprenant  &c  brouillon  ,  change 
avec  la  fortune ,  fi  la  force  ne  le  retient  dans  le  devoir  :  Que 
le  vainqueur  avoit  toujours  la  raifon  &  la  juftice  de  Ion 
côté  :  Qu'un  premier  fuccès  influoit  beaucoup  fur  toute  la 
fuite  d'une  guerre:  Que  la  fin  refîembloit  toujours  aux  com- 
mencemens  :  Que  c'etoit  en  vain  qu'on  objedoit  le  motif 
de  la  Religion  :  Qiie  pour  paroître  fort  zélé  au  peuple ,  il 
falloit  tâcher  d'être  heureux  :  Qti'avec  cela  on  ne  manquoit 
ni  de  troupes  ni  de  chefs  j  &  qu'on  étoit  Mrement  applaudi 
de  la  multitude ,  qui  eft  toujours  pour  le  parti  que  la  for- 
tune favorife  :  Qii'enfin  le  peuple  eft  toujours  perfuadé  ,  que 
celui-là  eft:  le  plus  agréable  à  Dieu  ,  qui  réiiffit  le  plus  heu- 
reufèment. 

Cependant  l'avis  du  duc  de  Rets  l'emporta  fur  refpric 
d'un  Prince  fuperftitieux  ,  èc  naturellement  lent ,  qui  ne  prit 
jamais  une  réfolution  vigoureufe ,  que  quand  il  y  fut  forcé 
par  la  nécelTité.  On  propofa  auffi  dans  ce  Confeil  de  faire 
venir  des  fecours  de  Suifte.  Nicolas  de  Harlay  fieur  de  Sancy, 
qui  quelque  tems  auparavant  avoit  été  Ambaftàdeur  dans 
ce  païs-là  ,  repréfenta  :  Que  jamais  S.  M.  ne  trouveroit  une 
fi  belle  occalîon  de  faire  une  alliance  avantaeeufe  avec  les 
Cantons  Proteftans ,  de  Berne  ,  de  Zurich  ,  de  Baie,  &  de 
SchafFoufe ,  qui  font  les  plus  puifTans  de  tout  le  Corps  HeL 
vétique  j  èc  que  par  haine  pour  le  duc  de  Savoye ,  ou  par 
la  crainte  de  s'en  voir  accablés  ,  non  feulement  ils  s'uni- 
roient  volontiers  d'intérêts  avec  la  France  ;  mais  fourni- 
roient  encore  des  fecours  confidérables.    Le  duc  de  Rets 
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s'oppofa  encore  à  cet  avis  3  &  les  mêmes  raifons  qui  avoienc     '       ' 

fait  rejetcer  le  fentimenc  de  Rambouillet ,  empêchèrent  de  Henri 
même  celui  de  Sancy  d'être  luivi.    Il  fut  arrêté  feulement      lll> 
que  le  Roi  traiteroit  avec  les  députés  de  la  ville  d'Orléans  ^      i  5.8  8. 
qui  tandis  que  les  habitans  attaquoient  le  château  avec  vi- 
gueur ,  s'étoient  cependant  rendus  à  la  Cour  pour  amufer 
Henri ,  de  retarder  les  fecours  dont  les  aiîîégés  avoient  be- 
foin ,  àc  qu'il  leur  accorderoit  des  conditions  honnêtes ,  pour- 
vu qu'ils  fe  foûmiiîènt  -,  qu'on  mettroit  les  prifonniers  en 
lieu  de  fureté  3  èc  qu'on  feroit  une  nouvelle  déclaration  , 
pour  contenir  les  villes  du  Royaume  dans  le  devoir ,  en  les 
invitant  à  fe  foûmettre ,  ôc  en  accordant  une  amniftie  géné- 
rale pour  tout  le  pafle. 

Henri  traita  inutilement  avec  les  députés  d'Orléans.  A 
l'égard  des  prifonniers ,  il  les  conduiiît  lui-même  fur  la  fin 
.de  Janvier  au  château  d'Amboife  ,  qui  outre  fa  magnifi- 
cence ,  eft  une  des  plus  fortes  places  du  Royaume.  Un  Gen- 
tilhomme de  la  province  ,  dont  l'attachement  pour  le  fer« 
vice  du  Roi  étoit  connu ,  nommé  de  Rilly  ,  y  commandoit  5 
mais  Henri  l'en  ôta  pour  y  mettre  le  Gualt  dont  j'ai  déjà 
parié  ,  &  il  lui  donna  une  forte  garnifon  pour  la  défenfé 
de  cette  place.  Le  Guaft  avoit  été  préfenté  au  Roi  par  le 
duc  d'Efpernon  3  &  c'efl:  ce  qui  le  faifoit  regarder  comme 
un  homme  fur  3  d'ailleurs  la  mort  du  cardinal  de  Guife ,  dont 
il  avoit  été  le  miniffcre  ,  fembloit  répondre  de  fa  fidélité. 

Le  duc  de  Nemours  avoit  déjà  échappé  de  fa  prifon  ,  foie 
qu'il  eut  corrompu  ,  ou  trompé  fes  gardes  3  6c  s'étant  rendu 
à  Paris ,  avoit  par  fon  arrivée  répandu  la  joie  parmi  les  ié- 
dicieux.  Madame  de  Guife  avoit  été  conduite  à  Amboife 
comme  les  autres  3  mais  foit  qu'on  eût  compafîion  d'elle  3 
foit  qu'elle  eût  promis  de  travailler  ,  autant  qu'il  feroic  en 
elle ,  à  calmer  hs  efprits ,  le  Roi  lui  rendit  la  liberté.  Peu 
de  tems  après  on  relâcha  aufîî  le  Roi  Lieutenant  général 
d'Amiens ,  Compan  ,  &  Cotte- Blanche  ,  qui  après  avoir 
promis  à  Henri  de  le  fervir  ,  ne  lui  tinrent  cependant  poinc 
parole.  (  Car  depuis  que  les  Prédicateurs  àc  les  ConfefTeurs 
avoient  gâté  l'elprit  du  peuple  ,  on  ne  fe  faifoit  plus  un  fcru* 
pule  de  violer ,  fous  prétexte  de  Rehgion  ,  les  fermens  les 
plus  folemnels,  )   La  Cour  avoit  envoyé  à  Paris  avec  eux 
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r^  Claude  Marcel.  C'ëtoic  un  homme  qui  avoît  eu  autrefois 


Henri  beaucoup  de  crédit  fur  le  peuple  de  cette  Capitale ,  ôc  il 
III.'    étoit  chargé  de  faire  à  la  ville  certaines  proportions,  que 
1^8  8.     Henri  6c  lui-même  jugeoient  fuffifantes ,  pour  faire  rentrer 
les  mutins  dans  le  devoir.   Marcel  fut  reçu  dans  Paris  ,  mais 
on  ne  voulut  point  l'écouter  j  cependant  ,  parce  qu'on  l'a- 
voit  reçu ,  les  factieux  profitèrent  de  cette  occafîon  ,  pour 
députer  à  Blois  Pierre  le  Maître  Préfident  aux  Enquêtes  , 
qui  étoit  dans  le  parti ,  afin  d'amufer  Henri ,  dont  la  non- 
chalance leur  étoit  connue  ,  èc  de  tâcher  de  découvrir  (qs 
deiTeins. 
Confirma-       Le  Roi  publia  enfuite  une  déclaration  ,   par  laquelle  il 

t!on  de  redit  confirmoit  l'édit  d'Union  du  mois  de  juillet  dernier  -,  prote- 
ftoit  que  ce  qui  venoit  d'arriver  n'étoit  qu'une  fuite  de  ce  que 
les  claufes  portées  par  cet  Edit  n'avoient  pas  été  obfervées  j 
qu'au  refle  fon  intention  n'avoit  été  que  de  punir  les  au- 
teurs de  cette  infraction  •  &  qu'il  ne  prétendoit  point  éten- 
dre fes  recherches  jufque  fur  ceux  qui  a  voient  eu  part  au 
même  complot ,  pourvu  que  dans  la  fuite  ils  renonçaUènt  à 
tout  parti  &:  à  toute  cabale  :  enfin  renouvelloit  les  peines 
portées  par  le  premier  Edit  contre  les  contrevenans.  Cette 
déclaration  eft  du  dernier  de  Décembre. 

Mais  Henri  gagna  bien  peu  de  chofe  par  cette  démarche, 
que  les  Ligueurs  regardèrent  comme  un  aveu  de  la  foibleiîè 
de  ce  Prince.  Les  lettres  qu'il  écrivit  au  duc  de  Mayenne  ne 
réiifhrent  pas  mieux.  Ce  Duc  étant  parti  de  Lyon  le  jour 
même  de  Noël ,  arriva  fur  le  foir  à  Mâcon.  De  là  il  pafTa  par 
Châlons  fur  Saône ,  où  il  eut  un  entretien  fecret  avec  le  Lieu- 
tenant du  baron  de  Lux  qui  lui  promit ,  à  ce  qu'on  croit ,  de 
le  rendre  maître  de  la  citadelle  ^  après  quoi  il  fe  rendit  à 
Dijon  fur  la  fin  de  l'année.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  lettres 
dont  je  viens  de  parler.  Le  Roi  lui  marquoit  :  Qii'il  pouvoic 
être  perfuadé  de  fes  bonnes  difpofî tiens  à  fon  égai;d  :  Qii'il 
ne  le  confondoit  point  avec  fes  deux  frères ,  convaincu  qu'il 
n'avoit  point  trempé  dans  leurs  complots  criminels  :  Qp'eux 
feuls  porteroient  par  confèquent  la  peine  de  leur  témérité  : 
QiLi'au  refte  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Blois  étoit  une  fuite  des  avis 
qu'il  lui  avoit  donnés ,  éc  qu'il  l'avoît  crû  nécefîàire  pour 
mettre  fes  jours  à  couvert.   Le  Duc  fènfîble  au  dernier  point 
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à  un  coup  donc  la  playe  faignoic  encore  ,  regarda  aufli  les 
niénagemens  que  Henri  fembloic  avoir  pour  lui ,  comme  un  H  £  n  k  i 
aveu  de  fa  timidité  ,  &  n'en  devint  que  plus  animé  à  pour.       lll. 
fuivre  la  vengeance  qu'il  méditoit ,  &  à  laquelle  la  ducbefîe     1588. 
de  Monpenficr  l'excitoit  continuellement  par  lès  lettres.  Il 
fut  affermi  encore  dans  cette  réfolution  ,  lorfqu'il  apprit  que 
ceux  d'Orléans ,  voyant  que  le  Roi  étoit  iî  lent  à  envoyer 
des  fecours  au  château  ,  commençoient  à  efpérer  de  s'en 
rendre  maîtres  j  &  qu'à  Paris  le  parti  de  ce  Prince  étoit  dans 
la  confternation  ,  en  forte  que  tout  fembloit  s'y  préparer  à 
un  foûlévement. 

Ce  fut  le  lendemain  de  la  mort  du  duc  de  Guife ,  que  l'on 
y  reçut  fur  le  foir  cette  grande  nouvelle.  Avant  qu'elle  de- 
vînt publique,  les  Ligueurs  après  avoir  tenu  un  Confeil  fe- 
cret ,  mirent  des  gardes  à  toutes  les  portes  ,  &:  envoyèrent 
fur  le  champ  au  duc  d'Aumale ,  qui  s'étoit  retiré  en  dévo- 
tion aux  Chartreux,  pour  le  prier  de  rentrer  dans  Paris.  Pen- 
dant la  nuit  ils  tinrent  encore  chez  lui  un  nouveau  Confeil , 
où  l'incertitude  ,  ôc  le  doute  où  l'on  étoit ,  rendirent  les  avis 
fort  confus ,  &  les  fentimens  très-partages.  En  effet  on  con- 
venoit  bien  de  la  mort  du  duc  de  Guife  j  mais  comme  la  - 
crainte  groffic  toujours  les  objets ,  le  refte  étoit  encore  une 
énigme.  Cependant  ils  fe  féparérent  de  façon  à  faire  com- 
prendre qu'il  n'y  auroit  que  la  néceiïïcé  feule  qui  pût  les  for- 
cer à  s'accommoder  avec  la  Cour  3  6c  qu'ils  étoient  déter- 
minés à  fe  rendre  maîtres  de  Paris ,  réfolus  de  prendre  en- 
fuite  leur  parti  fur  le  reflie  ,  félonies  circonftances. 

Comme  perfonne  ne  dormit  la  nuit ,  le  jour  fuivant  qui 
croit  la  fête  de  Noël ,  fé  palTa  de  même  dans  le  deuil  &  dans 
la  trifteflè.  Les  Prédicateurs  eux-mêmes  encore  étourdis  du 
coup  ,  fembloient  plutôt  déplorer  le  funefte  accident  qui  ve- 
noit  d'arriver  ,  que  fonger  à  en  pourfuivre  la  vengeance.  Au 
refte  les  gens  fages ,  tout  étonnés  qu'ils  étoient  de  cette  mort, 
ne  la  regardoient  cependant  pas  comme  un  attentat ,  per- 
fuadés  que  le  Roi  avoit  eu  droit  d'en  ufer  comme  il  avoit  fait. 
Mais  ils  ne  pouvoient  comprendre  comment  ce  Prince  n'a- 
voit  pas  prévu  les  mouvemens  qui  dévoient  fuivre  une  telle 
démarche  j  ou  s'il  les  avoit  prévus  ,  comment  il  n'y  avoic 
pas  apporté  remède  de  bonne  heure. 
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g*.  On  fut  en  dévotion  pendant  toute  la  matinée.  Enfin  après 

Henri  les  Vêpres ,  les  Ligueurs  que  le  moindre  retardement  impa- 
III.      tientoit ,  affemblérent  les  bourgeois  à  l'Hôtel  de  ville ,  où 
1588.     ^^  premier  Préfident  de  Harlay  ,  &  le  Préfident  de  Thou  , 
qui  étoient  d'autant  plus  fufpeds  aux  mutins ,  qu'on  les  con- 
noilloitpour  être  attachés  au  Roi ,  eurent  ordre  de  fe  ren- 
dre. Comme  il  fembloit  que  d'obéïr  ,  c'étoit  pour  eux  cou- 
rir à  la  boucherie ,  leurs  amis  mirent  tout  en  ufage  pour  les 
en  détourner ,  &;  pour  leur  perfuader  d'attendre  plutôt  chez 
eux  tout  ce  que  la  rage  des  féditieux  leur  préparoit.   Mais 
le  Préfident  de  Thou  leur  répondit  :  Qiie  ni  la  place  qu'ils 
occupoient,  ni  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roi ,  ne  leur 
pf  rmettoit  pas  d'abandonner  l'Etat  dans  des  circonftances  fî 
délicates.  En  même  tems  il  confeilla  au  premier  Prélidenc 
de  Harlay  de  fe  rendre  avec  lui  à  l'Hôtel  de  ville  ,  en  lui  re- 
préfentant  :  Qu'après  avoir  fi  longtems  fervi  le  Roi  de  le 
Royaume ,  ils  ne  pouvoient  jamais  mourir  plus  glorîeuie- 
ment ,  qu'en  combattant  pour  le  bien  public  au  milieu  d'une 
âfièmblée  ,  au  fuccès  de  laquelle  l'Etat  étoit  fi  fort  intérefi^e. 
Là  on  entendit  d'abord  plufieurs  cris  confus  de  la  part  des 
fadieux  ,  qui  chargeoient  le  Roi  d'injures  ,  ne  relpiroient 
que  la  vengeance  ,  6c  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir 
quelqu'un  des  Magiftrats  fe  mettre  en  devoir  de  leur  impofer 
filence ,  afin  defaifir  cette  occafion  pour  répandre  du  fang. 
Cependant  comme  perfonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche  ,  Jean 
Roland  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes  ,  homme  vio- 
lent ,  ôc  qui  avoit  la  langue  fort  mauvaife ,  fe  leva.  Il  n'y 
avoit  pas  longtems  que  le  Roi  l'avoit  fait  arrêter  pour  Cqs 
mauvais  difcours ,  avec  le  Dodeur  Pierre  Belloy  j  mais  on 
l'avoit  relâché  peu  après ,  6c  Belloy  étoit  refbé  feul  en  prifon. 
Roland  ayant  fait  faire  filence  prit  donc  la  parole  ^  êc  après 
un  exorde ,  où  il  déplora  le  malheur  des  tems  d'une  ma- 
nière à  rendre  le  gouvernement  odieux  ,il  exhorta  tous  ceux 
qui  étoient  préfens ,  à  fe  réunir  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion ôc  de  la  liberté  publique  ^  leur  repréfentant  que  puiC 
qu'ils  étoient  nés  dans  un  Etat  monarchique  ,  ils  dévoient 
prendre  garde  que  faute  d'un  chef,  la  divifion  ne  fe  mît  dans 
une  Capitale  qui  de  voit  donner  l'exemple  à  tout  le  refte  du 
Royaume  j  qu'il  falloit  par  confcquent  fe  réunir  tous  , 

.    puifqu'on 
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puifqu'on  ne  faifoic  qu'un  feul  corps  fous  le  gouvernement: 
d'un  ieul  homme ,  de  fans  attendre  d'autres  ordres ,  chci/ir  Henri 
de  concert  celui  qui  paroîtroit  le  plus  digne  d'un  emploi  de       III. 
cette  importance.   En  même  tems  il  nomma  le  duc  d'Au       1588, 
maie  ,  dont  il  eut  l'efFronterie  défaire  l'éloge  ,^  de  la  manière 
du  monde  la  plus  fade.   Auffitôt  tout  le  monde  fut  d^;  fon 
fentiment  j  ôc  le  peuple  qui  avoit  forcé  les  gardes  pour  en- 
trer ,  applaudit  à  ce  choix  par  de  grands  cris.    Il  paroiflbit 
même  iè  mettre  en  devoir  de  fe  jetter  fur  ces  hommes  il-     . 
luftres  dont  je  viens  de  parler  -,  mais  le  duc  d'Aumaie  ne 
voulut  pas  voir  fouiller  d'un  fang  innocent  les  commence- 
mens  de  fon  gouvernement  5  &  s'oppofa  à  un  attentat ,  qui 
dans  la  conjoncture  prëfente  auroit  été  de  mauvais  augure, 
&  qui  dans  la  fuite  pouvoît  lui  faire  des  ennemis. 

Depuis  que  le  duc  d'Aumaie  eut  été  déclaré  Gouverneur 
de  Paris ,  les  Ligueurs  qui  venoient  d'aiFermir  leur  autorité 
fur  la  ruine  de  la  liberté  publique  ,  s'abandonnèrent  infenfî- 
blement  à  la  licence  la  plus  effrénée.  Le  défordre  com- 
mença par  les  Prédicateurs ,  qui  déchiroient  la  réputation 
du  Roi  dans  leurs  fermons ,  &  faifoient  au  contraire  mille 
éloges  des  Princes  Catholiques.  Mais  ce  fut  bien  pis,  lorf- 
qu'ils  apprirent  la  mort  du  cardinal  de  Guife.  Alors  de- 
venus furieux  ,  ils  crioient  que  c'étoit  au  Clergé  que  l'on  en 
vouloit  j  que  ce  Prince  qui  n'avoit  de  la  Religion  que  les 
dehors  ,  n'attaquoit  plus  la  Religion  fourdement ,  comme 
auparavant  j  qu'enfin  il  lui  déclaroit  une  guerre  ouverte: 
Et  au  milieu  de  ces  invedives ,  ils  ne  lui  épargnoient  pas  les 
noms  de  tyran  de  d'hypocrite.  Cependant  comme  on  étoic 
toujours  dans  l'attente  de  ce  que  devîendroit  l'affaire  d'Or- 
léans ,  les  Ligueurs  n'ofoient  encore  en  venir  aux  dernières 
extrémités  ^  ils  réfolurent  feulement  de  vdonner  du  fecours 
aux  habitans  de  cette  ville.  Claude  de  Lorraine  Chevalier 
de  Malthe,  frère  du  duc  d'Aumaie  ,  homme  des  plus  témé- 
raires 6c  des  plus  étourdis ,  s'offrit  pour  le  conduire.  îl  com- 
mença par  piller  THotel  de  Gondy  aufauxbourg  S.  Ger- 
main 3  &  après  en  avoir  enlevé  plufieurs  chevaux  de  prix , 
il  alla  fe  jetter  dans  Orléans  avec  quelques  troupes  qui 
étoient  à  lui.  Son  arrivée  augmenta  le  courage  des  habi- 
tans. Ils  avoient  déjà  â  leur  tête  un  brave  homme  nommé 
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Henri  qui  ëcoic  néceflaire ,  pour  faire  le  fîége  du  château  qu'ils 
III.  avoient  commencé  avant  la  mort  du  duc  de  Guife.  Cepen- 
1588.  dantles  Parifîens  firent  partir  après  le  chevalier  d'Aumalej 
quelques  troupes  qu'ils  avoient  levées  à  la  hâte  dans  cette 
Capitale,  avec  quelques  chariots  chargés  de  poudre.  Mais 
ce  convoi  eut  le  malheur  d'être  rencontré  par  Philippe 
d'Angennes  lîeur  du  Fargis  ,  &:  par  François  de  la  Grange 
de  Montigny  qui  l'enlevèrent ,  ôc  mirent  en  déroute  i'efcorte 
<^ui  les  conduifoit. 
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D  E 

J  A  C  Q_U  E    AUGUSTE 

DE    THOU 


LIFRE    ^ATKE  -  VINGT     ^ATORZIEME, 

Ependant  le  roi  de  Navarre ,  dont  le  nom  fervoic  de  ^7^  " 

I  prétexte  aux  fadieux  ,  pour  authorifer  leurs  pernicieux       y  y  r 
deflèins ,  ne  fe  tenoit  pas  tranquille.   Il  avoit  renvoyé  Jean 
du  Houiïày ,  fieur  de  la  Borde  au  duc  d'Efpernon  ,  pour  le     ^  î^^* 
prefler  de  s'unir  d'intérêts ,  &:  de  joindre  incefîamment  leurs     ,^^^^^  ^^  ^* 
forces  enlemble.  A  1  égard  des  trois  cens  loixante  mule  ecus  du  roideNa- 
qui  étoienten  dépôt  entre  les  mains  de  Zamet  &  de  Bandini,  ^arre  avec  le 
le  Duc  vouloic  les  retirer,  difoit-il ,  avant  que  de  fe  décla-  non.      ^"' 
rer  -,  de  peur  que  iî  ^qs  intelligences  avec  \qs  Princes  écla- 
toient  auparavant ,  il  ne  fe  vît  expofé  à  faire  une  perte  Ci 
confidérable.    Pour  lever  cet  obftacle  ,  le  roi  de  Navarre 
confentoit  à  céder  au  Duc  en  dédommagement ,  &  pour  ga- 
ges de  cette  fomme ,  tous  les   domaines  qu'il  polledoit  en 
Gafcoene,  ôc  dans  tout  le  relie  de  la  Guienne ,  à  condition , 
qu'après   la  paix   il  pourroit  les  retirer^  en  rembourfant  le 
Duc.  Celui-ci.  avoit  d'abord  démandé  du  tems  pour  fe  dé- 
terminer :  enfin  il  avoit  accepté  la  propofition  ,  &  prié  que 
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I"  "T"^  le  roi  de  NavHjP<  lui  envoyât  le  vicomte  de  Turenne,  èc 

Henri  François  Coligny  de  Châcillon ,  pour  traiter  avec  eux,  ôc 

III.      convenir  des  conditions ,  aufquelles  il  confentoit  de  fuivre 

1588.     -^oi^  parti.     ■  ^     ^  -     ^ 

Le  vicomte  de  Turenne  ëtoit  alors  malade  à  la  Rochelle, 
où  une  petite  fièvre  le  retenoit.  Ain(î  Châtillon  eut  ordre 
de  fe  rendre  feul  à  Angoulême.   Il  ëtoit  fur  le  point  de  par- 
tir ,  lorfque  le  roi  de  Navarre  reçut  de  la  part  du  duc  d'Ef- 
pernon  un  courier  ,  qui  lui  apprit  la  mort  du  duc  de  Guife.. 
Pour  ôter  même  à  ce  Prince  tout  lieu  d'en  douter  j  cet  hom- 
me ralFura ,  qu'il  a  voit  vu  lui-même  le  corps  du  Duc  j  &  lui . 
montra  une  bague,  dont  une  Dame  qu'il  aimoit,  lui  avoic 
fait  prëient,  &;  qu'on  lui   avoit  ôtëe ,  après  qu'il  eût  ëté 
aflaflinë.  te  roi  de  Navarre  ,  après  avoir  donné  audience  a 
ce  courier ,  fit  part   de  la  nouvelle  qu'il  venoit   de    rece- 
voir,  à  Châtillon,  à  Jacque  de  Segur,  à  François  Daloiie 
des  Ageols,  a  Frontenac,  &:  àla  Borde,   qui    fe  Erouvë- 
rent   alors  avec  lui  j  ôc  il  ajouta,  qu'on  auroit  lieu  de  ne 
le  pas  croire ,  s'il  diioit  qu'il  fût  fort  affligé  de  la  mort  du 
Duc,  puifqu'il  ëtoit   confiant  qu'il    avoit  attenté  à  la  vie 
du  Roi ,  6c  qu'il  traubloit  tout  le  Royaume  :  Qu'au  refbe  il 
pouvoit  afTûrer  avec  vérité ,  que  plufîeurs  Gentilshommes 
ctoient  venus  s'offrir  à  lui,  pour  tuer  le  Duc  j  non  pas  dans 
la  vue  de  tirer  de  lui  quelque  récompenfe ,  mais  unique- 
ment pour  venger  les  intérêts  de  la  caufe  commune  3  ôc 
qu'il  les  avoit  toujours  rëfufés,  en  les  menaçant ,  s'ils  con- 
tinuoient  à  lui  parler  de  ce  delîein  ,  de  ne  les  plus  regarder 
jamais,  ni  comme  des  amis,  ni  comme  des  gens  d'honneur. 
Au  refte  cette  nouvelle  rompit  les  mëfures,  que  ce  Prin^ 
ce  commençoit  à  prendre  avec  le  duc  d'Efpernon.  Comme 
le  Roi  ne  l'avoir  éloigné  de  la  Cour,  que  pour  donner  fatisfa- 
ûlon  au  duc  de  Guifë ,  il  y  avoit  toute  apparence  que  fcn 
ennemi  n'étant  plus  ,  il  alloit  être  rappelle  incefîammenr. 
Ainil  Châtillon  eut  ordre  de  ne  plus  penfer  à  fon  voyage 
d'Angoulême.  Le  roi  de  Navarre  renvoya  feulement  la  Bor- 
de au  Duc ,  pour  le  remercier  de  la  nouvelle ,  dont  il  lui 
avoit  fait  part  i  êc  fçavoir  de  lui  quelles  mefures  il  jugeok 
à  propos  que  l'on  prît  dans  les  circonflances ,  furtout  au  fu- 
jet  du  fiége  de  la  Ganache  ^  dont  la  garniioa  étoic  fax  le 
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point  de  fe  rendre ,  fi  on  ne  lui  envoyoit  prompcement  du 
l'ecours.  Surquui  le  Duc  fut  d'avis ,  que  ce  Prince  écrivît  au  Henri 
duc  de  Nevers  ^  ôc  qu'il  s'engageât ,  au  cas  qu'il  confentît  à       1 1 L 
lever  le  fiége ,  à  ne  point  l'inquiéter  dans  Ton  retour.  1582» 

Le  roi  de  Navarre  étoit  alors  à  St  Jean  d'Angely  en  Sain- 
tonge  j  &  ce  fut  dans  ces  conjonctures  ,  que  les  Proteftans 
reprirent  le  projet  qu'ils  avoient  formé  depuis  longtems ,  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  ville  de  Niort,  fur  laquelle  ils  a> 
voient  déjà  fait  envain  pluiîeurs  tentatives.   Quelques  mé- 
contentemens  perfonnels  donnèrent  lieu  à  cette  nouvelle  enu 
treprife.  Les  habitans  de  Niort ,  à  l'abri  d'une  bonne  garni- 
fon ,  6c  de  la  fituation  avantageufe   de  leur  place ,  avoienc 
jufqu'alors  réfifte  courageufement  aux  Proteilans,  êc  rendu 
tous  leurs  eflForts  inutiles.    Leurs  fuccès ,  joints  à  la  haine 
qu'ils   portoient   au  parti ,  les  avoient  rendus  infolens.  Ils 
portoient  la  défolation,  &  le  ravage  dans  toutes  les  terres, 
que  les  Réformés  polledoient  aux  environs^  Pour  peu  qu'on 
fût  fufped ,  on  n'étoit  point  épargné  j  &  tout  récemment 
encore  Jean  Valette  grand  Prévôt  du  roi  de  Navarre  ayant 
été  tué  dans  un  combat ,  qui  fe  donna  au  pied  de  leurs  mu- 
railles ,  fon  corps  avoit  été  tranfporté  dans  la  place  j  &  Jac- 
que  Laurent  Lieutenant  général  de  Niort,  homme  brutal , 
êc  brouillon  ,    après   l'avoir  fait  traîner  ignominieufement 
par  toutes  les  rues  de  la  ville ,  l'avoit  fait  pendre  au  gibet. 

Louis  de  faint-Gelais  etoit  un  des  principaux  chefs  des  Pro-      Prife    ds 
teftans  •.    &  comme  il  avoit  fes  terres  proche  de  Niort ,  'À  ^'!°5^' f^'^  '^ 
avoit  ete  auih  un  des  plus  expoles  aux  mlultes  des  Latholi-  re» 
ques.  Ce  fut  lui ,  qui  fe  chargea  de  cette  expédition  ^  6c 
après  avoir  communiqué  fon  deflein   au  roi  de  Navarre , 
voici  comme  il  l'exécuta.  Il  donna  rendez-vous  aux  trou- 
pes ,  qui  étoient  deftinées  à  cette  entreprife ,  à  un  carrefour 
voifin  du  bourg  de    Ste  Placine.   Elles   étoient  compofées 
d'environ  quatre   cens  arquebufiers ,   commandés  par  \qs 
Heurs  Jean  Baudean  de  Parabere ,  d'Arambure  ,  &  Hedor 
du  Preau ,  6c  de  quatre-vingt  gendarmes,  Saint-Gelais  s'y 
rendit  fuivi  d'Antoine  d^e  Ranques  3  après  quoi  ils  partagè- 
rent leur  marche.  DeRanques,   qui  avoit  pris,  par  Fors», 
rencontra  un  détachement  de  cavaliers  Albanois  de  la  gar- 
jaifon  de  Niort ,  qu'il  attaqua ,  mit  en  fuite ,  &  obligea 
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^!^  d'aller  fe  mettre  à  couvert  dans  la  foreft  voiïïne  de  Chîfay; 
H  E  M  Kl  li  ^ii^  enfuite  fe  pofter  vis-à-vis  de  la  porte  de  faine  Jean , 
m.  pour  empêcher  qu'aucun  d'eux  ne  rentrât  dans  la  ville  ,  &: 
^  og  n'y  mît  l'alarme.  Les  autres  troupes  Proteflantes  avoient 
cependant  mis  pied  à  terre  dans  le  voilinage  j  &  ayant  lailFé 
leurs  chevaux  à  la  garde  des  goujats ,  elles  s'étoient  avan- 
cées avec  leurs  échelles ,  &  leurs  pétards ,  portés  par  des 
mulets ,  jufqu'â  la  vallée  de  Vouilié,  vis-à  vis  de  la  porte 
faint-Gelais,  où  elles  fe  tenoient  en  lilence.  Au  refte  l'en- 
treprife  penfi  être  découverte»  De  la  Perrière  enfeigne  de 
Jean  de  Chourfes  de  Malicorne,  qui  ayant  été  depuis 
peu  chalTé  de  Poitiers  par lespartiians  delà  Ligue  ,  s'étoic 
reciré  à  Niort ,  lui  avoit  dépêché  un  homme ,  pour  Tin- 
fornier  de  ce  qui  fe  pafîoit^  mais  ce  courier  fut  arrêté  en 
chemin  par  les  domelliques  de  faînt-Gelais,  ôl  l'avis  ne  fuc 
point  donné. 

Il  faifoic  alors  un  grand  clair  de  Lune  3  âînfî  il  fallut  at- 
tendre ,   qu'elle  fût  Ibus  l'horifon  ,  avant  que  de  pouvoir 
agir.  Enfin  Pobfcurité  fuccéda  à  cette  lumière  -,  &  les  Pro- 
Eeftans  marchèrent  contre  la  place.   On  defcendit  les  échel- 
les dans  le  foifé  ;  &  comme  on  avoit  déjà  eu  foin  aupara- 
vant de  les  attacher  les  unes -au  bout  des  autres,  elles  furent 
appliquées  en  un  inftant,  environ  à  quarante  pieds  dehau- 
ceur  du  côté  de  la  porte  faint  Gelais,  où  les  fieurs  deiaint- 
Gelâis ,  &  de  Parabere  fe  rendirent  fuivis  de  Pierre  Gen- 
til ,  qui  étoit  très-habile  à  attacher  le  pétard.   On  avoit  ap- 
pliqué les  échelles  dans  deux  endroits  difFérens.  De  Ran- 
ques  ,  de  Jonquiéres  ,  &c  Vilpion  de  Vaiiéres  d'un  côté  ; 
du  Preau ,    d'Arambure  ,  &  Defliftres  de   l'autre  ,  efcala- 
dérent  aifément  la  muraille  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  ôc 
commencèrent  par  égorger  la  garde.  En  même-tems  le  pé- 
tard fut  attaché  à  la  porte  du  baftion  ,  qui  couvre  la  porte 
faint-Gelais  j  &  joiia  avec  un  fi  grand  bruit ,  qu'il  réveilla 
tous  les  habitans.  On  en  fit  encore  joiier  un  autre  à  la  por- 
te du  pont  ^  mais  il  produifit  peu  d'effet.    Il  fit  fauter  feu=. 
lement  les  deux  battans  de  la  porte  3  enforte  qu'il  n'y  avoic 
pas  moyen  d'entrer  par-  là ,  qu'un  à  un.  Alors  les  fieurs  de 
Parabere,  &  de  faint-Gelais   marchèrent  de  ce   côté-là  à 
ia  tête  de  leurs  troupes  5  de  fe  réunirent  aux  halles ,  ou 
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d'Arambure  arriva  en  même-tems.  Là  ils  eurent  en  tête  uh  ■"■ ■■- 

gros  de  bourgeois  ,  qui  combattirent  quelque-tems  avec  Henri 
beaucoup  de  vigueur  pour  la  dëfenie  de  leurs  vies,  &  de  HL 
leurs  enfans  j  èc  d'Arambure  y  reçut  un  coup  ,  dont  il  perdit  1588, 
un  œil.  D'un  autre  côté  ,  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  d'A- 
rambure rencontrèrent  une  autre  troupe  ,  commandée  oar 
Philippe  de  Villiers  Prince,  qui  fut  joint  par  Jacque  Laurent 
Lieutenant  général  de  la  ville.  Là  il  fe  donna  encore  un 
combat  fanglanC  j  mais  Prince  ayant  été  tué ,  6c  le  Lieute- 
nant général  blelfé  dangereufement ,  les  Catholiques  perdis 
rent  courage.  En  même-tems  faint- Gelais  ayant  fait  allu- 
mer des  feux  aux  fenêtres,  6c  crier  de  toutes  parts,  i>ive  le 
roi  de  Navarre  ,  les  ennemis  fè  diffipérent.  Les  Proteftans 
perdirent  à  peine  huit  hommes  à  la  prife  de  cette  place ,  du 
nombre  defquels  fut  Vilpion  de  Valiéres  3  6c  les  habitans 
n'y  eurent  pas  plus  de  trente  hommes  de  tués.  Les  autres  fe 
lailïérent  couler  le  long  d^s  murailles  avec  des  cordes  j  plu- 
iîeurs  fe  réfugièrent  au  château.  Enfin  à  la  pointe  du  jour 
le  faldat  fe  mit  à  piller  la  ville  3  &  il  le  fit  avec  tant  d'achar- 
nement, qu'on  s'appercevoit  aifément  qu'il  étoit  moins  anî^ 
me  par  l'avarice  ,  que  par  la  vengeance. 

Le  Lieutenant  général  avoit  promis  une  grolîè  ran<^on  5 
êc  étoit  reffcé  caché  pendant  plulleurs  jours,  jufqu'à  ce  que 
la  fureur  du  foldat  fût  appaifée.  Mais  comme  on  n'avoic 
point  eu  d'abord  foin  de  {qs  bleiTures ,  il  mourut  entre  \qs 
plains  de  ceux  qui  le  gardoient  3  6c  fon  cadavre  ayant  été 
trouvé  enfin  ,  fut  traîné  au  gibet ,  où  il  avoit  fait  attacher 
celui  de  Valette  -,  mais  le  roi  de  Navarre  y  étant  arrivé  5, 
eut  la  bonté  de  l'accorder  aux  amis  du  lieutenant ,  qui  le 
iirent  inhumer.  On  fit  pendre  aufli  un  nommé  Jamart , 
homme  fadieux  ,  accufé  d'avoir  parlé  contre  le  roi  de  Na- 
varre ,  àc  contre  l'honneur  de  la  famille  royale.  Ce  furent 
là   les  deux  feules  vidimes  facrifiées  à  la  vengeance   pu-  ,-( 

biique. 

Le  fleur  de  Malicorne  étoit  dans  le  château  3  ^  on  l'avoir 
fommé  de  fe  rendre  ,  auffitôt  après  la  prife  de  la  ville.  Dès 
que  le  roi  de  Navarre  y  fut  arrivé  ,  il  donna  des  otages  3  6c 
ce  Prince  lui  accorda  un  capitulation  honorable.  Il  fortin 
de  la  place  avec  fon  èpoufe ,  6c  tout  ce  qu'il  y  avoic  ds 
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NobleiTe  j  &  on  leur  donna  une  efcorce  ,  pour  les  conduire 
H  E  K  a  I  à  Parclienay.  Les  Proceftans  trouvèrent  dans  Niort  cinq 
III.  gros  canons ,  deux  couievrines,  que  le  Lieutenant  général 
I  î8  8.  ^voit  fait  fondre  depuis  peu,  avec  deux  autres  machines 
de  guerre  de  médiocre  grandeur  ,  qui  venoient  d'être  mifes 
en  état ,  &  qui  étoient  deftinées  pour  le  fiége  de  Fontenay , 
&  des  autres  places ,  que  le  duc  de  Nevers  avoit  réfolu  d'at- 
taquer ,  après  qu'il  fe  feroit  rendu  maître  de  la  Ganache. 
Le  roi  de  Navarre  donna  le  gouvernement  de  la  ville ,  ôc 
de  toutes  les  dépendances ,  au  iieur  de  faint-Gelais.  Pour 
ce  qui  eft  du  château ,  il  en  confia  la  garde  au  fleur  de  Pa- 
rabere  j  ôc  y  fit  entrer  pour  garnifon  fon  régiment  compofé 
de  huit  compagnies.  Ceux ,  qui  écrivoient  alors  à  Paris , 
gens  (ans  honneur,  &  fans  jugement ,  font  une  relation  af« 
freufe  des  meurtres ,  ôc  des  excès  commis  par  les  Proteftans 
à  la  prife  de  cette  place.  Mais  en  pallant  par  là  quelques 
mois  après ,  je  reconnus  par  moi-même  la  faufTété  de  ces 
calomnies.  D'ailleurs  l'arrivée  du  roi  de  Navarre  ,  qui  fe 
rendit  auffitôt  après  dans  cette  ville  ,  fuffiroit  feule  pour  en 
convaincre  tous  ceux  qui  connoiiïent  ce  Prince,  &  qui  fc^a- 
vent  combien  fon  caradére  a  toujours  été  éloigné  de  la 
violence. 


j    g  Après  la  prife  de  Niort  les  Proteftans  tournèrent  tous 

-  .    ,   *     leurs  foins  du  coté  de  la  Ganache  :  Se  le  roi  de  Navarre 

Suite  du  lie-  .  \i/vi  1  11 

ge  de  Gana-  partit  en  pcrionne  a  la  tête  d'un  camp  volant ,  pour  aller 
■^^^^^  au  fecours  des  affiégés ,  6c  obliger  le  duc  de  Nevers  à  fe 

retirer  de  devant  cette  place,  ou  à  en  venir  à  une  bataille. 
Le  premier  de  Janvier  de  l'an  i  5  8  9.  les  Catholiques  a  voient 
changé  toute  la  conduite  du  fiége  3  &c  ayant  tranfporté  du 
canon  au  delà  de  l'étang  du  côté  de  Guinefolle ,  &  à  la 
.chapelle  de  faint  Léonard  éloignée  de  la  place  de  deux  ceas 
pas ,  ils  commencèrent  à  la  battre  à  revers.  QtTatre  jours 
après  ils  attaquèrent  les  ouvrages  avancés ,  &  en  emportè- 
rent deux  l'épée  à  la  main.  Ce  fuccès  encouragea  les  allié- 
geâns,  Auffî-tôt  après  ils  donnèrent  un  afTaut  général  à  la 
ville  par  les  deux  brèches  que  leur  artillerie  y  avoii  faites. 
L'une  étoit  défendue  par  du  Pleflis-Gettay  gouverneu»-  de 
h  place  ,  &  l'autre  parVîgnoles,  ôcla  Perrine.  Le  combat  fut 
ppiniâtre  j  mais  les  Catholiques  furent  enfin  obligés  de   fe 

retirer 
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retirer  ,  laiflanc  plus  de  cent  morts  fur  la  place.  Du  côté  des 
Proteftans ,  donc  la  perce  fuc  peu  coniklérable  ,  Perrin  fuc  H  £  n  k  i 
tué  d'un  coup  qu'il  reçue  dans  la  cêce  5  le  iieur  de  Saint-  Corne      III. 
&C  le  Capitaine  la  Forée  ,  furenc  dangereufemenc  blelFés.      i  ego. 
Outre  cela  plufieurs  des  afîiégeans  perirenc  au  milieu  des 
glaces ,  que  le  poids  des  troupes  qui  couroienc  à  l'aflauc ,  iic 
entr'oiivrir.  Cette  aébion  fe  paifa  le  4.  de  Janvier.    Le  jour 
fuivanc  fuc  employé  de  parc  &;  d'aucre  à  encerrer  les  mores. 
Les  Catholiques  avoienc  lailTé  dans  le  folié  quelques  blelTés, 
que  les  aiîlégés  cranfporcérenc  dans  la  ville  ,  où  ils  furenc 
traités  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  bonté. 

Telle  écoic  la  lieu  tion  du  fiége ,  lorfqu'un  Tambour  fe 
prélenta  devant  la  place.  Il  étoit  envoyé  par  Claude  Gouf- 
fîer  comte  de  Caravas ,  &  portoit  de  la  part  une  lettre  adreC 
lee  au  fleur  du  Pleffis.  Elle  fut  ouverte  dans  le  Conieil  de 
guerre  3  Se  par  la  leélureon  vit  que  le  Comte  demandoic  une 
entrevue  au  Gouverneur,  l'aiTurant  qu'il  avoic  des  chofes  a 
lui  communiquer  ,  qui  nepouvoient  écre  confiées  à  une  let- 
tre. Après  une  mûre  délibération  ,  tous  les  Officiers  con, 
vinrent  qu'on  devoit  accorder  au  Comte  la  farisFaction  qu'il 
demandoit.  Sa  droiture  étoit  connue  j  d'ailleurs  on  fçavoic 
qu'il  étoit  fort  attaché  au  Roi  ôc  à  la  maifon  de  Bourbon , 
éc  ennemi  déclaré  de  la  Ligue. 

On  fe  trouva  donc  le  lendemain  au  rendez-vous  proche 
du  baftion  du  fer  à  cheval ,  fans  que  cependant  l'artillerie 
du  camp  ceiTàt  de  battre  la  ville.  Là  le  comte  de  Caravas  fie 
entendre  au  fieur  du  Plellis  :  Que  le  duc  de  Nevers  écoit  ré- 
folu  à  ne  point  décamper,  qu'il  ne  le  fût  rendu  maître  de 
cette  place:  Qu'il  étoit  plus  de  l'intérêt  du  roi  de  Navarre 
que  du  fien,  que  ce  fîégc  ne  durât  pas  plus  longtems  :  Que 
par  la  mort  du  duc  de  Guife  ,  le  Roi  s'étoit  alfez  déclaré 
contre  la  Ligue:  Que  cependant  le  maréchal  d'Aumont  fe 
foûtenoit  à  peine  dans  le  château  d'Orléans  ^  bc  que  (î  l'ar- 
mée du  Duc  ne  marchoitinceiïamment  à  fon  fecours ,  il  al- 
loitfe  voir  obligé  d'abandonner  cette  p'ace  :  Qu'il  avoic  ac- 
quis allez  de  gloire  ,  lui  &  tous  les  officiers  de  fa  garnifon , 
à  la  défenfe  de  ce  pofte  ,  qui  étoit  confié  à  fa  garde  :  Qu'il 
étoit  tems  enfin  de  fe  rendre  ,  &  qu'il  y  auroic  de  l'opiniâ- 
ereté  plutôt  que  de  la  valeur  ,  à  vouloir  tenir  plus  longtems  s 
Tfme  X»  R  R  r 
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Qiie  le  Duc  n'ignoroic  pas  leur  fîtuation  dc  Pextrémîcé  à  la- 
quelle ils  écoienc  réduits  :  Qu'il  leur  conieilloic  donc  de 
prendre  leurs  mefures  de  bonne  heure ,  &:  de  faire  avec  lui 
une  capitulation  honorable  :  Qu'il  leur  ofFroit  la  vie  fauve , 
la  liberté  de  fortir  de  la  place  avec  armes  èc  bagages ,  &  une 
efcorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  fiiretë  :  Qii'outre  cela 
ils  auroient  huit  jours  pour  donner  avis  de  leur  lituation  au 
roi  de  Navarre  j  &:  que  fi  avant  ce  terme  expiré  il  leur  ve» 
noit  du  fecours  ,  cette  capitulation  feroit  nulle  :  Enfin  qu'on 
feroit  cependant  une  trêve ,  pendant  laquelle  les  hofciiités 
cefTeroient  de  part  6c  d'autre.  Ces  propoficions  ayant  été 
examinées  dans  le  Confeil  de  guerre,  on  jugea  à  propos  de 
les  accepter.  La  trêve  fut  conclue  ,  6c  Robiniere  partit  char- 
gé des  articles  fignés  du  duc  de  Nevers  ,  pour  aller  les  com- 
muniquer au  roi  de  Navarre. 

Ce  Prince  s'avançoit  au  fecours  des  affiégés  ,  lorfqu'au 
bout  de  deux  jours  de  marche  ,  c'eft-à-dire  le  9.  de  Janvier  ^ 
il  tomba  malade  d'une  pleuréfîe  accompagnée  d'une  fièvre 
très-violence.  La  force  du  mal  fut  fî  grande  ,  qu'elle  l'obli- 
gea de  s'arrêter  dans  un  méchant  village  nommé  S.  Père  5 
ôc  à  peine  put-on  le  traniporter  de  là  dans  un  château  du 
voîiinage.  Au  bruit  de  cet  accident ,  un  deuil  univerfel  fe 
répandit  dans  toutes  les  places  que  les  Proteftans  pofTé-. 
doient  dans  le  Royaume  j  la  Rochelle  fondit  en  larmes, 
comme  s'il  fe  fût  agi  de  la  ruine  entière  du  parti  5  &:  on  or- 
donna des  prières  publiques  qui  durèrent  plufieurs  jours ,  dc 
où  il  fe  fit  un  concours  de  peuple  extraordinaire.  La  triflelle 
ne  fut  pas  moins  grande  à  la  Cour  parmi  tous  ceux   qui 
avoient  quelque  zèle  pour  le  bien  public  j  &c  ils  voyoienc 
avec  douleur  enlever  au  Roi  6c  à  la  France ,  dans  des  cir- 
conftances  û  fâcheufes  ,  le  plus  ferme  appui  de  l'Etat.   A 
l'égard  du  roi  de  Navarre  ,  perfuadé  que  la  dernière  heure 
ètoit  venue  ,  il  regarda  la  mort  de  fang  froid  ,  ÔC  s'y  pré- 
para par  des  prières  ardentes  &  fouvent  réitérées.  Du  refte 
il  marqua  :  Qiie  le  feul  regret  qu'il  eût ,  c'étoit  de  ne  pou- 
voir  fecourir  dans  ces  tems  de  confufîon  6c  de  dèfordre  , 
tant  de  gens  de  bien  qui  gémiffoient  fous  l'oppreiîîon  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume  ,  6c  qui  attendoient  de  lui 
des  fervices  qu'ils  étoienc  en  droit  d'exiger  :  Qu'au  relie. 
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Dieu  qui  n'abandonne  jamais  les  liens  au  befoin  ,  auroic  foin  -^ 

de  les  confoler  :  Que  pour  lui ,  après  avoir  été  régénéré  en  Henri 
J.  C.  ôc  devant  mourir  en  lui ,  il  fe  trouvoic  heureux  de  fa       II I. 
voir  ilir  le  point  d'être  délivré  des  horreurs  èc  des  troubles ,     1589^ 
dont  fes  jours  avoienc  été  environnés ,  pour  paiT^r  à  une  vie 
plus  tranquille. 

Il  revint  cependant  peu  de  jours  après  de  cette  dangereufe  Reddition  de 
maladie  j  mais  la  Ganache  étoit  déjà  perdue  pour  les  Pro-  ^^  Ganache. 
teftans  3  èc le  terme  dont  on  étoit  convenu,  étant  expiré  ,  le 
iîeur  du  Pleflis  avoit  rendu  la  place  le  14.  de  Janvier.  Il 
eft  vrai  qu'au  plus  fort  de  fon  mal ,  le  roi  de  Navarre  avoic 
donné  ordre  au  comte  de  la  Rochefoucaut ,  à  la  Trimouille , 
ôc  à  Chatillon ,  de  porter  du  fecours  aux  aifiégés.  Par  mal- 
heur ils  s'égarèrent ,  foit  par  la  malice  de  leurs  guides ,  foie 
parce  que  ceux  qu'ils  avoient  choills  ,  s'égarèrent  eux-mê- 
mes dans  l'obfcurité  5  ÔL  ils  arrivèrent  trop  tard.  Du  relie  en 
reconnoilTance  du  bon  traitement ,  que  les  affiéges  avoient 
fait  à  ceux  des  bleiTés  qui  étoient  reftés  dans  le  fofTé  ,  le  duc 
de  Nevers  en  ufa  aufli  Fort  bien  avec  eux.  Le  gouvernement 
de  la  Ganache  fut  donné  à  Robert  de  Joyeufe  comte  de 
Grandprè  ,  ôc  il  y  entra  avec  fon  régiment. 

Ce  qui  chagrinoit  le  duc  de  Nevers  ,  c'efl  qu'il  voyoic 
parfaitement  l'éloignement  que  les  Officiers  de  d^s  ti-oupes 
avoient  pour  le  fervice  du  Roi.  Ils  n'en  faifoient  plus  même 
un  myftére  depuis  la  mort  du  duc  de  Guife.  Jean  Babou 
comte  de  Sagonne  Commandant  des  Chevaux- légers  ,  èc 
tous  les  autres  Officiers  ,  menacoient  hautement  d'aban- 
donner l'armée.  Claude  de  la  Châtre  Maréchal  de  camp , 
quoiqu'il  ne  fe  déclarât  pas  fi  ouvertement ,  n'en  étoit  pas 
moins  dans  les  mêmes  difpolitions,  èc  la  défertîofî  commen- 
çoit  à  fe  mettre  parmi  les  foldats.  C  eft  ce  qui  obligea  le  Duc 
de  prelîer  fi  fort  la  reddition  de  la  Ganache ,  afin  de  cou- 
ronner du  moins  par  cet  exploit  la  fin  de  fon  expédition.  Le 
Roi  lui  écri  voit  fans  ceiTe  de  ramener  l'armée  ,  afin  d'aller  au 
fecours  du  maréchal  d'Aumont ,  qui  fe  trouvoit  fort  prelîe 
dans  le  château  d'Orléans.  Cependant  il  s'en  étoit  toujours 
défendu  jufqu'alors ,  en  faifant  entendre  à  ce  Prince  :  Que 
s'il  levoit  le  fiége  de  la  Ganache  ,  il  perdroit  l'occafion  de 
prendre  cette  place  j  ôc  que  cependant  l'armée  fe  débander  oit 
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.  aufficôt  après  par  la  défection  des  principaux  Officiers  :  Que 

Henri  cela  rendroit  le  Roi  odieux  ,  de  qu'on  ne  manqueroic  pas  de 
III.      faire  Tonner  bien  haut ,  qu'il  laiiîoit  les  hérétiques  en  repos , 
ï^8^.     pour  tourner  fes  armes  contre  les  Catholiques.   Enfin  après 
la  prife  de  la  Ganache  ,  le  Duc  vint  rejoindre  le  Roi  ,  luivi 
feulement  de  la  Châtre  &:  de  quelques  autres  en  petit  nom^ 
bre.  A  l'égard  du  comte  de  Sagonne  ,  il  étoit  palîé  aufiitôc 
après  au  iervice  des  ennemis  ,  avec  la  meilleure  partie  de 
l'armée, 
j^p^j  ^c  i3       La  Cour  venoît  alors  de  prendre  le  deuil  au  fujec  de  la 
reine  c  ahc-  mort  de  la  reine  Catherine  de  Medicis  mère  du  Roi ,  qu'une 
rine  de  Me-  ^-j^i^  ^je  Jont  elle  étoit  attaquée  depuis  Ion  stems  ,  jointe  au 
caradére.      chagiin  quelle  avoit  eu  depuis  ,   avoit  ennn  conduite  au 
tombeau  le   5.  de  Janvier.  Ce  fut  une  PrincefTe  d'un  génie 
vafte  ,  d'une  magnificence  qu'elle  porta  jufqu'à  l'excès ,  qui 
pendant  trente  années  qu'elle  gouverna  la  France  ,  en  fai^ 
lant  naître  adroitement  des  troubles  dans  l'Etat ,  èc  les  ap- 
paiiant  à  fon  gré  ,  félon  que  Ces  intérêts  le  demandoient ,. 
par  la  divifion  Se  la  jaloufie  qu'elle  fomentoit  entre  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume ,  fçut  profiter  àQs  calamités 
publiques ,  pour  attirer  à  elle  toute  l'autorité.  Détachée  de 
la  bagatelle  ,  vice  fî  ordinaire  à  fon  fexe ,  &  uniquement 
occupée  des  plus  grands  ôc  des  plus  importans  projets  ,  elle 
entretint  les  Princes  {qs  enfans  dans  la  molleffe  &  l'amour 
duplaifir,  pour  fatisfa-re  fon  ambition  particulière.  Egale- 
ment à  charge  à  la  nation  ,  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre  ,  auffitôt  que  l'Etat  délivré  des  fureurs  de  la  guerre 
civile  commençoità  goûter  la  douceur  de  la  paix  ,  elle  fai- 
foit  de  folles  dépenfès  pour  procurer  à  fes  fils  des  couronnes 
chimériques.    Entêtée  des  vaines  prédidions   de  quelques 
Aflrologues  qui  lui  avoient  annoncé  qu'elle  verroit  tous  les 
Princes  fes  fils  couronnés,  pour  ne  pas  avoir  la  douleur  de 
les  voir  fe  fuccéder  l'un  à  l'autre  fur  le  trône  de  France ,  à 
peine  Charle  IX.  y  fut-il  monté  ,  qu'elle  fongea  â  chercher 
parmi  les  nations  étrangères  de  nouveaux  Royaumes  poul- 
ies deux  Princes  qui  lui  reftoient. 

Mais  fa  prodigalité  ne  parut  nulle  part  davantage  ,  que 
dans  ces  vafîes  bâcimens  tous  commencés  par  fon  ordre  ,  fans 
•qu'elle  en  eût  jamais  conduit  aucun  à  fa  perfedion ,  perfuadée 
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que  le  jour  qui  les  verrok  achevés ,  feroic  le  dernier  de  fa 
vie  ,  &  croyant  pouvoir  reculer  la  mort  ,  en  éloignant  le  H  e  n  k  i 
terme  de  iQs  entreprifes.  Enfin  après  avoir  fi  longtems  III. 
abufé  de  la  patience  de  la  nation  par  ces  vains  fantômes  15S9, 
de  vertus ,  outrée  de  fe  voir  fans  crédit ,  depuis  que  les  ducs 
de  Joyeufe  6c  d'Efpernon  avoient  pris  le  deflùs  fur  l'efpric 
du  Koi  fon  fils ,  le  refiTentiment  qu'elle  en  conçut ,  lui  fit  al- 
lumer dans  le  fein  du  Royaume  la  dernière  guerre  civile. 
Elle  vit  enfuite  que  ce  feu  avoir  excité  un  incendie  pfts  grand, 
qu'elle  ne  fe  l'étoit  d'abord  imaginé  ,  èc  tel  qu'il  ne  pouvoit 
être  éteint ,  que  par  la  ruine  de  l'Etat.  Malgré  la  dilfimula- 
tion  de  Henri ,  elle  s'apperçut  qu'il  commençoit  à  fe  défier 
d'elle  j  &:  dès-lors  elle  commença  elle-même  à  fè  négliger. 
Soit  feinte  ,  foit  dégoût  réel  caufé  par  fon  grand  âge  ,  on  ne 
la  vit  plus  iè  mêler  du  gouvernement ,  contente  de  fe  fou- 
tenir  à  la  Cour  par  une  magnificence  toujours  Royale ,  ôc 
par  une  ombre  d'autorité  ,  que  le  Prince  ne  lui  dta  jamais, 
malgré  tous  [qs  mécontentemens. 

Peu  de  tems  avant  la  mort  du  duc  de  Guife ,  elle  avoir  eu 
une  petite  attaque  de  fièvre ,  &  commençoit  à  fe  rétablir  , 
lorfque  cet  accident  imprévu  lui  porta  le  coup  de  la  mort. 
Enfuite  étant  allée  fur  ces  entrefaites  rendre  vifite  au  cardi- 
nal de  Bourbon  ,  avec  lequel  elle  avoir  toujours  eu  de  gran- 
des liaifons  •  &;  ce  Prélat  lui  ayant  reproché  d'une  manière 
fort  aigre ,  que  c'étoit  elle  qui  par  fQs  careilès  les  avoir  ame- 
nés à  la  boucherie  ,  lui ,  le  duc  de  Guife  ,  de  tous  les  autres 
bons  Catholiques  3  c'eft-à-dire  ,  les  Ligueurs  3  (  car  ils  ne  fe 
donnoient  point  d'autre  nom  j  )  après  une  difpute  qui  fut 
afîez  vive  entr'eux  ,  elle  fut  reprife  de  la  fièvre ,  &  bientôt 
après  étoufFée  par  le  poifon  mortel  qu'elle  nourrifibit  depuis 
fi  longtems  dans  fon  fein.  Le  Roi  ne  la  quitta  point  pendant 
toute  fa  dernière  maladie  ^  &:  comme  elle  avoir  perdu  la 
raifon  ,  auffi  bien  que  le  lentiment  5  ce  fut  lui  qui  dida  lui- 
même  fon  teftament  ,  par  lequel  elle  faifoit  plufieurs  legs 
confidèrables  à  ceux  qui  l'avoientfervfe  3  &  dérogeant  à  fon 
contracl  de  mariage  ,  nommoit  pour  fon  héritier  univerfèl 
dans  les  grands  domaines  qu'elle  pofiedoit  en  Auvergne  & 
£n  Languedoc ,  Charle  duc  d'Angoulême  ,  fils  naturel  de 
CharielX.  Du  refte  elle  mourut  accablée  de  dettes ,  ôcles 

RRr  iij 


5oa  HISTOIRE 

efFets  qu'elle  laiiTa ,  6c  qu'on  vit  depuis  vendre  à  l'encan  dans. 

Henri  Paris ,  ne  fuffifantpas ,  quelque  riches  qu'ils  tufTenr ,  pour  les 

III.      acquitter  ,  on  fut  obligé  d'aliéner  encore  pour  y  fatisfaire , 

1  <^a,     "ï^e  partie  de  Tes  grands  domaines ,  en  iorte  que  cette  Prin- 

cefTe ,  qui  pendant  fa  vie  farpalloit  en  magnificence  les  plus 

grands  Rois  ,  devenue  après  fa  mort  un  terrible  exemple 

de  l'inconftance  des  choies  humaines ,  éprouva  le  fort  des 

plus  fîmples  particuliers. 

La  foifUne  voulut  même  fe  joiier  d'elle  jufque  dans  le 
moment  qui  devoit  terminer  fes  jours.  Comme  les  Aftrolo- 
gués ,  pour  qui  elle  n'avoit  jamais  eu  que  trop  de  confiance  , 
l'avoient  avertie  de  fe  défier  de  S.  Germain  ,  elle  évitoic 
avec  foin  tous  les  lieux  qui  portent  ce  nom ,  6c  qui  ne  font 
pas  rares  en  France.  Ainfi  lorfque  la  Cour  alloit  à  S.  Ger- 
main en  Laye  ,  où  nos  Rois  ont  un  château ,  elle  n'y  reftoic 
que  fort  peu  de  jours  ,  ôc  en  fortoit  aulTitot  qu'elle  fentoic 
la  moindre  incommodité.  De  même  comme  le  Louvre  efb 
dans  la  parroiffe  S.  Germain  l'Auxerrois,  elle  s'étoit  fait  bâ- 
tir  dans  la  parroifle  S.  Euftache  qui  en  eft  tout  proche ,  un 
Palais  féparé  qui  lui  avoit  coûté  des  fommes  immenfes. 
Mais  malgré  toutes  ces  précautions  elle  ne  put  éviter  fa  de- 
ftinée  j  èc  au  lieu  qu'elle  s'imaginoit  que  la  prédidion  tom- 
boit  fur  les  heux  appelles  S.  Germain  ,  elle  s'accomplit  par 
un  homme  qui  portoit  réellement  ce  nom.  Il  y  avoit  à  la 
Cour  un  Gentilhomme  de  Normandie  nommé  Julien  de 
Saint  Germain.  C'étoit  un  homme  doux  ,  bon  Théologien, 
à  qui  le  Roi  avoit  donné  la  riche  abbaïe  de  Chariieu  , 
comme  une  récompenfe  due  à  fa  probité  j  &  comme  il  ne 
fe  trouvoit  perfonne  pour  affifter  la  Reine-mére  au  lit  de  la 
mort ,  ce  fut  lui  qui  s'acquitta  de  cet  emploi ,  bc  qui  refla 
à fon  chevet  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  rendu  les  derniçrs  foûpirs, 
Perfonne  ne  parut  ni  trop  gai  ,  ni  trop  triffce  de  la  more 
d'une  femme  de  cette  conféquence  ,  qui  avoit  brouillé  le 
Royaume  tant  qu'elle  avoit  vécu.  Il  arriva  aufîitôt  après  de 
fi  grandes  révolutions ,  que  les  plus  zélés  ferviteurs  de  cette 
PrincefTe  n'eurent  pas  le  tems  de  la  regretter ,  ôc  que  tout  le 
monde  en  perdit  même  bientôt  le  fouvenir. 

Le  Roi  qui  aimoit  le  fafte  jufque  dans  les  cérémonies  les 
plus  lugubres ,  prit  le  deuil  avec  toute  la  Cour.  On  détendis 
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tous  les  appartemens ,  &:  ce  Prince  voulut  que  tous  les  murs 
fuirent  peints  en  noir ,  &L  femés  de  larmes  :  préfage  funefte  Henri 
de  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  !  Cette  pompe  funèbre      III. 
fembloit  moins  faite  pour  rendre  à  la  Reine-mére  les  der-      1589. 
niers  devoirs  ,  que  pour  porter  le  deuil  de  la  France.  Au 
reile  le  corps  de  cette  PrincefTe  fut  mis  en  dépôt  dans  l'Eglife 
de  S.  Sauveur ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  le  tranfporter  à  S.  De- 
nis ,  pour  être  mis  dans  le  fuperbe  Maulolëe  qu'elle  avoic 
fait  ériger  au  roi  Henri  II.  fon  époux ,  de  où  de  fon  vivant , 
on  avoit  déjà  placé  fa  ftatuë.  Mais  la  mort  du  Roi  arrivée 
cette  même  année  ,   6c  les  guerres  qui  fuivirent  ce  funefte 
événement ,  empêchèrent  d'abord  qu'on  ne  s'acquittât  en- 
vers elle  de  ce  trifte  devoir  ^  6c  fon  corps  refta  longtems 
depuis  dans  la  même  Chapelle  où  il  avoit  été  dépofé,  fans 
que  perfonne  daignât  feulement  fonger  à  elle. 

Ce  fut  au  milieu  du  deuil ,  ou  de  la  confternation  que  ces  clôture  des 
triftes  événemens  avoient  répandus  dans  la  Cour ,  que  fe 
terminèrent  les  Etats.  Les  députés  préfentérent  leur  cahier 
au  Roi  le  4.  de  Janvier  •  Se  l'edit  d'Union  ayant  été  confir- 
mé de  nouveau  le  même  jour  par  un  ferment  folemnel ,  qui  / 
fut  prêté  de  tout  le  monde  ,  on  fe  ralTembla  pour  la  dernière 
fois  le  I  6.  du  même  mois  ,  avec  autant  de  fécurité  que  fî 
le  Royaume  eût  joiii  de  la  paix  la  plus  profonde.  L'arche- 
vêque de  Bourges  devenu  préfident  du  Clergé  par  la  mort 
du  cardinal  de  Guife  ,  porta  la  parole  pour  tout  fon  Corps. 
Le  comte  de  Briffac  harangua  au  nom  de  la  Noblefle,  &c 
Etienne  Bernard  de  Dijon  ,  pour  le  Tiers-Etat.  Jamais  on 
n'entendit  difcours  plus  étudiés  j  jamais  on  n'avança  déplus 
grandes  maximes  ^  jamais  on  ne  raifonna  fi  fohdement  j  ja- 
mais on  ne  fe  fervit  de  ftile  plus  flatteur,  qu'en  cette  occafion^ 
jamais  Henri  n'aiTifta  à  aucune  adion  au  milieu  du  repos  èc 
de  la  paix  la  plus  profonde ,  avec  tant  de  tranquillité.  In- 
fenfible  à  la  révolte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  , 
qui  tous  fembloient  avoir  conjuré  fa  perte  ,  on  eût  dit  qu'il 
afiiftoit  à  quelque  fpecbacle  dont  il  fe  donnoit  l'amufement. 

L'archevêque  de  Bourges ,  après  avoir  attribué  l'orio-ine  „^'Ç*^°"I^  ^^ 

J  1  j  n      'rr    ^    j^  ^      •        m-      ■    i        1  archevêque 

de  tous  les  maux  dont  ce  fiorillant  Royaume  etoit  amige  de-  <3e  Bourges. 
puis  tant  d'années ,  à  la  différence  de  Religion  qui  avoit , 
difoit-il, rompu  les  liens  de  la  charité  Chrétienne ,  préteudoit  2 
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Qiie  les  principaux  remèdes  qu'on  devoir  y  apporter  ,étoîent 
Henri  de  rétablir  la  liberté  des  éledions ,  tant  pour  les  Evêchés , 
1 1  ï.  que  pour  les  Abbaïes  ^  d'abolir  Tuiage  des  bénéfices  donnés 
I  ^gg,  en  commende  à  des  perlonnes  qui  n'avoient  jamais  fait  pro- 
feffion  de  la  vie  Religieufe  5  de  n'admettre  au  Sacerdoce  que 
des  f ujets  capables ,  de  mœurs ,  6i  d'une  érudition  éprouvée  j 
d'extirper  de  l'EgliTe  de  Dieu  le  trafic  honteux  qui  lé  faifoic 
des  choies  les  plus  faintes  ,  afin  que  les  Prêtres  ôc  les  Prélats 
rendillènt  gratuitement  au  peuple  ce  qu'ils  avoîent  requ  gra- 
tuitement eux-mêmes  j  de  défendre  l'aliénation  des  biens 
Eccléfiaftiques ,  d'où  les  Prêtres  qui  fervent  à  l'autel  tirent 
leur  entretien  j  ôc  de  permettre  au  cas  qu'ils  fulTent  aliénés , 
de  pouvoir  les  retirer  en  quelque  tems  que  ce  fût,  en  rem- 
bouriant  le  prix  que  les  acheteurs  en  auroient  donné  en  con- 
fcience  ;  de  défendre  la  pluralité  des  bénéfices,  ôc  de  faire 
obferver  exadement  dans  tout  le  Royaume  ,  la  difcipline 
établie  par  le  Concile  de  Trente  j  de  veiller  a  ce  que  les  biens 
&  revenus  des  Hôpitaux  fulTent  adminiftrés  dans  la  fuite 
avec  plus  de  foin  &  d'œconomie  -,  &  pour  cet  effet ,  de  join- 
dre aux  Magiftrats  des  villes  ,  qui  par  les  ordonnances  de 
nos  Rois  font  chargés  d'y  avoir  l'œil ,  quelques  députés  du 
Clergé,  qui  en  qualité  d'adminiftrateurs  enflent  comme  eux 
les  mêmes  droits  •  de  rendre  à  l'Ordre  de  Malthe  fon  ancien 
luftre  5  de  ne  point  louffrir  par  conféquent  qu'on  y  reçût  au- 
cun fujet  qui  ne  fût  Gentilhomme  ,  6c  qui  n'eût  fait  preuve 
de  Noblelle  j  &  de  ne  point  donner  les  Commanderies  au 
crédit  ou  à  la  faveur  •  mais  d'avoir  uniquement  égard  à  l'an- 
tiquité &aux  charges  que  les  Chevaliers  auroient  exercées, 
afin  que  ceux  qui  avoient  bien  fervi  l'Ordre  pendant  toute 
leur  vie,  ne  fe  villent  pas  privés  des  récompenfes  dues  na- 
turellement à  leur  valeur  3  enfin  de  rétablir  la  difcipline 
dans  les  Univerfités  ,  &  de  veiller  à  l'éducation  de  la  jeu- 
iiefle ,  ce  qui  fait  partie  de  la  difcipHne  Eccléfiaftique.  Voilà 
^  ce  qui  regardoit  le  Clergé.  Le  Prélat  vint  enfuite  à  la  No- 
blelFe  •  6c  pour  mettre  le  peuple  à  couvert  des  vexations 
aulquelles  il  étoit  expofé  de  la  part  des  troupes ,  il  demanda  : 
Qu'on  remît  fur  pied  l'Ordre  de  Chevalerie ,  qui  avoir  été 
éteint  pendant  le  tems  des  guerres  civiles  :  Que  conformé- 
ment à  l'ancienne  difcipline  on  rétablît  la  cavalerie  Françoife, 

<^uî 
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qui  s'étoic  rendue  autrefois  fi  formidable ,  &:  qui  doit  être  '^'  ""  "! — ' 
compofëe  de  la  Noblefle  :  Que  le  Roi  fût  éxad  à  four-  Henri 
rJr  aux  appointemens  des  troupes,  parce  que  lorfqu'on      III. 
ne  paye  point  le  foldat ,  il  femble  que  ce  foit  l'inviter  à      1589. 
voler  :  Qii'on  fe  fervît  des  moyens  propofés  par  le  cahier 
préfenté  à  S.  M.  par  les  Etats ,  pour  mettre  les  finances  à 
couvert   de  l'avarice  des  Receveurs  qui  convertiiToient  à 
leur  ufage  l'argent  du  Roi  :  Qu'on  ne  remplît  les  charges 
de  Judicature  que  de  Sujets  capables,  d'une  probité,  ôc 
d'une   habileté   reconnues  :  Qu'on  abolît  la  vénalité  des 
charges ,  quelles  qu'elles  fuiTent  :  Qii'on  diminuât  le  nom- 
bre des  Magiflrats  3  6c  que  cet   ordre  fi  refpédable ,  qui 
s'avililToit  par  le  trop  grand  nombre  de  membres  dont  il 
étoit  compofé,  devenu  la  récompenfe  de  la  vertu    ôc  du 
mérite ,  reprît  fon  ancienne  fplendeur ,  &  fa  première  digni- 
té ,  par  le  rétabiiiTement  de  la  difcipline  qui  y  étoit  autre- 
fois obfervée. 

Après  que  l'Archevêque  de  Bourges  eut  parlé  ,  le  Comte  _.- 
de  Brilîac  prenant  la  parole,  fit  d'abord  un  grand  éloge  du  comte  de 
du  Roi ,  dont  il  loiia  la  piété ,  &  la  valeur  qu'il  avoit  li-  Bhflac. 
gnalée ,  difoit-il ,  dès  fes  premières  années  fous  le  régne 
de  Charle  IX.  fon  frère  ,  avant  que  lui-même  montât  fur 
le  trône ,  &  dont  il  venoit  de  donner  encore  tout  récem- 
ment une  preuve  remarquable  par  la  défaite  de  l'armée 
formidable  des  SuifTes  &  des  Allemans.  Après  quoi  il  fit 
une  invédive  fanglante  contre  les  nouveaux  Sedaires,  qui 
fans  refped  pour  la  mém^oire  de  leurs  ancêtres  ,  travail- 
loient  à  faperla  Religion  de  leurs  pères,  &par  conféquent 
à  enlever  à  la  Nation  ce  précieux  dépôt  qu'ils  lui  avoienc 
confié.  Enfuitc  il  s'étendit  fort  au  long  fur  les  louanges 
de  la  noblefie  Françoife  qui  s'étoit  fignalée  par  la  défaite 
des  Gots,  des  Vandales,  des  Albigeois  ,  des  Lombards, 
des  Sarrafins ,  &  des  autres  ennemis  de  la  Foi ,  èc  qui  ne 
connoilfoit  point  d'autres  bornes  de  fa  valeur ,  que  celks- 
mêmes  du  foleil  ^  &:  fupplia  S.  M.  en  fon  nom  de  la  main- 
tenir dans  fes  droits,  immunités ,  &  privilèges  3  de  ne  point 
permettre  que  la  Nobleffe  qui  efb  un  titre  honorable,  donc 
on  n'eft  redevable  qu'à  fa  naifiance  ou  à  fon  mérite  ,  de- 
vînt la  récompenfe  de  la  faveur,  ou  le  prix  honteux  de 
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quiconque  voudroit   l'acheter  j  de   protéger  l'Ordre  de 

Henri  Malthe  ,  qui  fait  partie  du  corps  de  la  NoblefTe  j  de  re- 

III.      médier  aux  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  Juftice , 

1589.     en  abrégeant  les  procès 5  de  décharger  le  peuple  des  im^ 

pots  5  de  prendre  des  mefures  pour  que  les  finances  fuiîenc 

légitimement  adminiftrées  ^  de  rétabh'r  les  Magiftrats  dans 

toute  leur  autorité  j  de  faire  revivre  l'ancienne  difcipline 

obfervée  parmi  les  troupes  j  de  réformer  le  Clergé  j  ôc  de 

pourfuivre  vivement  les  ennemis  de  l'Eglilè. 

Etienne  Bernard  parla  le  dernier.  Après  avoir  remercié 
Difcours  du  [q  ^^j  d'avoir  confirmé  de  nouveau  l'Edit  d'union ,  ou  l'on 
Tias-Eca^  reconnoifToît ,  difoit-il ,  le  doigt  de  Dieu  qui  fembloit  l'a- 
voir didé  lui-même  pour  l'extirpation  de  l'héréfîe  ,  il  exhor- 
ta toutes  les  villes  du  Royaume ,  àc  toute  la  Nation  en 
général  à  embrafTer  la  fainte  Union ,  afin  de  fe  réunir 
pour  rendre  tous  de  concert  à  S.  M.  l'obéillance  qui  lui 
ëtoit  due  ,  conformément  à  la  Loi  de  Dieu.  Eniuite  il 
s'appliqua  à  dévoiler  les  abus  qui  régnoient  dans  l'Etat  j 
il  le  compara  à  un  corps  afFoibli  depuis  long-tems  par  les 
maux  des  guerres  civiles.  Il  parla  des  juremens ,  des  blaf. 
phémes ,  qui  n'étoient  que  trop  communs  parmi  la  Nation  5 
des  adultères  dont  on  fe  faifbit  un  jeu  j  de  la  magie  qui 
palloit  pour  une  preuve  honorable  d'un  génie  extraordi- 
naire j  enfin  du  trafic  honteux  qui  fe  faifoit  des  bénéfices , 
des  magiflratures ,  &  des  gouvernemens  j  d'où  il  arrivoit, 
difoit-il ,  qu'on  ne  trou  voit  plus^ni  probité  dans  le  Clergé  , 
ni  intégrité  dans  les  Juges,  niTûreté  dans  ceux  qui  gou- 
vernoient  les  places.  Il  s'étendit  auffi  fort  au  long  fur  le 
relâchement  de  la  difcipline  militaire  3  ce  qui  faifoit  que 
le  peuple  fe  voyoit  fans  cefTe  expofé  à  foufFrir  les  plus 
grandes  violences.  Il  fe  déchaîna  fur-tout  contre  les  folli- 
citeurs  d'Edits ,  6c  les  fabricateurs  de  nouveaux  impôts , 
gens  nés  pour  la  ruine  de  la  Nation ,  qui  femblables  à  des 
fangfuës  tirent  le  plus  pur  fang  du  peuple.  Il  dit  que  fou- 
tenus  du  crédit ,  ôc  de  la  faveur  des  Grands  qu'ils  fça- 
voient  mettre  dans  leurs  intérêts  à  prix  d'argent ,  ou  par 
des  moyens  peu  honnêtes  ,  on  les  voyoit  parcourir  fièrement 
le  Royaume  ,  fuivis  d'une  troupe  d'Archers ,  pour  épuifer 
le  pauvre  peuple  par  leurs  violences ,  de  leurs  cxadions  ? 
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Que  s'il   fe  crouvoic   quelqu'un  aflez  hardi   pour  s'oppo- 
fer  à  leurs  injuftices  ,  ils  avoienc  aufîi-tôc  en  poche  quel-  Henri 
que  Ordonnance  extorquée  furtivement ,  en  vertu  de  la-       III. 
quelle  ils  ôtoient  aux  Juges  ordinaires  la  connoilTance  de      i  jS^. 
ce  qui  les  regardoic ,  pour  traduire  les   complaignans  au 
Tribunal   de  S.  M.  c'efb-à-dire ,  à  ce  qu'ils  appelioient  le 
Confeil  dQs  parties  :  Il  n'ëtoit  pas  mal  nommé ,  ajoûtoit- 
il ,  puilqu'ils  y   étoient  Juges   6c  parties  tout  enfemble  : 
Qu'outre  cela  ils  ne  manquoient  jamais  de  juffions ,  dont 
ils  ie  fer  voient   pour  violenter  les  fufFrages  des  Juges  les 
plus  intégres,  &  pour  éluder  l'autorité  des  Pârlemens,en 
fupprimant  les  gages  des  Officiers ,  ou  en  y  faifant  entrer 
des  Juges  à  leur  dévotion  :  Que  c'étoit  pour  cette  raifon 
qu'on  voyoit  fouvent  à  la  queiie  des  Edits    que   l'on    pu- 
blioit,  cette  claufe,  qui  ne  feroit  pas   néceflaire  ,  fî  l'on 
n'en  donnoit  que  de  raifonnables  :  Qii'ils  étoient  enrégiftrés 
fur  les  ordres  réitérés  de  S.  M.  Après  avoir  étalé  fort  au 
long ,  &c  d'une  manière  pompeufe  ,  tous  ces  abus  du  gou- 
vernement ,   il  venoit  aux  louanges  de  la  Reine- Mère  5 
èc  après  avoir  fait  l'éloge  de  fa  prudence ,  il  ajoûtoit , 
qu'il  reftoit  encore  à  la  Nation  une  Reine ,  à  qui  le  Roi , 
non-content  de  l'honorer  de  fa  couche  ,  faiioit  encore  parc 
de  tous  fes  delFeins,  qui  par  fes  fages  de   falutaires   avis 
adouciroit  le  regret  que  caufoit  la   mort  de  celle  qu'on 
venoit  de  perdre  ,  èc  alTiireroit  le  bonheur  de  l'Etat ,  en 
donnant  à  S.  M.  une  heure^fe  poftérité.  Il  finilToit  en  fup- 
pliant  S.  M.  puîfque  les  cféputés  étoient  inutiles  aux  Etats , 
de  leur  permettre  de  fe  retirer  ^  ajoutant  que  le  tems  étoic 
venu  ,  où  dans  leurs  Provinces ,  bien  mieux  qu'à  la  Cour  , 
ils  travailieroient  chacun  de  leur  côté  à  l'affermiflement 
de  l'Autorité  Royale ,  &;  de  la  tranquillité  publique  j  èc 
afliirant  S.  M.  qu'ils  s'y  employeroîent,  comme  ils  y  étoient 
obligés ,  avec  tout  le  zèle  qu'Elle  pouvoit  attendre  d'eux. 

Comme  ces  harangues,  qui  n'étoient  alors  guéres  de  faifon,  , 
bc  qui  peut-être  même  ennuieront  lelecleur,  font  aujour- 
d'hui entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^  je  n'ai  pas  crû, 
qu'il  fût  à  propos  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Telle 
fut  la  clôture  des  Etats.  Le  Roi  congédia  les  députés  ^  ôc 
leur  fit  promettre  à  chacun  en  particulier  de  travailler  dans 
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-rrr— "-^^  leurs  Provinces  à  retenir  le  peuple  dans  le  devoir.   Mais  il 
Henri  y  en  eut  peu  ,  qui  tinflent  parole.  Qiielques-uns  ne  furent  pas 
III.       plutôt  de  retour,  que  les  difcours  des  Prédicateurs ,  Se  des 
1580,     Prêtres  vendus  au  parti,  qui  leur  répétoient  fans    ceflè  que 
lorfqu'ii  s'agit  de  la  Religion,  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu, 
qu'aux  hommes ,  leur  firent  changer  de  fentiment.  D'autres, 
que  la  crainte  feule  avoit  portés  à  prendre  ces  engagemens , 
le  crurent  quittes  de  leurs  promefïès  ,  dès  qu'ils  le  virent 
en  liberté.   Enfin  quelqu'envie  qu'eufTent  la  plupart  de  don- 
ner fatisfadion  au  Roi ,  les  circonflances  où  l'on  fe  trou- 
voit ,  èc  les  troubles  dont  tout  le  Royaume  étoit  agité , 
&  qui  avoient  été  caufe  qu'on  avoit  voulu  s'afTûrer  de  leur 
parole ,  les  difpenférent  de  la  tenir. 
,    , .  Cependant    après  la  prife  de  la  Ganache    le    duc    de 

Les  Lisucurs  ■••  ,       *  ^     a 

s'aiTûienc  Ncvers  s'étoît  rcndu  auffitot  à  la  Cour.  Mais  fon  armée 
d Orléans,  s'étant  débandée,  comme  il  l'avoit  prévu,  fon  retour  ne 
fut  d'aucune  utilité  pour  la  conférvation  d'Orléans  ,  où 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi  étoient  réduits  à  la  der- 
nière extrémité.  Ainli  le  Maréchal  d'Aumont ,  qui  avoic 
défendu  long-tems  le  château  avec  quatre  cens  hommes 
feulement ,  voyant  que  les  ennemis  s'étoient  déjà  rendus 
maîtres  des  dehors  du  côté  de  la  ville  j  que  de  ce  côté-là 
ils  avoient  déjà  ruiné  à  coups  de  canon  les  défenfes  avan- 
cées j  qu'il  leur  venoit  encore  tous  les  jours  de  nouvelles 
recrues  j  èc  que  le  duc  de  Mayenne  étoit  fur  le  point  d'ar» 
river  lui-même  avec  des  troupes  toutes  fraiches  -,  après 
avoir  fait  enlever  tout  le  canon  ,  ne  laiflâ  dans  la  place 
qu'autant  de  monde,  qu'il  en  falloit  pour  la  rendre,  dc 
fe  retira  en  bon  ordre  avec  le  refle  à  Baugency  fur  la  fin  de 
Janvier. 

La  rédudîon  d'Orléans  à  l'obéilTance  de  la  Ligue,  dont 
la  lenteur  du  Roi  qui  n'écoutoit  que  de  mauvais  confeils , 
avoit  été  la  feule  caufe ,  fut  comme  le  lignai  d'une  révolte 
générale  pour  toutes  les  autres  villes  du  Royaume.  Cette 
perte  fut  fuivie  d'une  autre  qui  n'étoit  pas  moins  confî- 
dérable.  Le  Guaft  à  qui  le  Roi  avoit  confié  le  gouver. 
nement  du  château  d'Amboife  ,  èc  la  garde  des  prifbnniers 
qui  y  étoient  renfermés  ,  fongeoit  déjà  à  abandonner  le 
parti  du  Roi ,  lorfque  i'Archeveque  de  Lyon ,  ôc  la  Chapelle 
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Marteau  ,  lui  firent  entendre  par  quelques  perfonnes  qu'ils  .; 

avoient  chargées  de  cette  intrigue ,  qu'il  étoic  devenu  fuf-  H  e  n  r.  i 
ped  au  Roi  3  ôc  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  le  perdre,       III. 
afin  qu'on  ne  pût  pas  lui  imputer  la  mort  du  cardinal  de     i  î8q. 
Guife  ;   Qu'on  difoit  déjà  à  la  Cour   que  le  Guafl  avoic 
tué   le  Cardinal    fans  ordre ,  ôc  feulement  pour  fe  venger 
d'une   infulte  perfonnelle  que  ce  Prélat  lui  avoit  faite  au 
jeuj  &  que   Henri  s'étoit  imaginé   qu'en  fe  défailant  de 
lui ,  il  lui  feroit  aifé  de  perfuader  ce  bruit  aux  autres ,  fur- 
tout  à  la  Cour  de   Rome,  où  l'afTaffinat  du  Cardinal  lui 
avoit  fait  beaucoup  d'ennemis. 

Le  Guaft  étoit  naturellement  crédule.  Il  ajouta  foi  ai- 
fément  à  ce  qu'on  lui  diloit.     Des  bruits  femblables    qui 
lui  revenoient  de  diiFérens  endroits  par  des  perfonnes  apof, 
tées  ,   le  confirmèrent  encore    dans   cette  opinion  ^  après 
quoi  il  ne  fut  pas  plus  difficile  de  le  gagner  par  les  ofiFres 
avantageufes    que  la  Chapelle  Marteau  lui  fit  faire.  Déjà 
les  prifonniers  triomphoient  dans  le  château ,  comme  s'ils 
euilént  été  en   pleine  liberté.    Déjà  on  commençoit  à  re- 
garder le  Cardinal  de  Bourbon  comme  le  Roi.  Il  en  rece- 
voir les  compiimens ,  èc  régaloit  cous  les  jours  le  Guaft , 
qui  avoit  envoyé  fon  jeune  frère  à  Paris    pour  fervir  d'ota- 
ge  aux   ligueurs ,  èc  de  gage  de  fa  parole.  Henri  de  fou 
coté  informé  de  ce  qui  le  pafioit,  n'en  fut  pas  moins  al- 
larmé ,  que  de  la  perte  du  château  d'Orléans.  Il  mit  tout 
en  œuvre   pour  faire   entendre  raifon  à  ce   Gouverneur. 
Enfin  tous   les   moyens   dont  il  fe  fervit  pour  cela,  ayant 
été  inutiles ,  il  lui  fit   parler  par  un  de  lés  compatriotes , 
nommé  le  capitaine  Gotz  ,   avec   qui  le  Guaft  avoit   lié 
une  forte  amitié  au  jeu  ,  de  qui  l'engagea  à  fufpendre  la 
réfolution  qu'il  avoit    déjà  prife   de  relâcher  les  prifon- 
niers.   Dans  cet  intervalle  on  travailla  à  lever  les  ombra- 
ges qu'on  lui  avoic  donnés  des  difpofitions   du  Roi  à  fon 
égard.     On  lui  fit  entendre  que  tout  ce  qu'on  lui   avoic 
dit  ,5    étoit  faux  j  &  que  c'étoit  un  piège   que  lui  avoienc 
tendu  fes  prifonniers  :  Qii'en  effet   s'il  venoit  à  abandon- 
ner le  parti  du  Roi ,  comme  il  n'étoit  pas  affés  fort  pour 
fe  foutenir  par  lui-même,  il  fe  verroit  nécelFairement  obli- 
gé de  fe  livrer  à  la  Ligue,  ôc  par  conféquent  à  la  maifoa 
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«  de  Lorraine  ^  Se  qu'en  ce  cas ,  outre  qu'il  feroit  expofé  â 
Henri  tout  leur  refTenciment ,  il  ne  toucheroic   qu'autant    qu'ils 
III.       le  voudroient  bien    ces    fommes  immenfes ,  que  ces  gens 
1588.     libéraux  du    bien  d'autrui  lui  promettoient  avec  tant  de 
facilité  j  èc  qu'il  rifqueroit  même  de  perdre  fon  gouver- 
nement, dont  par-là  il  les  rendroit  maîtres.    Ces  difcours 
firent  repentir  le  Guaffc  de  fa  crédulité  3  il  entra  en  com- 
pofition  5  de  par  le  moyen  de  ce  même  capitaine  Gotz  on 
convint  enfin  avec  lui  que  le  Roi  lui  feroit  toucher  trente 
mille  écus ,  qui  fur  le  champ  lui  furent  payés  comptant 
par  Pierre  Molan  tréforier  de  l'épargne  ^  6c  doubleroit  la 
garnifon  du  château  d'Amboife  :  Qiie  de  fon  côté  il  re- 
mettroit  au  Roi  le  cardinal  de  Bourbon  ,  le  prince  de  Joîn- 
ville,  &  le  duc  d'Elbœuf  :  Qu'à  l'égard   de  l'Archevêque- 
de  Lyon  ,  &  des  autres   prifonniers  ,  ils  refteroient  entre 
fes  mains  •  Se  que  ce  feroit  lui  qui  toucheroit  leur  rançon. 
Ce  fut   ainfi    que  le  Roi  retira  des  mains  du    Guafl  les 
Princes  prifonniers  ,  qui  furent  conduits  à  Blois  fous  bon- 
ne garde.    En  même  tems  Don  Bernardin  de  Mendoza, 
qui  dans  ces  circonftances  avoir  dépouillé  le  caradére  d'Am- 
bafladeur    dont  Philippe   IL  l'avoit  revêtu  à  la  Cour  de 
France ,   après  avoir  fait  d'inutiles   efforts    pour  engager 
les  habitans  de  Blois  dans  les  vifites  noAurnes  qu'il  leur 
rendoit ,  à  fe  foulever  contre  la  Cour  ,  en  partit  brufque- 
ment ,  comme  s'il  eût  eu  deifeîn  de  repafïèr  en  Efpagne  3 
Se  f  é  rendit  à  Paris,  ou  tant  qne  le  Roi  vécut,  &    même 
après  fa  mort,  jufqu'au  fiége  de  cette  capitale,  il  fe  com- 
porta en  ennemi  déclaré  de  la  Couronne. 
,    tatlon       Le  bruit  que  ce  miniftre  répandit  à  delTein  de  la  révolte 
de  sancy  aux  de  Blois ,  &  de  la  délivrance  des  prifonniers ,  fut  un  nou- 
Princesd'Ai-  yeau  motif  pour  toutes  les  autres  villes  du  Royaume  de  fe 
auT^camons  hâter  de  fe  Ibulever.    Alors  Henri  comprit  que  la  malheu- 
suiffes.         reufe   politique  de  fon  Confeil  alloit  manifeftement  à  la 
ruine  de  fon  parti  j  qu'en  voulant  éviter  l'odieux  d'appel- 
ler  les  Proteflans  à  fon  fecours,  il  travaîlloit  lui-même  â 
fa  perte  ^  àc  ce  fut  dans  ces  triftes  circonftances  ,  queprefTé 
par  la  néceffité    plutôt  que  par  aucune  vue  déterminée , 
il  fongea  enfin  à  accepter  les  propofitions  que  Nicolas  de 
Harlay  de  Sancy  lui  avoit  faites  quelque  tems  auparavant , 
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6c  qu'il  avoir  alors  rejettées.  Il  lui  donna  donc  les  pouvoirs  ■'""'  '     — 
les  plus  amples  d'emprunter  autant  d'argent ,  qu'il  feroit  Henri 
poffible  des  princes  proteftans  d'Allemagne  ôc  des  cantons       I  V. 
SuilFes  j  de  faire  avec  eux  telles  alliances,  tels  traités ,  6c     1589, 
à  telles  conditions,  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables  dans 
les  conjondures ,  pourvu  qu'il  pût  les  engager  à  fecourir  le 
Roi  &;  l'Etat ,  dans  un  belbin  iî  prellant  j   èc  de  lever  tel 
nombre  de  troupes  de  cavalerie  ôc  d'infanterie ,  qu'il  croi- 
roit  être  néceflaires. 

Muni  de  ces  pouvoirs  fans  bornes ,  &  qu'on  laiflbit  à  là 
feule  prudence  de  limiter  j  Sancy  lans  avoir  reçu  du  Roi 
le  moindre  argent ,  tant  ce  Prince  auparavant  lî  prodigue 
etoit  alors  réduit  à  l'étroit,  partit  de  Blois  au  commence- 
ment de  Février ,  èc  marcha  droit  à  Lyon  où  il  trouva 
en  arrivant  que  tout  le  préparoit  à  une  révolte.  Ainfî  appré- 
hendant d'être  arrêté  ,  il  le  déguifa  j  prit  avec  lui  un  Suilîe 
qu'il  connoilToit  pour  l'accompagner  j  ôc  traverfant  la 
Breiïe ,  qui  eft  de  la  dépendance  du  duc  de  Savoye  ,  ar- 
riva à  Genève  le  14.  du  même  mois.  Delà  il  fe  rendit 
en  Suilîe  ,  où  il  réuiîic  au-delà  de  Cqs  efpérances ,  ôc  de 
celles  du  Roi. 

Les  Ligueurs  de  Paris  ne  reftoient  cependant  pas  tran- 
quilles. Après  s'être  donné  un  gouverneur  à  leur  dévotion, 
ils  avoient  mis  à  la  tête  des  feize  quartiers  de  Paris  leize 
perfonnes  tirées  de  la  lie  du  peuple,  tous  gens  ruinés ,  ou 
qui  avoient  fujet  d'appréhender  la  rigueur  de  la  Juftice. 
C'étoient  ces  feize  qui  étoient  charg-és  de  fonder  les  dif. 
pofitions  des  bourgeois  de  cette  Capitale.  Quoique  les  Con- 
felTeurs  travaillailent  depuis  long-tems  à  gâter  l'efprit  du 
peuple  5  ils  trouvoient  qu'il  y  avoit  cependant  encore  bien 
des  gens ,  qui  fe  faifoient  fcrupule  d'entrer  dans  la  nou- 
velle union  ,  par  où  on  fembloit  fe  fouftraire  à  l'obéifîànce 
du  Roi  j  perfuadés  qu'ils  étoient  obligés  de  lui  être  fou- 
rnis, 6c  qu'ils  ne  pouvoient  en  confcience  s'en  difpenfer. 

Il  s'agifToit  donc  de  lever   ce   fcrupule.    Pour  cela   les    casdecon- 
Lieueurs  réfolurent  de    mettre  en  œuvre  la  faculté   de  ^*^'^^^°,  P''^' 
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Théologie,   dont  preique   tous  les  membres  etoient  de-  bonneparks 
voilés  à  la  ligue  ^  ôc  de  concert  avec  les  plus  furieux  du  Ligueurs, 
parti,  ils  firent  préfenter  à  la  Sorbonne  au  nom  du  Prévôt 
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des  Marchands  &  des  Echevins  de  la  ville  de  Paris  ,  im 
Henri  mémoire,  par  lequel  ils  demandoient:  Premièrement  fi  les 
111.  François  pouvoienc  être  cenfés  dégagés  du  ferment  de  fi- 
I  ^So,  délité,  qu'ils  avoient  prêté  à  Henri  III.  ?  En  fécond  lieu, 
s'ils  pouvoient  en  conîcience  prendre  les  armes  contre  ce 
Prince  3  s'unir ,  &;  contribuer  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  êc  Romaine,  contre  les  mau- 
vais delTeins  du  Roi  ôc  de  [qs  fauteurs  ,  en  conféquence 
de  l'infradion  de  la  foi  publique  violée  a  Blois ,  au  pré- 
judice de  la  Religion ,  des  Edits  d'Union ,  &  de  la  liberté 
des  Etats  ?  Ce  mémoire  ayant  été  porté  en  Sorbonne  ,  conv 
me  je  l'ai  dit,  la  faculté  de  Théologie  afîemblée  au  nom- 
bre de  foixante  D odeurs ,  après  une  Méfie  du'St  Efpric 
célébrée  félon  l'ufage,  ayant  mûrement  délibéré  lur  [qs 
deux  chefs  qu'il  contenoit,  décida  par  la  bouche  du  Doyen  : 
Qi-ie  le  peuple  étoit  cenfé  dégagé  du  ferment  de  fidélité  5, 
èc  qu'il  étoit  permis  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi^ 
pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Outre  cela,  l'afi^mblée  or- 
donna que  ce  décret  feroit  envoyé  au  Pape,  &  que  S.  S. 
feroit  fuppliée ,  au  nom  de  l'allemblée ,  de  l'appuïer  de 
fon  autorité ,  &  de  fecourir  l'Egliié  de  France  dans  les  trifi;es 
circonfi:ances ,  où  elle  fe  trouvoit.  Cette  décifion  fut  en- 
fuite  imprimée ,  &  rendue  publique.  Il  paroilToit  par  l'ade 
qui  en  fut  drefiTé ,  que  cette  réfolution  avoit  été  prife  tout 
d'une  voix  ,  &  fans  oppofition.  Cependant  il  étoit  confiant 
au  contraire  que  les  anciens  D odeurs  ,  entr'autres  le 
Doyen  nommé  Jean  le  Fevre,  homme  de  bien,  &  qui 
pafic)it  parmi  eux  pour  habile ,  n'avoient  point  été  de  ce 
Sentiment  ^  qu'ils  avoient  même  fort  détourné  \qs  jeunes 
Dodeurs  d'une  réfolution  fi  téméraire  ,  qui  les  déshono- 
roit  à  jamais  j  èc  avoient  été  d'avis  de  renvoyer  au  Pape 
le  jugement  de  toute  cette  affaire. 

Cette  décifion  fit  beaucoup  d'imprefiion  fur  l'eipric  du 
fimple  peuple  :  mais  la  rufe  ne  réiifiit  pas  auprès  des  gens 
de  bien  .  &  des  principaux  bourgeois  qui  avoient  quel- 
que crédit  dans  la  Ville  &  dans  le  Parlement.  Ainfi  ks 
Ligueurs ,  qui  croyoient  n'avoir  rien  fait ,  en  fè  rendant 
maîtres  de  l'efprit  du  peuple,  s'ils  n'avoient  encore  pour 
eux  cette  Compagnie  ^  réfolurent  d'employer  la  force  ,  où 
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Tadrefle  ëcoic  înucile.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  y  faire  ^^ 
confencir  le  duc  d'Aumale.  Outre  que  c'ctoit  un  homme  fans  H 
expérience ,  il  s'imagina  qu'en  afFoibliilant  le  Parlement,  on       1 1 1- 
afi-èrmiroit  d'autant  Ion  autorité.  i  5^9 

Il  fut  donc  réfolu  qu'on  arrêteroît  les  principaux  mem- 
bres de  cette  Compagnie.  D'abord  on  mit  du  complot  les 
Prédicateurs ,  afin  que  s'il  arrivoit  quelqu'émotion  à  cette 
occalion  ,  ils  euflènt  un  difcours  tout  prêt  pour  calmer  le 
peuple.  Enfuite  on  drelTa  une  lifte  de  tous  ceux  dont  on  vou- 
îoits'afTurer^  ôccefutalTez  qu'on  fe  fiit  attiré  la  haine  ou  le 
reflentiment  de  quelques-uns  des  factieux  pour  s'y  trouver 
compris.  Après  cela  on  délibéra  des  moyens  d'exécuter  ce 
projet  j  fur  quoi  les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vouloienc 
qu'on  allât  arrêter  les  Prélîdens  &  les  Confeillers  chacun 
chez  eux.  D'autres  prétendoient  au  contraire  que  fî  on  pre- 
noit  ce  parti ,  il  étoit  impoflible  qu'il  n'arrivât  quelque  émo- 
tion :  Qtie  plufieurs  ne  manqueroienr  pas  de  faire  réfiitance  :• 
Que  peut-être  ne  réuffiroit-on  pas ,  ce  qu'il  falloit  furtouc 
éviter  dans  ces  commencemens  :Qu'ainfî  il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  s'airûrer  d'eux  au  Palais  où  on  les  prendroit  comme 
dans  un  lîlet,  6c  où  ils  n  auroient  moyen  ni  de  s'enfuir  ni 
de  fe  mettre  en  défenfe  ^  que  par-là  on  répandroit  la  ter- 
reur dans  l'efprit  de  tous  les  autres  j  ôc  qu'après  ce  coup , 
ils  n'auroient  garde  d'ofer  rien  entreprendre  ni  contre 
le  duc  d'Aumale,  ni  contre  les  feize  &:  les  Catholiques 
unis. 

Cet  avis  l'emporta  j  &  Jean  Buiïy  le  Clerc  Procureur  au 
Parlement  s'ofFrit  de  lui-même  pour  l'exécucion.  Deux  jours 
avant  cette  révolution, le  Préfident  le  Maître  étoit  revenu  de 
Blois  j  &  avoit  rendu  compte  au  parti  de  ce  dont  il  avoic  . 
été  témoin  3  de  la  folitude  6c  de  la  confternation  qui  ré- 
gnoient  à  la  Cour  5  qu'on  n'y  avoit  pris  aucunes  mefures  ^  ^ 
qu'on  y  défefpéroit  même  de  pouvoir  conferver  le  château 
d'Orléans.  Sur  cette  nouvelle  les  Ligueurs  commencèrent 
par  s'aflurer  de  tous  ceux  qui  pouvoient  leur  être  fufpeds 
dans  Paris.  De  ce  nombre  furent  Bertrand  de  Patras  de 
Campagnol ,  qui  depuis  peu  avoit  battu  le  duc  d'Aumale 
à  Boulogne  j  Louis  de  Chateigner  d'Abin  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  diflingué  par  fon  érudition ,  fa  valeur  6c  fa  probité, 
Tome  X'  TTt 


514  HISTOIRE 

que  par  ici  naiilance  j  Charic   de  Choifeul   de  Pralin  ,  $c 
Henri  pluricurs  autres.  On  fie  auiîî  beaucoup  de  recherches  pour 
III.       trouver  Jacque  Augufle  deThou.  Crucé  procureur  au  Châ- 
15S9.     telec,  le  plus  grand  ennemi  qu'euiîent  les  gens  de  bien  , 
avoic  remarque  qu'il  étoit  revenu  de  Blois  quelques  jours 
avant  la  mort  du  duc   de  Guile^  èc  fur  cet  indice  s'ëcant 
faullcment  imaginé  qu'il  étoit  comph'ce  de  cet  aflalTmat ,  il 
Tavoit  déféré  comme  tel  aux  gens  de  Ton  efpéce.  Cepen- 
dant comme  il  ne  fe  rencontra  point  chez  lui  ,  Marie  de 
Barbançon  Ion  époufe,  fiile  de  François  de  Cany  ,  qui  fous 
le  régne  de  François  IL  avoir  été  compris  dans  l'accufatioa 
intentée  contre  le  prince  de  Condé  ,  &  qui  depuis  avoit  per^ 
du  la  vie  à  la  bataille  S.  Denys  ,  fut  conduite  à  la  Baftille 
par  Pierre  de  la  Rue ,  un  des  émilTaires  des  feize  qui  avoit 
mille  obligations  à  la  maiion  de  Cany. 
Empiifon-       Enlin  le  Lundi  i  6.  de  Janvier  ,  jour  de  la  clôture  des  Etats 
nementdcs     ^q  Biois,  les  Chambres  s'etant  alTemblées  ,  le  Palais  fut  in- 
mèÏÏerdu  vefli  par  les  Ligueurs  qui  fe  faiiîrent  de  toutes  les  avenues. 
Parlement,     afin  quc  perfonne  ne  pût  fortir.  Enfuite  Bufly  le  Clerc  armé 
d'une  cuirafTe ,  de  eicorté  de  Jean-Baptifte  de  Machault,  de 
Michel  de  Marillac  èc  de  Bafton  ,  entra  dans  la  Grande 
Chambre  au  moment  que  la    Cour  en  conféquence  de  la 
délibération  qu'elle  avoit  commencée  depuis  quelques  jours, 
fe  difpofoit  à  nommer  des  Députés  pour  envoyer  au  Roi  3  ôc 
s'adrelfant  aux  Préfidcnsôc  Confeillers  quiétoient  préfens, 
leur  dit  par  une  efpéce  d'infulte  ,  qu'il  étoit  bien  m.ortifié 
d'être  obligé  de  mener  en  prilon  tant  de  perfonnes  refpec- 
tables  j  après  quoi  il  lut  tout  haut  la  Jifte  de  ceux  qu'il  étoic 
chargé  d'arrêter  ,  commençant  par  le  premier  Préfidenc 
Achille  de  Harlay  ,  &  le  Préfident  Auguftin  de  Thou  3  car 
le  Préfident  Barnabe  BriiTon  qui,  à  ce  qu'on  croit,  étoic 
informé  de  ce  qui  devoit  fe  pafler,  ne  s'étoit  point  rendu 
ce  jourJà  au  Palais  (  i  )  3  le  Préfident  Nicolas  Potier  n'y 
avoit  point  paru  non  plus ,  èc,  le  Préfident  Pierre  Séguier 
appréhendant  ce  qui  arriva,  étoit  lorti  de  Paris  la  veille  à 
l'aide  d'un  batelier  avec  l'Avocat  général  fon  frère.  Le  Clerc 
continuoit  à  lire  les  noms  qui  étoient  fur  fa  lille ,  lorfque  le 

(i)Le  Journal  du  roi  Henri  III.  le  i  qui  furent  arrêtés  au  Palais, 
met  cependant   au  nombre  de   ceux  j 
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Préfîdenc  de  Tiiou  fe  levant  die  qu'il  n'étoic  pas  neceiïaire 
de  paiTer  plus  outre ,  ôc  qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans  la  Corn-  Henri 
pagnie  qui  ne  fut  prêt  à  le  fuivre.  En  même  tems  tous  les  1 1  î. 
autres  s'écrièrent  qu'ils  fuivroient  leurs  chefs,  quoiqu'il  leur  1589. 
en  diit  arriver  ^  &  le  levant  tous  de  concert  abandonnèrent 
ainfî  de  compagnie  le  fanduaire  de  la  juftice.  C'étoit  un 
fpedacie  véritablement  digne  de  compalîion  de  voir  tant 
deperfonnes  refpeclables  par  leur  autorité ,  leur  fcience  &: 
leur  probité,  arrêtées  comme  des  criminels  par  un  homme 
de  néant  jufque  fur  ce  tribunal  redoutable  ,  au  pied  du- 
quel ils  l'avoient  vu  fi  fouvent  faire  les  fonctions  de  fa  charge, 
ôc  conduits  par  les  rues  de  la  ville  comme  en  triomphe.  Ce 
qu'il. y  a  de  confiant,  c'eil:  que  la  plupart  des  bourgeois 
quoique  déjà  infectés  du  poifon  de  la  révolte,  ne  purent  à 
cette  vue  retenir  leurs  larmes.  On  courut  aux  armes  de  tous 
côtés,  fans  fe  mettre  en  peine  de  confulter  pour  cela  le  duc 
d'Aumale  3  les  boutiques  furent  fermées  en  un  infiant  5  6c 
on  établit  des  corps-de-garde  dans  les  difïérens  quartiers  de 
la  ville,  jacque  Augude  de  Thou  ne  fut  point  enveloppé  dans 
le  malheur  commun  -,  il  s'étoit  réfugié  aux  Cordeliers  3  &C 
quoiqu'il  ignorât  parfaitement  le  danger  dont  fes  collègues 
etoient  menacés ,  comme  il  n'avoit  point  adiflé  au  commen- 
cement de  la  délibération,  il  fuivit  le  conléil  qu'un  de  fes  amis 
lui  avoit  donné  la  veille,  6c  ne  fe  rendit  point  ce  jour-là  au 
Palais.  Cependant  le  bruit  s'étant  répandu  qu'on  menoic 
les  prifonniers  à  THôtel-de-ville  ,  une  multitude  infinie  de  ' 

bateliers  ,  de  portefaix ,  de  fainéans ,  &  de  gens  de  cette  ef- 
péce ,  s'attroupa  dans  la  Grève  ,  difpofés ,  à  ce  qu'on  croyoit, 
à  les  mettre  en  pièces ,  afin  de  fe  fervir  de  cette  occafion 
pour  piller  les  meilleures  maîfons  de  la  ville  -,  mais  on  leur 
fît  prendre  une  autre  route^  &  ils  échapèrent  ainfî  aux  mains 
fanguinaire;  de  cqs  furieux. 

D'un  autre  côté,  comme  le  tumulte  augmentoît,  &  que 
dans  tous  les  quartiers  on  commençoit  à  murmurer  haute- 
ment contre  un  procédé  fî  hardi^les  Prédicateurs  montèrent 
aufTitôt  en  chaire  ,  &  dirent  qu'il  ne  falloit  pas  faire  tant 
de  bruit  pour  quelques  membres  du  Parlement  dont  on 
ne  s'étoit  alîurè ,  que  parce  qu'on  avoit  tout  lieu  de  fé  dé- 
fier d*eux  :  Qu'on  ne  les  avoit  arrêtés  que  pour  le  bien  de 


gKBLmt  '■SJtJËB&i.t-  «ggga 


516  HISTOIRE 

la  caufe  commune  6c  pour  leur  propre  avantage ,  puifqu'on 
Henri  ne  cherchoic  qu'à  établir  une  union  parfaite  entre  tous  les 
III.       Ordres  de  la  ville  ;  Qu'on  les  relâcheroit  dès  qu'on  en  feroic 
,  ^Q^      venu  à  bout,  èc  que  cependant  ils  n'avoient  aucun  mauvais 
traitement  a  cramdre  :  Qii  amli  on  devoit  le  tenir  tranquille, 
mettre  les  armes  bas ,  &  rouvrir  les  boutiques  à  l'ordi- 
naire ,  afin  que  le  commerce  n'en  foufFrît  aucune  interrup- 
tion. 

C'eft  ainfî  que  s'exprimoient  les  Prédicateurs  :  mais  les 
émiilaires  des  ièize  tenoient  un  langage  bien  différent  dans 
les  rues  &  les  places  publiques.  Non  contens  d'avoir  ravi  la 
liberté  à  cet  augufbe  Sénat ,  il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  milîènt 
en  œuvre  pour  le  décrier  encore  dans  l'efprit  du  peuple  par 
leurs  calomnies.  Ils  publioient  que  cette  Compagnie  avoir 
réfolu  de  livrer  la  ville  aux  ennemis  de  Dieu  &  de  la  Reli- 
gion :  Qu'on  avoit  trouvé  les  clefs  d'une  des  portes  entre  les 
mains  de  quelques-uns  de  ce.  corps  ^  &c  qu'on  avoit  décou- 
vert un  gros  de  cavalerie  aux  environs  de  la  Capitale.  Pour 
faire  même  plus  de  peur  à  ceux  qui  n'étoient  pas  au  fait.^ils 
avoient  le  front  d'ajouter  que  ces  troupes  dévoient  être 
fuivies  du  roi  de  Navarre  ,  qui  dans  fa  vengeance  avoit  ré- 
folu de  mettre  Paris  à  feu  èc  à  fang.  Ce  Prince  commençoic 
à  peine  alors  à  fe  rétablir  de  la  dangereufe  maladie  qu'il 
avoit  eue ,  &  il  venoit  defc  retirer  à  la  Rochelle ,  après  avoir 
diftribué  fes  troupes  dans  les  places  des  environs.  Auflî  le 
Roi  ne  s'étoit  point  encore  accommodé  avec  lui  3  Ôc  ce  ne 
fut  que  deux  mois  après  que  cette  grande  affaire  fut  con- 
clue. Ainfi  fe  paffa  ce  jour-là  dans  le  bruit  ,  le  tumulte  ôc 
les  plaintes.  Les  uns  condamnoient  hautement  une  entre- 
prife  auffi  hardie  &  aufîi  criminelle  j  d'autres  cherchoient 
à  la  juftifier.  Du  refte  il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  n'étoit-là 
qu'une  tentative  pour  fonder  jufqu'où  pourroit  aller  la  pa- 
tience du  peuple,  èc  porter  enfuite  de  plus  grands  coups  j 
&  qu'en  fecouant  ainfi  le  joug  du  Magiftrat  légitime ,  ou 
plutôt  foulant  aux  pieds  le  Magiftrat  même ,  6c  tenant  les 
gens  de  bien  dans  l'opprefTion ,  on  fe  mettoit  au-delTus  des. 
loix  &c  des  châtimens  ,  6c  qu'on  ouvroit  la  porte  à  toutes 
.  fortes  de  défordres.  Le  lendemain  on  relâcha  plufîeurs  Con- 
feillers  qui ,  fans  être  fur  la  lifte  de  le  Clerc ,  avoient  fuivt 
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d'eux-mêmes  les  Prefidens  &  les  autres  prifonniers  ,  &  on 

publia  en  même  tems  une  défenle  d'arrêcer  qui  que  ce  fût  de  Henri 

îà  propre  autorité.  lll. 

Cependant  les  Ligueurs  non  contens  de  s'être  rendus  1589. 
maîtres  de  l'efprit  du  peuple  ,  dont  ils  venoient  d'éprouver  suite  des 
la  patience ,  àc  qu'ils  avoient  rendu  complice  de  leurs  pro-  ^es'LJtJue^urs 
jets  criminels ,  voulurent  encore  s'aiTûrer  du  Parlement  par 
un  nouvel  attentat  ,  &  mettre  un  obftacle  invincible  à  la 
réconciliation  des  Parifîens  avec  le  Roi  que  tous  les  gens 
de  bien  fouhaîtoient  avec  pafîîon.  Dans  cette  vue  ils  preien- 
térent  à  la  Cour  le  trente  de  Janvier  une  formule  de  fer- 
ment qui  devoit  être  prêté  par  tous  les  membres  de  ce 
Corps ,  par  lequel  ils  s'engageoient  devant  Dieu  ,  en  pré- 
fence  de  fa  fainte  Mère,  de  tous  les  Anges,  ôc  de  tous  les 
Saints  du  Paradis ,  à  vivre  &  à  mourir  dans  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  &  Romaine^  à  verfer  jufqu'à  la  der- 
nière goûte  de  leurfang  pour  fa  défenle, &  pour  confondre 
les  deflèins  de  ceux  qui  i'attaquoient  fous  main  ou  ouverte- 
ment ,  àc  qui  fomentoient  l'héréfie  dans  ce  Royaume  3  &  à 
travailler  autant  qu'il  feroit  en  eux  au  foulagement  du  peu- 
ple ,  à  la  fureté  de  la  ville  de  Paris  ,&  à  la  confervation  de 
toutes  les  autres  villes  de  Union  3  outre  cela  à  prendre  con- 
tre quiconque ,  fans  diffcindion  de  rang  ni  de  perfonne ,  la 
défenfe  des  Princes ,  Seigneurs  ,  Prélats  &:  autres ,  qui  entre- 
roient  dans  la  fainte  Union  j  à  maintenir  les  droits  &c  li- 
bertés de  la  Nation  5  à  repouiler  la  violence  de  ceux  qui , 
au  préjudice  de  la  foi  publique  &  de  la  liberté  des  Etats, 
avoient  fait  mourir  ou  arrêter  les  Princes  &  Seigneurs  Ca- 
tholiques j  à  pourfuivre  par  les  voies  de  droit  la  vengeance 
d'un  fi  grand  crime  contre  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , 
leurs  complices  &  leurs  fauteurs  •  &  â  ne  point  fe  départir 
de  cette  Union  ,  ni  confentir  à  aucun  accord  que  du  con- 
fentement  des  Princes  ,  Seigneurs ,  Prélats  &  villes  de  la 
fainte  Union.  Ce  ferment  fut  prêté  folemnellement  par  tous 
les  Préfîdens  &  Confeillers  qui  fe  trouvèrent  aflemblés  ce- 
jour-là  au  Palais ,  &  le  lendemain  par  tous  les  Avocats  de 
Procureurs. 

Il  s'en  trouva  un  parmi  eux  ,  dont  je  viens  de  parler ,  nom- 
mé Bafton  ^  qui  voulut  fe  diflinguer  dans  cette  circonftanee. 
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rmm,f^MmmmuM,  C'ctolc  uti  Iiommc  qui  s'ëcoic  ruiné ,  èc  qui  après  avoir  ven- 
Henri  da  de  mangé  des  tapilFeries  de  grand  prix ,  qui  par  arrêt  de 
III.      la  Cour  avoienc  été  remifes  par  les  créanciers  du  prince  de 
1589.     Condé  à  la  garde  de  ion  père  huilîier  au  Parlement,  cher- 
chant à  rétablir  Tes   affaires  par  toutes  fortes  de  voyes  , 
quelque   criminelles   qu'elles  fullbnt  ,  s'étoit  offert  au  Roi 
après  la  journée  des  Barricades  pour  quelque  grand  coup  , 
&  s'étoit  engagé  à  tuer  le  duc  de  Guife  de  fa  propre  main. 
Mais  Henri  ayant  rejette  (qs  proportions,  Bafton  piqué  de 
ce  refusjou  entraîné  par  la  fortune  qui  abandonnoit  le  parti 
du  Roi ,  s'étoit  jette  enfuite  du  côté  de  la  Ligue  j  ôc  pour 
fîgnaler  fon  zélé  pour  l'Union  par  quelque  acte  authentique, 
lorfqu'on lui  préienta  la  formule  comme  à  tous  les  autres, 
il  fe  dépouilla  le  bras,  &  s'étant  ouvert  la  veine  avec  un  canif, 
il  la  figna  de  fon  propre  fang. 

Les  Ligueurs  mirent  enfaite  en  jeu  Catherine  de  Cleves  veu- 
ve du  duc  de  Guife.  Cette  Duchefîè  en  habit  de  deuil,  &  fui- 
vie  d'un  cortège  propre  à  attirer  la  compalîion ,  parut  le 
dernier  jour  de  janvier  au  Parlement ,  compolé  de  gens  ou 
dévoués  au  parti ,  ou  timides  ,  ou  qui  avoient  été  relâchés 
par  les  fadieux  j  Se  préfenta  à  la  Cour  une  requête  tant  en 
fon  nom  qu'au  nom  de  (es  enfans  mineurs ,  où  elle  commen- 
^oit  par  faire  Téloge  des  lervices  que  le  Duc  fon  époux  &: 
fon  illuflre  père  avoient  rendus  à  la  France  ,  iurtout  pour 
la  défenie  de  la  Religion.  Là  on  voyoit  François  duc  de 
Guife  défendre  Metz  contre  toutes  les  forces  de  l'Empire, 
èc  reprendre  Calais  fur  les  Anglois  3  mettre  nos  frontières  à 
couvert  des  infultes  de  deux  Nations  puiiTantes  &:  ennemiesj 
étendre  enfuite  les  bornes  de  la  France  par  la  prile  de 
Thionville  qu'on  avoit  cru  jufque-là  imprenable  j  enfin  au 
plus  fort  de  la  guerre  qui  s'étoit  allumée  dans  l'Etat  au  fu- 
jet  de  la  Religion  ,  prêt  à  extirper  l'héréfie  du  Royaume  en 
fe  rendant  maître  d'Orléans  ,  être  aflafhné  lâchement  au 
milieu  du  cours  de  (^^s  viéloires  ^  &  laifTer  trois  enfans  en 
bas-âge  héritiers  des  vertus  Se  des  mérites  de  leur  père.  On 
ajoûtoit  que  marchant  fur  les  traces  de  leurs  ayeux,ils  avoienc 
fait  leurs  premières  campagnes  contre  les  Turcs ,  le  duc  de 
Guife  en  Hongrie  ,  &;  le  duc  de  Mayenne  à  la  tête  de  la 
Noblefle  Françoifç  fur  l'ai^mée   navale    que  les    Princes 
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Chrériens  avoicnc  mife  en  mer  contre  les  infidèles  5  que  les 
deux  frères  s'étoienc  cnfuitc  renfermés  dans  Poitiers  ,  qu'ils  Henri 
avoient  défendu  contre  une  armée  formidable  d'héretiquesj       1 1  L 
que  depuis  cet  exploit  ic  duc  de  Guiic  avoir  défait  proche      1589. 
de  Chiiteau -Thierry  les  troupes  Allemandes  qui  accou- 
roicnt  au  fecours  des  hérétiques  ,  ôc  avoit  même  rec^û  au 
vifage  dans  cette  action  une  blelFure  ,  dont  il  avoit  toujours 
depuis  porté  les  marques  ^  que  quelques  années  après  s'etant 
mis  à  la  tête  de  la  guerre  qu'on  avoit  entreprife  pour  la 
défenlè  de  la  Religion  ,  ce  Duc  fécondé  du  duc  de  Mayenne 
avoit  d'abord  fait  recevoir  à  Vimory  un  échec  coniiderable 
à  l'armée  formidable  des  Allemans  ,  de  peu  de  tems  après 
l'avoit  défaite  à  plate  couture  à  Auneau  j  que  fur  ces  entre- 
faites la  divifion  s'ètoit  mife  entre  le  Roi  6c  le  Duc  j  que 
redit  d'Union  plufieurs  fois  confirmé  par  des  fermens  reï- 
térés  les  avoit  raccommodés  cnfaiie  ^  &L  que  dans  ces  con- 
jondures  le  Duc  s'étant  rendu  aux  Etats    de   Blois   avec 
le   Cardinal   fon  frère  ,  fans  autre   lureté  que   la  foi  pu- 
blique ,  pour  récompenfe  de  tant  de  fervices  rendus  au  Roi 
5c  à  l'État ,  tous  deux  y  avoienc  été  lâchement    afTalTinés, 
Après  ce  magnifique  préambule  ,  la  Ducheiîè  demandoic 
que ,  fauf  le   droit  qu'avoit  la   Nation  de   pourfuivre    la 
vengeance  d'un  attentat  qui  Tintèrellbit  toute  entière  ,  la 
Cour  à  qui  il  appartenoit  deconnoître  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  Pairs,  lui  permît  de  faire  informer  contre  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs ,  èc  nommât  pour  cet  efFet  des  Confeil- 
1ers  Commilfaires ,  afin  qu'après  l'examen  de  ces  informa- 
tions ,  on  pût  procéder  par  les  voyes  de  droit  contre  ceux 
qui  fe  trouveroient  convaincus  de  cet  alîaffinat.  La  requête 
ayant  été  lue  les  Chambres  alTemblées,  fut  entérinée  ,  oiii , 
&  ce  requérant  le  Procureur  général  ^  dc  en  conféquence  la 
Cour  nom.ma  pour  Commiiïàires  Pierre  Michon  ôc  Jean 
Courtin. 

La  Ducheiïe  préfenta  enfuite  une  féconde  requête  au 
Parlement ,  par  laquelle  elle  fe  plaignoit  de  ce  que ,  tandis 
qu'en  conféquence  de  la  permiffion  qu'elle  avoit  obtenue 
de  la  Cour  ,  elle  travailloit  fans  relâche  à  faire  (qs  infor- 
mations ,  elle  avoit  été  avertie  qu'à  l'inftance  de  ceux-là 
mêmes ,  qui  au  préjudice  de  la  foi  publique  avoienc  aflaffiné 
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"  '  ■""""  le  Duc  Ton  époux  ,  ôc  le  Cardinal  fon  frère,  on  informoît 
Henri  contre  eux  à  Blois  ,  &  qu'on  avoit  nommé  pour  cela  des 
III.  Commiflaires  contre  les  loix  du  Royaume  ,  qui  défendent 
I  589.  de  juger  les  Pairs  ailleurs  qu'à  la  Cour  des  Pairs  ,  c'eft-à- 
dire,  au  parlement  de  Paris.  A  ces  caufes  elle  fe  portoit 
pour  appellante  de  cette  commiffion  ,  &c  des  informations 
qui  feroient  faites  en  conféquence  ,  comme  nulles  Ôc  de  nul 
effet  ;  demandant  à  la  Cour  qu'il  lui  fût  permis  d'intimer 
tant  les  Commiflaires  que  ceux  qui  les  avoient  nommés ,  ôc 
tous  ceux  que  befoin  feroit  ^  ôc  que  cependant  on  interdît  à 
tout  autre  Tribunal  la  connoiilance  de  cette  affaire ,  comme 
Juge  incompétent  en  pareille  matière.  La  Cour  ,  oiii  fur  ce 
le  Procureur  général,  prononça  en  faveur  de  la  requête,  Se 
ajouta  que  les  dénonciations  èc  citations  faites  par  un  crieur 
public  dans  les  lieux  les  plus  voiiins  de  ceux  qu'habiteroienc 
les  intimés ,  6c  jufqu'où  l'on  pouvoit  aller  en  fureté  ,  fe- 
roient cenfées  également  valables  &;  légitimes ,  que  fî  elles 
eulFent  été  faites  au  lieu  même  de  leur  domicile  èc  en  par- 
lant à  leurs  perfonnes. 

Quelque  tems  auparavant ,  le  duc  d'Aumale  pour  amufer 
le  peuple,  &  rendre  le  Roi  odieux  de  plus  en  plus,  avoic 
fait  publier  un  Edit  en  date  du  dix-neuf  de  Janvier  ,  par 
lequel  il  défendoit  à  tous  receveurs  èc  tréforiers  de  France, 
de  lever  le  quart  des  tailles  qui  s'impofent  par  tête  dans  cer- 
taines Provinces  fur  tous  les  particuliers ,  à  raifon  des  fonds 
qu'ils  pofl^fdent  ^  grâce  inutile  ,  puifque  le  Roi  avoit  déjà 
fait  cette  remife  aux  Etats  ^  &  que  d'ailleurs  au  milieu  des 
troubles  dont  le  Royaume  étoit  agité  ,  il  n'étoit  ni  au  pou- 
voir des  miniilres  du  Roi  de  lever  cet  impôt ,  ni  en  celui  du 
Duc  de  le  défendre. 

Peu  de  jours  après  ,  c'efl-à-dire  le  quatre  de  Février,  fur 
une  requête  préfentée  à  la  Cour  par  les  Echevins  de  la  ville 
de  Paris ,  elle  donna  un  arrêt  par  lequel  il  étoit  défendu  à 
tous  Gentilshommes,  ou  autres  perfonnes  quelles  qu'elles 
fuflient,  de  mettre  obftacle  aux  progrès  de  la  fainte  Unionj 
d'empêcher  le  tranfport  des  vivres  dans  cette  Capitale  j  ôc 
de  s'oppofer  à  la  liberté  du  commerce  des  villes  de  l'Unionj 
ou  de  rien  entreprendre  à  leur  préjudice  ^  à  peine  contre 
les  contrevenans  d'être  regardés  comme  des  ennemis  de  la 
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caufe  de  Dieu  &;  de  la  patrie  ,  &  comme  des  perturbateurs 
de  l'Union ,  &  d'être  punis  avec  toute  la  rigueur  des  loix  Henri 
comme  des  traîtres.  Cet  arrêt  portoit  encore  un  ordre  de      III. 
faire  de  nouveau  jurer  robfervation  de  l'édit  d'Union  dans     1580. 
toutes  les  villes  du  Royaume. 

Tout  cela  Te  palTa  avant  l'arrivée  du  duc  de  Mayenne.  Ce 
Seigneur  après  la  mort  du  duc  de  Guife  étant  allé  en  Bour- 
gogne, dont  il  avoit  le  gouvernement.  Madame  de  Mon- 
penlier  fa  fœur  étoit  fur  le  champ  partie  de  Paris ,  &:  s'étoic 
rendue  auprès  de  lui  à  grandes  journées  pour  1  affermir  dans 
la  réiolution  de  venger  fon  frère ,  &  pour  prendre  avec  lui 
des  melures  fur  leurs  intérêts  communs.  Le  Duc  de  fon  cô- 
té animé  par  les  difcours  de  fa  fœur  à  faire  la  guerre  au  Roi, 
avoit  déjà  commencé  à  fe  déclarer.  Jean  d'Angennes  de  Poi- 
gny  que  Henri  avoit  député  vers  le  duc  de  Sa  voye,  comme  je 
l'ai  ditplushaut^palfantparDijonau  retour  de  fa  négociation 
qui  n'avoit  pas  réiiffi  3  le  duc  de  Guife  i'avoit  fait  arrêter  plu- 
tôt par  haine  pour  l'a  maifon,  que  pour  aucune  injure  qu'il  eue 
reçue  perfonnellement  de  lui.  On  s'étoit  au(îi  aifûré  par  fon 
ordre  de  Céfar  de  Balfac  fieur  de  Gié ,  fils  d'Entragues ,  qui 
avoit  un  régiment  dans  fon  armée  j  &  l'un  &  l'autre  ayant  été 
conduits  à  Paris  fous  bonne  garde  ,  furent  renfermés  à  la 
Bafbille  avec  ceux  des  Préfîdens  èc  des  Conféillers  du  Par- 
lement ,  qui  y  avoient  été  déjà  mis  auparavant. 

Cependant  le  Duc  mit  ordre  aux  affaires  de  la  Provîncej 
êc  après  avoir  fait  faire  de  nouvelles  levées  par  Chrétien  de 
Savîgny  de  Rofne  ,  Roger  de  Grammont ,  de  Mauleon  , 
èc  d'Efclavoles  de  Chamois  ,  il  s'étoit  mis  en  marche 
avec  eux  fuivi  de  quelques  troupes  levées  à  la  hâte  ,  &  s'a- 
van  çoit  vers  Orléans  ,  pour  lecourir  les  habicans  qui  faî- 
foient  le  fîége  du  château.  Dans  fa  route  il  pafîa  par  la  ville 
de  Troyes ,  d'où  le  Cardinal  fon  frère  avoit  chalfe  quelques 
mois  auparavant  Joachim  de  Dinteville  qui  tenoit  pour  le 
parti  du  Roi,  &  qu'il  avoit  par  là  airûrée  à  la  Ligue.  Enfin 
il  arriva  a  Orléans  peu  de  jours  après  que  le  maréchal 
d'Aumont  avoit  abandonné  le  château  ,  ôî  s'étoit  retiré  à 
Baugency.  Comme  il  y  trouva  Iqs  choies  dans  Tétat  où  il 
les  fouhaitoit ,  il  continu^  fa  route  vers  Paris.  Il  avoit  mê- 
flie  déjà  paifé  Auneau  ^  cjiâte^u  de  la  Beaufîè  devenu  fameux? 

T(fme  X,  V  V  u 


522  HISTOIRE 

par  la  vidoîre  que  le  duc  de  Guife  avoic  remportée  quelque 
H  E  N  R  j  tems  auparavant  fur  l'armée  des  alliés ,  lorfque  les  députés 
III.      de  Chartres  l'obligèrent  à  retourner  fur  fes  pas. 
j  ^89.         Il  n'y  avoit  dans  cette  ville  que  Nicolas  de  Thou  qui  en 
Réduction  étoit  Evêque3  François  d'Efcoubleau  de  Sourdis  Gouver- 
r^k^rr^'^"*  neur  de  cette  place  ,  avec  Henri  d'Efcoubleau  fon  frère 
de  ia  Ligue,    évêque  de  Maillezais ,  Prélat  également  plein  de  Religion  , 
d'honneur  &  de  probité^&quelques-unsdesMagiftiats  qui  ibû- 
tinflent  le  parti  du  Roi.  Mais  comme  ils  n'avoient  point  de 
troupes ,  leur  autorité  étoit  bien  foible  pour  balancer  celle 
d'une  multitude  de  peuple  prefque  toute  compofée  de  fai- 
néans,  6c  de  gens  de  néant,  toujours  aûTez  difpofés  à  la  ré- 
volte j  comme  d'Eccléfiaftiques  ,  de  joueurs,  de  faiieurs  de 
draps ,  &:  de  porteurs  d'eau  qui  tous  étoient  infedés  du  poi- 
fon  que  les  fadieux  avoient  répandu  dans  toutes  les  villes 
du  Royaume  ,  èc  qui  fans  contredit  étoient  les  plus  forts. 
Déjà  les  Orléanois  auffitôt  après  la  prife  du  château,  avoienc 
écrit  aux  habitans  de  cette  ville  pour  les  inviter  à  fe  dé« 
clarer  comme  eux  pour  la  Ligue  j  déjà  les  Parifiens  leur 
avoient  envoyé  quelques  Députés  tirés  de  la  populace  , 
chargés  de  lettres  de  la  part  des  Echevins  de  cette  capitale 
pour  les  exhorter  à  entrer  dans  la  nouvelle  Union.  A  cette 
occafion  on  s'étoit  affemblé  à  l'Abbaye  de  S.  Père ,  car  la 
Maifon  de  ville  n'étoit  pas  allez  grande  pour  contenir  cette 
multitude  de  peuple  qui  ,  comme  il  arrive  ordinairement 
dans  toutes  les  fèditions  ,  abandonnoit  le  foin  de  fon  com- 
merce pour  fe  mêler  des  affaires  de  l'Etat.  Là  l'Evêque  leur 
fit  un  difcours  propre  à  calmer  l'émotion  de  cette  populace 
mutinée  -,  &  leur  ayant  infmué  qu'il  feroît  à  propos  de  dé- 
puter au  Roi  pour  le  prier  de  prendre  la  ville  fous  fa  pro- 
tedion  ,  &  de  n'y  point  envoyer  de  garnifon  ,  il  s'éleva  fur 
le  champ  un  bruit  confus  j  &;  on  ne  lui  répondit  qu*en  ré- 
pétant plufieurs  fois  fé.^à  d'Ur^ion.  En  même  tems  le  Pro- 
cureur général  de  la  Guefle  étant  arrivé  à  Chartres  avec 
àiQs  lettres  du  Roi ,  &  ayant  été  enfin  admis  dans  l'aflem- 
blée  avec  bien  de  la  peine  ,  à  la  follicitation  du  Gouverneur 
ôc  de  l'Evêque  ,  à  peine  le  peuple  fe  donna-t'il  le  tems  d'é- 
couter la  ledure  des  lettres  de  la  Cour ,  ôc  le  difcours  de  ce 
Magiftrat  qui  ÏQs  alTura  que  S.  M»  ne  fongeoic  nullement 
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3L  mettre  garniTon  dans  leur  ville  j  qu'elle  les  exhortoic 
feulement  de  continuer  à  lui  être  fidèles  j  ôc  leur  recomman-  H  e  n  r.  i 
doit  la  garde  d'un  lieu  confacré  par  la  vénération  générale  III. 
de  tous  les  Catholiques  du  Royaume  ,  &:  où  parunedévo-  1^89, 
tion  particulière  elle  s'étoit  rendue  fi  fi^uvent  elle-même 
avec  la  Reine  fbn  époufe.  Le  même  bruit  recommença  avec 
autant  de  fureur  qu'auparavant.  On  fe  moqua  de  lui,  &  on 
lui  déclara  qu'on  ne  devoitrien  au  Roi,  &  qu'il  ne  dévoie 
pas  s'attendre  qu'on  lui  fut  plus  fidèle  qu'il  l'avoit  été  lui- 
même  au  duc  de  Guife  èc  au  Cardinal  fon  frère.  Ainfi  le 
Procureur  général  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  des 
habitans  ,  &  que  le  parti  du  Roi  étoit  trop  foible  dans  cette 
ville  pour  refifter  à.  une  multitude  fi  déterminée ,  fuivit  le 
confeil  que  lui  donnajacque  Augulte  de  Thou.  (  Ce  Magiftrac 
après  l'emprifonnement  des  principaux  membres  du  Parle- 
ment avoit  enfin  trouvé  moyen  de  fortir  de  Paris  en  habic 
déguilé  avec  fon  époufe  ,  &  étoit  venu  chercher  un  afile 
auprès  de  fon  oncle.  )  Le  Procureur  général  profitant  de  fes 
avis,  fe  difpofaà  repartir  incefl^àmment.  Dans  cette  vue  il 
fe  rendit  d  une  auberge  du  faubourg  où.  il  avoit  mit  pied 
à  terre  j  &  il  alloit  monter  à  cheval  lorfqu'il  fut  arrêté  par 
Théodore  de  Ligneris,qui  ne  le  relâcha  qu'à  peine  après  avoir 
tiré  de  lui  une  grollè  rançon. 

Cependant  les  Députés  qu'on  avoir  envoyés  au  duc  de 
Mayenne  pour  le  prier  de  prendre  la  ville  fous  fa  protec- 
tion ,  6c  de  n'y  point  envoyer  de  troupes ,  étant  arrrivés  à 
Auneau  avoient  palfé  leurs  pouvoirs,  lis  avoient  infinué  au 
Duc  qu'il  ne  couroit  aucun  rifque  de  fe  rendre  à  Chartresj 
èc  que  s'il  paroiiîoic  feulement  dans  cette  ville ,  il  la  trou- 
veroit  toute  à  fa  dévotion.  Cette  nouvelle  avoit  fait  plaî- 
fir  au  Duc  5  il  comprit  auffitôt  de  quelle  conléquence  feroic 
pour  la  fuite  des  projets  qu'il  méditoit,une  ville  comme  celle- 
là,  capitale  de  la  BeaufTe  ,  &:  d'où  Paris  tiroit  prefque  toutes 
iès  provifions  -,  ainfi  il  ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  fur  fes 
pas  ,  perfuadé  que  fon  arrivée  n'en  feroit  que  plus  agréable 
aux  Parifiens  ,  lorfqu'ils  le  verroîent  maître  de  cette  place. 

Ce  fut  le  fept  de  Février  que  le  Duc  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville  ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye ,  les  enfans 
criant  de  toutes  parts ,  Vivent  les  f  rince  s  Lorrains  avec  autanc 
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d'ardeur  qu'en  crioic  auparavant  ,  Vive  le  Roi.  Dè-Ia  toue 
Henri  armé  qu'il  étoic ,  il  fe  rendit  avec  fa  fuite  à  la  Cathédrale, 
1 1 1.       où  l'Evêque  à  la  foliicitation  des  Chanoines  qui  prelque  tous 
i  çSq-,     étoient  dévoilés  à  la  Ligue  ,  le  reçut  à  la  porte  du  chœur, 
&  lui  préfenta  la  croix  à  baifer  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. Le  Duc  ne  relia  que  deux  jours  à  Chartres,  &  pen- 
dant ce  tems-là  il  reçut  le  iérment  de  fidélité  des  habitans, 
Se  leur  fit  les  promefTes  les  plus  magnifiques.  Cependant  il 
fit  dire  à  Jacque  Augufte  de  Thou  qui  ne  fbrtoit  point  de 
l'Evêché  ,  où  ion  oncle  lui  avoit  donné  un  appartement  , 
&  qui  n'avoit  point  rendu  vifite  au  Duc,  de  fortir  de  la  ville 
parce  qu'il  étoit  fufped  ^  ôc  que  s'il  ne  fe  retiroit ,  Tes  gens  ne 
manqueroient  pas  de  l'arrêter.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe 
faire  obéir  par   un  homme   comme  ce   Magiftrat ,  qui  ne 
cherchoit  que  la  tranquillité  &  le  repos.  Il  eut  un  fauf- 
conduit  du  Duc,  &  fortant  de  Chartres  il  prit  la  route  de 
Blois,  où  il  arriva  peu   de   tem.s  après  avec  l'évêque  de 
Maillezais.  Sourdis  auroit  bien  fouhaité  aufîî  de  pouvoir  les 
fuivre  3  mais  comme  il  fe  difpofoit  à  fon  départ,  il  fut  re- 
tenu par  les  habitans.  Au  relie  lui  &  l'Evêque  avoient  char- 
gé de  Thou  &  le  Prélat  qui  l'accompagna  dans  fa  fuite ,  de 
rendre  au  Roi  une  lettre  de  leur  part ,  par  laquelle  ils  mar- 
quoient  à  ce  Prince  combien  ils  avoient  été  mortifiés  de 
voir  une  ville  que  S.  M.  avoit  particulièrement  honorée  de 
{^s  grâces  &  de  Tes  bienfaits  ,  porter  l'ingratitude  jufqu'â 
l'abandonner  fî  lâchement.. 

Le  Roi  étoit  alors  malade  au  lit  d'un  flux  de  fang,  mai 
qui  lui  étoit  fort  ordinaire  à  caufe  de  fon  tempérament 
mélancolique  3  &  outre  les  douleurs  aiguës  que  fa  maladie 
lui  faifoit  fouffrir  ordinairement,  il  avoit  encore  à  iuppor- 
ter  le  chagrin  de  voir  le  Royaume  réduit  à  un  état  fi  dé- 
plorable. Déjà  il  ne  dormoit  plus  depuis  quelques  nuits.  Ce- 
pendant fon  tempérament  étoit  fi  bon,  qu'il  niavoit  point 
encore  de  fièvre.  Du  refle  il  étoit  inquiet  du  fuccès  de  la 
négociation  de  la  Guefle  qu'il  avoit  envoyé  à  Chartres, 
lorf qu'on  vint  lui  annoncer  l'arrivée  de  l'évêque  de  Mail- 
lezais &  de  Jacque  Augufte  de  Thou.  Auffitot  ce  Prince 
donna  ordre  qu'on  les  fît  entrer  ^  &  tous  deux  lui  ayant 
xendu  compte  du  malheur  arrivé  au  Procureur  général,  ôc 
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de  la  révolution  de  Chartres  ,  ils  le  trouvèrent  au  milieu  - 

de  les  douleurs  pleurant  &fe  lamentant  ,  plaignant  égale-  H  en  ri 
ment  fon  fort  ôc  celui  de  l'Etat  ,  5i  proccilant  que  Ton  1 1  l. 
eijprit  louiFroit  encore  plus  que  Ion  corps  :  Qu'au  refte  ce  j  cSo. 
n'etoit  pas  la  mort  qu'il  apprëhendoit  :  Qu'il  la  regardoit 
au  contraire  comme  un  port  agréable  ,  ieul  capable  de  le 
délivrer  d'une  vie  malheureufe  qui  commençoit  à  lui  être 
à  charge  :  Qii'il  plaignoit  le  fort  de  tant  d'ames  dont  le 
falut  dependoit  de  celui  de  leur  Prince  cQLi'enfin  après  tant 
de  foulevemens  èc  de  révoltes,  on  ne  pouvoit  plus  douter 
des  juftes  raifons  qu'il  avoir  eues  de  venger  les  outrages 
faits  à  route  la  Nation  :  Qu'il  auroit  du  feulement  s'y  pren- 
dre plutôt  ,  &  qu'il  appréhendoit  fort  que  quelque  droit 
qu'il  eût  eu  d'en  agir  comme  il  avoir  fait ,  on  ne  l'accuiat  de 
peu  de  prudence  d'avoir  attendu  fi  long-tems  à  employer 
ce  dernier  remède  ,  &;  qu'on  ne  condamnât  plutôt  fes  dé- 
lais que  l'aclîon  même. 

Les  Ligueurs  toujours  attentifs  à  profiter  des  moindres    Arrivée  de 
ëvénemens  ,  ne  manquèrent  pas  de  le  fervir  de  i'occafion  duc  de 
de  cette  maladie  pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Ils  ré-  p^^fj^""^  ^ 
pandirent  auffitôt  le  bruit  que  le  Roi  étoit  dcfefpéré,  ou  mê- 
ine  qu'il  étoit  déjà  mort,  &  engagèrent  par-là  pluiîeurs  villes 
du  Royaume  à  fe  révolter,  comme  on  le  vit  arriver  bien- 
tôt après    Le  duc  de  Mayenne  s'etant  rendu  à  Paris _,  il  n'y 
avoir  point  d'efpérances  flareufcs  que  l'on  n'eût  conclues  de 
lui  dans  cette  Capitale,  &  il  y  répondit   parfaitement  ,  en 
partie  par  fon  habileté  ,  &  en  partie  auffi  par  le  malheur 
qui  accompagna  toujours  depuis  le  parti  du  Roi.  Il  com- 
mença d'abord  par  établir  le  dix^huit  de  Février  un  con- 
feil  de  l'Union  qui  devoir  s'ailembler  à  certains  jours   au 
bailliage  du  Paiais  pour  régler  tout  ce  qui  concerneroit  le 
parti.  Il  étoit  compoië  de  quarante  perfonnes  tirées  du  Cler- 
gé, de  la  Noblefle,  d'entre  les  Magiitrats  &  les  bourgeois 
de  Paris ,  6c  il  y  eut  ordre  d'obéir  à  tout  ce  qu'il  décideroit 
fous  peine  de  mort.  Outre  cela  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
zélés  pardlàns   de  la  Ligue  ou  d'efprits  les  plus  féditieux, 
furtout  dans  le  Clergé, prirent  auffi  droit  defèance  dans  cette 
aflemblee.  Enfin   le   v^Matre  de   Mars  ce  Confeil   ordonna 
qii'en  attendant  l'ailcmôlée  des  Etats  Généraux  du  Royaume 
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'.,  '  ■   -        qui  furent  convoqués  pour  le  quinze  du  mois  de  Juillet  fuL 

H  E  N  RI   vanc ,  le  duc  de  Mayenne  fe  chargeroic  du  foin  des  affaires 

III.      de  la  guerre  &  du  gouvernement  en  qualité  de  Lieutenant 

1589.     général  de  l'Etat  Royal  &  couronne  de  France. Les  lettres 

en  furent  enfuite  lues,  publiées  &  enrégiftrées  au  Parlement 

le  dix-neuf  du  même  mois  ,  oui  fur  ce  le  Procureur  général, 

A  l'égard  de  la  Chambre  des  Comptes  &c  de  la  Cour  des 

Aydes  ,  elles  n'y  furent  reçues  que  quelque  tems  après,  c'eil- 

â-dire  aux  mois  d'Avril  èc  de  Mai  fuivans. 

Il  prend         En  conféquencc  le  duc  de  Mayenne  fe  rendit  cinq  jours 

pofieffion  de  après  au  Parlement,  5c  le  Préfîdent  BrifTon  qui  fe  giorifîoic 

Lieute'ifa^it  ^    ^l'être  l'auteur  de  cette  qualité  qui  lui  avoit  été  déférée  pour 

général  de     empêcher  ,  diioit-il ,  que  l'autorité  Royale  que  les  féditieux 

1  Ecac  Royal   ^voicnt  entrepris  d'abolir,ne  tombât  enfin  dans  l'oubli, l'a  vanc 

&  Couronne  .  r  ,..'.,  -    ^      -     r  -    n.  J^-.'^r 

de  France,      prie  d  accepter  une  dignité  qui  etcit  h  juitement  due  a  les 
îèrvices ,  lui  en  fit  prêter  le  ferment  entre  [qs  mains.  Par  la 
formule  que  le  Prélldent  prononça  &;  que  le  Duc  répétoit, 
on  lui  faîfoit  promettre  de  combattre  contre  quiconque  pour 
la  défenfede  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  èc  Ro- 
maine j  de  maintenir  l'Etat  Royal ,  l'autorité  des  Parlemcns, 
les  formes  ordinaires  de  rendre  la  juftice  reçues  ancienne- 
ment dans  1^  Royaume,  les  droits  &  privilèges  du  Clergé 
&  de  la  Nobleiîè  5  &  de  fe  fervir  en  confcience  &  légitime- 
ment du  pouvoir  qui  lui  étoit  confié  pour  la  gloire  de  Dieu, 
la  tranquillité  de  l'Etat,  la  fureté  des  bons  ,  &;  la  terreur 
des  méchans.  Outre  cela  il  s'engageoit  à  faire  obférver  Iqs 
loix  Se  ordonnances  du  Royaume  j  à  faire  rendre  aux  Ma- 
gillrars  l'obéifTance  qui  leur  eft  duc  -^  à  diminuer  les  impôts, 
ëc  à  mettre  le  peuple  à  couvert  de  toute  violence.  Qiielque 
tems  auparavant ,  c'efl-à-dire  le  ièize  de  Février  ,  le  Parle- 
ment avoit  donné  un  Arrêt ,  par  lequel  au  lieu  des  Corn-, 
mifîaires  qui  avoient  été  choifîs  pour  procéder  à  la  vente 
des  biens  appartenans  aux   Proteftans  Se  qui  étoient  alors 
abfens ,  la  Cour  en  nommoit  de  nouveaux ,  &  leur  enjoignoic 
d*y  travailler  inceffamment. 
Déchaîne-       Pendant  que  ces  fcénes  fe  joiioient  ,  il  n'y  avoit  point 

ment  des  Pa-  cj^injures  quc  l'on  ne  vomît  contre  le  Roi,  point  d'outrages 

rnicns  contre  j  i  ,  '^r^  ^  o 

le  Roi.  que  l'on  ne  fît  à  fa  perfonne  Se  à  fon  autorité.  Jamais  on  ne 

g'étoit  déchaîné  contre  lui  avec  tant  de  hauteur  Sç  de  iicencç^ 
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Les  Prédicateurs  furtout  ne  gardoient  aucunes  melures.  Au 
lieu  de  prêciier  au  peuple  la  parole  de  Dieu,on  les  voyoic  dans  Henri 
\qs  chaires  Chrétienn.;s  femblables  à  des  furieux  le  rcpan-  1 1 1. 
dre  en  invedives  &c  en  paroles  outrageantes  contre  le  Prince,  1589. 
l'appellanc  tyran  ,  hypocrite  ,  traître ,  barbare ,  julqu'à  s'en- 
rouer &  perdre  haleine.  A  leur  exemple  ,  les  pédans ,  &  au- 
tres femblables  excrëmens  de  collèges,  barboiiilloient  dans 
la  pbulîiére  des  clafles  de  miférables  vers  ôc  des  poëfies  ri- 
dicules qu'ils  faifoient  courir  contre  le  Roi  6c  à  la  louange 
des  Princes  défunts.  Tout  cela  étoit  fécondé  de  relations 
fans  jugement  èc  fans  fel ,  du  martyre  des  deux  frères,  ac- 
compagnées de  leurs  portraits  gravés  pitoyablement.  On 
les  avoit  même  fait  tirer  en  grand  dans  des  tableaux  ,  où 
l'on  reprefentoit  leurs  cadavres  pales  &  fanglans ,  refpirants 
toute  l'horreur  d'une  mort  violente  ^  èc  on  ïqs  expofoit  tous 
les  jours  fur  les  autels.  Tout  cela  étoit  accompagné  de  mille 
libelles  diffamatoires ,  remplis  des  calomnies  les  plus  fotte- 
ment  inventées  contre  le  Koi,  par  où  les  fadieux  ne  man- 
quoient  pas  d'animer  le  peuple  contre  ce  Prince  jufqu'à  la 
fureur.  On  y  difoit  qu'il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'il  avoic 
conçu  une  haine  mortelle  contre  les  princes  de  Guife,  qui 
par  leurs  fervices  èc  leur  valeur  avoient  gagné  les  cœurs  de 
toute  la  Nation  ^  ôc  que  ne  pouvant  les  perdre  à  force  ou- 
verte, il  avoit  mis  en  œuvre  les  plus  lourdes  pratiques  pour 
en  venir  à  bout  ;  Qu'il  avoit  commencé  d'abord  fous  ombre 
de  dévotion  par  établir  la  confrérie  des  Pénitens,  dans  l'el- 
pérance  que  comme  tous  les  Princes  èc  feigneurs  de  la  Cour 
vouloient  y  entrer  ,  il  lui  feroit  aifé  dans  ces  proceffions 
îiodurnes  que  faifoient  les  Confrères  de  fe  défaire  du  duc 
de  Guife  6c  des  autres  Princes  de  fa  maifon  :  Que  cepen- 
dant  les  avis  qu'ils  avoient  reçus  les  ayant  obHgés  à  quitter 
la  Cour,  ce  Prince  pour  les  détruire  ,  avoit  fait  entrer  en 
France  une  armée  effroyable  d'Allemans  dans  la  vue  d'af- 
fermir le  roi  de  Navarre  ,  &  par  même  moyen  l'hérélîe  dans 
îe  Royaume:  Que  cette  armée  formidable  ayant  été  depuis 
taillée  en  pièces  contre  l'efpérance  du  Roi  par  la  valeur  du 
duc  de  Guife,  il  avoit  tenté  de  nouveau  devenir  à  bout  de 
fon  delîèin ,  en  faifant  entrer  la  nuit  les  Suiffes  &;  d'autres 
troupes  dans  Paris  :  Que  cette  voye  ne  lui  ayant  pas  encore 
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■  réùffi  ,  &  Henri  de  Valois ,  c'eft-à-dire  le  Roi  qu'ils  nom- 
Henri  moient  ainii  par  mépris,  étant  tombé  lui-même  dans  le  pré.- 
III.  cipice  qu'il  avoic  creufé  ,  il  avoit  fait  venir  le  Duc  aux  Etats 
^580.  de  Blois ,  après  lui  avoir  juré  iur  le  fàinc  Sacrement  de  l'Au- 
tel un  oubli  parfait  de  tout  le  palTé  ,  èc  au  préjudice  de  la 
foi  publiquequi  faifoit  la  fureté  du  Duc,  l'avoit  fait  lâche- 
ment aiïaffiner  lui  èc  le  Cardinai  Ion  frère.  En  conféquence 
•ils  demandoienc  que  pour  réparation  de  tant  d'iiypocriiîes 
^  de  l'infraction  de  la  toi  publique  qu'il  avoit  violée  à  la 
face  dt^s  Etats ,  il  fût  ordonné  que  Heiiri  comme  un  fimple 
•particulier  reconnoîtroic  humblement  fa  faute  à  genoux  ,  en 
chemife,  pieds  &  tête  nuds  ,.&  portant  à  la  main  une  torche 
allumée  du  poids  de  trente  livres ,  ôc  demanderoit  pardon 
À  Dieu ,  à  la  Juflice  &:  aux  Etats  5  après  quoi  il  feroit  dé- 
claré indigne  de  porter  la  couronne,  comme  convaincu  de 
tous  les  crimes  dont  on  l'acculoit,  ôc  condamné  à  être  ren- 
fermé à  perpétuité  dans  le  couvent  de  Jéronymites  du  bois 
xle  Vincennes ,  pour  y  faire  pénitence  le  relie  de  ies  jours 
^u  pain  &c  à  l'eau. 

Pour  xendre  encore  plus  fendble  l'irréligion  dont  les  fac,. 
deux  accufoient  ce  Prince ,  ils  eurent  le  front  de  faire  ac^ 
croire  au  peuple  par  le  raenfonge  du  monde  le  plus  impUr 
■dent ,  qu'il  étoit  Magicien ,  Bc  qu'il  invoquoic  le  Diable.  Ils 
avoient  trouvé  dans  l'Oratoire  que  le  Roi  avoit  au  bois  de 
Vincennes  dans  ce  couvent  même  des  Jéronymites  ,  une 
croix  de  vermeil  qui  portoit  deuxfatyres  que  l'ouvrier  avoic 
gravés  fous  le  traverlier  entre  quelques  feuilles  d'Acanthe 
pour  fervir  d'ornement.  Cette  croix  paija  tour  à  tour  par  les 
jiiains  de  tous  les  Prédicateurs  de  La  Ligue^  ils  la  montroienc 
au  peuple ,  en  déclamant  pathétiquenicnt  contre  l'impiété 
.déteftable  de  ce  Prince  ,  qui  fous  prétexte  d'aller  dans  cet 
Oratoire  rendre  fes  hommages  à  la  Groix  du  Sauveur,  ado- 
jroit réellement  les  Démons  repréfentés  par  ces  Satyres,  dC 
avait  avec  eux  des  entretiens  fecrets.  D'oùijs  concluoienc 
qu'il  étoit  adonné  à  la  magie  j  ce  qu'ils  afluroient  avec  Iqs 
iermens  les  plus  horribles  à  qui  vouloitles  entendre, ayant 
jnême  fait  graver  la  figure  de  cette  Croix,  qui  courut  tout 
Paris  pour  [a  fatisfadion  des  gens  oifîfs  de  fainéans.  Cepen- 
-danc  î'Orfévfe  qui  l'avoit  vendue  au  E-oi ,  ptoit  encore 

vivant. 
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-vivant ,  &,  il  auroic  pu  atcefter  qu'il  y  avoit  plus  de  cent  ans 

.^ju'elie  étoit  faite.  Henri 

Après  avoir  ainfî  porté  par  ces  artifices  la  fureur  du  peu-  lH' 
pie  jufqu'au  point  qu'ils  fouhaitoient  ^  èc  avoir  rendu  le  Roi  1589* 
à  leur  avis,  afîèz  odieux  ôcaflèz  mëprifable,les  Ligueurs  fon- 
gérent  à  l'excommunier  &  à  le  maudire  en  cérémonie.  Dans 
cette  vue  ils  faifoient  dans  Paris  des  Proccffions  publiques, 
où  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  qui  étoit  encore  afiez  froi- 
de, on  voyoit  marcher  de  jeunes  enfans  pies  nuds  ,des  fem- 
mes même  ,  &.des  filles  fans  pudeur  couvertes  d'une  fimple 
toile,  portant  en  leur  main  des  cierges  allumés  qu'elles  étei- 
gnoienc  enfuite  après  certaines  prières  en  vers,qu'elles  chan- 
toienten  criant  avec  des  voix  faufles  6c  difcordantes  3  comme 
il,  conformément  à  ce  que  la  fable  nous  raconte  du  tifon  fa- 
t;al ,  de  laconfervation  duquel  dépendoient  les  jours  de  Mé- 
léagre  ,  elles  euiTent  fouhaité  ou  eipéré  par-là  d'éteindre 
la  vie  du  Roi.  Il  s'en  trouvoit  même  quelques-unes  des  plus 
jolies ,  qui  pour  rendre  leur  dévotion  plus  agréable  à  ceux  qui 
en  étoient  témoins ,  n'etoient  couvertes  que  d'une  feule  toile 
de  lin  très-fine  ,  qui  n'oppofoit  aucun  obftacle  aux  regards 
curieux,  ni  fouvent  même  aux  carefles  empreiTées  des  jeu- 
nes gens  qui  les  conduifoicnt  galamment  par  delîbus  les  bras. 
Ce  fut  avec  la  même  fureur  ,  h  l'on  en  croit  nos  Hiftoriens, 
que  fous  le  régne  de  Cliarle  VI.  on  vit  autrefois  les  Pari- 
iîens  fe  révolter  contre  le  Dauphin  fon  fils.  Etoit-ce  à  l'e- 
xemple de  leurs  ancêtres  que  ceux  de  nos  jours  fe  portoient  à 
de  tels  excès?  Ou  ne  pourroit-on  pas  dire  peut-être  que,  com- 
me dans  les  maladies  il  y  a  certains  accès  de  redoublement 
qui  reviennent  &  fe  paflènt  tour  à  tour  ,  de  même  dans  les 
révolutions ,  qui  dans  les  inflans  marqués  par  la  Providence 
arrivent  dans  l'Univers  pour  le  malheur  des  Etats  ,  il  y  a  cer- 
tains dégrés  de  chaleur  èc  de  rage  ,  où  de  tems  en  tems 
l'homme  fe  porte  de  lui  -  même  ,  èc  fans  avoir  befoin  de 
modèle  ? 

Au  refle  lorfque  dans  les  villes  attachées  au  parti  il  fallut  Révolte  (îe  la 
enfuite  renouveller  le  ferment  dé  la  fainte  Union ,  confor-  "^^  "■  '^ 
mément  à  l'arrêt  du  Parlement ,  le  peuple  qui  fe  voyoit  au^ 
thorifé  par  l'exemple  des  Parifiens ,  &  qui  en  matière  de  fé- 
^ition,  ne  manque  guéres  à  ajouter  du  lien  ^ne  fe  laifTapas 
Jome  X,  XX X 
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L'^^a^'^ '-^  aller  à  de  moindres  excès.  La  ville  de  Laon  ,  où  Jean  Bodîn 

Henri  homme  connu  par  fa  profonde  érudition  ,  étoit  Avocat  du 
III.  Koi ,  ne  paroifloic pas  ie  prefTer  d'obéïr.  Ainli  la  Cour  don- 
1580.  na  un  arrêt ,  par  lequel  elle  enjoignoit  aux  liabitans  de  fe 
conformer  à  celui  du  4.  de  Mars  précédent.  Lorfque  cet  or- 
dre fut  porté  à  Laon  ,  Bodin  qui  autrefois  avoit  fait  pro- 
felîion  de  la  Religion  Proteftante  ,  ôc  qui  n'ayant  jamais 
eu  d'ailleurs  beaucoup  d'éloignement  pour  cette  doctrine  ^ 
avoit  toujours  fuivi  le  parti  du  duc  d'Alen^^on ,  toutes  Iqs 
fois  que  ce  Prince  s'étoit  brouillé  avec  le  Roi  fon  frère, 
ne  laillà  pas  d'approuver  la  conduite  du  Parlement.  Il  fie 
même  à  fes  compatriotes  par  le  confeil  de  l'Evêque  de  cette 
ville  un  difcours  ,  où  il  s'attacha  à  lever  leurs  fcrupules  ^ 
2c  à  leur  ôter  la  crainte  que  leur  infpiroit  la  démarche  qu'on 
demandoit  d'eux ,  en  leur  reprefent«ant ,  que  le  confentemenc 
univeriel  de  tant  de  villes  du  Royaume,  qui  de  concert  aban- 
donnoient  le  parti  du  Roi ,  devoit  être  regardé  comme  une 
déclaration  autentique  qu'elles  lui  faifoient ,  de  ne  plus  vou- 
loir lui  être  foumifes ,  plutôt  que  com.me  une  révolte  :  Que 
le  châtiment  qui  ne  tombe  ordinairement  pour  l'exemple,que 
iur  un  petit  nombre  de  coupables ,  n'étoit  plus  à  craindre 
lorfque  le  nombre  des  complices  étoit  £  grand.  Enfuite 
il  fe  déchaîna  en  palFant  allez  vivement  contre  le  Roi,  qu'il 
traita  de  traître  &  d'hypocrite  3  &  tira  des  conjonctures 
préfentes  un  préfageaflèz  funefte  au  fujet  de  la  fucceflion 
à  la  Couronne.  Car  il  dit  que  l'année  foixante  àc  troifiéme 
de  l'âge  de  l'homme  étoit  fon  année  climatérfque  ,  ôc  ne 
manquoit  guère  de  lui  être  funefte  3  qu'ainlî  comme  on 
comptoit  parmi  nous  foixante  &  trois  Rois  depuis  Phara- 
mond  qui ,  félon  nos  Hiftoriens  ,'a  porté  le  premier  la  Cou- 
ronne des  François,  jufqu'à  Henri  III.  il  fembloit  que  ce 
Prince  dût  être  fatal  à  la  France  3  èc  que  ce  fût  par  lui 
que  la  Couronne  dût  fortir  de  fa  maifon.  Ce  fut  ainfi  que 
la  ville  de  Laon  fe  joignit  aux  Pari{iens,à  la  follicitation 
de  Bodin  ,  comme  il  le  manda  lui-même  au  prefident  Briilbn 
dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet ,  6c  qui  furent  ren- 
dues publiques. 

Cependant  les  inouvemens  dont  la  France  èrolt  agitée  , 
s'étoient  fait  fentir  jufqu'à  Rome.  Auffitôt  après  la  mort  dQs 
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Guifès,  le  Roi  avoic  écrit  à  Jean  de  Vivonne  marquis  de  Pi- 
fani  Ton  Ambafladeur  en  cette  Cour,  &  au  cardinal  de  Joyeu-  Henri 
fe,  pour  les  inftruire  des  railons  qui  l'avoient  forcé  à  le  1er-       III. 
vir  d'un  lî  violent  remède  ,  afin  qu'ils  prévinfTent  les  faux     r  ^q r^ 
bruits  qu  on  pouvoit  rau-e  courir   dans  cette  Cour  a  cette  Dcpncat-o 
occafîon.  Il  avoit  écrit  auffi  en  même  tems  à  Jérôme  de  Gon-  de  Jérôme  cîc 
di ,  qui  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  à  Rome  pour  un  fuiet  ^«"^y^^^o- 

^^-*  -.  •'        me    pour  3D* 

tout  différent  3  puifqu'il  étoit  chargé  de  folliciter  de  lapart  paiferkrape 
de  ce  Prince  la  légation  d'Avignon ,  que  le  cardinal  de  Bour- 
bon pofîédoit,  pour  le  cardinal  de  Guife,  ôc  le  chapeau  de 
Cardinal  pour  l'Archevêque  de  Lyon.  Mais  les  affaires  ayant 
changé  de  face  ,  il  lui  envoya  ordre  de  demander  en  fon 
nom  à  S.  S.  l'abfolurion  pour  la  mort  du  cardinal  de  Guife. 
Gondy  ayant  été  conduit  à  l'audience  du  Pape  par  le  mar- 
quis de  Pifani,  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commilTion  3  6c 
tous  deux   profternés  aux  pies  de  S.   S.  lui  ayant  protefté 
qu'ils  ne  fortiroient  point  de.là ,  qu'ils  n'euflent  d'Elle  la 
grâce  qu'ils  lui  demandoient,  Sixte  tint  ferme,  leur  décla- 
rant qu'il  vouloit  une  fatisfaétion  plus  ample  &  plus  exprefïe^ 
&C  foi t  qu'il  eût  été  prévenu  par  le  duc  de  Mayenne,  foit 
par   redentiment  perfonnel ,  il  leur  fit  voir  qu'il  étoit  bien 
éloigné  d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  eft  vrai  que 
Jes  Vénitiens,  le  Grand  Duc  &  le  duc  de  Mantoùe  qui  étoient 
dans  les  intérêts  de  la  France,  donnèrent  avis  au  Roi  que 
le  Pape  étoit  convenu  fous  main  avec  le  duc  de  Guife  de 
donner  une  de  ies  nièces  en  mariage  au  prince  de  Joinville, 
&  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Duc  en  dépofant 
Je  Roi  comme  indigne  de  régner  •  que  dans  cette  vue  le  Duc 
avoit  réfolu  de  faiiir  la  première  occafîon  favorable  qui  fe 
préfenteroit,  foit  dans  les  Etats  ou  ailleurs,  de  s'aflurer  de  la 
perfonne  de  ce  Prince  3  qu'enfuite  on  devoit  le  reléguer  dans 
un  Monaftére,  ôcle  forcer  par  la  crainte  de  la  mort  avec  le 
fecours  de  l'autorité  du  Pape ,  à  donner  fa  démifîîon  5  que 
Sixte  voyoit  avec  regret  tant  de  belles  efpérances  évanouies  5 
&  que  c  etoit  ce  qui  le  rendoit  fî  difficile  à  fe  prêter  aux  ju» 
ftes  demandes  que  le  Roi  lui  faifoit  faire. 

Le  lendemain  de  cette  audience  ,  le  Pape  afiembla  tout  le  Difcoursda 
Sacré  Collég;e  ,  bc  fît  dans  le  Confifloire  un  difcours  qui  fut  ^^P^/  «^^«6 
louvenc  interrompu  j  loit  que  la  colère  ou  ia.  douleur  lui 
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ôtairenc  l'ulage  de  la  voix  j  6c  qui  pour  Ton  honneur  auroît 
H  E  N  K  1  dû  être  enfeveii  dans  un  éternel  oubli.  Mais  on  ecoic  dans  un 
III.  tems  où  il  écoic  permis  de  tout  dire,  ôi  où  il  importoic  peu 
1589.  q>-^'on  pariic  abfurde,  &  qu'on  fe  rendît  ridicule  ou  non,  pour 
vu  que  cela  pût  contribuer  à  fouffler  le  feu  qui  n'étoit  dëj^ 
que  trop  allumé.  Sixte  après  avoir  exagéré  d'une  maniért 
pathétique  la  douleur  que  lui  avoît  caufé  l'alTaffinatcommi. 
dans  la  perlonne  du  cardinal  de  Guife,  dit.  Que  les  ambai- 
fadeurs  de  France  s'écoient  préfentés ,  pour  lui  demander  au 
nom  de  leur  maître  Tablolution  de  ce  crime  :  Qu'il  leur  a  voit 
répondu  que  ce  n'étoit  pas  allez  de  demander  cette  abfo- 
lution  qui  n'avoit  encore  été  précédée  par  aucune  marque 
d'un  véritable  repentir,  &  que  le  Roi  n'avoit  pas  même  en- 
core follicitée  par  lui-même  :Qiie  les  AmbafTadeursavoienr 
reparti  qu'ils  reprefentoient  la  perfonne  du  Roi ,  de  que  le 
caractère  dont  ils  étoienc  revêtus ,  devoit  leur  donner  créan- 
ce auprès  de  lui  :  Qtie  fur  cela  il  leur  avoir  répliqué  qu'en 
qualité  d'AmbalPadeurs  ils  pouvoient  bien  reprefenter  le 
Roi  leur  maître  pour  les  affaires  temporelles  5  mais  qu'ils  n'a- 
voienc  pas  le  pouvoir  de  confefTer  ies  péchés ,  ôc  de  faire 
pénitence  pour  lui  j  que  c'étoit  au  Roi  lui-même  à  faire  ces 
démarches ,  parce  que  l'aveu  du  crime  fait  partie  du  repentir 

6  doit  fortir  de  la  bouche  même  de  celui  qui  en  efl  coupa- 
ble :  Qu'il  les  avoit  congédiés  de  la  lorte  ,  fur  ce  qu'ils  ne 
lui  avoient  produit  aucune  lettre  ,  ni  aucun  pouvoir  particu- 
lier t]ui  les  autorisât  à  foUiciter  ce  pardon. 

Il  cita  enfuite  l'exemple  de  Henri  II.  roi  d'Angleterre , 
qui  ayant  été  accufé  d'avoir  fait  aiTafîîner  Thomas  arche- 
vêque de  Cantorbery,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  conviction 
contre  lui ,  avoit  cependant  confenti ,  que  ie  Souverain  Pon- 
tife nommât  des  CommifTaires  pour  s'informer  de  cetaflaffi- 
nat  3  &  après  avoir  fait  l'aveu  de  fon  crime ,  s'étoic  foumis 
humblement  à  la  pénitence  qui  lui  avoit  été  impofée ,  Se 
Tavoit  accomplie  éxadement  •  celui  du  grand   Empereur 
Théodofe  maître ,  non  pas  d'un  feul  Royaume  tel  que  la 
France,  mais  du  monde  entier ,  qui  après  le  maflàcre  com- 
mis par  fes  ordres  dans  la  ville  de  Theilalonique  avoit  ac- 
cepté avec  humilité  la  pénitence  que  S.  Ambroife  lui  avoit 
impofée  ,  ôc  s'étoic  foumis  en  cette  occafion  aux  ordres  ^. 
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J^oh  pas  d'un  Pape  ,  mais  d'un  fimple  Evêque. 

»  Ec  qu'on  ne  me  diie  pas ,  ajoûca-t'il ,  que  Tarchevêque  H  e  n  k  i 
»  de  Cantorbery  &;  celui  de  Milan  ëcoient  deux  Saints ,  &      I  î  I. 
53  que  par  confcquent  l'un  mcritoic  qu'on  vengeac  fa  mort     i  cgq 
«  avec  plus  de  vigueur  ,  &:  l'autre  qu'on  (e  montrât  plus  iou- 
»  mis  à  lès  ordres.  Je  veux  bien  qu'on  f(^ache  que  tant  qu'ils 
33  ont  vécu  ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  pu  être  regardé  comme 
^3  un  Saint ,  &  que  ce  n'efl:  que  long-tems  après  leur  mort 
)5  qu'ils  ont  été  mis  au  nombre  des  Bienheureux.  Ainil  je 
33  ne  puis  aflez  m'étonner  de  l'imprudence  de  quelques  Car- 
33  dinaux  ,  (  ce  qui  s'adreflbit  aux  Cardinaux  de  Joyeufe, 
33  Storze  de  quelques  autres)  qui  ont  été  afîez  hardis  pour 
33  entreprendre  d'excufer  même  en  ma  préfence,  le  crime 
53  énorme  dont  le  Roi  s'eft  rendu  coupable  ,  fans  conildérer 
33  le  tort  qu'ils  font  par-là  à  leur  dignité. 

35  Pour  moi,  je  ne  fouhaite  point  de  devenir  Cardinal  ^ 
33  je  n'ai  pas  beioin  de  la  protection  d'aucune  Couronne  , 
33  pour  arriver  à  cette  dignité  ^  &  le  meurtre  de  votre  con- 
53  rrére  ne  me  touche  que  foiblement,  ou  peut-être  même 
33  point  du  tout.  Mais  n'eft-il  pas  de  l'intérêt  de  cette  au- 
55  gufte  Compagnie ,  de  ne  pas  laifler  impuni  un  attentat  qui 
33  met  en  péril  la  Pourpre  facrée?Ei1:-il  jufte  qu'on  dépouille 
55  impunément  les  Cardinaux  des  droits,  immunités ,  iiber- 
55  tés,  ôc  privilèges ,  dont  ils  ont  joui  jufqu'ici  ?  Au  rePce  Ci 
53  vous  le  jugez  à  propos,  je  veux  bien  qu'aucun  Roi,  ni  Pxin- 
33  ce  de  la  Chrétienté  ne  vous  refpede  &  ne  vous  honore  j 
33  &  je  vous  déclare  même  que  je  ne  m'oppoferai  point  dé- 
33  formais  à  ce  que  vous  loyezexpofés  aux  relTentimens ,  aux 
33  mépris ,  &  aux  fureurs  de  tous  les  Souverains  qui  feront; 
33 fort  bien  de  n'épargner,  ni  votre  honneur ,  ni  votre  vie. 
Après  avoir  prononcé  ces  derniers  mots  d'un  ton  mo- 
queur. Oc  rempli  d'indignation.  53  11  eil:  inutile  ,  ajoûta-t'il , 
53  de  me  repreîènter  les  grands  inconvenicns  qui  peuvent 
>3  arriver ,  Ii  je  veux  traiter  le  Roi  à  la  rigueur  j  éc  que  cette 
33  conduite  eft  capable  d'expofer  la  France  à  une  ruine  iné- 
53  vitable.  Quand  il  eft  queftion  de  rendre  jufl:ice,je  tiens 
53  qu'on  ne  doit  envifager  que  fon  devoir  ,  6c  ne  craindre  uni- 
33  quement  que  de  déplaire  à  Dieu.Ainll  foyez  perfuadés  que 
5^  je.  fuis  déterminé  à  faire  tout  ce  que  l'équité  m'inlpirera  ^ 
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»  &  je  veux  aiïembler  exprès  une  Congrégation  pour  éxa- 
H  E  N  R.  I  »  miner  cette  affaire. 

III.  Le  Pape  fe  déchaîna  aulîî  très-vivement  contre  le  car- 

I  jgo.  dinal  Morofini,qui  après  avoir  re^u  de  lui,  difoit-il ,  le  clia- 
peau  de  Cardinal  ^  après  que  ,  malgré  l'oppoiition  de  tout  le 
facré  Collège  ,  il  l'avoit  nommé  Légat  en  France  à  la  loili- 
citation  du  Roi ,  &  pour  lui  faire  plaifir  •  avoit  été  aflez  in- 
grat pour  fouffrir  que  ce  Prince  tit  mourir  le  cardinal  de 
Guife  fans  garder  aucunes  formalités,  fans  lui  en  parler,  fans 
avoir  aucun  égard  pour  fon  autorité,  &  pour  le  caraélére 
dont  il  étoît  revêtu.  Il  eft  certain  qu'auffitôt  après  la  more 
du  Cardinal ,  Morofini  qui  joignoit  à  beaucoup  de  douceur 
de  de  modération  un  vrai  zèle  pour  la  tranquillité  ëc  le  bien 
de  la  France,  fe  vit  accablé  d'injures  dans  les  libelles  qui 
coururent  alors  dans  Paris  contre  lui- &  qu'à  fon  retour  à 
Rome  ,  les  Ligueurs  furent  caufe  que  quoiqu'il  n'eût  eu  au- 
cune part  à  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  on  lui  fit  dans  cette  Cour 
une  aflfaire  très-lérieufe  &  fort  déiaeréable  ,  èc  dont  il  ne  ie 
tira  enfin  qu'après  avoir  long-tems  louffert.  Au  refte  il  en 
fortit  avec  autant  d'honneur ,  pleinement  juflifié  des  crimes 
qu'on  lui  imputoit ,  qu'il  avoit  été  noirci  faullement ,  &  con-r. 
tre  la  vérité. 
Leducâe  Avant  fon  départ  de  Dijon  ,  le  duc  de  Mayenne  avoit 
Mayenne  député  à  Rome  le  8.  de  janvier  le  Chevalier  îacque  de 
Pape  fur  la  Diou  ,  avcc  Ordre  de  porter  Ces  plaintes  à  S.  S.  d'un  attentat 
mort  du  car-  ^uffi  infoutcnable  :  &  parce  que  le  Duc  étoit  bien  inftruic 

amal  de  Gui-  t  ^^  i  i  r  r^  ■  •/  •!  • 

fe.  que  dans  cette  Cour  le  plus  fort  a  toujours  raiion  ,uavoic 

chargé  ce  Député  de  repréfenter  au  Pape,  Qu'une  perte 
aufli  confidérable  n'avoit  fait  qu'augmenter  le  courage  des 
Catholiques  unis  :  Qif ils  fe  jettoient  donc  aux  pies  de  S.  S. 
pour  la  fupplier  de  les  fècourir  de  fon  autorité  ,  de  les  for- 
ces, &c  de  ies  confeils  ,  prêts  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  leur 
ordonneroit  :  Qii'ils  laprioient  feulement  de  ne  pas  les  aban- 
donner dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife,de  dél-endre 
jufqu'à  la  mort  la  caufe  de  la  Religion  ,&:  de  travailler  tous 
de  concert  à  rétablir  Ja  liberté  &la  fiireté  publique  :  Qj-ie 
cette  politique  dont  on  avoit  ufé  ,  tant  qu'il  reftoit  encore 
quelque  efpérance  d'amendement  dans  le  Roi ,  &  qui  pou- 
rvoit alors  être  utile  ,  n'étoit  plus  de  faifon  aujourd'hui  qu'il 
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n'y  avoic  plus  rien  à  attendre  de  lui  :  Qii'il  étoit  tems  enfin 
que  S.  S.  prît  les  Catholiques  de  France ious  là  protedion,  Henki 
éc  s'unît  avec  eux  pour  venger  l'outrage  fait  à  l'Eglii'e  ,  au      i  1 1. 
préjudice  de  la  foi  publique,  ôc  de  la  liberté  des  Etats.  1^89 

Enfuite  on  faiibitau  Pape  un  détail  artificieux  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paiEé  depuis  le  commencement  de  cette  dernière  guer- 
re. On  lui  faiioit  entendre  que  le  Roi  ne  l'avoit  jamais  con- 
duire avec  une  envie  fincére  de  réùffir  :Que  cependant  il  avoit 
toujours  entretenu  correfpondance  avec  la  reine  d'Angle- 
terre ,  les  princes  proteftans  d'Allemagne  bc  la  reine  de  Na- 
varre :  Qu'il  avoit  fait  joiier  fous  main  toutes  fortes  d'in- 
trio;ues  pour  arrêter  les  fuites  &  les  progrès  de  cette  guerre 
fainte  ^  au  préjudice  de  la  Religion  ik.  de  l'Etat  ^  6c  que  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  infpiré  à  la  Reine  Elifabeth  ,  qui  d'elle- 
même  n'auroit  jamais  ofé  fe  porter  à  un  attentat  fi  hardi, 
la  réfbiurion  cruelle  de  faire  mourir  la  reine  d'Ecoiîe.  Le 
Duc  finiiîbit  par  offrir  humblement  fon  crédit  Ôc  fes  fervi- 
ces  à  S.  S.  &:  au  S.  Siège  ,  l'alîurant  que  ce  n'étoit  point  au- 
cun refi[entiment  perfonnel  qui  le  faifoit  agir ,  ôc  qu'il  n'a- 
voit  abfolument  en  vue  que  les  intérêts  de  la  Religion  &;  du 
bien  puûlic. 

Après  le  chevalier  de  Diou,  la  Ligue  avoit  encore  fait  par- 
tir pour  Pvome  Lazare  Coqueley  Confeiller  au  parlement  de 
Paris.  C'étoit  un  Magiftrat  d\m  grand  fens  &  de  beaucoup 
d'efprit.  Trop  de  zélé  pour  la  liberté  publique ,  à  laquelle 
il  s'étoic  imaginé  que  le  Roi  mal  conduit  àc  ihs  Miniftres  , 
donnoient  de  jour  en  jour  de  nouvelles  atteintes,  6c  que  cet 
homme  de  cœur  ne  pouvoit  voir  opprimer ,  fans  y  êtrefen- 
iible ,  lui  avoit  fait  croire  qu'en  fecoiiant  le  joug,  on  pourroic 
fe  fervir  de  l'autorité  des  Etats ,  pour  mettre  un  frein  au 
defpotifme.  Mais  ayant  reconnu  enfuite  que  fa  crédulité 
Pavoit  trompé  ,  il  changea  de  parti  au  plus  vite  ,  &  fut  auffi 
prompt  à  reconnoître  fa  faute  ,  aiifii  zélé  à  ramener  les  au- 
tres par  fon  exemple,  qu'il  avoit  montré  d'ardeur  aupara- 
vant pour  les  intérêts  du  parti.  On  lui  donna  pour  fécond 
Nicolas  de  Pilles  Abbé  d'Orbays ,  homme  tout  dévoué  à  la 
maifon  de  Lorraine  ,  èc  qui  ayant  été  autrefois  accufé  de 
faux  à  la  cour  de  Rome ,  avoit  été  redevable  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  l'appuya  de  fon  crédit,  de  n'avoir  pas  fuc« 
eombé  dans  cette  affaire. 


53^  H  ï  S  T  O   I  Pv  E 

D'un  autre  côté  le  Roi  après  avoir  écrie  au  cardinal  de 
li  E  N  R  I  Joyeufe  ,  au  marquis  de  Pifani ,  Ôc  à  Gondy ,  pour  fe  juftifier 
III.      pleinement  auprès  du  Pape  ,  avoic  fait  partir  pour  Roms 
j  <go.      Claude  d'Angennes  évêque  du  Mans.  Ce  Prélat  capable 
plufque  perfonne  de  cet  emploi  par  fa  piété,  par  l'a.  pro- 
ce  rïvêriîé     ^onde  érudition,  &  -fon  liabileté  dans  les  affaires  ,•  futchar- 
ûu  Mans  à  la  gé  de  repréfentcr  au  Pape  les  jades  raifons  que  ce  Prince 
coui  deRo-    g^yQJ^  g^^gj  jg  faire  mourir  le  Duc  6c  le  cardinal  de  Guiie  t 
de  foUiciter  la  reconciliation  avec  le  S.  Siège  j  &  d'engager 
S.  S.  à  employer  fon  autorité ,  pour  faire  rentrer  les  fadieux 
dans  le  devoir,  dont  ils  ne  s'etoient  écartés  que  fous  pré- 
texte du  danger  que  couroit  la  Religion. 

Le  grand  âge  de  l'évêque  du  Mans  ne  lui  permit  pas  d'ar- 
river à  Rome  avant  le  23.  de  Février.  Dans  fon  voyage  il 
pafTa  par  la  cour  du  duc  de  Savoye  ,  à  qui  il  apprit  dQs  nou- 
velles de  la  Limé  du  Roi ,  ajoutant ,  que  fécondé  des  Sei- 
gneurs de  fon  Etat  Se  de  fa  Nobleflè  qui  fe  montroit  mer- 
veiileufement  difpofée  à  le  venger  des  rebelles ,  on  le  verroiE 
bientôt  appaifer  les  troubles  de  fon  Royaume  ,  &  en  étac 
de  donner  ia  loi ,  non  feulement  aux  Hérétiques ,  mais  en^ 
core  à  tous  ceux  qui  s'imao;inoient  pouvoir  profiter  impuné* 
ment  des  malheurs  de  la  France.  Il  rendit  aufli  vifîte  en 
pafFant  au  Grand  Duc  qui  étoit  dans  des  fentimens  bien  dif_ 
férens  du  duc  de  Savoye.  En  efïet  l'alliance  qu'il  venoit  de 
contrader  a^vec  le  Roi ,  &  qu'il  n'avoit  recherchée  que  pour 
fe  faire  un  appui  contre  la  trop  grande  puifTance  des  Efpa- 
gnols  qui  lui  étoit  fufpede  ,  Tattachoit  néceffairement  à  la 
France.  Ce  Prince  étoit  alors  occupé  à  faire  les  préparatifs 
de  fes  noces  3  6c  inflruifit  parfaitement  le  Prélat  du  génie  de 
la  cour  de  Rome ,  &:  de  la  conduite  qu'il  y  falloit  tenir.  Il  lui 
dit ,  que  le  Roi  n'y  pouvoit  avoir  de  meilleur  appui ,  que  fa 
puifTance  2^  fes  propres  forces  :  Que  fî  dans  ces  commen- 
cemens  fon  parti  devenoit  le  plus  fore  en  France ,  il  auroic 
à  Rome  tout  le  monde  pour  lui ,  èc  le  Pape  même:  Qii'au- 
trement  il  n'en  avoit  rien  à  efpérer  :  Qu'ainfi  le  fucchs  de 
cette  négociation  à  la  cour  de  Rome  ,  dépendoit  àes  pro^ 
grès  que  le  Roi  feroit  en  France  :  Qu'à  Pégard  du  Prélat , 
il  devoir  s'attacher  furtout  à  détruire  les  bruits  qui  avoienc 
été  répandus  à  deilejn ,  de  la  puiilance  de  la  Ligue ,  6c  de  la 

,foibleir§ 
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foiblefTe  du  parti  du  Roi ,  en  faifant  voir  au  contraire  que  _±"£ii««!^jLL' 
ce  Prince  avoir  encore  des  forces  capables  de  tout  encre-  H  e  n  k  i 
prendre  5  &  que  le  Royaume  n'étoic  pas  dépourvu  de  Sei-       Hl. 
gneurs  èc  d'une  NoblelTe  bien  intentionnée  ,  dont  Li  fureur     1589, 
des  rebelles  ne  failoic  qu'enflammer  le  zélé  pour  les  intérêts 
de  ion  Souverain. 

AuilîtûC  que  l'évêque  du  Mans  fut  arrivé  à  Rome  ,  après  Difcours  de 
avoir  fait  part  de  les  inftrudions  au  cardinal  de  Joycufe  ,  p^^^/^^^^^^ 
êc  au  marquis  de  Pifani ,  il  alla  avec  eux  à  l'audience  du 
Pape,  qui  parut  le  voir  avec  joye,  &  l'écouter  avec  plaifir. 
Ce  Prélat  après  s'être  fort  étendu  d'abord  fur  la  ré(olutioii 
où  étoit  le  Roi ,  de  continuer  la  guerre  plus  vivement  que 
jamais  contre  les  Hérétiques ,  dit  :  Qiie  dans  cette  vue  ce 
Prince  étoit  déterminé  à  le  mettre  en  perfonne  à  la  tète 
de  fcs  armées ,  auffitôt  qu'il  auroit  appaifé  les  troubles  qui 
venoient  de  s'élever  dans  fon  Etat  :  Qu'au  rcjfle  il  avoit  lieu 
d'efpérer  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  y  réuiîîr:  Que  la  plus  gran- 
de partie  du  Royaume  ,  tous  les  Seigneurs  &  prefque  toute 
la  Nobleile  ,  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  parti  :  Qiie  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  les  villes 
de  principaux  Magiflrats ,  &L  de  bourgeois  riches  &  accré- 
dités étoit  intérieurement  dans  fes  intérêts  -,  &  que  il  pour 
leur  fureté  ils  avoient  été  obligés  dans  quelques  endroits 
cie  céder  pour  un  tems  à  la  fureur  du  peuple  ,  dès  que  ce 
premier  feu  feroit  un  peu  amorti  ,  ils  ne  manqueroient  pas 
de  fe  déclarer  :  Que  le  peuple  même  toujours  entreprenant 
6c  brouillon ,  lorfqu'il  n'eft  point  retenu  par  la  crainte ,  ne 
verroit  pas  plutôt  l'ennemi  à  fes  portes ,  les  campagnes  dé- 
folées ,  Ion  commerce  interrompu,  qu'il  ne  fentiroit  pas  plu- 
tôt la  difette ,  qu'il  fe  repentiroit  de  fcs  premiers  projets , 
de  fe  rejetteroit  du  côté  du  plus  fort:  Que  déjà  le  duc  de 
Nevers  avoit  amené  au  Roi  l'armée  qu'il  commandoit  en 
Poitou  :  Qiie  la  Noblelfe  accouroit  de  toutes  parts  pour  lui 
ofîrir  [qs  iervices  j  &  qu'à  la  tête  de  ces  forces  ,  maître  de 
la  campagne  que  perfonne  ne  vouioit  ,  &ne  pouvoit  en  ef- 
fet lui  difputer ,  il  auroit  bientôt  affamé  les  villes  rebelles: 
Que  ce  Prince  ne  manqueroit  pas  de  troupes  j  qu'il  avoit  les 
tiennes  •  &:  que  les  Puilîances  voifines  avec  lefquelles  il  étoit 
a-llié  ,&  dont  les  intérêts  étoient  liés  nécelTairement  avec 
Tome  X>  Y  Y  y 
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les  fîens ,  n'auroient  garde  de  lui  refLifer  du  fecours  :  QLïe 
Henri  ^^^  intérêts  de  S.  M.  oC  ceux  de  les  (iijets  étoient  tous  diiîe-^ 
lll,  rens  ^  qu'il  ëtoic  de  l'avantage  du  peuple  de  mettre  les  armes 
Q  bas  pour  avoir  la  paix  j  que  les  circonltances  mettoientau 
^  ^'  contraire  le  Roi  dans  la  nécefiité  de  pourfuivre  l'exécution 
de  fes  projets  pour  la  iûreté  de  its  jours  &  de  fa  Couronne  : 
Qu'aulîi  il  n'y  avoir  point  de  gens  expérimentés ,  qui  puflenc 
regarder  l'événement  comme  douteux  :  Qiie  cependant  ce 
qui  mortifioit  S.  M.  c'étoit  de  fe  voir  obligée  de  tourner 
fès  armes  ailleurs ,  tandis  qu'elle  n'en  vouloit  qu'aux  Hé- 
rétiques :  Qu'il  en  falloit  acculer  la  malice  de  les  ennemis 
'  .  qui  ne  cherchoient  qu'à  troubler  l'Etat  :  QLî'après  avoir  fait 
fes  premières  campagnes  fous  le  Roi  Ion  frère  contre  les 
partilans  de  l'erreur  ,  &  les  avoir  vues  couronnées  par  piu- 
iîeurs  iuccès  ,ce  Prince  n'étoit  pas  plutôt  monté  fur  le  trô- 
ne ,  qu'il  avoit  rélolu  de  leur  déclarer  une  guerre  mortelle; 
QLi'ii  y  avoit  trouvé  un  obftacle  invincible  dan-  les  révoltes 
fréquentes  du  duc  d'Alenc^on  (on  frère  :  Qu'il  avoit  donc 
pris  une  autre  route  j  ^  que  l'expérience  lui  avoit  appris 
que  dans  un  Royaume  bien  policé  la  paix  efl:  plus  funefte 
à  l'Hérélie  que  la  guerre  même  ,•  qu'en  effet  c'cll:  la  guerre 
qui  nourrit  les  partis  è^oh.  l'erreur  tire  toutes  fes  forces  , 
au  lieu  qu'ils  font  anéantis  par  la  paix  :  Que  {qs  ennemis 
l'a  voient  parfaitement  bien  compris  :  Qu'ainiî  voyant  le  parti 
Proteflant  prelqueterralTé  ,  fans  qu'on  eût  été  obligé  d'em- 
ployer les  armes  pour  le  détruire,  ces  hommes  brouillons 
qui  n'aimoient  que  le  délordre,&  qui  ne  vouloient pasque 
la  Nation  pût  le  paiTer  de  leurs  fervices,avoient  mal  à  pro- 
pos rallumé  la  guerre  5  &  qu'appuyé  ,  comme  tout  le  monde 
le  fçavoit ,  par  quelques  Puiflances  étrangères  ,  ils  avoienn 
par  une  entreprife  hors  de  làifon  arrêté  le  progrès  que  S.  M. 
commençoit  à  faire  contre  les  Hérétiques  par  le  moyen  de 
la  paix. 

5>  Le  Roi ,  continua  le  Prélat,  malgré  la  répugnance  qu'il 
?5  avoir  à  s'embarquer  dans  une  guerre,  fans  avoir  fait  au- 
59  paravant  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  foutenir  ,  ce- 
«  pendant  pour  ne  pas  défunir  les  Catholiques ,  s'efl  de  nou- 
53  veau  déclaré  contre  les  Protellans.  Ses  ennemis  au  con- 
53  traire  ne  fe  font  pas  plutôt  vus  les  armes  à  la  main  ,  qu'au 
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^3  lieu  de  les  tourner  contre  les  Hérétiques  comme  ils  le 
î3  dévoient ,  ils  s'en  font  fervis  contre  les  Catholiques  me-  Henri 
95  mes, ils  le  font  rendus  maîtres  de  plufieurs  villes  en  Pi-  I  I  L 
»  cardie ,  &  dans  la  Provence  ,  où  les  Proteftans  ne  font  pas  i  <  8  9, 
î3  feulement  connûs.Jufqucs  dans  Paris  ôc  fous  les  yeux  même 
53  de  S.  M.  ils  ont  travaillé  à  ébranler  la  fidélité  de  fes  fu- 
jîjets  j  ils  ont  tenu  des  aflemblées  fecretes  ,  6c  entretenu 
»  des  intelligences  avec  les  Puifîànces  étrangères  ennemies 
55  de  la  France.  Ainfi  le  duc  de  Mayenne  ayant  été  envoyé 
55  en  Guyenne  à  la  tête  d'une  armée,  n'y  a  Irait  prefqu'au- 
>5  cun  progrès  contre  les  Hérétiques ,  parce  qu'il  avoit  d'au- 
55  très  afEiires  à  ménager  ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  gagner 
53  à  fon  parti  les  habitans  de  cette  Province.  L'année  iu.L 
53  vante  le  duc  de  Joyeufe  ayant  été  battu  en  Saintonge, 
53  &  cette  défaite  ayant  mis  en  mouvement  toute  la  Suiiîe 
55  &  l'Allemagne  fon  a  vu  le  P^^oyaume  rempli  en  un  infbant 
53  de  troupes  étrangères  ^  de  cette  formidable  armée  ayant 
î3  été  mife  enfuite  en  déroute  par  la  fagelTe  6c  par  la  valeur 
35  de  S.  M.  Ce  Prince  véritablement  religieux ,  au  lieu  de 
53  s'attribuer  la  gloire  de  ce  fuccès,  a  reconnu  qu'il  n'en 
33  étoit  redevable  qu'à  Dieu  feul,  qui  par  la  force  de  fon 
33  bras  tout  -  puiiTant  avoit  diilipé  les  troupes  inombrables 
53  des  Hérétiques ,  comme  il  envoya  fon  Ange  autrefois  pour 
53  exterminer  l'armée  nombreufe  de  Sennacherib.  Tout  le 
33  monde  6l  S.  S.  même,  font  informés  des  événemens,  dont 
53  celui -là  a  été  fuivi.  Perfonne  n'ignore  les  projets  for- 
53  mes  à  Châlons  fur  Marne  ,  à  Sorifons  ,  à  Paris  même  con- 
33  tre  le  Roi  &:  l'Etat.  Pour  en  venir  à  l'exécution,  6c  rendre 
33  réels  les  bruits  qui  couroient ,  on  a  vu  le  duc  de  Guife 
93  malgré  les  défenies  de  S.  M.  dont  il  avoit  appris  depuis 
53  long-tems  à  méprifer  les  ordres  6c  l'autorité  ,  fe  rendre  à 
D3  Paris ,  èc  y  apporter  avec  lui  la  confufion  èc  le  défordre. 
53  Je  ne  parle  point  de  ce  qui  a  été  la  fuite  de  cette  défo- 
53  béïlTance  ,  femblables  événemens ,  dont  on  ne  peut  fe  rap- 
53  peller  le  fouvenir  qu'avec  honte  ,  ne  méritent  point  de 
53  juftitication  ^  èc  S.  M.  a  raifon  d'appréhender  qu'au  lieu  de 
ssl'accufer  de  trop  defévérité,  on  ne  la  blâme  au  contraire 
53  d'avoir  porté  trop  loin  fa  patience  :  en  effet  le  Roi  mon 
93  maître  ayant  enfin  emoloyé  le  dernier  remède  ,  après  avoir 
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3  rétabli  en  quelque  forre  Tunion  entre  les  Catholiques ,  2c 
y  convoqué  les  Etats  généraux,  le  duc  de  Guiie  &  le  Car- 
3  dinal  Ton  frère  qui  dans  le  tems  même  que  le  Duc  ièrei^- 
3  doit  maître  de  Paris ,  s'emparoit  de  fon  coté  à  main  armée 
3  de  la  ville  de  Troyes ,  malgré  les  fermens  qu'ils  avoient  fait 
3  l'un  èc  l'autre  de  renoncer  à  tout  parti  ^  &:  à  toute  cabale, 
3  ont  recommencé  à  fuivre  les  mêmes  traces  j  devenus  plus 
3  hardis  par  l'impunité  ,  ils  ont  formé  fous  les  yeux  da 
3  R.oi  des  projets  encore  plus  criminels,  que  loriqu'ils  étoienc 
3  éloignés  3  de  enfin  ils  ont  réduit  ce  Prince  pour  mettre  fa 
3  Couronne  &  fà  vie  en  liireté  ,  à  la  dure  nécenité  de  préve- 
i  nir  ia  perte  ,  en  les  perdant  eux-mêmes.  On  peut  donc  dire 
3  que  leur  mort  a  été  moins  un  deffein  prémédité, qu'un  effet 
3  de  la  neceflité ,  où  S.  M.  toujours  ménagère  du  laiig  de  fes 
3  fujcts ,  s'ell:  trouvé  engagée  maigre  elle. 

L'evêque  eu  Mans  finit,  en  dilant  quft  le  Roi  n'avoit  de 
compte  à  rendre  à  perlonne  de  {qs  paroles  ,  ni  de  fes  aétions-: 
Qiie  cependant  pour  donnera  tout  l'Univers  un  témoigna- 
ge autcntique  de  fon  refped  de  de  fa  foumiffion ,  envers  S.  S. 
ôc  le  Saint  Siège  ,  ce  Prince  a  voit  été  bien  aifè  de  Tinformer 
de  tout  ce  qui  s'étoît  paiïé ,  Se  de  l'inftruire  en  même  tems 
des  moyens  qu'il  avoit  pris  pour  la  fureté  de  fa  confcience, 
àhs  qu'on  lui  avoit  fait  naître  quelque  fcrupule  au  fujet  de 
la  mort  du  cardinal  de  Guife:  Qu'il  pouvoit  alîurer  avec 
vérité ,  que  lorfqu'il  avoit  donné  ordre  de  s'en  détaire  ,  il 
n'avoit  nullement  penfé  à  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  j  & 
qu'il  avoit  uniquement  fon^é  à  mettre  les  jours  à  couvert , 
éi.  à  procurer  la  tranquillité  à  fon  Royaume  :  Qu'à  l'égard, 
de  la  (ûreté  de  fa  conicience  S.  M.  y  avoit  pourvu  ,  en  fe 
faifant  abfoudre  par  fon  Confefleur  3  ce  qu'elle  croyoit  fuf- 
£fant  à  caufe  du  Bref,  que  S.  S.  lui  avoit  accordé  quelque 
mois  auparavant ,  en  vertu  du  quel  elle  pouvoit  fe  faire  ab- 
foudre de  cette  aélion ,  èc  même  de  toute  autre  beaucoup 
plus  griéve:  Qifelie  fouhaitoit  que  S.  S.  fut  inftruite  de  tou- 
tes ces  particularités  3  &  qu'elle  la  prioit  de  lui  accorder  fa 
bénédidion  ,  au  cas  qu'elle  la  crût  nécefTaire  pour  ime  plus 
grande  lùreté. 

Après  ce  difcours  de  Tcvêque  du  Mans,  qui  dura  une 
heure  entière ,  le  Pape  prenant  ia  parole  d'un  air  de  bonté 
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èi  d'un  ton  fore  modéré,  fans  s'arrccer  à  ce  que  ce  Prélat 
avoit  avancé  des  projets  tles  Guifes  ,   des  obilacles  qu'ils  Henri 
avoient  apportés  à  la  guerre  contre  les  Protcftans  ,  ôc  au       III. 
contraire  des  progrès  que  le  Roi  avoit  faits  contre  eux  ,  fè      1589. 
contenta  de  lui  laiifer  entendre  qu'on  l'avoit  informé  tout 
autrement.  Il  lui  die  ,  qu'à  l'égard  de  l'expédition  du  duc  six-te''v!au^ 
de  Mayenne  en  Guyenne ,  il  étoit  bien  inffcruit  qu'elle  auroit  difcours  de 
pli  mieux  rétiffir ,  fi  les  miniftres  du  Roi  ne  s'y  fuflènt  pas  'j^^l"^  ^^ 
oppoles  eux-mêmes  ,  li  la  Reme-mere  neut  pas  irait  un 
voyage  en  Poitou  ,  par  l'ordre  même  de  ce  Prince  ,  &  qu'el- 
le n'eut  pas  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Navarre  :  Qjfil 
trouvoit  la  comparaifon  jufte  de  l'armée  formidable  des  Al- 
lemans  mife  en  parallèle  avec  les  troupes  nombreufes  de 
Sennacherib  ^  &  qu'il  penloit  ,  comme  le  Roi ,   que  fa  dé- 
faite n  étoit  pas  l'ouvrage  des  hommes ,  mais  d'un  Ange  en- 
voyé du  ciel  j  mais  que  cet  Ange  étoit  le  duc  de  Guife  donc 
Dieu  avoit  voulu  fe  lervir  pour  mettre  en  déroute  \qs  forces 
des  Alliés  :  Qu'il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de  ce  qui  s'é- 
toitpaffé  aux  Etats  avant  la  publication  de  l'édit  d'Union  5 
&  que  s'ils  n'avoient  pas  réuffi  au  gré  du  Roi  ,  c'étoit  à  lui 
feul  qu'il  devoit  s'en  prendre  ,  puiiqu'au  lieu  de  faire  vive- 
ment la  guerre  aux  Hérétiques ,  il  étoit  allé  mal  à  propos 
ailèmbler  les  Etats  dans  un  tems  où  il  ne  s'agilToit  pas  de 
railonner  fur  le  Gouvernement  :  Qu'il  ne  parloit  pas  non 
plus  de  la  mort  du  duc  de  Guife  ^  que  le  Roi  étoit  le  maître 
de  la  vie  de  (qs  fujets  3  &  qu'ainii  il  avoit  pu  difpofer  du  Duc 
à  fa  fantâiiîe  3  que  cependant  il  auroit  dû  lui  faire  faire  fon 
procès  auparavant  ielon  les  formes  ordinaires  de  la  juftice  : 
Qu'il  demandoit  feulement  làtisfadion  de  la  mort  du  Car- 
dinal qui  étoit  fajet  du  S.  Siège  ,  &non  pas  du  Roi .  Qii'en 
effet  les  Cardinaux  étoient  immédiatement  foumis  à  la  jurii- 
diction  Pontificale  ,  &  ne  relevoient  d'aucune  PuilFance  fé- 
culiére  ,  non  plus  que  les  Evêques  &  Archevêques  ,  ainfî 
qu'il  étoit  contenu  dans  le  ferment  qu'ils  prêtoient  à  leur 
facre.  ^ 

Sixte  fit  enfuite  un  éloge  pompeux  de  l'excellence  du  Car- 
dinalat ,  de  fes  droitb  ,  libertés ,  ti  privilèges  3  après^  quoi  il 
ajouta  ,  que  l'outrage  fait  en  cette  occafion  au  facré  Collège 
ctoic  d'autant  plus  grand  ,  que  le  Pvoi  avoit  gardé  un  jour 
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entier  le  Cardinal  de  Guife  prifonnier ,  avant  que  de  le  faire 
Henri  mourir  ,  &c  qu'on  avoic  eu  le  front  de  s'en  vanter  à  la  Cour 
I  î  I.  èc  dans  toute  la  Chrétienté  ;  Qiie  la  même  cliofe  pouvoit  fe 
i<Sq,  ^^^ire  d'une  manière  plus  modérée  ,  &  fans  cauler  tant  de 
fcandale  :  Que  Ferdinand  roi  des  Romains  s'etoit  compor- 
té bien  plus  fagement ,  lorfqu'il  avoit  fait  mourir  le  cardi- 
nal George  Martinufe  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  manqué  de  re- 
jetter  habilement  l'odieux  de  cet  afTafiinat  lur  les  foldats 
qui  en  avoient  été  les  miniftres  :  Qu'on  avoit  tenu  la  même 
conduite  à  l'égard  d'un  certain  Evêque  airaiTmé  en  Hon- 
grie :  Que  le  Roi  avoit  à  fa  Cour  un  Légat  à  fà  dévotion  , 
&  qui  par  dérérence  pour  lui  avoit  été  nommé  contre  les 
canons  ^  qu'il  pouvoit  lui  confier  la  garde  du  cardinal  de 
Guife,  6c  le  tenir  ainfi  prifonnier  au  nom  du  Légat  6c  du 
S.  Siège  j  après  quoi  il  l'auroit  envoyé  à  Rome  pour  inll 
truire Ton  procès  3  que  s'il  s'étoit  trouvé  coupable,  il  en  au- 
roit  fait  bonne  juftice  3  qu'on  le  connoiifoit  aiîez  là-delFus , 
pour  ne  pouvoir  pas  en  douter  :  Que  ce  n'étoit  pas  juftifier 
ce  meurtre ,.  que  de  dire  que  fi  l'on  eût  gardé  plus  long- 
tems  le  Cardinal  il  y  avoit  à  craindre  quelque  fèdition  6c 
quelque  révolte  de  la  part  du  peuple ,  que  les  factieux  n'au* 
■  roient  pas  manqué  de  foulever  fi  on  leur  en  eût  donné  le 
tems  :  Qu'il  ne  fè  payoit  point  de  ces  excufes  ,  parce  que 
c'étoit  au  Roi  à  tenir  fes  flijets  dans  le  devoir  :  Que  la  Rei- 
ne d'Angleterre,  qui  n'étoit  qu'une  femme  ,  &:  une  héréti- 
que ,  avoit  bien  pu  garder  en  prifon  pendant  pluiieurs  années 
Marie  Reine  d  Ecoile  ,  fur  laquelle  elle  n'avoit  aucuns 
droits  ,  ôc  qui  étoit  parente  ou  alliée  de  tant  de  grands 
Princes ,  êc  la  faire  enfin  mourir  fur  un  échafFaut.  «  Pour- 
>3  quoi ,  ajoûtoit-il ,  le  Roi  n'auroit-il  pas  pu  en  ufer  de  mê- 
53  me  à  ré2;ard  du  Cardinal  ?  « 

Enfin  il  concluoit,  Qu'en  faifanc  mourir  le  Cardinal ,  le 
Roi  avoit  encouru  les  cenfures  ,  6c  par  confèquenc  avoic 
befoin  de  fe  faire  abfoudre  ,  comme  il  en  avoit  déjà  averti 
le  Marquis  de  Pifani  :  Qu'en  ^efFet  l'abfolution  qu'il  avoic 
reçue  en  vertu  du  Bref  qui  lui  avoit  été  accordé,  ne  fuffi- 
ibit  point  j  que  ce  Bref  n'avoit  été  accordé  que  pour  les  fau- 
tes paflees  ,  parce  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  d'au- 
torifèr  le  Roi  à  faire  le  mal  5  que  quand  bien  même  il  auroic 
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la  force  d'abfoudre  par  anticipation  ,  ce' ne  feroic  jamais  ^ 
une  action  fi  fcandaleiife  ,  à  moins  qu'il  n'en  fût  fait  men-  H  e  n  Pv  i 
tion  exprelFe  ^  &c  que  c'étoît  à  lui  à  connoicre  la  force  &  i'é-       III. 
tendue  de  ce  Bref,  puifque  c'étoic  lui-même  qui  l'avoic  don-      1580. 
ne  :  QLi'ainfî  il  falloic  que  l'Evêque  du  Mans  demandât  l'ab- 
folution  au  nom  du  Koi ,  ou  qu'il  mit  fes  raiions  par  écrie  , 
afin  qu'il  pût  les  communiquer  à  la  Congrégation  établie 
pour  connoître  de  cette  afEiire  ,   &c  qu'il   n'avoit  furpendii 
jufqu'alors  Ton  jugement ,  que  parce  qu'il  avoit  toujours  ef- 
peré  que  le  Roi  lui  feroit  fatisfadion  d'un  aufii  fanglant  ou- 
trage. 

L'évêque  du  Mans  répondit  à  ce  difcours  3'Qu'à  la  vérité 
'  les  Evêques ,  ôc  autres  perfonnes  Eccléfîaftiqaes  étoient  fou- 
rnis à  la  jurifdiction  du  Pape  en  ce  qui  regard  oit  les  fonc- 
tions de  leur  miniftére  ;  de  que  cela  n'étoit  point  douteux  : 
mais  que  ces  mêmes  Evêques  &c  Eccléliaftiques  ,  à  raifon  de 
leurs  biens  ,  de  des  lieux  qu'ils  habitoient ,  étoient  obligés 
d'obéir  aux  Princes,  6c  relevoient  par  conféquent  de  leur  ju- 
rifdiction en  ce  quiregardoit  la  tranquillité  publique  ,  &c  que 
fi  on  Iqs  avoit  fouflraits  à  la  jurifdiction  des  Souverains  ,  ce 
n'étoit  pas  pour  les  autorifer  à  méprifsr  impunément  leur 
autorité ,  ce  à  exciter  dQs  féditions  ,  de  des  révoltes  dans 
leurs  Etats. 

Ce  Prélat  aîloit  continuer ,  lorfque  le  Pape  l'interrom- 
pant ,  lui  dit ,  qu'il  prît  bien  garde  à  ne  rien  lailFer  échapper, 
dont  il  eût  lieu  de  fe  repentir.  Cependant  comme  il  conti- 
nuoit  de  repréfenter  à  fii  Sainteté  qu'il  n'avoit  point  de  pou- 
voir pour  préfenter  de  requête  ,  ni  aucun  autre  écrit ,  beau- 
coup moins  pour  traiter  avec  \qs  Cardinaux  :  Qu'il  étoic 
chargé  feulement  de  demander  à  S.  S.  fa  bénédiction  ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  pût  la  donner  ,  de  que  c'étoit  à 
lui  feul  que  le  Roi  vouloit  bien  fe  foumettre  ^  Sixte  repartit , 
Qu'il  ne  voyoit  pas  comment  le  roi  de  France  follicifoit  fa 
bénédiction  dans  le  tems  même  qu'il  perfévéroit  dans  fon 
péché  ,  &  qu'il  retenoit  prifonniers  le  cardinal  de  Bourbon  , 
de  l'archevêque  de  Lyon  ,  qui  ne  reconnoi/Toient  point  d'au-  ' 
tre  juge  que  l'^gliie.  Mais  l'Evêque  du  Mans  répliqua  , 
Que  le  Roi  fon  maître  n'avoit  pas  jugé  qu'il  fût  à  propos 
de  relâcher  le  Cardinal  cane  que  les  troubles  du  Royaume 
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dureroient  j  8c  qu'il  lui  rendroit  la  liberté  des  qu'il  les  auroîc 

H  EN  ai   aiïbupis  :  Qu'au  refteon  avoir  les  mêmes  railons  de  retenir 

III.      l'archevêque  de  Lyon ,  èc  qu'on  le  relâcheroit  auffi  de  me- 

j  ^go,     nie.   Enfin  le  Pape  prelTant  toujours  le  Prélat  de  mettre  (a 

demande  par  écrit ,  de  celui-ci  s'en  défendant  lur  le  défaut 

de  pouvoir  j  le  cardinal  de  Joyeufequi  vit  que  Sixte,  donc 

ils  vouloient  adoucir  l'efprit ,  commen(^oit  à  s'échaufFer  par 

cette  difpute  ,  dit ,  qu'ils  avoient  d'autres  ordres  du  Roi , 

qu'ils  communiqueroienc  au  premier  jour  à  S.  S.  &  ils  pri- 

Droks  de  ^^^nt  ainfi  congé  de  lui. 

nos  Rois  fur       Le  lendemain  le  Pape  aflembla  quelques  Cardinaux  avec 

le  cierge  du  ^^j  -j  j.-^^^.  QQ{-,fej|  .  ^  qq  q^j  5'y  paffa  demeura  fi  fecrec  , 

que  nos  ambafladeurs  n'en  purent  rien  apprendre.  Cepen- 
dant l'évêque  du  Mans  rendit  vilite  à  tous  les  Cardinaux  j 
non  pas  pour  les  folliciter  ,  comme  s'il  les  eût  reconnus 
pour  Juges  dans  cette  affaire  j  mais  afin  qu'ils  ne  s'oppofaC 
îént  point  à  fa  négociation  j  èc  pour  les  engager  même  à 
féconder  fes  efforts  auprès  du  Pape.  De  Ceux  à  qui  Sixte 
avoic  communiqué  cette  affaire  ,  les  uns  ne  fe  déclaroienc 
point  du  tout ,  les  autres  paroifFoient  perfuadés  que  l'abfo- 
lution  que  le  Roi  avoit  obtenue  en  vertu  du  Bref  de  S,  S. 
Be  fufîifoit  pas  pour  le  tranquiilifer.  L'évêque  du  Mans  pré- 
tendoic  au  contraire  ,  Que  cette  abfolution  étoit  fufiiiante  : 
Que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  le  Roi  eût  en- 
couru les  cenfures  en  aucune  manière  :  Qu'en  effet  un  des 
principaux  droits  de  nos  Rois ,  êc  de  la  nation  •  c'eft  de  ne 
pouvoir  encourir  les  cenfures  qu'on  appelle  A?/.^  fententijs  : 
Qtie  les  Conffcitutions  des  Papes  faîtes  en  faveur  des  Car- 
dinaux n'obligent  point  les  Rois  de  France ,  parce  qu'il  n'y 
eft  pas  parlé  d'eux  nommément  :  Que  d'ailleurs  pour  qu'el- 
les les  obligeaflent ,  il  faudroit  qu'elles  eulFent  été  publiées 
dans  le  Royaume  ,  ce  qui  ne  s'étoit  pas  fait  :  Que  quand 
même  tout  cela  auroit  lieu  ,  quoique  le  Roi  n'eût  pas  ob- 
fervé  les  formes  ordinairess  de  la  juftice  dans  la  more  du 
cardinal  de  Guife  ,  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  ce  Prince 
•  eut  encouru  les  cenfures  pour  une  aélion,  à  laquelle  il  ne  s'é- 
toit porté  que  dans  une  nécefTité  extrême,6c  parce  que  c'étoic 
le  feul  moyen  qu'il  eût  de  préferver  la  Couronne  &  fa  vie 
de  la  ruine  certaine  qui  mena<^oic  l'une  6c  l'autre  ;  Qu'en  ce 

qui 
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qui  regardoic  le  gouvernement  civil  ,  les  Ecclefiaftiques 
croient  fournis  à  la  juriidiélion  (ëculiére,  l'urtout  en  France,  H  s  n  r 
où  les  Evêques  n'obtiennent  l'invediture  de  leur  temporel ,  III. 
que  par  le  ferment  qu'ils  prêtent  au  Roi  entre  les  mains  du  i  c  gg 
grand  Aumônier  ;  Que  les  Pairs  du  Royaume  entr'autres , 
tel  qu'ëtoit  le  cardinal  de  Guife,  par  un  privilège  (pécial 
ne  reconnoilEoient  point  d'autre  tribunal  que  le  parlement 
de  Paris  ,  qu'on  appelle  la  Cour  des  Pairs  :  Que  îuivant  les 
Joix  du  Royaume ,  il  y  avoit  même  certains  cas ,  pour  lef- 
quels  quoique  les  parties  fulTent  renvoyées  par  devant  le 
juge  Eccleiiallique  ,  il  ne  pouvoit  cependant  en  connoî- 
rre  ,  fans  appelier  le  juge  Royal ,  ni  abfoudre  les  accufés  que 
de  l'avis  &  du  confentement  du  Procureur  du  Roi  :  Qu'enfin 
nos  premiers  Rois  avoient  fagement  pourvu  à  tout  dans  l'é- 
tablifîement  du  Parlement ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui  ,  qu'é- 
tant également  compolé  de  Clercs  àc  de  Laïques ,  il  pouvoic 
rendre  également  jullice  à  tout  le  monde,  fans  donner  at^ 
teinte  aux  privilèges  de  perfonne. 

Quelques  jours  s'écoulèrent  daris  ces  conteftations  ^  & 
l'évêque  du  Mans  retourna  une  féconde  fois  à  l'audience 
du  Pape,  accompagné  du  marquis  de  Pifani,  le  3.  de  Mars 
qui  étoit  un  Vendredi.  Là  comme  ce  Prélat  fe  difpofoit  à 
infifler  encore  plus  qu'il  n'avoit  fait  la  première  fois  ,  fur 
la  fuite  dQs  projets  criminels  qu'il  avoit  attribués  aux  ducs 
de  Mayenne  &  de  Guife ,  Sixte  fe  déclarant  enfin  ,  6c  l'in- 
terrompant avec  emportement,  lui  dit  :  Qif il  ne  fe  mettoir 
point  en  peine  de  tour  cela  :  Qii'il  s'agilfoit  de  l'outrage  fait 
au  S.  Siège  par  la  mort  du  cardinal  de  Guife  :  Que  le  Roi 
ne  pouvoit  lui  en  faire  iatisfaètion  ,  qu'en  lui  demandant  6c 
recevant  folemnellcment  de  lui  l'abfblution  de  ce  péché  : 
Qu'il  lui  avoit  dit  ce  qu'il  falloit  faire  pour  l'obtenir  :  Que  le 
Roi  vouloit  le  montrer  véritable  enfant  de  l'Eglife  ,  ou  cher- 
choit  l'occafîon  de  s'en  féparer  :  Qii'il  pouvoit  choidr  de 
l'un  ou  de  l'autre.  L'évêque  du  Mans  lui  ayant  répondu  fur 
cela  ,  que  jamais  ce  Prince  n'avoit  eu  la  moindre  penfée  de 
fe  féparer  de  l'Eglife  :  Qu'il  le  montroit  allez  par  le  pro- 
cédé qu'il  tenoit  dans  les  conjondures  préfentes  •  6c  que  s'il 
eût  eu  ce  dellein  ,  il  n'auroit  par  refufé  les  offres  avantageu,, 
i^s  qui  lui  avoient  ère  faites  dç  toutes  parts  ,  6c  que  touc 
Tome  X.  Z  Z  z 
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'■"  '  "'■  '  '  autre  Prince  moins  zélé  que  le  Roi  ,  auroîc  eu  peine  à  ne 
Het^  RI  pas  accepter  dans  les  circonftances  fâcheuies  où  l'avoienc 
III.  mis  les  intrigues  de  Tes  ennemis.  Le  Pape  répéta  ce  qu'il  leur 
1589.  ^voic  déjà  dit  ,  foutenant  qu'un  crime  de  cette  nature  ne 
pouvoit  être  effacé,  que  par  une  abfolution  donnée  dans  Iqs 
îbrmes.  Il  leur  reprocha  même  ,  Que  jufqu'alors  il  avoit  té- 
moigné plus  d'attachement  pour  le  Roi ,  que  pour  aucun 
autre  Souverain  de  la  Chrétienté  :  Qiie  pour  l'engager  à 
faire  vivement  la  guerre  aux  Hérétiques ,  il  lui  avoit  offert 
vingt  mille  hommes  de  pié  ,  &  quatre  mille  chevaux  :  Que 
cependant  ce  'Prince ,  foie  par  mauvaife  intention ,  foit  par 
ingratitude  ,  avoit^rejetté  îqs  offres ,  &  s'étoit  contenté  d'ac- 
cepter deux  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  chevaux;, 
foibles  fecours  pour  une  entreprife  auiîi  importante  :  Ce  qui 
l'avoit  engagé  à  le  refufer.  Mais  le  marquis  de  Pifani ,  per- 
fuadé  qu'il  yalloitde  l'honneur  du  Roi  de  ne  pas  laiffer  une 
telle  rodomontade  fans  réponfe  ,  lui  repartit  avec  fermeté? 
Que  ce  Prince  avoit  eu  les  raifon.s ,  pour  rejetter  des  pro- 
portions fî  nouvelles  ,  &  faites  Ci  mal  à  propos  j  ôc  qu'il 
n'avoit  pas  cru  qu'il  fût  de  fon  intérêt,  de  loger  tant  de 
troupes  étrangères  dans  fon  Royaume, où  regnoit  la  divi- 
iîon.  Enfuite  le  Pape  continuant  à  faire  inftance  ,  pour  que 
Je  Roi  remît  les  Prélats  prifonniers  au  Légat ,  s'engageanc 
à  les  faire  conduire  fûrement  à  Rome  ,  &  à  en  faire  bonne 
juftice ,  de  ajoutant  qu'au  cas  qu'il  y  eût  quelque  rifque  à 
courir  fur  la  route ,  le  prince  de  Parme  voudroit  bien  lui- 
même  ,  s'il  en  étoit  beloin  ,  fe  charger  de  les  y  rendre  en  fu- 
reté ,  le  Marquis  prenant  encore  la  parole ,  répliqua  ^  Que 
S.  M.  n'avoit  pas  befoin  que  le  prince  de  Parme  fe  mêlât 
de  fes  affaires. 

Le  difcours  retomba  enfuite  fur  ce  qui  avoit  fait  le  pre- 
mier fujet  de  leur  entretien.  Le  Pape  demandoit  avec  in- 
ftance que  l'on  commentât  par  lui  remettre  Iqs  deux  Pré- 
lats prifonniers.  L'évêque  du  Mans  reprefentoit  de  fon  cô- 
'  té  ,  que  puifqu'un  plus  long  délai  ne  pouvoit  apparemment 

manquer  de  caufer  quelque  révolution  étrange  ,  il  étoit  à 
propos,  que  S.  S.  daignât  ratifier  l'abfolution  que  le  Roi  avoir 
re^ûeen  vertu  du  Bref  même,  qu'elle  lui  avoit  accordé  en 
lui  donnant  fa  bénédidion.  Enfin  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas 
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moyen  de  faire  changer  de  réfolutîon  au  Pape,  qui  foutenoic 
toujours  que  le  Roi  étoic  obligé  de  lui  remettre  les  prifon-  H  e  n  b.  i 
niers,  &  de  foUicirer  Ion  abfolution  d'une  manière  folemnel-  lll. 
le,enluiprerentant  pour  cela  une  requête  j  il  pria  S. S,  défaire  1589. 
attention  aux  fuites  que  fon  refus  pouvoir  avoir  ■  en  lui 
remontrant ,  que  quoiqu'il  n'y  eut  encore  rien  de  défefpëré, 
il  pouvoit  cependant  arriver  bien  des  chofes  ,  qui  aigriroienc 
tellement  les  efprits  de  part  èc  d'autre ,  que  rien  ne  feroic 
capable  enfuite  de  les  concilier  ^  que  du  moins  elle  devoit  ré- 
voquer le  Décret  injufte  &  abiurde  de  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris ,  que  les  factieux  avoient  eu  la  témérité  de 
rendre  public  ,  au  mépris  de  fon  autorité,  6cde  celle  du  S. 
Siège  ;  ce  qui  mettoit  beaucoup  d'ames  en  rifque  de  fe  per- 
dre éternellement.  Sur  quoi  le  Pape,  après  être  convenu  de 
la  témérité  de  ce  Décret ,  parut  cependant  s'en  mettre  fore 
peu  en  peine  ,  répétant  plufieurs  fois  à  nos  Am.balîadeurs  , 
Que  le  Roi  fit  fon  devoir ,  &  qu'il  feroit  le  fîen  .-Que  Louis 
XL  pour  avoir  fait  arrêter  honteufement  le  cardinal  Baliie, 
6c  l'evêque  de  Verdun  ,  avoit  été  obligé  d'envoyer  à  Rom.e 
des  Ambaiïadeurs  ,  pour  folliciter  publiquement  fon  abfo- 
lution dans  le  Coniiftoire  3  èc  que  l'evêque  du  Mans  pouvoic 
traiter  avec  les  Cardinaux  Commiflaires  députés  pourcon- 
noître  de  cette  affaire.  Nos  Ambafladeurs  fe  retirèrent  avec 
cette  réponfe,  après  avoir  promis  au  Pape  d'informer  le  Roi 
dQs  intentions  de  S.  S.  Cependant  le  cardinal  de  Joyeufe ,  le 
marquis  de  Pifani,  &c  l'evêque  du  Mans  tinrent  confeil  j  ôc 
comme  il  leur  parut  que  le  Pape  ne  cherchoit  qu'à  profi- 
ter des  malheurs  de  la  France ,  pour  obliger  le  Roi  à  faire 
quelque  démarche  contraire  à  fes  intérêts ,  &  à  ceux  de  la 
ISTation  ,  ils  conclurent  que  c'étoit  furtout  de  cela  qu'ils  dé- 
voient fe  donner  de  garde.  Cependant  l'evêque  du  Mans  ne 
laifîa  pas  de  rendre  vifite  aux  Cardinaux  ]ule  Antoine  San- 
torio  ,  Jean  Antoine  Fachinetti,  &  Scipiôn  Lancilotto. 

Trois  jours  après,  il  retourna  pour  la  troifiéme  fois  à  l'au- 
dience du  Pape  ,  toujours  accompagné  du  marquis  de  Pifani -, 
ôc  ce  fut  alors  pour  la  première  fois  que  ce  Prélat  fe  fervic 
des  argumens  tirés  du  droit ,  àc  des  privilèges  de  la  Nation 
qu'il  avoit  propofés  auparavant  aux  Cardinaux  3  après  avoir 
déclaré  qu'il  n'avoit  point  ordre  d'en  faire  ufage  auprès  de 

Z  Z  z  ij 


54§  HISTOIRE 

S.  S.  mais  qu'il  ne  pouvoic  lui  celer  que  ,  fi  on  mettoic  l'af- 
Henri  faire  en  délibération  ,  les  ininiftres  &  les  Théologiens  Fran^ 
III.       cois  ne  manqueroîenc  pas  de  faire  ces  raironnemens.  Enluice 
X  j  8  9,      ayant  expofé  ces  raifons  en  peu  de  mots ,  Sixte  ,  qui  n'avoic 
écouté  qu'à  regret  ces  noms  terribles  de  libertés  de  i'églife 
Gallicane  ,  prenant  feu  fur  le  champ ,  leur  dit  ,  Qii'ils  fe 
donnalîent  bien  de  garde  de  rien  avancer  d'auffi  témérai- 
re ,  &  qui  fût  aufîi  fiifped:  d'hérefie  j  8c  Iqs  ménaqa  ,  s'ils  ne- 
ciiangoient  de  langage,  &,  fi  on  ne  lui  donnoic  fatisfadion 
au  fujet  des  Prélats  prifonniers  &   de  rabfolution  du  Roi/ 
d'excommunier  ce  Prince  ,  ôc  de  faire,  arrêter  i'évêque  du. 
Mans.  Surquoi  Pifani  outré  de  cette  violence,  fans  fortir  du 
refped  dû  à  fa  dignité ,  lui  répondit  doucement ,  mais  e  nmê- 
me  tems  avec  beaucoup  de  fermeté  :  Qi^ie  leur  caraAére  les 
mettoità  couvert  de  ces  menaces:  Qu'un  Ambaiîadeur  étoic 
toujours  en  droit  de  faire  valoir  les  bonnes  ôcju (les  raifons 
de  fon  maître  :  Qu'il  n'y  avoir  point  de  marques  de  foumiilion 
&  de  refped  que  S.  S.  ne  fût  en  droit  d'exiger  d'eux  ^  mais 
que  ni  la  crainte  de  la  prifon ,  ni  celle  de  la  mort  ne  hs 
empêcheroit  point  de  faire  leur  devoir  5  non  pas  même  quand 
il  leur  faudroit  porter  leur  tête  iur  le  pont  du  Tybre.  Le 
Pape  qui  connoiiîoit  le  caractère  de  ce  Miniftre,  ne  répon- 
dit rien  à  ce  difcours  plein  de  fermeté.  Il  fe  contenta  de  dé- 
tourner la  converfation  ,  &c  leur  parla  encore  de  lui  remet- 
tre  les  prifonniers ,  ôc  de  foUiciter  dans  les  formes  l'abfoiu- 
tioii  du  Roi  j  toujours  déterminé  ,  à  ce  qu'il  leur  parut  5  à  ne 
point  démordre  de  ces  deux  articles, 
^I'évêque  du       Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Lettres  du  Roi  en  date 
dTau  Pape""  ^^^  -4.  dc  Février.  Ce  Prince  las  de  la  guerre  te  des  troubles, 
l'abfo'ucion     n'avoit  pas  eu  la  patience  d'attendre  de  nouvelles  de  fes  Am- 
p^ijom    a      balîàdeurs  j  &  il  leur  envoyoit  ordre  de  demander  au  Pape 
l'abfolution  en  fon  nom.  L'évêque  du  Mans  &  le  marquis  de 
Pifani  Içurent  que  Sixte  étoit  déjà  informé  de   ces  nou- 
veaux ordres.  Ainfi  après  avoir  concerté  entr*eux  6c  Te  car- 
dinal de  Joyeufe  ,  la  formule  dont  ils  dévoient  fe  fervir  pour 
demander  cette  abfolution  ,  ils  retournèrent  à  l'audience  du 
Pape  le  i  3.  de  Mars*  6c  le  Prélat  ayant  commencé  par  lui 
faire  excule  de  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord  en  faveur  de  l'ab- 
folution accordée  au  R^ien  vertu  du  Bref  de  S.  S.  6c  ayant 
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déclaré  que  ce  n'étoit  poinc  par  ordre  de  ce  Prince  qu'il 
avoir  parlé  de  la  forte ,  mais  parce  que  la  négociation  ,  donc  H  e  n  r  r 
il  écoit  chargé  ,  lui  avoic  paru  l'exiger  3  qu'au  refte  il  avoic      III. 
reçu  depuis  de   nouveaux  ordres:»  Le  Roi  mon  maître,      icSo., 
»continua-c-ii,  avoit  cru  d'abord  que  la  néceflice  où  il  s'é- 
>">  toit  vu  réduit ,  de  pourvoir  à  la  iûreté  de  ia  perfonne  & 
55  de  fbn  Etat  par  un  coup  d'éclat,  autoriloic  la  démarche 
>5  qu'il  avoic  faite,  fans  que  pour  cela  il  eût  encouru  les  cen^ 
>3  iLires  EGclefîafliques.   Depuis  pour   lever  le  fcrupule  qui 
')->  lui  eft  cependant  lurvenu  au  lujet  de  la  mort  du  cardinal 
>?  de  Guife  ,  il  s'eft  fait  abfoudrepar  celui  qu'il  croyoit  avoir 
55  ce  pouvoir-là  en  vertu  du  Bref  que  V.  S.  lui  avoit  accor- 
ds dé  3  &  il  s'imaginoic  avoir  mis  par-là  fa  confcience  en  fû- 
53  reté  ,  lorfqu'ii  a  été  informé  par  les  lettres  du  cardinal  de 
»  Joyeufe,êcdu  marquis  de  Piîani,  que  V.  S.  en  jugeoit  au-= 
»3  trement.  Ainfi  pour  fe  conformer  à  vos  intentions,  S.  M, 
>3  quoiqu'il  ne  lui  refte  d'ailleurs  aucun  fcrupule ,  m'a  com- 
T)  mandé  de  demander  l'abfolution  de  V.  S.  en  fon  nom.  c« 
Alors  fejetcant  aux  pies  du  Pape  ,«  Très-Saint  Père,  je  vous 
î3  demande ,  dit-il ,  au  nom  du  Roi  T.  C.  votre  abiolution  , 
«  avec  toute  ia  foumiilion  £c  le  refpecl  que  le  Chef  de  l'E- 
53  eiife  &  le  Père  commun  des  Fidèles  doit  attendre   d'un 
53  lils  humble  &  obéïllânt  j  je  fupplie  V.  S.  de  lui  donner  fa 
53  bénèdidion  ,  d'avoir  pour  lui  des  entrailles  de  père  j  àc  de 
31  le  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces,  &  dans  tous  les  droits 
33  donc  il  a  jolii  auprès  d'elle  jufqu'à  prefent. 

Sixte  parut  charmé  de  voir  ce  Prélat  humilié  en  fa  prc-  Le  Papeb; 
fence.  Il  lui  ordonna  de  fe  lever ,  6l  le  fît  allèoir  auprès  de  ^^^^^^' 
lui  5  mais  il  fe  garda  bien  d'accorder  l'abfolution  qu'on  de- 
mandoit.  En  eÔèt  après  avoir  obtenu  ce  point ,  ce  Pape  ,  qui 
portoit  fon  autorité  jufqu'à  l'excès, ne  défeiperoit  pas  d'ob- 
tenir de  Henri ,  que  le  cardinal  de  Bourbon  de  Tarchevêque 
de  Lyon  fuiïènt  amenés  à  Rome,  où  il  s'imaginoic  déjà  \qs 
voir  conduire  comme  en  triomphe  j  ce  que  le  Roi  ne  pou- 
voir accorder  en  fûreré  j  &  ce  qui  auroic  déshonoré  la  Fran- 
ce, où  dans  le  cas  du  crim.e  de  léze-Majellé ,  toutes  perfonnes 
quelles  qu'elles  foient,&  quels  que  foient  leurs  privilèges. font 
joum.ifes  à  la  jurifdidion  du  Prince^  6v.  où  par  un  droit  fpécial 
&  particulier  3  les  Princes  du  fan  g  ne  peuvent  être  jugés  que 

LLz  iij 


^^o  HISTOIRE 

par  la  Cour  des  Pairs ,  c'eil-à-dire,  par  ie  Parlement  de  Paris, 
Henri  toutes  les  Chambres  afTemblées. 

II  î.  Sixte,  qui  étoît  venu  à  bout  de  l'un  â  force  de  menaces, 

j  r^cj,     crut  par  des  carefïes  pouvoir  encore  obtenir  l'autre.  Il  fit  les 
plus  belles  promefles  à  nos  Ambailàdeurs ,  s'ils  vouloient 
engager  le  Roi  à  remettre  les  Prélats  prifonniers  entre  les 
mains  du  Légat.  Il  leur  marqua  qu'il  étoit  infiniment  fen- 
iîble  aux  malheurs  de  la  France,  jufqu'à  en  perdre  le  fom- 
meilj  &  fembioit  vouloir  le  leur  faire  accroire  par  de   fré- 
quens  foupirs  -,  répétant  fouvent  que  ie  Roi  ne  s'étoit  pas 
comporte  dans  cette  occalion  en  Prince  habile  j  &  qu'il  de- 
voit  imiter  la  conduite  que  tînt  Ferdinand  ,  lorfqu'il  fit  mou- 
rir le  cardinal  Martinufe,  ou  celle  de  Charle  V.  qui,  lorfque 
Rome  fut  prilé  &:  pillée  par  fon  armée ,  prit  le  deiiil  ,  6c 
ordonna  des  prières  publiques  dans  toute  l'Efpagne ,  com- 
me s'il  eût  été  le  plus  afRigé  du  monde  de  cet  accident.  Ce- 
pendant l'cvêque  du  Mans  fît  inftance  pour  obtenir  l'ab- 
folution  du  Roi ,  puifqu'il  avoit  donné  à  S.  S.  la  fatisfadion 
qu'elle  fouhaitoit ,  fur  la  mort  du  cardinal  de  Guifè  j  ou 
pour  l'engager  du  moins  à  condamner  publiquement  le  Dé- 
cret de  la  Sorbonne,  afin  d'arrêter  par^à  les  progrès  delà 
révolte.  Mais  ii  ne  pue  rien  gagner  lur  l'efprit  du  Pape  ^  ôc 
la  fuite  fît  alTez  connoître  qu'il  avoit  réfolu  dès-lors  de  ne 
prendre  parti  dans  cette  affaire,  que  félon  les  événemens. 
Ainfi  le  Ambaffadeurs  eurent  ordre  d'écrire  au  Roi,  pour 
l'engager  à  remettre  au  Pape  les  Prélats  prifonniers. 
lav-eJcs        Cependant  pour  fe  délafïèr  de  la  fatigue  que  lui  donnoic 
deux  nièces    une  afïàîre  de  cette  importance  ,  par  quelque  événement 
du  Pape.        pjy^  réjoûiflant,  Sixte  maria  fes  deux  nièces  (  i  ),  Dona  Flavia 
ièc  Dona  Urfîna  ,  filles  de  la  Signora  Camilla  fa  fœur,  &  fœurs 
du  cardinal  Alexandre  de  Montalte,  à  D.VirginioUrfino  duc 
de  Bracciano  ,  &  au  Connétable  Colonne ,  qui  font  les  deux 
plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Le  Pape  leur  donna  à  cha- 
cune cent  mille  écus  de  dot  •  &c  ces  noces  fe  célébrèrent  avec 
beaucoup  de  magnificence  vers  le  commencement  d'Avril  5 
après  quoi  le  duc  deBvacciano  laifïànt  à  Rome  fa  nouvelle 
:^poufe, repartit  en  polie  pour  Florence,d'où  il  étoit  venu  pour 

(0  I.eti  dans  la  vie  de  Sixte  V.  dit  j  filks  d'une  fille  de  fa  fœur, 
Î311  elles  n'etoient  que  fes  pitites  nièces ,  ' 
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ce  mariage,  &  alla  affifter  à  la  cérémonie  des  noces  de  Fer- 

dinand  de  Medicis  grand  duc  de  Toicane  qui  écoic  Ton  oncle,  Henri 

La  PrinceiFe  Chriitine  fon  époule,  après  avoir  pris  con-       IIL 
gé  du  Roi  fon  oncle  (.),  écoic  parcie  de  Blois  ,  d'où  elle     1589. 
arriva  à  Lyon  le  1  8.  de  Mars.  Elle  trouva  dans  cette  ville    j.,!^..„^; 
la  Princeile  Dorothée  fa  tante,  veuve  d'Eric  duc  de  Brunf.  GrandDu- 
wick  ,  mort  quatre  ans  auparavant  3  &  s'étant  mife  avec  ^'^^<^i" ^nd  d* 
elle  fur  le  Rône,  elle  le  rendit  à  Marlcille.  Elle  y  fut  re^ûë 
par  D.  Pedre  de  Medicis  frère  de  Ferdinand  qui  s'y  étoie 
rendu  à  la  tètQ  d'une  efcadre  ,  compofée  non  feulement  des 
vaifleaux  du  Grand  Duc ,  mais  encore  de  pluiieurs  galères 
du  Pape  ,  de  Gènes  ,  6c  de  Naples.  La  Grande  Ducheflè 
monta  fur  une  galère  ornée  magnifiquement,  qui  la  porta 
à  Genes,où  elle  vit  la  PrincefTe  Chriiline  fon  ayeule  ,  fille  de 
Cliriftierne  IL  Roi  de  Dannemarck,  qui  étoit  venue  de  Tor- 
tone  en  cette  ville.DeGenes  continuant  fa  route  par  terre,elle 
fe  rendit  à  Pife ,  où  on  lui  fit  une  réception  magnifique  3  c^ 
arriva  le  dernier  d'Avril  à  Florence  ,  où  le  Grand  Duc  fon 
époux  lui  mit  lui-même  la  Couronne  fur  la  tête  hors  la  porte 
^i  Prato  ,  &  lui  fit  quitter  l'habit  de  deiiil ,  qu'elle  avoit  por- 
té jufqu'alors  à  caufe  de  la  more  de  la  reine  Catherine  de 
Medicis  fon  ayeule.  Enfuite  elle  fit  fon  entrée  dans  la  ville, 
où  elle  fut  reçue  fuperbement.  Le  même  jour  on  célébra 
la  cérémonie  du  mariage  ,  à  laquelle  affilièrent  les  cardi- 
naux de  Joyeufe  ,  de  Gonzague  ,  Colonne  ,  &  de  Montalte^ 
le  duc  de  Mantoue(2) ,  à  qui  le  roi  d'Efpagne  venoit  d'en- 
voyer le  collier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or  ^  &  Cezar 
d'Eft  qui  avoit  épouféDona  Virginia  fœur  du  Grand  Duc, 
Ce  Prince  les  régala  pendant  plufieurs  jours  de  jeux,  de  fê- 
tes ,  &  de  fpedacles ,  qui  coûtèrent  des  fommes  très-conii- 
dérables  ,  après  quoi  ils  prirent  congé  de  lui. 

Cependant  on  ne  parlait  que  de  révoltes  en  France.  A  RévoîredV 
l'exemple  de  Paris  &  d'Orléans  ,  Chartres  abandonna  le  fes^arFr"^'* 
parti  du  Roi.  Amiens  en  fit  de  même  ,  à  la  foUicitation  de 
ce  Lieutenant  général, que  le  Roi  avoit  relâché  quelque  tems 
auparavant,  &  de  Godefroi  de  la  Martonie  Evêque  de  cette 
ville.  En  même  tems  pour  couronner  leur  révolte  par  ua 

(i)EIIe  étoit  fille  de  Charle  II.  duc!  ce  fœur  d'Henri  II I, 
de  Lorraine  ,   ôc  de  Claude  de  Fran-  '     (i)  Vincent^ 
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arccnrat,  ils  arrêtèrent  contre  le  droit  des  gens  Marie  de 
Henri  Bourbon  Douairière  de  LongueviJie  ,  Fran(^ois  d'Orléans 
III.  comte  de  Saint- Pol  ,  &  fa  iœur  •  &  ce  ne  fut  qu'en  payant 
î  589.  "^^^  grofle  rançon ,  qu'ils  furent  relâchés  iong-teins  après. 
Abbeville  capitale  du  Comte  de  Ponthieu  iuivit  auffi  le  mê- 
me exemple.  Au  refte  ces  deux  villes  fituèesfurla  Somme, 
bc  frontières  des  Pais- bas  ,  avoient  déjà  fait  une  Ligue  fe- 
crette  avec  Jean  de  Montiuc  de  Balagny  gouverneur  de 
Cambray  ^  avant  la  mort  du  duc  de  Guilè. 

Rouen  capitale  de  la  Normandie  ne  fut  pas  long-tems 
non  plus  fans  fe  fouiever.  Tanneguy  le  Veneur  de  Carrou- 
o-e  Gouverneur  de  cette  ville  t.enoit  pour  le  Roi ,  ôc  ètoit 
.d'ailleurs  afTez  aimé  du  peuple.  Le  ^.  de  Février  les  Ligueurs 
de  Rotien  ,  après  avoir  répandu  le  bruit  que  les  Hérétiques 
étoient  aux  portes  ,  ce  qui  ètoit  partout  le  fignai  de  la  ré- 
volte ,  fe  rendirent  chez  lui ,  &  lui  reprefentèrent  que  s'il 
vouLoit  maintenir  la  tranquillité  dans  cette  ville  ,  il  falloir 
qu'il  rafTurât  le  peuple  qui  commen(^oit  à  fe  fouiever  ^  & 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  d'en  venir  à.  bout ,  qu'en 
remettant  à  la  garde  des  bourgeois  les  principales  défenfes 
de  c.etre  place.  Par  là  ils  retirèrent  les  deux  châteaux  l'un 
après  l'autre  des  mains  du  Gouverneur  qui  étoir  peu  dé- 
fiant, ,&  qui  comptpit  fur  l'affeclion  du  peuple  ^  après  qupi 
ils  le  chairèrent  lui-même  à  l'arrivée  du  duc  d'Aumale.  En- 
fuite  tous  les  habitans  embralTérent  le  parti  de  l'Union,  à 
l'exemple  de  ce  qui  reftoit  dans  cette  ville  du  Parlement 
de  la  Province  3  car  le  premier  Prèfident  Claude  Groulart, 
^  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Prèildens  ,  .&;  de  Confeillers  de 
plus  diflinguès  dans  ce  corps ,  en  étoient  déjà  fortis  ;  Se  ils 
iè  retirèrent  depuis  à  Cacn  ,  ou  ils  rendirent  la  juftice  ail 
nom  du  Roi  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre. 

Peu  de  tems  après ,  c'efl-à-dire  ,  le  i  z.  du  même  mois , 
les  bouchers  du  Mans,  où  il  n'y  avoit  qu'un  château  très- 
foible ,  pour  retenir  les  habitans  dans  leur  devoir  ,  fécondés 
de  quelques  gens  de  leur  efpéce  accoutumés  au  fang  comme 
eux,fe  foulevérent,  ^c  firent  révolter  la  ville.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  voulurent  foutenir  le  parti  du  Roi,  perdirent 
îa  vie  dans  ce  tumulte  ^  le  Gouverneur  même  y  fut  dangé- 
feufemenc  bicilè ,  ôc  demeura  entre  les  mains  dçs  feditieux; 
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c'écoîc  Philippes  d'Angennes  du  Fargis  de  la  maîfon  de 
Rambouillet ,  frère  de  i'Evêque  de  cette  ville  ,  &  il  n'étoit  Henri 
pas  moins  célèbre  par  ion  érudition,  que  par  fa  valeur.  III. 
Les  fadieux  l'envoyèrent  à  Paris ,  où  il  alla  tenir  compa-  1589. 
gniedansla  BaftîUe  au  (leur  de  Poigny  fon  frère.  Les  fédi- 
deux  avoient  à  leur  tête  Urbain  de  Laval  de  Bois  Dauphin, 
que  le  Roi  avoit  fait  arrêter  à  Blois  quelque  tems  aupara- 
vant ,  ôc  qu'il  avoit  relâché  enfuite  fur  la  parole  qu'il  avoic 
donnèe,dont  le  duc  de  Montbazon,&  Nicolas  deGrimoville 
de  Larchant ,  s'ètoient  rendus  garants.  Mais  foit  qu'il  prè- 
cendît  avoir  été  violenté  ,  foit  par  zèle  pour  la  Religion^qui 
ctoit  alors  le  prétexte  de  tous  les  rebelles  ,  il  étoit  paiTé 
auflitôc  après  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Car  les  Prédicateurs 
6c  ConfeiFeurs  avoient  Ci  bien  prévenu  tous  Iqs  efprits  de 
leurs  dogmes  pernicieux  inventés  par  nos  nouveaux  Doc- 
teurs ,  qu'on  fe  faifoit  un  jeu,  &  fouvent  même  un  point  de 
çonfcience,  de  manquer  de  fidélité  au  Prince. 

Melun  efb  une  ville  avantageufement  fituée  fur  la  Seine  à 
jdix  lieues  de  Paris-  &  Triftan  de  Roftaing  y  avoit  tenu  con- 
flamment  jufqu'alors  pour  le  parti  du  Roi:  mais  n'étant  point 
fecouru,  èc  fe  voyant  trop  foible  d'un  côté ,  pour  réfifter  aux 
forces  du  dehors  j  de  l'autre  trop  peu  accrédité  au  dedans, 
pour  pouvoir  contenir  les  mutins  dans  le  devoir,  il  abandon- 
na enfin  cette  place.  Senlis ,  qui  eu  à  la  même  diffcance  de  la  ^ 
Capitale ,  étoit  auiîi  reftè  jufqu'alors  fidèle  au  Roi  par  les 
foins  de  Nicolas  de  Livry  de  Humerolles ,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur :  mais  manquant  aulTi  de  fecours  ,  pour  réfifter  aux 
efforts  des  fadieux ,  il  fortit  de  cette  ville  à  la  follicitation 
d'un  certain  Seguin  j  après  quoi  les  féditieux  y  ayant  fait  en- 
trer un  gentilhomme  du  voifinage ,  nommé  de  Rafles  de 
Saint-Simon,  qui  étoit  tout  dévoué  à  la  maifon  de  Guife,  ils 
obligèrent  les  habitans  à  recevoir  l'Union  j  I'Evêque  même 
de  la  ville  contribua  beaucoup  à  les  y  déterminer,  C'étoic 
Guillaume  Rofe,  qui  malgré  l'obligation  qu'il  avoit auRoi  de 
cet  Evêché  ,  malgré  plufieurs  autres  bienfaits  dont  ce  Priii- 
çel'avoit  comblé  ,  étoit  cependant  le  dèclamateur  le  plus  fu- 
rieux ,  le  Ligueur  le  plus  ardent  pour  la  révolte  ,  qu'il  y 
eut  dans  tout  le  parti ,  exemple  mémorable  de  la  dernière 
iiigratitude  qu'on  peut  remarquer  entre  plufieurs  autres  , 
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donc  notre  fiécle  a  été  fî  fécond  s  Quelques-uns  cependant 
Henri  attribuent  plutôt  ce  mauvais  procédé  à  une  attaque  de  fo= 
1 1  L  lie  ,  qui  le  prenoit  de  tems  en  tems.  L'exemple  de  Senlis  fuc 
1589.  bientôt  fuivi  par  toutes  les  villes  du  voiiînage.  Crepy  en  Va- 
lois ,  où.  les  partifans  de  la  Ligue  s'étoient  déjà  rendus  maî- 
tres auparavant  du  château  de  Pierrefond ,  d'où  ils  défo- 
loient  toutes  les  Provinces  voifines  ,  Pont  Saint-Mexenc  5 
Creil  fur  Oyfe,  d>c  Clermonten  Beauvoiiîs  ,fe  foulevérenc 
prefque  en  même  tems.  Mais  ceux  de  Senlis  ne  furent  pas 
îongtems  à  fe  repentir  de  leur  révolte  j  &  par  leur  retour 
à  l'obéïflance  du  Roi  ,  ils  donnèrent  lieu  à  un  grand  échec 
que  re^ut  le  parti. 

Quelque  tems  avant  ce  changement ,  ceux  de  Châlons  en 
Champagne  s'étoient  diftingués  avec  autant  d'éclat ,  quoi- 
que ce  ne  fût  pas  avec  le  même  fuccès ,  par  leur  attachement 
pour  le  fer  vice  du  Roi.  Le  duc  de  Guife  gouverneur  de  la 
Province  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  ville  à 
Chrétien  de  Savigny  de  Rofne ,  à  la  foUicitation  de  Côme 
de  Claufïe  qui  en  étoit  Evêque.  Mais  ce  nouveau  Gouver* 
neur  ayant  voulu  faire  entrer  adroitement  des  troupes  dans 
cette  place  qui  efb  très-forte ,  les  habitans  s'y  oppoférenc 
courageufement.  Enfuite  ayant  intercepté  depuis  la  mort  du 
duc  de  Guife  des  lettres  du  duc  d'Aumale  adrefTées  à  Rof- 
ne ,  ils  l'aiîiégérent  dans  fon  logis ,  &  l'obligèrent  en- 
fin à  fortir  de  la  ville  ,  en  lui  déclarant  que  fon  pouvoir 
étoit  expiré  avec  celui  de  qui  il  le  tenoit.  En  même  tems 
ils  firent  entrer  dans  cette  place  Philippe  Thomaffin ,  qui 
la  tint  au  nom  du  Roi ,  tant  que  dura  la  guerre,  ôc  s'y  di- 
flingua  par  fon  zèle  de  fon  habilité. 

Lyon  balan<^a  long-tems ,  avant  que  de  prendre  fon  par- 
ri.  Cette  ville,  qui  eft  une  des  plus  confidérables  du  Royau- 
me ,  êc  fameufe  en  Italie  à  caufe  de  fon  commerce  ,  un  des 
plus  floriiTants  de  toute  l'Europe, étoit  jufqu'alors  reftée  fi- 
dèle au  Roi  par  les  foins  de  Guillaume  Guadagne  de  Bo- 
teon  Sénéchal  du  Lyonnois  ,  &  des  deux  frères  Antoine 
Grolier  de  Serviéres ,  &  Grolier  du  Poleil  ,  deux  des  prin- 
cipaux bourgeois.  Mais  enfin  ils  furent  chalTèsle  24.  de  Fé- 
vrier jour  de  faint  Mathias.  Les  fèditieux  avoient  à  leur 
tête  Charle  de  Neuville  d'Alincour,  gendre  de  Mandeioc 
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piqué  du  refus  que  le  Roi  lui  avoitfair  après  la  mort  de  Ton  """'— 

beau-pére  de  ce  gouvernement  qui  lui  avoit  été  promis  ,  &c  Henri 
qui  fut  donné  au  duc  de  Nemours  -,  &  indigné  d'ailleurs  de       1 1 1. 
la  difgrace  de  fon  père  ,  qui  venoit  d'être  exilé  de  la  Cour,     1589, 
il  fe  fit  le  Chef  de  la  révolte.  Cependant  les  Villerois  pè- 
re ôc  fils  furent  bien  aifes  qu'on  crût  qu'ils  n'avoient  point 
trempé  dans  ce  complot.  Quelque  tems  auparavant  Ville- 
roi  le  fils  avoit  fait  demander  au  Roi  par  Révoi  un  pafîè- 
port ,  pour  fe  retirer  en  Italie  :  mais  ayant  inutilement  tenté 
toutes  fortes  de  moyens,  pour  ne  fe  point  trouver  envelop^ 
pé  dans  ces  troubles ,  il  vint  enfin  avec  fon  père  à  Paris , 
où  le  duc  de  Mayenne  les  fit  entrer  dans  leConfeil  de  l'U- 
nion ,  après  leur  avoir  auparavant  fait  prêter  ferment  de  fi- 
délité au  parti. 

Peu  de  tems  après ,  c'eft-à-dire ,  le  2.  de  Mars ,  les  Lyon- 
nois  publièrent  un  manifefke  pitoyable,  compofé  par  Clau- 
de de  Rubys ,  homme  né  pour  fon  propre  malheur,  ôc  pour 
celui  de  cette  ville.  Par  cet  écrit  ils  rendoient  compte  de 
leur  conduite  dans  cette  révolution  ,  &  avoient  le  front  de 
tourner  en  ridicule  le  précepte  Divin ,  qui  ordonne  de  rendre 
aux  Princes  l'obéifTance  qui  leur  eft  due ,  difants  que  pour 
la  iûreté  de  la  Religion  éc  de  leur  ville  ,  ils  étoient  obligés 
de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  qu'ils  accufoient  de  per- 
fidie, ôc  de  favorifer  fous  main  les  Hérétiques  &  le  roi  de  Na- 
varre ,  &  répétants  à  chaque  page  le  nom  du  duc  d'Efpernon  , 
qui  tout  éloigné  qu'il  étoit ,  leur  fervoit  comme  de  fantôme 
qu'ils  préfentoient  au  peuple,  pour  l'épouvanter  &  irriter  fa 
fureur.  En  conféquence  ils  dreilérent  une  formule  de  fer- 
ment conforme  à  celle  que  les  Ligueurs  avoient  compofée 
à  Paris  ,  qu'ils  firent  foufcrire  par  tous  les  habitans,  &  par 
laquelle  ils  promettoient  de  ne  point  fe  départir  de  l'Union 
autorifée  par  le  Parlement  de  Paris,&  les  autres  villes  liguées, 
&  d'obéïr  en  tout  au  duc  de  Genevois  leur  gouverneur  , 
c'eife-à-dire  ,  au  duc  de  Nemours ,  à  qui  ils  donnoient  ce 
nom. 

Claude  de  la  Châtre  gouverneur  du  Berry  qui  venoit  de  De  la  châ- 
faire  la  fondion  de  Maréchal  de  Camp  dans  l'armée  du  duc  "^  embraifc 

j     xT  >'      •  J       ^    1     ^  o    1     r>     •  .'      •  le  parti  de  la 

de  Nevers ,  s  etoît  rendu  a  la  Cour  •  oc  le  Roi  ne  s  etoit  pas  Ligue. 
prefTé  de  tirer  de  lui  aucune  parole,  foit  par  égard  pour  le 
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rang  qu'il  tenoic ,  foie  pour  ne  pas  paroitre  douter  de  fa  fi- 
Henri  délité.  Il  s'étoit  retiré  enfuite  quelques  jours  après ,  bien 
1 1  L  difpofé  en  apparence  à  exécuter  fidèlement  les  ordres  du 
1589,  ^°^''  Cependant  coinme  depuis  fon  arrivée  à  Bourges , il  te- 
noit  une  conduite,  qui  malgré  la  confiance  que  Henri  avoic 
eue  d'abord  dans  fon  attachement ,  donnoic  manifeftemenc 
lieu  de  le  foupçonner ,  ce  Prince  lui  envoya  par  deux  fois 
Odart  Fretel  de  Buy ,  6c  lui  lit  faire  des  proportions  très- 
avantageufes ,  dans  la  vue  d'attacher  à  fon  parti  un  officier 
de  cette  conféquence.  Par  malheur  il  arriva  fur  ces  entre- 
faites que  ceux  de  Sancerre ,  qui  dans  le  cœur  étoient  pref- 
que  tous  Proteffcans,  animés  par  Antoine  delà  Grange  d'Ar= 
quien  ,  frère  de  Montigny  qui  fe  mit  à  leur  tête  ,  s'emparè- 
rent du  château  où  la  Châtre  n'avoit  mis  qu'une  garnifon- 
très-foiblej  &;  dans  le  même  tems  le  roi  de  Navarre  fe  ren^ 
dit  maître  du  château  d'Argenton  de  la  manière  que  je  le 
rapporterai  dans  la  fuite. 

La  Châtre  regarda  ces  deux  événemens  comme  une- 
preuve  manifefte  que  le  Roi  étoit  d'intelligence  avec  le  roi 
de  Navarre ,  &;  faifît  ce  prétexte  pour  fe  déclarer.  Après 
avoir  fondé  les  bourgeois ,  il  tint  une  afTemblèe  de  ville  ,  où. 
l'Archevêque  (i)  fe  trouva  5  &  avec  fa  modération  ordinai- 
re il  leur  dit  j  Qu'il  ne  les  avoit  point  alTemblés  pour  violen- 
ter les  fentimens  de  perfonne  3  mais  pour  leur  rendre  comp- 
te de  {qs  propres  diipofîtions.  Enfuite  après  avoir  déploré 
le  malheur  des  tems,  il  leur  reprefenta  :  Que  telle  étoit  la 
iituation  des  affaires ,  que  de  trois  partis  qu'il  y  avoit  dans 
Je  Royaume  ,  il  falloit  néGeiïairement  en  choilir  un  ,  fans 
qu'il  fut  permis  de  demeurer  neutre  :  Que  celui  du  Roi  étoir 
le  mieux  fondé,  parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  nier  qu'on  ne 
fût  obligé  de  lui  être  fournis  :  Qiie  le  plus  puilîant  etoit  ce- 
lui des  Catholiques  unis,  où  l'on  comptoit  preique  toutes  les 
villes  du  Royaume,  &  la  plus  grande  partie  des  Princes ,  des 
Seigneurs,  êc  de  la  Nobleffe  de  la  France  qui  avoient réuni 
leurs  forces,  pour  n'agir  que  de  concert  :Qp'il  ne  comptoit 
pour  rien  celui  des  Hérétiques ,  èc  qu'il  ne  daigneroit  pas 
y  faire  attention, s'il  n'avoit  pas  la  douleur  de  voir  que  le  Roi 
ctoit  fous  main  d'intelligence  avec  eux,  au  grand  préjudice 

(i)  Renaud  de  Beawne, 
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la  religion  Catholique  :  Que  le  parti  du  Roi  venoit  de 


s'emparer  de  Sancerre,  qui  ëtoir  l'ancienne  place  d'armes  Henki 
des  Hérétiques  ,  &  qu'elle  avoit  été  remife  aux  Proteftans,      I  î  I. 
qui  la  gardaient  au  nom  de  ce  Prince  :  Qiie  le  roi  de  Na-     ï  ^80, 
"varre  venoit  de  même  dcfe  rendre  maître  du  château  d'Ar- 
genton  j  ce  qui  ne  lailloit  aucun  lieu  de  douter  de  l'intel- 
ligence dont  il  parloit  :  Que  fi  la  Religion  ne  couroit  au- 
cun rifque  ,  fi  fa  confcîence  le  lui   permettoit  ,  il  ieroit  le 
premier  à  embraiTèr  le  parti  du  Roi  j  mais  que  l'un  &;  l'au- 
tre fè  trouvant  également  blefTées  en  fuivant  ce  parti  ,  k. 
j^erfuaflon  où  il  étoit  que  ces  deux  chofes  dévoient  marcher 
avant  tout  le  refl:e  ,  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolution  de 
confacrer  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces  Se  de  génie  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  Catholique,  Apofloîique  &  Romaine , 
&  à  l'extirpation  de  l'erreur  :  Que  s'ils  fé  trouvoient  dans  les 
mêmes  fentimens ,  dans  les  mêmes  diipofitions ,  il  étoit  prêc 
de  refter  avec  eux  :  Que  fi  au  contraire  ils  penfoient  difFé- 
remment  de  lui ,  il  prendroit  fes  raefures  comme  il  pour-- 
roit  J  &  qu'il  fe  joindroit  à  ceux  qui  combattoient  pour  Isù 
défenfe  de  la  Religion  ,  réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  aves' 
eux.  Une  déclaration  fi  exprefTe  fut  comme  le  fignal  de  la^ 
révolte.  AufTitôt  les  fadieux  s'écrièrent  qu'ils  étoient  prêts» 
d'entrer  dans  la  fainte  Union.  Tout  ce  que  l'Archevêque 
put  faire,  fut  de  demander  le  tems  d'afTembler  fon  Clergé, 
pour  délibérer  avec  lui.  De  la  Châtre  le  lui  accorda  ,•  Se  par« 
là  lui  donna  moyen  de  s'éloigner  de  cette  afïemblée.  11  lui 
procura  aulTi  celui  de  fortir  enfuite  de  la  ville  ,  fans  être  in^ 
îulté.  Ce  Prélat  fe  rendit  à  la  Cour^  où  il  lérvic  toujours- 
depuis  avec  zélé  le  parti  du  Roi. 

Il  efl  confiant  que  ce  qui  engagea  la  Châtre ,  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoit  paru  prendre  aucun  parti  ,  à  fe  déclarer  contre^ 
le  Roi ,  c'efk  que  ce  Prince  qui  étoit  dans  une  difette  cxtrê» 
me  d'argent ,  preffoit  fes  receveurs  de  lui  envoyer  încefTam- 
ment  le  quart  des  tailles  qu'on  avoit  déjà  levé.  Or  ce  Sei- 
gneur avoit  réfolu  d  employer  cet  argent  aux  befoinsdela 
Province.  Cependant  s'il  fût  reflé  fidèle  au  Roi  ,  il  n'au- 
roit  point  eu  de  prétexte  ,  pour  pouvoir  honnêtement  fe  dif^ 
penfer  de  lui  donner  fatisfadion  3  au  lieu  qu'ayant  fait  fou- 
lever  la  ville  de  Bourges ,  rien  ne  l'empêcha  plus  de  difpofer 
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de  cette  recette  qu'il  employa  a  faire  la  guerre, 
Henri  Les  troubles  ne  commencèrent  pas  fitôt  en  Bretagne , 
III.  parce  que  le  duc  de  Mercoeur  frère  de  la  Reine ,  &  gou- 
î  589.  verneur  de  la  Province  attendit  plûtard  à  fe  déclarer.  Le 
Roi  avoir  ôté  ce  gouvernement  au  duc  de  Monpenfier,  ôc 
au  prince  de  Dombes  fon  petit  fils  pour  le  donner  à  ce  duc, 
contre  l'avis  de  toute  la  Cour ,  de  malgré  les  oppofîtions  de 
Cheverny  qui  étoit  chef  du  Confeil.Ainfi  lorfqu'on  en  ex« 
pédia  les  patentes ,  ce  Miniflre  exigea  de  ce  Prince  une 
décharge  fignée  de  fa  main  &  des  quatre  Secrétaires  d'Etat, 
par  laquelle  S.  M.  certifioit,  qu'il  n'y  avoir  point  confenti.  En 
efFet  comme  le  Duc  avoit  des  prétentions  fur  cette  Pro^ 
vince  du  chef  de  Marie  de  Luxembourg  fon  époufe ,  héri- 
tière delà  maifon  de  Penthiévre,  Cheverny  trouvoit  qu'il  y 
avoit  de  l'imprudence  à  lui  en  confier  le  gouvernement.  En- 
fin après  tant  de  bienfaits  èc  d'honneurs ,  dont  Henri  l'a- 
voit  comblé,  le  Duc  beau-frére  du  Roi  oublia  tant  de  rai- 
fcns  ,  qui  dévoient  l'attacher  à  fon  parti  pour  fatisfaire  fon 
ambition ,  àc  pour  profiter  d'une  conjondure  qui  lui  parut 
favorable  à  fcs  defléins, 
Eeducde  Le  duc  de  Mercœur  avoît  mis  d'abord  dans  fes  intérêts 

rend'^m'aître  ^^  Capitaine  Gaffion  Gafcon  qui  commandoit  dans  le  cha- 
nts Names.  teau  de  Nantes.  Enfuite  étant  forti  de  cette  ville,  il  char» 
gea  fon  époufe  6c  Marie  de  Beaucaire  ia  belle  mère ,  d'ex- 
citer les  habitans  à  fe  révolter.  Dans  cette  vile  la  Duchefiè 
les  fitafièmbler  ,  &  leur  remontra  le  danger,  auquel  la  Re- 
ligion &  la  Province  feroient  expofées,s'il  arrivoit  quelque 
accident  à  leur  ville  ,  qui  étoit  une  des  plus  confidéra- 
blés  de  la  Bretagne  :  Que  d'un  côté  elle  avoit  tout  à  crain- 
dre des  troupes  du  roi  de  Navarre  :  Que  de  l'autre ,  Henri 
qui  jufques-U  avoit  caché  (es  defTeins ,  mettant  bas  le  maf- 
que  depuis  la  boucherie  de  Blois ,  (  car  ce  font  les  termes 
dont  elle  fe  fervit  pour  aigrir  davantage  les  efprits ,  )  perfé- 
cutoit  ouvertement  les  Catholiques  dans  tout  le  Royaume  : 
Qu'il  chafToit  lesEccléfiaftiques  comme  fufpecls,  6c  profanoit 
les  droits  les  plus  facrés  ;  Qu'il  n'y  avoit  de  falut  à  efpérer 
que  dans  la  fainte  Union  ,  dans  laquelle  toutes  les  villes  du 
Royaume  s'emprefToient  d'entrer  :  Qu'elle  attendoit  d'eux 
h  même  zèle  à  défendre  leur  Religion  ,  ôc  leur  liberté  , 
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qu'ils  avoîenc  fait  paroîcre  auparavant  à  faire  la  guerre  aux 
Hérétiques  :  Que  s'ils  étoîenr  encore  dans  les  mêmes  dif-  Henri 
pofitions ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  Chefs ,  capables  de  fe-      I  î  L 
conder  par  leur  valeur  ôc  leur  habileté ,  de  fi  louables  dif-  o  ^ 

pofitions.  A  peine  eut-elle  fini  ce  difcours ,  que  tous  les  ha-  ^ 

bitans  coururent  aux  armes  :  on  ne  vit  bientôt  plus  que  bar» 
ricades  dans  toute  la  ville  ,  fans  que  perfonne  s'opposât  aux 
entreprifes  des  mutins  :  la  plupart  des  plus  honnêtes  bour- 
geois furent  chaffés  ,  comme  "gens  dont  on  avoit  lieu  de  fe 
défier  :  d'autres  furent  mis  en  prifon ,  afin  de  tirer  d'eux 
de  l'argent  fous  le  même  prétexte  ,•  6c  de  ce  nombre  fuc 
Fran(jois  Miron ,  un  des  Tréforiers  Généraux  de  Bretagne. 
A  l'égard  de  Calude  Faucon  de  Ris  premier  préfîdent  du  Par- 
lement de  cette  Province  ,il  avoit  déjà  été  arrêté  ,  &  on  le 
tenoît  très-relTerré  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit  qu'en  payant 
une  rançon  confidérabie. 

Cependant  le  duc  de  Mercœur  étant  informé  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé  à  Nantes ,  feignit  de  vouloir  fe  rendre  à  Vannes^ 
où  les  Etats  de  la  Province  étoient  afTemblés  ^  ôc  revenanc 
auiîitôt  fur  fés  pas  fe  rendit  à  Rennes  ,  qui  efi  le  fîcge  du 
Parlement  de  Bretagne.  L'Evêque  de  cette  ville  étoit  Aymar 
Hennequin  de  Parisj  il  étoit  membre  du  Confeii  de  l'Union, 
èc  le  parti  l'avoit  envoyé  à  Rennes ,  pour  faire  fbulever  les 
habitans.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  en  venir  à  bout  par 
lui-même, il  pria  Charle  d'Efpinaiévêquede  Dol ,  qui  étoid 
d'une  des  premières  maifons  de  la  Province,  d'y  travailler  5 
&  il  le  fit  avec  fuccès.  Animés  par  fes  difcours  les  habitans 
reçurent  le  duc  de  Mercœur  dans  leur  ville,  &  obligèrent 
René  de  Tournemine  de  la  Hunaudaye  Lieutenant  du  Roi 
avec  René  de  Marec  de  Monbarot  gouverneur  deRennes, 
ôc  Jean  de  Rieux  marquis  d'AfTerac,  de  fe  renfermer  dans 
leur  logis.  Cependant  Monbarot  indigné  de  fe  voir  traité 
de  la  forte  alla  fe  jetter  à  la  tête  de  quelques  braves  dans 
la  Tour  de  la  porte  Mordelefe. 

Le  duc  de  Mercœur  fe  voyant  maître  de  Rennes  ,  mît  Suite  <3es  ex- 
des  troupes  dans  la  Tour  au  Foulon ,  &  dans  \qs  Tours  de  duc  enVte- 
la  Porte  S.  George,  &  de  la  Porte  blanche.  Enfuite  il  fom-  tagne. 
ma  Monbarot  de  fe  rendre.  Sur  ion  refus, le  Duc  fit  appro- 
cher le  canon  3  êc  on  ouvrit  quelques  maifons  voifines,  pour 
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pouvoir  de-là  donner  l'aflauc  à  la  Tour  Mordelefè  j  mats 

Henri  Iqs  affiégés  n'attendirent  pas  jurques-ià  j  &  ne  voyant  auca^ 

I  1 1.      ne  eipérance  d'être  fècourus  ,  ils  rendirent  la  Tour  à  des 

j  5  8  9.     conditions  honorables.  Le  duc  de  Mercœur ,  après  avoir  fait 

dans  cette  ville  les  arrangemens  qu'il  jugea  néceflaires  ,  6c 

y  avoir  mis  un  Prédicateur  àç.s  plus  dëchainés  contre  le  Roi, 

voulant  profiter  de  Tes  fuccès ,  marcha  à  Fougères ,  place 

irontiére  de  la  Normandie ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans 

jéfiftance  j  après  quoi  il  traita  avec  le  gouverneur  du  Châ^ 

çeau  ,  qui  commandoit  au  nom  du  marquis  de  la  Roche  ^  6c 

icomme  c'étoit  un  homme  fans  foi ,  il  rendit  la  place  au  Due 

.avec  tous  Iqs  eiFets  du  Marquis. 

Mais  la  joye  que  lui  donnoient  tant  d'heureux  fuccès ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Sur  ces  entrefaites  Anne  d'AUé- 
gre  mère  du  jeune  comxe  de  Laval  s'étant  adreflee  à  Re- 
né de  Monboucher  du  Bordage  ,  qui  faifoit  profeffion  de  la 
Religion  Proteûante  j  &  l'ayant  prié  de  fe  charger  de  la  dé- 
fenfe  de  Vitré,  place  appartenante  à  la  maifon  de  Laval , 
iituée  fur  la  frontière  du  Maine ,  6c  fameufe  par  fes  richeffes, 
,&  fa  fituation  avantageufe  ,  il  s'y  rendit  fuivi  de  quelque 
NobleHè  de  la  Province  5  oL  réfolut  d'y  tenir  contre  le  Due. 
Celui-ci  fit  marcher  aufiîtot  de  ce  côté-là  Jean  Talouet  gen- 
tilhomme de  Bretagne  renommé  pour  fa  bravoure  j  &  il  le 
fuivit  lui-même  à  la  tête  d'environ  quatre  mille  païfans  des 
environs ,  à  qui  il  avoir  fait  prendre  les  armes.  Le  fiège  du- 
ra quarante  jours  ,  pendant  lefquels  les  affiégés  fe  défendi- 
rent avec  la  dernière  valeur.  Mais  tandis  que  le  Duc  s'amu- 
foit  devant  cette  place,  arrivèrent  à  Rennes  des  Lettres  du 
Roi  qui  firent  rentrer  les  habitans  dansleur  devoir.  Ils  prirent 
les  arme5  •  allèrent  inveftirjufques  dans  fon  logis  de  Char- 
ronniëre,que  le  duc  de  Mercœur  avoit  lailTè  à  fon  départ, 
pour  commander  dans  cette  ville  avec  le  capitaine  Joannez 
Eipagnol  •  l'obligèrent  de  leur  remettre  les  Tours  ,  6c  le 
chafTérent.  En  même  tems  Sebaflien  de  Rofmadec  baron 
4ie  Mollac  s'empara  du  château  de  JofFelin  ,  appartenant  à  la 
maifon  de  Rohan  ,  où  il  fe  vit  afîîégé  auffitôt  après  par  Jean 
d'Avangour  de  Saint-Laurent ,  à  qui  le  Duc  donna  ordre 
de  marcher  de  ce  côté-là.  Il  l'attaqua  le  Dimanche  même 
<dc  la  paifion ,  perfuadé,  que  ce  jour-là  le  Baron  feroit  moins 

fur 
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iiir  [es  gardes  :  mais  il  avoic  été  averti  da  danger  ,  &  Ta-  — ^-^— ^-^^ 
voie  prévenu  ,  en  fe  retirant  dans  le  Château,    D'Avau-  Henri 
gour  Tafliëgea  ,  &  l'obligea  de  rendre  cette  place  faute  de      I  H, 
iecours.  ^j^9* 

Tant  d'outrages  partis  de  la  main  de  l'homme  du  monde 
de  qui  Henri  devoit  moins  en  attendre,  étoient-ils  un  eiFec 
de  l'ingratitude  de  ce  Duc,  ou  une  fuite  de  la  dcftinée 
du  Roi  ?  il  y  a  lieu  d'en  douter  j  quand  on  confidëre  que 
ce  Prince  eut  toujours  le  malheur  de  voir  ceux  qu'il  avoic 
le  pins  comblés  defes  bienfaits,  oublier  ce  que  la  recon- 
noifTance  éxigeoît  d'eux  ,  &  l'abandonner  dans  le  tems  que 
leurs  fervîces  lui  auroient  été  le  plus  néceflaires ,  ou  ne  ré- 
pondre à  fes  bontés ,  qu'en  fe  déclarant  fes  ennemis  les  plus 
mortels.  Ce  qui  rendit  la  conduite  du  duc  de  Mercœur  en- 
core plus  odieufe  ,  c'eft  que  ,  pour  fe  l'attacher  davan- 
tage ,  Henri  avoit  confenti  peu  de  tems  auparavant  que  la 
Reine  ,  fœur  de  ce  Duc  ,  lui  mit  entre  les  mains  des  pierre- 
ries de  très-grand  prix  ,  dont  il  lui  avoit  fait  préfenc ,  en 
i'cpoufant. 

Le  peuple  fe  fouleva  auffi  a  Bourdeaux  dans  le  même  tems.  séditîon  l 
Déjà  les  fadieux  qui  s'étoient  faiiis  de  la  porte  de  Saint  Ju-  bourdeaux. 
lien  ,  commençoient  à  élever  des  barricades  ;  les  Confuls  ac- 
courus au  bruit  avoient  été  d'abord  contraints  de  fe  reti- 
rer, lorfque  le  maréchal  de  Matignon  gouverneur  de  Guyen- 
ne parut  d'un  air  fier  à  la  tête  de  quelque  Noblefle  ,  èc  don- 
na un  fignal  à  la  garnifbn  du  Château- Trompette  de  ti- 
rer quelques  volées  de  canon.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  répandre  la  terreur  parmi  cette  populace  mutinée  , 
pour  la  diiîipper  &  appaifer  la  fédition.  Il  y  eut  peu  de  mon- 
de de  tué  dans  cette  émotion  ^  ceux  qui  étoient  complices 
de  la  conjuration  prirent  aulTitôt  la  fuite  j  la  plupart  fortî- 
rent  de  la  ville  par  la  porte,  dont  ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres j  les  autres  fe  laiflerenc  couler  avec  des  cordes  du  haut 
des  murailles  3  on  n'en  arrêta  que  deux  qui  furent  pendus 
auffitot  après  j  &  ayant  été  appliqués  auparavant  à  la  que- 
{l:ion,ils  révélèrent  tout  le  fecret.  Ils  dirent  qu'ils  étoient  con- 
venus d'aller  inveftir  le  Maréchal  dans  fon  logis  le  Samedi 
Saint  •  de  le  poignarder  j  de  fe  rendre  enfuite  maîtres  du  ca- 
non qui  étoic  dans  la  maîfon  de  Ville  ,  pour  le  tourner 
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contre  le  Ckâteau  j  enfin  d'obliger  la  garnifon  à  fe  rendre 
Henri  en  y  répandant  la  terreur  par  la  vue  du  cadavre  du  Mare- 
1 1 1.       chai.  Ce  Seigneur  toujours  prudent  6c  modéré,  ne  voulue 
1589.     P^^  ^^  fçavoir  davantage  ,  pour  ne  pas  dèshonnorer  le  Cler- 
gé. Il  fe  contenta ,  pour  prévenir  de  femblables  confpira- 
tions ,  de  chafler  de  cette  ville  les  Jéfuites  qui  étoient  les  au- 
teurs de  celle-ci  -,  6c  ces  Pérès  furent  obligés  d'aller  cher-, 
cher  un  afile  à  Agen  6c  àPérigueux,  qui  fe  révoltèrent  fur 
ces  entrefaites. 
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A  révolte  n'éclata  nuile  part  fi  vivement  qu  aTouloufe, 


où  le  peuple  Ibulevé,  à  ce  qu'on  croit,  par  les  nou-  Henri 

veaux  Docteurs  qui  avoient  ic^u  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce       I  ^  !• 
qu'il  y  avoit  de  plus  diflingué  dans  cette  ville  ,  &  fe  rendre     i  589. 
les  maîtres  de  l'efprit  de   la  multitude  ,  fe  porta  aux  plus  Ré,.^j.ejcÎ3 
grands  excès.  Le  premier  Préfident  du  Parlement  deTou-  viiiedeTou- 
louloufe  étoit  alors  Jean  Etienne  Duranti.  Ce  Magiftrat  étoit  ^°"^^' 
également  confidéré  parmi  la  bourgeoifie ,  &  dans  le  corps 
à  la  tête   duquel  il  fe  voyoit  j  ôiil  avoit  eu  jufques-là  aiîèz 
de  crédit  fur  le  peuple,  pour  empêcher  que  ,  ni  le  duc  de 
Monmorency  gouverneur  de  la  Province  ,  qui  pafioit  pour 
favorifer  les  Proteftans,  ni  Guillaume  de  Joyeufe  Lieutenant 
du  Roi  ,  qui  appuyé  de  la  faveur  de  fon  fils  avoit  fupplan- 
té  le  Duc,  n'euflent  aucun  pouvoir  dans  cette  ville.  Durefte 
c'étoit  un  homme  d'une  probité  digne  de  nos  pères  5  fça- 
vant  d'ailleurs ,  qui  à  l'imitation  du  livre  de  divini^  otficiis , 
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ccric  par  Durandl  évêque  de  Mande  ,  de  la  famille  duquel 
H  E  N  K  I  le  premier  Prélidenc  fe  vantoit  d'être  ifîii ,  compoia  lui-mê- 
III.  me  fur  les  cérémonies  de  l'Eglife  un  ouvrage ,  qui  n'efb  pas 
j  çgç^  à  méprifer  ,  6c  que  Sixte  V.  fit  imprimer  à  Rome  à  les  dé- 
pens ;,  après  la  mort  de  ce  Magiftrat. 

Duranti ,  foie  pour  faire  fa  cour  à  Henri ,  dans  l'efpérance 
de  devenir  un  jour  premier  Préfident  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  comme  fes  ennemis  le  publièrent  dans  la  fuite  3  foit  par 
des  principes  d'une  éducation  fainre  qu'il  voulut  fuivre  juiqu'à 
la  morr,après  en  avoir  fait  la  régie  de  fa  conduite  pendanc 
{es  premières  années,  montroic  autant  de  zélé  pour  les  in- 
térêts du  Roi ,  que  de  haine  pour  les  Proteftans.  Ainfi  dès 
qu'après  la  mort  des  Guifes ,  il  vit  que  dans  Touloufe  tout 
fe  difpofoit  à  la  révolte ,  il  mit  en  ulàge  tout  ce  qu'il  avoic 
d'autorité  dans  la  ville,  ôc  de  crédit  parmi  le  peuple,  pour 
contenir  les  liabitans  dans  le  devoir  ;  &  il  en  étoit  jufqu'a- 
Jors  venu  à  bout  par  le  moyen  des  Capitouls, 

Ce  tribunal ,  qui  forme  le  corps  de  Ville,  eil:  compofé  de 
huit  perfonnes.  On  appelle  au  Parlement  de  (es  jugemens  y 
&;  il  a  droit  d'ailembler  les  difFérens  Ordres  de  la  ville  ,  \oï£- 
qu'il  furvient  quelque  aflfàire  de  conféquence.  A  la  tête  étoîc 
alors  Jean  Bertrandi  Prélîdent  au  Parlement,  homme  mode-, 
ré ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  le  premier  Pré- 
iîdent.  AufTi  voyant  que  les  efprits  commençoient  à  s'é- 
chauffer  j  que  le  peuple  fe  rcndoit  en  foule  aux  afîemblées 
de  ville  ,  fans  y  être  appelle  3  que  la  confufion  régnoit 
dans  les  délibérations  -,  èc  que  les  mutins  oioienc  deja  fe 
déchaîner  hautement  contre  Duranti ,  il  s'oppofa  d'abord 
à  ce  défordre  ,  &  impofa  hardiment  fîlence  à  ceux  qui  par- 
loient  mal  à  propos  de  ce  Magiftrat.  Mais  les  féditieux 
avoient  déjà  franchi  les  bornes  de  i'obéïlTànce  ;  6c  la  fer- 
meté de  Bertandi  ht  peu  d'impreiTion  fur  eux.  Leur  défen- 
dre de  déchirer  la  réputation  des  plus  honnêtes  gens  ,  c'é- 
toit ,  cà  leur  avis,  vouloir  ôrer  la  liberté- des  fufFrages. 

Il  femblôit  cependant  que  le  calme  étoit  un  peu  rétabli 
dans  cette  ville ,  lorfqu'Urbain  de  S.  Gelais  évêque  de  Corn- 
minges  nouvellement  échappé  du  danger  qu'il  avoit  courm 
à  Blois,  &  ne  cherchant  qu'une  occafion  de  fe  venger  ,  vint 
ranimer  la  fureur  du  peuple  qui  n'éroit  déjà  que  trop  difpofé  à 
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fe  mutiner.  A  la  rolHcitatioii  de  ce  Prélat  6c  du  Préndenc  gj^ffi^-^i^ 
François  de  Paule  qui  aipiroit  à  la  place  de  Duranti ,  les  fac-  H  e  n  k  i 
tieux  qui  dans  Touloufe  Te  faifoient  appeller  les  zélés,  pre-       I  ï  i- 
Tentèrent  au  Parlement  une  requête ,  par  laquelle  ils  deman-      x  j  8  qv 
dérent  qu'il  leur  fût  permis  d'afîémbler  àla  mailon  de  Ville 
un  Conleil  choifî ,  pour  veiller  à  la  iûreté  publique.  Leur  de- 
mande leur  fut  accordée  avec  cette  reftridion  cependant  , 
qu'au  cas  qu'il  furvînt  quelque  affaire  de  conféquence ,  ils 
ieroient  obligés  d'en  faire  part  au  premier  Préfident  ,  afin 
qu'il  pût  enfuite  en  rendre  compte  à  la  Cour.  Mais  cette  in- 
dulgence qu'on  eut  en  cette  occafion  pour  les  mutins,  en 
afFoibiifFant  l'autorité  du  Parlement,  rendit  enfin  cette  com- 
pagnie méprifable  dans  l'efprit  du  peuple.  Les  fadieux  fi- 
rent entrer  dans   ce  Confeil  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
mauvais  fujets  dans  la  ville  ;  &;  ils  fe  mirent  enfuite  fort  peu 
en  peine  d'obferver  la  claufe ,  que  la  Cour  avoit  oppofée  à 
leur  requête. 

Cependant  la  Ville  s'érant  afïemblée  fur  un  ordre  de  ce 
nouveau  tribunal  ,  le  délordre  devint  fi  grand  ,  que  pour 
mettre  un  frein  à  i*emportement  de  cette  multitude  muti- 
née ,  les  Capitouls  crurent  avoir  befoin  de  la  préfence  du 
premier  Préfident.  Ils  le  firent  donc  venir  3  mais  ce  n'étoin 
plus  ce  même  homme,  que  fa  haine  pour  les  Proceftans  ren- 
doit  auparavant  fi  agréable  au  peuple.  Devenu  tout  d'un 
coup  l'objet  de  toute  la  haine,  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  prê- 
ter à  fes  projets  féditieux  3  il  fe  rendit  à  la  maifon  de  Ville 
avec  une  certitude  infaillible  du  danger  qui  le  menaçoit  ^ 
&  reconnoiffant  la  faute  qu'il  avoit  faite.  Par  malheur 
pour  lui  il  étoit  trop  tard  ,  pour  qu'avec  toute  fa  pru« 
dence  il  lui  fût  pofîible  d'y  apporter  remède  3  &  il  éprouva, 
à  (es  dépens  ce  que  c'efl:  que  la  légèreté  d'un  peuple  in- 
confiant,  dont  le  caractère  efl ,  ou  de  ramper  baffement  com- 
me un  efclave,  ou  de  fe  rendre  le  tyran  de  ceux  qui  comp- 
tent fur  fa  faveur.  Cependant  il  employa  toute  fon  adrefîe 
pour  calmer  la  fédition  3  &;  avec  cette  éloquence  qui  lui  avoic 
donné  tant  de  crédit  fur  le  peuple  ,  il  vint  enfin  à  bout  d'ap- 
paifer  les  mutins.  Enfuite  fur  leur  requê^e  le  Parlement  dé- 
féra le  gouvernement  de  la  ville  à  l'evêque  de  Comminges,. 
qui  l'accepta  dans  l'abfence  de  Guillaume  de  Joyeufe  j  6c 
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5  feulement ,  diToit-il ,  en  atcendanc  que  quelqu'un  àes  princes 


Henri  Catholiques  vint  fe  mettre  à  la  tête  des  liabitans. 
III.  Ce  grand  feu  paroIlFoit  donc  encore  une  fois  un  peu  ap- 

ï  l3g.  paifé ,  lorfque  les  émifTaires  de  ce  Prélat  firent  mettre  en 
délibération  ,  fi  la  ville  étoit  encore  obligée  d'obéïr  au  Roi  ? 
Cette  queftion,  qui  n'avoit  jufques-là  été  agitée  que  parmi 
le  peuple ,  ôc  dans  le  premier  feu  de  la  révolte  ,  étant  par  là 
devenue  férieufe,  fit  lever  le  mafque  à  ceux  qui  ne  s'étoienc 
point  encore  déclarés.  Les  avis  furent  difFerens  ,  félon  la 
différence  du  parti  que  l'on  foutenoit.  Les  uns  conformé- 
ment à  la  décifîon  de  la  Sorbonne  ,  que  l'Univerfité  de  Tou- 
loufe  confirma  enfuite  par  un  décret  également  honteux  èc 
téméraire  ,  prétendoient  qu'on  n'étoit  plus  obligé  d'être 
foumis  à  un  Prince  qui  avoit  violé  fa  parole  ,  &  qui  atta- 
quoit  ouvertement  la  Religion  5  foutenant  qu'il  falloit  fe- 
coiier  le  joug  de  la  tyrannie  ,  &  pourvoir  à  fa  fureté.  D'au- 
tres tenoient  au  contraire  pour  la  foumilîîon.  Le  premier 
Préfident  appuya  ce  fcntiment  par  un  dilcours  très-fort  qu'il 
prononça  à  ce  ftijet  ,•  &  il  fut  fécondé  par  l'Avocat  générai 
Jacque  Daffis  fils  de  Jean  DafHs.  Ce  Magiftrat  voyant  que 
quelques-uns  des  mutins  foutenoient  que  la  ville  étoit  dé- 
gagée du  ferment  de  fidélité  qu'elle  avoit  juré  au  Roi,  & 
qu'on  devoit  abbatre  fes  flatuës ,  s'éleva  auffi-tôt  contre  ces 
féditieux  avec  toute  la  fermeté  que  fa  charge  exigeoit  de 
lui ,  &:  déclama  contre  eux  très  vivement. 

Mais  comnient  faire  entendre  raifon  à  une  populace  mu- 
tinée, qui  avoit  foulé  aux  pieds  l'autorité  des  Magiflrats  les 
plus  légitimes  ?  Comment  l'engager  à  écouter  des  confeils 
îages  èc  falutaires  ?  Obfédée  par  des  Prédicateurs  furieux , 
déchaînés  contre  la  perfonne  du  Roi ,  &;  de  tous  ceux  qui 
foutenoient  fon  parti ,  avoit-elle  le  tems  de  fe  reconnoître  ? 
Cependant  comme  les  avis  étoient  partagés  ,  le  premier 
Préfident  eut  encore  alTez  de  pouvoir  pour  faire  renvoyer 
cette  affaire  à  la  décifion  du  Parlement.  Ses  amis  l'aver- 
rifibient  cependant  de  fe  retirer  ,  &c  de  fonger  de  bonne 
heure  à  mettre  fa  perfonne  en  fureté  j  mais  ioit  qu'il  efpe- 
id.t  encore  reprendre  le  premier  crédit  qu'il  avoit  fur  ïeL 
prît  du  peuple  j  foit  qu'accoutumé  à  fe  trouver  dans  ces 
fortes  d'émotions  populaires  ,  il  y  fut  devenu  tellement 
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infenfible  qu'il  ne  prévoyok  pas  le  danger  qui  le  menacoic , 
ou  négligeoic  de  le  prévenir  ,  il  refufa  toujours  conffcamment  Henri 
de  le  rendre  à  leurs  confeils.  III. 

Le  Parlement  s'afTembla  donc  extraordinairemenc  le  158^, 
27.  de  Janvier  après-midi  j  &c  les  amis  de  ce  Magiftrat  le 
détournant  encore  de  s'y  rendre  ce  jour-là  ,  il  leur  répon- 
dit î  Qu'à  la  vérité  il  voyoit  venir  de  loin  l'orage  prêt  à 
fondre  fur  fa  tête ,  &  prévoyoit  tous  les  malheurs  donc  la 
ville  étoit  menacée  j  mais  qu'il  aimoic  mieux  s'enfevelir 
fous  les  ruines  que  de  faire  une  démarche  ,  au  fujet  de  la- 
quelle on  pourroic  l'accufer  d'avoir  abandonné  la  défenfe 
du  bien  public,  ou  d'avoir  donné  lieu  à  la  fédition.  Après 
cette  réponfe  il  fe  rendit  au  Parlement ,  où  l'on  remit  fur  le 
tapis  la  queftion  de  l'obéiflànce  due  au  Roi  ^  mais  foit  par 
timidité  ,  foit  par  efprit  de  parti ,  les  avis  fe  trouvèrent  en- 
core fi  partagés ,  qu'on  ne  pût  rien  décider.  Cependant  le 
peuple  en  fureur  inveftit  le  Palais,  &c  le  premier  Préfidenc 
courut  rifque  de  la  vie  à  fon  retour.  Son  carrofïe  fut  criblé 
de  coups  d'épées  j  &  il  ne  les  évita  qu'en  fe  couchant  au- 
dedans  de  fon  long ,  tandis  que  le  cocher  poufToit  les  che- 
vaux à  toute  bride  pour  écarter  la  foule  des  Conjurés  qui 
l'environnoient.  Par  malheur  une  des  roues  du  carolTè  alla 
fe  brifer  contre  un  puits ,  qui  fe  trouvoit  dans  fon  chemin , 
ce  qui  obligeât  ce  Magiftrat  de  fe  réfugier  à  pied  à  la  Mai- 
fon-de- Ville  donc  il  n'étoit  pas  éloigné ,  où  il  alla  cher^ 
cher  un  afyle ,  comme  dans  le  lieu  de  toute  la  ville  où  ii 
pouvoit  être  le  plus  en  fureté  ,  Ôc  où  il  ne  doutoic  pas  que 
tout  ce  qu'il  y  avoic  de  bons  Citoyens  n'accourût  à  fon 
fecours.  Mais  il  ne  fut  pas  long  tems  à  fe  détromper  ^  per- 
fonne  ne  l'alla  voir  ;  on  ne  daignoit  pas  même  le  faluer  ^ 
îorfqu'on  fe  trouvoit  fur  fon  palîage  j  la  haine  ou  la  crain- 
te lui  avoient  déjà  enlevé  jufqu'à  fes  propres  amis  j  enfin 
ceux  qui  jufqu'alors  avoient  fourenu  le  parci  du  Roi  dans 
Touloufe  en  écanc  fortis  ,  ou  n'ofant  paroître  ,  on  tendic 
des  chaînes ,  ôc  on  éleva  des  barricades  dans  toutes  les  rues 
delà  ville. 

Il  y  avoic  déjà  quatre  jours  que  le  premier  Préiîdent 
reftoit  ainlî  dans  la  Maifon-de-Ville  ,  lorfqu'enfîn  par  un 
arrêt  du  Parlement  il  obtint  la  permifîlon  de  fe  retirer  à 
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^""  "  Balma ,  château  appartenant  à  rarchevêque  de  Toulou- 
Henri  fe ,  fîtué  â  deux  lieuës  de  la  ville ,  pour  rétablir  fa  fanté. 
IV.  Dans  le  fond  cen'étoit  qu'un  prétexte  dont  on  fe  fervoic 
ijS^,  pour  donner  au  peuple  le  tems  de  rentrer  en  lui-même, 
ôc  pourvoir  cependant  à  la  fureté  de  ce  Magillrat.  Mais 
les  Fadieux  s'oppoférent  auffi-tôt  à  l'exécution  de  cet  ar- 
rêt dans  la  crainte  que  lî  le  premier  Préfîdent  leur  échap- 
poit,  ils  ne  trouvaiîent  dans  lui  un  implacable  vengeur. 
Non  contens  de  l'obliger  à  relier  dans  la  ville  ,  ils  le  ren- 
fermèrent même  dans  le  Couvent  àQs  Dominicains  où  il 
fut  conduit  par  les  Evêques  de  Comminges  ôc  de  Cadres, 
S>c  où  on  le  reiîerra  fî  étroitement  ,  qu'une  fille  unique 
qu'il  avoit,  &  qu'il  aimoit  tendrement  ne  pût  jamais  obtenir 
la  permiflion  de  le  voir.  On  permit  feulement  à  fon  épou- 
fe  de  fe  renfermer  avec  lui ,  à  condition  qu'elle  ne  mettroic 
point  le  pied  hors  du  Couvent  ,  èc  n'aurpit  communica- 
non  avec  perfonne. 

Cependant  l'Avocat  général  Daffis  s'étoît  retiré  à  Cam- 
pagne, maifon  de  plaifance  voiiîne  de  Touloufe.  De  là  il 
écrivit  au  maréchal  de  Matignon  èc  à  Guillaume  Daffis  fon 
frère  premier  préfîdent  au  parlement  de  Bourdeaux  ,  pour 
les  informer  de  ce  qui  fe  palFoit ,  èc  les  prier  d'accourir  au 
plutôt  au  fecours  des  ferviteurs  que  le  Roi  avoit  dans  cette 
ville.  Par  un  nouveau  malheur  Cqs  lettres  furent  interceptées 
par  les  zélés  3  6c  elles  devinrent  la  caufè  de  fa  perte ,  &  de 
celle  de  Duranti.  On  envoya  fur  le  champ  arrêter  l'Avocac 
général  à  fa  maifon  de  Campagne  où  il  étoit  3  &  on  le  ra- 
mena à  Touloufe  ,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Enfliice  on  lui  fît 
prêter  interrogatoire  3  èc  Ces  lettres  lui  ayant  été  repréfen- 
fées ,  non-feulement  il  les  reconnut  pour  être  de  lui  3  mais 
11  ajouta  encore  avec  beaucoup  de  fermeté  qu'il  n'avoic 
fait  que  le  devoir  de  fa  charge.  Cependant  comme  dans  ces 
lettres  il  parloit  de  Duranti  ,  comme  étant  encore  en  pri- 
fon ,  &:  de  Guitard  Raté  Confeilier  Clerc  ,  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Montpellier  ,  qu'il  difoit  être  parti  en  pofte  pour 
fe  rendre  à  la  Cour  ,  les  Faclîeux  commencèrent  par  con- 
fîfquer  tous  les  biens  de  ce  Magiftrat  3  &  ne  pouvant  fe  ven- 
ger fur  lui-même ,  ils  prononcèrent  contre  lui  un  arrêt  de 
mon,  A  l'égard  du  premier  Préfîdent  ,  ils  étoient  maîtres 
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^e  fa  perfonne»  Ainfî  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât ,  ils  ré- 
folurenc  de  s'en  défaire. 

Pour  faire  encrer  plus  aifément  le  peuple  dans  le  projet 
/angianc  qu'ils  médicoienc ,   les  zélés  répandirent  le  bruit     i  çgg 
le  10.  de  Février  que  ce  Magiftrat  avoit  rélolu  de  livrer  la     t^.,.„   • 

•M  '11  •  •         A  A  JLe  premier 

Ville  au  maréchal  de  Matignon  j  qu'on  avoit  vu  paroicre  PréfidentDu- 
vers  la  porte  S.  Cyprien  le  baron  de  Blaignac  ,  gentilhomme  "^'J"  'Jf  Ij^: 
du  voilinage,  ami  de  l'Avocat  général ,  Rattaché  au  parti  Daffisraffaflî- 
du  Roi ,  avec  des  troupes  ^  que  d'un  autre  côté  \qs  Comtes  "'^'*' 
de  Carmain  êc  d'Aubigeoux  marchoient  auffi  contre  Tou- 
loufe  3  &  que  François  de  la  Valette  de  Cornuflbn  fénéchal 
de  cette  ville  étoit  parti  de  Biois  avec  des  ordres  de  la  Cour. 
Ces  bruits  ne  manquèrent  pas  de  produire  l'effet  que  les  fac, 
tieux  s'étoient  propofé.  La  plus  grande  partie  du  peuple 
s'étant  jointe  à  eux  ,  ils  allèrent  fur  les  quatre  heures  du 
foir  inveftir  le  Couvent  des  Dominicains  j  Se  ceux  qu'on 
avoit  chargés  de  faire  la  garde  aux  portes  ayant  refulé  de 
les  leur  ouvrir  ,  ils  y  mirent  le  feu ,  ôc  les  réduilîrent  en  cen- 
dres, ikns  qu'il  fe  préfèntât  perfonne  pour  leur  réfifber.  En 
même-tems  un  des  gardes  fe  décacha ,  èc  alla  avertir  le  pre- 
mier Préfident  que  le  peuple  le  demandoic.  Ce  Magiftrac 
frappé  de  cette  nouvelle  ,  qui  lui  annonçoic  fa  mort ,  le  jet- 
ta  aulTi-tôt  à  genoux  pour  recommander  fon  ame  à  Dieu  ^  &: 
s'adreflant  enfuite  à  fon  époufè  ;  »  Adieu  ,  ma  très  chère 
>3  femme  ,  lui  dit-il  ,  il  eft  cems  enfin  de  nous  fèparer.  Dans 
î3  un  moment  je  vais  être  dépouillé  de  tous  ces  biens ,  &  de 
>î  tous  ces  honneurs  que  Dieu  nous  avoit  donnés  j  6i  mon 
>3  ame  va  paroître  devant  fon  tribunal  redoutable  ,  pure  de 
ïî  tous  les  crimes  qu'il  plaît  à  mes  ennemis  de  m'imputer. 
55  Que  ne  fuis-je  aulîi  innocent  de  toute  autre  fauce  •  C'cft  à 
»  vous  de  joindre  aujourd'hui  vos  prières  aux  miennes  pour 
>5  obtenir  de  la  divine  bonté  qu'elle  veuille  bien  me  faire 
>5  miféricorde.Ce  qui  doit  vous  confoler  dans  cette  féparation, 
>5  c'eft  que  ma  confcience  ne  me  reproche  pas  d'avpir  mérité 
»  par  aucun  forfait  la  mort  à  laquelle  je  fuis  condamné  3  ni 
>3  d'avoir  jamais  troublé  la  paix  ,  dont  notre  union  à  été 
15  fuivie.  FalTe  le  ciel  ,  d'où  nous  viennent  les  biens  &  les 
îî  maux  ,  que  vous  trouviez  de  même  dans  le  témoignage 
w  de  votre  confcience ,  ôc  dans  l'efpérance  d'une  vie  future 
Tûme  X,  C  C  c  c 
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»  plus  lieureufe  que  celle-ci ,  de  quoi  vous  afFermîr  contre 
Henri  »  un  fi  funefte  revers.  c< 
III.  Madame  Durand  ne  répondît  aucun  mot  à  ce  difcours  j 

1589.  ^^  violence  de  la  douleur  lui  avoit  ôté  i'ufage  des  larmes  6c 
delà  parole.  Cependant  le  premier  Prëiident  conduit  par 
un  de  Tes  gardes ,  qui  eut  l'ame  afTez  noire  pour  vouloir  fer- 
vir  à  ce  miniftére  infâme  ,  fut  livré  au  peuple  par  ce  fcélé- 
rat ,  qui  fut  même  alTez  impie  pour  le  préfenter  à  cette  po- 
pulace mutinée  avec  cqs  mots  ,  Foila  L'homme.  Le  Magiftrat 
de  Ton  côté  ne  perdit  rien  en  cette  occafion  de  fa  fermeté 
ordinaire  j  &  il  demanda  hardiment  à  ceux  qui  l'environ- 
noient  par  quel  crime  il  s'étoit  donc  attiré  la  haine  qu'ils 
faifoient  éclater  contre  lui.  Cette  queftion  jetta  la  confier- 
nation  dans  l'ame  des  mutins.  La  plupart  reftoient  immo- 
biles à  l'afped  de  ce  grand  homme  ,  pour  lequel  ils  avoient 
auparavant  tant  de  refpect ,  lorfqu'un  de  ces  féditieux  fen- 
dant la  prelTe  ,  per(^a  le  cœur  de  ce  vieillard  intrépide  d'un 
coup  de  piftolet.  A  ce  fignal  tous  les  autres  fe  jettérent  fur 
lui,  &  lui  portèrent  mille  coups.  Enfuite  ils  traînèrent  ce 
cadavre  fanglant  au  travers  des  rues  de  la  ville  ,  &  arri- 
vèrent ainfi  à  la  place  de  Saint  George  ,  lieu  deffciné  à 
l'exécution  des  criminels.  Là  ne  trouvant  point  de  po- 
tence ,  ils  drelTérent  ce  corps  fur  fes  pieds ,  ôc  l'attachèrent 
la  corde  au  col  à  la  porte  de  fer  du  pilori ,  tandis  que  vis- 
à-vis  de  lui  pendoit  à  un  infâme  poteau  le  portrait  du  Roi 
avec  cette  infcription  également  infolente  ,  6c  infultante  % 
Ta  as  tant  aimé  ton  Roi  ^  jouis  préfentement  de  fa  vue  a  ton 
^ife  ^  &  meurs  avec  lui.  Il  y  en  avoit  même  qui  portant  la 
rage  jufqu'à  la  folie  ,  fe  faifoient  un  plaifir  de  lui  arracher  la 
barbe  ,  comme  s'il  eût  encore  été  fenfible  à  leurs  outrages. 
Animé  de  la  même  fureur ,  le  peuple  courut  de  là  droit  aii 
Palais ,  tira  de  la  Conciergerie  l'Avocat  général  Daffis  j  & 
après  l'avoir  mis  en  pièces ,  le  laifîa  fans  vie  à  la  porte  de  la 
prifon.  Un  des  domeftiques  du  premier  Préfîdent  qui  s'étoit 
d'abord  battu  courageufement  pour  défendre  la  vie  de  fon 
maître ,  &  que  les  féditieux  avoient  renfermé  dans  la  prifon 
de  l'Archevêché  ,  fut  afTafîiné  en  même-tems  dans  fon  lit , 
ou  il  étoit  retenu  malade  des  blelTures  qu'il  avoit  reçues  en 
cette  occafion.  Le  lendemain  un  à^s  Capitouls  affiftè  d'un 
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confeiller  du  Parlement  enleva  dans  un  linceuil  le  corps  de  -  "  '"^ 

Durand  avec  le  portrait  du  Roi  ,  6c  le  fit  porter  aux  Cor-  Henri 
deliers  où  il  fut  inhumé  fans  pompe  ,  6c  fans  oraifon  fune-      H  !• 
bre  à  côté  du  grand  Autel.  Celui  de  l'Avocat  général  fut  de     1589. 
même  enterre  fans  bruit  dansl'Eglife  de  S.  Antoine. 

La  mort  de  ces  deux  Magiilrats  ne  fut  pas  capable  d'afTou- 
vir  la  rage  des  mutins.  Animés  par  les  zélés  ,  qui  pour  leur 
ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  fe  raccommoder 
avec  la  Cour ,  les  portoient  aux  plus  grands  excès ,  ils  allè- 
rent enlever  le  portrait  du  Roi  qui  étoit  à  la  Maifon  de- 
Ville  ,  le  traînèrent  ignominieufement  par  les  rues  ,  &c  le 
mirent  enfuite  à  l'encan  ,  un  d'eux  contrefaifant  le  prifeur 
public ,  ôc  criant  à  haute  voix  :  N»trc  tyran  de  Roi  a  njendre  5 
à  cinq  fols  ^  pour  lui  acheter  un  licol.  Cependant  ils  couru- 
rent en  foule  au  logis  du  premier  Préfident ,  &:  pillèrent 
fur-tout  une  Bibliothèque  nombreufe  qu'il  n'avoit  raflem- 
blée  qu'avec  beaucoup  de  dépenfe  6c  de  foin  ,  après  avoir 
feuilleté  auparavant  tous  fes  papiers,  6c porté  leurs  recher- 
ches jufqu'à  la  folie ,  pour  tâcher  de  trouver  quelques  let- 
tres ,  qui  puiTent  fervir  de  preuve  des  complots  qu'on  lui 
iiiiputoit,  ou  fonder  du  moins  quelque  foupçon  contre  fa 
conduite. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Magiflrat  plus  intégre  que  fage,  qui 
pour  s'être  trop  livré  au  peuple  ,  éprouva  lui-même  le  fore 
funefte  auquel  n'ont  jamais  manqué  de  fe  voir  expofés  tous 
ceux  qui  ont  mis  leur  appui  en  fa  faveur.  Il  mourut  à  l'âge 
de  cinquante-fix  ans  ,  lailïant  très-^peu  de  bien,  quoiqu'il 
eût  toujours  vécu  d'une  manière  très-frugale  ^  ce  qui  eft  une 
preuve  infaillible  de  l'innocence  de  fa  conduite.  Il  eut  pour 
père  un  confeiller  au  Parlement ,  ôc  fit  très-bien  fes  études. 
Il  les  acheva  fi  jeune ,  félon  l'ufage  de  cette  Univerfité  ,  qu'a- 
vant l'âge  de  dix-fept  ans,  il  avoit  foutenu  toutes  (es  thé- 
fes  de  droit  ,  6c  s'étoit  attiré  pendant  trois  jours  en  cette 
occafion  l'admiration  de  tous  {^s  auditeurs.  Il  fut  enfuite 
avocat  au  Parlement  5  ^  ayant  exercé  depuis  pendant  plu- 
lîeurs  années  la  charge  d'Avocat  général  ,  il  fut  fait  enfin 
premier  Préfident  à  la  mort  deJeanDaffis  fon  beau-père, 
décédé  huit  ans  avant  lui  ,  après  avoir  rempli  long-tems 
avec  fuccès  cette  première  place.  Du  refle  il  affedionna 
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-  toujours  beaucoup  les  Religieux  j  ôc  établie  à  Touloufè  deux 


Henri  Confréries  fous  les  beaux  noms  du  Saint-Efprit  &c  de  la 
III.  Miféricorde ,  dont  l'une  eft  chargée  de  marier  de  pauvres 
I  rga,  filles  ,  &  l'autre  de  conioler  les  pauvres  prifonniers  ,  de  les 
foulager,  ôcde  leur  procurer  la  liberté.  Il  introduifît  les  Je- 
fuites  dans  cette  ville  3  y  fit  venir  d'Italie  des  Capucins,  qu'il 
entretint  longtems  a  ihs  propres  dépens ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  trouvé  un  emplacement  commode  pour  les  loger  j  6u 
y  infbitua  ÏQs  Confréries  des  Pénitens,  malgré  bien  des  op- 
pofidons  qu'il  trouva  dans  l'exécution  de  ce  dclfcin.  Après 
tant  de  preuves  de  la  pureté  de  fa  foi  èc  de  là  pieté  ,  ce 
grand  homme  dont  la  conduite  étoit  d'ailleurs  irreprocha^. 
ble  ,  6^  qui  avoir  porté  fur  les  fleurs  de  Lys ,  &:  dans  le  fan- 
duaire  de  la  juftice  ,  des  yeux  &  des  mains  fermés  à  la  fa- 
veur &  aux  prefens  ,  ne  put  cependant  éviter  de  devenir  la; 
vidime  d'une  populace  en  fureur  ,  foulevée  par  quelques  ef- 
prits  brouillons  qui  fçurent  couvrir  leur  impiété  du  man- 
teau de  la  Religion.  On  lui  refufa  jufqu'aux  derniers  de- 
voirs j  ôc  ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  lorfque  Les  Toulou- 
fains  commen (gèrent  à  fe  reconnoître  y  que  le  Parlement  lui 
fit  faire  des  obféques  magnifiques  ,  où  il  aflifta  en  corps 
avec  tous  les  autres  ordres  de  la  ville. 

Il  y  avoit  encore  dans  le  Parlement  un  Préfident  bien- 
digne  de  la  place  qu'il  occupoit ,  &  que  fon  zélé  pour  les  intéi 
rets  du  Roi  nerendoit  pas  moins  lufped  aux  fadieux,  que 
le  premier  Préfident  3  c'étoit  Pierre  du  Faur  de  Saint-Jorry, 
homme  fçavant  -,  mais  qui  d'ailleurs  ne  s'écoit  jamais  mêlé 
de  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  la  ville.  Auffi  s'imagî» 
na-t-on  aifément  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  crédit  j  èc 
c'en  fut  aiTez  pour  (^ue  le  peuple  ne  daignât  pas  penfer  à 
l'inquiéter. 
Révolte  ae  Peu  de  tcms  après  ,  Jean  de  la  Rochefoucauld  comte  de 
l'Auvergne,  j^^ndan  gouverneur  d'Auvergne ,  à  la  foUicitation  de  Fran- 
çois de  la  Rochefoucauld  cvcque  de  Clermont  fon  frère , 
fit  révolter  cette  Province  en  faveur  de  la  Ligue ,  &  éta- 
blit fa  place  d'armes  à  Riom.  Cette  dém.arche  donna  de  la 
jaloufie  à  la  ville  de  Clermont ,  qui  fe  regarde  comme  la  ca- 
pitale des  treize  villes  que  renferme  l'Auvergne.  Les  habi- 
uns  de  concert  avec  d'Anteiac,  malgré  les  ordres  du  Comte, 
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tinrent  ferme  pour  l'obeiflànce  -,  challërent  quelques-uns  des  S-       '  "■'..,' 
Chanoines  qu'ils  foupçonnoienc  de  favorifer  le  parti;  ôc  don-  Henri 
nérent  parla  l'exemple  au  refte  de  la  Province.  Le  comte      III. 
de  Randan  affiégoit  les  châteaux  du  Mas  Scde  Saint  Jufl  ,      1589. 
loriqu'il  apprit  la   nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafîë  à  Cler- 
mont.  Sur  le  champ  il  retourna  à  Riom  j  ôc  de  concert  avec 
l'Evêque  Ton  frère  ,  convoqua  les  Etats  de  la  Province  à 
Billon. 

Cette  ville  qui  eft  de  la  dépendance  de  l'évêque  de  Cler- 
mont ,  a  un  Collège  de  Jéluites  qui  y  fut  fondé  autrefois 
par  Guillaume  du  Prat  dans  le  tems  qti-îl  polTédoit  cet  Evê- 
ché.  Ce  fut  ,  dit- on  ,  ce  qui  engagea  le  Prélat  à  le  choiiîî: 
préférabiement  à  toute  autre  pour  la  tenue  de  cette  aflèm- 
blee,  perluadé,  que  les  exhortations  de  ces  Pérès  ,  les  dif- 
cours  qu'ils  tenoient  au  peuple,ôc  leurs  intrigues.ne  contribue- 
roient  pas  peu  à  l'exécution  du  defléin  qu'on  méditoit.  Les 
Etats  compofés  de  gens  tout  dévoués  au  parti,  s'aiîemblé- 
xent  pour  la   première  fois  le  20.  d'Avril  5  &  l'évêque  de 
Clermont  en  fit  l'ouverture  par  un   difcours   très-vff ,  où' 
après  avoir  avancé  fur  des  preuves  fondées  uniquement  fur 
des  Ibupçons  chimériques ,  que  le  Roi  étoit  d'intelligence 
avec  les  Proteftans ,  il  concluoit  par  quelques  faux  raifon- 
nemens,  puifés  dans  les  écrits cmpoifonnés  de  nos  nouveaux 
Dodeurs,  qu'ils  ètoient  tous  obligés  d'embralTer  la  fainte 
Union  ,  èc  d'abandonner  le  parti  du  Roi ,  à  qui  lui  en  par- 
ticulier ,  ôc  toute  fon  illuftre  famille  en  général  avoient  de 
£  grandes  obligations.  En  même  tems  entrèrent  fur  la  Scè- 
ne ,  comme  s'ils  fuiîènt  fortis  d'une  machine,  l'évêque  de 
Cadres ,  ôi  deux  Confeillers  du  Parlement  de  Touioufe ,  en- 
core teints  du  fang  de  leur  premier  Prèiident  qui  venoic 
d'être  fi  lâchement  aiïàffiné.  Le  Prélat  ôc  les  deux  Magi- 
ftrats  après  avoir  fait  un  long  ôc  magnifique  éloge  du  parti, 
exhortèrent  Iqs  Etats  à  s'unir  avec  eux  pour  la  continuation 
de  la  guerre  entreprife  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique,&:  Romaine.  L'évêque  de  Clermont 
remercia  ces  Députés  au  nom  des  Etats  j  après  quoi  tous  à 
fon  exemple  s'enroUérent  dans  la  fainte  Union.  En  même 
tems  on  délibéra  fur  ce  que  ceux  de  Clermont ,  de  Mont- 
ferrand ,  de  Saine  Porcain  ,  d'IIIoire ,  èc-  d'U£on ,  n'avoieiu 
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! ■ ■■■■m«w  poinc  envoyé  de  Députés  aux  Etats.  On  excufa  aîfément 

Henri  quelques-unes  de  ces  villes.  A  l'égard  de  ceux  de  Montferrand 
III.  oC  de  Clermont,  on  régarda  leur  abfence  comme  une  déclara- 
I  ^  3  g^  tion  du  peu  d'inclination  qu'ils  avoient  pour  le  parti  5  de  fur 
le  champ ,  fans  vouloir  fe  donner  la  peine  d'entendre  leurs 
raifons  ,  les  Etats  les  condamnèrent  comme  des  rebelles , 
èc  des  ennemis  du  repos  public.  Deux  jours  après  les  Dépu- 
tés s'afïèmblérent  tous  dans  l'Eglife  des  Jéiuices ,  où  l'Union 
fut  jurée  folemnellement  j  &:  l'on  y  fit  quelques  réglemens 
pour  la  levée  des  deniers  néceflaires  à  l'entretien  de  la  guer- 
re ,  6c  pour  mettre  des  troupes  fur  pié  ,  fans  qu'elles  fuifenc 
à  charge  à  la  Province. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  que  ceux  d'IlToire 
avoient  appelle  à  leurfecours  Yve  d'Alégre  Baron  de  MiL 
laud,  jeune  gentilhomme  d'une  des  premières  maifons  d'Au- 
vergne ,  pour  commander  leur  ville  au  nom  du  Roi  •  qu'il 
en  avoic  chalTè  le  Conful  Chauveton  3  s'étoit  rendu  maître 
de  cette  pjace  5  &  y  avoit  fait  entrer  des  troupes  fous  la  con- 
duite d'Anterac,  Sur  cet  avis  le  comte  de  Randan  rappella 
auiîitôt  celles  qu'il  avoit  fait  marcher  contre  ceux  de  Cler- 
mont ,  èc  de  Montferrand  ^  &  de  concert  avec  de  Saint-He- 
ran  6c  de  Rochebaron  Vicomte  de  Châteauclou  ,  &c  de  quel- 
ques autres  gentilshommes  de  fon  parti ,  il  forma  le  defleîn 
de  furprendre  IfFoire  ,  avant  que  ceux  qui  tenoient  pour  le 
Roi  euUent  eu  le  tems  de  s'y  fortifier.  Le  rendez-vous  de 
toutes  les  troupes  fut  Aunat  proche  de  Clermont.  De-là  le 
Comte  partie  la  nuitj  àc  côtoyant  l'Allier  par  des  chemins 
couverts  &  écartés ,  il  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  la  vue 
de  la  place.  En  même  tems  de  peur  d'être  découvert  ,  il 
cacha  fes  gens  dans  un  vallon.  Cependant  il  s'avança  vers 
la  ville  fuivi  de  Chalus  6c  de  Saint  Marc  à  la  tête  de  cent 
cinquante  gentilshommes  tous  bien  armés  ,  ôc  précédé  du 
capitaine  de  la  Croix,  qui  étoît  très-habile  à  appliquer  le 
pétard.  D'abord  on  fit  fauter  la  première  porte  qui  étoic 
défendue  par  un  baftion  ^  on  enfonça  enfuite  la  barricade, 
fans  qu'il  fût  befoin  du  pétard  j  enfin  on  l'appliqua  à  la  fé- 
conde porte  de  la  ville.  La  garnifon  de  fon  côté  étoit  ac- 
courue au  bruit  ,  6c  faifoit  pleuvoir  fur  les  affaillans  une 
grêle  de  pierres ,  àc  de  coups  de  moufquet.  La  Croix  courut 
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nfque  de  la  vie  en  cette  occafîon  3  mais  il  fît  enfin  fauter 
encore  cette  dernière  porte.  En  même  tems  Saint-Heran  èc  Henri 
ChâteaucloLi  arrivèrent  j  &  les  afîiëgés  ne  fe  Tentants  pas  les      1 1  !• 
plus  forts ,  prirent  le  parti  de  la  retraite.  Fredeviile  qui  com-     1589» 
mandoit  dans  l'abfence  du  baron  de  Millaud ,  après  un  com- 
bat de  quelques  heures  ,  où  le  capitaine  Bufly  fut  tué ,  fe 
jetta  dans  une  tour  ^  ôc  compofa  enfuite  avec  le  comte  de 
Randan ,  qui  accorda  une  capitulation  honorable.  Cela  fe 
pafla  le  i  2.  de  Mai. 

Qi^elque  tems  après,  c'eft-à-direje  i  2.  de  Juin,  George  de 
Vaudray  de|Saint-Fale  gouverneur  de  Troyes  en  Champa- 
gne ,  de  concert  avec  Joachin  de  Dinteville  lieutenant  de 
Roi  de  la  Province  ,  forma  le  defTein  de  furprendre  cette 
ville  qui  s'ètoit  révoltée  un  an  auparavant ,  à  la  follicita- 
tion  du  cardinal  de  Guife.  Mais  fon  entreprife  fut  décou- 
verte ,  ôc  n'eut  aucunes  fuites.  Le  capitaine  Forgeot  qui  s'è- 
toit chargé  de  faire  entrer  les  Royaliiles  dans  la  place  par 
le  faux  bourg  de  Saint  André  ,  fut  arrêté  fur  quelques  foup- 
çons  ,ôc  puni  avec  Ces  complices.  On  arrêta  encore  plufîeurs 
autres  perfonnes  qui  fur  de  fimplesfoupçons  furent  la  vidîme 
de  la  haine,  ou  de  la  jaloufîe  de  leurs  ennemis  3  &:  après 
une  longue  prifon,n'en  fortirent  qu'en  rachetant  leur  vie 
par  des  Ibmmes  confidérables. 

Cependant  le  Roi  qui  ètoît  encore  à  Blois ,  voyant  qu'il  Edit  contre 
n'y  avoit  plus  aucun  accommodement  à  efpèrer  avec  le  parti,  ^^^  Ligueurs 
donna  au  mois  de  Février  un  Edit ,  où.  dans  le  tems  qu'il 
auroit  fallu  agir ,  ce  Prince  s'amufoit  à  faire  un  long  ré- 
cit étudié  du  paÎTé  •  de  tant  de  bienfaits  que  la  maifon  de 
Guife  avoit  reçus  de  lui ,  &  des  Rois  [qs  prédèceffeurs  ;  6c 
de  l'ingratitude  dont  il  en  avoit  été  payé.  Il  ajouta ,  Que 
le  duc  de  Guife  qui  couvroit  tous  fes  defieins  du  mafque  de 
la  Religion ,  n'avoit  rien  moins  en  vue  que  fon  rètablifîe- 
ment  dans  le  Royaume  :  Qu'il  avoir  traité  fous  main  avec 
le  roi  de  Navarre  èc  les  Hérétiques  :  Qu'il  avoit  entrete- 
nu des  correfpondances  avec  les  princes  Protefcans  d'Aile» 
magne  :  Qu'il  avoit  reçu  des  ennemis  mortels  de  la  France 
des  fommes  confîdèrables ,  pour  mettre  le  trouble  èc  la  dî- 
vifion  dans  l'Etat  :  Qu'enfin  pour  fatisfaire  fon  ambition  ,  ii 
n'y  avoit  point  de  voyes  criminelles  qu'il  n'eût  imaginées  t 
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Qu'il  avoit  été  informé  de  Tes  projets  pernicieux  par  le  duc 
Henri  de  Mayenne  lui-même  ,  qui  lui  en  avoit  donné  avis    par 
III.      une  perfonne  distinguée ,  à  qui  il  avoir  dit  en  propres  ter- 
i^2q.     ^"^^^5  ^l^^s  ^on  frère  ne  devroit  pas  fe  contenter  de  porter 
un  chapelet  au  col ,  &  qu'il  feroit  bien  mieux  de  porter  dans 
le  cœur  un  zélé  &:  un  attachement  fîncére  pour  la  perfou- 
ne  du  Roi  :  QLi'en  conféquence  il  avoit  prié  cette  même 
perfonne  de  fe  rendre  à  la  Cour  en  diligence ,  &  d'avertir 
le  Roi  de  fe  défier  du  Duc  :  Que  le  duc  d'Aumale  lui-même 
l'avoit  fait  alTûrer  par  la  Ducheiïè  fon  époufe  qu'il  s'étoic 
tenu  à  Paris  un  Confeil ,  auquel  il  n'avoit  affifté  que  mal- 
gré lui,  où  il  avoit  été  réfolu  que  le  duc  de  Guife  fe  ren^ 
droit  maître  de  la  perfonne  du  Roi ,  èc  i'ameneroit  prifon- 
nier  dans  cette  Capitale:  Que  c'étoitpour  de  fî  juftes  rai- 
sons, qu'ail  s'étoit  vu  réduit  à  lanécefîité  extrême  de  pro- 
noncer un  arrêt  de  mort  contre  le  Duc  de  le  Cardinal  fbn 
frère  :  Que  depuis  il  avoit  écrit  au  duc  de  Mayenne,  au  duc 
d'Aumalc,£c  au  chevalier  d'Aumalefon  frére:Qu'illeur  avoit 
même  député  ,  pour  les  avertir  d'enfevelir  dans  un  éternel 
illence  tant  d'attentats ,  dont  il  fe  croyoit  allez  vengé  par 
la  mort  des  coupables,  Se  de  profiter  de  i'afîûrance  qu'il  leur 
donnoic ,  d'oublier  tout  le  pafîé  ,  pour  rentrer  dans  fés  bon- 
nes grâces  •  leur  déclarant  qu'il  etoit  dans  la  diipofîtion  de 
les  f-avoriler  toujours  comme  auparavant  ,  &.  de  les   faire 
jouir  du  rang  diftingué  qu'ils  avoient  tenu  jufqu'alors  au- 
près de  fa  perfonne  5  &:  k^ur  ordonnant  en  conféquence,  de 
mettre  les  armes  bas ,  ôc  de  ne  pas  fe  rendre  les  Chefs  d'u- 
ne populace  mutinée  :  Qiie  voyant  qu'ils  négligeoient  de 
profiter  de  ces  avis  ,•  qu'au  contraire  ils  ne  s'en  montroient 
que  plus  ardens  a  fe  déclarer  les  ennemis  mortels  de  fa  per- 
fonne àc  de  fon  Etat,  en  allumant  de  toutes  parts  de  nou^ 
veaux  troubles,  excitant  les  villes  du  Royaume  à  la  révol- 
te ,  levant  des  troupes  ,  &  convertifTant  à  leurs  propres  ufa^ 
ges  les  revenus  de  la  Couronne,  il  avoit  enfin  réfolu  d'u- 
ièr  du  fouverain  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné  fur  eux. 
Après  ce  préambule  ,  il  ajoûtoir  :  Que  s'ils  ne  fe  foumet- 
toient  dans  le  premier  du  mois  de  Mars  fuivant ,  de  l'avis 
des  Princes  de  fon  fang,  des  Cardinaux  ,  Prélats, &  autres 
Seigneurs  de  fa  Cour  ,,11  les  déclaroic  rebelles ,  criminels  de 
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-Ïcze-Majeflë  au  premier  Chef ,  traîtres  à  la  patrie,  de  en  ^^ 


conféquence  déchus  de  tous  leurs  emplois  ,  honneurs  èc  ai-  Henri 
gnités  ,  donnant  en  mandement  à  fon  premier  HuilFier  de  lll- 
leur  (ignifier  cette  prefence  déclaration  5  ou  au  cas  qu'il  n'y  1589. 
eût  pas  de  fureté  à  Te  rendre  auprès  d'eux  pour  cela,  d'en 
faire  la  publication  dans  la  ville ,  ou  le  fauxbourg  de  leur 
réfïdence ,  ou  même  dans  le  village  le  plus  prochain  j  ôc 
enjoignant  à  tous  ihs  fujets  de  courir  fus,  comme  à  des  en- 
nemis déclarés  du  repos  public  j  afin  qu'après  en  avoir  pur- 
gé le  Royaume ,  il  pût  travailler  efficacement  à  i'établifîe- 
ment  de  la  Religion  Catholique  Apoftolique  &  Romaine  , 
^  au  foulagement  du  peuple.  Par  la  même  déclaration  le 
Roi  profcrivoit  aulfi  les  habirans  des  villes  de  Paris  ,  d'Or- 
léans, d'Amiens,  &c  d'Abbeviilc  j  car  on  n'avoit  pas  encore 
re^u  à  la  Cour  la  nouvelle  de  la  révolte  des  autres  3  leur 
reprochant  leur  perfidie ,  &  l'ingratitude  avec  laquelle  ils 
fe  fbulevoient  contre  lui ,  après  tant  de  privilèges  &  d'e- 
xemptions ,  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Rois  fes 
prédéceiîèurs,  &  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  confirmer  lui- 
même  ,•  les  déclarant  déchus  de  tous  les  droits  ,  honneurs, 
privilèges ,  Se  libertés  ^  cailant  leurs  Gouverneurs ,  leurs  Ma- 
gilb"acs,&  leur  Juiifdiction  -,  èc  enjoignant  aux  Chambres 
de  Parlement ,  Chambres  des  Comptes,  Cours  des  Aydes, 
&  Bureaux  desTréibriers  de  France,  faiiants  leurréfidence 
dans  ces  villes,  d'en  fortir  incefTamment,  c'efl-à  dire,  dans 
Je  premier  du  mois  de  Marsfuivant  ,  à  peine  d'être  traités 
comme  rebelles.  En  même  tems  pour  faire  voir  qu'il  ne  pré- 
tendoit  pas  s'en  tenir  aux  paroles  ,  ce  Prince  ordonnoit  à 
tous  les  Princes,  Seigneurs,  &:  principaux  Gentilshommes 
de  fon  Royaume,  de  le  rendre  auprès  de  fà  perfonne  dans  le 
12.  du  mois  de  Mars,  à  la  tête  de  la  gendarmerie.  Cette 
déclaration  contenoic  une  lifle  de  cent  deux  de  ces  Seigueurs 
cités  à  comparoître  avec  leurs  troupes ,  dont  quelques-uns 
embraflérent  depuis  le  parti  de  la  Ligue. 

Peu  de  tems  après  on  apprit  à  la  Cour  la  défaîte   de  Défaite cîe$ 
quelques  compagnies  de  Chevaux-légers  par  le  comte  de  troupes  de  la 
Soiilons.  De  Falandre  avoit  ordre  de  conduire  dans  le  Maine  côm^edr  ^ 
deux  régimens  d'infanterie  avec  cinq  compagnies  de  Che-  Soifloos. 
vaux-légers  3  fçavoir  la  flenne  ,  celles  de  Babou  comte  de 
Tûme  X.  D  D  d  d 
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^  Sa2;one .  de  Charle  François  de  Rouxel  de  Medavî ,  du  ca- 


H  E  N  K  I  pitaine  Nicolo  Albanois  ,  6c  du  Pefchë.  A  la  tête  de  ces 
III.  troupes  il  avoic  déjà  paiîë  Chartres,  ôc  écoît  allé  camper 
j  c  8  o.  proche  de  Courville  ,  lorlque  le  comte  de  Soiifons  c]ui  étoic 
alors  à  Nogent  le  Rotrou ,  place  peu  éloignée  de-là  ,  eue 
avis  de  fa  marche.  Aulîicôt  il  écrivit  au  maréchal  d' Au- 
mône qui  commandoit  l'armée  du  Roi  ^  de  fe  rendre  dans 
le  Perche,  avant  que  les  ennemis  y  arrivaiTent  ^  l'aflûrant 
que  de  fon  côté  il  alloit  les  pouriuivre,  afin  de  les  obliger 
d'en  venir  aux  mains  ,  avant  qu'ils  fufîî^nt  rendus  où  ils 
avoient  deffein  d'aller  :  mais  de  Falandre  fit  tant  de  dili- 
gence ,  qu'il  étoit  déjà  arrivé  au  Mans ,  que  le  Maréchal 
n'avoit  pas  encore  de  les  nouvelles. 

Cependant  le  comte  de  Soiifons  conjedurant ,  qu'après 
avoir  mis  fon  infanterie  en  lieu  de  fureté  ,  l'ennemi  ne  refle- 
roit  pas  longtems  renfermé  dans  cette  ville,  manda  fur  le 
champ  à  René  de  Bouille  comte  de  Créance  ,  Jean  de 
Dreux  de  Morinville ,  Claude  de  Gruel  de  la  Frette,  Gi- 
rard d'Angeau  ,  de  Monbafin  ,  Alexandre  de  Vieuxpont  de 
Neubourg  ,  d'Artray ,  &  d'O villiers ,  de  venir  le  joindre  in- 
cefiTamment  avec  leurs  compagnies  de  cavalerie.  AuiTitôc 
qu'ils  furent  arrivés  à  la  tèie  de  deux  cens  chevaux ,  de 
de  cent  arquebufiers ,  le  Prince  partit  un  jeudi  i  3 .  de  Mars 
de  très- grand  matin  ,  &c  marcha  vers  Saint  Denis  d'Anton, 
Là  n'ayant  eu  encore  aucunes  nouvelles  de  ce  qu'il  cher- 
choit,  il  fit  repaître  fes  troupes  ^  après  quoi  il  fe  remit  à  la 
pourfuite  des  ennemis  ,  6c  détacha  le  comte  de  Créance 
avec  ordre  de  faire  une  marche  forcée  ,  afin  d'atteindre 
les  Ligueurs,  6c  de  les  arrêter  à  force  de  les  harceler  ,  juf- 
qu'à  ce  que  toutes  les  troupes  du  Prince  fuffent  arrivées. 

Le  comte  de  Créance  avoir  mené  avec  lui  d'Artray.  fuivi  de 
quelques  arquebufiersà cheval.  Il  le  détacha  lui-même  à  la 
tête  de  quelques  coureurs  •  &  il  rencontra  Falandre  entre  un 
village,  nommé  la  Croix  du  Perche,  6c  Montîgny.  Il  le  char- 
gea, 6c  l'obligea  de  faire  alce.  Là  com mènera  l'adion,  dans  la- 
quelle les  Pvoyaliftes  perdirent  d'abord  le  Capitaine  Roullè- 
liere.  Ce  brave  homme  fe  voyant  démonté  ,  voulut  fauter 
une  haye  ^  6c  pour  en  venir  à  bout ,  il  Faifoit  de  vains  efforts, 
à  caufe  de  la  pefanteur  de  fa  cuirafTe  ,  lorfque  Falandre  le 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.   XCV.        579 

tua  de  fa  propre  main.  Mais  un  gros  de  Royaliffces  fondant 
en  même  tems  fur  les  Ligueurs ,  èc  le  capitaine  Nicole  s'é-  Henri 
tant  retiré  fans  combat  avec  fes  Albanois  à  l'entrée  d'une      III. 
foreft  voifîne,  le  refte  qui  voulut  faire  ferme,  &  qui  ne  fe     1589. 
battoit  plus  qu'en  défordre ,  fut  mis  en  déroute,  &  taillé  en 
pièces.  Falandre  fut  lui-même  dangéreuièment  bleflé,6^fe 
iauva  ,  laiilant  plus  de  cinquante  morts  fur  la  place  avec  fon 
bagage. 

Charmé  de  ce  premier  fuccès  qui  fembloit  être  d'un  heu- 
reux préiage  pour  le  parti  du  Roi  ,  le  comte  de  Soilîons 
revint  furie  champ  à  la  Cour,  pour  prendre  de  nouveaux 
ordres.  On  y  mit  en  délibération  quelle  ville  devoit  choidr 
le  Roi  pour  y  tranfporter  fa  Cour  ,  le  Parlement ,  &:  le  Con- 
feil ,  tandis  que  ces  troubles  dureroient.  Le  duc  de  Nevers 
confeilloit  à  ce  Prince  de  pafler  à  Moulins  dans  le  Bourbo- 
nois  ,  afin  de  s'approcher  de  Lyon ,  prétendant  que  dans 
cette  ville  ,  qui  eft  une  des  principales  du  Royaume  ,  le  Roi 
avoit  un  parti  coniidérable  ,  qui  fortifié  du  voifinage  de 
S.  M.  ne  manqueroit  pas  de  prendre  les  armes ,  &:  de  ie  ren- 
dre le  maître  de  cette  place.  Il  ajoûtoit ,  Qiie  ce  pofte  étoic 
très  -  avantageux  pour  recevoir  les  fecours  que  Sancy  de- 
voit amener  :  Qii'au  contraire  pour  peu  que  le  Roi  fût  éloi- 
gné ,  le  moindre  obftacle  fuffiroit  pour  en  retarder  l'arri- 
vée :  Qu'au  refte  pour  donner  de  la  réputation  à  fes  armes , 
ce  qui  étoit  d'une  grande  conféquence  dans  une  guerre  ,  il 
falloir  que  tout  le  monde  fût  perfuadé  que  ce  Prince  ne 
marchoit  qu'à  la  tête  d'une  puiflànte  armée  j  de  qu'il  verroic 
alors  toute  la  Noblefle,  dont  la  plus  grande  partie  s'étoic 
retirée  dans  fçs  terres ,  pour  les  mettre  à  couvert  contre  les 
courfes  des  villes  voifines ,  venir  en  foule  fe  joindre  à  lui. 

Le  comte  de  SoiiTons  de  fon  côté  étoit  d'un  avis  tout  con- 
traire. Il  foutenoit ,  Que  le  Roi  ne  pouvoit  prendre  de  parti 
plus  dangereux  que  celui  que  propofoit  le  Duc  :  Que  s'il  s'é- 
loignoit  de  la  Loire  qui  fervoit  comme  de  barrière  ,  pour 
arrêter  le  torrent  de  la  révolte  ,  Tours ,  Angers ,  toutes  les 
autres  villes  qui  font  fur  cette  rivière ,  ne  manqueroient  pas 
de  fe  foulever,  furtout  lorfqu'elles  fe  verroient  menacées  du 
côté  de  la  Guyenne  par  le  roi  de  Navarre,  &  du  côté  op- 
pofé  par  les  Ligueurs  j  enforte  que  le  Roi  fe  verroit  dépouilié 
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"■—■"—'■■"■"■■■  par  cette  feule  démarche  de  tout  le  païs  qui  ejft  en  deçà  Se 
Henri  au-delà  de  la  Loire  :  Qiie  d'ailleurs  la  NoblefTe  prendroic 
III.  l'éloignement  de  ce  Prince  pour  une  véritable  fuite,  's  Ec 
If  89.  «  avec  toute  fa  bonne  volonté  ,  ajoûtoit-il,  comment  pour- 
>3  ra-t'elle  joindre  le  Roi,  fî  on  lui  ferme  le  paffiige  de  la, 
?3  Loire  ?  Quelle  honte  d'ailleurs  ne  feroit-ce  pas  pour  ce 
w  Prince  ,  de  voir  fès  ennemis  maîtres  du  château  de  Blois,. 
ï5  comme  cela  ne  peut  manquer  d'arriver  5  ne  laiiïèr,pour  ià- 
M  tisfaire  leurrellèntimerit,  que  de  tiiftes  débris  de  ce  fameux 
«Palais  ,  qui  iervit  fî.long-tems  de  demeure  à  nos  Rois  j. 
»  triompher  ,  pour  ainfi  dire ,  du  monument  le  plus  célèbre 
«  de  la  grandeur  de  nos  Monarques  que  renferme  la  France  j 
«  6c  élever  lur  fes  ruines  un  trophée  plein  d'horreur ,  de  l'ex- 
«  tindion  de  la  Monarchie  5  pour  être  à  nos  yeux  un  fpec- 
53  tacle  funefte  ,  êc  lervir  à  la  poftéricé  de  preuve  terrible  de 
î3  leur  vengeance  ?  Il  concluoit  donc  ,  Que  dans  les  circon- 
ftances  preientcs  le  parti  le  plus  fur  étoit  préférable  à  celui 
qui  paroifloit  le  plus  honorable:  Qu'ainfi  le  Roi  ne  devoit 
point  s'éloigner  de  la  Loire  :  Qje  maître  de  cette  rivière  il 
pouvoit  de  là  attendre  en  fureté  les  fecours  qui  dévoient 
lui  arriver ,  foit  que  fon  delïèin  fût  de  marcher  droit  contre 
fes  ennemis ,  ou  de  porter  la  guerre  en  Guyenne  :  Qu'il  fai- 
loit  pour  cela  tranfporter  à  Tours  le  Parlement,  la  Cham- 
bre des  Comptes,  la  Cour  des  Aydes,ôc  tout  ce  qui  fertà 
annoncer  la  Majefté  préfente  de  nos  Rois  :  Que  c'étoitune 
grande  ville  ,  dont  la  iituation  étoit  avantageufe  ^  &  à  qui 
la  Loire  fervoit  de  rempart  d'un  côté  contre  l'ennemi ,  tan- 
dis qu'elle  étoit  défendue  de  l'autre  par  l'Inde ,  le  Cher ,  èc 
plu  (leurs  autres  rivières. 

Telles  etoient  les  raifons  dont  on  fe  fervoit,  pour  appuyer 
fon  fentiment  de  part  $L  d'autre.  Mais  tout  cet  étalage  n'é- 
toit  que  pour  le  public  3  Se  chacun  dans  le  fond  avoir  içs 
dQ(kins  fecrets,  dont  on  faifoit  encore  myftére.  il  s'ap-iffoic 
de  raccomoder  le  roi  de  Navarre  avec  la  Cour, 6c  de  faire 
palier  la  Loire  à  fon  armée ,  pour  l'oppofer  au  duc  de  Mayen- 
rje..  Le  duc  de  Nevers  étoit  infiniment  éloigné  d'approuver 
ce  projet.  Aîniî  pour  ôter  au  Roi  qu'il  fçavoit  être  d'ail- 
leurs fort  ennemi  des  Proteflans ,  toute  accafion  de  fe  récon- 
plier  avec  le  roi  de  Navarre,  il  prelToic  ce  Prince  de  s'éloigner 
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de  la  Loire.  11  trouvoic  même  dans  ce  parti  fon  avantage 
particulier ,  en  ce  qu'il  eipéroic  pouvoir  aifémenc  par-lâ  re-  Henri 
tenir  dans  le  devoir  Nevers ,  Donzi,avec  les  autres  villes       III. 
ôc  places  de  fon  Duché ,  donc  Moulins  n'eft  pas  éloigné.  Le      1589, 
comte  de  SoiiTons  au  contraire  ,  de  les  autres  Seigneurs  de 
la  Cour  qui  fervoient  à  le  fortifier  dans  ion  lentiment,  fou- 
tenoient  que  le  Roi  ne  dévoie  point  s'éloigner ,  parce  qu'ils 
étoienc  perfuadés  qu'il  falloit  nécefTairemenc  que  ce  Prince 
mît  le  roi  de  Navarre  dans  Tes  intérêts ,  puilqu'il  ne  pouvoic 
s'empêcher  de  l'avoir  pour  ami  ,  ou  pour  ennemi. 

Henri  balancoit  entre  ces  deux  partis,  incertain  de  celui 
qu'il  devoit  prendre  ,  lorfque  le  hazard  le  tira  de  doute. 
Le  foulevemenc  de  Tours  fut  uniquement  ce  quiiedéter^ 
mina.  La  plupart  des  habitans  de  cette  vilk  emportés  par 
cet  efprit  de  vertige  ,  qui  s'étoic  emparé  de  tout  le  relie 
du  Royaume,  &  prévenus  par  les  Prédicateurs  6chs  autres 
Emiiîaires  du  Clergé  ,  qui  leur  faifoient  adroitement  enren- 
dre,  que  le  Roi  devoit  venir  à  Tours  pour  y  mettre  gar- 
îiifon  ,  ce  que  le  peuple  qui  rcgardoit  la  licence  des  guerres 
civiles  comme  une  eipéce  de  droit  de  ne  point  reconnoître 
de  maître,  appréhendoitinoniment  par  couc,  s'étoient  por- 
tés à  toutes  lortes  d'excès.  Les  féditicux  avoient  même  le 
front  d'ajouter  que  le  deiîein  iecrer  de  la  Cour  étoit  de  li- 
vrer la  ville  au  roi  de  Navarre  ,  qui  devoir  enfuite  extermi- 
ner tous  les  Catholiques,  abolir  la  Religion  ,&  planter  par 
tout  fur  Tes  ruines  l'étendarc  de  Phérefie,  Quoique  les  chai- 
xes  Chrétiennes  ne  retentilTent  que  de  ces  invedives  ,  que 
ces  clabaudeurs  éternels  ne  celToienc  de  répéter  aux  oreilles 
des  habitans,  Gille  de  Souvré  gouverneur  de  la  Province, 
pour  qui  le  Roi  avoir  une  eilime  particulière  à  caufe  de  Ion 
attachement  à  fon  fervice,  &  qui  par  fa  droiture  &  fa  dou- 
ceur ,  avoic  fçu  gagner  même  l'affedion  du  peuple ,  n'op- 
pofa  d'abord  à  ce  torrent  que  beaucoup  de  modération. 
Enfuite  voyant  qu'il  ne  réuiriiToic  pas  de  ce  côté-là  ,  il  en 
vint  aux  voyes  de  fait ,  pour  repoulîèr  la  force  j  &  fécondé 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  honnêtes  bourgeois,  il  mit  les  fédî- 
tieux  à  la  raifon.  Mais  comme  il  n'avoic  fait  aucun  exem- 
ple des  mutins,  la  révolte  n'en  devenoic  de  jour  en  jour  que 
plus  à  craindre,  fi  le  Roi  ne  venoit  par  fa  prefence  encouragea? 
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les  gens  de  bien  ,  6c  contenir  la  ville  dans  le  devoir ,  en  ré- 
Henri  pandant  la  terreur  dans  le  coeur  des  mëchans. 

III.  La  Cour  eut  donc  ordre  de  redifpofer  à  partir  pour  Tours. 

1589.  Cependant  avant  que  de  quitter  Blois ,  le  Roi  donna  un  Edic 
Le  Roi  ti-anf-  P^^  kqucl  il  tranfportoît  le  Parlement  de  Paris ,  ôc  la  Cham- 
porteGiCour  bre  dcs  Comptes  à  Tours ,  en  joignant  à  tous  les  Prëiidens 
ôc  le  Parle-     ^  Confeillers  ,  quelque  part  qu'ils  fullent ,  de  s'y  rendre  in- 

menr  de  Pa-  ^  ^  r  •       i  i  •        i  i    • 

xis  à  Tours,  cellamment  pour  ran-e  leur  charge  ,  6c  aux  parties  de  ne  plai- 
der nulle  part  ailleurs, à  peine  de  faux  contre  les  contrevenans. 
Enfuite  ce  Prince  ayant  lailîë  une  bonne  garnifon  dans  Blois, 
partit  fuivi  des  prifonniers ,  6c  fe  rendit  à  Montrichard  ,  évi- 
tant de  pâfler  par  Amboile  ,  pour  ne  pas  donner  de  nou- 
veaux ombrages  au  fieur  le  Guaft,  avec  qui  il  venoit  de  fe  rac^ 
commoder,  6c  qui  d'ailleurs  étoit  homme  foupçonneux  6C 
défiant.  De  Montrichard  le  Roi  envoya  le  cardinal  de  Bour- 
bon bien  eicorté  à  Chinon  iur  la  Vienne  5  6c  il  en  confia 
la  garde  à  François  le  roi  de  Chavigny  gouverneur  de  ce 
Château.  C'étoit  un  homme  d'une  probité  reconnue  ,  ôc  d'u- 
ne fidélité  à  l'épreuve  ,  déjà  aveugle  -,  mais  qui  confervoic 
encore  toute  fa  vigueur ,  èc  toute  la  force  de  fon  efprit , 
6c  qui  jufqu'au  dernier  foupir  foutint  conftamment  la  dé- 
fenle  de  l'autorité  Royale.  Le  duc  d'Elbeuf  fut  envoyé  à 
Loches ,  dont  le  duc  d'Efpernon  avoir  donné  le  gouverne- 
ment à  Gaillard  de  Sallerm.  A  l'égard  du  prince  de  Join- 
ville ,  le  Roi  le  fit  reflerrer  dans  le  château  de  Tours  ,  6c 
en  donna  la  garde  à  de  Rouvre  lieutenant  de  la  compagnie 
des  Gardes  du  fieur  d'O. 

A  peine  le  Roi  fut  arrivé  à  Tours ,  qu'il  comprit  combien 
il  avoit  fait  fàgement  de  iuivre  le  conieil  du  comte  de  Soif- 
fons  ,  par  la  nouvelle  qu'il  recrut  aufiitôt  après  du  mouve- 
ment excité  à  Angers  par  le  comte  de  Briilac.  Déjà  les  chaî- 
nes étoient  tendues  dans  toutes  les  rues  ^  déjà  on  élevoic 
des  barricades ,  6c  les  mutins  fe  difpofoient  à  faire  le  fiége 
du  Château ,  lorfque  le  maréchal  d'Aumont  eut  ordre  de 
partir  fur  le  champ,  6c  de  marcher  de  ce  côté-là  à  la  tête 
des  régimens  des  Gardes  6c  de  Picardie.  Il  ne  lui  en  coûta  pas 
beaucoup,  pour  mettre  les  féditieux  àla  raifon.  Pierre Do- 
nadieu  de  Picheri  commandoit  dans  le  Château.  Le  duc 
de  Joyeufe  lui  avoit  donné  ce  gouvernement  j  mais  il  étoic 
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d'ailleurs  extrêmement  attaché  au  Roi.  Auffitôt  que  le  ma- 
réchal d'Aumont  lui  eut  donné  fa  parole  qu'il  n'avoit  rien  Henri 
à  craindre  ,  il  le  reçut  dans  fa  place  3  èc  ce  Seigneur  n'eût  pas      1 1  I. 
plutôt  fait  une  lortie  fur  la  ville,  que  le  comte  de  Brilfac     r  rgn 
prit  la  fuite  avec  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Il  n'en  coûta 
la  vie  qu'à  quelques-uns  des  mutins ,  6c  la  ville  rentra  dans 
l'obéiflànce  3  après  quoi  le  Maréchal  fit  prêter  ferment  aux 
Labitans  au  nom  du  Roi ,  &  les  taxa  à  quelque  amende.  Cela 
fe  palîà  le  jour  même  du  Samedi  Saint.  Il  efl  confiant  que 
le  comte  de  Briflac  avoit  promis  à  Picheri  cent  mille  écus 
d'or  ,  &:  l'entretien  de  quatre  mille  hommes ,  pour  i'enga- 
.ger  à  abandonner  le  parti  du  Roi,  &  à  embrafîer  l'Union; 
mais  il  rejetta  généreufement  ces  offres  •  6c  répondit  avec 
fermeté  que  fa  fidélité  &  fon  honneur  lui  étoient  plus  cherSj. 
que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  lui  offrir. 

Peu  de  tems  après ,  l'Edit  de  la  tranflation  du  Parlement 
fut  publié  le  21.  d'Avril  dans  un  lieu  préparé  exprès  pour' 
cette  cérémonie  à  l'Abbaye  de  Saine  Julien,  le  Roi  féant  en 
fon  lit  de  Juftice  ,  Oui,  ôc  ce  requérant  le  Procureur  géné- 
ral. On  avoit  délibéré  long-tems  auparavant  ,  pour  fca- 
voir  quiferoit  les  fonctions  de  Préfident.  En  effet  Seguier, 
qui  feul  de  tous  les  Prefidens  à  Mortier  avoit  échappé  à  la 
fureur  des  Ligueurs  de  Paris,  s'étoit  retiré  avec  l'Avocat 
général  fon  frère  à  Maillebois ,  château  fitué  dans  le  Per- 
che, &  appartenant  à  Hélène  d'Illiers  mère  des  deux  frè- 
res d'O  ,  d'où,  ils  pafférent  à  Caën  en  baffe  Normandie.  Le 
Roi  jetta  donc  les  yeux  fur  Jacque  Augufte  de  Thou  ,  pour 
l'honorer  de  cet  emploi.  Il  y  avoit  au  rcfte  déjà  quelque  tems, 
que  par  une  grâce  anticipée  ce  Prince  lui  avoit  accordé  la 
furvivance  du  Préfident  de  Thou  fon  oncle  ^  qui  étoit  re- 
tenu prifonnier  à  Paris.  Dans  cette  vue  on  le  fit  venir  au  Con- 
feil  &le  Garde  des  Sceaux  le  preffant  d'obéïr  fur  cela  aux 
Ordres  du  Roi,  de  Thou  s'en  défendit ,  &  déclara  ,  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  attendu  à  faire  les  fondions  du  premier  Pré- 
iident ,  en  entrant  pour  la  première  fois  dans  une  charge 
de  cette  importance  j&  qu'il  n'avoit  jamais  afpiré  qu'à  te- 
nir la  dernière  place  après  tous  fes  Collègues,  afin  de  pouvoir 
profiter  de  leurs  exemples  &  de  leurs  confeils.  Jacque  Paye 
d'Elpeffe  Avocat  général  étoit  prefent  à  cette  conteffatioa. 
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Ce  Magîflrat  avoic  déjà  prorcflé  auparavant  qu'il  ëtoît  ré- 
Henri  lolu  de  fe  démettre  de  fa  charge ,  èc  de  n'en  plus  faire  au- 
III.  cunes  fondions.  Cependant  par  déférence  pour  de  Tliou  ^ 
I  rgn.  ii  déclara,  qu'il  confentoit  à  exercer  encore  l'emploi  d'A- 
vocat général,  pourvu  que  ce  Magiftrat  acceptât  de  fou 
côté  les  offres  du  Roi  ,  de  voulût  faire  l'office  de  premier 
Préfident.  Mais  de  Thou  s'en  excufà  de  nouveau  j  &  après 
quelque  conteflation  entr'eux,où  leur  modeftie  parut  éga- 
lement de  part  &  d'autre ,  il  engagea  enfin  d'Elpeife  à  ac- 
cepter la  charge  de  Prélident  qu'il  mériroit  par  tant  d'en- 
droits ,  en  lui  remontrant  que  S.  M.  ne  manqueroit  pas  de 
fujets ,  pour  remplir  la  place  d'Avocat  général.  Elle  fut  don- 
née enluite  à  la  recommandation  du  cardinal  de  Vendôme, 
à  Louis  Servin, jeune  homme  diftingué  par  fon  érudition, 
&c  qui  avoit  donné  des  preuves  de  l'on  attachement  pour  le 
fervice  du  Roi. 

Aulfitôt  après  que  ce  Prince  eut  pris  ces  arrangemens , 
îe  Parlement  féant  à  Tours  enregiftra  le  24.  d'Avril,  un 
Edit  par  lequel  le  Roi  en  conféquence  de  la  révolte  de 
Riom  ,  transféroit  le  Bureau  àes  Tréforiers  de  France  éta- 
bli dans  cette  ville ,  en  celle  de  Clermont.  Trois  jours  après 
fur  le  réquificoire  du  Procureur  général  la  Cour  enregiltra 
de  même  un  autre  Edit ,  qui  déciaroit  tous  les  biens  meu- 
bles èc  immeubles,  tant  du  duc  de  Mayenne,  du  duc  d'Au- 
male  ,  Bc  du  chevalier  d'Aumale  fon  frère  ,  que  de  tous  ceux 
qui  de  leur  plein  gré  rcftoienr  dans  les  villes  de  Paris ,  de 
Rouen,  de  Touloufe,  d  Orléans,  de  Chartres ,  d'Amiens  , 
d'AbbevilIe,  de  Lyon  &  du  Mans,  ou  de  leur  fauteurs,  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi  ^  ordonnant  de  les  vendre  à  l'en- 
can ,  pour  être  Iqs  deniers  qui  en  proviendroient,  employés 
à  leur  faire  la  guerre. 
Exploits  du  Cependant  on  commençoit  à  travailler  férieufement  à  rac- 
iroideNava:-  ^ommoder  le  Roi  avec  le  roi  de  Navarre.  Ce  Prince,  après 
la  prife  de  Niort ,  s'étoit  encore  rendu  maître  de  Saint  Me- 
xent  6c  de  Maillezais  ,  dont  les  habitans  s'étoient  foumîs 
d'eux-mêmes  à  fon  obéïflance.  Il  confia  Maillezais  à  Agrip- 
pa d'Aubigné  ,  èc  Saint  Mexent  à  Louis  de  Harlay  Mon- 
glas.  De-là  profitant  de  fes  fuccès ,  il  avoit  tellement  répan- 
du la  terreur  de  fon  nom  dans  tous  les  environs ,  que  Loudun, 

Mire  beau, 


> 
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Mirabeau,  Vivonnc  ,  l'Ifle-Bouchard,  &  Chateileraud  fur 

la  Vienne,  lui  avoient  ouvert  leurs  portes.  Dans  toutes  ces  H  e  n  ai 

places  il  ne  fit  aucun  changement  par  rapport  aux  Magi-       III. 

ilrats  ,  èc  au  gouvernement  civil  5  il  fe  contenta  reulemenc     i  îSq. 

d'y  rétablir  les  Proteftans  qui  en  avoient  été  chafîcs ,  dans 

tous  leurs  biens .  &  dans  le  libre  exercice  de  leur  Relio-ion, 

&  d'établir  l'union  entre  les  habitans  conformément  aux 

Edits  du  Roi  donnés  en  faveur  des  Pvé formés. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  à  Chateileraud ,  il  reçut  la 
nouvelle  du  foulevement  des  habitans  d'Argenton.  Cette 
place  eft  de  la  dépendance  du  duché  de  Monpenfier  3  mais 
depuis  la  mort  du  feu  Duc,  elle  avoit  été  cédée  à  Cathe- 
rine Marie  de  Lorraine  fa  veuve  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  dot, 
&  de  prefent  de  noces.  Ceux  qui  commandoient  pour  elle 
dans  le  Château  étoient  tout  dévoiles  à  la  Ligue.  Cepen- 
dant ils  n'avoient  encore  jufqu'alors  fait  aucune  tentative 
fur  la  ville,  qui  d'elle-même  eft  peu  en  état  de  faire  rélî- 
ftance.  Mais  depuis  la  mort  du  duc  de  Guife,  appréhendant 
le  voiiînage  du  roi  de  Navarre  qu'ils  voyoient  maître  de 
Chateileraud ,  ils  voulurent  aufli  s'en  f  sifîr.  Cette  entreprife 
ne  manqua  pas  de  foulever  les  habitans.  Ils  prirent  les  ar- 
mes^ ôc  envoyèrent  fur  le  champ  demander  du  fecours  au 
Roi.  La  garnifon  du  Château  députa  de  fon  côté  à  de  la 
Châtre.  Mais  comme  il  ne s'étoit  pas  encore  déclaré, il  fe 
contenta  d'écrire  aux  Orléanois ,  qu'il  exhorta  à  fecourir  la 
garnifon  d'Argenton ,  &  qui  en  effet  firent  fur  le  champ  mar- 
cher des  troupes  de  ce  côté-là. 

Elles  venoient  d'arriver  à  Argenton  ,  lorfque  le  roi  de 
Navarre  en  apprit  la  nouvelle  par  Antoine  de  Moret  des 
Reaux,  qui  à  ion  retour  d'Allemagne  avoit  vu  par  lui-mê- 
me ce  qui  fe  palToic  à  Argenton.  AufTitôc  ce  Prince  déta- 
cha de  Vigneles  à  la  tête  de  la  compagnie  de  fes  gardes, 
fuivi  de  Pierre  de  Fouquerolles  &:de  quarante  Gentilshom- 
mes d^  fon  armée  ,  avec  ordre  de  foutenir  les  habitans  de 
cette  ville.  Incapables  de  tenir  contre  les  forces  du  Châ- 
teau ,  ils  avoient  déjà  plié  bagage  ,  àc  fe  difpofoient  à  fe  re- 
tirer ,  lorfque  les  Proteftans  arrivants  fur  ces  entrefaites  ,  fe 
jettérent  entr  eux,  6c  la  garnifon  qui  fe  préparoit  déjà  à  pil- 
ler la  ville jêc  pouffèrent  Arrivel  êc  Almonjqui  commandoient 
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■  ^  le  régiment  de  Sainte  Ferejufques  fur  le  pont  cle  la  Creu- 
Henri  fe.  Cette  rivière  partage  Argenton  en  deux  •  &  les  troupes 
1 1 1.  du  roi  de  Navarre  s'étoienc  faifies  de  cette  partie  de  la 
I  r  go.  ville  qui  eft  entre  le  pont  oL  le  château.  Ce  Prince  ,  à  qui 
FouqueroUes  avoit  donné  avis  de  ce  qui  fe  palîbit ,  s'avan* 
çoit  cependant  en  diligence  au  fecours  de  {qs  gens  j  &  ayanc 
pris  fa  route  parla  Rochepozay  &  Saint  Gautier  ,  il  vint  at- 
taquer la  place  par  le  côté  oppofé  ,  obligea  la  garnilbn  qu'il 
avoit  mife  parJà  entre  deux  feux  ,  &;  qu'il  tenoit  affiégce 
fur  le  pont  ,  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Enfuite  il  fit  ouvrir 
la  tranchée  devant  le  château  j  mais  le  Gouverneur  qui  n'a- 
voit  plus  que  quatre  foldats  avec  lui ,  n'attendit  point  qu'orï 
le  forçât,  &  fur  le  champ  rendit  la  place.  Le  roi  de  Navar- 
re en  donna  le  commandement  à  Gafpard  Foucault  de 
Beaupré  3  après  quoi  il  aifembla  les  habitans  ,  fit  l'éloge  de 
leur  attachement  pour  le  fervîce  du  Roi ,  &:  rétablit  dans 
cette  ville  les  Proteflans  avec  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion. 
ManifeR"  du  T)Q-\i  ce  Princc  retourna  à  Chatelleraud ,  où  il  publia  le 
joideNa-  4.  de  Mars  un  nianîfeftg  très-bien  tourné,  adreffé  à  tous 
lç.s  Etats  du  Royaume  j  où  après  avoir  déploré  les  mal- 
heurs de  l'Etat  aufquels ,  après  le  Roi ,  il  étoit ,  difoit-il , 
plus  fenfible  que  perfonne ,  en  qualité  de  Prince  du  fàng 
&  de  premier  Pair  de  France  j  après  avoir  expofé  la  juftice 
de  fa  caufe  ,  en  faifant  voir  que  s'il  avoit  pris  les  armes ,  ce 
11 'étoit  que  malgré  lui,  &  parce  qu'il  s'étoit  vu  forcé  de  pren- 
dre nécefTairement  en  main  la  défenfedela  liberté  de  confl 
cience  &  du  bien  publicjil  fupplioit  enfin  S.  M.  en  fon  nom, 
bc  au  nom  de  ceux  qui  lui  étoient  unis  ,  de  donner  la  paix 
à  fon  peuple ,  comme  l'unique  &  le  plus  fur  remède  qu'on 
pût  apporter  à  tant  de  maux  j  &  exhortoit  ceux  qui  appro- 
choient  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  à  lui  confeiller  àQ^Q 
raccommoder  avec  lui.  55  Car  autrement ,  continuoit-il  , 
î>  quelle  fera  la  fin  de  tant  de  calamités  publiques  >  Que 
3>5  doit-on  attendre  qu'une  ruine  entière  de  toute  la  Nation  5 
>5  &  pour  tous  les  particuliers ,  la  perte  de  leurs  dignités, 
î5  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  ?  Le  Roi  attaqué  d'un  côté 
"  par  les  Proteflans  ,  &  de  l'autre  par  \qs  Ligueurs  ,  efl-il 
«  en  état  de  faire  tête  lui  feul  à  tant  d'ennemis  ?  Il  ajoûtoic  y 
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Qu'il  falioit  donc  abfolumenc  que  ce  Prince  acceptât  le  '■" 
parti  qu'on  lui  propofoit  ^  &  que  les  Ligueurs  de  leur  côté  Henri 
niilTent  bas  les  armes:  Qu'il  étoit  tems  enfin  de  mettre  bas  III. 
toute  haine ,  tout  reiTentiment ,  toute  ambition  même ,  fup-  1589. 
pofë  qu'il  fût  polTible  qu'il  en  reliât  encore  quelque  étin- 
celle après  tant  de  malheurs  dont  on  avoit  été  affligé  :  Que 
lui-même  étoit  prêt  à  donner  l'exemple  j  6c  qu'il  croiroic 
tant  de  fuccès ,  dont  jufqu'aiorsfes  armes  avoient  été  cou- 
ronnées ,  trop  bien  employés ,  fîpar  le  facrifice  qu'il  en  fe-i 
roit ,  il  pouvoit  rentrer  en  grâce  avec  le  Roi  ,  &  contri- 
buer à  la  foumiiTion  des  rebelles  :  Que  c'étoient  là  les  vœux 
les  plus  ardens ,  que  formoienc  tous  les  jours ,  lui ,  &c  tous 
ceux  qui  fuivoient  fon  parti  :  Que  c'étoit  là  ce  qu'il  deman- 
doit  continuellement  à  Dieu, 6c  ce  qu'il  fupplioit  humble- 
ment S.  M.  de  lui  accorder  :  Que  c'étoit  ce  qu'il  déclaroic 
aux  Ligueurs ,  6c  à  quoi  il  leur  ordonnoic  même  de  le  con- 
former ,  en  vertu  de  cette  luperiorité  que  fa  nailîance  lui 
donnoit  fur  eux  dans  le  Royaume  :  Que  s'ils  refufoient  d'o- 
béïr,  fi  S.  M.  fermoit  l'oreille  à  fes  jufles  prières,  il  ne  lui 
reftoit  plus  que  de  prier  le  Seigneur,  jufte  juge  de  fa  con- 
duite pallëe ,  de  lui  donner  de  nouvelles  forces  j  prenant  le 
Ciel  de  la  terre  à  témoin  ,  qu'ils  répandroient ,  lui ,  &c  fon 
parti ,  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  Ion  fang  pour  la  défen- 
lé  du  Roi  àc  de  l'Etat ,  comme  il  y  étoit  obligé  en  quahté 
de  premier  Prince  du  fang  de  France  5  6c  qu'il  mettroit  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  que  les  mauvaifes  intentions  des 
uns ,  6c  la  négligence  des  autres ,  ne  caufalîènt  la  ruine  d'un 
£  floriiïant  Royaume  ,  où  il  tenoit  un  rang  11  confidérable  : 
Qu'au  refte  il  donnoit  fa  parole  ,  à  laquelle  jufque  -  là  il 
n'avoit  jamais  manqué  ,  que  tous  ceux  qui  voudroient  le  fé- 
conder dans  l'exécution  d'un  fi  louable  deflein  ,  de  quelque 
Religion  ,  de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  fulTent  ,  il 
les  protegeroit ,  6c  les  mettroit  a  couvert  de  toute  infulte  j 
qu'il  ne  gêneroit  la  confcience  de  perfonne ,  èc  ne  foufFri- 
roit  point  que  dans  les  villes  qui  fe  foumettroient  d'elles- 
mêmes  au  Roi ,  ou  à  lui ,  il  fe  fît  aucun  changement  au  fu- 
jet  de  la  Religion ,  ou  du  gouvernement  politique. 

C'eftainfi,que  par  une  déclaration  autentique  de  fes  înJ 
tentions  le  roi  de  Navarre  préparoit  de  loin  fa  réconciliation 
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=  avec  le  Roî ,  dont  quelques-uns  de  Tes  amis  lui  avofent  déjà; 


Henri  donné  avis  qu'il  écoic  queftion  à  la  Cour.  Cette  démarche 
III.      au  refte  n'étoit  pas  fans  exemple.  Déjà  dans  le  Dauphiné  y. 
ijSoi.     fur  les  inftances  du  Receveur  général  de  cette  Province  ,- 
le  colonel  d'Ornano  qui  y  comraandoit  les  troupes  du  Roi, 
avoic  fait  avec  Lefdiguiéres  lieutenant  du  roi  de  Navarre 
une  trêve  qui  devoit  commencer  au  premier  jour  d'Avril  de 
cette  année ,  èc  finir  au  dernier  de  Décembre  de  la  fuivante.- 
En  conféquence  outre  les  droits  &  impôts  anciens   qui  fe 
levoient  à  l'ordinaire  ,  la  Province  avoir  été  taxée  à  trente 
fix  mille  écus  d'or  par  mois ,  qui  dévoient  être  repartis  en- 
tre les  Chefs  des  deux  partis  pour  l'entretien  des  troupes  -y. 
charge  à  la  vérité  infupportable  pour  une  Province  auiîl 
peu  étendue,  &  qui  fut  enfin  la  caufe  de  fa  ruine,  les  ha- 
bitans  ayant  été  obligés  d'engager  la  plus  grande  partie  de 
leurs  biens  à  la  Noblefle ,  faute  de  pouvoir  rempHr  les  fom-^ 
mes  qu'on  éxigeoit  d'eux  ^  mais  que  le  malheur  des  tems 
juHifia  pourtant  dans  les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoit. 
Dès  le  commencement  des  troubles  ,  Louis  d'Angennest 
de  Maintenon  avoit  confeillé  au  Roi  de  rappelier  incelTam» 
ment  l'armée  qui  étoit  en  Poitou  ^  ôc  il  ne  celloit  de  fe  plain- 
dre de  ce  que  fonavis  n'avoit  pas  été  fuivi.  L'exemple  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafïèr  en  Dauphiné  fut  pour  lui  un  nou^ 
veau  motif  de  redoubler  {qs  inftances  auprès  de  ce  Prince, 
èc  de  le  prelFer  de  s'accommoder  avec  le  roi  de  Navarre. 
Il  lui  reprefentaîQue  les  délais  &  les  retardemens  n'étoienc> 
plus  de  faifon  ^  èc  qu'il  étoit  tems  enfin  de  fe  déterminer  à 
une  démarche  qu'on  n'auroit  pas  dû  fi  longtems  différer: 
Qu'il  ne  s'agilToit  point  là  des  intérêts  de  la  Religion ,  mais- 
de  ceux  de  l'Etat ,  au  foutien  duquel  la  Religion  elle-mê- 
me étoit  intéreffée  :  Qu'il  n'étoit  pas  tems  de  fe  mettre  en 
peine  de  ce  que  le  monde  pourroit  penfer  ,  lorfque  l'opi- 
Bion  du  monde  étoit  moins  à  craindre ,  que  le  danger  réel 
dont  on  étoit  menacé  :  Qii'on  n'avoit  jamais  regardé  corn- 
me  un  trait  de  prudence ,  de  négliger  fa  propre  conferva- 
tion,  pour  éviter  quelques  faux  bruits  :  Que  l'autorité  Royale 
également  en  butte  aux  armes  des  Proteftans  ôc  des  Li- 
gueurs ,  fe  trouvoit  prefque  anéantie  :  Qu'il  étoit  donc  d'u- 
ne nécelTité  abfoluë  de  s'accommoder  avec  ks  uns ,  ou  les 
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autres  -,  &  que  puifque  ropiniâtrecë  des  Ligueurs  ne  pefmet- 
toic  pas  d'efpérer  de  pouvoir  jamais  avoir  ia  paix  avec  eux,  Henri 
k  fèul  parti  qui  reftoit  à  prendre  ,  étoit  de  l'accepter  de  la       II I. 
main  des  Proteftans  qui  ëtoient  les  premiers  à  l'offrir  :  Qu'en     i  c  ^  « 
hs  mettant  dans  Tes  intérêts  ,  non  feulement  il  en  retire- 
roit  aduellement  un  avantage  confidérable  ,  en  fortifiant 
par-là  fon  parti ,  mais  pourvoiroit  encore  par  cette  dëmar» 
che  à  la  fureté  de  la  Religion  pour  l'avenir  :  Qii'en  effet  en 
oppofant  au  duc  de  Mayenne  un  Prince  déjà  couronné  de 
tant  de  lauriers, il  faifoit  échouer  par-là  les  projets  perni- 
cieux d'un  parti  obftiné  à  le  perdre  ^  &  en  engageant  le  roi 
de  Navarre  à  travailler  fous  fes  ordres  à  l'excindion  de  la 
Ligue  5  il  arrêtoit  tous  les  progrès  que  ce  Prince  pourroit 
faire  ,  fl  les  troubles  continuoient  à  l'avantage  du  parti  Pro- 
ceftant ,  ôc  aux  dépens  de  la  Religion. 

Rien  dans  le  fond  n'étoit  plus  vrai,  que  ce  que  reprefen-     Trévecon» 
Toit  ce  Seigneur  •  èc  il  n'y  avoit  point  de  gens  fenfés  qui  ne  roÎ&  h'^loi 
penfafTent  de  même.  Cependant  foitpar  cette  indolence  qui  de  Navarre, 
îuifbit  fon  caractère  ,  Ibic  par  la  haine  qu'il  portoit  naturel- 
lement aux  Proteftans,  ôc  qu'il  fçavoit  pourtant  habilement 
diifimuler  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  d'appréhender  ce  que 
le  monde  penferoit ,  Henri  différa  long-tems  une  démar» 
che  qui  ne  pouvoit  être  trop  promte  ,  &  chercha  tous  les 
moyens  de  cacher  aux  yeux  du  public  ce  qu'il  eût  dû  faire 
avec  éclat.  Madame  d'Angoulême  fut  celle  qui  entama  la 
négociation.  C'étoitune  grande  ame  jUn  cœur  droit,  &  vé- 
ritablement éloigné  de  tout  ce  qui  avoit  l'air  de  parti.  Elle 
étoit  allée  jufqu'à  5aumur ,  où  le  roi  de  Navarre ,  qui  de 
ion  côté  étoit  parti  de  l'Ifle-Bouchard  ,  fous  prétexte  de  vou- 
loir lui  rendre  une  fimple  vifîte ,  eut  avec  elle  un  entretien 
fecrethors  delà  ville ,  jufqu'où  elle  s'étoit  avancée  au-de- 
vant de  lui.    Ce  fut-là  qu'on  parla  pour  la  première  fois 
d'accommodement.  Ce    Prince  envoya    enfuite    à  Tours 
Philippe  du  Plelîis  Mornay  ,  un  des  plus  éloquens  ôc  des 
plus  habiles  négociateurs  de  fon  tems  ,   qui  s'étant  ren- 
du fecrétement  dans  cette  ville  ,  eut  ordre  de  refter  caché 
chez  Gafpard  deSchomberg  jufqu'à  la  nuit ,  qu'il  fut  intro- 
duit dans  le  cabinet  du  Roi.  Enfin  Schomberg  &  lui  con- 
clurent une  trêve  d'un  an  ,  à  commencer  du  trois  d'Avril  , 
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6c  à  finir  à  pareil  jour.  Enfuice  par  un  article  fecret  ils  convin- 
Henri  renc ,  que  le  roi  de  Navarre  entretiendroic  àfes  frais  pour  le 
III.  fervice  du  Roi  douze  cent  chevaux ,  &  deux  mille  arquebu- 
j  c  8  rt,  fiers  j  que  ce  Prince  lui  céderoit  une  place  iùr  la  Loire  pour 
le  palîage  de  fes  troupes  j  6c  qu'il  feroic  féparement  la  guer- 
re au  duc  de  Mayenne. 

Henri  efpëroic  que  cette  négociation  qui  n'avoit  point 
encore  tranlpiré  ,  pourroit  de  même  être  toujours  tenue  fe- 
crette  ,  afin  d'avoir  droit  d'aiïurer  au  Pape  qu'il  n'avoit  fait 
aucun  traité  avec  le  roi  de  Navarre.  Mais  le  Député  de  ce 
Prince  lui  fit  comprendre  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  faire 
myftére  de  cet  accord.  Ainli  il  demanda  quinze  jours  pour 
s'arranger,  avant  que  de  remettre  au  roi  de  Navarre  le  traité 
qu'il  avoit  figné  en  prefence  même  de  du  Pleffis  ,  dans 
refpérance  que  pendant  ce  tems-lâ  il  pourroit ,  ou  s'accom- 
moder avec  le  duc  de  Mayenne  ,  ou  obtenir  de  lui  quelque 
fufpenfion  d'armes,  auquel  cas  ilétoit  déterminé  à  poulîer 
ÏQs  Protedans  plus  vivement  que  jamais. 

Comme  on  n'étoît  point  encore  convenu  de  la  place  que 
le  Roi  avoit  promis  de  céder  pour  le  palîage  des  troupes 
Proteftantes  ,  on  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  colorer  ce 
délai,  Henri  oiFroit  Gergeau  au-deiîus  d'Orléans ,  n'étant 
pas  encore  informé  des  defleins  du  Gouverneur  de  cette 
place ,  qui  fur  ces  entrefaites  fe  déclara  pour  la  Ligue.  Le 
roi  de  Navarre  de  fon  côté  n'en  vouloit  point.  11  repre- 
fentoit,Que  Gergeau  étoit  une  place  très-foible,voifine  d'Or- 
léans ,  ou  les  Ligueurs  étoient  plus  puiifans  que  nulle  parc 
ailleurs  j  6c  que  par  conféquentil  feroit  obligé  d'y  tenir  pour 
la  garder  ,  la  meilleure  partie  de  fes  troupes ,  ce  qui  l'afFoi- 
bliroit  d'autant ,  6c  le  mettroit  peu  en  état  de  rien  entre*, 
prendre  contre  l'ennemi  :  Que  d'ailleurs  elle  étoit  trop  éloi- 
gnée des  autres  places  dont  il  étoit  maître  j  6c  que  pour  s'y 
rendre  de  la  Guyenne,  il  auroit  trop  de  rivières  à  pafler. 
Ainfi  il  demandoit  que  le  Roi  lui  en  cédât  plutôt  quelque 
autre  au.defi^bus  de  Tours,  6c  qu'il  lui  permît  delà  forti- 
fier. On  lui  propofa  les  Ponts  de  Ce  ,  Bourg  fitué  à  deux 
milles  d'Angers  ,  6c  fortifié  d'un  château  très-foible  6c 
srès-petît. 

Le  roi  de  Navarre  ne  pouvoic  pas  raifonnabkment  fe 
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dirpenfer  d'accepter  cette  offre. Cependant  il  auroit  beaucoup 
mieux  aimé  Saumur  qui  efl:  à  dix-fept  lieues  de  Tours ,  ôc  à  Henri 
dix  des  Ponts  de  Ce  ,  ôc  qui  fe  trouve  ainll  entre  ces  deux  1 1  ï. 
places.  Il  crut  donc  devoir  ufer  d'adrelTe  pour  engager  le  i  >  09. 
Roi  à  la  lui  accorder.  Alexandre  de  Cofîeins  qui  comman- 
doic  aux  Ponts  de  Ce  ,  étoit  un  homme  fort  avare.  Ce  Prin- 
ce lui  fît  entendre  par  quelques  perfonnes  apoflées  exprès, 
qu'il  ne  devoit  point  remettre  fa  place  ,  qu'aux  conditions 
les  plus  avantageufes  qu'il  pourroit  imaginer  j  èc  que  le  Roi 
naturellement  prodigue  ,  étoit  d'ailleurs  dans  une  cLrcon- 
ftance  trop  critique  pour  lui  rien  refufèr.  De  Coilèins  don- 
na dans  le  panneau  •  ôc  eut  le  front  de  demander  en  dédom- 
magement cent  mille  écus  d'or  de  revenu  j  car  la  bonté  du 
Roi  étoit  fi  grande ,  &;  le  défordre  étoit  par-là  monté  à  un 
il  haut  point ,  que  pour  retirer  Ton  bien  des  mains  de  ceux 
à  qui  il  l'avoit  confié,  ce  Prince  étoit  obligé  de  le  rache- 
ter. En  même  tems  le  roi  de  Navarre  employoit  fous  main 
quelques  amis ,  pour  engager  Florent  Guyot  de  Lefiàrt  gou- 
verneur de  Saumur,  au  cas  que  le  Roi  lui  redemandât  cette 
place,  à  la  lui  oiFrir  à  des  conditions  modérées,  6c  lui  fit  mê- 
me toucher  à  l'infceu  de  ce  Prince  par  les  mains  de  Scipion 
Sardini  noble  Lucquois  qui  étoit  alors  à  la  Cour,  une  Ibm- 
me  de  fix  mille  écus  d'or.  Ainfi  comme  de  CoHeins  faifoit  des 
demandes  outrées  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  même  au  pouvoir 
de  Henri  de  lui  accorder,  èc  que  d'un  autre  côté  de  Lefiarc 
fe  montroit  allez  raifonnable,  le  Roi ,  quelque  peine  qu'il 
eût  à  céder  Saumur,  ne  pouvant  cependant  qu'à  cette  feule 
condition  mettre  dans  fes  intérêts  les  Proteftans,du  fecours 
defquels  il  ne  pouvoit  fepafifer,  tranfigea  avec  le  Gouver- 
neur ,  6c  la  place  fut  remife  au  roi  de  Navarre  par  Martin 
Ruzé  de  Beaulieu.  *' 

Cependant  le  Roi  avoît  chargé  le  Légat  de  traiter  avec 
le  duc  de  Mayenne  5  &l  ils  étoient  convenus  que  fi  on  ne 
pouvoit  rien  obtenir  de  lui ,  il  reprend roit  fur  le  champ  le 
chemin  de  Rome.  En  conféquence  dès  que  le  cardinal  Mo- 
rofini  fut  arrivé  à  Blois ,  il  écrivit  au  Duc  à  cet  effet,  6<:  lui 
députa  fon  Secrétaire  Lorencini  ,  avec  ordre  de  lui  faire 
entendre  de  fa  part ,  Qu'après  avoir  traité  avec  le  Roi  ,  il 
l'avoit  enfin  engagé  à  remettre  abfolument  au  Pape  la 
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■jM  '  connoiiTance  de  ce  qui  avoir  donné  lieu  à  ces  derniers  tron- 

Henri  blés ,  afin  que  S.  S.  en  décidâc  fouverainemenc  :  Que  Ci  lui 
III.       de  Ton  côté  écoic  dirpofé  de  même  à  fe  founietcre  au  juge- 
I  ego,     ment  du  Souverain  Pontite,  il  le  rendrait  auprès  de  lui  , 
afin  de  convenir  enfembie  de  la  trêve ,  qu'en  ce  cas  on  fe- 
roit  obligé  de  faire  de  part  &;  d'autre  jufqu'à  un  arrêt  dé- 
finitif. 

A  la  ledure  de  ces  lettres  le  Duc  comprît  aufiîtôt  de 
quoi  il  s'agllfoit  ,  &  que  le  Roi  fe  fervoit  du  Légat  pour 
le  fonder.  Ainfi  il  lui  répondit  fur  le  champ  j  Qii'il  feroic 
toujours  difpofé  à  fe  foumettre  à  l'autorité  du  S.  Siège  j 
que  dans  cette  vue  il  avoit  déjà  député  à  S.  S.  6c  lui  dépu- 
teroit  encore  inceiîàmment  pour  le  même  fujet  :  Qu'à  l'é- 
gard de  la  trêve  ,  on  n*étoit  pas  dans  des  circonftances  ,  où 
il  fût  faifon  de  parler  de  fuipenfion  d'armes  :  Qii'il  recon- 
noilToit  en  cela  l'artifice  de  fes  ennemis ,  qui  fe  trouvant  pris 
au  dépourvu ,  cherchoient  à  l'ombre  d'une  trêve  à  gagner 
du  tems  ,  afin  de  rallentir  par  ce  retardement  l'ardeur  de 
fon  parti ,  &  dans  la  vue  de  profiter  eux-mêmes  de  ce  dé- 
lai ,  pour  affembler  de  nouvelles  forces ,  6c  venir  enfuite  fon- 
dre fur  lui ,  lorfque  l'inadion  l'auroit  mis  hors  d'état  de  faire 
tête  à  des  troupes  fraîches.  »  Après  tout  quelle  fureté 
»  peut-on  trouver  ,  ajoûtoit-il ,  à  traiter  avec  un  Prince  qui 
»5  vient  tout  récemment  de  violer  fa  parole  parle  plus  dér 
î5  teftable  de  tous  \qs  parricides  ?  Déchu  du  pouvoir  fouve- 
S5  rain  que  lui  donnoit  la  Majefté  Royale ,  &  du  droit  qu'il 
î5  avoit  fur  fes  fujets ,  quels  titres  pourra-t'il  prendre  danç 
»î  un  traité  ?  Il  finifibit  en  affûrant  le  Cardinal ,  Qti'au  refte 
il  fe  comporteroit  toujours  de  manière  à  ne  laîflèr  aucun 
doute  à  S.  S.  qu'elle  ne  fût  parfaitement  la  maîtreiîe  de  cette 
affaire.  Lorencini  fut  congédié  avec  ces  lettres,  où  le  Duc 
afFédoit  de  fe  fervir  des  termes  les  plus  forts  ,  &c  les  plus 
énergiques ,  pour  marquer  le  refpeèl ,  6c  la  foumiflîon  la  plus 
profonde  envers  le  Pape  6c  le  Légat. 

Henri  ne  fut  pas  plutôt  inftruic  de  cette  réponfe ,  qu'il 
comprit  parfaitement  qu'il  n'y  avoit  point  d'accommode- 
ment à  efpérer  avec  le  parti.  Ainfi  il  le  détermina  enfin  à 
publier  la  trêve  qu'il  venoit  de  faire  avec  le  roi  de  Navarre, 
'^ç  dans  laquelle  pour  ménager  l'efprit  du  Pape ,  il  avoit  fait 

comprendre 
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comprendre  la  ville  d'Avignon ,  6c  le  Comtat  Vcnaiiïain. 
La  déclaration  fut  enregiftrce  au  Parlement  le  19,  d'Avril ,  H  t  n  r  1 
&.  tut  recûë  de  tous  les  gens  de  bien  avec  une  joye  ieniîblc,       I  lî. 
parce  qu'on  étoit  perfuadë  que  le  Roi  n'avoit  point  d'autre     j  ego. 
moyen  de  remédier  aux  maux  dont  la  France  étoit  affligée , 
que  de  mettre  le  roi  de  Navarre  dans  fes  intérêts.  C'etoic 
le  premier  Prince  du  fàng ,  l'héritier  préiomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  fameux  déjà  par  tant  de  luccès,&.  il  n'y  avoit  per- 
ionne  qui  ne  fût  convaincu  que  fécondé  d'un  auffi  grand 
guerrier,  le  Roi  en  aiïiirant  par  cette  démarche  la  Couron- 
ne à  celui  à  qui  elle  étoit  due ,  n'allât  devenir  invincible, 
tant  au-dedans,  qu'au  dehors  de  fon  Royaume. 

Quelque  tems  auparavant ,  c'eft-à-dire  le  18.  d'Avril  ,  Second mani- 
le  roi  de  Navarre  avoit  publié  un  nouveau  manifefte,  dont  Z  m  "/°^ 
ie  Itile  n  etoit  pas  moms  fieuri  cc  élégant,  que  celui  dupre- 
îTiier ,  par  lequel  ce  Prince  fe  déclaroit  l'ennemi  mortel  des 
rebelles,  qui  ayant ,  difoit-ii ,  juré  lapeice  du  Roi,  avoienc 
anéanti  l'autorité  Royale  ;  chafîé  du  Sanétuaire  de  la  juftice 
jes  Parlemens  du  Royaume,  maflacré  inhumainement,  ou 
f raîné  honteufement  en  prifon  ceux  qui  en  étoient  \qs  prin- 
cipaux membres  3  mepriié  l'autorité  du  S.  Siège  3  6c  qui  fou- 
lant aux  pies  tous  les  droits  Divins  èc  humains ,  avoient  fait 
.de  la  France  un  théâtre  de  fang  èc  d'horreur  •  proteftanc 
qu'il  alloit  leur  faire  une  guerre  ouverte.  Et  parce  qu'il  étoic 
bien  informé  ,  ajoûtoit  il  ,que  plufieurs  n'étoient  entrés  dans 
cette  maudite  cabale,  que  par  imprudence ,  ou  même  par  la 
crainte  de  s'expofer  au  reilentiment  des  féditieux  ,  il  leur 
ordonnoic  d'abandonner  inceilàmment  le  parti  de  la  révol- 
te ,  6c  de  fe  foumettre  au  Roi  5  qu'autrement  il  ne  feroic 
point  refponfable  des  maux  qu'ils  ail  oient  fouffrir.  Au  con- 
traire il  décJaroit  qu'il  prenoit  fous  fa  protedion  tous  ceux 
qui  étoîént  rentrés  dans  Tobéillànce ,  de  quelque  rang  ou 
condition  qu'ils  fufTent ,  6c  défendoit  à  ks  troupes  de  les 
inquiéter  ou  rnolefter.  Il  fe  déchaînoit  enfuite  très-vivemenc 
contre  la  maifon  de  Lorraine ,  qui  fe  trouvant  fans  biens, 
èc  fans  crédit  à  leur  arrivée  dans  le  Royaume  ,  a  voient  par 
une  ambition  infaciable  formé  le  projet  de  s'emparer  d'un 
pouvoir  6c  d'une  autorité  qui  ne  leur  appartenoient  point  j 
taifant  voir  que  cette  guerre  qui  étoic  leur  ouvrage,  entraînoic 
Tome  X,  F  F  f  f 
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infailiiblement  avec  elle  la  ruine  de  route  la  Nation  ^  êc. 

Henri  ^S^^  lî  ceux  qui  luivoient  leur  parti,  ne  (bngeoient  de  bonne 
III,      heure  à  rentrer  dans  leur  devoir,  ils  ie  trouveroient  enve- 
o        loppés  eux-mêmes  dans  le  malheureux  incendie  ,  que  leurs 
mains  avoient  allumé. 

Six  jours  après  ,  ce  Prince  étant  encore  à  Saumur,  donna, 
un  Edit  adrelîë  aux  Proteftans ,  6cà  tous  ceux  qui  ibivoienc 
ion  parti,  par  lequel  il  les  inftruiioit  de  la  trêve  d'un  an 
qu'il  avoit  conclue  avec  le  Roi  j  leur  déclarant  que  dans 
cette  furpenfion  d'armes  étoient  compris  la  ville  d'Avignon,, 
6c  le  Comrat  Vcnailiin  :  &  leur  défendant  en  conléauence 
d'inquiéter  en  rien,  conformément  aux  articles  de  la  trêve, 
les  fidèles  fujets  de  S.  M.  àc  ceux  du  Pape  ,  ni  d'apporter 

'     '  aucun  obilacic  à.  l'exercice  delà  Religion  Catholique,  Apo- 

ftolique  &c  Romaine.  Cette  dernière  ciaufe  avoit  été  ajou- 
tée à  la  follicitation  du  Roi ,  afin  d'adoucir  par  là  l'eipric 
du  Pape,&  empêcher  qu'il  ne  trouvât  à  redire  à  la  trêve,, 
qui  venoit  d'être  conclue. 
Nouveaux        D'un  autre  côté  ,  les  Ligueurs  parfaitement  inftruits  de  ce 

naits  delà     q^i  Çq  néçrocioit  avec,  le  roi  de  Navarre  ,  mettoient  tout  en 

haine  Hes  Li-     ^  <-*  ,  .      ,        ^  .  ^^       •       f\     r   rr  v 

gueurs contre  ccuvrc  pout  en  prévenir  les  luîtes.  Quoiquiis  rullent  Dres- 
le  Roi.  perfuadés  qu'au  feul  nom  de  trêve  la  haine  que  le  peuple 

avoit  conque  contre  le  roi  de  Navarre,  l'alloit  rendre  plus 
furieux  que  jamais  contre  le  Roi  j  cependant  de  peur  que 
fécondé  d'un  fi  grand  guerrier ,  èc  fuivi  par-tout  de  la  vic- 
toire, Henri  ne  vît  bientôt  ce  même  peuple  qui  change  or- 
dinairement avec  la  fortune  ,- reconnoître  à  les  pies  ion  au- 
torité ,  ils  s'attachèrent  iur-tout ,  même  avant  la  publication 
de  la  trêve,  à  mettre  les  Pariiiens,  dont  l'exemple  entraî- 
noit  toutes  les  autres  villes  rebelles,  hors  d'état  de  faire  ja- 
mais leur  paix  avec  le  Roi.  Ainfî  les  Prédicateurs  qu'ils 
avoient.  payés  argent  comptant ,  ou  que  l'efpéraiîce  d'ob- 
tenir par  leur  moyen  quelque  bénéfice  confidérable  avoit 
mis  dans  leurs  intérêts,  n'oublioient  rien  pour  allumer  une 
haine  irréconciliable  entre  ce  Prince  &  fes  fujets. 

Les  plus  fameux  d'entr'eux  étoient  Guillaume  Rofe  êvê- 
que  de  Senlis  ,  Jean  Gincefbre  ,  Jean  Hamilton  ^  le  petic 
Père  Bernard  de  l'Ordre  des  Feuillans  inftitué  nouvelle^ 
ment  ,  Chriflophle   Aubry  ,  Pierre  Chriilin  ,  Guiliavime 
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Lucain ,  Mauclerc ,  le  Père  Jacque  Commolec  Jefuice  ,  Jean 
Guarinus ,  Jacque  Cueilly ,  Pigenat ,  le  fameux  Gilbert  Ge-  Henri 
nebrard  Profeilèur  royal  de  la  langue  Hébraïque ,  &  nom-  1  H. 
mé  pendant  ces  troubles  par  le  Pape  Grégoire  XHI.  à  158 9, 
l'archevêché  d'Aîx  ,  6l  le  Père  Franc^ois  Feu-ardent  Corde- 
iier.  Tels  croient  ceux  qui  prônoient  la  Ligue  j  c'étoit  de 
ces  plumes  vendues  au  parti  qu'on  voyoit  fortir  chaque 
jour  une  infinité  de  libelles  impies  &;  deceflables  ,  où  par 
de  fauiïes  interprétations  que  ces  nouveaux  Docteurs  ica- 
voient  donner  au  vrai  fens  de  l'Ecriture  ,  ils  travaiiloienc 
à  coniirmer  les  fujets  du  Roi  dans  leur  révolte.  Mais  il  n'y 
en  avoit  point  parmi  eux  de  plus  furieux  ni  de  plus  info- 
lens ,  que  Matthieu  de  Launoy  ,  &c  Je^i^  Boucher.  Launoy 
quoiqu'il  fût  dans  la  prêtrifc ,  s'étoit  marié ,  &  avoit  em- 
brafTé  le  parti  des  Protefïans  ,  chez  qui  il  fut  long-tems 
Minière  5  &  enfuite  par  un  effet  de  fon  repentir  ,  ou  du  dé- 
goût qu'il  avoit  conçu  de  fa  femme  ^  preffé  d'ailleurs  par 
la  crainte  d'être  puni  d'un  adultère  ,  dont  il  étoit  convain- 
cu de  s'être  rendu  coupable,  avoit  repris  fon  premier  état. 
Coucher  étoit  d'une  famille  diflineuée  dans  Paris;  mais  du 
refte  aufîî  furieux  Ligueur  que  Launoy.  Voilà  ceux  qui  fai- 
foient  fervir  journellement  leur  langue  &  leur  plume  ,  à 
déchirer  le  Roi  6c  la  Majefté  royale.  Jufque-là  ils  n'avoienc 
encore  ofé  l'attaquer  que  par  des  écrits  anonymes  j  mais 
on  commença  enfin  à  le  faire  une  gloire  dans  le  parti  de 
mettre  ion  nom  à  la  tête  de  ces  libelles  diffamatoires  qui 
ne  méritoient  que  le  feu. 

Ce  fut  dans  cette  elpérance  de  rendre  fon  nom  fameux, 
que  Boucher  compofa  un  (i)  traité  infâme  ,  pour  prouver 
que  le  Roi  devoit  être  dépofé.  Le  livre  fut  imprimé  fous 
fon  nom  chez  Nicolas  Nivelle  en  très-beau  caradére  ,  &: 
n'étoit  pas  encore  achevé  à  la  mort  de  Henri.  Jamais  dans 
ces  tems  de  licence  &  de  défordre  ,  il  n'avoit  encore  paru 
d'ouvrage  auffi  exécrable.  Par  la  plus  infigne  de  toutes  les 
calomnies  ce  malheureux  avoit  le  front  d'imputer  au  Roi 
Iqs  crimes  les  plus  honteux  &  les  plus  atroces  ,  en  confé- 
quence  defquels  il  foutenoit  qu'on  devoit  regarder  ce  Prince 
comme  féparé  de  droit  de  la  communion  des  fidèles,  déchu 

(i)  Il  étoit  intitulé  :  De  jufiâ  Hemici  lll.  ^hdicatione. 
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de  tous  les  droits  que  fa  iiaiiTance  lui  avoic  donnée  fur  ht 
Henri  Nation ,  &;  légitimement  dëpofé  3  concluant  enfin  après  \jt 
III.       mort  de  ce  Prince  que  c'étoit  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ^ 
1589,     ^  P^i"  un  effet  de  fa  Providence,  qu'il  avoit  été  aiïaffiné. 

Tant  d'écrits  féditieux  n'étoient  que  l'ouvrage  de  quel- 
ques particuliers.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'efi:  que 
le  5.  d'Avril  la  Sorbonne  entière,  ce  corps  le  plus  célèbre 
qui  foit  dans  la  Chrétienté, ne  craignit  pas  de  (e  deshono- 
rer à  jamais  par  le  Décret  qui  y  fut  fait ,  de  rayer  le  nom 
du  Roi,  6c  les  prières  qui  fe  font  pour  fa  perfonne,  du  ca- 
non de  la  Méfie  êcdes  Collectes,  ôc  de  fubilicuerà  la  place 
je  ne  f^ii  quelles  oraifons  compo(ées  par  les  rebelles  pour 
■  la  confervation  des  Princes  Catholiques.  Et  parce  que  quel- 
ques-uns des  Dodeurs  fbutenoient  qu'un  tel  attentat  no 
pouvoit  paflèr  que  pour  un  vrai  facrilége,  il  leur  étoit  en- 
joint par  le  même  Décret  de  fè  conformer  à  ce  nouveau 
rèsjlement ,  à  peine  d'être  regardés  comme  des  ennemis  de 
l'Union,  de  des  excommuniés.  Enfin  par  ce  même  acte  on  ap^ 
prouvoit  la  conduite  de  certains  Prêtres,  qui  même  avans 
ce  Décret  avoient  omis  de  prier  pour  le  Roi  dans  la  célé- 
bration des  Saints  Myfbéres. 

On  examina  aufîî  en  même  tems  la  queftîon,  fcavoir^ 
Il  ceux  qui  depuis  la  mort  du  Cardinal  avoient  avec  vue 
&  de  plein  gré ,  communiqué  avec  Henri  de  Valois  ,  car 
e'elt  le  nom  que  par  mépris  on  donnoit  au  Roi  dans  le  parti, 
avoient  encouru  les  cenfures  Ecclefiafliques,  enforte  qu'ils 
ne  pufîent  être  abfbus  que  par  le  Pape  :  &  ces  bourreaux 
des  confciences  eurent  encore  le  front  de  conclure  pour 
l'affirmative  ;  fur-tout  à  l'égard  des  Prélats  ,  ôc  des  autres 
perfonnes  Ecclefiafliques.  Genebrard  compofa  même  pour- 
la  défenfe  de  cefentiment  un  ouvrage,  qui  ne  parut  cepen- 
dant point  fous  fon  nom ,  où  tout  ce  qu'il  avancoit  tombois 
jTianifeftement  fur  le  Cardinal  de  Gondy  évêque  de  Paris, 
&  auquel  Charle  Paye  de  Saint  Fucien  Confeiller  Clerc 
au  Parlenrrent  de  Paris  répondit  par  un  écrie  aufîi  ano-^ 
nyme. 

Il  y  avoit  alors  un  livre  qui  couroît  dans  Paris,  compo- 
fé  autrefois  da  tems  des  guerres  civiles  contre  les  Proteftans 
par  un  Religieux  Carme  ,  nommé  Thomas  Beauxamis  ^ 
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Théologien  célèbre  qui  écoic  more  depuis  peu.  Cet  Auteur 
poibic  pour  principe,  qu'il  n'efl:  jamais  permis  de  prendre  Henri 
les  armes  contre  Ion  Prince  ,  ni  contre  les  Magiftrats ,  non       111. 
pas  même  pour  la  défenfe  de  la  Religion,-  que  quand  le     r  589. 
Prince  fercit  hérétique,  Tes  fujets  n'en  feroicnc  pas  moins 
obligés  de  lui  être  loumis  5  &i  qu'on  ne  peut  lui  déibbéïr, 
fans  violer  le  précepte  formel  de  la  loi  de  Dieu ,  ôc  rifquer 
fon  falut  éternel  ^  ce  qu'il  prouvoit  par  plusieurs  palFages 
de  l'Ecriture  &c  des  Pérès.  Les  Ligueurs  voy.oient  avec  dou- 
leur que  ceux  qui  coniervoient  encore  quelque  zélé  pour 
la  tranquillité  publique  ,.  s'appuyoient  de  l'autoriré  de  ce 
ThéoU')gien ,  pour  s'oppofer  à  leurs  deileins.  Pour  y  remé- 
dier ,  ils  Te  leivirent  d'un  artifice  hardi  ,-  également  capa- 
ble de  faire  illufion  aux  Ledeurs ,  de  de  deshonorer  la  mé- 
moire du  défunt.  Ils  fuppoférent  un  milérable  écrit  qu'ils 
fi.rent  imprimer  fous   le  nom  de  ce  Père  chez  Guillaume 
Chaudière  ,  comme  fi  ce  Religieux  le  lui  eiit  confié  en  mou- 
rant, afin  d'empêcher  le  fcandaie  que  les  politiques  pour- 
roient  répandre  à  l'occafion  de  fon  premier  ouvrage.  Dans 
eelui^ci  il  détruifoit  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  l'autre, 
&  le  réfutoit  par  des  raifonnemens  ridicules,  indignes  d'un 
auflî  grand  Théologien  y  comme  fi  ce  bon  Religieux  eût  cru 
être  obligé  de  rétrader  à  l'heure  de  la  mort ,  &  lorfqu'il 
n'avoir  plus  la  liberté  de  Ion  efprit ,  une  dodrine  qu'il  avoit 
enfeignée  hautement  de  Ion  vivant,  6c  lorfqu'il  avoit  la  tête 
la  plus  faine. 

Cette  effronterie  des  Ligueurs  engagea  leurs  antagonilles 
à  faire  de  nouvelles  recherches  fur  cette  matière ,  pour  con- 
firmer le  fentiment  du  Père  Beauxamis.  Ils  recueillirent  une 
infinité  de  témoignages  tirés  des  ouvrages  imprimés  ancien- 
nement par  les  Théologiens  du  même  Ordre  ,.  tous  con- 
formes à  celui  de  ce  Père ,  entr 'autres  celui  de  Simon  Vi- 
gor  ,  qui  fut  archevêque  de  Narbonne  ,  après  la  mort  d'Hip-- 
polyte  d'Eil:  cardinal  de  Ferrare.  Ce  Prélat  dans  les  difcours 
qui  furent  publiés  fous  fon  nom  après  fa  mort  ,  afTûre  qu'il 
n'eft  jamais  permis  à  ôqs  fujets  ,  pour  quelque  raîfon  que  ce 
foit,  fût-ce  pour  ladefenfe  de  la  foi  Chrétienne,  de  pren- 
dre les  armes  contre  leur  légitime  Souverain,  quand  même  il 
ièroic  infidèle  ôc  idolâtre  j  parce  que  félon  Ladance,  ce  n'eft 
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ni  par  le  fer  ,  ni  par  le  crime  &  la  violence ,  que  la  Relî- 
H  EN  RI  gion  doit  s'établir,  mais  par  la  more,  la  patience  &  la  foi 
III.  de  ceux  qui  la  profelîent  j  &c  que  de  vouloir  la  foutenir  par 
j  c  8  9.  le  fang  ,  ou  par  la  yoye  des  fupplices  &  des  forfaits  ,  ce  n'eft 
plus  la  défendre  ,  mais  en  foiiilleria  pureté,  Ôc  combattre 
iès  faintes  Loix  •  ce  que  Ton  confirmoit  encore  par  l'arti- 
cle 56,  delà  Confellion  de  foi  publiée  autrefois  par  Claude 
de  Saindes  ,qui  fut  depuis  évêque  d'Evreux ,  èc  qui  oublianc 
le  devoir  de  fon  miniflére  ,  non  content  d'avoir  abandonné 
le  parti  du  Roi  dans  la  guerre  de  la  Ligue  ,  écrivit  encore 
après  rafTaflînat  de  Henri ,  pour  approuver  ce  dércHable 
parricide.  C'étoit  cependant  de  femblables  chimères  èc  de 
ces  artifices  honteux  ,  que  fe  fervoicnc  tous  les  jours  dans 
'  les  Chaires  Chrétiennes  ,  èc  dans  les  tribunaux  de  la  péni- 
tence ,  les  Prédicateurs,  les  Curés ,  les  Moines ,  &c  autres 
gens  de  pareille  efpéce ,  qui  abandonnant  le  miniOrére  Evan- 
gélique,  (embloient  s'être  livrés  à  l'efprît  de  vertige, pour 
repaître  le  vulgaire  ignorant  ,  &  toujours  foupirant  dans 
l'attente  d'un  avenir  charmant  qu'ils  lui  faifoîent  efpéren 
Bongré  ,  malgré  ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  obligé  de 
les  entendre. 

Cependant  les  pauvres  de  Paris  commençoient  déjà  à  ref- 
fentir  les  effets  de  la  difette  ,  &;  à  craindre  encore  de  plus 
grands  maux  pour  l'avenir.  Comme  les  biens  de  la  plûpare 
des  habitans  de  cette  Capitale  ne  confident  guéres  qu'en  ren- 
tes fur  le  Roi,  &  en  maifons,  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville ,  ôc 
les  loyers  même  ne  fe  payoient  plus  depuis  le  commencemenc 
de  ces  troubles.  Le  Parlement  avoit  même  été  obligé  de 
donner  le  15.  d'Avril  un  arrêt,  par  lequel  la  Cour  remet- 
toit  aux  locataires  le  tiers  du  prix  des  maifons  qu'ils  oc- 
cupoient  3  exceptant  cependant  de  cette  régie  les  maifons 
appartenantes  à  la  Ville  S^  aux  Hôpitaux.  Mais  on  fe  dé- 
dommageoit  de  ces  pertes  qui  n'intérefToient  que  les  parti- 
culiers par  la  joye  publique  3  les  Prédicateurs  abandonnant 
le  foin  d'annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  ,  pour  ne 
faire  retentir  les  Chaires  que  de  prifes  de  villes  ,  de  dé- 
faites d'armées  ennernies ,  6c  de  morts  de  Généraux  du  parti 
du  Roi  j  abufant  également  par-là  de  la  patience  de  leurs 
Auditeurs  &c  de  leur  propre  ioifir.  Au  refle  c'étoit  Madame 
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•   de   Monpenfier  fœur  du  dac  de  Mayenne,  qui  leur  four-  ^ 
iiiiloic  toutes  ces  nouvelles  -,  &  ils  avoient  appris  de  cette  Henri 
femme  emportée  ,  qu'il  étoit  permis  d'employer  le  menfon-      III. 
ge ,  loriqu'il  pouvoit  être  utile    à  la  déienib   de  la  bonne      i  <Sq, 
caufe  5  ôcqu'un  Catholique  zélé  méritoit  plus  devant  Dieu, 
en  mentant  ,  qu'un  politique  en  difant  la  vérité. 

Confequemment  à  ces  principes,  la  nouvelle  étant  venue 
à  Paris  fur  cqs  entrefaites  du  retour  de  Senlis  à  l'obéifTance 
de  S.  M.  que  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Roi  dans  cette 
ville,  avoient  pris  les  armes  3  qu'ils  en  avoient  cliaffé  les 
Ligueurs,  de  avoient  appelle  à  leur  fecours  Guillaume  de 
Monmorency  de  Tboré  ,  pour  commander  dans  la  pla- 
ce au  nom  du  Roi  j  Madame  de  Monpenfier  fit  aufîîtôt 
publier  la   relation  de  deux  victoires  remportées  dans    ce 

,  mois  d'Avril  par  le  parti  fur  \qs  troupes  du  Roi  en  Cham- 
pagne, èc  dans  la  Bourgogne  j  l'un  à  Mery  château  voilin 
de  Troyes  ,  dont  des  Eiîarts  de  Saultour  faifoit  le  fiége  3 
l'autre  à  Doulevant  en  Bourgogne  ,  que  Landrecy  &  de  Lan- 
de fécondés  de  plutieurs  autres  OfHciers  qui  tenoient  pour 
le  Roi ,  avoient  invefti.  On  y  voyoit, comment  d'un  côté 
Edmond  de  Hautefort  avoit  tué  quatre  mille  hommes  de 
Saultour ,  pris  tout  fon  canon  êc  fon  bagage  ;  tandis  que 
de  l'autre  on  reprefentoit  l'armée  Royale  mife  en  dérou- 
te devant  Doulevant  par  Guillaume  de  Hautemer  de  Fer- 
vaques, Philippe  d'Anglure  de  Guionvelle,&:  Antoine  du  Prat 
baron  de  Viteaux  ,  après  avoir  perdu  tous  fes  drapeaux ,  ôc 
trouvant  à  peine  une  retraite  à  Brienne  &  à  Pougy ,  châ- 
teaux appartenans  à  la  maifon  de  Luxembourg.  Et  parce 
que  les  curieux  fe  plaignoient  de  ce  qu'on  ne  voyoit  point 
paroître  ces  drapeaux  ,  pour  foutenir  la  fourbe  jufqu'au 
bout ,  la  Duchefle  tira  aufîîtôt  de  fes  coffres  quelques  pièces 
de  tafFetas ,  dont  elle  avoit  exprès  fait  provifion  pour  cet 
ufage  ,  Se  dont  elle  fît  plufîeurs  drapeaux  qu'on  mit  en  lam- 
beaux ,  6c  qu'on  traîna  par  fon  ordre  dans  la  boiie  ,  &  dans 
la  poufliére  3  après  quoi  elle  les  fît  porter  en  cérémonie  , 
comme  autant  de  trophées  de  la  défaite  des  politiques ,  &c 
attacher  à  la  voûte  de  la  Cathédrale.  Elle  ajoûtoit  à  tous 
ces  fuccès  la  nouvelle  d'une  conjuration  nouvellement  dé- 
couverte à  Lyon  ,  où  Pierre  Baglioni  de  Saillant  avoit  , 
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=  diroit-ellc ,  formé  le  projet  de  livrer  cette  ville  à  Philibert 


J-î  E  N  R.  I  de  la  Guiciie  j  &  d'une  autre  formée  enfuite  contre  la  ville 
I  i  I.  "^    de  Roiien  ,  que  quelques  ferviteurs  du  Roi  avoient  réfolu 
1589.    M  remeccre  au  duc  de  Monpenfier   à  fon  arrivée  dans  la 
Province^  Les  Prédicateurs  fe  furpa/Toient,  lorlqu'il  s'agiflbic 
de  débiter  ces  nouyellles  au  peuple  -,  &:  pour  fortifier  leurs 
Auditeurs  dans  la  révolte  ,  ils  ne  manquoient  pas  de  leur 
faire  remarquer  avec  emphafe  la  providence  admirable  du 
Tout-puiilànt ,  qui  rendoit  ainfi  inutiles  tous  les  projets  for- 
més par  les  Hérétiques. êc  hypocrites  impies ,  contre  les  villes 
de  la  fainte  Union. 
Difaitedcs       L^  nouvelle  qu'on  reçut  alors  de  la  défaîte  des  Gantiers 

î4^-maad^"  ^^  Normandie,  quoîqu'incroyable,  avoir  cependant  beau- 
coup plus  de  réalité.  C'étoient  des  troupes  de  païfans  ainfî 
nommés  de  la  Chapelle  Gautier ,  qui  deux  ans  auparavant 
avoient  commencé  à  prendre  les  armes  ,  pour  défendre  leur 
liberté  contre  les  entreprifes  des  troupes  qui  couroient  la 
Province.  D'abord  ils  n'avoient  fait  aucune  violence  ^  en- 
fuite  leur  nombre  s'étant  accru  ,  ils  en  vinrent  aux  voves 
de  tait ,  chargèrent  quelques  partis  qui  alloient  au  pillage  j 
^  ayant  pris  un  de  ces  coureurs  en  firent  une  (î  cruelle  bon,, 
chérie ,  qu'il  ne  relia  pas  le  moindre  veftige  de  fon  cada^ 
vre  ,  les  enfans  ,  ôc  les  femmes  ayant  bu  jufqu'à  fon  iàng. 
Déjà  l'exemple  devenant  contagieux  ,1e  mal  s'étoit  répan- 
du dans  une  grande  partie  de  la  Province.  Au  fon  dutoc, 
lin  on  voyoit  de  concert  tous  les  gens  de  la  campagne  aban- 
donnants leur  travail  ,  courir  aux  armes ,  6c  le  rendre  aa 
lieu ,  qui  leur  étoit  marqué  par  les  Capitaines  qu'on  avoic 
niis  dans  chaque  village.  Quelquefois  ils  fe  trouvoient  juf^ 
qu'au  nombre  de  plus  de  feize  mille.  A  leur  tête  étoienc 
tout  ce  qu'il  y  avoit  en  Normandie  d'eiprits  brouillons  qui 
îie  cherchoient  que  le  trouble  j  le  comte  de  Briifac  qui  ve- 
noit  d'être  chaflé  d'Angers  ,  de  Mony  de  Pierrecour  ,  de 
X-onchamp  ,  le  baron  d'EchaufFour,  le  baron  de  Tubœuf, 
de  Roquenval .,  de  Beaulieu,  &  plufieurs  autres  gentilshom- 
mes partifans  delà  Ligue  ,  qui  aiîembloient  des  troupes  pour 
Je  parti  autour  de  l'Aigle  êc  d'Argentan, 

Cependant  le  duc  de  Monpenfîer  s'étoit  rendu  dans  cette 
froyjiice ,  01^  il  fut  jojnt  ^ulîicpt  après  par  les  deux  frères 
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François  de  Monmorency  du  Halot  ,  &  Jacque  de  Mon- 
morency  deCrevecœur,  François  Marcel  de  Bacqueville,  Henri 
6c  le  jeune  de  Grimoville  de  Larchanc.  Le  Duc  s'avança       1 1 1. 
enfuîte  dans  la  Province ,  fuivi  des  troupes  que  ces  Seigneurs      j  ^  g  g. 
lui  avoienc  amenées  ^  6c  ayant  rencontré  la  garnifon  de  Fa- 
laize  dont  le  comte  de  Brillac  étoit  le  maître  ,  il  la  tailla 
en  pièces ,  Se  la  mit  en  déroute  ,  après  avoir  fait  prifonniers 
les  capitaines  Touchet ,  Herclé  6c  Normandiere  qui  la  com- 
mandoient.  De-là  il  marcha  vers  Caën  ,  où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joye  des  habitans  qui  avoient  toujours  été  fi- 
dèles au  Roi.  On  y  parla  de  reprendre  Bayeux ,  Falaize  , 
Argentan  6c  Lizieux  ,  toutes  villes  voifines  qui  avoient  em- 
brallé  le  parti  de  la  Ligue  j  6c  il  fut  réfolu  qu'on  commen- 
çeroic  par  Falaize. 

Le  Duc  partit  le  i8.  d'Avril,  pour  aller  faire  lefiégede 
cette  ville  ,  précédé  de  deux  grofles  pièces  de  canon  ,  6c  d'u- 
ne coulevrine.  Le  lendemain  de  ion  arrivée  devant  la  pla- 
ce il  tranfporta  fa  batterie,  qui  d'abord  avoit  été  placée 
dans  un  pofte  défavantageux  contre  deux  des  tours.  Déjà 
elle  avoit  fait  une  brèche  très-confidérable ,  lorfque  par  une 
ardeur  mal  placée  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  les 
troupes  ,  6c  à  leur  exemple  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  No- 
bielle  dans  le  camp  ,  fans  attendre  l'ordre  du  Général  , 
marchèrent  en  défordre  à  l'attaque:  mais  ils  furent  reçus 
vigoureufement  par  les  affiégés ,  à  qui  le  voifinage  du  comte 
de  Brilîac,6c  des  Gautiers,relevoit  le  courage,  6c  qui  les 
repoulTérent.  Du  relie  la  perte  ne  fut  pas  grande  en  cette 
occafion.  Quelques  jours  après ,  les  afliégeans  lé  difpofoienc 
à  donner  un  nouvel  alîaut ,  lorlqu'on  apprit  que  le  fecours 
approchoit.  Ainiî  le  duc  de  Monpenfîer  bien  informé  .que 
les  ennemis  ètoient  fupérieurs  en  infanterie  ,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  attendre  dans  ^qs  lignes  5  il  leva  le  iîége , 
§L  marcha  à  leur  rencontre. 

Les  Gautiers  ètoient  au  nombre  d'environ  cinq  mille 
hommes ,  aulquels  s'étoient  joints  e]uelques  Gentilshommes, 
6c  même  plufieurs  Ecclefiaftiques.  Ils  s'étoient  répandus 
dans  les  villages  de  Pierrefitte,  de  Viliers  6c  de  Comneaux, 
où  comprant  fur  1.1  fuperiorité  de  leurs  forces,  ils  faifoienc 
aflez  mauvaife  garde.  Le  duc  de  Monpenfîer  détacha  pour 
Tome  X.  G  G  g  g 
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aller  les  reconnoicre  ,  Jean  d'Hcmery  de  Villers ,  homme 
Hen  R  j  cie  main  ,  fameux   par  pluiîeurs  combats  finguliers ,  où  il 
III.      s'éroit  comporté  bravement  dans  les  armées, &  dans  quel- 

ïjSo.  ^l'-^^s  autres  occafîons  particulières.  D'Hcmery  ayant  rap- 
porté que  les  ennemis  n'étoient  nullement  fur  leurs  gardes,., 
&  qu'il  leroit  aifé  de  les  défaire  ,  auffitôt  Odet  de  Matignon 
comte  de  Thorigny  ,  de  Lonquaunay  fon  lieutenant,  éc  de 
Vie  l'aîné  ,  eurent  ordre  de  s'avancer  entre  ces  villages ,  ôc 
Argentan.  Ils  étoient  fuivis  d'un  côtépar  de  Bacquevilleôc 
de  Larchant,  &  de  l'autre  par  Pierre  de  Harcour  marquis 
de  Beuvron  beau-frére  du  comte  de  Thorigny  ,  &  furenc 
joints  peu  de  tems  après  par  le  Duc  lui-même  à  la  tête  de 
routes  fes  troupes.  On  commenc^a  par  attaquer  Pierrefitte,, 
où  Ton  trouva  d'abord  quelque  réfiftance.  Les  païians  fe 
défendoient  bravement  ^  mais  le  Duc  ayant  fur  ces  entrefai- 
tes fait  avancer  quelques  coulevrines ,  ce  feul  afpeâ;  répandit 
la  terreur -parmi  les  ennemis  ,  &  leur  fît  perdre  courage.  Ils 

;  fe  culbutèrent,-  &  dans  ce  moment  il  fe  fit  un  grand  car- 

nage de  ces  malheureux,  qui  en  voulant  prendre  la  fuite,. 

'  mirent  le  défordre   dans  tous  leurs  rangs  ,  &  s'embarraf- 

foicnt  les  uns  les  autres.  De-là  on  marcha  tout  de  fuite  con- 
tre Villers ,  où  \qs  Royaliftes  ayant  trouvé  la  même  con- 
fternation  &;  le  même  défordre  ,  taillèrent  en  pièces  avec 
la  même  facilité  tout  ce  qui  s'y  rencontra.  Jamais  il  ne 
s'eft  fait  un  auffi  grand  carnage  par  une  auffi  petite  poignée 
de  monde.  Plus  de  trois  mille  de  ces  païfans  relièrent  fur 
la  place  j  le  duc  de  Monpenfîer  plaignant  le  fort  de  ces 
malheureux,  qui  ayant  d'abord  des  intentions  affez  raifon- 
nables  ,  s'étoient  enfiiite  laifTès  aveugler  par  ceux  qui  fe 
mirent  à  leur  tête,  &  avoient  eu  l'imprudence  de  prendre 
mal  à  propos  le  parti  des  rebelles.  Comme  la  nuit  appro- 
choit ,  on  différa  pour  ce  jour-là  l'attaque  de  Comneaux^ 
Le  lendemain  le  Duc  envoya  fommer  ceux  qui  s'y  étoientr 
renfermés  ,  de  fe  rendre  ^  &:  fur  le  refus  qu'ils  firent  de 
répondre  ,  les  troupes  les  inveffcirent  dans  ce  pofle  ,  où 
\\s  s'étoient  retranchés.  Beaulieu  voulant  traiter  avec  \qs 
Royaliftes  ,  eut  l'imprudence  de  fortîr  du  village  ,  fans 
avoir  pris  aucune  précaution  auparavant.  Il  fut  arrêté  , 
6c  conduit  au  Duc  j  après  quoi  les  païfans  qui  étoienc  an 
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nombre  d'environ  douze  cens,  fe  rendirent  fur  le  champ  à  r— ^^-"■^-r? 
difcrétion.  Quatre  cens  furent  condamnés  aux  travaux  pu-  H  e  T^J  r  i 
blics  j  les  autres  eurent  permiflion  de  fe  recirer ,  après  s'être      III. 
engagés  auparavant  à  ne  point  porter  les  armes  pour  la  dé-     1589. 
fenie   du  parti.  On  prît  aufli  avec  eux  quelques   Gentils- 
hommes ,  du  nombre  defqueis  fut  le  baron  de  Tubœuf.  A 
l'égard  du  comte  de  Briifac  qui  étoit  dans  le  voifinage  avec 
quelque  cavalerie,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  venir  aux 
mains ,  &;  fe  ledra  à  Argentan.  Cette  défaite  arriva  un  Ven- 
dredi Z2.  d'Avril.  Cet  échec,  non feuleumentaiFoiblit con- 
sidérablement la  Ligue  en  Normandie  ^  mais  éteignit  enco- 
re abfolument  le  parti  des  Gautiers  qui  avoient  rendu  leur 
nom  formidable  à  la  Noblelfe  ,  &  à  toutes  les  villes  de  la 
Provincfe.  Leur  focieté  fe  rompit  ,  2c  ils  ne  parurent  plus 
depuis. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  étoit  trop  prudent ,  pour     te  duc  de 
ne  pas  prévoir  toutes  les  fuites  que  pouvoit  avoir  fon  en-  î^ayennedé- 

^   ./-■*■  T         1  >'i  •  I         •      1      T    '  1    •   pute  au  Pape* 

treprile.  Les  lettres  qu il  avoit  reçues  depuis  du  Légat, lui 
failoient  faire  de  terribles  réflexions.  Il  y  avoit  tout  lieu 
d'appréhender  que  le  Pape  n'accordât  au  Roi  i'abfolution 
qu'il  demandoit  avec  tant  d'inftance.  Ce  coup  étoit  i'écueil 
contre  lequel  alloit  fe  brifer  le  Décret  de  la  Sorbonne ,  que 
Sixte  V.  comme  il  en  étoit  bien  informé  ,  commençoit  à 
regarder  comme  trop  hardi  &  téméraire  j  &  il  étoit  à  crain- 
dre que  cette  fcéne  venant  à  échouer ,  ne  fît  aufli  manquer 
tous  les  apprêts  de  cette  fanglante  tragédie,  que  leDucSc 
fon  parti  vouloient  faire  jouer  dans  le  Royaume.  Pour  pré- 
venir cet  accident,  le  Duc  avant  que  de  quitter  Paris,  écri^ 
vit  au  Pape  le  7.  d'Avril  ^  &  de  concert  avec  les  Ligueurs  , 
il  députa  à  Rome  Pierre  Frifon  Doyen  de  Reims,  avec  or- 
dre de  iupplier  S.  S.  au  nom  de  tous  les  bons  Catholiques 
de  ne  les  pas  obliger  à  fe  foumettre  au  Roi,  qui  ne  cherchoit, 
difoient  ils  ,  qu'à  détruire  la  Religion  ,  &;  à  les  perdre.  Il 
étoit  charge  de  reprefenter  au  Pape  que  ce  Prince  après 
avoir  lâchement  fait  aiîàffinerle  Duc  &  le  cardinal  de  Guife, 
avoit  encore  été  depuis  afiez  méchant ,  pour  attenter  aufîî 
à  la  vie  du  duc  de  Mayenne  ;  qu'il  avoit  pour  cela  fuborné 
des  aflâffins ,  dont  deux  ayant  été  arrêtés  ,  avoient  avoiié 
l^  tout  devant  les  Juges  qu'on  avoit  nommés  pour  faire  leur 
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. j- Lî  procès  j  &  que  le  complot  avoir  été  découvert  par  un  trot- 

Henri  iicme  ,  à  qui  on  avoit  donné  de  l'argent  &;  des  chevaux  ^ 
III.  pour  l'engager  à  faire  le  coup  :  QLi'ainfi  ils  fupplioicnt  S.  S,^ 
I  589.  de  les  protéger  contre  leur  ennemi  commun,  èi  de  le  met» 
tre  elle-même  à  la  tête  de  la  guerre  qu'ils  avoient  entre- 
prife  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ,  reiolus  de  ne  combat- 
tre que  fous  fçs  aufpices  :  Qu'ils  étoient  déterminés  à  y  em- 
ployer leurs  biens  èc  leurs  \îqs  même  ,  fans  qu'aucun  ob- 
ftaclefût  capable  de  les  arrêter:  Que  tous  les  bons  Catho- 
liques étoient  dans  les  mêmes  fentimens  :  Qii'ils  la  prioienc 
'  feulement  de  les  appuyer  de  fon  autorité  ,  &  de  ne  pas  ral- 
lentir  par  quelque  ordre  contraire  à  ceux  qu'ils  atten- 
doient  de  S.  S.  l'ardeur  èc  le  zélé  que  tous  les  gens  de  bien 
faifoient  paroître  à  l'envi  pour  la.  défenfe  des  intérêts  de 
l'Eglife  j  ou  d'arrêter  les  progrès  d'une  guerre  entreprife 
pour  l'extirpation  de  l'héréfîe,  en  prêtant  l'oreille  maLà- 
proposa  quelques  projets  d'accommodement:  Que  c  étoit 
un  artifice  des  ennemis ,  qui  fe  trouvants  hors  d'état  de  faire 
tête  à  leurs  armes,  cherchoient  à  cacher  leur  foibleiîe  fous 
le  voile  fpécieux  d'une  foumiffion  affectée  :  Qu'on  connoifToic 
le  génie  fie  les  détours  des  Hérétiques  &  de  leurs  fauteurs  : 
QLî'il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'ils  étoient  d'intelligence  , 
bc  travailloient  de  concert  à  la  ruine  de  la  Religion  Catho- 
lique -j  èc  que  c'étoit  ce  qui  avoit  produit  tant  de  confé- 
rences tenues  en  apparences  pour  trouver  quelques  voyes 
d'accommodement ,  &  qui  n'avoient  abouti  en  efFet ,  comme 
ils  avoient  eux-mêmes  le  front  de  s'en  vanter  ,  qu'à  rendre 
inutiles  tant  de  belles  armées  qui  avoient  tant  coûté  à  lever,, 
pour  leur  faire  la  guerre. 

Outre  ces  raifons  plus  amplement  détaillées  dans  les  in- 
ftrudîons  qui  furent  données  à  ce  Député  ,  le  duc  de 
Mayenne  afFedoit ,  dans  la  vue  de  flatter  davantage  l'am- 
bition de  Sixte  jaloux  jufqu'à  l'excès  de  fon  autorité  ,  une 
déférence  aveugle  pour  Cqs  volontés  ;  &c  il  ajoutoit  :  Qu'à 
la  vérité  le  Confeil  de  l'Union  lui  avoit  déféré  une  auto- 
rité abfoluc  fur  le  gouvernement  &:  fur  les  armées  ,  avec 
des  titres  fort  honorables  5  mais  qu'il  n'avoit  voulu  accep- 
ter ,  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  onéreux  ,  àc  ce  que  le  dan- 
ger preflànt  ne  lui  permettoit  pa:s  de  refufer;  Qu'il  s'étoit 
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donc  charo-é  de  la  conduite  de  la  2;uerre  :  Que  pour  les  ci-      ■•  n 

très  eclatans    qui  pouvoient  le  natter  davantage  ,  il  avoit  Henri 
voulu  éviter  l'odieux ,  auquel  il  auroic  pu  s'expofer  en  les       111. 
acceptant^  qu'il  les  avoit  lailles  au  conleil  de  l'Union  ,  juC     i^Sor 
qu'à  ce  qu'on   eût  pris  d'autres  arrangeniens  •  &  qu'il  avoic 
même  été  fur  le  point  de  les  rejetter  abiolument  :  Que  les 
chofes   refteroient  fur  le  même  pié   julqu'à  la   tenue    des 
Etats  convoques  pour  le  mois  de  Juillet  fuivant  :  Que  ce- 
pendant on  iuivroit  en  tout  dans  le  Conieil  èc  dans  les  ar- 
mées, les  Ordres  de  S.  S. 

Le  lendemain  que  ces  lettres  furent  écrites  ,  le  duc  de 
Mayenne  iortic  de  Paris  à  la  tête  d'une  armée  très-lefte. 
Comme  les  libéralités  du  Roi ,  &  les  frais  qu'on  avoir  été 
obligé  de  faire  dans  les  dernières  guerres  ,  avoient  épuifé 
les  Finances  3  que  le  peuple  de  la  campagne  étoic  réduit  à 
la  plus  grande  mifére  y  &  qu'on  ne  pouvoic  titer  d'argenc 
des  particuliers ,  on  avoit  ecé  d'abord  fortembarralTé  ,  com- 
ment fournir  à  l'entretien  de  ces  troupes.  Le  hazard  y  pour- 
vut j  on  trouva  au  logis  de  Pierre  Molan  trois  cens  foixante 
mille  écus  d'or  ,  que  ce  fameux  voleur  public  avoit  amaffés 
pendant  qu'il  étoit  Tréforier  de  l'Epargne,  aux  dépens  de 
ceux  à  qui  le  Roi  étoit  redevable  ,  Se  qu'il  avoit  cachés  fous 
un  toit.  Cette  fomme  ayant  été  répartie  parmi  les  troupes, 
rien  ne  leur  parut  difficile  5  elles  Çq  crurent  auffitôt  en  état 
de  tout  entreprendre  &c  de  tout  ofer  :  &  comme  l'or  ôc  l'ar- 
gent briiloient  dans  le  camp  des  Ligueurs  j  que  par  tout  où 
logeoient  les  troupes  ,  elles  pay oient  leurs  hôtes  libérale- 
ment -y  on  ne  fçauroic  croire  combien  dans  les  commence- 
mens  cette  marche  brillante  contribua  à  donner  au  peuple, 
qui  ne  juge  que  fur  l'apparence,  une  grande  idée  du  duc  de 
Mayenne. 

Il  étoit  arrivé  à  Châteaudun,  lorfqu'il  reçut  avis  par  les 
amis  qu'il  avoit  en  grand  nombre  à  la  Cour  de  Rome,  & 
par  D.  Bernardin  de  Mendoza,  à  qui  Philippe  avoit  donné 
ordre  de  refter  à  Paris,&  qui,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  guer- 
re déclarée  entre  les  deux  Couronnes,  ne  lailîoit  pas  d'agir 
contre  le  Roi  de  concert  avec  les  rebelles,  que  le  Pape  com- 
mençoit  à  s'ébranler  -,  &  que  comme  il  ne  vouloit  prendre 
fon  parti ,  q^ue  fuivant  l'événement  ^  il  avoit  cependant  fak 
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■-^^— — —  efpérer  à  Tévêquedu  Mans  d'accorder  au  Roî  rabfolutioii 
Henri  qu'il  demandoic.  Sur  cette  nouvelle  le  Duc  envoya  de  nou- 
III.  veaux  ordres  au  Commandeur  de  Diou ,  &  à  Lazare  Coque- 
1589.  ley  de  s'oppofer  tant  en  ion  nom, qu'au  nom  de  Henri  de  Lor- 
raine comte  de  Chaligny,  &  de  Claude  de  Lorraine  cheva» 
lier  d'Aumale,  Colonel  général  de  l'infanterie  Françoife  , 
à  ce  que  S  S.  accordât  à  Henri  de  Valois  l'abfoiution  de  l'af^ 
faffinat  commis  à  Bio'.s  dans  la  perfonne  du  cardinal  de  Guifè, 
ôc  du  duc  de  Guife  Ion  frère  -,  ^  au  cas  que  S.  S.  paflkt  ou- 
tre &  accordât  l'abfoiution ,  de  protefter  en  leur  nom,  qu'eu 
égard  à  la  grandeur  de  leur  famille  ,  &  de  l'outrage  qu'elle 
avoit  reçu  ,  il  leur  feroit  permis ,  nonobftant  l'abfokition  du 
S.  Siège ,  de  pourfuivre  la  vengeance  de  ce  meurtre  par  la. 
voye  des  armes,&  par  toute  autre  voye  qu'ils  jugeroient  con- 
venable ;  même  d'implorer  pour  cela  le  fècours  des  princes 
Catholiques  de  leur  fang  ,  Se  de  ceux  aufquels  ils  étoient  al- 
liés 3  6c  de  demander  ade  de  leur  proteftation.  Les  Agens  du 
parti  à  Rome  recourent  les  mêmes  ordres  de  la  part  d'Anne 
d'Eft  duchellè  de  Nemours  mère  des  Guiies,  de  Catherine 
Marie  duchefîé  de  Monpenfier  leur  fœur  ,  &;  de  Catherine 
de  Cleves  Ducheife  Douairière  de  Guife. 

Dans  le  même  tems  que  ces  ordres  arrivèrent  à  Rome, 
6c  furent  communiqués  fous  main  aux  (  ardinaux  que  le 
Pape  avoit  nommés  pour  examiner  cette  afFaire,&  qui  étoienc 
prefque  tous  dé  voilés  à  rEfpagne,l'é  vêque  du  Mans  re(^ut  des 
Lettres  du  Roi ,  par  lelqueiies  ce  Prince  lui  marquoit ,  Qu'il 
ctoit  inutile  de  lui  demander  la  liberté  du  cardinal  de  Bour- 
bon ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  manquer  d'augmenter  les  trou^ 
blés  du  Royaume  :  Qu'il  etoit  bien  informé  que  les  rebel- 
les ^  dont  tous  les  projets  tendoient  à  le  chafler  du  Trône, 
avoient  réfolu  de  mettre  ce  Prélat  à  leur  tête ,  ôc  de  pre- 
fenter  à  fes  fujets  mutinés  ce  fantôme  de  Roi  ,  pour  les 
amufer,  tandis  que  cependant  ils  travaîUoient  à  abolir  la 
Royauté  j  &:  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  fournir  à  i^s  enne- 
mis une  efpèce  de  prétexte  de  lui  faire  la  guerre,  en  re- 
mettant entre  leurs  mains  un  rival  ,  qu'on  pourroit  croire 
avoir  quelque  droit  apparent  d'alpirer  à  fa  Couronne  :  Que 
d'ailleurs  le  Légat  éi:oit  déjà  trop  éloicrnè  ,  pour  qu'il  lut 
poflibie  de  le  rappeller  ,  &;  remettre  le" Cardinal  entre  iç,s^ 
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du  Mans  ,  qu'après  le  départ  de  ce  Prélat.  Il  ajoûtoic  qu'à  Henri 
l'égard  de  l'archevêque  de  Lyon,  il  n'en  écoic  plus  le  mai-       III. 
tre  •  6c  que  le  Guâc  gouverneur  du  château  d'Amboife  étoic      1589. 
convenus  avec  le  Preiident  de  Neuilly  &  la  Chapelle  Mar- 
teau ,  de  relâcher  tous  les  prilonniers  qu'il  avoic  ,lorfqu*on 
payeroitleur  rançon. 

Cette  réponlé  du  Roi  fut  communiquée  au  Pape  dans 
k  tems  même  que  \qs  Cardinaux  l'informèrent  ,  que  les 
Princes  Catholiques  avoient  envoyé  ordre  à  leurs  Agensà 
la  cour  de  Rome,  au  casque  S.  S.  accordât  au  Roil'abfolu- 
tion  qu'il  demandoit,  de  protefter  contre  ^  ce  qui  ne  pou- 
voit  arriver ,  difoient-ils  ,  qu'au  grand  fcandale  de  toute 
l'Eglife,&  au  préjudice  de  lès  intérêts,  parce  qu'il  arrive- 
roit  delà,  que  les  Catholiques  même  ,  qui  avoient  recours 
à  S.  S.  pour  implorer  fa  protedion  ,  prendroient  le  parti  de 
fe  fouftraire  à  fon  obéïlîànce  3  en  forte  qu'en  le  hâtant  d'ac- 
corder au  Roi  la  grâce  qu'il  (oUicitoit ,  le  Pape  6c  le  S.  Siè- 
ge perdroient  infailliblement  le  grand  crédit  qu'ils  avoient 
fur  ce  parti.  Comme  on  apprenoit  outre  cela  tous  les  jours 
à  Rome  quelque  nouvelle  révolte  des  villes  du  Royaume  j 
on  commençoit  dans  cette  Cour  à  regarder  les  affaires  du 
Roi  comme  abfolument  délefpérées. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  enfin  Sixte  V.  à  faire  LePapec.t- 
un  coup  d'éclat.  Il  afïèmbla  un  Confîffcoire  ,  &  publia  un  communie  ie 
Monitoire,  où  après  le  préambule  ufité  ,  iln'excommunioit  ^°'° 
pas  d'abord  le  Roi ,  comme  la  Sorbonne  avoit  fait ,  ou  du 
moins  comme  elle  avoit  décidé  qu'on  devoit  le  faire  j  mais 
exhortoit  ce  Prince  avec  une  afFcdion  paternelle  ,  par  les 
entrailles  de  fa  mifericorde  ,  par  le  fang  du  Sauveur  ré- 
pandu pour  le  falut  du  genre  humain  ,  6c  en  vertu  du  pou- 
voir Apoftolique ,  dont  il  étoit  revêtu  3  l'avertiffoit ,  lui  com- 
mandoit ,  &  ordonnoit ,  pour  la  première,  féconde  6ctroî- 
iîéme  fois  de  rendre  dans  dix  jours,  à  commencer  de  celui 
auquel  ce  Monitoire  feroit  publié  ,  la  liberté  au  cardinal  de 
Bourbon  ,  ^  à  l'archevêque  de  Lyon  j  ôc  trente  jours  après 
d'en  donner  avis  au  S.  Siège  par  une  Lettre  fignée  de  fa 
main ,  6c  fcellèe  de  fon  fceau,  ou  par  quelque  autre  ade  auffi 
authentique^faute  de  quoi,il  déclaroit  cePrince  excommunié^ 
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fcparé  de  la  communion  des  Fidèles,  &  fournis  à  toutes  les 
Henri  cenfures  de  l'Eglife  ,  furtout  a  celles  qui  font  compriiès  dans 
1 II  •  les  Bulles ,  qui  ie  lilent  publiquement  le  jour  du  Jeudi  Saint, 
I  j  89.  Le  Pape  prononçoit  la  même  fentence  contre  tous  ceux  qui 
aiîifteroient  le  Roi  de  leurs  confeiis ,  ou  qui  lui  donneroienc 
du  fecours,  en  quelque  manière  que  ce  £it  j  &  citoit  ce 
Prince  à  comparoître  devant  lui  en  perfonne  ,  ou  par  Pro- 
cureur dans  foixante  jours ,  à  compter  de  celui  auquel  cet 
ajournement  lui  feroit  intimé,  pour  rendre  compte  du  meur- 
tre du  cardinal  de  Guife  ,  êc  de  l'emprifonnement  du  cardi- 
nal de  Bourbon  &  de  l'archevêque  de  Lyon,&  pour  faire 
voir  ,  s'il  avoit  encouru ,  ou  non ,  les  cenfures  Ecclefiaftiques, 
En  même  tems  il  ordonnoit  que  tous  ceux  qui  avoienteii 
part  à  ce  meurtre  ,  fuflent  de  mêmealîignés  à  comparoître 
dans  loixante  jours ,  &  que  cet  ajournement  leur  fiit  figni^ 
iié  par  trois  fois  de  vingt  jours  en  vingt  jours  3  déclarant 
de  plus ,  que  ni  le  Roi ,  ni  aucun  de  fes  complices  ,  ne  pour^ 
roient  recevoir  l'abfolution  que  duPapefeui,  non  pas  mê- 
me dans  un  cas  preiîant,  fi  ce  n'eft  à  l'heure  de  la  mort  5 
à  condition  néanmoins  que  dans  ce  cas-là  même  ils  pro- 
mettroient  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il  plairoit  à  l'E- 
glife de  leur  impofer  5  6c  que  fans  cette  fbumifTion ,  ils  ne 
pourroient  participer  aux  Indulgences  des  Jubilés  &  des 
Croifades  •  &  dérogeant  enfin  par  cette  Bulle  ,  fuivant  la 
forme  ordinaire,  à  toutes  conceifions  ou  privilèges  contrai- 
res ,  quels  qu'ils  fuiïent ,  que  le  Roi  ou  fes  prédeceiTeurs  aur 
roient  pu  obtenir  du  S.  Siège. 

Ce  Monitoire  demeura  d'abord  fecret  ^  &  quoiqu'il  fut  dii 
5.  de  Mai ,  il  ne  fut  publié  que  le  24.  qu'on  l'afficha  à  la 
porte  de  l'Eglife  de  Saint  Pierre, 6c  de  celle  de  Saint  Jeaa 
de  Latran.  il  portoit  encore  que  cette  fentence  feroit  lue  , 
publiée  6c  affichée  en  France  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res à  la  porte  de  deux  ou  trois  Eglilés  Cathédrales ,  com- 
me de  Poitiers,  d'Orléans,  de  Chartres ,  de  A4  eaux,  d'Agen, 
6c  du  Mans ,  afin  que ,  ni  le  Roi ,  ni  fes  fujets ,  n'en  puflénç 
prétendre  caufé  d'ignorance.  En  conféquence  il  fut  pu- 
blié à  Meaux  le  z  3,  de  Juin  en  prefence  de  Henri  Magnan 
évêque  de  Digne  ,  de  Nicolas  de  Villars  évêque  d'A- 
gen  56c  de  Pierre  Pouflenne  Grand- Vicaire  de  l'évêque 

de 
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de  Meaux  (i)  ,im  des  Arcfboutans  de  la  Ligue  ,  qui  écoîc     > 

alors  abfent ,  de  à  qui  le  parti  avoic  donné  les  Sceaux  du  Henri 
Royaume.  La  même  cérémonie  fe  fît  auffi  à  Chartres ,  mal-       1 1  L 
gré  toutes  les  oppofitions  de  l'Evêque  de  cette  ville.  i  ç8o 

Avant  la  publication  de  ce  Monitoire  ,  le  cardinal  de 
Joyeufe,  &  Arnaud  d'Oiïàt  qui  étoit  chargé  des  affaires  de 
France  à  la  Cour  de  Rome  ,  où  il  s'acquittoit  de  cet  em- 
ploi avec  un  zélé  Se  une  prudence  admirables ,  étoîentpaiïés 
d  Veniie,  afin  de  n'être  pas  témoins  de  cet  outrage  fait  à  la 
Nation.  A  l'égard  de  l'évêque  du  Mans  6c  du  marquis  de 
Pifany,  ils  prirent  le  chemin  de  la  Tolcane ,  ôcfe  rendirent 
à  Livourne  ,011  ils  s'embarquèrent  pour  aller  à  Marfeille. 
Dans  leur  route  ils  tombèrent  entre  les  mains  d'un  Ban« 
doulier  des  Pyrénées  ,  qui  ayant  abandonné  fes  monta- 
gnes, couroit  la  mer  au  tour  de  Narbonne.  Mais  la  valeur 
du  Marquis  les  délivra  de  ce  danger.  Secondé  de  fes  gens, 
il  fe  défit  du  Pirate  ,  6c  prît  ou  tua  tous  ceux  qui  étoienc 
fur  fon  vaiiîeau  3  après  quoi  ils  abordèrent  heureufèment  en 
France. 

Cependant  le  fenat  de  Venife  ,  le  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  ,  6c  le  duc  de  Mantoiie  ,  n'étoient  pas  infenfibles  au 
coup  qui  venoit  d'être  frappé.  Ils  voyoient  d'un  côté,  que 
le  Pape  n'agiffoit  que  par  rellentiment ,  &  pour  fe  venger 
de  ce  que  la  mort  du  duc  de  Guife  avoit  fait  évanouir  Iqs 
grandes  efpérances  qu'il  avoic  conçues  de  fon  vivant  3  de 
l'autre,  que  les  troubles  du  Royaume  alloient  ouvrir  un  che- 
min à  Philippe,  pour  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle, 
dont  il  méditoit  le  projet  depuis  longtems.  Ainfi  ils  ne  Ru 
renc  pas  plutôt  informés  de  la  publication  du  Monitoire, 
qu'ils  en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Roi  par  Ifaïe  Bro- 
chard  de  la  Ciielle,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  au  Grand 
Duc  quelque  tems  auparavant.  En  même  tems  ils  lui  firent 
entendre  qu'il  feroit  à  propos  qu'il  fît  palTer  incelTammenc 
la  Ciielle  à  Rome  pour  déclarer  au  Pape  ,  Qiie  S.  M. 
avoit  été  informée  par  lesPuiiTances  fes  alliées  d'un  Moni- 
toire fulminé  contre  elle  :  Que  ce  procédé  lui  avoit  para 
tout-à-fait  nouveau  3  &:  d'autant  plusinjufle  ,  qu'elle  n'a  voie 
pas  lieu  d'attendre  rien  de  femblable  de  S.  S.  après  tant  de 

(i)  Louis  de  Brézg. 
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■«'^a«*^^^^»^^=^^  fervices  qu'elle  avoic  rendus ,  elle  6c  les  Koîs  Tes  prëdécef- 
Henri  feurs ,  aux  Souverains  Pontifes  &  au  S.  Siège  :  Que  S.  S.  avoic 
III.  mauvaife  grâce  de  feindre  d'ignorer  les  juftes  raifons  qui 
1589.  l'avoient  engagée  à  punir  le  Duc  ,  &:  le  cardinal  de  Guile, 
&  à  faire  arrêter  le  cardinal  de  Bourbon  avec  l'archevê- 
que de  Lyon  ,  puifque  toute  l'Europe  en  étoic  inflruite  ?  Qu'il 
n'y  avoic  perlonne  qui  ne  fût  informé  des  complots  lècrets 
qu'ils  avoienc  formés  contre  le  Roi  &  contre  l'Etat  :  Qu'ainfi 
il  étoic  inutile  de  faire  beaucoup  d'informations ,  pour  s'aflu- 
rer  de  la  réalité  de  leurs  mauvais  dejGTeins  :  Qu'il  ne  falioic 
pour  s'en  convaincre  ,  que  jetter  les  yeux  fur  la  conduite  du 
duc  de  Mayenne  ôc  de  fes  partifans ,  qui  perfiftants  dans  la 
révolte,  &;  marchants  fur  les  traces  du  duc  de  Guife,travail- 
loient  ouvertement  à  exécuter  les  funeftes  projets  dont  il 
avoit  tracé  le  plan  :  Que  quand  même  la  confcience  de  S. 
M.  fe  trouveroit  intérelTée  pour  cette  adion  ,  ce  donc  elle 
n'avoic  garde  de  convenir,  la  faute  qu'elle  avoit  commife 
lui  auroit  été  remife  par  fon  Confefleur  en  vertu  du  Bref 
qu'elle  avoic  obtenu  de  S.  S.  Qu'au  refbe  elle  étoic  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu*elle  ne  fe  croyoit  obligée  de  rendre 
compte  de  fa  conduite  à  perfonne  qu'à  Dieu  ièul  j  bc  qu'elle 
ne  pouvoic  pas  êcre  plus  foumife  aux  cenfures  Èccléfîafti- 
ques ,  que  les  Rois  fes  prédécefleurs  :  Que  cependanc  pour 
faire  voir  à  S.  S.  combien  elle  étoic  peu  difpofée  à  fè  fou- 
flraire  à  fon  obéïfTance,  S,  M.  avoic  réfolu  de  fe  rendre  in- 
cefîammenc  à  Rome  avec  une  fuice  téÀQ  qu'il  convenoic  â 
fon  rang  ,  6c  afTez  nombreufe  pour  ne  pas  craindre  que  per- 
fonne fbngeâc  à  s'oppofer  à  fon  pallage  :  Que  là  elle  fçau- 
roic  fi  bien  fe  juftifier  en  perfonne  auprès  de  S,  S.  qu'elle 
efpéroic  la  crouver  difpofée ,  non  feulemenc  à  révoquer  là 
fentence  qu'elle  venoit  de  porter  ,  mais  même  à  lui  accor- 
der l'abfolution  ,  au  cas  qu'elle  fût  néceiîàire. 

En  même  tems  les  Vénitiens,  le  grand  Duc, 6c  le  duc  de 
Mantoiie  devoienc  de  concerc  envoyer  ordre  à  leurs  Am- 
balTadeurs  a  la  cour  de  Rome  de  déclarer  au  Pape ,  qu'ils 
avoienc  été  inftruits  de  la  fentence  fulminée  par  S.  S.  contre 
la  perfonne  du  Roi  :  Que  ce  procédé  ne  pouvoic  manquer 
d'être  regardé  de  tout  le  monde  comme  également  injufle, 
imprudent  ,  téméraire ,  6C  paflionne  3  parce  qu'il  n'y  avoic 
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perfonne  qui,toute  haine  ôC  tout  refïèntiment  perfonnel  à  part,  "■""■'"■■■ ■■ ! 

ne  fiitpeiiuadé  que  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour  le  fa  lut  H  e  n  k  i 

de  la  perfonne  ,  6c  la  fureté  de  fon  Etat ,  il  avoit  eu  droit  3c       III. 

raifon  de  le  faire  :  Que  le  Roi  portoit  le  titre  de  trcs-Chré-      1589. 

tien ,  de  de  fils  aîné  de  l'Eglife  5  àc  qu'il  n'y  avoit  perfonne 

qui  ne  fçût  que  c'étoit  à  lui ,  &  aux  Rois  ies  prédéceiTeurs 

que  les  Papes  dévoient  leur  grandeur  &;  raiFermiilèment  du 

ikint  Siège  :  Qu'il  n'y  avoit  par  conféquent  aucun  Prince 

Chrétien  ,  qui  ne  fût  intérelTé  dans  l'outrage  qu'il  venoit  de 

recevoir  :  Qu'il  y  alloit  de  leur  gloire  &  du  falut  du  faint 

Siège  de  ne  le  pas  fouffrir  :  Qu'ainlî  ils  prioient  inftammenc 

S. S.  d'y  faire  une  férieufe  attention, de  révoquer  inceflàmmenc 

fa  fentence,  &;  par-là  de  prévenir  de  bonne  heure  le  mal  qui 

pouvoit  en  arriver  :  Qu'autrement  ils  lui  déclaroient  qu'ils 

ne  la  fecoureroient  ni  de  leurs  forces ,  ni  de  leurs  confeils,  au 

cas  que  S.  M.  juftement  indignée  d'un  tel  outrage  ,  paflât  en 

Italie  à  la  tête  d'une  armée  puillànte ,  &c  allât  chercher  en 

perfonne  à  Rome  l'abfolution  que  S.  S.  prétendoit  lui  être 

néceflaire. 

Outre  cela  ils  confeilloient  au  Roi  de  donner  ordre  à 
Bernard  Nogaret  de  la  Valette  ,  duc  d'Efpernon  ,  gouver- 
neur de  Provence,  ou  au  colonel  d'Ornano,  qui  pourroic 
pour  cela  fe  faire  féconder  par  l'Efdiguieres ,  de  fe  failîr  de 
la  ville  d'Avignon  ôc  du  comtat  VenaifTmj  &  de  publier  en 
même  tems  qu'il  n'avoit  fait  cette  démarche  qu'en  vertu  du 
droit  qu'il  avoit  pour  conferver  au  faint  Siège  ce  pays,  qui 
de  tout  tems  avoit  été  fous  la  protedion  de  la  France  -,  dc 
pour  empêcher  que  pendant  ces  troubles  il  ne  tombât  en- 
.tre  les  mains  de  gens  qui  fongeoient  plutôt  à  leurs  intérêts 
particuliers,  qu'à  ceux  du  faint  Siège  :  Qii'au  refte  il  ne  fe 
portoit  à  cette  extrémité  que  parce  qu'il  voyoit  Sixte  V. 
indigne  chef  de  l'Eglife ,  au  lieu  de  fe  comporter  en  père 
commun  des  fidèles,  &:  d'entretenir  la  paix  &;  l'union  entre 
les  princes  Chrétiens ,  travailler  à  femer  par-tout  la  divifîon 
&  la  difcorde  ;  qu'ainfi  pour  prévenir  fes  defleins  pernicieux 
11  s*étoit  faifî  de  ce  pays  ,  prêt  à  le  reflituer  auiTi-rôt  que  la 
paix  feroît  rétablie  ,  &;  que  le  Pape  feroit  devenu  plus  fage. 

Tels  furent  les  confeils  que  donnèrent  au  Roi  les  princes 
d'Italie,  qui connoifToient  l'humeur  de  Sixte  naturcUemens 
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»  fi  violent,  qu'il  ne  falloir  point  efpérer  de  le  gagner  par  k 

Henri  voye  de  la  ioumiffion  ôc  du  refped  3  &  qu'il  n'y  avoit  que 

III.       la  force  6c  les  outrages  qui  pulîènt  l'obliger  à  fe  contenir 

1585,     dans  Ton  devoir.  Ces  premières  femences  de  divifion  avoienc 

tout   l'air  d'allumer  enfuite  un  plus  grand  feu  en   Italie  ; 

&  elles  auroient  pu  aboutir  à  une  guerre  ouverte ,  lorfque 

la  mort   du  Roi  arrêta  toutes  les  fuites  qu'elles   auroient 

eu   infailliblement.     Le  Roi   en  envoyant  de  Clielle  au 

grand  Duc ,  l'avoit  chargé  de  tirer  de  lui  le  plus  d'argent 

qu'il  pourroit ,  èc  de  lui  offrir  pour  cela  au  nom  de  S.  M. 

de  lui  céder  ou  engager  le  marquifat  de  Saluces  j  ou  s'il 

refufoit  ce  parti,  de  l'engager  à  faire  les  mêmes  ofîres  au 

Pape  qui ,  à  ce  qu'on  s'imaginoit ,  ne  manqueroit  pas  de  les 

accepter  pour  inveftir  de  cette  Principauté  Michel  Perettî 

fon  neveu. 

Le  grand  Duc  s'excufa  d'accepter  les  offres  du  Roi, 
parce  que  par-là,  difoit-il ,  il  s'engageroit  nécelfairemenc 
dans  une  guerre  avec  le  duc  de  Savoye,  qui  s'étoit  déjà 
faifi  des  meilleures  places  du  Marquifat  ^  &  s'attireroic 
fur  les  bras  le  Roi  d'Ef pagne  ,  ôc  le  Pape  même,  dont  les  in- 
térêts deviendroient  alors  communs  avec  ceux  de  ce  Prince, 
tous  deux  voifîns  de  fes  Etats  ^  outre  que  les  puilTances  voi- 
fmes  ne  manqueroient  pas  de  le  regarder  comme  un  Prince 
ambitieux ,  &  prendroient  peut-être  de»là  occalion  de  former 
des  projets  qui  tournéroienc  à  fa  ruine.  A  l'égard  de  la  fécon- 
de propoficion  ,  il  la  rejetta  abfolument,  &  remontra  que  le 
Pape  paroilîoic  fi  mal  intentionné  pour  la  France  qu'il  refu- 
feroit  infailliblement  l'offre  qu'on  fongeoic  à  lui  faire  3  que 
cependant  il  prendroit  de-là  occafîon  de  publier  par-tout 
la  foiblelfe  du  Roi  6c  la  difette  où  il  étoit  d'argent  -,  ce  qui 
donneroit  un  grand  avantage  aux  ennemis  de  S.  M.  qui  en 
deviendroient  plus  hardis  à  tout  entreprendre  j  ou  que  iî 
au  contraire  il  i'acceptoit ,  ce  neferoit  que  pour  céder  aufîî- 
îôt  après  le  Marquifat  au  duc  de  Savoye  à  la  prière  de  Phi- 
lippe j  ce  qui  ne  fei^oit  pas  plailir  au  Roi.  Cependant  il  fit  ef^ 
pérer  à  Clielle  qu'il  pourroit  prêter  les  deux  cens  mille  écus 
que  le  Roi  lui  faifoit  demander  ^  il  s'engagea  même  à  met- 
tre inceflamment  en  dépôt  à  Aufbourg  ou  à  Nuremberg 
cent  mille  écus  argent  comptant ,  pour  être  employés  ù 
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lever  des  troupes  en  Allemagne,  &  de  faire  toucher  Je  «j!-?^- '«""^ 
refte  auffitôt  que  les  troupes  Allemandes  fcroient  en  état  Henri 
d'agir.  1 1 1. 

Ce  Prince  qui  refufoit  d'accepter  la  propofition  que  la  1^89. 
Cour  luifaifoit  au  fujet  du  marquifat  de  Saluces ,  en  faifoit 
lui-même  une  autre  au  Roi ,  de  ofFroit  de  lui  prêter  douze 
cens  mille  écus  d'or ,  pourvu  qu'il  confentît  a  lui  engager 
pour  fiiretë  de  cette  fomme  la  ville  de  Marfeille  à  certaines 
conditions.  C'ëtoit  qu'il  lui  fût  permis  de  mettre  garnifon 
dans  les  châteaux  qui  fervent  de  défenfe  à  cette  Ville  ■  d'y 
faire  même  élever  telles  autres  fortereilès  qu'il  jugeroit  à 
propos  ,  &  d'y  entretenir  à  fes  frais  un  nombre  confidera- 
ble  de  troupes ,  moyennant  quoi  S.  M.  s'engageroit  à  lui  ref- 
tituer  les  fommes  qu'il  auroit  employées  pour  fournir  à  cette 
dépenfe  ,  lorfqu'il  lui  remettroit  cette  place.  Le  grand  Duc 
trouvoit  cette  propofition  également  lage  &  raifonnable.  Si 
le  Roi  fortoit  heureufement  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit 
engagé,  ce  qu'il  n'y  avoit  guéres  lieu  d'efpérer,  Ferdinand 
femettoit  par-là  en  droit  de  pouvoir  fe  vanter  de  n'avoir 
pas  abandonné  ce  Prince  dans  un  beloin  fîprefîant  •  fi  Henri 
iuccomboit  au  contraire,  le  grand  Duc  voyoit  fon  argent 
afTûré -,  Marfeille  étoit  un  morceau  de  conféquence,  qu'il 
fauveroit  certainement  du  débris  de  ce  naufrage  5  c'étoit  le 
port  de  toute  la  Méditerranée  fîtué  le  plus  avantageufementj 
&  il  feroit  libre  ,  ou  de  le  garder ,  ou  de  l'échanger  quel- 
que jour  avec  les  Efpagnols  contre  Portercole  ,  Telamone 
&i  Orbîtelle,  dont  ils  étoient  les  maîtres  fur  la  côte  de  Sienne. 
Ce  Prince  ,  tant  que  la  guerre  dura ,  ne  perdit  point  cet  objet 
de  vue.  Pendant  tout  ce  tems-là  il  entretint  à  îqs  propres  dé- 
pens les  garnifons  du  château  d'If  &  des  autres  forts  des  ides 
voifînes  ,  de  il  eut  toujours  l'œil  à  ce  que  cette  Ville ,  qui  du 
tems  des  Romains  fut  alFez  hardie  pour  ofer  former  le  projet 
téméraire  de  fe  rendre  l'arbitre  de  ces  maîtres  du  monde  3 
&  qui ,  fî  le  Royaume  venoit  à  fe  divifer ,  pouvoit  encore 
peut-être  à  plusjufle  titre  faire  revivre  les  mêmes  préten- 
tions contre  l'Efpagne  &  l'Italie,  ne  tom.bât  entre  les  mains 
des  Efpagnols, au  cas  qu'elle  fût  perdue  pour  la  France. 

D'un  autre  côté ,  tandis  que  le  Roi  négocioit  avec  fès 
alliés  pour  obtenir  d'eux  les  fecours  d'argent,  dont  il  avoit 

Hhhhiij 


6i4  HISTOIRE 

befoin  j  la  Ligue  faifoic  à  Rome  des  efforts  Inutiles  pour  enga- 
Henri  ger  le  Pape  non-feulement  à  ouvrir  en  fa  faveur  les  tréfors  IpL 
III.  rituels  de  l'Eglife  ,  mais  encore  à  lui  faire  part  de  fes  propres 
1589.  fonds.  Les  Ligueurs  lui  demandoîent  feulement  douze  cens 
mille  ëcus  d'or  à  emprunter  3  fomme  peu  confîdérabie  pour 
entretenir  tant  de  petits  Souverains  que  le  parti  enfantoic 
chaque  jour  dans  le  Royaume  3  àc  pour  fureté  de  cette  fom. 
me  ils  ofFroient  les  villes  de  l'Union  ôc  le  Clergé  ,  qui  jufqu'à 
l'entier  rembourfement  s'engageoit  à  payer  au  Pape  l'intérêc 
au  denier  fept ,  comme  cela  fe  pratique  dans  le  comtat  Ve- 
naiffin  &  dans  les  autres  Pays  foumis  à  la  domination  du  faine 
Siège.  En  reconnoiflance  ils  promettoient  à  S.  S.  comme  un 
^rand  fervice  ,  de  faire  publier  dans  le  Royaume  le  Concile 
de  Trente  ,  ôc  de  le  faire  obferver  abfolument  &:  fans  reftric- 
tion  3  ce  que  dans  les  derniers  Etats  de  Bloîs  le  Roi,  difoient- 
ils  ,  avoit  refufé  à  tous  les  Députés  qui  le  demandoient  de 
concert ,  en  engageant  ^es  Magiftrats  à  s'y  oppofer. 
Réduaîon  Cependant  le  duc  de  Mayenne  qui  étoit  arrivé  à  Châ- 
deVenaofme  teaudun ,  détacha  de-là  Rofné  avec  quelques  troupes  pour 
dela^Lieuer  ^^  ^^^^^^  ^^  Vendofme.  Le  gouverneur  du  château  étoic 
Jacque  de  Maillé  Benehart ,  homme  de  nailTance,  mais  fans 
probité  ,  qui  ayant  déjà  depuis  quelque  tems  fait  efpérer  aux 
Ligueurs  de  leur  livrer  fa  place  ,  ne  s'étoit  cependant  poinc 
encore  déclaré  ,  pour  ne  pas  fe  brouiller  lî-tôt  avec  la  Cour, 
dans  la  crainte  d'être  affiégé.  Il  avoit  fait  plus  3  car  le  comte 
de  Soiflbn^  palTant  par-là,  il  lui  avoit  juré  d'être  fidèle  au 
Roi,  èc  l'avoit  même  prié  de  répondre  pour  lui  auprès  de  ce 
Prince.  Sur  cette  afRirance  Henri  avoit  laillé  le  grand  Con- 
feil  dans  cette  Ville,  pour  y  maintenir  fon  authorité.  Cepen- 
dant comme  on  avoit  eu  enfuite  quelques  foupçons  de  la  fi- 
délité ,  le  Roi ,  félon  l'ufage  de  ce  tems.là,  lui  avoit  envoyé 
une  perfonne  pour  l'engager  à  force  de  promefTes  à  ne  pas 
abandonner  fon  parti. 

Ce  méchant  homme  déjà  tout  réfolu  à  ne  pas  tenir  fa  pa*i 
rôle,  voulut  fîgnaler  fa  trahifon  par  une  nouvelle  perfidie. 
Dans  cette  vue,  lorfqu'il  eut  avis  que  le  duc  de  Mayenne 
approchoit ,  il  écrivit  à  la  Cour  pour  demander  que  le  comte 
de  Soiiïons  vint  le  trouver,  déclarant  qu'il  avoit  des  (ècrets 
qu'il  ne  pouvoir  lui  communiquer  que  de  bouche,  &c  qu'il  ne 
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Vûuloîc  confier  qu'à  lui  feul.  Mais  on  ne  fe  fia  pas  abfolument  à 
la  parole  de  ce  traître.  Le  Comte  fè  rendit  à  la  vérité  à  Ven-  Henri 
dôme  5  mais  au  lieu  d'entrer  au  château,  comme  Maillé  III. 
le  fouhaitoit,  il  lui  manda  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  s'il  1589. 
avoit  quelque  chofe  à  lui  communiquer.  Ainfi  ce  Prince  fut 
obligé  de  reprendre  le  chemin  de  la  Cour  ,  fans  avoir  parlé 
au  Gouverneur  5  après  l'avoir  fommé  de  tenir  fa  parole , 
comme  le  Roi  le  fommoit  de  fon  côté  de  tenir  celle  qu'il  lui 
avoit  donnée^  èc  après  l'avoir  menacé  de  fe  venger  un  jour  de 
fa  perfidie  avec  la  dernière  févérité.  L'événement  répondit  à 
la  menace ,  &c  la  peine  fuivit  de  prés  la  trahifon  ,  comme  je 
le  rapporterai  dans  la  fuite.  Cependant  Rofné  fut  reçu 
dans  la  place ,  où  le  duc  de  Mayenne  entra  auffitôt  après 
avec  fon  armée.  Tous  les  Confeillers  du  Grand  Confeil  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  ville ,  furent  faits  prifonniers.  On  ar- 
rêta de  même  pluficurs  perfonnes ,  que  leurs  procès  y  avoienc 
attirées ,  de  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  leur  li- 
berté ,  en  payant  de  grofiès  rançons.  On  prit  auffi  Jac- 
que  Guiotard ,  que  le  Roi  avoit  nommé  avec  Bretel  de  Lan- 
guetot ,  pour  informer  contre  le  Duc  &  la  cardinal  de  Guife , 
&  il  courut  rifque  de  la  vie  ,  plufieurs  prérendants ,  qu'on 
ne  devoit  pas  le  traiter  en  prifonnier  de  guerre. 

Après  le  rédudion  de  Vendôme ,  l'armée  ennemie  s'a- 
vança jufqu'à  Montoire  ,  d'où  le  duc  de  Mayenne  fe  rendit 
devant  Châteaurenaud  à  fept  lieues  de  Tours.  Cette  place 
étoit  défendue  par  un  gentilhomme  Breton  nommé  Sar- 
roiiet.  C'étoit  un  brave  homme ,  èc  expérimenté  ,  qui  voyant 
que  le  Château  étoit  fort  étendu  ,  &  n'avoît  pour  toute 
défenfe  qu'un  mur  très-foible ,  commença  a  travailler  en 
diligence  à  le  retrancher  en  dedans.  Il  étoit  occupé  à  ces 
travaux ,  lorfqu'on  le  fomma  de  fe  rendre  j  de  fur  ce  qu'on 
lui  demanda  à  quoi  il  s'amufoit,  de  comment  il  étoit  aflez 
hardi  pour  ofer  faire  cette  réfiilance  ,  il  répondît  fièrement, 
Qii'il  creufoit  une  fofiTe  pour  y  enterrer  le  duc  de  Mayen- 
ne 6c  route  fon  armée,  s'il  ne  fe  retiroit  promptement.  Ce- 
pendant le  Duc  reçut  de  la  part  de  l'archevêque  de  Lyon 
un  exprès  ,  qui  pafla  dans  fon  camp  fous  prétexte  de  vou- 
loir traiter  avec  lui  de  la  liberté  de  quelques  prifonniers. 
Cet  homme  lui  rendit  une  lettre  de  ce  Prélat  ;,  par  laquelle 
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?????  il  l'informoîc  que  les  troupes  du  Roi  ëcoient  campées  dans 

Henri  un  pofte  peu  avantageux  ,  &  faifoient  fort  mauvaife  garde. 

III.       Sur  cet  avis  le  Duc  décampa ,  &  ayant  fait  prendre  les  de- 

1589.     vants  à  fon  artillerie  ,  commandée  par  Jean  de  Beauforc 

marquis  de  Canillac  ,  il  marcha  vers  S.  Oiien  ,  qui  n'efl:  pas 

éloigné  du  château  d'Amboife. 

Peu  de  tems  auparavant ,  le  duc  d'Efpernon  étoit  venu 
joindre  le  Roi  à  la  tête  de  quelques  troupes  fort  lefles.  Ce 
Prince  avoir  eu  d'abord  beaucoup  de  peine  à  fe  déterminer 
à  lerappeller,  dans  la  crainte  que  s'il  venoit  à  la  Cour,  la 
haine  que  la  plupart  des  Seigneurs  lui  portoient  ,  ne  les 
engageât  à  fe  retirer ,  fur-tout  le  maréchal  d'Aumont  qui 
avoit  eu  des  démêlés  très^vifs  avec  le  Duc.  Mais  ce  vieux 
François  dont  le  zélé  &  la  probité  ne  cédoient  en  rien  a 
ceux  de  nos  pères ,  Ôc  qui  fçavoit  facrifier  fon  relîèntimenc 
perfonnel  au  falut  du  Roi  à  de  l'Etat,  perfuadé  d'ailleurs 
qu'il  n'y  avoit  point  de  voye ,  que  ce  Prince  ne  dût  prendre  ^ 
pour  ralFembler  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  ieroit  poffible , 
ne  s'apperçut  pas  plutôt  de  cet  embarras",  qu'il  alla  trou- 
ver le  Roi ,  &  fut  le  premier  à  lui  confeilier  de  rappeller 
le  Duc  5  ajoutant  qu'il  oublioit  pour  un  tems  fon  reflénti- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  par  une  louable  émulation  tous  deux 
dans  les  circonftances  fâcheufes  où  S.  M.  fe  trouvoit  ,  lui 
euflent  donné  des  preuves  de  leur  valeur  &  de  leur  atta^ 
chement  5  après  quoi  ils  vuideroîent  enfemble  leurs  difFé- 
rens,  fî  le  Duc  le  trouvoit  bon  5  que  cependant  il  feroitle 
premier   a  donner  l'exemple  à  toute  la  Cour  ,  en  reliant: 
toujours  confbamment  attaché  à  fon  fervice.  Sur  cette  alTû- 
rance  Henri  rappeila  le  duc  d'Efpernon  ^  &  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  la  Cour  ,  qu'ayant  ic\x  du  Roi  même  ce  que 
le  Maréchal  avoit  fait  pour  lui  ,  il  alla  lui  rendre  vilîte  , 
après  l'avoir  fait  avertir  de  fon  delïèin  j  &:  ayant  fait  l'éloge 
de  fon  zèle  &:  de  fa  générofité  ,  lui  dit  ,  Qu'il  venoit  lui 
offrir  fon  amitié  ôc  {^s  iervices  :  Q^'il  n'avoit  qu'à  ordonner, 
&  à  faire  de  lui  tout  ce  qu'il  voudroit  :  Qu'il  le  regardoic 
comme  fon  ancien ,  &  d'un  degré  au-defTus  de  lui  5  &  qu'il 
fe  feroit  toujours  un  plaifir  de  le  fuivre  ,  ôc  d'exécuter  {qs 
ordres.    Surquoi  le  Maréchal  l'interrompant  :  »  Allez  ,  lui 
w  dit- il  avec  fa  générofité  ordinaire  3  je  ne  veux  point  de 

•  î3  vous 
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1J3  VOUS  d'autre  fatisfacbioii ,  que  celle  que  vous  me  donnez      '■  '  ^"'""^  ^ 

î3  aujourd'hui  de  vous  voir  II  fournis  aux  Ordres  de  votre  Henri 

«  maître  j  car  je  vous  avoiie  que  rien  ne  m'avoit  plus  pi-      1 1  L 

M  que  contre  vous,  que  de  ce  qu'il  fembloit  que  vous  aban-      1589, 

îî  donniez  le   Roi  ,  à  qui  vous  êtes  fi"  redevable  ,  dans  un 

>3  tems  où  il  a  le  plus  beloîn  du  fecours   de  tous  fes  bons 

»3  ferviteurs.  Au  relie  puifque  vous  m'offrez  vos  fervices,  & 

»  votre  amitié  ,  je  les  accepte  volontiers  de  cette  façon-là  ^ 

«  &  à  mon  tour  je  vous  fais  offre  des  miens  avec  toute  la 

«  franchife  6c  la  fincérité  d'un  vrai  François.  Diipofèz  de  moi 

>5  dans  tout  ce  dont  vous  aurez  befoin.  u  Eniuite  l'embraf- 

fànt  tendrement,  et  Allons,  courage  ,  continua  t'il  ,  corn- 

>3  battons  de  notre   mieux  pour  la  gloire   du  meilleur  de 

î3  tous  les  maîtres  ,  pour  la  défenfe  du  bien  public ,  pour 

>3  le  falut  de  la  patrie  ,  dont  des  mëchans  ont  juré  la  ruine. 

î5  Quand  nous  aurons  rendu  la  paix  à  la  France  ,  nous  dil- 

»  puterons  alors  entre  nous  à  qui  fe  f urpaffera  l'un  &  l'au- 

ï5  tre ,  en  générofité. 

Après  cette  réconciliation  ,  le  Roi  confia  la  garde  de 
Blois  ,  pour  qui  il  commençoit  à  appréhender,  au  duc  d'Ef- 
pernon  ,  qui  s'y  rendit  auflitôt  après  avec  une  partie  des 
troupes  qu'il  avoir  amenées,  fur-tout  de  fon  infanterie.  Il 
avoit  lailîe  fa  cavalerie  à  Charle  de  Luxembourg  comte  de 
Brienne  fon  beau-frére  ,  qui  par  complaifince  pour  ces 
troupes  mal  difciplinées,  pour  leur  donner  plus  de  liberté, 
avoir  choifi  fon  logement  à  S.  Oiien ,  afTez  loin  de  l'armée 
du  Roi.  Aufîî  lorfque  le  duc  de  Mayenne  y  arriva  ,  la  plus 
grande  partie  des  fbldats  du  Comte  étoient  répandus  dans 
les  villages  des  environs.  1.qs  uns  furent  faits  prifonniers  5  . 
le  refte  abandonna  fes  chevaux  ,  &  chercha  fon  falut  dans 
]a  fuite  j  le  Comte  fe  trouva  lui-même  affiégé  dans  le  Châ- 
?teau  ,  que  ce  même  Molan  Tréforier  de  l'Epargne  dont  je 
viens  de  parler ,  avoît  acheté  depuis  peu  ,  ôc  qui  n'avoir , 
ni  folTés ,  ni  retranchemens.  Cependant  il  refuia  d'abord 
de  fè  rendre,  ainfi  il  fallut  faire  venir  le  canon  5  &  le  mar- 
quis de  Canillac  fut  tué  en  cette  occafion  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  en  drelFant  une  batterie. 

Le  Roi  averti  de  l'extrémité  où  les  affîégés  étoient  ré- 
duits ,  manda  au  roi  de  Navarre  d'accourir  promptement  à 
Tome  X.  1 1  i  i 
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leur  fecours.  Anfficôc  ce  Prince  fe  mît  en  devoir  d'oBéïr;, 

Henri  ^^  marcha   jour  &  nuic  pendant  vingt-deux  heures  de  fui- 
1 1  L      te  à  la  tête  d'un  camp  volant  ^   &  il   écoit   fur  le  peine: 
o         d'arriver,  lorfqu'ii  apprit  la  reddition  de  la   place,   Ain- 
^  "^    ^*     il  il  s'arrêta  au  château  de  Maillé  à  deux  lieues  de  Tours,. 
On  convint  que  le  comte  de  Brienne  feroit  relâché  ,  s'il 
pouvoit  obtenir  la  liberté  de  quelqu'un  des  Princes  que  le* 
Roi  retenoit  prifonniers  j  que  les  Gentilshommes  de  fa  fuite 
fortiroient  de  la  place  avec  leurs  armes  oc  leurs  chevaux  ,  ôc 
les  foldats  avec  l'épée  au  côté  feulement  èc  fans  arquebu= 
fes  j  &  qu'ils  s'engageroient  à  ne  point  porter  les  armes  de 
trois  mois  contre  le  duc  de  Mayenne.  Mais  cette  capitula- 
tion fut  fort  mal  obfervée  par  les  vainqueurs ,  foit  que  la 
haine  qu'ils  avoient  pour  les  Royaliftes,  leur  fît  oublier  les 
loix  de  la  guerre  j  foit  qu'ils  cherchaiïent  à  venger  la  more: 
du  marquis  de  Canillac,  Cependant  le  duc  de  Mayenne  ar« 
rêta  bientôt  ce  défordre  par  le  châtiment  de  quelques-uns 
des  plus  emportés ,  à  qui  il  fit  cafTer  la  tête  par  leurs  propres 
Officiers  ,  pour  contenir  les  autres  dans  le  devoir.  De-là  le 
Duc  retourna  en  diligence  à  Montoire, 
Entrevue  (îu       Le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche  dernier  jour  d'A-- 
Roi  &  du  roi  vril ,  le  Roi  qui  par  une  mauvaife  politique ,  que  quelques- 
avarre.   ^^^^  ^^  ceux  qui  approchoient  de  ià  perfonne  avoient  ioin 
d'entretenir,  avoit  jufque-làété  toujours  fort  réfervé  avec 
Je  roi  de  Navarre ,  touché  du  zélé  que  ce  Prince  faifoic: 
voir  à  exécuter  (es  ordres  ,  réfolut  enfin  de  fe  réconcilier 
de  bonne  foi  avec  lui.  Déjà  les  Officiers  de  l'armée  Prote» 
itante  fe  rendoient  affez  familièrement  à  la  Gour.  François 
de  Goligny  de  Châtillon  y  étoit  fur-tout  un  des  plusaffi- 
dus ,  §c  le   Roi  ne  pouvoit  fe  lafler  d'admirer  les  grandes' 
qualités  de  ce  jeune  Seigneur.  Ge  jour-là  donc  le  Roi  fuivi 
feulement  de  fà  Gour  fe  rendit  après  fon  dîner  au  Pleiîîs 
lès  Tours  ,  maifon  de  plaifance  fameufe  pour  avoir  été  le 
féjour  favori  du  roi  Louis  XL  qui  s'y  retira  dans  les  der- 
îiiéres  années  de  fa  vie  ,  &;  y  mourut.  G'étoit-là  que  le  roi; 
de  Navarre  devoit  fe  rendre.  Ge  Prince  s'étoit  déjà  mis  ew 
chemin  ,  lorfque  les  murmures  de  quelques-uns  des  Offi- 
ciers de  fa  fuite  l'obligèrent  de  s*arrêter.  Pour  les  mettre' 
d'accordj  il  fut  obligé  de  tenir  Confeil  Là  les  mêmes  plaintes 
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recommencèrent  de  la  part  de  ceux  qui  n'étoient  point 
d'avis  qu'il  fît  ce  voyage.  Ils  lui  repreienccrenc ,  Qu'il  de- 
voit  fe  fou  venir  de  la  Saint  Barthélémy  :  Que  quoique  ce 
tems-là  ne  fût  plus ,  la  Cour  n'avoit  pas  changé  de  génie  ; 
Qii'on  y  voyoit  régner  encore  le  même  eiprit  àc  la  même 
manœuvre  :  Qii'il  fçavoit  combien  le  Roi  avoit  eu  de  peine 
àfe  déterminer  à  la  trêve:  Qiie  de -là  il  devoir  juger  de  la 
joye  avec  laquelle  il  profiteroit  de  la  première  occafion  , 
qui  fe  prefenteroit  de  la  rompre.  »  Et  qui  peu  afTurer ,  ajou- 
53  toient-ils ,  qu'il  ne  foit  pas  convenu  fous  main  avec  le  Lé- 
w  gat  de  lui  livrer  le  roi  de  Navarre  avec  tant  de  brave 
w  Nobleffe  ,  qui  s'eft  dévouée  à  la  mort  pour  la  défenfe  de 
»5  la  Religion,  de  la  patrie,  de  de  la  liberté  publique,  com- 
53  me  autant  de  vidimes  que  le  Pape  aura  deftinées  à  ex- 
53  pier  la  mort  de  ceux  qu'ils  appellent  les  princes  Catholi» 
53  ques  ?  et  Ils  concluoient  donc  que  c'étoitàcePrince  à  bien 
penfer  à  la  démarche  qu'il  alloit  faire  -,  à  ne  pas  expofer 
mal-à-propos  tant  de  Seigneurs  ,  &  tant  d'ames  dont  le  fa- 
lut  dépendoit  de  fa  confervation  ,•  &  à  ne  pas  rifquer  de  per- 
dre en  un  moment  par  la  trahifon  de  [qs  ennemis  le  fruit 
de  tant  de  fuccès ,  dont  fa  valeur  avoit  été  couronnée.  Voilà 
ce  qui  fe  difoit  tout  haut  :  tout  bas  on  ajoutoit  ,Que  les  tems 
n^'étoient  point  changés  :  Que  ce  n'étoit  plus  comme  autre- 
fois un  Amiral  de  Coligny ,  ni  un  Teligny  fon  gendre  j  maïs 
que  c'étoit  fon  fils ,  &  Philippe  du  Plefîîs  Mornay  ,  qui  après 
s'être  laifTés  leurrer  aux  careiTes  de  la  Cour,  étoient  les  pre- 
iTiiers  à  mener  les  autres  à  la  boucherie. 

Châtillon  au  contraire  ,  fécondé  de  du  Pleffis  Mornay , 
foutenoit ,  Que  dans  la  fîtuatîon  où  étoient  les  chofes,  il  n'é- 
toit pas  pofîible  de  foupçonner  le  Roi  de  former  de  pa- 
reils defTeins  :  Que  la  mort  des  Guifes  levoit  tous  les  foup- 
■^ons  qu'on  pourroit  avoir  d'une  intelligence  fecréte  ^  comme 
elle  ôtoit  à  ce  Prince  toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  fe 
jéconciler  avec  les  Guifes  :  Que  le  Roi  y  alloit  de  bonne 
foi  :  Qu'après  Dieu ,  il  n'avoit  d'efpérance ,  que  dans  les  fè- 
cours  du  roi  de  Navarre  j  ôc  que  plus  il  avoit  eu  de  peine  à 
confentir  à  un  accommodement,  plus  on  devoit  être  perfua- 
dé  qu'il  n'y  avoit  de  fon  côté  aucune  intelligence  à  craindre 
^vec  les  Ligueurs.  «  Pourquoi  après  tout  ^  difoient-ils ,  avoir 

Ilii  ij 
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*  53  tant  fouhaîté  de  fe  voir  d'accord  avec  le  Roî  ?  Pourquoi 


Henri  j>  avoir  fait  fi  fouvenc  des  vœux  pour  cela  dans  le  parti  i 
1 1 1.  »  Quel  fruic  peuc-on  efpérer  de  retirer  de  la  trêve  qu'on 
1580.  '5  vient  de  conclure ,  fi  au  lieu  d'enfeveiir  dans  l'oubli  les  an» 
»  ciennes  animofités  ,  on  en  fait  encore  naître  de  nouvelles 
>î  par  ia  défiance  ?  c  Ils  ajoutoient ,  Qu'ils  avoient  à  la  Cour 
àQs  amis,  fur  lefquels  on  pouvoit  compter  j  qu'ils  avoienc 
été  les  premiers  autheurs  èc  entremetteurs  de  la  trêve  ^  6c 
qu'avec  de  tels  garans  on  n'avoit  jamais  rien  à  craindre  • 
Qu'ainfi  le  Roi  de  Navarre  ne  devoit  pas  balancer  un  mo- 
ment à  continuer  fon  voyage  ,  non  plus  que  tous  ceux  qui 
avoient  encore  quelque  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi ,  ôc 
pour  le  bien  de  la  caufe  commune  •  Qu'en  partageant  les 
troupes,  on  divifoit  les  cœurs  j  &  qu'au  contraire  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  pût  tous  les  réunir  ,  pour  ainfîdire,  dans  le 
même  camp  &  dans  les  mêmes  retranchemens,  pour  repouf» 
fer  tous  de  concert  les  efforts  de  la  funefle  Ligue  que  les 
rebelles  avoient  formée. 

Ce  ^vx  là  en  effet  le  parti  que  prit  le  roî  de  Navarre ,  per- 
fuadé  que  le  Roi  agifïbit  de  bonne  foi  fur  les  affùrances  prin- 
cipalement que  le  maréchal  d'Aumonc  lui  en  avoit  données* 
Ce  Seigneur  avoit  déjà  fait  deux  voyages  du  Plefîis  au  Wqii 
où  ce  Prince  avoit  fait  alte  ^  5c  le  Roi  commençoit  à  être 
piqué  de  ce  retardement ,  qu'il  regardoit  comme  un  outrage 
<:ju*on  lui  faifoit.  Cependant  après  avoir  entendu  les  Vêpres 
aux  Minimes ,  il  fe  promenoit  dans  le  parc.  Enfin  le  roi  de 
Navarre  arriva  dans  un  véritable  équipage  de  fbldat ,  tout 
couvert  de  fueur  &.  de  poufîiére.  Ce  Prince  entra  par  le  châ- 
teau ^  &  pour  ne  pas  paroître  aux  yeux  de  fa  fuite  négliger 
abfolumenc  fes  fûretés ,  il  y  laifTa  un  détachement  de  les 
gardes  commandés  par  de  Vignelles ,  qui  tandis  que  les  gens 
de  la  fuite  du  Roi  ne  penfoient  à  rien  moins,  fe  faifit  d'une  des 
portes. 

Toute  la  Cour  étoît  accourue  pour  affifler  à  ce  fpedacle , 
tout  le  monde  étant  dans  l'attente  de  ce  que  produiroit  la 
réunion  de  ces  deux  Princes ,  &  voulant  être  témoin  de  leur 
première  entrevue.  Auffi  quoique  le  roi  de  Navarre  fût  ar- 
rivé à  lavûë  du  Roi  ,il  ne  pouvoit  cependant  pénétrer  juf. 
qu'à  lui.  Enfin  le  maréchal  d'Aumont  ayant  écarté  la  foule , 
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quoiqu'avec  peine,  ce  Prince  s'avança  vers  le  Roîj  &  d'auffi 
loin  qu'il  l'apperçur,  fe  jeccanc  à  genoux,  il  fe  traîna  jufqu'à  lui  Henri 
refpace  de  plus  de  trois  pas ,  &  lui  baifa  les  pieds  en  difant  j  III. 
Qu'il  regardoit  ce  jour  comme  le  plus  heureux  de  fa  vie ,  puif.  1589, 
que  Dieu  lui  Faifoit  la  grâce  de  voir  la  face  de  fon  maître  ,  6c 
de  pouvoir  l'aiTûrer  de  la  foumiffion  ,  êc  lui  faire  offre  de  {qs 
fervices  :  Qu'il  mourroit  déformais  content,  puifqu'il  avoir 
trouvé  grâce  devant  fon  Roi  &  pou  voit  rendre  l'ame  pour 
ainfi  dire  entre  fes  bras.  Enfuitele  Roi  le  releva  &  l'embraffa 
en  l'appellant  fon  frère  ,  ôc  lui  faifànt  beaucoup  de  carefles, 
De-là  après  que  ce  Prince  eut  falué  les  Princes  ôcSeigneurs 
qui  accompagnoient  le  Roi ,  tous  deux  rentrèrent  au  châ- 
teau aux  cris  répétés  de  Vinjent  les  Roîs.  Cependant  on  tinc 
Conleil ,  où  on  régla  tout  ce  qui  regardoit  la  conduite  de  la 
guerre  qu'on  alloit  faire  j  ôc  le  roi  de  Navarre  obtint  qu'on 
envoyât  dix  mille  écus  d'or  à  la  garnifon  de  Sedan  qui  etoic 
dans  un  grand  befoin.  Cependant  ceux  qui  étoient  reftés 
dans  la  place  du  château, Royaliftes  &:  Navarrois,fe  faluoienr, 
s'embralfoient  les  uns  les  autres,  en  déteftant  le  paflé ,  êc 
avec  mille  proteflations  d'amitié  pour  l'avenir ,  fe  prome- 
noient  enfemble,  &  s'entretenoient  familièrement  du  gou- 
vernement. Il  iembloit  qu'un  moment  eût  afîoupi  toutes  les 
haines  anciennes.  On  voyoit  véritablement  à  leur  air  des 
François  qui  venoient  fecourir  d'autres  François  comme 
eux,  &  travailler  de  concert  à  éteindre  l'incendie  qui  rava-- 
geoit  la  patrie  leur  commune  mère.  Après  qu'on  fut  forti  du 
Confeil,  les  deux  Rois  montèrent  à  cheval,  6c  prirent  le 
chemin  de  la  ville. 

Lorfqu'ils  arrivèrent  à  la  porte  du  château,  le  Roi  parut 
d'abord  furpris  d'y  trouver  en  bataille  les  gardes  du  roi  de 
Navarre.  Mais  ce  Prince  le  prévint,  il  les  reprit  tout  haut, 
hL  leur  dit  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  qu'ils  parulTent  aîn/I 
fous  \qs>  armes  fans  fon  ordre.  Par-là  il  arrêta  les  plaintes  que 
Henri  auroit  pu  faire.  Auffi  ce  Prince  fut-il  le  premier  à  les 
juftifier  3  &  ils  s'avancèrent  ainfi  de  compagnie  précédés  de 
ces  gardes  vers  le  poncfainte  Anne,s'entretenants  toujours  le 
long  du  chemin  à  la  vite  de  tout  le  peuple  ,  qui  s'étoit  attrou- 
pé lur  leur  palTage.  Là  le  Roi  de  Navarre  ,  moins  inquiet  pour 
fa  propre  fureté  que  pour  fes  gens ,  à  quiilnevouloit  donner 
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'i '..  '  aucun  fujet  d'appréhender  pour  faperfonne,  prk  congé  du 

Henri  Roi ,  pafTa  la  rivière ,  èc  alla  loger  cette  nuit-là  au  fauxbourg 
III.  faine  Syniphorieii  où  Ton  armée  avoit  fon  quartier. 
j  ç  g  a,  L^  lendemain  ce  Prince  dillipa  ces  reftes  de  défiance  a  Ia=.' 
quelle  le  pafle  donnoit  quelque  fondement ,  par  une  con- 
duite pleine  de  confiance  éc  de  franchife.  Dès  le  grand  matin 
il  pafla  le  pont  fuivi  d'un  page  feulement ,  entra  dans  la  ville , 
Se  fe  rendit  dans  la  chambre  du  Roi  avant  le  lever  de  ce  Prin- 
ce ,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  le  virent ,  &  qui 
lui  avoient  fouvent  entendu  dire  ,  qu'on  ne  le  verroit  jamais 
entrer  dans  la  chambre  du  Roi ,  qu'il  n'eût  deux  armées  à 
fes  côtés.  Ce  jour-là  il  fit  repalTer  la  rivière  à  fon  armée  j  6c 
il  confeilla  au  Roi  de  mettre  dans  le  fauxhourg  trois  régi- 
mens  ,  à  la  tête  defquels  étoient  de  Bourbon  de  Rubempré, 
Jean  Bourré  de  Jerfay,  ôc  Lupiac  de  Moncalfm.  Son  avis 
fut  fuivi  j  6i  c'eil  ce  qui  donna  lieu  à  l'équippée  du  duc  de 
Mayenne ,  dont  je  vais  parler. 
iquippée  François  Blanchard  de  Clufeau ,  homme  fans  foi  &  fan$ 
en  duc  de  probité ,  mais  qui  pafïoic  d'ailleurs  pour  un  brave  Capital- 
dans  un  des  ^e  oC  hommc  cle  mam  ,  avoit  ete  pris  quelque  tems  aupa^ 
:fau3:bourg.s  ravant  à  Marans  par  le  roi  de  Navarre  qui  Tavoit  relâché  , 
^ç  Tquis,.  ^  condition  qu'il  fe  repréfenteroit  toutesfois  &  quantes  qu'il 
en  feroit  requis ,  &  feroit  obligé  d'en  pafTer  par  les  loix  qu'il 
lui  impoferoit,  La  guerre  s'étant  donc  allumée  entre  le  Roî 
ôcles  Ligueurs,  de  Clufeau  alla  rejoindre  le  roi  de  Navarre, 
ôc  le  prelîà  de  lui  rendre  la  liberté.  Ce  Prince  la  lui  accorda  j 
rnais  il  lui  ordonna  en  même  tems  d'aller  trouver  le  Roi ,  ^ 
de  lui  déclarer  que  le  roi  de  Navarre  l'avoit  relâché  lans  ran- 
4^on  3  à  condition  qu'il  porteroit  les  armes  pour  le  fervice  de 
S.  M.  Du  Clufeau  fut  fidèle  à  exécuter  ces  ordres  ,  il  fe  ren- 
dit à  la  Cour  3  &  ayant  expofé  au  Roi  le  fujet  de  fon  voyage, 
Henri  lui  fit  un  fort  bon  accueil ,  &  lui  marqua  qu'il  étoit  le 
jbien  venu.  Mais  cet  Officier  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
pour  quitter  le  fervice  du  Roi  5  le  prefTant  de  s'expliquer ,  & 
lui  demandant  fièrement  à  quoi  il  pouvoit  lui  être  utile  ,  ce 
Prince  lui  réponditqu'il  y  fongeroit.  Cette  réponfe  le  piqua, 
comme  s'il  evit  été  un  homme  fufped,  dont  on  n'eût  pas 
voulu  fe  fervir  ^  6c  il  fortit  brufquement  de  la  chambre  du 
iloi  ^  en  murmurant  hautement ,  ^  faifant  entendre ,  que  fi 
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le  Roi  n'avoit  pas  befoiii  de   lui ,  il  s'en  tronveroic  d'autres  -.'-'      "  '*- 
qui  ne  mépriferoienc  pas  fes  fervices.    Il  faifit  ce  prétexte  H  en  ri 
pour  aller  fe  joindre  au  duc  de  Mayenne  -,  mais  auparavant       1 1 1. 
il  eut  la  curiofîté  de  parcourir  des  yeux  tout  le  fauxbourg  -,     j  c  g  o,. 
&c  comme  il  étoit  habile ,  il  remarqua  auffitôt ,  qu'en  cas  d'at- 
taque ,  l'avantage  feroic  du  côté  des  aflaillans.  En  efFet ,  ce 
fauxbourg  eftfitué  fur  le  penchant  d'une  coline,  au  pied  de 
laquelle  du  côté  du  Nord  coule  la  Loire  ,  qui  ne  laifle  qu'un 
efpace  afiez  étroit  entre  fon  lit  ôc  le  bas  du  coteau.  Au  iom- 
met  de  cette  éminence  il  y  avoit  quelques  maifons  répan^ 
dues  ^à  &  là.    Deux ,  qui  donnoient  fur  le  grand  chemin ,. 
étoient  garnies  de  guérites ,  &  de  Jerfay  y  avoit  jette  queU 
ques  troupes.  Ainfî  en  s'en  rendant  maître  ,  il  étoit  aifé  en» 
fuite  de  charger  de  toutes  parts  les  troupes  du  Koi  de  hauc 
en  bas. 

Du  Clufeau  ayant  rendu  compte  de  ce  qu'il  avoit  remar-. 
que  ,  le  duc  de  Mayenne  qui  étoit  allé  fe  loger  à  Château-du- 
Loir  &  à  faint  Paterne ,  comme  fi  fon  deflein  eût  été  de  pafTer 
dans^  le  Maine ,  mit  fur  le  champ  fes  troupes  en  bataille ,  6c 
marcha  de  ce  côté- là  fuivi  de  deux  coule vrines.  Le  Roi  par- 
eouroit  à  cheval  le  fauxbourg ,  fuivi  des  Seigneurs  de  fa  Cour 
&  des  principaux  Officiers  de  fon  armée ,  examinant  avec 
foin  cepofle,  qu'on  avoit  négligé  de  bien  reconnoîrre  au- 
paravant j  6c  donnant  les  ordres  nécefïaires ,  po^^  remédier 
au  défavantage  du  terrain,  auquel  on  n'avoit  fait  attention 
que  trop  tard  ,  autant  que  laconjondure  prellante  où  l'onfe 
trouvoit,  pouvoît  le  permettre,  lorfque  les  coureurs  du  duc 
de  Mayenne  fortirentde  quelques  chemins  creux  ,  &  char- 
gèrent d'abord  les  gardes  avancées ,  qu'on  avoit  poftées  de- 
vant les  maifons  dont  j'ai  parlé.  Auliitôt  toutes  les  troupes 
fe  mirent  fous  les  armes ,  &  de  Montigny  qui  étoit  à  la 
fuite  du  Roi ,  s'étant  un  peu  trop  avancé  ,  fut  bleffé  à  la  main 
d'un  coup  d'arquebufe.  L'attaque  commença  fur  les  dix 
heures  du  matin ,  &l  dura  tout  le  jour.  Cependant  le  Roi 
rentra  dans  la  ville,  dont  il  fit  fermer  les  portes,  de  peur  que 
la  Noblefie  par  une  ardeur  mal  placée  de  fe  fignalerne  ie 
rendît  en  défordre  fur  le  champ  de  bataille,  comme  ilétoic 
arrivé  afiTez  fouvent,  fans  qu'il  fût  poifible  de  la  retenir. 
Enfuite  il  manda  au  Roi  de  Navarre  de  lui  renvoyer  en 
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diligence  les  arquebuiîers  qu'il  avoir  amenés  avec  lui.  II  y 
H  en:  R  I  avoir  dans  la  ville  deux  mille  SuifTes  commandés  par  leco- 
1 1  L  lonel  Galacy  que  ce  Prince  retint  auprès  de  lui  pour  la  fd* 
j  5  8  Q,  ^^^^  ^^  ^3,  perfonne  ^  de  peur  que  les  Factieux  qu'il  fçavoic 
être  en  afïez  grand  nombre  dans  Tours,  ne  prillent  cette 
Dccailon  pour  y  exciter  quelque  foulevement.  On  prétend 
que  le  duc  de  Mayenne  comptoit  en  effet  làdeffus  5  èc  que 
ce  qui  l'avoit  engagé  à  précipiter  cette  expédition ,  étoic 
l'efpérânce  qu'il  en  avoir  conçue  fur  les  affiirances  de  Gille 
du  Verger  préfident  de  Tours,  qui  à  l'arrivée  de  la  Cour, 
s'étoit  lui-même  exilé  de  cette  ville,  &  avoit  paflé  à  Ven* 
dôme.  Depuis  ce  tems-là  il  s'étoitmis  au  fervice  du  Duc, 
de  paiToit  pour  le  premier  autheur  de  cette  entreprife.  Du 
reffce  c'étoit  un  homme  déjà  livré  depuis  longtems  à  la  mai- 
fon  de  Guife,  qui  l'avoit  autrefois  donné  pour  Chancelier 
d  Marie  Stuart  reine  d'EcolIe. 

On  fe  battit  avec  vigueur  pendant  plus  de  trois  heures  à 
l'attaque  des  maifons  qui  étoient  au  haut  du  fauxbourg , 
&  que  Jerfay  èc  fes  troupes  défendirent  avec  la  plus  gran^ 
de  valeur  &  la  dernière  opiniâtreté.  Enfin  le  capitaine  du 
Bourg  avec  fon  régiment  ayant  fait  une  charge ,  ôcle  duc  de 
Mayenne  ayant  fait  tourner  fes  coulevrines  contre  les  mai- 
fons ,  les  troupes  du  Roi  furent  obligées  d'abandonner  ce 
pofte.  Cependant  malgré  les  prières  de  fes  gens  ,  qui  l'aver^ 
tifibîent  de  fe  retirer  à  un  Fort ,  dont  il  n'étoit  pas  éloigné  j 
Jerfey  n'abandonna  pas  pour  cela  le  combat.  Mais  fon 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  comme  il  fe  difpofoit  a  en  re-  ^ 
monter  un  autre,  un  arquebufîer  ennemi,  qui  n'étoit  pas 
éloigné  de  lui ,  prit  ce  tems  pour  le  coucher  en  joue,  de  le 
jetta  par  terre.  La  perte  d'un  Officier  ii  regretté  ,  fît  un 
fort  mauvais  effet  parmi  les  troupes  ,  qui  combattant  au- 
paravant courageufement  à  fon  exemple  ,  commencèrent  à 
perdre  cœur  ,  lorfqu'elies  le  virent  mortj  en  forte  que  les  en^ 
nemis  fe  rendirent  b}en-tôc  maîtres  de  toi^t  le  terrain  qu'il 
^       occupoit. 

De  là  le  duc  de  Mayenne  tourna  tous  fes  efforts  contre 
MoncalTm  &  Rubempré  ,  qui  gardoient  deux  avenues  du 
fauxbourg,  le  premier  à  l'Orient,  &  l'autre  à  l'Occident 
^ç  h  yjliç,  Qu  s'y  battit  ençorç  longî:em§  ayec  achamemenr. 
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de  Vivonne  de  la  Chateigneraye ,  &  de  Ponfenac  fuivis 
de  leurs  rëgimens ,  chargeans  les  Royaliftes  en  tête  &:  en  H  e  n  ri 
flanc  du  côcc  de  la  rivière.  Enfin  ceux-ci  demandèrent  III. 
qu'on  leur  envoyât  des  troupes  fraîches  pour  prendre  la  i  cg» 
place  des  bleirés  ,  reprefentant  que  les  ennemis  s'étoient 
déjaiàifîs  des  avenues  des  rues  du  fauxbourg,  qu'ils  com- 
mencoient  à  attaquer  les  maifons ,  &  qu'ayant  percé  celles 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres,  ils  fe  répandoient  de 
toutes  parts.  Ainli  le  Roi  fe  lailla  toucher  aux  prières  de 
Louis  le  Breton  de  Grillon  ,  qui  en  qualité  de  Meftre  de 
camp  du  régiment  des  Gardes,  faifoitdans  l'abfence  du  duc 
d'Efpernon  l'office  de  Colonel  général  de  l'infanterie  ,  &c 
de  Châcilion ,  qui  en  attendant  que  fes  troupes  fufTent  ar- 
rivées ,  avoit  cependant  pris  les  devants.  Il  leur  permit  de 
marcher  avec  leurs  troupes  au  fecours  du  fauxbourg  -,  mais 
ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'il  s'y  rendroit  lui-même  ,  de 
peur  que  s'il  faifoit  ouvrir  les  portes  ,  tout  le  monde  ne 
courut  de  ce  côté-là,  ce  qui  feroit  plutôt  capable  de  eau- 
fer  du  défordre,  que  d'être  d'aucune  utilité  3  outre  que  iî 
on  étoit  obligé  d'abandonner  ce  pofle  ,  tant  de  monde  ne 
ferviroit  qu'à  rendre  la  vidoire  àQs  ennemis  plus  complette, 
6c  la  perte  plus  confidérabie. 

Ce  Prince  fortlt  donc  de  la  ville  avec  fon  habit  violet, 
comme  dans  un  deuil ,  qu'il  ne  voulut  point  quitter ,  fui- 
vi  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étoient  à  la  Cour, 
du  nombre  defquels  je  me  trouvai.  A  fon  entrée  dans  le 
fauxbourg  il  arriva  qu'un  Fort ,  où  Grillon  &  Châtillon 
avoient  fait  porter  leurs  armes ,  fut  emporté  par  les  enne- 
mis. Ainfî  ils  furent  obhVés  de  combattre  tout  défarmés. 
Leu-r  arivée  ne  lailTa  pas  de  rétablir  le  combat.  Tandis  que 
le  Roi  repaflbit  le  pont  avec  le  maréchal  d'Aumont,  Louis 
de  Rohan  duc  de  Monbazon  ,  &  Gafpard  de  Schomberg 
qui  l'avoient  fuivi ,  fes  troupes  reprirent  deux  Forts  dans  le 
quartier  que  défendoitRubenpré  ,  quoique  déjà  dangereu- 
sement bleffé  en  deux  endroits  :  mais  elles  ne  hs  gardè- 
rent pas  long-tems.  Le  duc  de  Mayenne,  qui  de  defTus 
la  hauteur  attendoit  l'événement  à  la  tête  de  fa  cavalerie, 
ayant  envoyé  des  troupes  fraîches  au  fecours  de  fes  gens, 
ils  s'en  rendirent  maîtres  une  féconde  fois,ôs:  pouflérent  les 
Tûme  X,  K.  K  k  k 
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5  troupes  du  Roî  jufqu  a  un  croifiéme  Fort  qu'on  avoît  ëk* 
J^ENRi  vé  dans  un  carrefour^  où  Moncaffin s'ëtoic retiré.  Là  Gril- 
III.  Ion  ,  après  avoir  perdu  Pierre  le  Breton  Ton  neveu,  fut 
,1585).  lui-même  porté  par  terre  d'un  coup  qu'il  reçut  dans  le  côté. 
Un  moment  après  de  Bonnevau  Lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  cavalerie  du  maréchal  d'Aumont ,  S.  Malines ,  Hen- 
nequin  de  Mataut ,  &  plufieurs  autres ,  furent  tués  à  la  défen- 
fe  de  ce  pofte. 

La  mort  de  tant  d'Officiers  étonna  le  refle  des  troupes. 
Il  n'y  avoit  plus  que  Châcillon,  qui  feul  expofé  à  tous  les 
coups  faifoit  encore  d'inutiles  efforts  pour  arrêter  les  enne- 
mis, 5c  fembloit  être  invulnérable.  Enfin  Florimond  de  Halle- 
win  marquis  de  Piennes  que  le  duc  de  Mayenne  décacha, 
ayant  fait  une  dernière  charge ,  les  troupes  du  Roi  com- 
mencèrent à  lâcher  pied  ,  &:  faire  retraite.  Les  Suiffes  étoienc 
déjà  fous  les  armes ,  &  marchoient  à  leur  fecours ,  lorfque  le 
Roi  les  rappella.  Les  Royaliftes  refbèrent  maîtres  du  pont, 
ôc  élevèrent  à  la  tête  avec  des  fafcines  un  bon  retranche- 
ment. Les  ennemis  perdirent  à  cette  attaque  environ  cent 
hommes  prefque  tous  foldacs  La  perte  au  contraire  fuc 
beaucoup  plus  grande  du  côté  des  troupes  du  Roi ,  elles  y 
eurent  plus  de  trois  cens  hommes  de  tués ,  prefque  tous  O'Si- 
ciers  de  nom. 

Le  chevalier  d'Aumale  qui  commandoit  cette  attaque, 
après  la  prife  du  fauxbourg  ,  lâcha  la  bride  aux  vainqueurs. 
Lui-même  fut  le  premier  à  leur  donner  l'exemple;  &:il  n'y  eut 
point  de  violence  qu'ils  n'èxerçaiîent.  On  n'épargna  ,  ni  le 
îâcré,  ni  le  profane.  Après  avoir  pillé  les  maifons ,  les  foL 
dats  fe  tranlportérent  dans  les  Eglifes ,  où  les  filles  &  \ts 
femmes  s'étoient  refligiées  avec  ce  qu'elles  avoient  de-plus 
précieux.  Là  rien  ne  fut  refpedè  j  on  dépouilla  les  Autels  j 
les  femmes  furent  forcées  julqu'au  pied  du  Sanduaire ,  &: 
ibuvent  en  la  préfence  même  de  leurs  maris  ,  êc  les  filles 
violées.  Au  milieu  de  ces  excès  \<is  Ligueurs  ofoient  fe  van- 
ter que  tout  leur  étoit  permis^  que  combactanspour  la  bon- 
ne caufe  ôc  avec  Taveu  du  Pape  ,  tous  leurs  péchés  leur 
étoient  pardonnes  j  &ils  ajoutoienc  infolemment, qu'ils  iça- 
voient  bien  le  moyen  d'appailer  Dieu ,  &  que  les  Héréti- 
ques ,  c'efl-à-dire ,  ceux  du  parti  du  Roi ,  n'avoient  pas  iç 
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même  privilège  que  les  Catholiques.  On  palîà  de  part  &  ■       1 

d'autre  la  nuit  fans  dormir.  L'ennemi  enivré  de  les  iuccès  Henri 
etoit  dans  la  joye  •  ôc  le  Roi  dans  l'inquiétude  des  fuites  que       1 1 1. 
cet  échec  pourroit avoir.  Sur  le  Toir arrivèrent  les  arquçbu-     1^89 
iiers  de  Châcillon ,  qui  pafîa  avec  eux  dans  Tifle ,  où  il  tra- 
vailla toute  la  nuit  à  fe  retrancher.  Cette  adion  arriva  le 
8.  de  Mai.  Le  lendemain  Gabriel  Prévôt  de  Charbonnières 
parut  de  très-grand  matin,  fuivi  de  fon  régiment  ,ôc  alla 
joindre  Châcillon. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  tînt  confeil  de  guerre  ,' 
&  ne  doutant  pas  que  le  roi  de  Navarre  n'arrivât  inceiîam- 
ment  avec  toute  fon  armée  ,  fit  au  plus  vite  enterrer  fes 
morts.  Enfuite  ayant  fait  mettre  le  feu  aux  maifons  qui 
ëtoient  au  bout  du  pont,  afin  qu'on  ne  put  pafTer par-lâ, 
il  décampa  dès  le  point  du  jour  dans  un  équipage  bien 
différent  de  celui  avec  lequel  il  étoit  venu  ,  éc  partit  (ans 
bruit  ôc  fans  trompette.  Le  comte  de  Lorge  pafTa  la  riviez 
re  dans  quelques  barques  ,  fuivi  de  quelques  troupes  5  pour- 
fuîvit  les  ennemis,  ôc  fit  quelques  prifonniers  qui  n'avoienc 
pu  aller  aufîi  vite  que  leurs  camarades.  Sur  le  midi  le  roi 
de  Navarre  arriva  ,  &  fut  reçu  du  Roi  avec  beaucoup  de 
joye ,  comme  le  feul  appui  de  toutes  les  efpérances  de  fon 
parti.  Le  duc  de  Mayenne  de  fon  côté  content  de  fon  ex- 
pédition prit  la  route  du  Mans ,  après  avoir  publié  un  écrit, 
où  pour  grolîîr  la  perte  que  le  Roi  avoit  faite  ,  il  difoit  en- 
rr'autres  chofes ,  Que  le  maréchal  d'Aumont  étoit  dangc- 
reufement  blefîe  :  Que  le  duc  de  Monbazon  avoit  eu  les 
deux  cuifïes  emportées  d'un  coup  de  canon  :  Qiie  Breton 
de  Grillon  ôc  Rubenpré  avoient  été  tués  :  Qii'ii  avoit  faic 
chercher  le  corps  de  S.  Malines  un  desaiîaffins  du  duc  de 
Guife ,  &c  que  par  fentence  de  fon  grand  Prévôt  il  avoir 
été  condamné  à  avoir  le  poing  &  la  tête  coupés ,  &  à  être 
pendu  par  les  pies  avec  un  écricau  contenant  le  fujet  pour 
lequel  il  étoit  traité  d'une  manière  fi  infamante  j  après 
quoi  fa  tête  fut  portée  à  Montfaucon.  Voilà  ce  que  conte- 
noit  cette  relation.  Cependant  le  lendemain  le  Roi  fè  pro- 
menant dans  le  fauxbourg  avec  le  roi  de  Navarre  j  &:  paflant 
au  travers  de  ces  cadavres  tronqués,  &  qui  faifoient  horreur, 
car  on  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  nétoyer  les  niës^ 
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~  *      ■'       il  ne  parut  aucun  veftigede  cetce  exécution.  Pour  mof  qui 

Henri  accompagnois  alors    Châcillon   ,   quoique  nous   nous    in» 

1 1  L      formaflions  avec  foin  des  habicans  de  tout  ce  qui  s'ëtoic 

'JE  589.     pafle  pendant  la  nuit  parmi  les  ennemis,  je  ne  me  fouviens 

point  qu'il  nous  ayent  parlé  de  ce  fait. 

Après  la  retraite  du  duc  de  Mayenne  ,  Henri  délivré  du 
danger  preiïant  qu'il  avoir  couru  ,  longea  à  partager  le  gou- 
vernement avec  le  roi  de  Navarre.  Ce  Prince  fut  donc  char-, 
gé  du  foin  principal  de  tout  ce  quiregardoit  la  guerre,  èc 
eut  ordre  de  marcher  vers  Bloisôc  Baugency,avec  le  gros 
de  l'armée.  Pour  le  Roi ,  il  ne  garda  qu'une  partie  des  trou, 
pes  auprès  de  fa  perfonne  ,  &  prit  pour  lui  le  foin  des  affai- 
res. Ainfi  il  fit  d'abord  pafïer  en  Bretagne  le  comte  de 
Soiiïbns  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  pour  commander  dans 
cette  Province ,  &  lui  donna  pour  fécond  Jean  de  Beauma-. 
noir  de  Lavardin  brave  Officier  qui  devoir  faire  les  fonc- 
tions de  maréchal  de  Camp  dans  Ion  armée.  Enfuiteil  ré- 
folut  d'envoyer  une  AmbaiFade  en  Efpagne  j  afin  que  s'il 
ne  pou  voit  parvenir  a  mettre  Philippe  dans  fes  intérêts,  &: 
à  l'engager  à  le  féconder  ,  il  le  détournât  du  moins  de  fe  dé- 
clarer contre  lui  ,  6c  de  donner  du  fecours  au  duc  de 
Mayenne. 
AmbafTade  Celui  qu'il  choifitpour  eetre  négociation,  Rit  Pierre  Forget 
du  Roi  enEf-  de  Frefne  ,  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  fécretaire  d'Etat,  avec 
gague.  X-ouis  Potief   deGêvres,  parce  que   Ruzé  &c  Révol  fe 

plaignoient  qu'ils  étoient  accablés  d'aiFaires.  Forget  étoic 
chargé  de  faire  d'abord  part  au  roi  d'Efpagne  de  la  mort; 
de  la  Reine  Catherine  mère  de  Henri,  &  belle  mère  de 
Philippe  j  enfuite  de  juflifier  auprès  de  ce  Prince  la  condui- 
re que  le  Roi  avoit  tenue  au  fujet  de  Cambray  j  &  de  lui 
faire  entendre  que  s'il  s'étoit  faifi  de  cette  ville  ,  ce  n'étoit 
qu'au  nom  de  la  Reine-mére  qui  vouloit  qu'on  lui  fîtfatis- 
fadionau  fujet  de  fes  prétentions  fur  le  Portugal.  En  eiFet: 
tant  que  la  Reine-mére  vécut ,  Balagny  avoir  roûjours  com- 
mandé dans  Cambray  au  nom  de  certe  PrincefTe.  L'Am- 
baifadeur  avoit  aufli  ordre  de  fe  plaindre  au  roi  d'Efpagne 
des  troubles  excités  dans  le  Royaume  -,  de  lui  reprefenter  ,. 
Que  cette  révolte  des  fujets  contre  leur  Souverain   étoit 
(iun  dangereux  exemple  )  &  que  tous  les  Princes  étoient 
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ïntërefles ,  à  ne  pas  laifTer  de  tels  attentats  impunis  :  Qii'ainli 
quoique  le  Roi  fût  afTez  puiflant  par  lui-même  pour  châ-  Henri 
tier  les  rebelles ,  ôc  réduire  fes  fujets  révoltés  à  l'obéiirance  III. 
qui  lui  étoit  due  ,  fur-tout  ayant  dans  fon  parti  toute  la  j  ^gQ 
NoblefTe ,  qui  fait  la  principale  force  du  Royaume  ,  &  ve- 
nant encore  tout  récemment  de  conclure  une  trêve  avec 
les  Proteftans  qui  l'obligeoient  auparavant  à  tenir  [qs  trou- 
pes partagées  j  cependant  il  demandoit  à  S.  M.  C.  les  mê- 
mes fecours  ,  qu'elle  feroit  en  droit  d'exiger  de  lui  en  pa- 
reil cas ,  afin  de  faire  connoitre  aux  rebelles  que  les  Prin-. 
ces  voifins  étoient  fort  éloignés  d'approuver  leur  révolte  , 
&  que  s'ils  y  perfiftoient ,  ils  ne  dévoient  point  efpérer  d'en' 
tirer  aucun  lècours.  Enfin  on  lui  avoit  ordonné  d'ajouter, 
Que  S.  M.  étoit  prête  de  lui  donner  fatisfadion  au  fujet  de 
Cambray  :  Que  fon  intention  n'étoit  point  de  difputer  à  S. 
M.  C.  fes  droits  fur  la  couronne  de  Portugal  ,  comme  la 
Reine-mére  l'avoit  fait  5  &:  qu'elle  ne  mettroit  aucun  ob- 
ftacle  à  ce  que  Balagny  lui  remît  la  ville  &c  la  citadelle. 
Au  refte  ce  n'étoit  pas  tant  pour  le  bien  du  Royaume,  que 
par  haine  pour  Balagny ,  que  Henri  faifoit  de  pareilles  of- 
fres. Balagny  s'étoit  rendu  odieux  à  ce  Prince  par  fa  révolte^ 
ôc  c'eft  pour  cela  qu'il  fe  mettoit  fi  peu  en  peine  de  l'aban- 
donner, &  d'engager  les  Efpagnols  à  tourner  leurs  armes  con- 
tre lui. 

Philippe  de  fon  côté ,  qui  regardoit  ces  prières  Se  ces  pro- 
pofitions ,  moins  comme  des  témoignages  des  bonnes  inten- 
tions du  Roi  à  fon  égard  ,  que  comme  un  aveu  forcé  de 
fa  foibleiTe  ,  êc  du  mauvais  état  où  les  affaires  de  ce  Prin- 
ce étoient  réduites ,  marqua  d'abord  qu'il  étoit  très-fenfi- 
ble  à  la  mort  de  la  Reine-mére,  &:aux  troubles  du  Royau- 
me j  &  parla  même  fort  obligeamment  à  ce  fujet.  Mais 
lorfqu'il  vint  à  l'affaire  de  Cambray  ,  il  fe  plaignit  très-vi- 
■vement  de  l'outrage  que  le  Roi  lui  avoit  fait ,  en  lui  enle- 
vant cette  place  ^  ajoutant  qu'il  n'étoit  point  du  tout  obli- 
gé à  ce  Prince  d'avoir  attendu  fi  tard  à  lui  en  faire  fatis- 
faclion ,  &:  de  lui  céder  ce  qui  ne  lui  appartenoit  point.  A 
regard  des  fecours  que  le  Roi  demandoit ,  il  s'excufa  s'il 
n'en  accordoit  point,  en  reprefentant  qu'il  étoitdans  la  me- 
me  peine  que  lui  3  6c  que  les  Païs-bas  i'occupoient  trop  ,.pour 
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■"■  pouvoir  fecourlr  la  France  ,  comme  il  avoir  fait  autrefois^ 


Henri  Enfin  il  ajouta  qu'il  avoic  été  très-piqué  d'apprendre  que 
III.  le  Roi  eût  fait  la  paix  avec  les  Hérétiques ,  &  voulut  le 
.  .g  fervir  de  leurs  fecours  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques. 
Cette  réponfe  fit  comprendre  que  cette  ambaffade  étoitforc 
inutile  dans  les  circonftances ,  éc  que  Philippe  ne  manquoic 
pas  de  bonne  volonté  pour  brouiller  dans  le  Royaume  j  mais 
qu'il  en  chercheroit  feulement  i'occafîon  ,  comme  la  fortune 
la  fournît  peu  de  tems  après  par  la  mort  du  Roi. 

En  même  tems  Henri  avoic  fait  expédier  à  Gafpard  de 
Schomberg  comte  de  Nanteiiil ,  dont  la  prudence  6c  la  fi- 
délité lui  etoient  connues,  des  pouvoirs  très-amples,  pour 
aller  lui  lever  en  Allemagne  dix  milles  Reîtres  êc  feize  mille 
Laniquenets ,  àc  pour  emprunter  à  cet  efrec  des  Princes  alliés 
de  S.  M.  le  plus  d'argent  qu'il  luiferoic  pofTible.  Ce  Prince 
lui  deftina  auffi  pour  cet  uiage  les  deux  cens  mille  écus  d'or 
que  le  grand  Duc  avoit  promis  de  lui  prêter.  Ferdinand  en 
avoit  déjà  fait  porter  une  partie  fur  des  mulets  à  Aufbourg  ,• 
Se  c'étcic  le  chevalier  Guicciardin,  qui  avoit  été  chargé  de 
cette  commifTion  ,  de  peur  qu'en  fë  fervant  de  Javoyedes 
Banquiers ,  cette  affaire  ne  devint  publique  par  leurs  livres 
décomptes ,  aulieu  que  ce  Prince  vouloir  la  tenir  fècréte. 

Le  Roi  donna  pour  fécond  à  Schomberg  Jacque-Augufte 
de  Thou  ,  qui  eut  ordre  de  pafïer  à  la  Cour  de  l'Empereur 
pour  lui  faire  part  de  la  mort  de  la  Reine-mére  ,  fuîvanc 
î'ufage  qui  s'obferve  entre  Iqs  Princes  j  ôc  pour  détruire  les 
faux  fruits  que  les  Ligtieurs  de  les  Efpagnols  qui  appuyoicnc 
leur  parti ,  répandoient  dans  toutes  les  Cours,  que  les  affai- 
res du  Roi  étoienc  défefperées  ,  en  faifant  voir  à  ce  Prince 
le  véritable  état  des  choies,  6C  que  dans  peu  S.  M.  fçauroic 
bien  réduire  les  villes  rebelles ,  &  recouvrer  fon  autorité, 
H  étoit  encore  chargé  de  prier  très-inflamment  S.  M.  I.  de 
fe  fèrvir  de  fon  autorité  ,  pour  empêcher  que  les  rebelles  ne 
levaflènt  des  troupes  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre 
,au  Roi  5  &.  de  favorifer  au  contraire  de  tout  fon  pouvoir  Iqs 
levées  que  ce  Prince  y  feroit  faire.  Enfin  tandis  que  Schom- 
berg feroit  occupé  à  lever  des  troupes,  ce  Magiftrat  dévoie 
de  fon  côté  parcourir  toutes  les  Cours  des  Princes  de  l'Em- 
pire j  pour  les  engager  â  favorifer  S.  M.  On  iitaufîi  partir 
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avec  eux  les  Colonels  des  troupes  Suiflès  ,•  Ôc  à  leur  départ  le       '"         '■ 
Roi  leur  tit  de  grands  préfens ,  &  encore  de  plus  grandes  Henri 
promelFes  ,  pour  les  engager  à  appuyer  les  intérêts  de  S.  M.      II I. 
auprès  des  Cantons ,  loriquils  feroient  de  retour  dans  leur     1589, 
pays  ;  &;  à  faire  de  nouvelles  levées  pour  fon  fervice ,  lorfque 
cela  feroit  néceiraire  :  car  les  ennemis  s'étoient  tellement  ren. 
dus  maîtres  de  tous  les  chemins  ,  qu'on  n'avoit  encore  reçu 
aucunes  nouvelles  du  iuccès  de  Sancy.  ' 

Schomberg  partit  accompagné  de  Philibert  de  la  Guîche, 
à  qui  Henri  avoir  donné  ordre  de  fe  rendre  en  Bourgogne ;, 
&  d'y  attendre  avec  le  duc  de  Nevers  l'arrivée  des  lècours 
qu'on  devoit  lui  amener  j  ôcdeFrancois  de  la  Grange  de  Mon- 
tigny  ,  qui  alloit  faire  la  guerre  en  Berry  contre  la  Châtre. 
Mais  à  peine  le  Comte  fut-il  arrivé  à  Romorantin  ,  qu'iî 
apprit  qu'on  épioit  fa  marche ,  &  qu'on  avoir  donné  des 
ordres  pour  l'arrêter  dans  toute  la  route  qu'il  devoit  tenir. 
C'étoit  la  plus  courte  qu'il  avoît  choifie  j  mais  fiar  cet  avis 
il  réfolut  de  changer  de  chemin ,  ôc  de  prendre  un  grand 
détour.  Ainfî  après  avoir  recii  de  nouveaux  ordres  du  Roi , 
il  entra  en  Poitou  pour  fe  rendre  en  Guienne  j  pafla  par  S. 
Jean  d'Angely  &c  Pons  en  Saintonge ,  Bergerac  en  Péri- 
gord  ,  Tigeac  en  Qiiercy,  S.  Antonin  en  Roiiergue  •  6c  trou- 
vant tous  les  pailages  du  Tarn  fermés,  prit  par  Calvinet^ 
Mur  des  Barres,  Marvege,  Chanac,  Mande  en  Gevaudan, 
&  Vilfort  j  6c  ayant  pafTe  les  Cevennes ,  arriva  à  Alez ,  qui 
eft  la  première  ville  du  Languedoc  de  ce  côté-là,  d'où  il  le  ^ 
rendit  à  Ufez.  Le  duc  de  Monmorency  ^i'Efdiguieres  qu'il 
confulta  ,  lui  ayant  afluré  qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté 
pour  lui  à  vouloir  fe  rendre  en  Allemagne  parla  Suifle,  il 
paiTa  le  Rhône  au  Pont  S.  Efprit  j  traverfa  la  Provence  ,ef. 
corté  par  la  Valette ,  6c  arriva  à  Fréjus  j  d'où  étant  allé 
5'embarquer  à  S.  Rapheau  le  jour  même  que  le  Roi  mourut  , 
il  arriva  à  Gènes  trois  jours  après.  Ce  fut  dans  cette  ville 
<3ue  Schomberg  6c  de  Thou  fe  féparérent.  De  Thou  palTàà 
Venife  ^  de  le  Comte  prit  la  route  de  Florence  ,  afin  d'afîurër 
en  perfonne  le  grand  Duc  qu'on  alloit  faire  des  levées , 
6c  de  tirer  de  lui  les  autres  cent  mille  écus  d'or  qu'il  avoit 
promis. 

Cependant  le  Roi  qui  avoit  réfolu  de  fe  metttre  à  la  tête 
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de  Ton  armée,  inquiet  au  fujec  de  la  ville  de  Poitiers,  qui 
Henri  ne  s'étoit  point  encore  déclarée  ,  réfolut  de  marcher  de  ce 
III.  côté-lâ.  Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  la  Ligue  avoitcom- 
i  ^%Q.  inencé à  jetter de  profondes  racines  dans  cette  ville  j  ôc  cela 
Révolte  de  depuis  l'expédition  du  duc  de  Mayenne  en  Guienne.  D.ès- 
la  viUe  de  lors  il  avoit  mis  dans  [qs  intérêts  tout  ce  qu'il  y  avoit  parmi 
Je  peuple  de  gens  de  main ,  ôc  capables  de  tout  ofer  j  ôc  à  Ton 
départ  il  y  avoit  laifTé  la  Duchellé  fon  époufe  ,  qui  fe  trou  voit 
alors  enceinte.  Enfin  après  la  journée  des  barricades ,  on 
commença  à  fe  déclarer  un  peu  davantage.  Tout  le  monde 
convenoit  qu'il  falloit  refter  fidèles  au  Roi  j  mais  la  plupart 
pourtant  ne  lailToient  pas  d'excufer  la  conduite  du  duc  de 
Guife  5  fondés  fur  le  danger  imaginaire  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre du  côté  du  roi  de  Navarre  &:  <1qs  Proteffcans.  Enfuite 
Jorfque  la  NoblefTe  de  la  Province  s'a0embla  dans  le  defTein 
de  choifir  des  Députés  de  fon  corps ,  pour  envoyer  aux  Etats 
xieBlois,  on  n'en  avertit  point  les  Seigneurs  qui  tenoient 
pour  le  parti  du  Roi  ^  la  fadion  trouva  moyen  de  même 
d'exclure  de  cette  allèmblée  les  Echevins  de  la  ville ,  parce 
qu'ils  foutenoient  aufli  les  intérêts  du  Roi ,  quoique  par  un 
privilège  fpécial  à  Poitiers  ,  ces  Magiftrats  falTsnt  partie 
du  corps  de  la  Noblefîè^  &  quelques-uns  d'eux  s'en  étant 
plaints  comme  d'un  outrage  fait  à  leur  corps ,  il  le  trouva 
dQS  Bourgeois  qui ,  quoique  convaincus  du  tort  qu'on  faifoit 
par-là  à  ces  Magiftrats ,  furent  cependant  afïez  aveuglés  par 
la  haine  qu'on  commençoit  à  porter  au  Roi,  &  par  l'efpric 
départi  qui  prenoit  déjà  le  delTus ,  pour  travailler  à  em- 
pêcher que  les  Echevins  ne  proteftaflent  contre  la  nomina- 
tion j  6^  comme  ils  étoientfupérieurs  en  nombre ,  malgré  le 
crédit  des  autres ,  ils  en  vinrent  à  bouc. 

Mais  ils  fe  déclarèrent  encore  bien  plus  ouvertement,' 
lorfqu'ils  apprirent  la  mort  du  Duc  de  Guife.  Le  Roi  leur 
ayant  envoyé  en  cette  occafion  Scévole  de  Ste  Marthe  pre- 
jnier  Echevin  de  cette  ville ,  pour  leur  rendre  compte  à^s  rai. 
fons  qui  avoienc  obligé  S,  M,  d'ufer  de  cette  févérité  contre 
des  gens  qui  méritoient  encore  pire  ,  ôcd'en  faire  un  exem- 
ple ,  la  confternation  fut  d'abord  iî  grande,  que  chacun  le 
£ut  ^  comme  fi  par  leur  filence  ils  avoient  approuvé  ce  pro- 
cédé. Enfuite  lorfqu'ils  flirent  un  peu  revenus  .de  leur  frayeur 
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Se  qu'ils  virent  que  la  fuite  ne  répondoît  pas  à  ce  qu'on  de-  — : — ^ — - 
voit  attendre  du  commencement ,  ils  s'enliârdirent  infen-  Henri 
fiblement  à  parler  ,  à  reprefenter  combien  on  avoitàcrain-       I  I  !• 
dre  des  Proteftans  ,  &  à  condamner  d'abord  tout  bas ,  &:     1589. 
enfuite  hautement  la  conduite  du  Roi ,  qui  pour  fatisfaire  fa 
vengeance  ,  travailloit ,  difoient-ils ,  fans  le  vouloir ,  à  for- 
tifier le  parti  dQs  hérétiques. 

Ce  qui  les  rendoit  plus  hardis  ,  c'étoît  le  crédit  de  Jean 
le  Jay  de  Boilfeguin  gouverneur  de  Poitiers,  qui  commen- 
çoit  à  les  favoriler  ouvertement  j  6c  qui ,  foit  par  zélé  pour 
la  Religion  qui  fervoit  de  voile  aux  plus  fcélérats  pour  ca- 
cher leurs  crimes,  foit  par  déférence  pour  George  deVil- 
kquier  vicomte  de  la  Guierche  fon  gendre  qui  fervoit  dans 
les  troupes  de  la  Ligue,  avoit  tout  d'un  coup  changé  depar^ 
ti.  Ils  étoient  encore  appuyés  par  Godefroi  de  Saint-Belin 
Evêque  de  cette  ville, qui  depuis  long-tems  étoit  tout  dévoué 
à  la  maifon  de  Guife.  Ceux  qui  tenoient  dans  cette  ville  le 
parti  du  Roi ,  ne  recevants  donc  aucun  appui  de  la  Cour , 
appellérent  à  leurs  fecours  Jean  de  Chourlès  de  Malicorne 
gouverneur  de  la  Province ,  qu'ils  firent  venir  de  Parthenay. 
Mais  ils  n'avancèrent  pas  beaucoup  par-là  leurs  affaires. 
Quelques  jours  après ,  les  factieux  excitèrent  eux-mêmes  à 
delîein  une  fédition  dans  la  ville  j  le  peuple  courut  aux  ar- 
mes j  &  on  dreiTa  des  barricades  de  tous  côtés.  Jofeph  Doi- 
neau  de  Sainte  Soline,  un  des  plus  riches  ôc  des  plus  diftin- 
gués  d'entre  les  habitans,  qui  avoit  fervi  autrefois  dans  l'ar- 
mée du  Roi  ,  les  renverfa  ,  &  s'éleva  hautement  contre  le 
Maire  ,  nommé  Jean  Paluftre ,  qui  étoit  d'intelligence  avec 
les  mutins ,  jufqu'à  lui  mettre  l'épée  fur  la  gorge.  Au  fujet  de 
cette  difpute  le  Parti  prétendit  qu'il  falloit  que  Sainte  So- 
line fortit  de  la  ville  pour  quelque  tems ,  fans  quoi  elle  ne 
feroit  jamais  tranquille  3  ôc  il  vint  à  bout  de  l'y  forcer. 

Cependant  le  Roi  leur  ayant  envoyé  à  différentes  reprifes 
René  comte  de  Sanfay ,  François  du  Pleffis  de  Richeheu  , 
&  enfin  Emery  de  Barbeziéres  de  Chemeraut  3  les  factieux 
fè  contentèrent  de  les  amufer  avec  de  belles  paroles  ,  les 
affûrants  que  la  ville  feroit  toujours  fidèle  au  Roi  ^  mais  qu'il 
falloit  excufer  l'emportement  d'un  peuple  ,  qui  ayant  les 
Pi'oteflans  dans  fon  voifmage,  prenoitfeu  au  moindre  bruit, 
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Se  nepouvoîc  pas  être  appaifé  fi  facilement.  En  même  tems, 
Henri  pour  mieux  perfuader  au  Roi  qu'ils  parloienc  fincérement,&: 
III.  Tamufer  lui-même  d'une  faufTe  efpërance ,  ilsavoienc  refufé 
1589,  deux  fois  l'entrée  de  leur  ville  au  vicomte  de  la  Guierche,quî 
s'y  étoic  prefenté  ,  fuivi  de  quelques  Gentilshommes  du  Li- 
moufin  èc  des  environs ,  tous  attachés  comme  lui  au  parti 
de  la  Ligue.  Ils  allèrent  même  jufqu'à  envoyer  des  députés 
à  la  Cour  pour  confirmer  le  Roi  dans  cette  idée.  Mais  com- 
me d'ailleurs  leur  conduite  ne  répondoit  pas  à  leurs  difcours^ 
que  fur  ces  entrefaites  le  maréchal  de  Biron  que  le  Roi  avoic 
mandé ,  pafTànt  par-là  à  fon  retour  de  Guienne  ,  le  peuple 
ayant  à  ia  tête  un  certain  huiflier ,  nommé  Berland ,  avoic 
été  alTez  hardi  pour  fe  foulever,  ôc  avoic  eu  l'infolence  de 
chalTer  le  Maréchal  hors  de  la  ville  j  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  honnêtes  bourgeois ,  las  de  rifquer  tous  les  jours  leur 
vie  inutilement  pour  maintenir  l'autorité  du  Roi ,  aifûroienc 
qu'il  n'y  avoit  que  la  prefence  de  ce  Prince  qui  pût  remé- 
dier à  ce  défordre ,  Henri  crut  ne  pas  devoir  différer  davan- 
tage à  leur  donner  fatisfadion.  Il  partit  fuivi  d'environ  fîx 
cens  chevaux  ,  &c  de  quelques  pièces  d'artillerie  qui  étoienc 
traînées  par  les  Suifîes  j  &  étant  arrivé  le  17.  de  Mai  fur  les- 
fept  heures  du  matin  à  la  vûë  de  cette  ville  ,  il  alla  fe  mettre 
en  bataille  fur  une  colline  qui  n'en  eft  pas  éloignée. 

Aufîitôt  \qs  habîtans  députèrent  à  ce  Prince  pour  l'ailurer 
que  dès  que  la  fureur  du  peuple  feroitun  peu  calmée,  rien 
n'empêcheroit  S.  M.  d'entrer  dans  la  ville.  BoifTeguin  s'en- 
gagea même ,  au  cas  qu'on  fût  obligé  d'en  venir  aux  voies 
de  fait ,  à  faire  entrer  les  troupes  du  Roi  par  le  château.  Mais 
il  fe  repentit  enfuite  d'avoir  donné  fa  parole  3  &  pour  ne  pas 
fe  voir  obligé  de  la  tenir,  de  concert  avec  \qs  mutins  ,  il  fe 
laifîâ  chafTer  du  château ,  que  le  peuple  rafa  aufîitôt  après.. 
Enfin  pour  toute  réponfe  le  Roi  ne  reçut  d'eux  que  quelques 
volées  de  canon  qu*ils  tirèrent  fur  la  cavalerie  de  ce  Prince  , 
adrefîant  principalement  leurs  coups  dans  l'endroit  où  pa-- 
roifloit  l'étendart  Royal.  Après  une  déclaration  de  guerre 
iî  autentique  ,  il  ne  reftoit  plus  au  Roi  que  de  tenter  la  voie 
des  armes  pour  réduire  ces  rebelles  3  mais  ce  Prince  ne  vou- 
lut pas  en  venir  là,  quelques  inftances  que  fîfîènt  pour  l'y 
engager  quelques-uns  des  habitans  qui  étoienc  à  fa  fuite ,  èç 
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qui  l'afliiroient  que  s'il  vouloit  attaquer  la  ville  ,  il  s'y  trou-  •  - 

veroic  un  parti  considérable  qui  prendroit  les  armes  en  fa  H  e  n  b.  r 
faveur.  1  i  1. 

Henri  abandonna  donc  le  pofte  où  il  étoit ,  &  alla  loger     1589, 
cette  nuit-là  à  Aufance.  Le  lendemain  matin  il  donna  au- 
dience aux  Députés  de  la  ville  qui  venoient  le  fupplier  de  ne 
point  employer  la  force  contre  eux,  imputant  ce  qui  s'étoic 
palTé  la  veille  à  l'ignorance  d'un  peuple  infenfé  ,  qu'il  n'effc 
pas  pofîible  de  contenir  dans  le  devoir  tant  qu'il  croit  avoir 
à  craindre.  Du  refbe  ils  afTuroient  de  nouveau  le  Roi  de  leur 
foumiiîion  &  de  leur  fidélité  à  fon  fervice.  Il  eft  vrai  que  fur 
ces  entrefaites  le  vicomte  de  la  Guierche  étant  venu  une  troi- 
fîéme  fois  à  Poitiers ,  ôc  ayant  été  re^û  dans  la  ville  ,  parce- 
qu'il  n'avoic  amené  aucune  fuite ,  fut  obligé  de  nouveau  d'en 
fortir  j  ce  que  firent  fonner  fort  haut  ceux  qui  pour  ne  pas 
compromettre  ,  difoient-ils ,  l'autorité  du  Roi ,  fe  vantoient 
de  ne  prendre  aucun  parti  dans  ces  troubles.  Mais  ils  igno* 
roient  que  dans  une  guerre  civile  il  n'eft  pas  polTible  de  gar- 
der la  neutralité  j  qu'en  toute  autre  chofè  il  y  a  un  milieu  j 
que  dans  la  révolte  au  contraire  il  faut  être  tout  un,  ou  tout 
autre  j  &c  qu'on  ne  peut  s'écarter  le  moins  du  monde  de  l'o- 
béïilance  diië  au  Souverain ,  fans  s'égarer  auffitôt  dans  les 
routes  infenfées  où  les  féditieux  vont  fe  perdre.  Auffi  ces 
gens  neutres  ne  furent  pas  long-tems  fans  être  obligés  de 
penfer  de  d'agir    eux-mêmes  comme  le   peuple.  De  Mali- 
corne  fut  congédié  honteufement  &C  renvoyé  à  Parthenay 
d'où  il  étoit  revenu  j  êcplufieurs  d'entre  eux  reconnoiiîànts 
enfin  trop  tard  leur  erreur ,  s'exilèrent  eux-mêmes  &  for- 
tirent  de  la  ville.  Après  leur  départ  TEvêque  èc  fon  émif- 
faire  le  Père  Jean  Protaife  Cordelier  qui  avoir  quelque  ap- 
rence  d'érudition ,  mais  du  refte  le  Moine  le  plus  effronté 
qui  ait  jamais  été  ,  firent  tant  parleurs  fermons,  que  la  ville 
fecoiia  enfin  le  joug  de  l'obéïfîance,  ôcembrafîa  le  parti  de 
l'Union. 

Le  Roi  diffimula  pour  lors  le  refTentiment  qu'il  avoir  d'un 
refus  fi  outrageant ,  &  parut  prendre  en  bonne  part  les  ex- 
cufes  des  principaux  bourgeois.  Cependant  il  partit  acca- 
blé de  chagrin,&  fe  rendit  de-là  à  Chatelleraud  fur  la  Vienne 
pu  il  reçut  coup  fur  coup  la  nouvelle  de  quelques  heureux 
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fuccès  qiiî  dîflipërent  Ta  triftefle,  &  commencèrent  à  luî  don- 

H  £  N  K  I  lier  de  meilleures  efpérances  pour  l'avenir. 
III,  J'ai  rapporté  plus  haut  comment  ceux  de  Senlis,  après 

I  589.     s'être  révoltés ,  à  l'exemple  des  autres  villes  du  voifuiage, 
sicge  de     étoîent  rentrés  peu  de  tems  après  dans  leur  devoir.  Us  avoienc 

X,igueu^rs!  "  appelle  pour  les  commander,  Guillaume  de  Monmorency 
de  Thoré.  Ce  Seigneur  nomma  pour  fon  Lieutenant  Louis 
de  Monmorency  de  Boutevilie  Ion  parent,  6c  frère  de  du 
Halot  j  &  commença  par  faire  entrer  fur  la  fin  d'Avril  dans 
cette  ville  tous  ceux  de  la  Nobleiîe  des  environs  qui  étoienc 
dans  le  parti  du  Roi,  avec  quelques  troupes  qu'il  leva  dans 
la  vallée  de  Monmorency  dont  Senlis  n'eft  pas  éloigné.  Les 
Parifîens  furent  très-fâchés  de  ce  contre-tems  •  parce  qu'ils 
prévoyoient  que  de  ce  pofte  qui  étoit  très-avantageux ,  les 
Royaliftes  pourroîent  avec  le  tems  incommoder  beaucoup 
la  Capitale.  Ainfî  pour  prévenir  cet  accident ,  François  de 
Roncherolles  de  Mayneville  que  le  duc  de  Mayenne  avoic 
Jailfé  dans  Paris  pour  y  commander  pendant  fon  abfence  , 
eut  ordre  de  partir  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  qu'on 
avoir  levés  dans  cette  Capitale  tous  en  bon  ordre  ,  pour  al- 
ler faire  le  fiége  de  cette  place.  Il  fut  fuivi  auffitôt  après  par 
le  duc  d'Aumale  à  la  tête  de  douze  cens  autres  ^  àc  il  fut  ré- 
folu  qu'on  conduiroit  à  ce  fîége  deux  grofles  pièces  de  ca.- 
non  6c  une  coulevrine.  Mais  comme  perfonne  ne  vouloit  fe 
charger  de  cette  commifîion ,  voici  de  quel  artifice  fe  fer- 
virent  les  Ligueurs.  Des  feize  quartiers  de  Paris  on  tiroît 
tous  les  jours  douze  cens  hommes  pour  aller  faire  la  garde 
aux  avenues  de  Vincennes,  6c  empêcher  les  vivres  d'y  entrer. 
Le  fort  étoit  tombé  ce  jour-là  fur  le  colonel  Claude  d'Au- 
bray.  Déjà  il  prenoit  avec  fa  troupe  le  chemin  de  la  porte 
S.  Antoine ,  lorfqu'il  reçut  ordre  de  tourner  vers  la  porte  S. 
Martin ,  où  on  lui  lignifia  qu'il  falloit  conduire  au  camp  de 
Senlis  l'artillerie  ,  que  Brigard  procureur  de  l'Hôtel-de- ville 
avoit  déjà  fait  avancer  jufqu'au  Bourget.  Cela  fe  paiTa  le  fix 
de  Mai. 

AuiTitôt  que  l'artillerie  fut  arrivée  au  camp ,  elle  commen- 
ça à  tirer  contre  la  ville  ,  èc  après  quelques  volées  de  ca- 
non les  aiîiégés  furent  fommés  de  fe  rendre.  Ceux-ci  réveillés 
au  bruit  étoienc  accourus  fur  leurs  murailles  où  ils  parurenî; 
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fièrement  en  bataille ,  &  d'on  ils  répondirent  qu'il  n'ëtoit 
pas  befoin  de  canon  ,  èc  qu'ils  étoient  prêts  d'abattre  eux-  Ht  n  ri 
mêmes  une    partie  de  leurs  murs  ,  pourvu   que   les  affîé-       III. 
geans  qui  les  fommoient  de  fe  rendre  vouluilent  s'engager      i  cSo. 
de  leur  côté  à  y  donner  l'alTaut.  Le  lendemain  Gille  des 
Urfîns  d'Armentiéres  ayant  forcé  les  lignes,  entra  dans  la 
place  à  la  tête  d'une  troupe  de  braves.  Ce  renfort  augmen- 
ta le  courage  des  aflîégés.  Ils  firent  une  fortie  au  nombre 
d'environ  cent  cavaliers ,  &  ayant  forcé  les  gardes ,  les  uns 
rentrèrent  dans  la  ville ,  &  les  autres  allèrent  prefier  le  fe- 
cours  que  Henri  d'Orléans  duc  de  Longueviile  gouverneur 
de  Picardie,  quiétoit  alors  à  Compiégne  ,avoit  promis  de 
leur  amener. 

Sur  ces  entrefaites  Jean  de  Monluc  de  Balagny  gouver- 
neur de  Cambray  ,  qui  avoit  répandu  la  terreur  fur  toute 
la  frontière ,  en  prenant  &  pillant  les  maifons  de  quelques 
Gentilshommes ,  arriva  au  camp  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes ,  àc  fuivi  de  fept  pièces  d'artillerie  qu'il  avoit  tirées 
de  Peronne  ôc  d'Amiens.  Le  1 7.  de  Mai  le  canon  commença 
à  battre  la  place  du  côté  du  Midi  •  èc  comme  les  murs 
ëtoient  très-foibles  de  ce  côté-là,  n'étant  foutenus  ni  d'un 
folTè  profond,  ni  d'aucun  chemin  couvert  ,  il  y  eut  bientôt 
une  brèche  confidérable.  Alors  les  troupes  de  la  Ligue  cou- 
rurent à  l'afiaut  fans  ordre  &  en  confufion.  Auflî  furent-elles 
reçues  vigoureufement  par  les  aiîîégès,  fur-tout  par  d'Armen- 
tiéres &  de  Bouteville ,  qui  les  obligèrent  de  fe  retirer  avec 
perte. 

Il  y  avoit  très-peu  de  poudre  &  de  balles  dans  la  place^ 
&  le  peu  qui  reftoit  venoit  d'être  prefque  entièrement  em- 
ployé dans  le  dernier  afiaut.  Ainfi  les  afliégés  ne  fe  trouvants 
pas  en  état  d'en  foutenir  un  fécond  ,  demandèrent  à  parle- 
menter ,  &  on  leur  accorda  une  capitulation  fort  honorable, 
par  laquelle  on  donnoit  au  feigneur  de  Thoré  toutes  les  fû- 
retès  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  De  fon  côté  ce  Seigneur  s'en- 
gageoit  à  rendre  la  place  ,  s'il  n'ètoit  fecouru  dans  le  jour 
même.  Cependant  fur  les  ordres  du  duc  de  Longueviile  tous 
Jes  Seigneurs  des  environs  animés  par  le  dèfir  de  le  venger 
de  Balagny  6c  par  leurs  propres  intérêts ,  s'étoient  rendus  à 
Compiégne ,  où  François  de  la  Noue  abandonnant  Sedan 
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??;  etoic  venu  les  joindre  par  ordre  du  Roi  ,  avec  George  de 


Henri  Clermont  d'Amboife  6c  quelques  détachemens  de  cavale. 
IIÏ.  rie.  Avecle  duc  de  Longueville  écoienc  Charle  Robert  de 
j  ^  g  o.  ^^  Marck  comte  de  Maulevrier ,  Charle  d'Humiéres,  Henri 
Gouffier  de  Bonnivet,  Chriftophle  de  Lanoy  de  la  Boiffiére, 
Louis  d'Ognyes  comte  de  Chaulnes  ,  Anne  d'Anglure  de 
Givry  qui  commandoit  les  Chevaux-légers,  Loiiis  de  Bar« 
banfon  de  Cany ,  de  Longueval  d'Haraucour,  Louis  d'Ef- 
tourmel ,  du  Fretoy  ,  de  Mevilliers ,  de  la  Tour  Brunetel , 
6c  plufîeurs  autres  Gentilshommes  âiQs  plus  diilingués ,  prefl 
que  tous  jeunes  gens  ,  6c  toujours  prêts  à  fe  battre ,  qui  ayanc 
à  leur  têtejle  brave  la  Noue  ne  voyoient  point  d'entreprifè 
Il  difficile  dont  ils  ne  puflent  venir  à  bout.  Cette  petite  ar-. 
mée  compofée  en  tout  de  huit  cens  chevaux  6c  de  quinze 
censarquebufiers  ëtoit  arrivée  à  Verbery,  loriqu'elle  apprit 
par  Tes  coureurs  les  conditions  de  la  capitulation.  Cette  nou- 
velle lui  lit  juger  qu'il  falloic  doubler  le  pas.  Après  avoir 
repu  ^  s'être  un  peu  repol'ée ,  elle  fe  remit  en  marche  fui- 
vie  de  trois  petites  pièces  de  campagne  qui  écoient  placées 
au  centre  d'un  corps  d'arquebufiers  ,  atin  qu'elles  ne  fuiTent 
point  découvertes  par  l'ennemi, 
réfaits  Jcs  Ce  fut  vers  l'heure  de  midi  que  le  fecours  parut  à  la  vue 
troupes  de  la  de  la  placc.  Là  on  tint  confeil  de  guerre  j  6c  la  Noue,  quel- 
Ligne  devanc  ^^^  difoofé  Qu'on  le  trouvât  toujours  à  en  venir  aux  mains, 
loupira,  dit-on  ,  a  la  vue  de  cette  multitude  d ennemis,  de 
dépic  de  fe  voir  obligé  d'en  venir  à  une  bataille ,  ^  de  rif- 
quer  la  fleur  de  la  nobleife  Françoife  contre  des  troupes 
prefque  toutes  compofées  de  fimples  foldats  ^  de  gens  de 
néant.  Cependant  l'ardeur -que  tous  ces  jeunes  Seigneurs 
faifoicnt  paroître  le  détermina.  Mais  avant  que  d'en  venir 
aux  mains,  il  décacha  quelques  arquebufiers  pour  aller eU 
carmoucher  ,avec  ordre  de  fe  rendre  maîtres  de  qtielques- 
Ains  des  ennemis ,  6c  de  les  amener  fur  le  champ  au  duc  de 
Longueville^  ce  qui  ayant  été  exécuté,  on  les  prit  chacun 
en  particulier  •  6c  ayant  été  interrogés  le  poignard  fur  U 
gorge,  pour  fi^avoir  il  les  afliégeans  avoient  changé  la  fL 
tuation  de  leurs  batteries ,  tous  répondans  conilamment  que 
non  ,  la  Noue  commen(^a  à  bien  efpérer  de  cette  entre=, 
prife  j  6c  fur  le  champ  il  ordonna  au  corps  d'iir'juçbuiler^i 
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qui  couvroic  les  pièces  de  campagne  de  marcher.  - 

L'armée  le  fuivoic  partagée  en  cinq  corps.  Le  duc  de  H  e  n  k  i 
Longueville  commandoic  le  premier,  compofé  de  la  fleur       1  IL 
de  la  jeune  Noblefle ,  6c  marchoic  fur  la  gauche  j  il  étoic     1580. 
fuivi  par  le  fécond  corps  conduit  par  la  Noue  &  Clermontj 
le  comte  de  Maulevrier  commandoic  l'avant- garde  3  fur  la 
droite  étoic  d'Humiéres  à  la  tête  de  fon  corps  ^  ôcau-deflus 
de  lui  de  Givry  à  la  tête  des  Chevaux-légers.  D'Haraucour 
conduifoic  le  corps  de  réferve.  L'armée  ennemie  au  con- 
traire n'étoit  divilée  qu'en  trois  corps.  Le  duc  d'Aumale  étoic 
à  la  tête  du  premier  oppofé  au  duc  de  Longueville  j  Balagny 
commandoit  le  fécond  ^  &c  Mayneville  le  croifiéme.  De  Se- 
riicour  de  SefTeval  conduifoic  les  chevaux  légers  ,  &  étoic 
pofté  devanc  Mayneville.  Enfin  l'infanterie  écoit  répandue 
fur  les  deux  ailes. 

Le  combat  commença  par  un  détachement  d*arquebu- 
fîers  à  cheval  des  ducs  de  Longueville  &  d'Aumale.  Cepen- 
danc  l'armée  Royale  s'avançoic  en  bon  ordre  3  &  lorfqu'elle 
fut  à  la  porcée  du  canon,  les  arquebufiers  s'entrouvrants  tout 
à  coup  ,  de  Sermoife  qui  commandoic  l'artillerie  ,  fîc  fi 
promptemenc  &  fî  à  propos  crois  décharges  confécutives  fur  ^ 

les  corps  que  commandoienc  de  Mayneville,  de  Sefleval  èc 
de  Congis ,  &c  fur  la  cavalerie  de  Cambray ,  qu'il  rompic 
leurs  rangs ,  &c  les  obligea  à  doubler  le  pas.  En  même  tems 
hs  Royaliftes  fondants  fur  eux  l'épée  à  main,  les  mirent  en 
défordre  après  quelque  réfîftance  j  6c  les  poursuivants  l'épée 
dans  les  reins  fans  rompre  leurs  rangs ,  les  forcèrent  enfin  à 
prendre  la  fuite  ,  quelques  efforts  que  fiflenc  le  duc  d'Au- 
male <k  Balagny  pour  recenir  les  derniers  rangs ,  6c  quoi- 
qu'ils employaflenc  pour  cela  les  prières  6c  les  menaces.  Après 
la  dérouce  de  la  cavalerie,  l'infanterie  ne  fit  pas  la  moindre 
réfiftance.  Chacun  abandonnant  Ces  armes  pour  fuir  plus  lé- 
gèrement, fe  fauva  comme  il  put  au  travers  de  la  plaine.  Les 
Royaliftes  les  pourfuivirentafTez  loin.  Le  duc  d'Aumale  alla 
chercher  un  afile  dans  S.  Denis.  A  l'égard  de  Balagny,  il 
courut  jufqu'à  Paris ,  où  il  entra  tout  glorieux  d'une  bleilure 
légère  qu'il  avoit  reçue  dans  fa  fuite.  Il  diminua  de  beau- 
coup la  perte  que  le  parti  avoir  faite  ce  jour- là,  comme  il 
en  avoic  rcf^u  ordre  du  duc  d'Aumale,  qui  après  cette  défaite 
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apprëhendok  Iqs  reproches  des  Parifiens.  Il  eut  encore  le 
Henri  fronc  d'ailurer  au  peuple  ignorant  que  dans  trois  jours  ils  re- 
III.       mettroient  fur  pied  une  nouvelle  armée  ,  &  feroient  en  étac 
jrgg^     d'avoir  leur  revanche.  Pour  Mayneville,il  s'ëtoit  reciré  du 
côté  de  l'artillerie  où  il  fe  batciten  défefpéré,  6c  fut  tué.  Les 
ennemis  perdirent  plus  de  douze  cens  hommes  à  cette  ac- 
tion. Les  Royaliftes  au  contraire  n'y  eurent  que  très-peu 
d'hommes  de  tués ,  du  nombre  defquels  fut  de  Mevilliers. 
Louis  de  Barbanfon  fut  auffi  dangereufement  blelTé  à  la 
cuilTe.  Les  Ligueurs  perdirent  en  cette  occalion  flx  pièces 
de  canon  ,  toutes  leurs  munitions  de  guerre,  &  leur  bagage. 
Outre  cela  les  Royaliftes  firent  un  butin  immenfe  dans  le 
camp,  où  les  marchands  de  Paris  s'étoient  rendus  avec  des 
marchandifès  de  toute  efpéce  comme  à  une  foire,  qui  fe  tien- 
droit  au  milieu  de  la  paix  la  plus  profonde  3  en  iorte  que 
routes  les  rues  n'étoient  pas  moins  garnies  de  boutiques,que 
Iqs  galeries  du  Palais. 
Autre  défaite       Tel  fut  le  premier  échec  que  reçurent  les  Ligueurs  3  &  le 
des  troupes    lendemain  même  il  fut  fuivi  d'un  autre.  Le  duc  de  Mayenne 
par  ciîân-"    ^^  pouvant  contenir  les  troupes  Flamandes  qui  étoient  dans 
Ion.  fon  armée,  avoit  demandé  qu'on  lui  envoyât  quelque  ca- 

valerie de  Picardie ,  parce  qu'elle  eft  excellence  dans  cette 
Province  ,  &  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  le 
Royaume  plus  de  brave  NoblelTe.  Anne  de  Broffc  Se  Charle 
de  Saveufe,  frères, de  la  maifon  de  Tiereelin  ,  rebutés  de 
Balagny ,  entreprirent  de  conduire  cette  cavalerie.  C'étoienc 
deux  Gentilshommes  des  plus  difbingués  de  la  Province  , 
niais  zélés  pour  la  Ligue  jufqu'à  la  férocité.  Cette  troupe 
confiftoit  en  deux  cens  lanciers ,  prefque  tous  Gentilshom- 
mes du  pays,&  en  cinquante  arquebuliers  commandés  par 
Forceville  ,  qui  deux  ans  auparavant  avoit  tué  par  ordre  du 
duc  d'Aumale  la  Pierre  frère  de  Fouquerolles.  Ils  furenc 
joints  par  cinquante  cavaliers  conduits  par  Louis  d'Alon- 
ville  de  Reçlainville,  fils  de  Jean  d'Alonville  gouverneur  de 
Chartres, 

Les  Ligueurs  palToient  proche  Bonneval  ,  ville  du  païs 
Çhartrain  connue  par  une  Abbaye  qui  porte  ce  nom ,  lorf- 
qu'ils  curent  avis  que  François  de  Mongommery  de  Lor-^ 
ges  couroit  le  pays.    Sur  cette  nouvelle    ils   détachèrent 

aufli-tôç 
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aufîî-TÔc  Reclainville  à  la  tête  de  cinquante  chevaux,  pour  le  ; 

pouriliivre  ,  6c  l'arrêter  jufqu'à  ce  que  toutes  les  troupes  Hen^i 
fuflent  arrivées.  Mais  ils  éprouvèrent  un  fort  bien  difFcrent  Hh 
de  celui  auquel  ils  s'attendoient.  Dans  ce  tems-là  même  15^9* 
Châtillon  étoic  parti  de  Beaugenci  par  ordre  du  roi  de  Na- 
varre, à  la  tête  des  comnac^nies  de  Chevaux-leo;ersd'Aram- 
bures  &c  de  Charbonnières  ,  Se  de  quelques  Gentilshom, 
mes ,  qui  tormoient  en  tout  un  corps  d'environ  trois  cens 
chevaux.  Il  menoit  encore  avec  lui  quatre  cens  arquebufiers 
à  cheval  armés  de  boucliers.  Son  delTein  étoit  de  faire  une 
entreprife  fur  Chartres  j  à  quoi  il  avoit  été  vivement  lol- 
licité  par  Louis  d'Angennes  de  Maîntenon,  qui  avoit  Ton 
château  tout  proche  de  cette  ville  ,  &  qui  avoit  drelTé  lui- 
même  le  plan  de  cette  entreprife.  11  étoit  précédé  de  Fou- 
querolles  à  la  tête  de  vingt  coureurs  ,  qui  ayant  rencon- 
tré Reclainville,  le  chargea  fur  le  champ  ,  fans  fe  donner 
de  part  ni  d'autre  ,  le  tems  de  fe  reconnoître ,  &  lui  tua 
environ  cinq  hommes  fous  fcs  yeux.  Reclainville  n'alla  pas 
plus  loinj  fans  perdre  de  tems  il  alla  rejoindre  de  Saveufe, 
à  qui  il  donna  avis  qu'il  avoit  rencontré  les  coureurs  de  Lor- 
ges,&que  par  le  bruit  des  chevaux  il  jugeoit  qu'il  n'étoic 
pas  éloigné.  Sur  quoi  de  Saveufe  qui  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'à  Châtillon  ,  marcha  auffitôt  de  ce  côté  là,  fans  envoyer 
à  la  découverte  ;  mais  s'étant  un  peu  avancé ,  &  découvrant 
beaucoup  plus  d'ennemis  ,  qu'il  n'avoit  efpéré  d'abord , 
«  Qu'en  penfez  vous  ,  dit-il  à  Forceville,  qui  lui  avoit  con- 
53  feiilé  d'aller  bride  en  main  ?  L'ennemi  eil:  bien  proche  j 
33  croyez-vous  qu'il  foit  encore  tems  de  reparer  la  faute  que 
33  nous  avons  faite  ?  ce  Sur  quoi  Forceville  prenant  la  pa- 
role :  '3  Puifque  vous  n'avez  pas  voulu  me  croire  ,  lui 
33  dit-il ,  lorfque  je  vous  donnois  un  bon  avis  ,  la  délibéra- 
53  tion  fera  bientôt  faite.  Le  feul  parti  qui  nous  refte  à  pren- 
«  dre ,  c'eft  de  mettre  à  préfent  en  œuvre  toute  notre  pre- 
33  fence  d'efprit  ,  pour  fortir  du  précipice ,  où  nous  nous  fom- 
33  mes  jettes  nous-mêmes. 

A  ces  mots  Saveufe  rangea  fes  troupes  en   bataille  j  Se 
ayant  poflé  fes  arquebufiers  à  la  tête  ,  il  engagea  bravem:nc 
le  combat.  Lui-même  commandoit  une  partie  de  fes  trou- 
pes 3  l'autre  étoit  conduite  par  Brofîe  fon  frère.  Châtillon 
Tûme  X.  M  M  m  m 
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de  Ton  côté  ayant  partagé  fes  troupes  en  deux  corps,  avoic. 

Henri  pris  pour  lui  le  commandement  de  l'aile  droite  ,  où  fe  troa- 

III.      voient  Ifaac  de  Vaudray  de  Mouy ,  Maximilien  de  Béthu- 

I  <  8  o,     ne  de  Rony ,  de  Saint  Sere  ,  de  Hire,  de  Tréfillon,  de  Ciiam* 

bellan  ôc  autres.  D'Aramburcs  de  de  Charbonnières  con- 

duifoient  l'aile  gauche.  Les  arqucbuilers  à  cheval  avoienc 

ordre  de  mettre  pié  à  terre  ,  àc  étoient  répandus  fur  les 

ailes. 

Saveufe  au  lieu  de  ferrer  fes  rangs ,  comme  avoit  fait  Châ. 
tillon,  avoit  fuivi  l'ordre  de  bataille,  qui  dans  ce  tems-Ià 
palToit  pour  le  plus  avantageux  dans  les  combats ,  où  les 
troupes  fe  fervoient  de  lances.  Ainfî  il  prefentoit  un  fronE 
affez  étendu  j  àc  il  avoit  laiffé  allez  de  dillance  entre  fes  rangs^ 
pour  donner  à  fes  gens  le  moyen  de  manier  commodément 
leurs  lances.  Ce  fut  en  cet  ordre  qu'il,  s'ébranla.  D'abord 
il  parut  vouloir  attaquer  la  gauche  ^  mais  faifant  enfuite  un 
mouvement  à  droite ,  lès  gens  marchants  a  l'ennemi  la  lance 
baife,  chargèrent  lî  vigoureufement ,  qu'ils  enfoncèrent  les 
premiers  rangs,  ôc  culbutèrent  Châtiilon  lui-même.  En  mê- 
me tems  de  la  Broiîe  prit  les  Royaliftes  en  flanc  ^  6c  le 
corps  de  Châtiilon  paroilfoit  furie  point  de  fe  renverfèrfur 
lui-même  ,  lorfque  d'Arambures  oc  Charbonnières  accou. 
rurent  au  fecours  fécondés  de  Fouqueroiles  qui  s'ètoit  joint 
à  eux  •  6c  ayant  fait  avancer  les  derniers  rangs ,  rétablirent 
par-là  le  combat  j  au  lieu  que  les  troupes  de  Saveufe  ayant 
rompu  leurs  rangs ,  n'étoient  plus  en  état  de  faire  une  fé- 
conde charge.  Ainii  les  Royaliftes  donnant  fur  eux  l'épée 
à  la  main  ,  en  firent  un  grand  carnage.  Au  refle  comme 
le  défordre  où  ils  étoient,  ne  leur  permettoit  pas  de  faire 
tête  en  corps ,  étant  épars  ^  difperfés ,  ils  fe  battoient  en- 
core par  pelotons  «.vec  tant  d'opiniâtreté  ,  que  plus  de  cent 
fe  tirent  tuer  fur  la  place ,  fans  quitter  leur  pofte.  Ils  per- 
dirent encore  dans  cette  adion  environ  cinquante  hommes 
qui  périrent  moins  en  fuyant ,  qu'en  cherchant  à  fe  rallier, 
Lqs  Royaliftes  n'y  eurent  au  contraire  que  trois  hommes 
de  tués  ôc  quelques  blelîës ,  du  nombre  defquels  furent  Châ- 
tiilon lui-même  6c  Chambellan  qui  furent  frappés  de  quel- 
ques tronçons  de  lances.  Saveufe  fut  blefle  dangéreufe- 
ment  5  &  ayant  été  fait,  prifonnier  ,  on  le  transporta  de  là  à 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XCV.       643 

Baagency,  où  le  dérefpoirfe  joignant  à  Ton  naturel  féroce,  -»««»». 
le  fit  tomber  dans  une  efpéce  de  folie.  Il  ne  voulut  ni  pren-  H  e  n  k  1 
dre  aucune  nourriture ,  ni  fouffiûr  qu'on  penfât  fes  bleflu-        III. 
xes  ,  ni  recevoir  aucune  confolation  de  Iqs  amis  •  &  ils  eu-  p 

rent  beau  l'avertir  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  le  donnât  la 
mort  lui-même  ,  qu'il  devoit  fonger  au  contraire  à  avoir 
recours  à  la  divine  miféricorde ,  ôc  à  demander  pardon  au 
Roi  ,  contre  lequel  il  n'avoit  pu  fe  révolter  fans  ofFenfer 
Dieu  très-griévement,  fon  parti  étoit  pris,  il  avoit  réfolu 
de  mourir ,  de  il  mourut  en  effet  dans  ion  obftination  &  fa 
révolte.  Forcevilie  qui  avoit  auffi  été  blelfé  à  mort ,  ayant 
été  pris,  mourut  à  Bonneval.  Louis  de  Monceaux  de  Vil- 
iars ,  qui  ayant  lailfé  fa  compagnie  de  cavalerie  en  Picar- 
die ,  pour  fe  rendre  auprès  du  duc  de  Mayenne  ,  s'étoic 
joint  à  Saveufe,  fut  de  même  fait  prifonnier ,  après  avoir 
reçu  dix  fept  bleiTures.  Cinquante  autres  moururent  de  leurs 
bleifures  dans  la  fuite  5  &:  il  y  en  eut  bien  autant  qui  reliè- 
rent mutilés.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eil;  que  toutes 
CQs  troupes ,  comme  fi  elles  euffent  été  en  deiiil ,  étoient 
couvertes  d'écharpes  noires,  femées  de  larmes  blanches ÔC 
de  Croix  de  Malte ,  que  la  maifon  de  Lorraine  porte  dans 
fes  armes  du  chef  d'Iolande  d'Anjou.  Leurs  lances,  dont  le 
champ  de  bataille  parut  tout  jonche  après  le  combat,  étoient 
aufii  de  même  parure.  Enfin  on  leur  enleva  un  étendart  , 
que  Châtillon  envoya  au  Roi  en  Poitou,  ôc  qui  outre  qu'il 
étoit  conforme  à  tout  cepugubre  équipage  ,  portoit  encore 
une  devife  Efpagnole  ,  dont  le  fens  étoit  qu'ils  mourroienc 
contens,  après  avoir  eu  le  piaifir  de  fe  venger. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  étoit  dans  le  Maine,  où 
fes  troupes  commettoient  toutes  fortes  de  cruautés  èc  de 
violences,  contre  les  habitans  de  la  campagne,  fans  qu'avec 
la  meilleure  volonté  du  monde,  le  Duc  put  y  apporter  re- 
mède. On  .rapporte  fur-tout  un  trait  d'une  impieté  bien 
marquée  d'un  certain  Gilbert  de  Puydufou  de  Combron- 
de ,  qui  étoit  à  la  tête  d'un  régiment  compofé  de  ces  for- 
tes de  bandits.  Après  avoir  pillé  tous  les  environs ,  ce  mal- 
heureux fe  rendit  à  Arquenay,  C'eft  un  bourg  fort  rî- 
£he  iîtué  à  trois  lieues  de  Laval ,  &  qui  avoit  été  donné  à 
Madame  de  Rambouillet  pour  fa  dot.  Il  y  a  une  Eglife  , 

M  M  m  m  ij 
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donc  le  trëfor  eft  rempli  de  dons  6c  d'ornemens  de  prix. 
Henri  Les  Proteftans  eux-mêmes  l'avoient  refpedée  jurqa'alars,^ 
III.      mais  Puydufou  ne  fut  pas  fî  fcrupuleax.  Il  fie  mettre  le  feu 
I  \  89.     ^"^  portes ,  èc  y  étant  ainfl  entré  de  force,  il  l'abandonna 
au  pillage.  Les  femmes  qui  écoient  venues  y  chercher  un 
afile  ,  furent  forcées  -  &  un  païfan  qui  avoic  été  témoin  lui- 
même  de  l'outrage  fait  à  la  femme  par  ces  fcélérats ,  les 
ayant  menacéis  de   la  colère  Divine  ,  ils  le  malTacrérenc 
impitoyablement  aux  pies  même  du  Crucifix.  Les  ornemens 
facrés  furent  enfuite  partagés  entre  les  filles  de  joye  qui 
étoient  dans  le  camp.  Le  plus  augufte  de  nos  myftéres  ne 
fut  pas  même  refpedé  par  ces  impies ,  de  le  Saint  des  Saints 
devint  par  dérilion  la  nourriture  de  ces  bouches  impures  ôc 
facriléges. 

Pour  arrêter  tant  de  défordres,  le  duc  de  Mayenne  mar- 
cha vers  Alençon  ,  où  le  baron  de  Renty  commandoit  pour 
le  Roi ,  &;  où  la  plupart  des  habitans  faifoient  profefTion  de 
la  Religion  Proteftante.  La  ville  iè  rendit  d'abord ,  après 
quoi  on  fit  approcher  le  canon,  pour  faire  le  iîége  du  châ- 
teau. Mais  Rcnty  qui  n'avoic  qu'une  garnifon  très-foible  , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  ié  laillèr  forcer ,  ôt  rendit  la  place 
le  11.  de  Mai.  La  prife  de  cette  ville  arriva  environ  dans 
le  tems  de  la  défaite  du  duc  d'Aumale  devant  Senlis ,  qui 
fut  un  coup  fenfible  au  parti.  La  duchelTe  de  Monpenfîer 
qui  en  vouloit  perfonnellemenc  au  Duc  ,  a  caufe  de  quel- 
ques difFérens  de  famille  ,  écrivit  à  fon  frère  au  fujet  de 
cet  événement  ^  &  comme  elle  n'avoit  jamais  eu  bonne  opi- 
nion du  duc  d'Aumale  ,  foit  à  caufe  de  fon  peu  d'habileté  , 
ou  du  malheur  qui  accompagnoit  toutes  les  entreprifes ,  elle 
avoic  envoyé  au  duc  de  Mayenne  Bernardin  valet-de-cham- 
bre du  feu  duc  de  Guife  ,  &  l'avoit  chargé  d'engager  ce 
Duc  à  revenir  incefTamment  à  Paris,  fans  quoi  c'etoit  fait 
d'eux  ,  puiiqu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer,  qu'un  homme 
afTez  lâche  de  afTez  imprudent ,  pour  avoir  fait  une  pareille 
faute  ,  fût  dans  la  fuite  allez  brave  ou  afîcz  habile  ^ 
pouf  la  réparer.  La  Duchefîe  avoit  donné  ordre  à  ce  cour- 
rier de  bien  faire  entendre  tout  cela  au  Duc.  Bernardin 
ayant  appris  à  Chartres  la  défaite  de  Saveufe  ,  èc  appré- 
hendant d'être  arrêté  en  chemin  ,  fie  k  malade ,  5c  ayant 
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mis  Tes  inftrudions  par  écrie ,  les  confia  à  un  mefTager  le. 
crée  qui  dévoie  les  rendre  au  duc  de  Mayenne.  Mais  le  cour-  Henri 
rier  ayant  été  arrête ,  &  les  lettres  portées  au  roi  de  Na-       III. 
varre  ,  non  feulement  ce  Prince  s'afTûra  par-là  de  la  dé-  ^ 

faite  des  Ligueurs  à  Senlis,  dont  on  doutoit  encore  j  il  pro-  ^  ^' 
£ta  même  de  cette  occafion  pour  divifer  la  mailon  de  Lor- 
raine, &  pour  fe  mocquer  du  duc  d'Aumale,  fous  prétexte 
de  vouloir  lui  rendre  fervice.  En  efFet  il  envoya  un  Trom- 
pette à  Paris,  &  le  chargea  des  lettres  de  Bernardin  ,  avec 
ordre  de  les  remettre  au  duc  d'Aumale  ,  à  qui  il  écrivoit 
en  même  tems ,  lui  recommandant  d'avoir  plus  de  foin  de 
fa  réputation ,  &  lui  marquant  que  s'il  vouloit  tirer  raifon 
de  cette  infulte  ,  en  bon  coufin  il  s'ofFroit  à  lui  fervir  de 
fécond.  C'eft  ainfî  qu'au  milieu  des  grandes  affaires  qui 
roccupoient  ,  ce  Prince  profitoit  des   moindres  occafions 

•jui  fe  prefentoient  de  fe  réjouir.  En  même  tems  il  envoya  au 

'.oi  une  copie  de  ces  lettres. 


Fin  dti  Livre  quatre-vingt-quinz.iéme. 
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LE  Roi  étoic  toujours  à  Chatelleraud ,  fort  inquiet  de 
la  négociation  dont  Sancy  s'étoit  chargé  ,&  des  trou- 
^  ^  ^*       pes  auxiliaires  qu'il  attendoit  depuis  longtems,  lorfqu'ilre- 
^589.     eut  enfin  de  Sancy  même  des  lettres  qui  lui  firent  grand 
Néeociation    plaifir  ,  en  lui  apprenant  l'arrivée  prochaine  du  fecours  qu'il 
de  Sancy  en    louhaitoit.  Ellcs  furent  rendues  à  ce  Prince  par  un  cour- 
Suifle.  ^jç^  déguifé  en  chaudronnier  qui  les  lui  apporta  dans  une 

double  marmite  de  cuivre.  Sancy  arrivé  à  Genève  fur  la 
fin  du  mois  de  Mars  communiqua  d'abord  les  ordres  du 
Roi  à  Jean  de  Chaumont  de  Guitry,  à  Lafîn  de  Beauvais 
la  Nocle ,  &  à  Beaujçu.  Ayant  appris  en  même  tems  que 
la  ville  de  Genève  ôc  le  Canton  de  Berne  étoient  allar- 
més  des  defTeins  qu'on  fçavoit  que  le  baron  d'Armance  avoir 
formés  contre  Genève  &  Laufane  de  concert  avec  le  duc 
de  Savoye,  qui  venoit  de  s'emparer  du  marquifat  de  Saluées, 
il  prit  de  là  occaiion  de  propofer  au  Sénat  de  Genève  de 
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lever  une  armée  contre  l'ennemi  commun  j&  d'envoyer  à  Ber- 
ne des  Députés ,  pour  engager  ce  Canton  à  faire  une  Li-  Henri 
gue  avec  le  Roi.  Sancy  le  mie  lui-même  en  chemin  ,  pour      1 1  I. 
arriver  à  Berne  en  même  tems.  Par  le  traité  fait  entre  le     1589. 
Roi  èc  les  SuifTes ,  il  étoit  porté  que  il  ces  derniers  étoienc 
attaqués  ,  le  Roi  leur  fourniroic  un  certain  nombre  de  trou- 
pes qu'il  entretiendroit  à  leur  fervice  pendant  un  tems.  Lorf- 
que  les  députés  de  Genève   eurent  eu  leur  audience  des 
Bernois ,  Sancy  ayant  été  introduit  dans  le  Sénat ,  leur  fie 
des  nouvelles  proportions  qui  fe  réduifoient  à  leur  dire  , 
Qiie  s'ils  vouloient  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoye  en  leur 
propre  ôc  privé  nom  ,  le  Roi  leur  fourniroit  le  nombre  de 
troupes  dont   on  étoit  convenu  :  Qiie  û  au  contraire  leur 
intention  étoit  que  le  Roi  déclarât  lui-même  la  guerre  au 
Duc  ,  il  falloir  abfolumenr  qu'ils  lui  fourniffent  l'argent  né- 
cefîaire  pour  la  foutenir  :  Qu'en  effet  il  n'étoit  pas  poflible 
en  l'état  où  fe  trouvoit  le  Royaume ,  que  ce  Prince  entre- 
tînt en  même  tems  des  troupes  au  dedans  &  au  dehors  de 
{qs  Etats  :  QLi'ainlî  S.  M.  leur  lailfoit  le  choix.  Par  le  traité 
conclu  avec  la  France ,  les  Bernois  n'étoient  point  obligés 
à  fournir  de  l'argent ,  mais  feulement  des  troupes  qui  dé- 
voient  être   entretenues  aux  dépens  du  Roi.    Cependant 
comme  ils  voyoient  d'un  côté  qu'ils  ne  pouvoient  fe  mettre 
à  couvert  des  deffeins  de  leurs  ennemis  ,  qu'en  leur  faifant 
la  guerre  3  de  de  l'autre ,  que  le  Roi  avoit  tant  de  dépen- 
fes  à  faire  au-dedans  du  Royaume ,  qu'il  lui  étoit  impoffi- 
ble  de  foutenir  encore  l'entretien  d'une  guerre  étrangère , 
ils  aimèrent  mieux  donner  de  l'argent,  que  d'entreprendre 
la  guerre  en  leur  nom  3  &  ils  s'engagèrent  par  un  acte  pu- 
blic à  fournir  au  Roi  cent  mille  écus  d'or,  pour  faire  la  guer- 
re au  duc  de  Savoye.  Les  Cantons  de  Zurick ,  de  Baie  ,  de 
Schafhoufe  ,  Saint  Gai ,  le  comte  de  Monbeliard  (i) ,  &  la 
ville  de  Strafbourp;  entrèrent  dans  cette  Lieue.  L'arg-ent 
fut  compte  3   6c  d'un    autre  côté  Sancy  en  emprunta  des 
négocians  Italiens  de  Genève  ^  à  qui  il  donna  pour  fureté  des 
pierreries  de  grand  prix.  Ces  fommes  furent  employées  a 
lever  douze  mille  Suifîes  ,  mille  Lanfquenets  ,  trois  mil- 
le hommes  d'infanterie  Francoife  ,  àc  quelque   cavalerie 

(0  Frideric  de  Wirtemberg. 
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Aiiemande  qui  dévoie  être  amenée  par  d'Harauconr.  Ces 
Henri  croupes  eurent  ordre  de  fe  trouver  le  i  5.  d'Avril  aux  en- 
III.       virons  de  Genève  pour  y  paiîer  en  revue. 
1^80.         Avant  que  d'entrer  en  matière,  je  crois  qu'il  cft  à  pro- 
situarionde    P^^  ^^  ^^^^  quelquc  chofe  de  la  licuation  de  la  ville  de  Ge- 
Genève.         névc  ,  parce  que  pendant  quatre  mois  les  environs  de  cette 
place  furent  cette  année  le  théâtre  de  la  guerre.  Elle  efl 
îituée  à  la  pointe  Septentrionale  du  Lac  qui  porte  Ion  nom, 
qui  de  ce  côté-là  lui  fert  de  muraille  Se  de  rempart.  A  fou 
Orient  font  les  bailliages  de  Tlionon  èc  de  Cbablais ,  &c  le 
païs  de  Foffîgny  ,  qui  s'étendent  à  deux  ou  trois  lieues  de 
la  ville,  ou  tout  au  plus  à  quatre.  Thonon  capitale  du  bail- 
liage de  ce  nom  eft  auflî  bâtie  iur  le  Lac  environ  à  cinq  lieues 
de  Genève  fur  le  chemin  qui  mené  en  Valais.  Au  Midi  de 
Genève  font  les  montagnes  de  Saleve  Se  le  bailliage  deTer- 
nier  iitué  dans  une  belle  plaine  à  trois  lieues  de  cette  ville. 
La  rivière  d'Arve  pafle  auprès,  à  cinq  cens  pas  de  dijftance.  Le 
Rhône  qui  traverfe  le  Lac  ,  baigne  ks  murailles  du  côté 
du  Couchant ,  &  la  lèpare  du  fauxbourg   S.  Gervais  qui  y 
dent  cependant  par  un  pont  de  communication.  Le  bail- 
liage de  Gcx  ,  qui  à  environ  quatre  lieues  de  long  fur  deux 
de  large,  cil  fîtuè  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  &;  s'étend 
jufqu'au  JVIont-Jura.  On  voit  d'un  côté  le  château  deGex, 
&  de  l'aune  le  Pas  de  Clufe  fu;-  le  chemin  de  Lyon.  Ainlî 
Genève  fe  trouve  comme  environnée  de  trois  Bailliages  qui 
appartenoicnt  alors  au  duc  de  Savoye.  Les  Bernois  en  avoient 
été  maîtres  auparavant  -,  mais  il  y  avoit  ving-deux  ans  qu'ils 
les  avoient  rendus  à  ce  Prince ,  à  des  conditions  qu'il  avoic 
mal  obfervèes  ,  ou  du  moins  qu'il  n'avoit  pas  accomplies 
en  entier,  comme  ils  s'en  plaignoîenc. 
Exploitsde       Sancy  n'eut  pas  plutôt  conclu  fon  traité  avec  le  Canton 
Sancy  en  Sa-  de  Bcmc ,  qu'il  en  informa  Guitry  ,  Beauvais  &  Beaujeu.  En 
^°^^'  même  tems  il  leur  manda  d'aflembler  le  plutôt  qu'ils  pour- 

roient  un  corps  de  troupes ,  fans  attendre  le  relie  de  l'ar- 
mée, &  défaire  une  irruption  dans  les  Etats  du  duc  de  Sa- 
voye ,  pendant  qu'il  n'étoit  pas  fur  fes  gardes  de  ce  côté-là. 
Sur  cet  avis,  ils  levèrent  à  Genève  fîx  compagnies  d'infan- 
terie, qui  compofoient  environ  douze  cens  hommes  ,&  fe  mi- 
rent en  marche  la  nuit  du  fécond  jour  d'Avril.  Après  avoir 

traverfe 
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craverfc  le  Foffigny  ,  ils  s'^mparërenc  du  château  de  Mon-  _* . 

thou  place  forte  par  ion  afliette.  De~là  ils  marchèrent  â  Henri 
Bonne  ,  &  dès  qu'ils  ie  furent  rendus  maîtres  de  la  ville       1 1 1. 
par    le   moyen  du  pétard  ,  la  citadelle  capitula.  Ils  conti-     1589. 
nuérent  enfuite  leur  route  le  lon^r  de  la  rivière  d'Arve  .  al- 
lèrent  rompre  les  ponts  deTrembieres  èc  de  Buringe  ,  vis- 
à-vis  de  Montlîou  &  de  Bonne  ,  pour  fermer  de  ce  côtè-là 
les  paflages  aux  ennemis,  6c  fe  rendirent  devant  S.  Joire,, 
qui  appartenoit  au   baron  d'Armenfe.    Saint  Joire  efl  un 
château  très-fort  par  fon  afliette ,- fituè  au  milieu  des  mon- 
tagnes du  Chablais.  Ils  l'emportèrent  d'emblée  ,  &:  y  trou- 
vèrent une  grande  quantité  de  provifions  avec  Beaucoup 
de  papiers ,  qui  leur  firent  connoître  les  projets  du  duc  de 
Savoye  contre  Berne  &  Genève.  Après  cette  expédition  , 
Guitry  qui  commandoit  en  chef  étant  revenu  a  Genève, 
entra  dès  le  lendemain  dans  le  bailliage  de  Gex  avec  deux 
coulevrines ,  èc  trois  petites  pièces  de  canon  :  il  avoit  fait 
prendre  les  devants  à  Villeneuve  qui  commandoit  l'infan- 
terie ,  &;  il  le  fuivoit  avec  le  refle  de  fes  troupes.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé   devant  Gex  ,  que  la  ville  lui  ouvrit  les 
portes  j  &  le  lendemain  Claude  de  Popel  baron  de  la  Pierre 
rendit  le  château,  à  condition  d'avoir  lui  &  les  fienslavie 
fauve  :  on  les  mena  prKonniers  à  Genève,  après  quoi  San- 
cy  envoya  ordre  à  Guitry  de  congédier  fes  troupes.  Leduc 
de  Savoye  ne  s'étoit  pas  attendu  à  cette  irruption  j  ôc  il 
craîgnoit  fî  peu  du  côté  de  Genève  , qu'il  avoit  envoyé  toutes 
fes  troupes  dans  la  Brelfe ,  afin  de  faire  quelque  entreprife 
fur  la  Bourgogne,  qui  en  eft  voifîne  j  mais  des  qu'il  eut  re- 
çu ces  nouvelles  ,  il  envoya  ordre  à  Sonas  gouverneur  de 
Remilly,  de  marcher  en  diligence  à  Bonne.  Sonas  obéît  ,  de 
prit  auifitôt  cette  route  à  la  tête  de  huit  compagnies  d'in- 
îanterie ,  èc  de  neuf  cornettes  de  cavalerie. 

Pendant  ce  tems-là,  Guitry  entreprit  de  forcer  le  Pas 
de  Clufe.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  un  défilé  ,  qui  efl  à  trois 
lieues  de  Genève,  creufè  dans  le  roc  au  pied  du  Mont-Jura 
qui  eft  fort  haut  Se  fort  efcarpé  en  cet  endroit ,  &c  à  qui  le 
Rhône  fert,  pourainfî  dire  ,  defoifè.  Villeneuve  s'en  étant 
approché  avec  fon  détachement  ,  6c  ayant  apperc^u  quel- 
ques troupes  de  la  garnifon  fur  la  montagne ,  fit  un  long 
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î  circuit  pour  le§  prendre  en  queue  ,  tomba  fur  ces  foldats 


Henri  débandés  qu'il  tailla  en  pièces,  &  les  poullà  jufqu'au  Fore 
III.  qui  fert  dedéfeniè  à  ce  défilé.  Il  pourfuivoit  vivement  ces 
1589.  fuyards ,  lorfque  les  troupes  qui  étoient  dans  le  Vallon  ,  en- 
treprirent de  gagner  la  hauteur  fans  ordre  de  leurs  Ofticiers  y 
afin  d'achever  la  défaite  des  ennemis  jqui  paroiiToient  con- 
fternés  :  mais  elles  furent  repouflées  ,  &:  nous  perdîmes  en 
cette  occafion  le  baron  de  faînt  Léger  &c  quelques  loldats» 
Sur  ces  entrefaites  Sancy  arriva  au. camp  ,  où  ayant  été 
joint  enfuite  par  Louis  d'Erlach  Général  des  troupes  de 
Berne  ,  ils  tinrent  confeil  j  èc  après  une  mure  délibération  , 
ils  jugèrent  à  propos  d'abandonner  cette  entreprife,  &  de 
retourner  avec  leurs  troupes  fur  le  lac  de  Genève  pour  s'em» 
parer  de  toutes  les  places  des  environs. 

Les  nouvelles  levées  étant  arrivées ,  Sancy  fît  la  revue  de 
fes  troupes  le  22.  de  Juin;  le  lendemain  il  pafFa  Je  Rhône 
&:  marcha  vers  Thonon.  Cette  place  n'a  ni  murs  ni  folié,, 
mais  elle  eft  défendue  par  un  château  bâti  au  bout  de 
la  ville  du  côté  du  Septentrion.  Sancy  l'aliiégea  ,  &  trois 
jours  après  ,  le  Commandant  qui  étoit  le  baron  de  Dingy  la 
rendit ,  à  condition  qu'il  fortiroit  avec  fa  garnifon  vies  èC 
bagues  fauves.  De-là  Sancy  alla  brûler  le  village  de  Con- 
cile ,  &  enfuite  il  attaqua  le  Fort  de  Ripailles. 

Ce  lieu  eft  fîtué  dans  un  féjour  charmant ,  &  l'on  y  voit 
un  beau  Monaftére  ,  où  Amedée  VII.  duc  de  Savoye  ,  qui 
fut  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V.  fe  retira  avec  les  Cardi- 
naux de  fon  parti  ,  lorfqu'il  eut  abdiqué  le  Pontificat.  Là 
toute  fon  occupation  fut  de  mener  une  vie  délicieufe ,  dé- 
gagée de  foins  &  d'embarras  3  ce  qui  a  donné  lieu  à  une 
exprefîîon  proverbiale  de  notre  langue ,  où  faire  ripaille  ,  fe 
dit  de  ceux  qui  fe  livrent  à  la  bonne  chère  Se  aux  plaifîrs. 
Philibert  père  du  duc  de  Savoye  avoit  fait  conftruire  quel- 
ques galères  dans  cet  endroit  ,  &  y  avoit  mis  une  bonne 
garnilon.  Son  deifein  étoit  de  courir  le  Lac  ,  pour  empê- 
cher la  navigation  aux  Bernois ,  6c  tenir  en  bride  la  ville  de 
Genève. 

A  la  nouvelle  du  fiége,  le  comte  François  de  Martinen- 
gue  marcha  en  diligence  aufecours  de  la  place  à  la  tête  de 
quinze  cens  GendarmeSjde  cinq  cens  Arquebufiers  à  cheval ,&: 
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de  miileFancairins.il  parut  au  pie  des  montagnes  dans  le  tems  ' 

qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  paiTa  l'Arve  à  Bonneville  fur  Henri 
le  pont  de  Buringe  qu'il  avoit  rétabli,  ôc tomba  ci  l'impro-  III. 
viffce  fur  les  troupes  du  Roi  qui  étoient  en  defordre.  Laça-  j  rgo. 
Valérie  Genevoilè  que  Guitry  avoit  poffcée  fur  la  hauteur 
de  Creft ,  lans  arquebufîers  pour  la  couvrir ,  fe  voyant  at- 
taquée par  quatre  cens  piquiers,  &  fe  fentant  trop  foible 
pour  leur  réfiller  ,  fe  retira.au  gros  de  l'armée.  En  même 
tems  les  Savoyards  tombèrent  fur  nos  lignes  •  mais  hs  trou- 
pes de  Soleurre  qui  gardoient  alors  la  tranchée  ,  foutin- 
rent  le  choc  ,  ôc  les  obligèrent  à  fe  retirer.  A  leur  exemple 
la  cavalerie  Genevoife  ayant  repris  courage  ,  revint  avec 
quelques  Arquebufîers  fur  la  hauteur  de  Creft  qu'elle  avoit 
abandonnée, &: attaqua  d'abord  les  ennemis  avec  beaucoup 
de  vigueur  j  mais  un  corps  de  troupes  fraîches  qui  furvinc 
l'obligea  une  féconde  fois  à  fe  retirer.  On  perdit  quelque 
monde  de  part  àc  d'autre  à  ces  efcarmouches.  Enfin  une 
groffe  pluye  accompagnée  d'éclairs  fépara  les  combattans. 
Les  ennemis  regagnèrent  les  montagnes  voifines, Reprirent 
la  route  de  Sion.  Les  habitans  de  Ripailles  n'efpérant  plus 
de  fecours ,  fe  rendirent  le  premier  de  Mai.  Il  fortit  de  la 
place  environ  huit  cens  hommes ,  tant  Milanois  que  Pié- 
montois,  commandés  par  les  capitaines  Compois ,  Bourg  ôc 
Sinalde.  Sancy  les  fit  efcorter  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  en 
fureté  avec  tous  leurs  efiFecs  qu'ils  eurent  permifîion  d'em- 
porter. Le  lendemain  on  recira  de  la  place  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'effets ,  Se  on  commença  à  la  démolir  j  on  mit  enfui- 
te  le  feu  aux  tours  qu'on  réduifit  en  cendres, auffibien  que 
deux  galères  ,  6c  trois  autres  petits  batimens  j  êc  l'on  obli- 
gea les  habitans  de  Thonon  Ôc  de  Gex  de  prêter  ferment 
au  Roi, 

L'effort  des  ennemis  pour  fecourir  Ripailles  ,  tout  inuti- 
le qu'il  avoit  été  ,  avoit  cependant  fait  comprendre  aux 
Suillès ,  qu'ils  ne  pourroient  réfifter  long-tems  ,  fi  Sancy  ne 
leur  faifoit  venir  la  cavalerie  .&:  l'infanterie  Françoife,  qu'il 
leur  avoir  promiies.  Comme  ils  ne  voyoient  point  arriver 
ces  croupes,  oc  qu'ils  apprenoient  qu'on  faifoit  i  Chamberrî 
de  gr.mds  préparatifs, en  attendant  un  corps  confiderable 
qui  venoit  d'Italie ,  ils  avoienc  commencé  à  fe  mutiner  avant 
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^-rr^iE^^!^  la  prife  de  Ripailles ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Sancy 
Henri  obcinc  d'eux  qu'ils  euflenc  patience  jufqu'à  ce  qu'ils  fullenc 
III.  maîtres  de  cette  place  j  il  leur  promit  qu'après  cette  con- 
1589.  quête  ,  il  feroit  enforte  de  les  contenter.  La  place  s'étanE 
rendue ,  Sancy  fc^ut  tirer  avantage  de  la  crainte  ,  que  les 
Suifles  avoient  marquée.  Son  premier  delïèin  en  venant  en 
ce  païs-là  ëtoit  d'y  lever  un  grand  corps  de  troupes  auxi- 
liaires ,  &  de  le  mener  en  diligence  au  Roi  ;  mais  comme 
on  ne  lui  avoic  point  donné  d'argent ,  il  ne  put  l'exécuter, 
èc  crut  devoir  s'accommoder  au*  tems.  Sous  prétexte  de  la 
guerre,  que  le  duc  de  Savoye  faifoit  à  la  ville  de  Genève 
ôc  au  Canton  de  Berne,  il  leva  des  troupes  à  leurs  dépens. 
Pour  engager  l'affaire  ,  il  fouffrit  qu'on  lui  imposât  deux 
conditions  j  la  première  y  que  la  guerre  fe  feroit  au  nom  du 
Roi  3  èc  la  féconde ,  que  les  troupes  qu'on  leveroit  avec  l'ar- 
gent des  alliés, ne  ferviroient  que  dans  cette  guerre.  Mais 
ayant  reconnu  que  les  Suilfes  inllruits  par  leur  propre  péril 
étoient  fort  confternés ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  ca- 
valerie ,  &  que  leurs  ennemis  en  avoient  beaucoup  ,  il  faifit 
cette  occafion  pour  exécuter  fon  projet.  Dans  cette  vue  il 
alTembla  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  6c  après 
avoir  donné  de  grandes  éloges  à  la  valeur  avec  laquelle  ils 
s'étoient  comportés  au  fiége  de  Ripailles,  il  leur  déclara  , 
QuQ  dans  l'embarras  où  étoitleRoi,  il  n'étoitpas  polîîble 
qu'il  leur  envoyât  delà  cavalerie  &  de  l'infanterie:  Qu'il  y 
avoit  cependant  un  moyen  de  fe  donner  réciproquement 
Sancy  perfua-  du  fecours  :  Qiill  faudroit  pour  cela  que  les  Suilîès-,  les  Gri- 
^e  aux  snif.  fgns  &  les  troupes  du  païs  de  Valais  qui  étoient  dans  le 
en  France,  camp  ,  entraient  promptement  en  France:  Qiie  le  Roi  qui 
avoit  beaucoup  de  cavalerie ,  voyant  fon  armée  renforcée 
par  ce  corps  de  SuilTes  &  de  leurs  allies,  pourroit  fans  s'af- 
îbiblir  envoyer  en  Savoye  un  gros  détachement  de  cava- 
lerie êc  d'intanterie  Fran<^oife  qui  ne  lui  feroit  plus  nécefïai- 
re,&  qu'alors  les  Suilfes  fortifiés  par  ce  fecours,  leroient 
en  état  de  tenir  tête  aux  forces  de  leur  ennemi.  Cette  propo- 
fition  fut  très-bien  reçue  par  les  Officiers  de- ces  troupes  , 
qui  effrayé^  du  péril  où  ils  fe  voyoient ,  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  trouver  un  prétexte  plaufîble  pour  for- 
tir  de  Savoye  3  cous  s'écrièrent  aufficôc  qu'ils  étoient  prêts 
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de  palîèr  en  France  :  on  drefla  un  ade  de  ce  confentemen^  ' 
qu'ils  fignérenc  ^  après  quoi  Sancy  fe  rendit  en  pofte  à  Berne,  Henri 
&ayaDC  fait  aflèmbler  le  Confeil  ,  il  expofa  ce  qui  venoic       III. 
de  le  palîèr  entre  les  Officiers  des  troupes  &  lui,  &  fît  voir      1589. 
combien  .ce  parti  ëtoit  raifbnnable  èc  avantageux.  Il  ajouta 
aux  raifbns  qu'il  avoit  alléguées  aux  troupes  :  Qiie  l'entre- 
tien de  cette  armée  montant  par  mois  à  cent  cinquante  mille 
écus  d'or  ,  il  ne  leur  reftoit  pas  de  quoi  payer  une  montre 
à  leurs  troupes  :  Qi-^'ils  pourroient  compter   que  dès  qu'il 
n'y  auroit  plus  d'argent ,  il  n'y  auroit  pas  un  Suiiîe  qui  ne 
défertât  :  Qu'ainfî  ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  ,  que 
de  lui  permettre  de  Te  fervir  de  ce  qui  reftoit  d'argent  pour 
conduire  toutes  ces  troupes  en  France ,  &  qu'aulîitôt  qu'il     • 
y  fèroit  arrivé,  le  Roi  auroit  foin  de  leur  envoyer  la  cava- 
lerie &  l'infanterie  dont  ils  avoient  befoin. 

Les  Bernois  ne  confentoient  qu'avec  peine  à  ce  change- 
ment ,  parce  qu'ils  fentoient  bien  que  le  poids  de  la  guerre, 
dont  ils  avoient  cru  fe  décharger  en  prêtant  de  l'argent  au 
Roi-,  alloit  par  ce  moyen  retomber  fur  eux.  Cependant  ils 
fe  rendirent  aux  raifons  que  leur  allégua  Sancy  j  mais  ils  le 
prièrent  de  ne  point  pafler  le  Rhône  avec  les  troupes  qu'il 
emmenoit ,  avant  le  vingt  de  Mai ,  afin  qu'ils  euflènt  le  tems 
d'en  lever  d'autres  pour  mettre  dans  les  places  dont  on  ve- 
noic de  s'emparer.  Sancy  y  confentit,. 

On  étoit  convenu  avec  ceux  du  Valais  par  l'entremife  da 
capitaine  Pierre  Ambiel  ,  qu'ils  auroient  tout  le  pays  qui 
avoit  été  conquis  au-delâ  de  la  Durance,ô:  ils  fe  chargeoient: 
à  certaines  conditions  de-çrarder  au  nom  de  la  ville  de  Ge- 
néve  6c  du  canton  de  Berne  les  bailliages  de  Thonon ,  de 
G  ex  6c  de  Bonne  3  mais  le  Sénat  refufa  enfuite  de  ratifier  ce 
traité. 

Sancy  pafîa  le  Rhône  dans  le  tems  dont  on  étoit  con-  Retour  (î§ 
venuj&  ayant  laifTé  \qs  troupes  de  Berne,&  ce  qu'il  avoit  avec  sancy  en 
lui  de  François ,  il  fè  contenta  d'emmener  Guitry,  Beaujeu 
&  de  Villeneuve.  Pendant  que  ces  troupes  traverfoient  la 
principauté  de  Neufchatel  ôc  le  Comté  de  Monbeliard ,  ôs 
qu'elles  étoient  ainfi  obligées  de  prendre  un  long  circuit,  il 
ie  rendit  à  Strafbourg  pour  y  joindre  la  cavalerie  que  d'Ha- 
raucour  avoit  promiie.  Outre  cela  il  chargea  Theodoric  de 
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■  Schomberg  de  lui  lever  mille  Lanfquenets  èc  douze  cens 

Henri  Reîcres  qu'il  atcendoic  autour  de  Langres. 

III.  Lq  déparc  de  Sancy  donna  beaucoup  d'inquiétude  aux 

j  -g  Genevois  èc  aux  Bernois,  ôc  elle  fut  encore. augmentée  par 
Exploits  des  l'^i'f^vée  des  ennemis.  Celui  c^vii  parut  le  premier  fut  le  ba- 
savoyards  &  ron  d'Armenfe ,  qui  cherchoit  à  ie  venger  de  ce  qu'on  avoic 
des  Genevois,  pj^j^  f^j^  pQj-,-  ^^  pout  le  pays  des  environs.  Le  Baron  s'em- 
para du  château  de  Boege  ,  èc  enfuite  de  Saine  Joire  par  la 
mauvâife  défenfe  du  Commandant,  qui  effaça  depuis  par 
une  mort  glorieufe  l'infamie  de  cette  aclion.  Les  Savoyards 
ne  réiilîîrent  pas  de  même  à  Marcouiîài ,  ils  y  furent  repouf- 
fés  avec  perte.  Cependant  leur  armée  compofée  de  fept  mille 
•  hommes  de  pied  &  d'environ  dix-huit  cens  chevaux  Corn- 
tois ,  Efpagnols  &c  Italiens,  étant  entrée  dans  le  bailliage  de 
Ternier ,  marcha  à  un  Fort  que  les  Genevois  avoient  com- 
mencé près  du  pont  de  l'Arve.  Elle  campa  d'abord  à  Co- 
longe  au-deflous  de  la  montagne  de  Soleve  à  une  lieuë  de 
ce  pont.  Le  lendemain  vingt-trois  de  Mai  ils  plantèrent  leurs 
échelles  contre  le  Fort ,  èc  pétardérent  enfuite  la  porte  , 
mais  fans  fuccès  -,  car  les  habitans  de  la  ville  de  Genève 
accoururent  au  fecours.  Les  ennemis  allèrent  enfuite  atta- 
quer Ternier ,  où  après  un  combat  opiniâtre ,  ils  furent  enfin 
repouffès  avec  perte  :  le  lendemain  ils  tentèrent  encore 
de  furprendre  cette  place,  mais  toujours  inutilement  j  ils  y 
perdirent  vingt-trois  hommes  ,  fans  compter  le  capitaine 
Charle  de  Grenoble  qui  avoit  appliqué  le  pétard.  Cepen- 
dant leur  nombre  croifToit  de  jour  en  jour,  &c  on  ne  pou- 
yoit  fans  beaucoup  de  péril ,  &  fans  de  grands  frai  s,  défendre 
Marcouiïai ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Genève  3  ainlî  on  ré- 
solut de  l'abandonner  après  y  avoir  mis  le  feu.  La  néceffité 
forera  les  Genevois  de  recourir  à  ce  remède  dont  ils  fe  trou* 
vérent  très-mal.  Le  baron  d'Armenfe  &  fon  détachement 
brûlèrent  enfuite  tout  le  pays  des  environs. 

Enfin  on  ouvrit  la  tranchée  devant  Terrier  le  premier  de 
.  Juin ,  àc  Charle  Emmanuel  duc  de  Savoye  s'y  étant  rendu 
en  perfonne  avec  deux  grofTès  pièces  de  canon  &  quatre 
pièces  de  campagne  ,  on  drefïà  deux  batteries  entre  le  châ- 
teau, qui  n'eft  entouré  que  d'un  fimple  mur  fans  aucune  autre 
fortification.  En  même  tems  on  fomma  la  garnifbn  de  fe 
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rendre  j  ce  qu'elle  refufa  d'abord  :  cependant  à  peine  l'ar-  ■""" "^ 

tillerie  eût-elle  ruiné  les  créneaux  ôc  les  ouvertures  de  la  Henri 
tour  par  où  les  aflîégés  tiroient  fur  l'ennemi ,  qu'ils  fe  ren-  III. 
dirent ,  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve  j  mais  on  leur  man-  1589. 
qua  de  parole ,  6c  il  y  en  eut  quarante  qui  furent  mis  aux  fers, 
&  étranglés  dans  la  fuite.  Les  Comtois  6c  les  François  qui 
fervoient  dans  l'armée  du  Duc  condamnèrent  Iiautemenc 
cette  perfidie  qui  étoit  de  mauvais  exemple  ,  6c  donnoit  lieu 
de  craindre  un  pareil  traitement.  L'armée  ennemie  marcha 
enfuite  au  pont  de  l'Arve  où  il  fë  paifa  plufieurs  actions  fore 
vives,  à  caufe  des  fréquentes  forties  des  Genevois  qui  avoienc 
fait  rentrer  dans  la  ville  tous  les  corps  qu'ils  avoient  dans 
les  châteaux  6c  dans  les  Forts  des  environs.  Le  baron  de 
Prefii  fut  pris  dans  ces  efcarmouches  j  du  refte  il  y  eut  peu 
de  monde  de  tué.  Le  lendemain  troiliéme  de  Juin  il  y  eut 
au  plan  des  Ovates  une  adion  très-fanglante  qui  dura  quatre 
heures.  Le  comte  de  Salnove  maréchal  de  Camp  qui  s'étoic 
vanté  d'entrer  dans  le  Fort ,  y  entra  en  effet 3  car  ayant  été  tué 
dans  la  mêlée, fon  corps  y  fut  porté  par  les  Genevois.  Le 
Duc  n'efpérant  plus  de  fe  rendre  maître  de  la  place  ,  ôc  ne 
voulant  cependant  pas  fe  retirer  fans  laiffer  quelques  traces 
de  fon  arrivée ,  alla  camper  au  village  de  Souzy  à  deux 
lieues  de  Genève ,  où  il  commença  un  Fort  fous  le  nom  de 
Sainte  Catherine.  Enfuite  ayant  appris  qu'il  arrivoit  des 
troupes  du  canton  de  Berne  fous  la  conduite  du  géné- 
ral Êriach  ,  èc  qu'elles  étoient  déjà  à  Efcouran  auprès  dit 
Pas  de  Clufe  ,  il  s'avança  de  ce  coté-là  :  il  y  eut  de  lé- 
gères efcarmouches  pendant  deux  heures  fans  beaucoup  de 
perte.  Depuis  ce  tems-là  le  Duc  n'attaqua  plus  les  ennemis 
à  force  ouverte.  Il  ne  rèiiflît  pas  mieux  dans  le  Foffigny. 
Les  troupes  de  Brefle  avoient  mis  le  fiége  devant  Feiinge 
auprès  de  Bonne.  Le  capitaine  Bois  qui  commandoit  dans 
ce  Fort  avec  cent  trente  hommes  renforcés  par  une  com- 
pagnie des  croupes  de  Neufchatel ,  fortit  de  la  place ,  at- 
taqua vigoureufement  les  ennemis ,  6c  s'étant  avancé  en  per- 
fonne  julqu'aux  premiers  rangs ,  il  fit  un  défi  au  baron  d'Ar= 
menfe  ,  à  Dumont ,  ou  à  tel  autre  qui  voudroit ,  de  venir  fe 
battre  en  duel  avec  lui.  Les  jours  fuivans  fe  paiTèrenc  en  ef- 
carmouches jufqu'à  l'arrivée  de  l'armée  de  Berne  comijiandée 
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rrrr^'^^^''^^  par  de  Vaéteville ,  Avoyer  .de   la   République.   Elle  étoic 

Henri  compofée  de  quarante  compagnies  avec  une  artillerie  en 

I  i  I.      très-bon  état.  Il  fe  fit  peu  de  tems  après  une  trêve  entre  les 

I  rgn.     Bernois  &les  Savoyards  j  6c  elle  fut  enfuite  prolongée  de 

plus  de  vingt  jours. 

Le  vin^t-trois  de  Juin  ,  il  y  eut  proche  de  Saconay  une 
adion  très-vive  ,  &  dont  la  fuite  penfa  coûter  cher  aux  Ge- 
nevois. Après  le  combat  on  avoit  apporté  quantité  de  vin 
Se  derafraichilTemens  de  la  ville,  &  les  foldacs  ne  fongeoienc 
qu'à  boire  &  à  fe  divertir  ,  lorfque  les  Savoyards  vinrent 
les  attaquer  par  derrière.  Heureufement  les  Genevois  les 
apper<^urent  afTez  tôt  pour  quitter  leurs  tables  &c  courir  aux 
armes ,  plufieurs  des  ennemis  furent  démontés  ôc  faits  pri- 
fonniers ,  entre  autres  de  Saint  Sergue  dit  Beliegarde ,  àc  on 
leur  prit  un  drapeau.  Pendant  ce  tems-là  une  batterie  que 
les  Genevois  avoient  drefïée  fur  la  hauteur  de  Champec 
foudroyoit  les  Savoyards  •  en  forte  que  leurs  croupes  ne 
pouvoienc  venir  à  leur  fecours.  On  palîa  le  refle  du  mois  à 
faire  le  fiége  de  Bonne.  Antoine  de  la  Baume  de  Montrevel 
s'y  rendit  avec  des  échelles  6c  un  détachement  des  meilleures 
croupes  du  Duc  pour  faire  une  dernière  tentative:  il  avoit 
laifTé  fa  cavalerie  à  Buringe  ,  au  pont  qui  efb  fur  la  rivière 
de  Menoge  j  mais  la  garnifon  ayant  fait  une  fortie  vigou- 
reufe ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  ravagé  le  bail- 
liage de  Ternîer  ,  où  il  mit  tout  à  feu  ^  à  fang ,  fans  dif- 
tindion  d'âge  ni  de  fexe,  lailîant  par-tout  des  preuves  de  la 
plus  infâme  débaucha.  Enfin  le  neuf  ds  Juillet  les  ef car- 
mouches  recommencèrent  auprès  de  Lancy  Se  de  Pefay,  aux 
environs  du  Fort  de  l'Arve.  Quelques  foldats  fe  fignalérent 
en  ces  occafions,  ^  le  capitaine  Bois  que  les  Genevois  avoient 
fait  venir  de  Bonne  ,  pour  lui  donner  la  Lieutenance  géné- 
rale de  leurs  troupes  fous  Varro  qui  les  commandoic  en  chef, 
y  rendit  de  grands  fervices.  Trois  jours  après  les  ennemis 
s'étant  mis  en  embufcade  au-defïïis  6c  au-defibus  de  Pinchat, 
on -y  combattit  avec  plus  d'opiniâtreté  que  jamais  :  les  Ber- 
nois qui  avoient  les  mains  liées  par  la  trêve  furent  flmples 
fpectateurs  du  combat.  Deux  jours  après,  la  trêve  étant  ex- 
pirée ,  ils  fe  prefentérent  en  bataille ,  6c  ayant  laifîé  un  ré- 
giment à  Collonges  pour  tenir  en  bride  la  garnifon  du  Pas 

de 
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«de  Cliife ,  ils  fe  rendirent  an  pont  de  Buringe.  De-ià  après  ■ 

avoir  ruiné  le  château  de  Luilin  qui  étoit  au-delà  du  pont,  Henri 
ils  s'avancèrent  jufqu'à  jSaint  Joire  fans  laifler  aucunes  trou-       III. 
pes  à  Buringe.  1589. 

Le  24.  de  Juin  (i)  ils  allèrent  camper  au  prieuré  de  Pi-    Défaite  des 
ionnay^  ils  y  trouvèrent  un  corps  de  troupes  arrivant  d'Italie  Savoyards. 
par  Bonneville,  fous  la  conduite  du  marquis  de  Saint  Martin 
de  la  maifon  d'Eft.  que  le  duc  de  Savoye  avoit  demandé  au 
duc  de  Ferrarepour  commander  (on  armée. CeGénéralavoic 
avec  lui  les  comtes  de  Valpergue  &  de  Mafîin  ;  èc  le  baron 
d'Armenfe  conduifoit  une  troupe  d'arquebufiers  à  cheval  le- 
vés dans  leFolTigny.  Dès  le  lendemain  il  le  donna  un  combat 
fanglant  entre  eux  &:  lesBernois  qui  étoient  iupèrieursen  nom- 
brCj  car  ils  avoient  dix  mille  fantaffins  deux  cens  Gendarmes 
&;  deux  cens  arquebufiers  achevai.  Le  combat  recommença 
jufqu'à  trois  fois  :  enfin  TAvoyer  Vatteville  ayant  fait  une 
dernière  charge  avec  fa  cavalerie  ,  les  ennemis  prirent  la 
fuite  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  &;  fur- tout  beau- 
coup d'Officiers  de  diftindion.  Les  comtes  de  Valpergue  èc 
de  Maffin  y  furent  dangereufement  bleffès  j  le  refte  le  lauva 
dans  les  montagnes,  où  il  eut  beaucoup  à  foufFrir  de  la  du 
fette  pendant  trente  heures.  Les  vainqueurs  firent  un  butin 
confidérable  :  les  querelles  qui  s'élevèrent  entre  les  foldats 
pour  les  prifonniers ,  en  firent  tuer  plufieurs ,  &  facilitèrent  à 
d^autres  le  moyen  de  s'échapper.  Cette  vidoire  fut  en  quel- 
que forte  funefbe  aux  Genevois  par  la  mort  du   capitaine 
Bois ,  qui  après  s'être  extrêmement  diftingué  dans  cette  ba- 
taille, reçut  à  la  bouche  un  coup  de  pique  qui  n'aurbit  pas 
été  mortel,  s'il  le  fiit  retiré  fur  le  champ  pour  fe  faire  pan- 
fer  j  mais  étant  refté  dans  Facliion  ,  fa  plaie  s'enfiamma  par 
la  chaleur  de  par  les  efForts  qu'il  fit ,  &  il  mourut  deux  jours 
après. 

Les  Savoyards  continuants  à  faire  le  dégât  dans  le  baiL 
liage  deTernier  ,  les  Genevois  fe  rendirent  maîtres  de  Saint 
Joire  ,  6c  le  brûlèrent  en  haine  du  baron  d'Armenfe  ,  qu'ils 
regardoient  comme  le  boutefeu  &  l'auteur  de  tous  ces  maux. 
Les  deux  Partis  étoient  fort  las  de  la  guerre ,  lorfqu'il  fur, 
vint  une  maladie  extraordinaire  qui  les  obligea  de  la  finir^ 

0)  Ce  doit  être  le  i^.  de  Juillet,  comme  le  prouve  tout  ce  qui  précède. 
To^e  Xp  '  O  O  O  O 
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■^m_..»  —  C'étoic  un  tremblement  de  tous  les  membres  joint  à  un  cf- 
Henri  prie  égaré ,  &  à  une  frayeur  dont  on  ne  voyoit  aucune  caufe  ; 
III.       ce  mal  étoit  contagieux  &  fe  communiquoic  fort  vite. 
j  ^gg.         Les  Bernois  ne  le  comportèrent  pas  comme  ils  dévoient 
dans  cette  guerre,  foit  qu'ils  euiTent  été  gagnés  parle  duc 
de  Savoye  ,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  La   trêve  qu'ils 
firent  fî  à  contre-tems  avec  les  Savoyards  en  fut  une  bonne 
preuve.  La  paix  que  les  principaux  de  leur  Sénat  conclurent 
quelque  tems  après  avec  le  Duc  ,  fans  y  comprendre  les  Ge- 
nevois, ne  lailTa  aucun  doute  là-delTuSj  il  eft  vrai  qu'elle  n'eue 
pas  lieu,  parce  que  le  peuple  fe  mutina ,  &  que  les  Miniflres 
déclamèrent  hautement  contre  ce  traité. 

Déjà  Sancy  étoit  arrivé  à  Pont-lur- Saône  avec  Parmée 
auxiliaire.  Il  avoit  traverfè  la  Franche-Comté,  où  on  lui 
avoit  fourni  des  vivres,  fuivant  le  traité  fait  avec  l'Efpagne. 
Lorfqu'il  eut  paiTé  la  Saône,  il  rencontra  Guillaume  de  Saulx 
comte  de  Tavanes  ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  au  devant  de 
Jui  avec  trois  cens  chevaux.  Ils  entrèrent  enfemble  dans 
l'èvêché  de  Langres.  La  ville  avoit  toujours  été  trës-fidelle 
au  Roi  j  d'ailleurs  c'ètoit  une  place  importante  tant  par  fa 
fîtuation  avantageufe ,  que  parce  qu'elle  eft  frontière.  Ainfî 
il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  de  la  mettre  hors  d'infulte.  Com- 
me elle  étoit  environnée  de  poftes  occupés  par  les  Ligueurs, 
les  habitans  prièrent  Sancy  de  les  délivrer  de  ce  voifînagcj 
&  quelque  preilé  qu'il  fût  de  joindre  le  Roi ,  il  crut  devoir 
fe  rendre  à  leurs  demandes.  Dans  cette  vue  il  alla  fe  pre- 
fenter  devant  Château-Vilain  qui  étoit  fur  fa  route  ,  fur  hs 
inftances  que  lui  en  fît  Louis  Dadiacetot  noble  Florentin, 
Seigneur  de  ce  lieu.  Le  duc  de  Lorraine  (î)  étoit  entré  dans 
la  Ligue  j  Se  après  avoir  déclaré  la  guerre  au  Roi ,  &  à  tous 
ceux  de  fon  parti,  il  ravageoit  la  frontière  6c  avoit  même 
dreflé  des  embûches  à  Sancy.  C'étoient  les  troupes  de  ce 
Prince  qui  tenoient  Château-Vilain.  Dès  que  Sancy  eût  in- 
vefti  la  place  ,  elle  fe  rendit  ,  fans  attendre  qu'on  l'atta- 
quât. 
Le  duc  de  Le  Roi  ayant  appris  l'arrivée  de  Sancy,  écrivit  au  duc 
Longueviiie    ^q    Lonsueville   de    rafTembler   le  plus  qu'il   pourroit  de 

&  la  Noué"  '^  1 

^onr  M  de-  troupcs  cu  Picardic  &  en  Champagne3  de  prendre  la  Noue 

vantdeSan-        (i)  charle. 
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avec  lui  j  d'aller  au  devant  de  Sancy  ^  Se  fur-touc  d'éviter . 

toute  occalion  de  combattre,à  moins  qu'il  n'y  fiit  [orcé.  Ce-  Henri 
pendant  avant  que  de  quitter  Chatellcraud  ,  il  crut  devoir       III. 
intimider  la  ville  de  Poiuicrs  dont  la  fidélité  é toit  fort  fuf-      15S9. 
pecle.  Dans  cette  viic  il  donna  au  mois  de  Mai  un  nouvel 
édit  encore  plus  fort  que  ceux  des  mois  de  Février  ôc  d'A- 
vril, par  leiquels  il  avoit  calTc  &  annulé  tous  les  droits  ôc 
tous  les  privilèges  des  villes  rebelles.  Par  celui-ci  il  déclara 
de  plus  tous  les  habitans  de  ces  villes ,  tant  Eccléfiailiques 
queiéculiers,  déchus  de  tout  droit  d'immunité,  de  foires,  v 
de  juftice,  d'écoles, 6c  d'exemption  des  impôts  publics.  Cet 
édit  fut  enrégifbré  &;  publié  au  Parlement  le  deux  de  Juin. 

Le  Roi  étoit  alors  arrivé  à  Tours  où  il  reçut  la  nouvelle      Piife  du 
de  la  prife  du  comte  de  SoifTons.  Ce  Prince  qui  alloit  corn-  ^^"^1.^  ^^ 

A  ,       ,       .  ,  ^      r  •  o      Soillons  par 

mander  en  Bretagne  ,  s  y  etoit  rendu  avec  peu  de  luite  ,  oC  les  Ligueurs. 
devoit  être  joint  par  un  grand  nombre  de  troupes  qui  étoienc 
dans  la  Province.  Il  étoit  arrivé  à  Château- Giron  après 
une  longue  marche ,  lorfqu'ayant  appris  que  le  duc  de  Mer- 
cœur  étoit  à  Vitré ,  il  s'y  arrêta  malgré  tout  ce  qu'on  pue 
lui  dire  pour  l'engager  à  gagner  Rennes ,  où  il  pourroit  ar- 
river dans  trois  heures.  Lavardin  maréchal  de  Camp  de  Ton 
armée  s'étoit  logé  au  château.  Le  comte  de  SoilTons  étoit 
demeuré  dans  le  bourg ,  où  le  loir  même  il  fut  invefti  par 
les  ennemis.  Il  s'y  défendit  d'abord  avec  une  opiniâtreté  ex- 
trême, faifant  armes  de  tout.  Enfin  les  ennemis  ayant  mis 
le  feu  à  la  maifon  où  il  étoit  logé ,  de  la  flamme  commen- 
tant déjà  à  gagner  fon  appartement,  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre au  duc  de  Mercœur  qui  l'envoya  à  Nantes  fous  bonne 
garde.  On  l'enferma  dans  le  château  ,  d'où  il  fe  fauva  quel- 
que tems  après  par  une  rufe  allez  particulière.  Il  feignit  une 
maladie,  &  s'étant  mis  dans  un  panier  dans  lequel  on  lui 
portoit  à  manger  5  fes  domeftiques  l'emportèrent  hors  du 
château  au  travers  des  gardes  qui  crurent  que  c'étoit  fa  def. 
ferte  qu'on  enlevoit.  Il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué  dans 
l'adion  où  il  fut  pris.  Charle  d'Avaugour  comte  de  Vertus  y 
fut  auffi  fait  prifonnier.  Lavardin  éveillé  par  le  bruit ,  après 
avoir  trouvé  quelque  réfiftance  ,  fè  fauva  avec  un  petit 
nombre  de  foldats ,  tandis  que  le  relie  des  ennemis  étoit  oc- 
cupé à  fe  rendre  maître  du  Comte. 
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Avant  que  ce  Prince  fe  fûc  échappé  de  fa  priTon  ^  îe  Rof 

Henri  qui  ne  vouloir  pas  laiiîèr  la  Province  fans  Commandanc  , 

III.      nomma  à  fa  place  à  la  recommandation  du  roi  de  Navarre, 

j  fSo.     Henri  de  Bourbon  prince  de  Dombe  fils  du  duc  de  Mon- 

penfîer,  jeune  Prince  d'un  naturel  excellent ,  &  déjà  diftin- 

gué  par  fa  bravoure.  Ce  fut  là  l'origine  des  démêlés  qu'on 

a  vus  depuis  entre  ces  deux  Princes  qui  ne  fe  font  jamais 

bien  reconciliés. 

De  Tours  le  Roi  vint  à  Blois,  évitant  de  palier  par  Am- 
boife  j  de  Blois  il  alla  â  Baugency ,  d'où  le  roi  de  Navarre 
écrivit  le  2  2.  de  Mai  aux  habitans  d'Orléans  pour  les  aver- 
tir de  leur  devoir  ,  6c  du  péril  dont  ils  étoient  menacés.  Il 
leur  rappelloit  le  fouvenir  de  la  déroute  récente  des  Li- 
gueurs à  Senlis ,  êc  de  la  défaite  de  Saveufe  ^  ôc  il  les  exhor- 
toit  à  rentrer  promptement  dans  le  devoir.  Il  leur  reprefen^ 
toit  que  ce  n'étoit  point  à  eux  à  connoître  de  ce  qui  s'étoic 
palîé  à  Blois  ,  &:  qu'ils  dévoient  être  perfuadés  qu'en  cela 
Je  Roi  n'avoit  rien  fait  que  de  jufte.  Il  fe  juftifioit  enfuite, 
6c  les  Protcftans  avec  lui ,  fur  ce  qu'on  pouvoit  leur  repro- 
cher. Il  difoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  différence  entre  la 
caufe  des  Ligueurs  ôc  la  leur  :  Qiie  jamais  fon  Parti  n'avoic 
attaqué  ni  le  nom  ,  ni  l'autorité  du  R.oi  :  Qu'ils  ii'avoient  eu 
d'autre  delfein,  que  de  fe  défendre  contre  leurs  ennemis  ; 
Qi-ie  s'ils  avoient  pris  les  armes,  ce  n'avoit  été  que  pour  fe 
conferver  la  liberté  de  confcience  :  Qu'ils  les  avoient  toû« 
jours  quittées  aullltôt  qu'on  leur  avoir  accordé  la  paix  &  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  :  Qii'il  leur  en  donnoit  en^ 
corePexemple  :  Qu'il  les  conjuroit  donc  de  l'imiter  ,  &;  de 
prévenir  par  un  prompt  repentir  la  ruine  dont  leur  ville  6c 
toutes  celles  qui  pcrfiiîeroient  dans  leur  révolte  étoient  me- 
nacées. 
Prlfe  de  I^Q-^^  l'armée  marcha  à  Gergeau,  où  il  y  a  un  pont  fur 

Gergcaupar  la  Loirc.  Cette  ville  eft  à  cinq  lieues  au-delTus  d'Orléans, 
rarmée  du  ^  Jallange  y  commandoit.  Le  Roi  l'ayant  fait  fommer  de  fe 
rendre ,  il  le  refufa  comptant  apparemment  fur  \qs  promeiîes- 
dcsOrléanois  ,ou  fur  leur  voifmao;e  :  mais  le  canon  avant 
fait  brèche  à  la  place,  elle  fut  emportée  d'aflaut  &  mife  au 
pillage.  Le  Roi  y  perdit  Philippe  Antoine  de  Moncaffin  , 
Houiliez  colonel  du  régiment  de  Picardie.  La  garnifon  fuc 
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paiïee  au  fil  de  l'épée.  Jallande  trouva  moyen  d'éviter  la 
première  fureur  du  ibldac  ^  mais  il  ne  put  échaper  à  la  Henki 
jufte  colère  du  Roi  qui  le  fit  pendre  ignominicuiement.  Le  III. 
gouvernement  de  ce  pofte  fut  donné  enfuite à  Jean  Dufaur  i  ego,  ' 
coufin  germain  du  fameux  Pibrac  ,  dont  je  ne  parle  jamais 
qu'avec  éloge.  On  lui  donna  un  bon  corps  de  troupes,  tant 
pour  défendre  la  place,  que  pour  s'oppoler  aux  courfes  dQs 
Orléanois.  Après  cet  exploit  les  troupes  du  Roi  paiFèrenc 
dans  la  Beaulfe  ,  ôc  celles  du  roi  de  Navarre  prirent  fur 
leur  route  &  pillèrent  Pluviers ,  qui  avoit  refufè  d'ouvrir  fes 
portes  :  les  Chefs  des  rebelles  furent  pendus  comme  le  com- 
mandant de  Gergeau.  Le  Roi  mit  dans  Pluviers  Charie  de 
Balzac  de  Dunes,  De-là  on  marcha  à  Etampes  qui  refufa 
de  fe  foumettre.  Le  Roi  la  punit  de  fa  témérité  ,  èc  con- 
damna à  mort  quelques-uns  de  fes  Magiftrats  qui  avoient 
porté  les  habitans  à  la  révolte.  L'armée  palla  enfuite  la  ri- 
vière à  PoilFy,  6c  vint  camper  devant  Pontoife. 

Cette  ville  eil  ainfî  nommée  parce  qu'elle  a  un  pont  fur  Pri^e  ds 
i'Oife,qui  ayant  palTè  par  Noyon  vient  fe  jetter  dans  la  ^o'^^^^^^' 
Seine  à  Conflans  Sainte  Honorine ,  après  avoir  reçu  l'Aine 
à  Compiégne.  Celui  qui  commandoit  dans  Pontoife  étoic 
Charie  de  Neuville  d'Alincourt ,  qui  s'ètant  mis  à  la  tête 
des  Lyonnois  rebelles  ,  avoit  été  honteufement  chafTé  de 
Lyon  par  le  duc  de  Nemours  Gouverneur  de  cette  ville  & 
des  Provinces  adjacentes.  Le  duc  de  Mayenne  lui  avoic 
donné  pour  fécond  Edme  de  Hautefort.  Il  y  a  deux  villes 
à  Pontoife ,  la  haute  èc  la  baiîè  3  la  haute  eft  défendue  par 
tin  château  •  la  balTe  s'étend  le  long  de  la  rivière ,  &  le  fau- 
bourg lui  fert  en  quelque  forte  de  rempart.  Il  y  a  une  très- 
belle  Eglife  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  ,  où  Ton  venoit  de 
rous  côtés  en  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion.  Com- 
me ce  grand  vaiiîèau  commandoit  la  ville ,  les  affiégés  fe 
hâtèrent  de  le  fortifier ,  &  de  le  remplir  de  terre.  C'efl:  par- 
ia qu'on  commença  à  battre  la  place,  &  dans  letems  qu'on 
poufibit  la  tranchée  près  des  murs,  &  qu'on  étoit  aux  mains, 
Hautefort  courant  de  côté  &  d'autre  dans  cette  Eglife  fut 
tué  d'un  coup  d'arquebufe  qu'il  reçut  dans  la  tête  ^  c'étoic 
le  douze  Juillet.  Il  fut  fort  regretté  dans  fon  parti.  Durefte, 
c'ècoic  un  homme  fans  probité  y  qui  s'étoit  déshonoré  par 
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HSx!?^^?'^  f^s  cruautés,  &  par  les  meurtres  qu'il  avoîc  commis  dans  le 
H  EN  Kl  Limouiin  fon  païs ,  avec  Jean  de  Saine  George  (on  beau- 
1 1  J.  frère  qui  avoic  eu  la  tête  tranchée  à  Bourdeaux  fepc  ans 
I  î8q  auparavant.  La  mort  de  Hautefort  intimida  les  liabitans, 
fans  leur  faire  perdre  cœur  j  ils  fe  défendirenc  encore  long- 
tems  dans  leur  Eglife  5  mais  le  canon  Payant  prefque  ruinée, 
les  troupes  du  Roi  l'attaquèrent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'el- 
les l'emportèrent  l'épée  à  la  main.  D'Alincourt  y  fut  blelTé 
à  l'épaule  :  &  du  côté  du  Roi ,  Gabriel  Prévôt  de  Char- 
bonnières reçut  une  bieflure  ,  dont  il  mourut  au  bout  de 
quelque  tems.  Après  la  prife  de  l'Eglife  qui  commandoic 
une  grande  partie  de  la  ville  ,  les  alîiègès  qui  étoient  vus 
de  tous  côtés  ,n'ofantplus  fe  montrer  fur  la  brèche,  fe  ren- 
dirent douze  jours  après  la  mort  d'Hautefort.  Comme  l'E- 
glife  avoit  fait  perdre  la  ville,  ôc  que  le  Roi  appréhendoic 
un  pareil  accident ,  il^  la  fît  ralèr ,  d'autant  plus  que  le  canon 
en  avoit  ruiné  les  dehors  ,  ôc  que  la  terre  dont  on  l'avoic 
remplie  avoit  gâté  tous  les  dedans.  S.  M.  chargea  de  cette 
démolition  Pierre  de  Mornay  de  Buhy  ,  à  qui  elle  donna  le 
gouvernement  de  la  place. 
Jamets  fe        Lg  jour  même  de  la  prife  de  Pontoife  ,  la  citadelle  de 

rend  aux  Lor-  t  r  j*  t  •  ti  •      r  •  vi 

rains.  '  Jamets  le  rendit  aux  Lorrains.  11  y  avoït  lept  mois  qu  ils 
étoient  maîtres  de  la  ville  ,  dont  le  liège  en  avoit  duré 
onze.  La  trêve  qu'on  avoit  faite  au  commencement  de  l'an- 
née ,  avoit  interrompu  les  hoftilités  jufqu'au  15.  d'Avril, 
&  on  avoit  eu  quelque  efpérance  que  les  aifaires  s'accom- 
moderoient  fans  efFuiion  de  fang.  Il  y  avoit  plufieurs  allées 
èc  venues  entre  la  cour  de  France  éc  celle  de  Nancy  pour 
négocier  cette  affaire.  Le  duc  de  Lorraine  s'étoit  flatté 
qu'elle  pourroit  fe  conclure  par  le  moyen  du  mariage  ,  que 
la  comtelïë  d'Aremberg  avoit  propofé,  &  auquel  il  efpé- 
roit  que-  le  Roi ,  &c  le  duc  de  Monpenfier  oncle  maternel 
de  Charlote  (  i  ),  confentiroient.  Ainfi  il  ne  fe  déclaroit  poinc 
de  fon  côté  j  &  n'ofant  faire  ouvertement  la  guerre  au  Roi, 

(i)  Charlote  de  laMarck  duchelTeiDuc  avoit  époufe'  une  fœur  de  Henri 
de  Bouillon ,  fouveraine  de  Sedan ,  i  III.  ôc  que  Charlote  éroit  nie'ce  de 
fille  de  Henri  Robert  de  la'Marck,  &  j  François  duc  de  Monpenfîer  ,  il  étoit 
de  Françoife  de  Bourbon  Monpenfier.  j  ne'ceflaire  que  le  Roi  &c  le  duc  de  Mon- 
On  vouloir  marier  Charlote  a  un  des  j  penller  approuvaflent  ce  mariage, 
fils  du  duc  de  Lorraine.  Comme  ce  j 
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îl  fe  fervoic  pour  ceia  du  miniftére  de  Sainte  Paul  ^à  qui  il 
prêcoic  Tes  croupes  fous  main  ,  pour  l'aider  à  ravager  les  Henri 
frontières  de  Champagne  £c  le  Rethelois.  Joachim  de  Din-      III. 
teviile  gouverneur  de  Champagne  ayant  eu  ordre  de  mar-     1589. 
cher  contre  lui,  reprit  le  18.  de  Janvier  Montfaucon,donc 
ce   Chef  des  Ligueurs  s'écoit  emparé  avec  le  fecours  des 
Lorrains.  D'Anglure,  d'Amblîfe  ,  àc  le  baron    de  Termes 
s'ëtoient  joints  à  Dintcville  pour  cette  expédition  5  mais  la 
place  retomba  peu  de  terns  après  entre  les  mains  de  Saint- 
Paul  par  la  faute  du  nouveau  Commandant,  que  d'Ambiife 
y  avoit  mis. 

Quelques  jours  après ,  l'armée  du  Roi  &  celle  de  Saint-      Défaite  de 
Paul    en  vinrent  à  une  bataille  auprès  de  Saint  -  George.  Saim-Paul. 
Dinteviile  étant  alors  abfent,  Claude  de  Joyeufe  de  Tor- 
teron  fils  puîné  de  Foucaud  de  Joyeufe  comte  de  Grand- 
pré  étoit  à  la  tête  de  l'armée    Royale  ^    mais    d'Ambiife 
l'ayant  joint  avec  un  petit  nombre' de  foidats ,  Joyeufe  lui 
céda  le  Commandement.  D'abord  les  troupes  du   Roi  qui 
étoient  moins  nombreufes  que  celles  des  ennemis  ,  commen- 
^oient  à  plier  ,  lorfque  René  d'Apremont  de  Vendy  ,  Chau- 
mont   ôc  de  Loupes    s'étant  mis  à    leur  tête  ,  rétablirent 
le  combat,  culbutèrent  les  Ligueurs,  de  les  mirent  en  déroute. 
Les  ennemis,  y  eurent  fix- vingt  hommes  de  tués,  &:  envi- 
ron foixante  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  fut  Artigotty, 
un  des  Officiers  généraux  des  troupes  de  Lorraine  avec  le 
chevalier  Verdet,  deux  Italiens Urbano  & Mandricardo,ôc 
quelques  autres. Capitaines  Outre  cela  ils  perdirent  la  plu- 
part de  leurs  enfeignes  &  de  leurs  chevaux.  Cette  vidoire 
affermit  en  Champagne  l'autorité  du  Roi ,  qui  ne  s'y  fou- 
tenoit  qu'avec  peine  j  mais  les  afïiiires  y  changèrent  bien- 
tôt après  de  face  par  la  trahifon  d'Ambiife  ,  qui  palTa  au 
fervice  du  duc  de  Lorraine  ,  &  fut  fait  Maréchal  de  Camp 
dans  fes  troupes.  Torteron  privé  d'un  fi  grand  appui  ,  ne 
perdit  cependant  pas  courage  ^  il  manda  à  Sufanne  deCar- 
daillac  qui  avoit  fon  régiment  dans  le  voifinage,  de  le  ve- 
nir joindre  ^  de  avec  ce  renfort  il  entreprit  de  s'oppofer  aux 
ravages  que  faifoit  Saint-Paul  :il  eut  le  malheur  de  felaifi^er 
furprendre  auprès  de  Neufchatel ,  &  il  y  perdit  beaucoup 
de  monde,  entre  autres  un  jeune  Seigneur  qui  fut  fore 
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regreté  j  c'étoît  René  de  Joyeufe  ,  baron  de  Verpel,  âgé  ieu- 
H  E  N  K  I  lemenc  de  vingt  ans  ^  qui  fut  tué  en  combattanc  avec  beau- 
III.      coup  de  valeur.  Torteron  après  cet  éciiec  lé  retira  à  Sainte 
158^.     Menehoud  pour  rallémbler  de  nouvelles  troupes. 

La  trêve  entre  la  France  &  la  Lorraine  étant  expirée  , 
la  guerre  recom mènera  du  côté  de  Jamets  ,  mais  toible- 
ment.  C'étoit  Nervailé  qui  commandoit  les  Lorrains  en 
i'abfence  de  Jean  de  Lenoncour  gouverneur  de  Saint-Mi- 
hel.  Les  ennemis  avoient  poufTé  leurs  travaux  ,  foutenus 
de  tonneaux  pleins  de  terre  qui  les  couvroient  j  ôc  Schelan- 
dre  gouverneur  de  la  place  avoit  tiré  en  dedans  une  nou- 
velle tranchée  ,  &  s'étoit  il  bien  retranché  ,  que  le  canon 
des  afliégeans  n'endommageoit  que  les  maifons ,  fans  faire 
aucun  mal  aux  habitans.  Après  un  fî  long  fiége  toute  Veù 
pérance  du  Gouverneur  étoit  dans  l'armée  auxiliaire  qu*a- 
menoit  Sancy.  La  Noue  que  le  Roi  avoit  envoyé  à  la  ren- 
contre avec  le  duc  de  Longueville  ,  lui  avoit  fait  efpérer 
que  ces  troupes  viendroient  à  fon  fecours.  Le  duc  de  Lor- 
raine en  étoit  lui-même  fî  bien  perfuadé  ,  qu'il  ruina  tous 
les  Forts  qu'il  avoit  conftruits  autour  de  Jamets ,  à  la  re- 
ferve  de  quatre  qui  fermoient  les  avenues  de  cette  place. 
Ayant  été  informé  par  les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour,  que 
le  Roi  avoit  mandé  à  Sancy  &  au  duc  de  Longueville  de 
venir  le  joindre  fans  retardement,  il<;ommença  à  repren- 
dre toutes  [qs  efpérances,  &  tourna  toutes  fes  forces  contre 
Jamets.  Il  envoya  donc  au  camp  le  baron  d'AlTonville,  6c 
il-y  fit  conduire  du  canon  de  Nancy  &  de  Stenay.  Après 
quoi  ayant  fait  pouiîér  une  trentaine  de  gabions  entre  la 
tranchée  èc  le  folTé  de  la  citadelle ,  il  fit  pointer  le  dix- 
huitième  de  Juillet  quatorze  pièces  de  canon  contre  la  tour 
du  Breiiil.  Schelandre  qui  n'avoit  plus  aucune  efpérance 
d'être  fecouru  ,  qui  voyoit  toutes  les  défenfes  du  fofie  rui- 
nées par  l'artillerie  des  ennemis ,  [es  foldats  à  découvert  , 
&  en  trop  petit  nombre  pour  foutenir  un  afiaut ,  enfin  les 
ponts  déjà  conftruits  dans  le  folié  ,  envoya  Marolles  Bailly 
de  Jamets  pour  régler  la  capitulation.  Elle  fut  fignée  du 
marquis  de  Pont-à-MoulTon  qui  venoit  d'arriver  au  camp. 
Elle  portoit,que  Schelandre  ,  les  officiers  &:  les  foldats  de  la 
garnifon  forciroient  avec  leurs  eiFets ,  l'épée  Se  la  bayonnetce. 
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&   feroienc  efcortés  jurqu'à    Sedan  ^  mais  que  les   autres 

armes  ,  les   écendarts ,  &  les    tambours   rcileroîent   dans  Henri 

Ja  place  Schelandre  étoictrop  brave  pour  ne  pas  avoir  pei-       1 1  ï. 

ne  à  digérer  ce  dernier  article  j  mais  fes  troupes  ne  pen-      j  589, 

foient  plus  qu'à  fe  rendre  j  ^  dans  la  nëcelîicé  où  il  fe  trou- 

voit,  il  fallut  en  paiïer  partout  ce  que  l'on  voulut.  On  convint 

encore  que  les  liabitans  de  Jamets  qui  feroient  proFefîion 

de  la  Religion  Catholique ,  joiiiroient  de  tous  leurs  biens, 

tant  meubles  qu'immeubles,  &  que  les  autres  auroient  un 

an  pour  difpoler  de  leurs  effets.  En  conféquence  la  gaini- 

Ibn  fut  conduite  à  Sedan  par  un  détachement  de  cavalerie 

Albanoiiè  qui  traita  très-biennos  foldats,  6c  garda  fort  re- 

iigieufement  \qs  conditions  du  traité. 

Pendant  ce  tems  là  le  duc  d'Efpernon  étant  parti  du  camp  ATontereaa 
du  Roi  avec  un  corps  de  troupes ,  furprit  Montereau-Faut.  ^'^^^  "^^^  ^^" 
Y onne,&  y  mit  garniion  lous  le  commandement  de  rran-  parMayeunc, 
^ois  dejuiîac  d'Ambleville.  Cette  place  eft  fameufe  par  la 
funefte  entrevue  de  Charle  Dauphin  6c  de  Jean  duc  de 
Bourgogne  ,  après  le  meurtre  du  duc  d'Orléans.  Ce  pofte 
eft  fitué  avantageufement ,  parce  que  c'eft  en  cet  endroit 
que  rYonne,après  avoir  pafle  à  Sens  vient  fe  décharger  dans 
la  Seine.  Le  deflein  du  Roi  étoit  de  fe  failir  de  tous  les 
poftes  qui  font  fur  If^s  grandes  rivières  ,  qui  tombent  dans- 
la  Seine  6<  dans  la  Marne  audelTus  6c  audefTous  de  Paris , 
afin  d'affamer  cette  grande  ville,  qui  renfermant  un  peu- 
ple innombrable,  à  befoin  de  convois  fréquens  ^  6c  de  la 
forcer  à  fe  rendre  fans  combat ,  6c  fans  être  obligé  d'en 
venir  aux  extrémités ,  aufquelles  un  fiége  l'expoferoit.  Le 
duc  de  Mayenne  fe  douta  de  ce  defTein.  Ainfî  il  marcha  à 
Montereau  ,  pofte  fans  défenfe  ,  6c  qu'on  ne  faifoit  que 
commencer  à  fortifier  5  6c  il  le  reprit  fans  peine.  Pour  ca- 
cher fon  delîein  ,  il  avoit  fait  courir  le  bruit  qu'il  alloic 
âudevant  de  l'armée  de  Sancy  •  6c  ce  fut  là  delTus  que  le 
duc  de  Longueville  manda  à  Sancy  de  fufpendre  fa  mar- 
che jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  joint  ^  parce  que  le  Roi  ne  vouloic 
pas  qu'on  bazardât  de  combat.  Cet  avis  retarda  la  marche 
de  Sancy  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  nouvelle  que  le  Duc,  après 
â.voir  repris  Montereau  ,  étoit  retourné  auflitôt  à  Paris  fur  les 
Lettres  de  la  duchelTe  de  Monpenfier  qui  lui  marquoit  que 
Tome  X.  ^  ^  P  F 
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l'approche  du  R.oi  caufoit  du  trouble  dans  cette  Capicaîe, 
Henri  Le  duc  de  Longueviile  &c  la  Notie   s'étant  alors  avancés 
1  i  j-  •     jufqu'à  Châcilloti  fur  Seine  avec  douze  cens  chevaux  ,  2c 
^589.     deux  mille  hommes  de  pié ,  joignirent  Sancy  peu  de  tems 
après ,  6c  marchèrent  enfuite  à  grandes  journées,  pour  re- 
joindre Je  Roi.  Ils  pafîërent  la  Seine  à  Poifly  la  veille  de 
la  reddition  de  Pontoife.  Deux  jours  après  ,  le  Roi  fit  la 
revue  de  cette  nouvelle  armée ,  qui  fe  trouva  compofée  de 
dix  mille  SuifTes,  de  deux  mille  Lanfquenets  ,  ôc  de  quinze 
cens  Reîtres.  S.  M.  fit  de  grands  remercimens  à  Sancy  5  6c 
elle  déclara  en  prefence  de  toute  fa  Cour  qu'il  venoit  de 
rendre  un  fervice  lignalé  à  fon  Roi  ôc  à  fa  patrie  ,  ajoutant 
qu'elle  n'oubheroit  jamais  une  preuve  fî  marquée  de  fon  zéleo- 
Le  Roi  décampa  le  lendemain ,  &:  en  deux  jours  de  marche 
ArrWede     ^^  rendit  à  Saint  Cloud  ,  bourg  (itué  fur  la  Seine.  Ce  pofte 
Henri III. à    étolt  d'autant  plus  important,  qu'il  a  un  pont  de  pierre  fur 
5,ciouJ,       cette  rivière.  Les  ennemis  s'étoient  retranchés  fur  quelques» 
archesj  mais  ils  en  furent  chalTés à  coups  decanon.Trois  mois 
auparavant  les  affaires  de  Henri  paroifToient  défefpérées. 
Alors  elles  avoient  changé  de  face.  La  fortune  fe  dèclaroic 
enfin  pour  fon  parti,-  fes  fujets,  les  Princes  voifins  même  ^ 
touchés  de  fa  fituation  commençoient  à  travailler  à  l'en  re- 
tirer j  ce  Prince  fe  voyoit  aufli  heureux ,  qu'il  étoit  aupara- 
•vant  à  plaindre  5  &  en  peu  de  tems  il  s'étoit  mis  en  état  de 
recouvrer  fon  autorité,  lorfqu'il  arriva  un  accident ,  qui  mie 
l'Etat  à  deux  doigts  de  fa  perte ,  êc  dont  le  fouvenir  cou.- 
vrira  à  jamais  le  Clergé  d'un  opprobre  éternel.  La  Ligue 
fembloit  n'avoir  plus  de  relTource  ^  déjà  les  auteurs  de  \z 
révolte  frémi^oientà  la  viië  à^s  châtimens ,  que  la  néceffi- 
cé  de  faire  un  exemple  obligeoit  le  Monarque  outragé  à 
leur  préparer ,  lorfqu'on  vit  un  Moine  audacieux  former  le 
dèteflable  projet  de  s'expofer  à  une  mort  certaine  ,  pour  af^ 
fafîiner  fon  Souverain.  Pour  un  attentat  de  cette  nature,  il 
falloit  un  Moine  ,  ou  quelqu'un  qui  en  portât  l'habit.  A 
toute  heure ,  en  quelque  endroit  que  ce  fût ,  qqs  fortes  de 
gens  étoient  en  pofTeffion  de  parler  au  Prince.  Soit  tempè- 
ramment ,  foit  éducation  ,  la  prefence  d'un  Moine  failoÎE 
toujours  pîaifir  à  Henri  ^   &:  je  lui  ai   moi-même  fouvenc 
entendu  dire  que  leur  vue  produifoit  le  même  elFet  fur  fon 
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ame  ,  que  le  chatouillement  le  plus  délicat  fur  le  corps.  Du 
refteil  auroit  été  difficile  à  tout  autre  de  l'approcher.  Ilavoit  Henri 
reçu   tant  d'avis  différens  qu'il  y  avoit  des  afTaffins  fubor-      III, 
nés  pour  attenter  à  fa  vie  ,  qu'il  ne  paroilloit  jamais  que  bien     1589, 
accompagné ,  &  ne  parloit  à  des  inconnus  qu'avec  beaucoup 
de  précaution. 

Je- vais  rapporter  à  ce  fujet  un  fait  qui  paroîtra  incroya- 
ble ,  mais  dont  je  puis  cependant  certifier  la  vérité.  Gail  ^  '^7'^^'' 

11  11  s  MAI  •  Landç^rave 

pard  de  Schomberg  comte  de  Nanteiiil  prêt  de  partir  pour  de  HeiTe  an 
l'Allemagne  s'étoit  fait  précéder  par  un  de  {q,s,  Pages,  nom-  ^°^* 
mé  Baradat.  C'étoit  un  jeune  homme  qui  joignoit  à  beau- 
coup de  bravoure  une  grande  expérience  dans  les  affaires. 
Baradat  porteur  d'une  lettre  du  Roi  s'étoit  rendu  auprès  da 
Landgrave  de  HefTe,  ami  &;  allié  de  S.  M.  Il  étoit  chargé 
d'engager  ce  Prince  à  permettre  qu'on  fit  des  levées  dans 
fes  Etats  j  d'en  parler  enfuite  aux  Officiers  des  troupes  Al- 
lemandes ;  &  de  difpofer  tout  pour  l'arrivée  du  comte  de 
Schomberg.  Baradat  avoit  exécuté  fa  commiffion  5  &  il  al- 
loit  prendre  congé  du  Landgrave,  lorfque  ce  Prince  à  qui 
ia  prévoyance  naturelle  ,  ou  fon  habileté  dans  la  fcience 
du  mouvement  des  Aftres,  fembloit  découvrir  l'avenir,  le 
chargea  de  dire  au  Roî  de  fa  part,  qu'il  ne  fè  mît  point  en 
peine  de  tous  les  efforts  des  rebelles  j  mais  qu'il  fe  gardâc 
d'une  tète  rafe.  Par  malheur  le  Page  à  fon  retour  en  France 
fut  obligé  de  prendre  un  grand  détour  ,  pour  éviter  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis  qui  affiégeoient  tous  les 
chemins.  Ainiî  il  ne  put  arriver  à  tems  pour  informer  le 
Roi  de  cet  avis.  Mais  quand  Henri  en  auroit  été  inflruit ,  on 
ne  croit  pas  qu'il  eût  jamais  pu  foupconner  un  Moine  d'un  fi 
abominable  deffein  (i). 

Celui  qui  le  forma  s'appelloit  Jacque  Clément,  natif  du 
village  de  Sorbonne  près  de  Sens ,  il  avoit  été  élevé  dans 
îe  Couvent  des  Dominicains  de  cette  ville.  C'étoit  un 
jeune  homme  d'environ  22.  ans  ,  fans  lettres  ,  vivant 
dans  le  libertinage  êc  l'oifiveté  ,  ôc  toujours  mêlé  avec 
ia  canaille.  Les  déclamations  furieufes  des  Prédicateurs  qui 

(i)  Paquier  nous  apprend  dans  une 
de  fes  lettres  T.  1.  p,  131.  que  deux 
jours   avant  fa  mort  ,  ce  Prince  avou  _ 

refè  un^ettt  Bfllej  d'jfntDatnoffelledébonimes  qui  s'éloiem  résolus  h  fa  mort 

PPppii 


bîs»  qui  était  dans  Paris  ,  par  lequel  elle 
l'avertiffoit  qu'il  eût  à  fe  tenir  fur  fe$ 
gardes   ,  parce  qu'il  y   avoit  trois  honf^ 
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'■  ■■"'■  fe  dëchainoîent  contre  le  Roi^les  le(5ons  de  quelques  Théoîo-'' 
Henri  giens  modernes  [fur-tout  des  Jeluites(  i  ),]qui  foucenoient  qu'iî 
III.  étoit  permis  de  tuer  un  tyran  3  peut-être  même  fon  propre* 
j  c8o,  intérêt  ,  &  le  péril  dont  il  étoit  menacé  ,  lui  firent  for- 
mer cet  horrible  projet.  Je  dis  le  péril  dont  il  étoic  me- 
nacé ,  parce  qu'on  failoit  alors  courir  le  bruit  que  de  concerc 
avec  le  roi  de  Navarre,  le  Roi,  à  l'exemple  d'Elifabeth  reine 
«i'Aneleterre,  avoitréfolu  d'abolir  tous  les  Ordres  RehVieux 
dans  les  Etats.  C'eft  ainfi  que  racontent  le  fait  ceux  à  qui  une 
aveugle  fureur  faifoit  regarder  cet  exécrable  attentat  com-. 
me  une  action  louable,  Se  un  coup  du  Ciel.  Ils  ajoutent  que 
Jacque  Clément  s'étoit  vanté  pîufîeurs  fois  que  le  tyran  ne 
mourroit  jamais  que  de  fa  propre  main ,  &:  que  l'air  militaire 
avec  lequel  il  parloir,  lui  avoit  fait  donner  par  Çqs  Confrères 
le  furnom  de  Capitaine  Clément.  Pour  s'affermir  encore  dans 
fa  réfolution  ,  difent-ils ,  il  confulta  fous  un  nom  emprunté 
un  des  Religieux  des  plus  fcavans  de  fon  Ordre.  (2)  Il  lui 
dit ,  Qii'un  particulier  étant  venu  le  trouver  ,  lui  avoic  de- 
mandé fous  le  fceau  de  la  confefîion ,  s'il  pouvoit  en  fureté 
de  confcience  tuer  Henri  de  Valois  ,  ajoutant  qu'il  y  avoic 
longtems  qu'il  le  regardoit  comme  l'ennemi  de  l'Eglife  &: 
le  tyran  du  Royaume  ,  &;  qu'il  avoit  réfolu  d'en  purger  tout* 
le  monde  :  Que  de  fon  côté  il  avoit  trouvé  la  queflîon  fî 
importante,  qu'il  n'avoit  ofé  la  décider  ,  fans  confulter  au- 
paravant quelque  ancien  Dodeur  :  Qu'ainfi  il  s'étoit  con- 
tenté de  promettre  à  fon  pénitent  d'examiner  à  fond  ce  cas' 
de  confcience ,  &  de  lui  rendre  enfuite  une  réponfe  pofitive. 
A  ce  récit  le  Religieux  qu'il  confukoit,  lui  dit  d'abord  en 
liant, que  celui  qui  avoit  parlé  de  la  forte,  n'avoit  jamais 
fongé  férieufement  à  exécuter  un  pareil  deil'ein  5  que  qui- 
conque cfl:  capable  de  former  de  ii  hautes  entreprifes  ,  ne 
prend  confeii  que  de  lui-même  ,  &;  ne  cherche  guéres  de 
confident.  Cependant  comme  dans  la  fuite  Clément  rêve- 
noit  à  la  charge  ,  afîûrant  que  le  même  homme  étoit  re- 
venu plufieursfois  le  fommer  de  fa  promeflé  ,  ce  Religieux 
lui  fit  réponfe  ,  Que  celui  qui  demandoit   confeii  fur  cette 


(i)Ce  qu'on  lit  ici  entre  deux  cro- 
c:îiers,ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition 
que  nous  fliivons,mais  dans  le  manuf- 


ceux  de  Ste  Marthe ,  de  Dupuy  ,  &  de 
Rig.iulc ,  cite's  par  l'Editeur  de  Londres, 
(z)  Ce  fut  le  Père    Bourgoing  Ion 


crit  de  la  Bibliothèque  du  B.oi  ?  duns  ;  Frieur.  ii//?.  de  Matignon  ,  /,  17J. 
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entreprile  ,  s'il  ne  s'y  portoic  ni  par  haine  ,  ni  par  aucun 
motif  de  vengeance,  mais  par  un  pur  amour  de  Dieu  ,6c  par  H  e  n  k  î 
un  vraî  zélé  pour  le  bien  de  la  Religion  6c  de  l'Etat,  pou-  ^  ^  ^' 
voit  fans  doute  l'exécuter  fans  péché  :  QLiemême  fon  action  1585^, 
feroit  très-méritoire  devant  Dieu  ^  6c  qu'au  cas  qu'il  fût  mis 
à  mort  en  exécutant  une  œuvre  li  fainte  ,  il  pouvoit  compter 
d'aller  droit  au  ciel.  Animé  par  cette  réponie  qu'il  regardoic 
commue  un  oracle  forti  de  la  bouche  de  Dieu-même,  Clé- 
ment n'eut  plus  aucun  fcrupule  fur  fon  delléin,  &fe  diipofa 
à  l'exécuter.  Pour  avoir  entrée  chez  le  Roi,  ( i )  il  s'adreila 
à  Charle  de  Luxembourg  comte  de  Brienne  alors  prifon- 
nier  au  Louvre  ,  à  qui  il  demanda  un  palTeport ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  un  lecret  d'importance  à  découvrir  à  S.  M.  Aulîi* 
tôt  le  Comte  lui  expédia  le  paileport  qu'il  demandoit,  mar- 
quant que  des  ordres  lécrets  obligeoient  ce  Religieux  de  fe 
rendre  à  la  Cour.  Alors  pour  la  première  fois  Clément  fie 
part  de  fon  delîèin  à  les  Confréresj  &  ayant  pris  congé  d'eux, 
partit  pour  fe  rendre  au  camp.  En  chemin  il  fut  arrêté  par 
quelques  foldats  qui  le  maltraitèrent  d'abord  •  mais  fur  ce 
qu'il  leur  dit ,  qu'il  avoit  ordre  de  parler  au  Roi  3  ils  le  con- 
iîgnérent  enfuire  à  Jacque  de  la  Guefle  Procureur  géné- 
ral (2)  qui  fe  trou  voit  alors  par  hazard  à  Saint  Cloud  ,  6c  qui 
fe  chargea  de  l'introduire,  De-là  ,  de  la  Guefle  mena  ce 


malheureux  fbuper  chez  lui  5  6c  le  lendemain  fur  les  fepE 
heures  du  matin  il  le  conduifit  chez  le  Roi, qui  étoit  alors 
à  fa  garderobe. 

On  doute  avec  fondement  fî  ce  Moine  forma  de  fon  feui 
mouvement  un  projet  auffi  hardi,  ou  s'il  y  fut  engagé  par 
d'autres  perfonnes.  Je  viens  de  raconter  le  fait  tel  qu'il  eil 
rapporté  par  \q^  Ligueurs  ,  6c  comme  le  duc  de  Mayenne 
i'expofa  lui-même  dans  X^s  lettres  qu'il  écrivit  de  toutes 
parts  à  ce  fujet.  D'autres  fondés  fur  des  conjectures  6c  ào-s 
preuves  même  afiez  fortes  ,  prérendent  que  ce  deffein  fuE 
infpiré  d'ailleurs  à  Clemenr.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ef^ 
que  par  \q%  informations  lécretes  qui  furent  faites  depuis 


(i)  ÏIs'adrelTa  au  premier  Pre'fident 
de  Hariay  ,  qui  comme  le  comte  de 
Briene  eut  le  malheur  d'être  furprispar 
ce  Moine.  Lettre  de  l.z  Gtiejle  à  la  juiie 
dn  Journal  de  Henri  lll.  0>  Vijcsurs  vé- 


ritable de  la  mort  de  ce  Trinee  par  un  Ja- 
cobin. 

(2)  De  la  Guefle  dans  fa  lettre  dit 
i^u'il  retournoic  alors  de  Paris  à  Saint 
CloïKi. 

PPppiij 
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fur  cet  afTafiinaî:,  il  étoic  conftanc  qu'en  fortanc  de  Paris  ce 
Henri  Moine  avoic  d'abord  été  conduit  au  faubourg  Saint  Martin 
III.  par  la  Chapelle-Marteau  qui  étoit  déjà  forti  de  prifon ,  dc 
j  -g  avoit  eu  une  conférence  (i)  dans  S,  Lazare  avec  le  duc  de 
Mayenne.  Une  nouvelle  preuve  de  ce  déteftable  complor^c'eft 
que  la  veille  de  cet  afiaifinat  le  duc  de  Mayenne  ûz  arrêter 
dans  Paris  par  Oudineau  plus  de  cent  des  principaux  bour- 
geois qu'on  foupçonnoit  être  du  parti  duRoi,  &  que  pour 
cette  raifon  on  appelloit  Politiques  (z).  On  promit  à  l'allailin 
que  leur  vie  répondroit  de  la  lîenne,au  cas  qu'au  lieu  de 
le  faire  mourir  lur  le  champ ,  on  voulût  l'appliquer  à  la  queC 
don  pour  l'obliger  à  découvrir  fes  complices  ou  le  livrer  à 
Ja  juftice.  Enfin  ceux  dont  les  recherches  ont  été  les  plus 
mahgnes ,  difent  que  pour  engager  ce  jeune  Moine  féroce 
à  commettre  ce  parricide  ,il  n'y  eut  point  de  carellès  que  la 
duchelFe  de  Monpenlier  ne  mît  en  œuvre,  jufqu'à  lui  pro- 
mettre la  fortune  la  plus  brillante  au  cas  qu'il  en  rechapât, 
comme  elle  l'en  a{ruroit-&  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'elle 
fit  arrêter  tant  de  Politiques,  afin  que  ce  fulTent  autant  de 
garants  de  la  vie  du  Dominicain.  Ils  ajoutent  que  pour  ache- 
ver de  le  déterminer,  elle  en  étoit  venue  jufqu'à  lui  accor- 
der fur  l'heure  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  capable  de  tenter  un 
Moine  débauché  ^  ce  que  je  ne  puis  cependant  croire  ,  à 
moins  qu'on  ne  dife  que  l'ardeur  de  la  vengeance ,  qui  avoic 
déjà  aveuglé  cette  femme  violente  jufqu'à  lui  faire  com- 
mettre tant  d'autres  crimes,  l'engagea  encore  pour  alFouvîr 
./r/r  ^  u  ^^  rage  à  fermer  les  yeux  fur  l'infamie  de  celui-ci. 
HenfiUî.  Quoi  qu  il  en  loit,  Clément  ayant  ete  introduit  chez  le 

Roi ,  6^  lui  ayant  prefenté  la  lettre  du  comte  de  Brienne, 
S.  M.  le  fit  approcher,  afin  qu'il  lui  exposât  de  bouche  les 
ordres  fecrets  dont  il  étoit  chargé.  Cependant  ce  Prince  re- 
lifoit  avec  attention  le  billet  que  ce  Moine  lui  avoit  apporté, 
lorfque  ce  furieux  tira  un  couteau  de  fa  manche  avec 
iine  vitefîe  étonnante  ,  de  lui  en  porta  de  toute  fa  force  un 
coup  dans  le  bas  ventre.  Le  Roi  étourdi  du  coup  fit  un  crir, 
&;  retirant  lui-même  le  couteau  qui  étoit  refté  dans  la  plaie, 


(i)  Matthieu  dit  avoir  appris  de  quel- 
ques Religieux  du  même  Ordre  ,  que 
ce  fut  aux  Chartreux  qu'on  lui  parla 


d'entreprendre  ce  coup. 

(i)  Mem.  de  N avers  au  traité  de  li^ 

prife  des  armes  .  t.  z.J>o  5I. 


L'xnce. 
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H  en  frappa  le  meurtrier  au-deirus  de  l'œil  gauche.  En  même 
tems  (i)  Moncpefac  de  Lognac  6c  Jean  de  Levis  baron  de  Henri 
Mirepoix  qui  écoienc  alors  dans  la  chambre  ,  peu  maîtres       1 1 1. 
d'un  premier  mouvement  làifiirenc  ce  Moine  encore  éton-      j  ^ «o 
né  de  fon  crime  ,  le  renverlent ,  &  le  font  expirer  fous  leurs 
coups.  Enfuite  on  fit  le  procès  à  Ton  cadavre ,  &  on  le  con- 
damna à  être  trainé  fur  la  claye ,  tiré  à  quatre  chevaux  dC 
brûlé.  Cet  arrêt  s'exécuta  fur  le  champ,  èc  les  cendres  furent 
jettées  à  la  rivière. 

Après  le  premier  appareil ,  les  Chirurgiens  firent  prendre 
un  remède  au  Roi  ^  &  comme  on  vit  qu'il  ne  rendoit  poinc 
de  fang,  on  s'imagina  d'abord  que  fa  bleiEire  n'étoit  pas 
mortelle.  On  l'écrivit  de  la  forte  aux  gouverneurs  des  Pro-- 
vinces  &  à  tous  les  Princes  alliés  ^  mais  ces  efpérances  furent 
bientôt  évanouies.  Henri  avoir  été  bleire  le  matin  du  premier 
jour  d'Août.  Dès  le  foir  il  lui  prit  une  fièvre  très-violente. 

Alors  ce  Prince  qui  fentoit  les  forces  s'afFoiblir  ,  s'adref-  Dernières  pa^ 

r  y  .     ,       .^  I     r        !•  X*-  «1  ro'^5  de  ce 

lant  a  ceux  qui  ecoient  au  tour  de  Ion  lit:  •>y  Mes  amis ,  leur  pn 
?>  dit-il ,  je  ne  me  plains  point  de  ma  mort.  On  a  toujours 
5j  ailèz  vécu  pour  fon  falut  «5c  pour  fa  gloire,  quand  on  meurC 
>>  dans  le  Seigneur.  Une  plus  longue  vie  m'auroit  expofé  à 
55  voir,  à  foulFrir  ,à  faire  même  beaucoup  de  chofès  contre 
53  mon  gré.  Dans  l'agitation  qui  fait  l'appanage  du  thrône, 
î5  à  quoi  un  Roi  ne  le  trouve-t-il  pas  engagé  ?  Je  dis  plus , 
>3  à  quoi  ne  fe  voit-il  pas  le  plus  îouvent  forcé  ôc  entraîné 
n  malgré  lui  ?  A  peine  les  paffions  ôc  la  volonté  du  Souve- 
«  rain  influent-elles  fur  le  gouvernement.  Il  ell:  bien  moins 
»3  le  maître  de  fes  démarches,  que  le  miniUre  du  caprice  de 
>3  tous  ceux  qui  l'environnent.  J'en  parle  par  expérience.  De 
43  combien  de  maux  ,  d'horreurs  ôc  d'infamie  n'ai-je  pas  été 
55  témoin  ?  Combien  d'outrages  n'ai-je  pas  diffimulés  ,  peat- 
«  être  un  peu  trop  patiemment,  dans  la  vue  d'entretenir  la. 
î5  paix  êc  l'union  entre  ceux  que  la  Religion  feule  dévoie 
M  réunir ,  ôc  pour  ne  pas  me  voir  réduit  à  la  trifte  néceilité 
J3  de  verfer  le  fang  de  mes  fujets  ^  A  quoi  ont  abouti  tous 

(ï)  De  ïaGuefle  dit  dans  fa  lettre  que  I  Tefiomach  ,  &  le  renverfa  à  la  ruelle, 
ce  fut  lui  qui  porta  le  premier  coup  à  j  D'Aubigne'  va  plus  loin ,  ôc  alfùre  que 
l'afrafTin ,  6c  que  mettant  Te'pe'e  à  la  ce  Magiitrat  lui  pafTa  fon  épe'e  au  tra- 
main,  il  lui  donna  de  la  garde  dans I  vers  du  corps,  /.j. /.i. r/?. zz. 
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»>  ces  ménagemens  ?  A  me  rendre  mëprifable  &  à  hanfler  le 

H  E  N  K  r  »  cœur  à  mes  ennemis.  Je  me  luis  vu  hors  d'état  de  punir, 

1 1  I.      >3  iuivant  les  loix,des  traîtres,  à<is  perturbateurs  du  repos  pu, 

1580^     "  blic,  convaincus  du  crime  de  leze-Majefté.  Qiiels  trou- 

>î  bJss ,  quels  orages  n'a  pas  excités  dans  ce  Royaume  le 

»  jufte  châtiment  d'un  ou  d'eux  de  ces  rebelles  • 

"  A  tant  d'attentats  mes  ennemis  ont  donc  ajouté  le  par- 
M  riçide  j  &  ce  qui  m'eft  encore  plus  cruel  que  la  mort  même, 
M  dt'ik.  qu'en  deshonorant  à  jamais  le  Clergé,  elle  va  couvrir 
"  d'une  éternelle  ignominie  la  nation  Françoiie,  qui  juiqu'ici 
>3  s'eft  toujours  diltinguée  par  fon  attachement  pour  {qs 
"  Rois,  6c  par  fon  zélé  pour  la  patrie.  Cependant  une  chofe 
>5  me  confole  j  c'eft  que  je  crois  voir  dans  vos  yeux  la  jufle 
>3  indignation  que  vous  caufe  le  lâche  attentat  commis  contre 
>?  la  perfonne  de  votre  Prince ,  &  la  réfolution  011  vous  êtes 
95  de  venger  l'honneur  de  la  majellé  Royale,  &  de  foutenir 
"  la  liberté  de  votre  patrie.  A  l'égard  de  ma  mort,  je  fuis 
5>  peu  occupé  qui  la  vengera  ^  c'eil  à  Dieu  que  je  laifle  ce 
w  loin.  Dès  mon  entanGe  inftruit  à  fon  école ,  j'ai  appris  à 
M  pardonnera  mes  ennemis.  Pour  le  refte  ,  je  vous  prie  &: 
"  vous  conjure  par  l'ampur  que  vous  avez  pour  le  bien  pu- 
is blic ,  par  le  refpecî;  que  vous  devez  aux  cendres  de  vos  an^ 
55  cêtres,  d'y  travailler  tous  de  concert,  &  d'être  perfuadés 
53  que  de  votre  union  dépend  le  laluc  de  l'Etat  ôc  de  la 
"Nation. 

>î  Qiiând  je  vous  adreiFe  la  parole,  je  l'adreiïè  à  toute  la 
»  Nobleile  de  mon  armée ,  ou  plutôt  du  Royaume  entier. 
33  Le  refte ,  je  le  comte  pour  rien.  Le  Clergé  pour  qui  j'ai 
33  eu  tant  d'égards,  auquel  j'ai  cherché  à  m'alîocier  julqu'à 
»3  avilir  dans  cette  vue  la  majefté  Royale  ,  le  Clergé  s'efb 
?9  laillé  aveugler  il  y  a  déjà  long-tems  par  un  faux  zélé  pour 
.>3  la  Religion  ,  &  donne  aujourd'hui  à  un  peuple  furieux 
?3  l'exemple  de  la  révolte.  C'ei]:  à  vous  ,  c'eft  à  la  nobleire 
ï3  Françoife  qu'efl  réfervée  la  gloire  de  défendre  l'héritier 
?3  légitime  de  ma  couronne,  U.  de  donner  un  Roi  à  la  France, 
33  fî  elle  venoic  jamais  à  en  manquer.  Perfonne  n'a  droit  au 
w  trône  avant  îe  roi  de  Navarre  •  vous  n'avez  perfonne  au- 
>j  deiFus  de  lui.  Si  le  droit  du  fang  ne  l'apelloit  pas  à  la  cou- 
)>  ronne ,  le  premier  rang  qu'il  tient  aujourd'hui  après  moi 

dans 
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»  dans  mon  armée.vous  obiigeroic  à  le  mettre  à  votre  tête.  — 

O       ,  .  T    T 

»3  C'efl  un  Prince  rempli  d'équité, qu'une  longue  expérience  H  e  n  k  i 

»  a  déjà  formé  au  gouvernement.  La  providence  qui  régie      1 1  i. 

"tous  les  événemens  ,  femble  elle-même  l'avoir  raccom-     1589. 

»  mode  avec  moi  malgré  Toppolîtion  de  bien  des  gens ,  èc 

>3  l'avoir  placé  à  la  tcte  de  cette  armée  pour  foutenir  par 

>5  fon  courage  la  fortune  chancelante  de  l'Etat.  C'eft-là  votre 

»3  maître  j  c'eft  celui  à  qui  vous  devez  vous  foumettre,fi  vous 

>î  voulez  fauver  la  France.  Que  fî  le-  devoir  n'ell  pas  encore 

»  un  motif  allez  puillànt  pour  vous  y  déterminer  3  que  votre  -  r 

î3  intérêt  propre  vous  y  engage.  Vous  fçavez  que  tant  qu'il 

»  reftera  une  goûte  de  fang  dans  les  veines  de  la  nobleiîe 

«  Françoife  ,  les  auteurs  de  ma  mort  n'efpéreront  jamais  ve- 

îj  nir  à  bout  de  leurs  deiïèins  pernicieux.  Après  cela  quel 

»3  parti  croyez-vous  qu'ils  prendront  à  votre  égard  ?  Expofés 

M  au  relTentiment  de  tant  de  braves  Seigneurs  que  j'ai  com- 

«  blés  de  bienfaits ,  &c  qui  m'ont  toujours  été  fî  fort  attachés , 

«ne  la  pourfuivront-ils  pas  à  toute  outrance?  Que  le  motif 

«  de  la  Religion  ne  vous  arrête  point.  J'ai  été  long-tems 

îî  moi-même  dans  cette  erreur  j  &  dans  quels  malheurs  cecee 

î3  fauffe  perfualîon  ne  m'a-t-elle  pas  jette  •  La  défenfe  de  la 

î3  Religion  a  peut-être  été  l'origine  des  troubles  ^  &  ce  mo- 

ïj  tif  a  enfin  dégénéré  en  efprit  de  révolte.  LaifTez  aux  Etats 

>5  à  régler  cette  affaire.  Du  refte  tenez  pour  maxime  que  la 

ï3  foi  eil  un  don  de  Dieu  ^  6c  n'efl  nullement  du  refîbrt  des 

ï3  puifîances  de  la  terre.  Adieu  ,  mes  amis  ,  je  fens  que  mes 

»5  forces  m'abandonnent.   Ne  pleurez  point  ma  mort ,  & 

>3  priez  Dieu  qu'il  me  faffe  miléricorde. 

Dès  que  le  Roi  eut  fini  de,  parler ,  fon  ConfefTeur  lui  die 
qu'il  couroit  un  bruit  que  le  Pape  avoit  publié  un  Bref  con- 
tre lui  3  &  que  s'il  vouloit  recevoir  validement  l'abfolution, 
il  devoit  être  dans  la  difpofition  de  fé  foumettre  au  juge- 
ment de  S.  S.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  ne  f^javoit  de  quoi 
on  lui  parloir  3  qu'en  tout  cas  il  étoit  réfolu  de  donner  à 
S.  S.  toute  la  fatisfadion  qu'elle  pouvoit  fouhaiter.  On  en 
drefTa  deux  jours  après  un  ade  public,  qui  fut  confirmé  par 
le  cardinal  de  Gondi  évêque  de  Paris  ,  &  figné  par 
Charle  d'Orléans  Grand-Prieur  de  France  ,  Jean  Louis  de 
Nogaret  duc  d'Efpernon ,  Armand  de  Biron  maréchal  de 
Tome  X,  QSiS  4 
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France  ,  Roger  de  Beilegarde  Grand  Ecuyer  ,  Joachîm  de 
Henri  Château-Vieux  capitaine  des  Gardes  ,  Franc^ois  d'O  gou- 
I  IL  verneur  de  l'Ifle  de  France  ,  Charie  de  Balzac  de  Clermonc 
1580,  ^"^  capitaine  des  Gardes ,  Martin  Ruzé  fecretaire  d'Etat, 
(  I  )  Etienne  Belleau  qui  lui  donna  l'abfolution,6c  Louis  de  Pa- 
rade Ton  Aumônier.  Il  reçut  enfuite  le  Viatique,  &  mourut 
tranquillement  quelques  heures  après  âgé  de  trente-huit 
ans,  dix  mois  àc  treize  jours ,  après  en  avoir  régné  quinze  èc 
deux  mois. 
Caraaére  de  ^^  Prince  cut  toutes  les  belles  qualités  de  corps  de  d'ef- 
Henri  III.  prit  qu'on  peut  délirer  dans  un  grand  Monarque,  un  atta- 
chement iincére  pour  la  Religion  de  (qs  pères  ,  beaucoup 
de  zélé  pour  la  juftice ,  une  prudence  confommée ,  un  air 
majeftueux  joint  à  une  douceur  ôc  à  une  bonté  fans  exemple. 
On  ne  put  lui  reprocher  que  trop  de  penchant  pour  la  mol- 
lelîe  &  pour  les  plaifirs  ^  &  ce  défaut  fufEt  feul  pour  ternir 
toutes  les  vertus.  Il  en  poiFéda  une  fur- tout  dans  un  degré 
émanent  j  ce  fut  la  libéralité  j  &  cette  vertu  qui  dans  les  au- 
tres Princes  fait  l'admiration  des  hommes,  fut  fatale  à  ce 
Monarque,  qui  ne  fçut  pas  lui  donner  des  bornes  ,  ôc  qui 
pour  fatisfaire  à  fcs  profufions  ,  obligé  d'inventer  chaque 
jour  de  nouveaux  impôts,  fe  rendit  enfin  odieux  à  Tes  fujets, 
fans  en  être  plus  aimé  de  ceux  qu'il  accabloit  de  biens ,  èc 
qui  attribuoient  plutôt  Ces  bienfaits  à  fon  naturel  prodigue, 
qu'à  aucun  fèntiment  de  reconnoiiïance  ou  d'eftime  qu'il  eut 
pour  eux.  L'épuifement  de  fcs  finances,  la  perte  de  l'amitié 
de  fon  peuple ,  i'aftèctation  de  certaines  pratiques  de  dévo- 
tion plus  dignes  du  petit  peuple  &  d'un  moine  que  d'un 
grand  Roi  ,  le  rendirent  méprifable  à  fes  fujets  ,  &  firent 
naître  aux  ennemis  du  dedans  &  du  dehors  également  at- 
tentifs à  profiter  de  nos  malheurs ,  le  defTein  d'allumer  le 
trouble  de  la  divifion  en  France. 

QlioI  qu'on  en  ait  dit ,  il  conferva  pour  les  Proteftans  une 
haine  irréconciliable  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie. 
Cette  difpofition  lui  fit  d'abord  appuyer  le  parti  des  Lor- 
rains qui  s'étoient  déclarés  les  défenîèurs  de  la  Religion 
Catholique.  Onprétcnd  même  (2)  que  pour  leur  faire  plaifir, 

(i)  Il  eft  nommé  dans  la  copie  de  cet  |  Henri  III.  Etienne  Bollogne. 
aéte  imprimée  à  la  fuite  du  Journal  de  I     (z)  Ce  n  eft  pas  le  fentiment  de  La-» 
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il  fut  un  dQS  principaux  auteurs  de  la  Saint  Barthélémy  , 
comme  il  s'en  vanta  iouvent  lui-même.  Depuis  fi  en  mon.  H  e  n  r.  i 
tant  fur  le  thrône  ,  il  parut  ne  fonger  qu'à  goûter  en  repos       I  i  ï. 
les  douceurs  de  la  Royauté,  il  ne  perdit  cependant  pas  les     158^. 
Proteftans  de  vue  ,  &  ne  changea  nullement  à  leur  égard. 
Ce  Prince  qu'on  venoit  de  voir  ious  le  régne  de  Charle  IX. 
leur  faire  une  guerre  mortelle ,  entreprit  alors  de  les  dé- 
truire par  la  paix.  Ce  changement  déplut  aux  Guifes  j  ôc 
i'oppoiition  que  Henri  trouva  dans  eux  à  l'exécution  de  fon 
projet ,  commença  à  lui  ouvrir  \qs  yeux  fur  les  defîeins  de 
ces  ambitieux  avec  lelquels  il  avoit  été  d'abord  fi  uni.  Il  fe 
refroidit  infenfiblement  à  leur  égard.  Cependant  ils  le  for- 
cèrent à  reprendre  \qs  armes  j  &  ce  Prince  qui  ne  fut  pas 
long-^tems  ians  fe  dégoûter  de  la  guerre ,  fongeoit  bien  moins 
à  la  continuer  contre  les  Protefl:ans,qu'à  fe  procurer  la  paix, 
iorfquil  fe  vit  obligé  de  fe  déclarer  contre  les  Guifes  mê- 
mes &:  les  Ligueurs.  Que  ne  fit-il  pas  pour  fe  délivrer  de 
ces  nouveaux  ennemis  ?  Chafie  honteufement  de  fa  Capitale, 
l'emprelîement  qu'il  témoigna  pour  conclure  avec  eux  une 
paix  qui  le  déshonoroit ,  ne  fervit  qu'à  le  rejetter  dans  de 
nouveaux  embarras.  Henri  ouvrit  enfin  les  yeux  j  mais  il  n'é- 
toit  plus  tems.  Le  mal  étoit  invétéré  ;,  &:  en  le  diifimulant, 
on  l'avoit  rendu  incurable.  Alors  il  fe  vit  obligé  de  repren- 
dre i  contre-tems  &  par  défefpoirun  projet,  qui  s'il  l'eût 
exécuté  à  tems,auroit  été  capable  de  le  fauver,&;  qu'il 
n'a  voit  différé  de  faire  éclater  que  par  une  malheureufe  po- 
litique. 

A  l'égard  de  fon  caractère ,  les  vues  de  fes  favoris  l'em- 
portoient  toujours  fur  le  bien  de  l'Etat,  &  leurs  intérêts  lui 
étoient  plus  chers  que  les  fiens  propres.  Libéral, bienfaifant, 
toujours  difpofé  à  fubvenir  aux  befbins  des  malheureux ,  il 
ne  donnoit  jamais  fans  s'excufér  de  ne  pas  faire  davantage. 
Les  perfonnes  modefles  lé  retiroient  confufes  de  fes  bontésj 
ôc  après  avoir  lafié  les  importuns  à  force  de  préfens  qui 
furpafToient  toujours  de  beaucoup  leurs  efpérances,  il  croyoic 

boureur ,  qui  dans  fon  difcours  fur  la  I  gouverner  routes  les  démarches  qu'il  ne 
vie   du    Roi  Henri  III.    en  faifant  j  fembloit  faire  alors  que  par  le  zèle  le 
çz    Prince   un  des     principaux    Ac- |  plus  pur  pour  la  confervation  de  la  Re- 
teurs   de  cette    fanglante  Trage'die  ,  i  ligion. 
attribue  à  l'ambition  ôc  à  la  paiîion  de  1  ■ 
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encore  n'avoir  pas  alTez  fait.  Comme  il  aimoit  le  repos ,  il 
Henri  fie  fore  peu  de  grandes  entrepriiès  ,  nacurellemenc  îenc  à 
III,  prendre  Ton  parti ,  plus  par  indolence  que  par  timidité  3  pré- 
g  voyant ,  mais  tout  occupé  du  préfent  ,  ians  fe  mettre  en 
''^*  peine  de  l'avenir  ,  &  négligeant  Ibuvent  par-lâ  de  profiter 
des  plus  belles  occafions  5  peu  propre  à  aller  affronter  un 
danger ,  &c  intrépide  lorfqu'il  s'y  trouvoit  engagé  3  à  peine 
s'en  voyoit-il  délivré,  qu'il  en  avoit  perdu  le  Ibuvenir.  Pour 
faire  plaifîr  à  fes  favoris  ,  il  ruina  l'Etat  3  èc  fe  déshonora 
lui-même ,  en  établiflant  la  vénalité  des  charges  les  plus  con- 
lîdérables  6c  des  gouvernemens  du  Royaume.  Par-là  il  abo^ 
lit  les  récompenfes  dues  au  mérite,  &  ouvrit  par  cet  infâme 
commerce  la  porte  à  toutes  les  indignités  dont  nous  avons 
été  témoins  depuis.  Il  eut  encore  le  malheur  de  voir  tout 
ce  qu'il  avoit  le  plus  aimé,  tourner  prefque  toujours  à  la 
ruine.  Ces  favoris  qu'il  combla  de  biens  ôc d'honneurs, juf- 
qu'à  leur  faire  iiutant  d'envieux  qu'il  avoit  de  fujets ,  furent 
ceux  dont  il  eut  plus  lieu  de  fe  plaindre.  Il  porta  jufqu'à  la 
vénération  fon  eftime  de  fa  confiance  pour  les  Moines  3  dC 
ce  fut  un  Moine  qui  l'afïàilina. 

Jamais  Prince  n'avoit  donné  de  fî  belles  efpérancesj  62 
jamais  Roi  n'y  répondit  fi  mal.  A  peine  forti  de  l'enfance  il 
fè.vit  à  la  tête  des  armées  ,  &:  mérita  dèsJors  d'être  regar- 
dé comme  un  prince  favorifé  de  la  fortune  par  les  fameufes 
batailles  de  Balîac  ôc  de  Moncontour,  (  i  )  qu'il  gagna  prefque 
en  une  feule  campagne.  Le  bruit  de  fès  exploits  pafîa  dans 
toutes  les  Cours  étrangères.  On  parla  de  lui  faire  époufer 
la  reine  d'Angleterre  3  ôc  ce  mariage  fut  fur  le  point  de 
réùlFir.  Catherine  de  Medicis  fa  mère  (2)  réfoluë  fi  elle  ne 
pouvoit  éviter  l'effet  de  la  prédidion ,  qu'on  lui  avoit  faite 
à  fon  fujet  &  au  fujet  de  fes  enfans,  de  fe  rendre  au  moins 
maîtrcfîe  de  l'événement ,  &  ne  voulant  pas  avoir  le  déplai- 
fîr  de  voir  contre  l'ordre  de  la  nature  tous  ics  fils  fe  fuccéder 
Iqs  uns  aux  autres  fur  le  même  trône,  envoya  ordre  enfuite  à 
franc^ois  de  Noaiiles  ambafTadeur  de  France  à  la  Porte ,  de 

)i)Eni5'<^p.  [dans  celle  de Pologne,que  par  habileté; 

(2)  Si  on  en  croit  le  Laboureur  que  '  afin  d'ôter  par  là  au  Roi  fon  fils  la  dé- 
j'ai  de'ja  cite' ,  ce  fut  bien  moins  par  fiance  qu'il  avoit  de  l'attache  violente, 
cette  crainte  que  Catherine  de  Medicis  ]  qu'il  la  foupçonnoit  d'avoir  à  fon  pré-, 
«'embarqua  dans  cette  négociation  6î  '  judice  pour  le  duc  d'Anjou  fon  frère.     ^ 
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demander  au  Grand  Seigneur  (i)  le  royaume  d'Alger  pour  ' 

le  duc  d'Anjou.  Elle  comptoir  d'y  faire  joindre  la  Sardaigne  ,  Henri 
fe  flatanc  que  Philippe  IL  i'échangeroic  volontiers  contre       III. 
la  Navarre  ,  &  que  le  roi  de  Navarre  ne  refuferoit  pas  de      1589. 
céder  les  droits  qu'il  avoit  fur  ce  Royaume ,  en  le  dédom- 
mageant par  quelques  domaines   qu'on  lui  accorderoic  en 
France.  L'élévation  du  duc  d'Anjou  fur  le  thrône  de  Po- 
logne rompit  toutes  Cqs  mefures.  Ce  Prince  y  fut  reçu  avec 
applaudiflement.  Cependant  arrive  la  mort  de  Charle  IX, 
Henri  eft  rappelle  pour  régner  en  France,  &c  perd-  par  fon 
départ  précipité  un  thrône  qu'il  auroit  pu.  conlèrver  au  duc 
d'Âlençon  fon  frère.   Enfin  defliiné  à   porter  tant  de   cou- 
ronnes ,  il  fe  voit  fur  le  point  de  perdre  celle  que  fon  père 
&  fon  ayeuUuiavoientlaiffée.  Ses  fujets  le  dépouillent  d'une 
partie  de  fcs  Etats,  ôcil  n'a  pu  encore  la  reconquérir,  lorfl 
qu'ils  le  privent  même  de  la  vie. 

Henri  étoit  d'une  taille  droite  6c  élevée  3  il  avoit  le  re- 
gard férieux ,  l'air  doux  ôc  affable  ,  écoutant  tout  le  monde 
avec  patience,  répondant  avec  bonté,  d'une  converfation 
enjouée  dans  le  particulier,  grave  lorfqu'il  paroilToit  en  pu- 
blic ,  aimant  en  tout  l'éclat  de  le  faft.  Lorfqu'il  forma  fon 
Confeil ,  il  ordonna  que  tous  ceux  dont  il  étoit  compofé  , 
y  paroîtroient  en  hyver  en  habit  de  velours  à  poil  ,  &  en 
Eté  en  habit  de  velours  ras ,  ôc  que  doréfnavant  ils  porte- 
roient  des  chapeaux  ,  au  lieu  qu'ils  fe  fervoient  de  bonnets 
auparavant.  Il  étoit  né  avec  une  fanté  robufte.  Il  eft  vrai 
que  les  excès  de  fa  jeunelTe  l'avoient  un  peu  altérée  3  mais 
en  menant  une  vie  plus  réglée  ,  il  avoit  trouvé  moyen  dans 
la  fuite  de  la  rétablir.  Il  avoit  beaucoup  de  confiance  dans 
le  premier  Préfident  de  Thou  ,  &  il  l'alloit  voir  quelque 
fois  afTez  familièrement  pour  joiiir  ,difoit.il ,  de  la  conver- 
fation de  ce  bon  vieillard  plein  de  candeur  ,  dont  l'en- 
tretien fembloit  lui  faire  plaifir.  Un  jour  ce  Prince  lui  de- 
manda ce  qu'il  faifoit  pour  fe  porter  fi  bien.  De  Thou  lui 
lèpondit  qu'il  attribuoit  uniquement  fa  fanté  à  ce  qu'étant 
d'un  bon  tempéramment,  il  avoit  mené  une  vie  fort  égale, 
mangeant,  dormant,  fe  levant  toujours  à  la  même  heure, 
ufant  ordinairement  dQs  mêmes  aHmens ,  6c  ne  failânt  jamais 

(1)  SelimlL 
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d'excès.  Depuis  ce  tems-là  le  Roi  obferva  ce  re'gime  j  il 
Henri  ne  faifoic  plus  que  deux  repas  par  jour  j  mais  il  mangeoic 
III.  beaucoup ,  parce  qu'il  écoic  fore  gros  j  ne  beuvoit  que  du 
1  S  S  9.  g'^^^  ^'^^  '  ^^^  ^^  mectoic  au  moins  les  deux  tiers  d'eau  j  avoit 
les  promenades  réglées  5  &;  faifoic  ainfî  tous  les  jours  un 
exercice  modéré  :  auffi  étoit-il  peu  maladif.  Cependant  en 
hyver  il  étoit  fujec  à  une  bile  noire  ,  dont  il  n'y  avoit  que 
les  Officiers  de  la  maifon  qui  s'apperçulfent.  Il  efb  vrai  que 
quoiqu'il  fût  fort  ailé  à  fervir  en  tout  autre  tems ,  il  deve- 
noit  alors  intraitable.  Il  ne  falloic  plus  lui  parler  de  plailirsj 
il  dormoit  peu  ,  veilloit  fort  tard  ,  fe  levoit  de  grand  matin  , 
travailloit  continuellement  avec  le  Chancelier  6c  les  quatre 
fecretaires  d'Etat ,  jufqu'à  les  fatiguer  par  l'attention  fcru- 
puleufe  qu'il  apportoit  à  toutes  les  affaires.  C'étoit  dans  ces 
fortes  d'accès  qu'il  faifoit  paroître  un  zélé  admirable  pour 
le  maintien  de  la  difcipline,  &  donnoit  des  Edits  pleins  de 
févérité.  C'ell:  une  remarque  du  chancelier  de  Cheverni  qui 
ctoit  à  fon  fervice  dès  le  tems  que  ce  Prince  n'étoit  alors 
qu'enfant  ,&  je  la  tiens  de  lui.  Je  me  fouviens  que  quelque 
tems  avant  la  mort  du  duc  de  Guife  ,  comme  je  paflbis  par 
fon  château  d'Eclimont  au  païs  Chartrain  pour  me  rendre 
à  la  Cour ,  ce  Magiftrat  me  parla  de  ces  humeurs  du  Roi, 
ôc  me  prédit  que  fi  le  Duc  continuoic  à  poufler  ce  Prince , 
il  feroic  homme  à  le  faire  quelque  jour  aiîaiîiner  fans  bruit 
dans  fa  chambre  même,  parce  qu'on  étoit  dans  une  failon 
où  il  s'irritoit  aifément,  à  où  la  colère  approchoit  fort  de 
la  fureur. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France  de  gens  de  probité  &:  de 
bien  intentionnés  pour  la  paix  ,  furent  leniiblement  touchés 
de  la  mort  d'un  lî  grand  Roi,  d'autant  plus  qu'ils  prévoyoient 
le  péril  dont  le  Royaume  étoit  menacé ,  par  la  difficulté 
qu'il  y  auroit  à  réiinir  tous  les  efprics  fous  i'obéïllance  du 
roi  de  Navarre  à  caufe  de  fa  Religion.  Pierre  Airault  lieute- 
nant Criminel  d'Angers  compofa  un  ouvrage  très-folide  fur 
cet  accident  funefte.Les  Ligueurs  au  contraire  en  marquèrent 
une  joye  inexprimable.  Ils  ne  doutèrent  plus  que  Philippe 
qui  étoit  leplus  puifîant  Prince  de  l'Europe,  &:  qui  du  vi- 
vant du  feu  Roi  le  contentoit  de  les  appuyer  fous  main ,  ôc 
d'une  manière  qui  n'étoit  pas  allez  efficace,ne  prît  hautemenc 
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leur  défenfe.  Les  Prédicateurs  du  parti  pouffèrent  l'iniolence 

jufqu'â  comparer  Clément  à  Judith, Henri  III.  à  Hoiopherne,  Henri 

èc  ia  délivrance  de  Paris  à  celle  de  Bethulie.  On  imprima  plu-  III. 

fieurs  libelles  où  l'affàiTm  ëtoit  loiié  comme  un  iaint  Martyr.  1589. 

On  vit  l'effigie  de  ce  fcéiérat  expolëe  iiir  les  autels  à  la  vé-  Fureur  des 

nération  publique.  Il  y  eut  même  des  Ligueurs  affez  effron-  Prédicateurs 

'■  /       1     1    •    '    •  n  I  -VT '^  T--.  de  la  Ligue. 

tes  pour  prcpoler  de  lui  ériger  une  Itatuë  dans  JN  otre-Dame, 
ôc  d'en  ôter  comme  des  tableaux  profanes ,  ceux  où  il  fe 
trouve  des  portraits  de  nos  Rois.  Enfin  lorfque  l'armée 
Royale  fut  délogée  de  Saint  Cloud  ,  il  y  eut  de  ces  Fana- 
tiques qui  s'étant  tranfportés  au  lieu  où  cet  affafiin  avoic 
été  mis  à  mort ,  firent  des  trous  dans  la  terre  qui  avoit  été 
abreuvée  de  fon  fang ,  &  qui  en  étoit  encore  toute  teinte  j 
ne  pouvant  emporter  de  fes  reliques ,  parce  que  les  flammes 
avoient  réduit  en  cendre  fon  cadavre ,  ils  chargèrent  de  cette 
terre  le  bateau  qui  les  avoit  amenés ,  dans  le  deflein  d'en 
ériger  dans  Paris  un  trophée  ,  afin  que  le  peuple  y  allât  in- 
voquer ce  nouveau  Saint  ^  mais  il  s'éleva  un  vent  il  furieux, 
que  le  bateau  qui  étoit  trop  chargé  ,  coula  à  fond  avec  les 
reliques  &  les  pèlerins ,  fans  que  depuis  il  en  reparût  un 
feul. 

Après  tout,  ces  folies  pouvoient  peut-être  fouffrir  quel- 
que excufe  dans  des  gens  qui  paffxjient  en  un  moment  d'une 
confternation  extrême  à  une  joye  qu'ils  n'auroient  jamais  ofé 
fe  promettre  j  mais  à  l'égard  du  Pape,  qui  placé  loin  de  nous  ^ 
pouvoit  juger  de  ce  qui  fe  palfoit  en  France  équîtablement, 
làns  prévention,  fans  partialité  ,  on  ne  comprend  pas  qu'il 
ait  pu  parler  du  Roi  6c  de  Clément  fon  alTaffin  dans  des 
termes  aulîi  peu  mefurés ,  &l  auiïi  indignes  du  père  commun 
de  tous  les  fidèles ,  que  ceux  qui  fe  lifent  dans  un  écrit  que 
les  Ligueurs  publièrent  peu  de  tems  après  à  Paris.  Auffitpc 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fut  arrivée  à  Rome ,  le 
Pape  tint  un  Confiftoire  le  11.  de  Septembre  ,  &  y  fit  un 
difcours  préparé ,  où  il  parla  de  l'action  de  Clément  comme 
d'une  entreprife  fi  furprenante  &  fi  adn-wrable ,  qu'il  ne  crai- 
gnit point  de  la  comparer  à  l'ouvrage  de  Pincarnation  du  jj^fg  y^ 
Verbe  ,  &  au  myftére  de  la  réfurreétion  du  Sauveur  célébré  fait  l'éloge 
par  le  prophète  Habacut.  Il  exalta  enfuite  le  courage  ,  la  ^kmenr 
confiance ,  6c  le  zèle  de  ce  parricide, qu'il  mit  fort  au-deflus 
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■g::^.'— '■'^  de  Judith  &  d'Eleazar  5  &:  il  conclut ,  Qu'un  projet  fi  glo- 
Henki  rieux  n'avoit  pu  être  exécuté,  que  par  une  conduite  admî- 
III.  rable  de  Dieu  ,  &  par  un  fecours  particulier  de  fa  Provi- 
I  çgg,  dence  :  Que  lui-même  n'auroic  pu  le  croire,  s'il  n'avoir  fou- 
rnis fa  foi  à  la  volonté  toute-puiiïante  du  Seigneur,  qui  en 
fauvant  la  ville  de  Paris  par  un  moyen  qu'on  n'auroit  jamais 
imaginé  ,  puniiToit  en  même  tems  les  crimes  énormes  du 
Roi  de  France ,  6c  le  faifoit  périr  d'une  manière  fi  funefte: 
Qu'au  refte  il  avoit  prévu,  &:  avoit  même  prédit  aux  Car-^ 
dinaux  de  Joyeufe,  de  Lenoncourt,  de  Gondy,  6c  au  marquis 
de  Pifani  ambafladeur  de  France  ,  que  ce  Prince  étant  le 
dernier  des  Valois, auroit  une  fin  extraordinaire  &  honteu- 
fe  :  Qu'il  le  jugeoit  par  conféquent  indigne  des  devoirs  que 
l'on  a  coutume  de  rendre  aux  Souverains  dans  ces  occafions, 
parce  que  l'écriture  défend  de  prier  pour  celui  qui  meurt 
dans  un  péché  qui  va  à  la  mort ,  c'eft-à-dire  ,  qui  efl  com- 
mis contre  le  Saint  Efprit,  tel  qu'étoit  le  péché  du  Roi.  Il 
étoit  fans  doute  de  l'intérêt  de  Sixte  V.  &  du  Saint  Siège 
de  fupprimer  un  pareil  écrit ,  plutôt  que  de  le  publier.  On 
y  répondit  par  un  livre  latin  ,  dont  le  titre  efl  AMifixtus  ou 
V Aritifixte  ,  6c  par  un  difcours  François  intitulé  Le  fulmi- 
nant ,  ou  Le fondroyara  ^  cette  dernière  pièce  efl  plus  pi- 
quante que  l'autre  j  mais  elle  eil  digne  du  difcours  qu'elle 
réfute.  L'auteur  s'applique  à  juflifier  le  Roi  des  crimes, 
dont  Sixte  l'avoit  accufé  ,  6c  relevé  dans  le  difcours  du  Pape 
beaucoup  d'abfurdités  6c  d'impiétés.  Enfin  il  reproche  à  ce 
vieillard  étourdi  6c  orgueilleux  d'avoir  excité  en  France  la 
plus  funefle  de  toutes  les  tragédies,  en  lançant  mal  à  pro- 
pos contre  un  Prince  innocent ,  le  foudre  de  l'excommu- 
nication ,  6c  d'infulter  encore  avec  une  extrême  impiété 
à  ce  Monarque  infortuné  ^  comme  on  voit  le  lièvre  de  la 
fable  prendre  le  moment  de  la  mort  du  lion ,  pour  aller  lui 
arracher  le  poil. 
Suite  des  Tandis  que  tout  étoit  dans  le  trouble  parmi  nous  ,  TEC 
guerres  des     pap;ne ,  les  Païs-bas  6c  tout  le  relie  de  l'Europe  ne  iouiffoienc 

Pays-bas.         *j>  'W    <  c   '         tj  ifï 

pas  d  une  tranquillité  parfaite.  Le  duc  de  Parme  qui  avoit 
ruiné  fon  armée  au  fiège  malheureux  de  Bergopzom ,  ve- 
noit  de  mettre  Çqs  troupes  en  quartier  d'hyver ,  lorfqu'ii 
a^pprit  que  les  troupes  à^s  Etats  avoient  fait  une  courfe  du 

côté 
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côté  d'Anvers  ,  où  elles  avoienc  tout  mis  feu&  âfang-  qu'el-  '- 
lesavoient  furpris  la  compagnie  de  cavalerie  de  Camille  del  Henri 
Monte,  &  l'avoient  démontée  &c  défarmée.  Cet  échec  fut      III. 
canfè  d'an  ordre  qu'il  donna  de  fe  tenir  mieux  fur  les  gar-     1589. 
des  à  l'avenir  ,&  de  fe  précautionner  contre  ces  troupes  fraî- 
ches ,    toujours  alertes  pour  furprendre   les  fîennes  ,   qui 
n'étoient  pas  encore  refaites  de  leurs  fatigues.  Il  congédia 
enfuite  la  cavalerie  Allemande, pour  épargner  la  dépenfej 
il  en  fit  palTer  feulement  une  partie  en  France  fous  la  con- 
duite du  comxte  de  Collalte  qui  étoit  auparavant  Lieutenant 
de  Juan  Manriquez.  Ce  fut  un  fecours  qu'il  ne  put  refufer 
au  duc  de  Mayenne  qui  le  demandoit  avec  grande  inftance. 
Il  lui  envoya  outre  cela  Henri  de  Brunfwick ,  fils  naturel 
de  Henri  de  Brunfwick  qui  étoit  mort  à  Pavie  il  y  avoin 
cinq  ans. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  quelques  gens  qui  con-  Tentatîvc  du 
noilloient  le  paï's  ,  lui  ayant  fait  efpérer  qu'on  pouvoit  fe  ^"'^^^ .^^'^™* 
rendre  maître  de  l'ifle  de  Tergoës  ,  il  deftina  pour  cette  * 

expédition  Philippe  comte  d'Egmond  avec  quatre  rffiUe 
Flamands ,  cinq  mille  Allemands ,  de  fept  compagnies  de 
Gendarmes  ^  il  fit  embarquer  toutes  ces  troupes  au  commen- 
cement de  Février  fur  cent  cinquante  bâtimens  plats.  Elles 
étoient  précédées  de  quinze  cens  Italiens ,  qui  avant  que  de 
tenter  la  defcente ,  eurent  d'abord  un  combat  à  livrer  avec 
la  Ilote  ennemie.  Ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus  dans 
cette  action  furent  Cornelio  ,  Gafparini  Luquois ,  QLiirino 
da  Fabriano  ,  Marco  Magdalena  Romain  ,  èc  Barbova  Mi- 
lanois.  Ils  fautèrent  les  premiers  dans  les  vaifleaux  enne- 
mis ;  mais  inutilement.  Le  comte  d'Egmond  ne  réûffit  pas 
mieux.  L'ifle  n'étoit  pas  auifi  dégarnie,  qu'on  l'avoit  fait 
croire ,  de  la  réfiftance  fut  beaucoup  plus  vigoureufe  qu'on 
ne  l'efpéroit. 

Il  y  eut  encore  quelques  mouvemens  en  d'autres  endroits  Révolte  de  u 
des  Païs-bas.  La  ville  de  Gertruydemberg  fituée  fur  la  fron-  gami^on  de 
tiére  du  Brabant  fait  partie  de  la  Province  de  Meruve ,  ou  teTs!"^  ^"^^ 
de  Ulack  qui  eft  baignée  par  le  Rhin  &  par  la  Meufe.  Elle 
eft  vis-à-vis  Dorpt  du  côté  de  la  Hollande  ,  èc  appartient 
aux  Princes  d'Orange.  La  pêche  y  efl:  fî  abondante ,  qu'il 
y  a  des  jours  où  l'on  prend  fur  cette  côte  jufqu'à  dix-huic 
Tome  X.  RRrr 
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mille  ,  tant  efliirgeons ,  que  faumons  &:  alofes.  La  garniTon 
Henri  de  cette  place  prefque  toute  compofée  de  vieux  foldats  de 
III.      difFérentes  nations  s'étoit  peu-à-peu  fouftraite  à  robéïflànce 
1580.     ^^s  Etats ,  du  prince  Maurice  ,  &  du  comte  de  Hohenlo  fon 
Lieutenant.  Ce  furent  les  troubles  que  la  faction  Angloife 
excita  dans  ces  Cantons ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  qui  don- 
nèrent occafîon  à  ces  mutins  de  fecouër  le  joug. 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  dernière  ,  le  comte  de  Ho- 
henlo avoit  donné  contre  eux  une  ordonnance  ,  où  il  fe 
déchaînoit  vivement  contre  ces  féditieux/ur  ce  qu'ils  avoient 
fans  cefFe  à  la  bouche,  qu'ils  aimeroient  mieux  fuivre  le  parti 
des  Efpagnols ,  que  celui  des  Anglois.  Il  faifoit  voir  que  c'é- 
toit  leur  révolte  qui  avoit  fait  perdre  l'Eclufe ,  6c  lever  le 
iiége  de  Brackel ,  ôc  qu'elle  ne  tendoit  à  rien  moins ,  qu'à 
engager  toutes  les  garnifons  des  Païs-bas  à  violer  la  foi  qu'el- 
les avoient  jurée  à  la  reine  d'Angleterre  ,  6c  à  fe  révolter 
contre  elle.  Cependant  Peregrin-Berty  baron  de  Willougby 
alors  Généraliffime  de  toutes  les  troupes  Angloifes  qui 
étoJInt  en  Flandres  ,  les  ayant  payés  quelques  mois  après, 
fçut  fî  bien  les  radoucir ,  qu'ils  remirent  entre  fes  mains  le 
château,  dont  à  l'inftant  il  confia  la  garde  à  Jean  de  >^ing- 
feld  fon  beau- frère.  Mais  les  Hollandois  ayant  ajouté  au 
traité  que  Willougby  avoit  fait  avec  eux  ,  quelques  condi- 
tions qu'ils  ne  crurent  pas  devoir  accepter  ,  ils  fe  mutinèrent 
de  nouveau  3  6c  quelques  prières  que  leur  fît  le  Général  An- 
glois ,  ils  commencèrent  par  défarmer  tous  les  habitans  de 
Gertruydembergj  pillèrent  enfuite  les  vaifleaux  qui  paffoienc 
devant  la  ville  j  s'emparèrent  de  la  recette  à.Qs  Douanes  & 
des  péages  j  mirent  à  contribution  tout  le  plat  pais  j  déchi- 
rèrent les  Edits  6c  les  Ordonnances  des  Etats ,  que  par  dé- 
rifîon  ils  attachoient  à  des  potences  ^  ^  fe  portèrent  en  un 
mot  à  tous  \qs  excès ,  qu'on  auroit  pu  attendre  de  l'ennemi 
le  plus  déclaré. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Norris ,  pouf  propofer  aux  Etats 
une  expédition  contre  l'Efpagne  ,  que  les  Anglois  avoient 
réfolu  d'attaquer.  Cet  Officier  n'oublia  rien  pour  réconci- 
lier ces  rebelles  avec  les  Etats.  Il  les  invita ,  ou  à  pafTer  en 
Efpagne  avec  lui ,  ou  du  moins  à  aller  faire  lever  le  fiége,  que 
les  Espagnols  avoient  mis  devant  Wachtendonck  ^  mais  il 
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ne  put  rien  obtenir  d'eux  ,  èc  ils  lui  répondirent  nettement        i 

qu'ils  iroient  plutôt  fervir  les  Efpagnols ,  que  de  porter  les  Henri 
armes  fous  le  prince  Maurice ,  ou  pour  les  Etats.  Comme  ce      III. 
procédé  tendoit  manifeftement  à  une  révolte  ouverte ,  Mau-     1^89. 
rice  après  avoir  pris  l'avis  des  Etats ,  inveftit  la  place  le  i  5. 
de  Mars.  Il  commença  par  faire  fçavoir  à  la  garnifon  qu'il 
avoit  appris  que  Wingfeld  ,  de  fes  autres  Officiers  penfoienc 
à  s'accommoder  avec  le  duc  de  Parme  ^  &  mit  tout  en  œuvre 
pour  la  détourner  de  prendre  un  parti  li  honteux  ,  en  lui 
îaifant  de  fon  côté  Iqs  proportions   les  plus  raifonnables. 
La  ville  de  Dorpt  avoit  auiîi  député  à  ces  mutins  pour  le 
même  fujet  3  Willougby  même  écrivit  à  fon  beau-frére  de 
quitter  plutôt  fon  emploi ,  que  de  fouiller  fon  nom  par  une 
infamie  11  indigne  ^  mais  il  eut  le  front  de  lui  répondre  , 
Qu'il  avoit  donné  parole  aux  foldats  de  la  garnifon  de  ne 
les  point  abandonner,  &  qu'il  les  voyoit  toujours  dans  la 
réfolution  de  recevoir  plutôt  la  loi  des  Efpagnols ,  que  de 
Maurice  ou  des  Etats  :  Qii'au  refte  Maurice  avoit  tort  de 
l'accufer  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  étranger  ,  de  ne  prendre 
aucun  intérêt  au  bien  du  pais  5  &;  de  ne  longer  qu'à  fon    , 
avantage  ,  de  à  fon  utilité  particulière  :  Que  ceux  qui  fai- 
foient  courir  de  pareils  bruits  fur  fon  compte  ,  en  avoient 
menti,  &  qu'il  étoit  prêt  de  le  foutenir  i'épée  à  la  main:Qu'au 
contraire  il  étoit  réfolu  de  combattre  avec  fa  garnifon  pour 
la  Reine,  pour  le  bien  public  &  pour  la  défenle  de  la  ville, 
tant  que  les  vivres  ne  lui  manqueroient  pas:QLî'il  enavoic 
encore  pour  un  mois  :  Que  palTé  ce  tems ,  s'il  ne  lui  venoic 
des  provifions  ,  ou  fî  on  ne  le  fecouroit  de  quelque  autre 
manière  que  ce  fût ,  il  feroit  obligé  de  prendre  fon  parti  , 
&c  fe  verroit  peut-être  forcé  d'en  prendre  un  ,  qu'il  ne  choi^ 
fîroit  jamais  en  toute  autre  circonftance. 

Cependant  le  prince  Maurice  preiïbit  vivement  la  placej 
mais  le  fuccès  ne  répondoit  guéres  à  fes  efforts.  11  perdit 
à  ce  fiége  beaucoup  d'Officiers  de  diftindion  ,  entre  autres 
de  Villers  maréchal  de  Camp,  le  plus  zélé  de  tous  les  Offi- 
ciers des  Etats ,  de  celui  qui  entendoit  le  mieux  la  guerre  ; 
Hadrien  Corneille  capitaine  de  vaifîèau,  Brederode,  Landa 
capitaine  de  (es  Gardes, 6c  plus  de  cinquante  autres  Malgré 
ces  mauvais  fuccès  ,1a  brèche  étoit  grande, &  Maurice  fe 
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dirpofoît  à  donner  l'affaut  ,  lorf qu'on  commença  à  parle- 


Henri  menter  j  mais  ce  n'étolt  qu'une  feinte  j  &  les  aiîîégés  fai- 
III.      foienc  en  même  tems  leur  traité  avec  le  duc  de  Parme  qui 
I  f  89.     s'étoit  avancé  jufqu'à Breda. 

Dans  ce  même  tems  il  s'éleva  une  tempête  furîeufe  qui        ^. 
agitoit  tellement  les  vaifïèaux  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  tirer  \ 

un  coup  de  canon  qui  fut  jufte.  Ce  contretems  obligea  Mau- 
rice à  faire  de  nouvelles  propofîcions  aux  affiégés  j  il  leur 
promit  le  pardon  du  palTé  avec  une  amniftie  générale,pourvii 
qu'ils  vouluilent  être  fidèles  aux  Etats  ■  mais  il  ne  gagna 
rien  ,  leur  parti  étoit  pris  ^  ainlî  ils  remirent  la  place  au  duc 
de  Parme,  moyennant  quinze  mois  de  folde,  ôc  d'autres  con- 
ditions afïèz  avantageufes  pour  les  habitans.  On  leur  don- 
noit  deux  ans  pour  opter  s'ils  refteroient  dans  la  ville ,  ou 
s'ils  en  fortiroient ,  &:  la  liberté  de  confcience  pendant  tout 
ce  tems-là  ,  avec  la  confirmation  de  leurs  privilèges  &;  de 
leurs  franchifes  ^  6c  l'on  accorda  aux  foldats  le  pardon  gé- 
néral de  tout  le  palfé ,  avec  garantie  qu'il  joiiiroient  de  la 
même  grâce  dans  tous  les  Etats  qui  dépendoient  de  l'Em- 
pire, comme  l'éledorat  de  Cologne ,  le  pais  de  Liège,  &  au- 
tres femblables.  Outre  cela  le  duc  de  Parme  voulant  don- 
ner à  ces  vieux  foldats  des  marques  de  fon  eflime  ,  au  lieu 
de  quinze  mois  de  paye  qu'il  leur  avoit  promis,  leur  en  d  on- 
na  vingt,  &  lailTa  à  Wingfeld  êc  à  Honing  officiers  An- 
glois,la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  lembleroit  avec 
tous  leurs  effets  6c  leur  équipage.  Ce  traité  fut  fîgné  à 
Breda  le  dix  d'Avril.  Ces  deux  Officiers  6c  les  autres  dont 
la  lifte  montoit  à  fîx  cens  cinquante  ,  furent  profcrits  de- 
puis par  ordonnance  des  Etats ,  6c  condamnés  à  être  pendus, 
comme  àts  fcélérats ,  des  perfides  6c  des  traîtres  ^  on  pro- 
mit cinquante  florins  pour  chaque  foldat  qu'on  livreroit,  6c 
cent  pour  un  Officier ,  avec  la  confifcation  des  biens  du 
prifonnier.  Ces  défèrteurs  ne  furent  gueres  mieux  traités 
chez  les^ennemis ,  malgré  les  honneurs  que  le  duc  de  Parme 
leur  avoit  faits  j  ils  étoient  méprifés  de  tout  le  monde ,  ^ 
on  les  appelloit  par  raillerie  les  marchands.  Au  refte  comme 
il  étoit  fait  mention  de  \Y^illougby  dans  ces  ordonnances 
des  Etats,  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  fe  juftifier. 
Dans  cette  vûç  il  publia  en  François  6c  en  Flamand  une 
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apologie ,  où  il  accufoic  les  Etats  de  négligence  de  d'inju- 
ftice  j  mais  fur  les  plaintes  qu'ils  en  portèrent  à  la  reine  Henri 
d'Angleterre  ,  l'écrit  fut  défendu  ,  6c  les  exemplaires  fup-       III. 
primes  par  les  ordres  de  cette  Princefle.  t  c  9  n 

Cjertruydemberg  s  étant  rendu  de  la  manière  que  je  viens 
de  le  dire,  Charle  deMansfeld  y  mit  garnifon,&:  alla  en- 
fuite  faire  le  fiége  de  Heufden  ville  du  Brabant  peu  éloignée 
de  Gertruydemberg  j  il  y  avoit  une  bonne  garnifon  dans 
cette  place  fous  les  ordres  de  Famars.  Mansfeld  étant  entré 
dans  î'ille  de  Bommel, s'empara  d'abord  des  châteaux  de 
Hemert ,  de  Brackel,  de  môme  de  Seremberg  j  mais  lepaïs 
ayant  été  inondé,  il  fut  obligé  d'abandonner  ces  places.  Il 
tâcha  inutilement  de  furprendre  Bommel.  On  y  arrêta  quel- 
ques habitans  qui  entretenoient  des  intelligences  avec  lui, 
éc  ils  furent  punis  de  mort. 

Dans  ce  même  rems  trois  Cornettes  de  cavalerie  des  trou- 
pes des  Etats  furent  mifes  en  déroute  par  la  garnifon  de 
Gertruydemberg  à  un  endroit  qu'on  appelle  Ofch  ,  peu 
éloigné  de  Bolduc.  Les  capitaines  Rifoire  de  Chinski  y  fu- 
rent faits  prifonniers.  Mansfeld  alla  enfuite  mettre  le  îîége 
devant  le  château  d'Heyle  dans  la  même  ille  de  Bommel 
vis-à-vis  du  Fort  de  Crevecœur,  6c  après  neuf  cens  coups 
de  canon  ,  le  Commandant  nommé  Sidembourg  rendit  la 
place  le  23.  de  Septembre  malgré  la  garnifon,  dont  la 
plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces  3  pour  lui,  il  pafîà 
au  fervice  des  ennemis.  Roilem  fut  auffi  pris  par  la  lâcheté 
delà  garnifon.  Pendant  cetems.là,  les  comtes  Maurice,  de 
Hohenlo  ,  &  de  Solms  ayant  jette  des  vivres  dans  Heufden, 
Mansfeld  leva  le  fié^e.  Enfin  le  duc  de  Parme  bâtit  un  Fore 
auprès  de  Loweftein  à  l'extrémité  de  l'ifîe  ,  dans  l'efpérance 
de  forcer  par-là  Loweftein  à  fe  rendre  j  mais  les  inondations 
l'obligèrent  encore  à  abandonner  ce  pofte.  De-là  content  des 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  le  Brabant ,  il  alla  pafîêr 
la  Meu{e,dans  le  deflein  de  s'emparer  de  l'ifle  deThiel,  &; 
s'ouvrir  par-là  un  chemin  jufqu'à  Buren  de  Utrecht  ;  mais 
les  troupes  Efpagnoles  s'étant  mutinées ,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner ce  projet.  Mansfeld  qu'il  avoit  détaché  pour 
faire  rentrer  ces  féditieux  dans  leur  devoir,  fut  rec^u  d'eux 
à  coups  de  canon  j6c  ils  fe  retirèrent  à  Grave.  Le  Duc  voyant 
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fon  armée  débandée ,  iè  contenta  de  jetter  âts  troupes  & 
Henri  ^qs  vivres  dans  les  châteaux  de  Hemert  &  de  Heyle ,  &,  dans 
III.  quelques  autres  Forts  qu'il  avoi'c  fur  la  Deynfe  aux  environs 
1580.  de  Bolduc  •  &  comme  il  ne  fe  portoit  pas  bien  ,  ôc  que  là 
fanté  diminuoit  de  jour  en  jour  ,  il  réfolut  de  profixer  de  cet 
intervalle  ,  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Spa  près  de  Ton. 
gre.  Ainfi  il  fe  rendit  à  Monfort  près  de  Ruremonde  au- 
deiTous  de  Maftrick. 
Mort  du  duc  A  fes  incommodités  naturelles  fè  joignît  le  chagrin  ,  qu'il 
cardinal  Far-  g^^  jg  1^  mort  du  Cardinal  Farneiè  (  i  )  fon  oncle  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  dans  lefacré  Collège  ,  6c  qui  fou- 
tenoit  depuis  cinquante-cinq  ans  par  fa  prudence  &  par 
fon  habileté  dans  les  affaires ,  la  grandeur  où  Paul  III.  avoic 
élevé  fa  maifon.  Ce  Prélat  fut  le  protedeur  des  Sciences  ôc 
àQs  gens  de  Lettres ,  auffi-bien  que  de  tout  ce  qu'il  y  eue 
de  grands  maîtres  dans  la  peinture,  la  fculpture  ,  àc  l'archi- 
tecture. A  peine  âgé  de  vingt  ans  le  Pape  fon  ayeul  l'em- 
ploya à  des  légations  très-importantes ,  entr'autres  à  moyen- 
ner  la  paix  entre  l'Empereur  &  Franc^ois  I.  Après  la  more 
de  Paul  III.  &;  le  défaflre  de  fon  père  (2)  expolè  en  butte  aux 
revers  de  la  fortune  ,  il  trouva  un  afile  honorable  auprès 
de  Henri  IL  Mais  fon  frère  Odavio  Farnefe  s'étant  rac- 
commodé depuis  avec  l'Empereur ,  il  quitta  le  parti  de  la 
France  ,  &  s'attacha  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  aux  in- 
térêts de  la  maifon  d'Autriche  ,  avec  laquelle  fon  frère 
chef  de  la  famille  venoit  de  prendre  èQs  liaifons  très-étroi- 
tes par  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  (3).  Ce  fut  pendant 
le  loifir  que  lui  procura  cette  illuftre  protedion  qu'il  fie 
confbruîre  à  trente  milles  de  Rome  le  château  de  Capra- 
rola,  qui  par  fa  grandeur  ,  &  par  la  beauté  &  la  magnificence 
de  fes  édifices  mérite  la  curiofité  des  étrangers.  Dans  un 
âgepius  avancé  il  fe  donna  tout  entier  aux  œuvres  de  pieté, 
&  bâtit  plufieurs  Egh'fes ,  celle  de  Saint  Silveflre  fur  le  Mont 
de  S.  Orefte  dans  le  patrimoine  de  Saint  Pierre ,  l'Eglife 
êc  le  Couvent  de  S.  Anaftafe  auprès  des  trois  fontaines  ou  de 
l'eau  Salvia,  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Grotta  Ferrata  , 


(i)  Alexandre. 

(2)  Pierre  Louis  Farnefe  duc  de  Ca- 
îlro  de  Plaifance  &c.  qui  fut  aflaffiné 


en  ^547. 

(3)Ilcpoura  Marguerite  d'Autriche 
fille  naturelle  de  l'Empereur  CliarleV. 


■■BânraisAsaEwiBis- 


DE  J.  A.  DE  THOU,Liv.   XCVI.       ^87 

&  ce  temple  magnifique  qu'on  voie  fur  le  lac  de  Bolfena  j 
il  répara ,  rebâtie  en  partie  ,6c  orna  avec  foin  l'Eglife  dé-  Henri 
diée  à  S.  Laurent  èc  à  S.  Damafe.  Enfin  il  éleva  dans  Rome  III. 
ce  vailîéau  fuperbe  de  l'Eglife  du  Jefus  qu'il  donna  aux  1589, 
Jefuices  j  c'eft-là  qu'il  a  été  enterré.  Il  mourut  à  Rome  le 
premier  de  A4ars  dans  fa  foixante  6c  dixième  année.  Pietro 
Magno  lui  fit  une  belle  Oraifon  funèbre.  Il  en  a  paru  en- 
core deux  autres ,  Pune  de  Fr.  Bcncio  ,  ôc  l'autre  de  Jule 
Negrone.  La  mort  du  cardinal  Farnefe  n'étoit  cependant 
pas  la  feule  caufe  du  chagrin  du  prince  de  Parme.  Ce  qui 
l'inquiétoit  encore  davantage  ,  c'étoient  les  mauvais  offices 
du  duc  de  Paftrana  èc  du  Prince  d'Afcoli ,  qui  ayant  été 
envoyés  d'Efpagne  pour  le  tenir  en  refped,  &  pour  obfer- 
ver  la  conduite  ,  le  décrioient  fans  ceiîè  dans  l'efprit  de 
Philippe.  Les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  lui  mandoient  que 
ces  deux  hommes ,  à  l'inftigation  de  Perrenot  de  Champi- 
gny ,  lui  faifoient  fur-tout  un  crime  de  n'avoir  pas  joint  à 
propos  la  flote  formidable ,  qui  l'année  précédente  étoic 
venue  mouiller  devant  Calais.  Ils  reprefentoient  que  dans 
le  Congrès  tenu  quelque  tems  auparavant  ,  Champigny 
vouloit  que  l'on  conclût  promptement  avec  l'Angleterre , 
parce  que  la  flote  étant  une  fois  en  fureté ,  il  fcroit  aifé  de 
difpofer  enfuite  à  loifir  tout  ce  qui  éroit  nécelFaire ,  pour 
envahir  la  Zélande  &c  la  Hollande.  Ils  ajoutoient  que  le 
duc  de  Parme  avoit  fait  rejetter  un  confeil  fi  falutaire  par 
l'intrigue  de  Jean  Richardot  prefident  d'Artois  qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué  3  &  cela  fur  la  folle  efpérance  defub- 
juguer  l'Angleterre ,  parce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  mé- 
moires de  Jean  d'Autriche  que  cette  conquête  ne  feroit  pas 
difficile  j  6c  que  par  imprudence,  ou  par  opinâtreté  ,  contre 
l'avis  de  tous  les  Officiers  généraux  de  fon  armée  ,  il  avoic 
voulu  depuis  faire  le  fiége  de  Bergopzom  ,  dont  le  fuccès 
avoit  été  également  funefte  èc  honteux.  Ces  nouvelles  qu'il 
recevoit  par  l'Infante  Ifabelle  Claire  Eugénie ,  qui  le  fou- 
tenoit  fous  main  de  tout  fon  crédit,  lui  caufoient  un  cha- 
grin fecret ,  qui  éclata  enfin  contre  Perrenot  de  Champigny 
qu'il  obligea  de  fortir  fur  le  champ  des  Païs-bas ,  êc  de  fe 
retirer  en  Franche-Comté.  Perrenot  eut  beau  reprefenter 
fon  âge  6c  fes  infirmités ,  le  Duc  ne  l'écouta  point  3  6c  afîa 
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■  I  de  Ce  juflifîer  auprès  du  Roi  fur  tous  les  points  dont  Tes  en- 

Henri  nemis  l'accufoient,  il  envoya  Richardot  à  Madrid.  A  l'égard 
1 1  L  du  duc  de  Paftrana  &  du  prince  d'Afcoli ,  il  crut  devoir  diflî- 
1589.      muler  Ton  relTentirnent. 

Prifecie  Pendant  ce  tems.là  Marc  de  Rye  marquis  deVarambon 

BUenbeeciue.  gouverneur  de  Gueldre  ferra  de  fort  près  le  Fort  de  Biien- 
beeque  dont  Schenck  s'étoit  emparé.  Il  avoit  élevé  un  ca- 
valier fur  lequel  il  drefîa  une  batterie  ,  d'où  il  faifoit  un  feu 
continuel  fur  les  aiïiégés.  Enfin  comme  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  eût  une  autorité  abfoluê  dans  la  place ,  que  la  diviiîon 
s'étoit  mife  parmi  les  troupes,  de  que  le  fecours  que  Schenck 
avoit  promis  ne  paroifloit  point ,  ils  furent  obligés  de  capi- 
tuler ,  &  fe  rendirent  fur  la  fin  de  Juin. 

Cependant  les  Zélandois  &  \qs  Hollandois  voulants  con- 
ferver  la  liberté  de  la  navigation  ,  ôc  mettre  leurs  côtes  à 
couvert  desentreprifes  des  Pirates,  firent  conftruire  aux  em- 
bouchures de  l'£ms  ,  du  Rhin  ,  de  la  Meufe  ,du  \^ahal  &c 
du  Leck  vingt  vaifTeaux  de  guerre  defoixante,&  de  cent  ton- 
neaux ,  bc  quelques  autres  plus  petits  qu'on  appelle  PinafTes, 
2c  qui  vont  à  voiles  6c  à  rames.  Ces  bâcimens  fervoient  à  te- 
nir la  mer  libre,  tant  pour  la  pêche  ,  que  pour  le  commerce 
des  vaiiîèaux  marchands  d'Angleterre  6c  de  France.  Cette 
flote  croifoit  fur  la  côte  de  Flandre  autour  de  l'Eclufe  ,  de 
Nieuport ,  &  de  Dunkerque  pour  empêcher  les  Corfaires  de 
troubler  le  négoce.  Il  arriva  que  le  capitaine  Jacque  Antoine 
de  Harlem ,  qui  croifoit  vis-à-vis  de  Dunkerque  avec  fon 
vaîfîeau,  fe  trouva  enveloppé  par  plufieurs  bâtimens  ennemis. 
Après  s'être  défendu  long-tems  avec  une  valeur  étonnante} 
voyant  que  les  vaiUèaux  Hollandois  qui  étoient  le  plus  à 
portée  de  le  joindre  ne  venoient  point  à  fon  fecours,  il  prie 
un  parti  hardi  ôc  défefpéré  ^  il  accrocha  les  bâtimens  enne- 
mis qui  entouroient  le  fienj  &:  pendant  qu'on  étoit  aux  mains, 
il  mit  le  feu  aux  poudres  ,  à  fit  fauter  en  même  tems  les 
vainqueurs  &  les  vaincus. 
Divers  Ex-  Qiielque  tems  auparavant  Guillaume  Loiiis  de  NafTaii 
ploitsen  gouvcrneur  de  Frifé  ayant  tenté  en  vain  de  furprendre 
"^*  Delfziel,  avoit  emporté  d'afTaut ,  après  quelques  jours  de 

iîége ,  le  fort  de  Reyde  bâti  fur  l'Ems  dans  uneprefqu'lfle 
vis-à-vis  d'Embden.  Il  y  fit  enfuite  de  nouvelles  fortifications. 
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èC  le  fortifia  d'un  fofle  qui  réduifîc  en  Ifle  cette  peninfule.         ' 
De-là  il  alla  fe  rendre  maître  de  tous  les  autres  Forts  du  Hen  ni 
voifînage  ,  fans  que  Verdugo  qui  commandoit  dans  cette       III. 
Province  pour  le  roi  d'Efpagne,  &  qui  n'étoit  pas  en  ëtac     1589. 
de  s'oppofer  à  fes  dedèins  ,  fît  aucun    mouvement.   En- 
fin le  duc  de  Parme  lui  envoya  trois  compagnies  de  cava- 
lerie ,  &  fept  d'infanterie  avec  de  l'argent  pour  payer  (es 
troupes.  Schenck  inftruit  de  leur  marche  ,  les  attaqua  l'on- 
zième d'Août  auprès  de  W^efel  dans  les  bruyères  de  la  Lippe, 
&  les  tailla  en  pièces  à  la  vue  du  Marquis  de  Varambon. 

Encouragé  par  ce  fuccès ,  il  forma  le  delTein  de  furprendre 
Nimègue  pour  fe  dédommager  de  la  perte  de  Blienbeeque.  Mort  de 
Dans  cette  vue  il  èquippa  vingt  bâtimens,  tant  grands  que  Schenck. 
petits ,  èc  cinq  pontons  5  &  s'étant  bien  fourni  de  troupes 
&  d'artillerie ,  il  fe  mit  fur  le  Vi^ahal.  Sa  cavalerie  avoic 
ordre  de  le  fuivre  par  terre.  Tout  cela  étant  prêt,  trois  jours 
après  fa  vidoire  il  partit  d'un  Fort  qu'il  avoit  conftruit  , 
appelle  /^  lunette  ou  le  trou  du  renard.  Il  comptoit  arri- 
ver fur  le  foir  j  mais  le  vent  étant  bailîé  ,  &  Teau  trop 
haute  ,  pour  que  Tes  bâtimens  qui  n'avoient  point  de  rames 
pujfTent  être  conduits  avec  des  crocs  j  d'ailleurs  la  plûparc 
de  fes  gens  s'étant  endormis,  il  ne  parut  que  vers  le  point 
du  jour.  Au  contraire  \q,s  pontons  qui  avoient  des  rames 
arrivèrent  plutôt  que  luij  &  les  troupes  qui  étoient  def- 
fus  ayant  été  apperçûës  de  la  place ,  la  bourgeoifie  prit 
aufli-tôt  \^s  armes.  Malgré  ce  contre-tems  Schenck  crut  ne 
devoir  pas  reculer  5  &  ayant  à  l'inftant  rompu  les  grilles  de 
fer  des  maifons  voifînes ,  il  entre  dans  la  ville  fuivi  d'un  pe- 
tit nombre  de  fes  gens.  Son  deflein  étoit  de  fe  rendre  maître 
de  la  place  publique ,  fi  fon  monde  fut  arrivé  aiTez-tôt  5  mais 
comme  ils  tardoient  trop  ,  &  que  ce  qui  étoit  entré  ne  fe 
trouva  pas  en  état  de  tenir  tête  à  la  garnifon  &  aux  habi- 
tans  qui  fe  défendoient  avec  courage  l'épèe  à  la  main,&  com- 
mencoient  à  faire  joiier  leur  canon  ^  Schenck  fe  vit  obligé 
de  faire  fa  retraite  en  plein  jour ,  &  de  regagner  Çqs  pontons. 
Le  danger  étoit  preflanti  aufîi  les  troupes  fe  rembarquoîent- 
elles  en  confufion  &  fans  ordre  ,  lorfque  le  vaifleau  fur  le- 
quel Schenck  étoit  monté  fe  trouva  trop  chargé  &  coula 
â  fond.  Ainfi  périt  avec  plufieurs  autres  ce  fameux  capitaine, 
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=  Il  ëtok  adif,  brave,  rufë,  libéral  au-delà  de  fa  Condînon-, 


Henri  c'eft  ce  qui  lui  avoir  gagné  le  cœur  des  foldacs  5  il  avoir  faic 
III.  quantité  de  belles  adions  ,  Ôc  s'étoit  acquis  une  réputation 
1589.  au-delTus  de  fon  âge  j  car  il  n'avoir  pas  plus  de  quarante  ans, 
Auffi  les  Etats  qui  connoijGToient  fa  valeur  èc  ion  habileté 
dans  la  guerre,  lui  avoient  deftiné  la  charge  de  Maréchal 
de  camp  général  que  Villers  exerçoit  auparavant.  Les  ha- 
bitans  de  Nimégue  retirèrent  fon  corps  du  ^Wahal  3  enfuîte 
l'ayant  reconnu  à  un  grand  nombre  de  blefTures  remar- 
quables qu'il  avoir  ,  &  leur  rage  n'étant  pas  aflbuvie  par  fa 
mort ,  ils  lui  firent  mille  outrages  j  coupèrent  fon  corps  en 
quatre  parties  qu'ils  pendirent  à  des  gibets  en  quatre  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville,  &  mirent  la  tête  fur  la  tour  Saine 
Antoine.  Mais  Varambon  l'en  fit  enlever  peu  de  tems  après 
pour  ôteraux  foldats  de  ce  Capitaine,qui  depuis  fa  mort  ne 
xefpiroient  que  la  vengeance  ,  l'occafion  de  traiter  cruelle- 
ment des  habirans  de  Nimégue,qui  pouvoient  n'avoir  eu  au- 
cune part  aux  indignités  qu'on  avoit  faites  à  fon  corps.  Sa  tête 
fut  mife  avec  le  refte  du  corps  dans  un  cercueil ,  &  placée  en 
dépôt  dans  une  tour  ,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  Mau- 
rice s'étant  rendu  maître  de  Nimégue  lui  fit  des  obféques 
magnifiques.  Il  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  vis-à-vis  du 
grand  autel  dans  le  tombeau  des  ducs  de  Gueldre. 

Après  la  mort  de  Schenck ,  Gebbard  Truchfes  ci-devant 
archevêque  de  Cologne,  voyant  fes  affaires  ruinées  j  ôc  que 
ce  Capitaine  dont  la  valeur  faifoit  toute  fa  refi[ource,  étoic 
péri  malheureufement ,  quitta  la  Hollande  ,  ôc  retourna  en 
Allemagne  pour  tâcher  de  trouver  par  fes  amis  &  par  iès 
proches  quelque  foulagement  à  fa  mauvaife  fortune. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Odobre  Guillaume  de  Naflau  prie 
d'aflaut  le  fort  de  Solccamp  à  l'embouchure  de  Reediep  , 
&  tailla  en  pièces  quatre- vingt  hommes  de  garnifon  qui 
croient  dans  ce  pofte.  Verdugo  fut  témoin  de  leur  défaite 
.fans  pouvoir  les  fecourir.  Il  fe  contenta  de  marcher  vers  un 
marais  voifin  pour  couper  à  Nallau  le  chemin  de  Groningue, 
Adolfe  de  Newenar  comte  de  Meurs  qui  failoit  la 
guerre  aux  Efpagnols  à  peu  près  comme  le  Général 
Schenck,  fe  mit  en  campagne  fur  la  fin  du  mois  d'Août 
avec  un  détachement  de  la  garnifon  de  Lochem  ,  6c  vint 
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fondre  fur  un  bourg  de   Weftphalie  nommé   Grève  ,  dé-  : 

pendant  de  l'évêque  de,  Munfter ,  où  il  y  avoic  alors  une  Henri 
foire.  Il  le  pilla  plus  en  brigand  qu'en  homme  de  guerre,       IH. 
&  en  emmena  jufqu'à  mille  chevaux.  De-là  étant  allé  le  5.      ^5^9* 
d'Odobre  à  Ârnheim  pour  appaifèr  les  foldats  deSchenck 
qui  fe  mutinoient,  il  y  périt  d'une  manière  bien  malheureufe. 
Pendant  qu'il  étoit  à  l'Hôtel- de- Ville  occupé  à  diftribuer 
de  la  poudre  aux  troupes ,  il  tomba  une  étincelle  de  chan- 
delle qui  mit  le  feu  aux  poudres ,  fit  fauter  la  maifon  ,  6c 
enterra  Newenar  fous  Îqs  ruines. 

Cependant  le  fîége  continuoit  devant  Berck.Schenck  y  avoit  p^ife  de 
jette  plufieurs  fois  àQs  convois  qui  avoient  foutenu  cette  villej  Berck. 
ôc  les  Efpagnols  y  avoient  envoyé  divers  Commandans  les  uns 
après  les  autres^  Jean  Philippe  comte  d'Eberfl:ein,le  baron  de 
Potliz,  ôc  Francjois  de  Weer  chevalier  Anglois  ,  s'étoient  mis 
en  marche  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  ,  ôc  de  deux  mille 
hommes  de  pié  pour  y  faire  entrer  des  vivres  &  des  hommes. 
D'abord  ils  emportèrent  après  quelques  volées  de  canon  un  ' 

château  de  l'éledeur  de  Cologne  qui  étoit  fur  leur  route , 
&  y  paflerent  le  Rhin.  Varamxbon  les  pourfuivant  avec  huit 
cens  fantaffins  &  cinq  cens  chevaux  ,  ils  en  vinrent  aux 
mains.  Le  combat  commença  d'abord  contre  \S^eer  qui 
commandoit  quatre  Cornettes  de  cavalerie  Angloife ,  êc  celle 
de  Chriftophle-W^olf.  Il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bra- 
voure pendant  un  tems  confidérable  •  &  le  refte  des  troupes 
étant  accouru  à  fon  fecoiirs  ,  les  deux  Partis  en  vinrent  aux 
mains  avec  un  acharnement  égal.  Enfin  les  troupes  de  Va- 
rambon  furent  obligées  de  plier.  Il  perdit  trois  compagnies 
de  cavalerie  qui  furent  taillées  en  pièces  ,  ôc  dix  drapeaux. 
11  y  eut  environ  fix  cens  de  ks  foldats  tués  fur  la  place,  ou  \ 
noyés  dans  le  Rhin.  Pendant  Tadion  Mansfeld  arriva  avec 
foixante  &  dix  Cornettes  de  cavalerie  j  mais  comme  les 
ennemis  s'étoient  couverts  de  leur  chariots ,  ôc  qu'ils  furent 
fécondés  par  une  fortie  que  fit  la  garnifon  ,  il  ne  put  em- 
pêcher que  le  convoi  n'entrât  dans  la  ville.  Il  crut  les  fur- 
prendre  au  retour  ^  mais  ils  prirent  une  autre  route,  6c  évi- 
tèrent fa  rencontre  en  repaflant  le  Rhin  au  Fort  de  Reez. 
Après  leur  retraite  le  fiège  de  Berck  fut  pouiTé  plus  vive- 
ment que  jamais  j  enfin  au  commencement  de  1590.  les 
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I  "nr  ri    Etats  fe  lafTérent  des  grandes  dépenfes  qu'ils  ëtoîent  oblL 
H  £  N  R I  gés  de  faire  pour  garder  un  pofte  fî  éloigné  3  &  la  place  fe 
III.      rendit  au  bout  de  trois  mois  de  fîége. 
1589.         Pendant  ce  même  hyver  trois  cornettes  de  Reîrres  com- 
mandés par  de  Malditz  conduifant  un  convoi  d'Anvers  à 
Steenberg ,  tombèrent  dans  une  embufcade  qui  leur  fut  dref- 
fée  dans  une  bruyère  par  Marfîle-Baix  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie ,  celle  de  Paul  Baix  fon  frère  gouverneur  de  Bol- 
duc,  foixante  &  dix  arquebufiers  tous  gens  d'élite.  Le  com- 
bat fut  très-opiniâtre  ,  les  foldats  de  Malditz  s'étant  retran- 
chés derrière  leurs  chariots  j  enfin  le  parti  de  Baix  eut  la 
vidoire  j  mais  il  l'acheta  cher.  Malditz  fut  fait  prifonnier  ^ 
&  perdit  environ  deux  cens  hommes,  foldats,  valets  &  mar- 
chands. Deux  ètendarts  furent  mis  en  pièces  5  le  troifième 
ayant  été  pris  par  les  païfans  fans  être  déchiré  ,  fut  en- 
voyé au  prince  Maurice. 
Expéditions       Cette  année  les  Anglois  voulants  montrer  aux  Efpagnols 
^es  Angiois    qu'ils  fçavoient  auiîi  bien  attaquer  leurs  ennemis  que  repouf^ 

contre  l'El-       /      i        ^       rr  mi  •  r  •  •      ij  / 

pagne.  ^^r  Icurs  eftorts  ,  comme  ils  leur  avoient  fait  voir  1  année 

précédente,  rèfolurent  de  porter  la  guerre  en  Efpagne ,  à 
l'inftigation  de  D.  Antoine,  qui  difoit  le  Portugal  lui  appar- 
tenir ,  &  qui  en  ayant  été  chaiïè  par  Philippe ,  cherchoit  le 
moyen  d'y  rentrer  par  le  fecours  de  quelque  Puiiîance  étran- 
gère. Il  alTûroit  les  Anglois  que  dès  que  les  Portugais  le 
içauroient  fur  leurs  côtes  avec  une  flote ,  ils  fecoueroient  le 
joug ,  &  fe  rendroient  dans  fon  camp.  L'affaire  ayant  été 
propoféeau  Confeil  d'Elifabeth  ,  on  remarqua  qu'il  n'yavoit 
point  d'endroit,  où  le  roi  d'Efpagne  ôc  les  Efpagnols  fufTene 
fî  faibles  que  chez  eux ,  parce  que  toutes  leurs  forces  étoienc 
difperfèes ,  &  que  leurs  principales  fortereiïes  ètoient  en  Ita- 
lie ,  en  Flandre  ,  aux  Indes ,  en  un  mot  dans  tous  \qs  Païs  où 
l'Efpagne  croyoit  avoir  à  craindre  :  Que  toutes  leurs  forces 
ètoient  occupées  à  garder  ces  places  :  Qu'au  contraire  i'Ef- 
pagne  même  étoit  abfolument  dépourvue  de  troupes ,  &  par 
confèquent  hors  d'état  de  fe  défendre  d'une  invafion  étran- 
gère :  Que  c'étoit  donc  là  qu'il  falloit  attaquer  Philippe  ,  Se 
qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  renverfer  ces  grands 
projets  qu'il  formoit  au  dehors  :  Que  c'étoit  par  un  fem- 
blable  motif  que  les  Romains  avoient  autrefois  fait  pafTer 
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Scipîon  en  Afrique  dans  le  tems  que  l'ennemi  étoic  au  cœur  '  ■     ■ 
de  l'Italie,  afin  d'obliger  les  Carthaginois  à  rappeller  Anni.  Henri 
bal  i  ôc  que  cette  entreprife  auffi  hardie  que  falutaire  avoic      H  I. 
eu  un  fuccès  très-heureux.  i  îSq. 

L'avis  fut  approuvé  généralement.  Jean  Noritz  ôc  Fran- 
<^ois  Drack  furent  nommés  pour  commander  les  troupes  def- 
tinées  à  cette  expédition.  Ces  deux  Chevaliers  avoient  don- 
né des  preuves  de  leur  valeur  èc  de  leur  expérience.  Elifa- 
beth  leur  fit  délivrer  cent  trente  mille  florins  6c  quelques 
vailîeaux.  Ils  firent  le  relie  de  l'armement  à  leurs  frais  j  & 
il  fut  réglé  par  une  ordonnance  de  la  Reine  ,  que  tout  le  bu- 
tin feroit  partagé  également  entre  eux.  Ils  levèrent  quatorze 
régimens  compofés  les  uns  de  dix  compagnies,  les  autres 
de  huit ,  &  chaque  régiment  eut  fon  ColoneL  Les  principaux 
étoient  Gautier  d'Evreux  ,  frère  du  comte  d'ElTex ,  qui  com- 
mandoit  outre  cela  cinq  cens  chevaux  ,  le  chevalier  Roger 
"Vi^illiams ,  les  deux  frères  Noritz  ,  Edouard  èc  Henri  , 
Jacque  Hayls  Tréforier  général ,  Thomas  Sidney  frère  de 
Philippe  qui  avoit  été  tué  trois  ans  auparavant  auprès  de 
Zutphen  ,  Edouard  Wingfield ,  Lane  Commiflàire  général 
des  nouvelles  levèes,Umpton  ,  Brett,  Huntley  tous  Anglois, 
61  Nicolas  de  Meetkerkefils  d'Antoine  gouverneur  de  Flan- 
dre ,  avec  un  régiment  auxiliaire  que  les  Etats  donnoient  â 
Noritz. 

Tout  étant  aînfi  difpofé ,  ils  fe  rendirent  à  Douvreoù  leur 
flote  les  attendoit.  Ils  y  trouvèrent  foixante  &  dix  vailTeaux 
Hollandois  qui  alloient  charger  du  fel  à  la  Rochelle.  Ce  fe- 
cours  leur  vint  fort  à  propos  pour  tranfporter  leurs  troupes 
à  Plimouth.  Lorfqu'ils  y  furent  arrivés ,  ils  y  furent  joints 
par  l'Amiral  Thomas  Fenner,  &  par  Guillaume  fon  frère  &c 
fon  Lieutenant  avec  vingt- deux  vailîeaux.  Le  vent  contraire 
les  ayant  retenus  long-tems  dans  ce  port ,  ils  crurent  devoir 
mettre  à  profit  ce  retardement.  Ainfi  ils  ordonnèrent  aux 
Colonels  de  faire  faire  l'exercice  à  leurs  nouveaux  faldats  , 
&C  de  leur  apprendre  à  camper  ,  à  marcher  en  ordre ,  à  char- 
ger l'ennemi  ,  à  faire  retraite  ,  à  fe  mêler  par  pelotons ,  à 
rompe  leurs  rangs  ,  a  reprendre  leurs  polies ,  à  retourner  d 
ia  charge ,  à  former  un  bataillon  pointu ,  un  quarré  ,  à  gar- 
der leurs  rangs ,  à  efcadronner,à  ne  point  attaquer,ni  quitter 
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la  mêlée  fans  commandement ,  &c  à  obferver  exadement 
Henri  l'ordre  de  bataille  qu'on  leur  auroit  donné. 
III.  Enfin  après  avoir  fait  leur  provifion  de  blé,  ils  fortirent 

I  589.  ^^  po^^t  ^^  iS-  d'Avril  par  un  vent  du  Sud-Oueft  qui  les 
Arrivée  de  la  poulfûit  à  pleines  voiles.  La  flote  étoit  compofée  de  fix  bâ- 
M^  Coro  °ne^  timens  Royaux ,  de  vingt  vaiffeaux  de  guerre  ,  6c  de  cent 
*  quarante  vailfeaux  de  charge  bien  fournis  de  toutes  fortes 
deproviiions.  Sur  l'Amiral  étoient  les  deux  Généraux  No» 
ritzôcDrack,  Dom  Antoine  de  Portugal  ,  D.  Emmanuel 
fon  fîls,Brug  baron  Irlandois,  Cromwel ,  \)i(^arbarton  ,  dC 
quelques  autres  Gentilshommes.  Robert  d'Evreux  comte 
d'Efîex  jeune  Seigneur  plein  de  cœur  ,  préféra  la  gloire  à 
tous  les  agrémens  dont  il  jouifToit  dans  fa  patrie  ,  ôc  aima 
'  mieux  fe  priver  des  bonnes  grâces  de  la  Reine  qu'il  poUe- 
doit  entièrement ,  que  de  manquer  une  fi  belle  occafion  de 
fe  fignaler.  Il  fe  déroba  de  la  Cour  comme  un  éclair  ,  fans 
dire  adieu  à  aucun  de  (^qs  amis  j  6c  s'étant  embarqué  à  FaU 
mouth  près  de  PHmouth  fur  un  vaiilèau  de  Gauthier  d'E- 
vreux fon  frère  qui  l'y  attendoit,il  joignit  enfin  la  flote  avec 
beaucoup  de  peine ,  &  après  avoir  efiuyé  plufieurs  tempêtes. 
L'armée  Angloife  parut  à  la  hauteur  d'Ouefi^ant(  i  )  deux  jours 
après  fon  départ  j  le  lendemain  elle  fit  route  vers  l'Efpagne 
par  un  vent  cî'Oueft,  qui  s'étant  tourné  à  l'Eft  ordinairement 
orageux  ,  la  poufla  le  2  3.  vers  le  Cap  d'Ortegal  en  Galice. 
Enfin  le  lendemain  fur  le  midi  elle  mouilla  devant  la  Co- 
rogne ,  que  quelques-uns  difent  être  la  cUnia.  SulpUia  des 
anciens ,  &  les  autres  le  Caronium  de  Ptolomée. 

Les  Anglois  ayant  demeuré  quelque  tems  à  l'ancre  à  l'O- 
rient de  la  ville ,  6c  ayant  efiuyé  quelques  volées  de  canon 
qui  leur  furent  tirés  de  la  place  ,  débarquèrent  huit  mille 
hommes  fans  oppofition  j  enfuite  ayant  monté  avec  beau- 
coup de  peine  deux  pièces  de  canon  fur  une  montagne  op- 
pofée  à  la  ville ,  ils  les  pointèrent  contre  le  port ,  6c  difper-' 
lérent  les  galères  qui  y  étoient.  L'Amiral  commandé  par 
Martînez  de  Rècalde  demeura  ferme  avec  deux  vaifieaux  de 
guerre,  6c  quelques  vaifieaux  de  charge  pour  foutenir  le  choc 
des  Anglois. 

La  Corogne  efl;  compofée  de  deux  villes  ,  la  haute  qui 

(0  Ifle  fur  la  côte  de  Bretagne. 
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eft  fur  le  penchant  de  la  colline  fortifiée  de  murailles  &         1 

défendue  par  un  château  -,  6c  la  bafle  qu'ils  appellent  la  Pef-  Henri 
caderia  (  i  j ,  elle  eft  jointe  d'un  côté  à  la  haute  ville  par  une       III. 
muraille  j  èc  de  tous  les  autres ,  elle  eft  tellement  environ-      i  cSo. 
née  de  la  mer ,  qu'elle  femble  former  une  prefqu'Ifle.  Jean 
de  Luna  y  commandoit.  On  attaqua  la  place  par  trois  en-     p^jp^  j^i^ 
droits.  Fenner  ôc  Huntley  fe  chargèrent  de  l'attaque  du  cô-  bafTe  ville. 
té  de  la  mer  avec  cinq  cens  honîmes  qu'on  mit  fur  des  bar- 
ques 6c  des  efquifs  j  Brett  de  Vmpton  dévoient  tenter  l'^fca- 
lade  du  côté  du  Levant  avec  trois  cens  hommesj  6c  Richard 
"W^ingfeld  6c    Sampfon  du  côté  du  Couchant  avec  500. 
Wingfeld  ôc  Sampion  allàillirent  la  place  avec  beaucoup  de 
vigueur.  A  la  fin  cependant  ils  furent  repoufTés.  Fenner  èc 
Huntley  furent  plus  heureux  j  car  ayant  joint  leurs  barques, 
ils  s'emparèrent  du  pofte  dont  ils  étoient  chargés.  Brett  Se 
Umpton  en  firent  autant  à  l'Eft ,  ôc  repoufférent  la  garnifon 
dans  la  ville  haute.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  prifon- 
niers  en  cette  occafion.  De  ce  nombre  fut  Jean  de  Luna. 
Lorfqu'ils  fe  virent  maîtres  de  la  bafle  ville ,  ils  la  mirent  au 
pillage.  Enfuite  ils  y  firent  marquer  les  logemens  par  leurs 
Maréchaux  des  logis.  11  y  avoit  dans  ce  pofle  une  quantité 
prodigieufe  de  munitions  de  guerre  j  mais  le  feu  y  ayant  pris 
par  hafard  en  confuma  la  plus  grande  partie,  avant  que  les 
Anglois  pufl^ent  l'éteindre. 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  Efpagnols  qui  étoient  dans  la 
ville  haute  au  nombre  de  quinze  cens  ignorants  la  prife  de 
la  baflTe  ville  ,  avoient  fait  une  fortie  pour  repouffer  les  An- 
glois. Mais  Noritz  fuivi  de  fix  compagnies  les  reçut  fi  bra- 
vement qu'il  les  mit  en  fuite,  6c  les  pourfuivit  long^tems  dans 
leur  déroute.  On  fomma  ceux  qui  défendoîent  la  ville  haute, 
où  D.Juan  Pacheco  marquis  de  Carralvo  gouverneur  delà 
Province  s'étoit  enfermé,de  rendre  la  place.  Sur  leur  refus  on 
l'attaqua  par  trois  endroits.  On  dreflla  une  batterie  de  quatre 
canons  du  côté  qui  regarde  le  Nord ,  où  il  y  avoit  quelques 
mauvais  retranchemens  faits  à  la  hâte  avec  des  gabions  &c 
des  tonneaux,  que  le  canon  des  Anglois  eut  bientôt renver- 
fés  j  enforte  que  les  canonniers  Efpagnols  étoient  entière- 
ment découverts.  Spencer  lieutenant  d'Edouard  Noritz  qui 

(i)  Habitation  de  Pefcheurs. 
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-  commandoîc  rartlllerie,fuc  tué  à  cecte  attaque.  Lorfque  Jean 

Henri  Noritz  fit  fommer  la  place,  le  Trompette  qu'il  avoit  envoyé 
III.  avoit  été  tué  d'un  coup  d'arquebufe  par  un  Efpagnol ,  que 
If  80,  Pacheco  fit  pendre  à  l'inftant  aux  créneaux  de  la  muraille 
avec  un  écriteau ,  qui  marquoit  que  c'étoit  pour  avoir  violé 
l^s  loix  de  la  guerre.  Noritz  qui  ignoroit  d'abord  de  quoi 
il  s'agifîbit  ,  fut  irrité  de  voir  pendre  cet  homme  à  Çqs 
yeux  j  &  il  fît  demander  à  Pacheco  fi  c'étoit  par  mépris 
&  pour  l'infulter ,  qu'il  avoit  traité  ainfi  un  prifbnnier  An- 
glois  5  mais  ayant  fçû  enfuite  que  c'étoit  un  foldat  Efpagnol*, 
il  s'appaifa,  &  convint  qu'on  avoit  eu  raifon  de  le  punir  de  la 
forte.  Du  refte  il  n'eut  garde  d'attribuer  ce  procédé  généreux 
à  l'équité  des  Efpagnols ,  6c  il  ne  le  regarda  que  comme  un 
trait  de  leur  politique ,  afin  d'engager  les  Anglois  à  ména- 
ger Jean  de  Luna  qui  étoit  leur  prifbnnier.  On  parla  enfuite 
de  l'échange  des  prifonniers  j  mais  Pacheco  n'ayant  aucun 
ordre  là-delTus ,  la  négociation  n'alla  pas  plus  loin.  On  conti- 
nua les  attaques  pendant  deux  jours ,  mais  fans  fuccès ,  quoi- 
qu'il y  eût  brèche  à  la  muraille ,  &  qu'on  y  eût  fait  une  mine. 
Ainfi  on  propofa  dans  le  Confeil  de  guerre  de  lever  le  fiége, 
&  il  fut  réfolu  de  le  continuer.  On  augmenta  donc  la  brèche, 
&on  fit  joiier  la  mine  le  4.  de  Mai.  En  même  tems  Antoine 
Wingfield  6c  Sampfon  eurent  ordre  d'attaquer  la  ville  du 
côté  de  la  mine ,  6c  Richard  W^ingfield  avec  Philpot  furent 
chargés  de  marcher  à  la  brèche.  Un  hafard  auquel  per- 
fonne  ne  s'attendoit  fut  caufe  que  les  Anglois  fe  virent  re- 
pouflés  avec  perte.  Pendant  qu'ils  montoient  à  l'afiàut ,  une 
partie  de  la  muraille  fe  renverfa  fur  eux  ,  ^  ce  qui  dans  un 
autre  tems  auroit  pu  caufer  la  ruine  des  afiîégés^  fut  leur 
falut  dans  cette  occafion.  Sidenham  Capitaine  fort  brave, 
6c  une  vingtaine  de  foldats  furent  accablés  fous  les  ruines , 
6c  il  y  en  eut  outre  cela  cinquante  de  tués. 

Cependant  Drack  qui  étoit  refté  lir  la  flote  ,  y  faifoit 
porter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  munitions  de  guerre  ^  de 
provifions  dans  la  bafi^  ville.  Pendant  qu'il  difpofoit  tout 
pour  le  départ ,  il  f(^ut  par  un  Efpagnol  qui  fut  fait  prifonnier 
par  fes  fourageurs  ,  que  les  comtes  d'Andrado  d:C  d'AImatire 
étoient  arrivés  auprès  de  Burgos  avec-un  corps  de  troupes. 
Noritz  partit  à  l'inflant  pour  les  combattre,6c  laifiâ  feulement 

cinq 
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cinq  régimens  à  Drack  pour  garder  la  flore  &  la  baiïe  ville.  — 

Pour  lui,  il  rangea  Tes  croupes  en  bataille.  Edouard  Ton  frère  H  e  n  k  i 
conduifoic  l'avanc-garde  où  écoit  Ion  récrimenc,  èc  ceux  de  III. 
Williams  &  de  Sidney  j  Noricz  menoic  le  corps  de  batail-  i  ^89. 
le  compoié  de  Ton  régiment  ,  àc  de  ceux  de  Lane  &  de  Défaite  des 
Mcetckerke  -,  enfin  Henri  fbn  frère  avoit  la  conduite  de  Efpagnois. 
Tarriére-garde  compofëe  de  fon  régiment  ,  &  de  ceux  de 
Brett  &  d e  Huntley.  Les  Anglois  marchèrent  en  cet  ordre 
jufqu'à  une  rivière,  qu'on  paUoic  fur  un  pont  de  pierre  long 
de  quatre-vingts  pas  ,  èc  large  de  trois.  Les  Eipagnols  s'é- 
toienc  retranchés  en  deçà  ,  perfuadès  qu'il  leur  luffifoit  d'ar- 
rêter les  Anglois  fans  rikper  de  combat  ,  parce  qu'il  n'è- 
toic  pas  poflîble  qu'ils  reftaflént  long-tems  dans  un  païs 
étranger.  Noritz  vif  &  impatient  ordonne  à  fon  frère  de 
paiïèr- le  pont,-  ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  valeur 
accompagné  de  deux  braves  Capitaines,  Fulfort  ôcHinderj 
car  ils  ne  pouvoient  marcher  que  trois  de  front ,  le  ponc 
étant  très-étroit.  Le  refte  dss  troupes  fui  voit  trois  à  trois. 
L'adion  fut  très  vive  j  il  falloir  percer  au  travers  de  trois 
mille  Efpagnols.  Edouard  chargea  vigoureufemenc  ;  mais  le 
pié  lui  ayant  glilTé  ,  èc  fon-cafque  étant  tombé  ,  il  fut  blelFé 
dangereufement  à  la  tête  ,  &:  auroit  été  en  grand  péril ,  fi 
fon  frère  ne  fut  accouru  à  fon  fecours.  Fulfort,  Barton  6c 
Hinder  furent  auffi  blelTés ,  en  combattants  l'èpée  à  la  main 
avec  beaucoup  de  courage.  Enfin  les  Anglois  forcèrent  le 
retranchement  qui  étoic  au  bout  du  pont,  &  firent  un  grand 
carnage  des  ennemis.  Ils  prétendent  qu'il  y  eut  fept  cens 
Efpagnols  de  tués  dans  cette  adion.  Pour  eux,  ils  y  perdi- 
rent le  capitaine  Couper  ,  àc  un  gentilhomme  Irlandois.  Lqs 
Efpagnols  n'avouent  que  deux  cens  hommes  de  tués  de  leur 
côté.  Au  retour  ,  Meetckerke  attaqua  une  troupe  d'Ef- 
pagnols  qui  s'jétoient  réfugiés  dans  un  Monaftére,  U  en  tua 
environ' deux  cens  3  il  y  prit  l'ècendart  du  Général,  beau- 
coup de  meubles  précieux  de  tous  les  bagages  des  ennemis. 
hes  Anglois  pour  rélever  leur  bravoure, xiifcnt  qu'il  n'y  eut 
que  leur  première  ligne  qui  combattit,  ôc  qu'il  y  avoir  dix 
mille  Efpagnols  dans  le  camp. 

Le  lendemain  ils  rembarquèrent  leurs  troupes  6c  leur  ca- 
non ,  &  ayant  entièrement  ruiné  la  baiîe  ville  ,  ils  remirent 
Tome  X.  T  T  c  c 
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à  la  voile  le  fept  de  Mai.  Ils  tinrent  confeil  far  la  fîote 
Henri   s'ils  retourneroient  fur  les  côtes  de  Bifcaye  ,  ou  s*ils  avan- 
III.       eeroient   vers  le  Portugal.  On  prit  ce  dernier    parti   fur 
g         les  inftances  de  Don  Antoine.  Ainfi  ayant  levé  l'ancre,  ils 
paiïerent  à  la  vue  de  Si/arque  (i)  &  de  Mongia  (i) ,  Sabor- 
dèrent le  {ixiéme  jour  au  cap  de  Finifterre.  Ils  y  trouvèrent 
Je  comte  d'EfTex  avec  le  chevalier  Buttler.  Trois  jours  après 
ils  découvrirent  Berlingue  ^  de-là  ils  allèrent  mouiller  à  Pé- 
niche par  un  gros  tems.  Sampfon  ayant  eu  ordre  d'aller  à 
terre  avec  cinq  cens  hommes ,  tandis  qu'il  le  difpofoit   à 
l'exécuter  ,  le  jeune  comte  d'Elîex  qui  s'apper(^ut  que  l'en- 
nemi campé  fur  la  côte  fe  prèparoit  à  empêcher  la  defcen- 
te ,  brûlant  d'impatience  de  réparer  par  quelque  belle  ac- 
tion le  tems  qu'il  avoit  perdu ,  fauta  dan:>  la  mer  jufqu'au 
milieu  du  corps   fans  attendre  l'ordre  du  Général, -&:  fuc 
fuivi  par  un  petit  nombre  d'Anglois  animés  parfon  exem- 
ple, li  fut  en  allez  grand  danger,  ayant  en  même  tems  à 
combattre  contre  les  flots  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
fe  tenir  ferme  ,  de  contre  les  Elpagnols   qui  Tattaquoient, 
Tandis  qu'il  écoit  aux  mains  ,  Sampfon  mit  fon  monde  à 
terre ,  àc  ne  trouvant  plus  d'ennemis  a  combattre  marcha 
droit  au  château  qui  fe  rendit  au  roi  D.  Antoine.  On  y  mie 
Barton  avec  une  garnifon  Angloife,  &c  on  publia  une  or- 
donnance qui  défendoit  fous  peine  de  mort  de  faire  aucunes 
violences  aux  Portugais ,  de  brûler  les  maifons,  de  ravager 
le  plat  pais,  &  fur-tout  de  pilier  ou  de  profaner  les  Egliies^, 
les  Monaitéres ,  6c  en  général  tous  \qs  lieux  confacrés  au 
culte  Divin.  Le  Clergé  &  principalement  Iqs  Rehgieux  ac- 
coururent au-devant  du  Roi,  avec  une  foule  de  gens  fans 
armes  ,  &  fe  profternèrent  refpedueufèment  à  les  pieds  5 
mais  il  n'y  vint  pas  un  Gentilhomme,  parce  qu'on  lesavoic 
tous  dèlarmés ,  &;  qu'on  leur  avoit  fait  donner  dQs  otages 
qui  étoient  paiTés  en  Caftille. 

Les  Généraux  ayant  tenu  confeil  ,  il  fut  réfolu  qu'on 
marcheroit  à  Lifbonne  ,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  qua- 
tre milles  3  de  voici  les  mefures  qu'ils  prirent.  Drack  avoic 

» 

(1)  Ifle  qui  eft  à  la  fortie  de  la  Baye  1     (2)  Ville  de  la  côte  de  Calice  en-de- 
dela  Corogne.  Iça  du  cap  Finiflerre. 
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ordre  de  prendre  fa  route  par  mer  avec  la  flote  &  les  pro-  ■ ^ 

viiions ,  &  de  s'arrêter  à  Cafcaës  avec  fix  régîmens  pour  fe  H  e  n  k  i 
porter  par-tout  où  on  auroit  befoin  de  lui.  Noritzavec  huit  III. 
xégimens  devoir  marcher  par  terre.  Sa  troupe  étoit  parta-  i  589» 
gée  en  trois.  Au  bout  de  trois  jours  il  arriva  à  S.  SebalVien. 
Là  il  eut  nouvelle  que  la  flote  ayant  eu  le  vent  favorable, 
étoit  arrivée  a  Caicaës.  Deux  jours  après,  il  fçut  par  ies 
efpions  que  k  cardinal  Albert  d'Autriche  Viceroi  de  Por^ 
ruerai  étoit  forti  de  Lifbonne  avec  Henri  de  Gufman  comte 
de  Fuentes  ,Généraliiîîme  des  troupes  du  Royaume  pour 
en  faire  la  revue ,  &  choifir  un  lieu  propre  à  afleoir  fon  camp. 
Malf^ré  ces  avis ,  les  An^lois  continuèrent  leur  marche  fans 
que  personne  s'oppofôt  à  leur  pailage.  Seulement  Ga- 
briel Nuilez  gouverneur  du  château  leur  fît  tirer  quelques 
volées  de  canon ,  comme  pour  les  faluer.  Le  lendemain  24. 
■de  Mai ,  ils  s'avancèrent  julqu'au  fauxbourg  de  Buenu-Vifta, 
&  s'y  logèrent  fans  oppoficion. 

Le  comte  de  Fuentes  avoit  cinq  mille  Efpagnols  dans 
Lifbonne  ,  quatre  règimens  d'habitans ,  douze  galères  dans 
le  port  fans  compter  la  capitane  ,  &  fix  vaiiîeaux  deguerre^ 
mais  il  fe  contentoit  de  harceler  les  Anglois,  &  étoit  ré- 
iolu  à  ne  point  en  venir  à  une  acfbion  générale.  Ainfi  Norifz 
demeura  plufieurs  jours  dans  ce  pofle,  où  il  perdit  beaucoup 
ÀQ  monde  parles  forties  que  faifoient  les  ennemis.  Les  ca- 
pitaines Brett  &  Carr  y  périrent.  Enfin  le  général  Angiois 
voyant  que  les  troupes  des  ennemis  augmentoient  de  jour 
en  jour,  au  lieu  que  les  fîennes  diminuoient  j  qu'il  n'y  avoic 
aucune  apparence  à  cette  révolution  générale ,  dont  le  roi 
D.  Antoine  s'étoit  flatté,  &qu'il-avoit  promifèavec  tant  de 
confiance ,  fongea  à  ié  retirer.  Il  accorda  pourtant  encore  un 
jour  aux  prières  de  ce  malheureux  Prince  ,  &  donna  ordre 
que  tout  le  monde  fe  tînt  prêt  à  partir,  fi  le  païs  ne  faifok 
aucun  mouvement.  Il  décampa  donc  le  lendemain  5  &  après 
avoir  efTuyè  quelques  coups  de  canon  qu'on  lui  tira  des  ga- 
lères ,  il  marcha  du  côté  de  Cafcaës  fans  être  fuivi ,  ô:  il 
y  arriva  le  foir  même.  Il  parut  fur  les  ailes  trois  ceni  cava- 
liers Efpagnols  -,  mais  ils  n'en  vinrent  jamais  aux  mains. 

On  tint  confeil  à  Cafcaës  ,  ^  les  fentimen-s  furent  par- 
tagés. Les  uns  étoienc  d'avis  d'aller  ^ux  ifljs  ^  ies  aut)res  de 
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î?f???-?'^^  retourner  à  Lîjfbonne,  s'ilarrivolc  un  convoi  d'Angleterre, 
Henri  ôc  fi  Drack  pouvoit  avec  fa  flote  s'avancer  au-delà  du 
III.  Fort  de  S.  Julien  (i).  Ainfi  on  le  fëpara  fans  rien  décider.  Le 
1589,  lendemain  les  efpions  rapportèrent  que  le  comte  de  Fuentes 
n'étoit  qu'à  deux  milles  du  camp  des  Anglois  avec  fix  mille 
fantaffins ,  &  cinq  cens  chevaux ,  &  qu'il  publioit  par-tout 
dans  (es  difcours  ,  dans  Ces  lettres,  àc  dans  des  relations  mê- 
me imprimées,  que  l'armée  Angloife  avoit  été  mife  en  dé- 
route devant  Lifbonne.  Noritz  indigné  de  cette  vanité  Ef- 
pagnole ,  envoyé  auiîîtôt  un  Trompette  au  Comte  avec  une 
lettre  fîgnée  de  fa  main  ,  &  fcellée  de  fon  fceau ,  par  la- 
quelle il  lui  mandoit ,  qu'il  iroit  le  lendemain  fur  le  midi 
réfuter  ks  menlonges,  non  par  des  paroles,  mais  les  armes 
à  la  main ,  pourvu  qu'il  daignât  l'attendre  ^  qu'il  le  priois 
feulement  de  vouloir  bien  ellayer  lefquels  fuiroient  les  pre- 
miers ,  des  Anglois ,  ou  des  Elpagnols.  Par  le  même  Trom- 
pette le  comte  d'ElTex  envoya  un  Cartel  de  défi  au  comte 
de  Fuentes ,  ou  à  tel  autre  Efpagnol  qu'il  voudroit  choiiirj 
pourvu  qu'il  fut  de  rang  fortable  avec  les  conditions  du 
duel.  En  même  tems  pour  que  le  Trompette  ne  fut  pas  ex- 
pofé  à  quelque  infulte,il  déclaroit  au  comte,  qu'on  feroiE 
à  Jean  de  Luna  le  même  traitement  que  le  Trompette  re- 
cevroit  de  lui.  Après  cette  bravade,  Noritz  ayant  fait  la 
revue  de  fon  armée  ,  où  il  ne  fe  trouva  que  quatre  mille 
hommes  en  état  de  combattre,  il  fe  mit  en  bataille  j  mais 
l'Elpagnol  ne  parut  point ,  6c  il  fe  contenta  d'envoyer  quel- 
ques détachemens  de  cavalerie  qui  efcarmouchérent  de 
loin.  Ainfi  le  Trompette  étant  revenu  fans  réponfe  ,  les 
Anglois  fe  retirèrent  dans  leur  camp  furie  foir. De-là  ils 
allèrent  ouvrir  la  tranchée  devant  Cafcaës,  &  commencè- 
rent à  mettre  leur  canon  en  batterie  ,•  mais  la  garnifon  ef- 
frayée de  ce  fpedacle  fe  rendit  auffitôt  après.  Les  vainqueurs 
trouvèrent  dans  ce  port  foixante  navires  des  villes  Anfea- 
tiques  chargés  de  marchandifes  &c  de  blé.  Ilsavoient  doublé 
l'EcofTe  6c  l'Irlande  ,  6c  amenoient  ces  provifîons  aux  Espa- 
gnols. Il  y  avoit  outre  cela  vingt  bâtimens  Bretons  deûi- 
nès  pour  Lifbonne.  Les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de 
tous  ces  vaifleaux  ,  embarquèrent  leurs  troupes  delFus  ,  6c 

(i)  Ce  Fort  efl  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Lisbonne, 
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renvoyèrent  le5  vaifTeaux  Hollandois,après  avoir  payé  en  blé    w^i^mm» 
le  Service  qu'ils  en  avoient  reçu.  Gautier  d'Evreux ,  éc  Sidney  Henri 
reprirent  avec  eux  la  route  d'Angleterre  ,  6c  peu  de  tems       1 1 1, 
après,  le  comte d'EfTex  les  fuivit, prévoyant  qu'il  n'y  auroit  o 

plus  d'occafion  de  fe  fignaler.  Sampibn  alla  avec  fepc 
vaiiTeaux  pour  reprendre  Barton ,  qu'on  avoit  mis  avec  une 
garnilon  au  Fort  de  Péniche  ,  ôc  pour  en  retirer  le  canon  j 
après  quoi  on  mina  le  Fort  de  Calcaës ,  Ôc  on  le  ruina  de 
fond  en  comble. 

Quelques  jours  après ,  Platz  SC  Crofs  arrivèrent  d'Angle-  Retour  de  la 
terre  avec  un  convoi  j  mais  comme  il  s'étoit  mis  dans  les  f°^^  Angioi- 
troupes  une  eipèce  de  maladie  épidémique  ,  on  perfîfba  dans 
larèlolution  qu'on  avoit  prife  de  fe  retirer.  Ainfi  le  7.  de 
Juin  la  flote  mit  à  la  voile  par  un  vent  d'Oueft ,  ôc  fit  route 
vers  Bayonne,  Elle  combattit  fur  fa  route  neuf  galères  FX 
pagnoles ,  qui  après  s'être  dégagées  attaquèrent  deux  vaif- 
féaux  Allemands ,  commandés  par  le  lieutenant  du  capitai- 
ne Maxei  ^  6c  par  le  capitaine  Minchon.  Après  un  long 
combat  où  la  vidoire  pencha  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre ,  le  feu  prit  tout  d'un  coup  à  ces  deux  vaillèaux  Alle- 
mands ,  Se  les  brûla.  Drack  fit  d'inutiles  efforts  pour  les 
fecourir ,  parce  que  la  mer  étoit  calme  5  &:  qu'il  n'y  avoic 
pas  une  haleine  de  vent  dans  l'air.  Enfin  les  galères  Efpagno- 
les  ayant  été  repouffées,  rentrèrent  dans  leur  port  comme 
en  triomphe  ,6c  comme  fi  elles  avoient  remporté  une  grande 
vidoire.  La  flote  Angloife  alla  de-là  mouiller  aux  ifles  de 
Bayonne  (i),  &  parut  à  la  hauteur  de  Vigo.  AuiTitôt  que 
les  habitans  de  cette  ville  l'apperçurent ,  ils  commencèrent 
à  fauver  leurs  effets  ,  faifant  cependant  mine  de  vouloir  £e 
mettre  en  défenfe.  Drack  ayant  débarqué  quinze  cens  hom- 
mes, pafTa  de  l'autre  côté  de  la  ville  avec  Richard*\>^ingfield, 
pendant  que  Fenner  la  battoit  avec  le  canon  des  vaifTeauXo 
Enfin  ceux  qui  la  défendoient  ayant  pris  Ja  fuite,  les  An-- 
glois  y  entrèrent  fans  réfiftance  ,  &c  envoyèrent  des  dèta- 
chemens  pour  piller  &  brûler  tout  le  païs  des  environs.  Le 
lendemain  ils  fe  rembarquèrent  ,  après  avoir  réduit  cette 
ville  en  cendres.   Comme  les  foldats  mouroient  en  grand 

(0  Ces  ifles  font  fituécs.à  l'extrémité  du  Royaume  de  Galice  du  côte'  dac 
Portugal, 
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nombre ,  Drack  profita  du  vent  pour  regagner  l'Angleterre, 

H  E  N  K  I  ^v  il  y  arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Ilote  le  vingt 

III.      &c  un  de  Juin.  Noritz  ayant  employé  beaucoup  de  tems  à 

1589.     ramafler  fes  foldats  ,  &  à  faire  de  l'eau  ,  ne  partie  pas  ficôc 

que  Drack ,  6c  eut  un  tems  fi  fâcheux  ,  qu'il  n'aboida  à 

Plimouth  que  le  trois  de  Juillet.  De  treize  mille  hommes 

qu'ils  avoient  embarqués ,  à  peine  en  revint-il  iix  mille  en 

Angleterre ,  outre  ceux  qui  pairérent  en  France. 

pisintes  des        Dans  la  fuite  les  Allemands  fe  plaignirent  hautement  de 

villes  An-     cc  que  Ics  Anglois  avoient  retenu  leurs  vailfeaux.  Elifabeth 

feanques        publia  à  ce  iùjet  unc  apolocrie,  où  elle  expofoit  les  grandes 

contre  les        -i  j^iO'  i  o 

Anglois.  &  importantes  raifons  qui  i'avoient  portée  à  faire  la  guerre 
â  l'Efpagne ,  pour  mettre  fon  Royaume  &c  fa  vie  en  lûreté. 
Elle  ajoutoit,  Qu'elle  avoit  tenté  toutes  les  voyes  d'accom- 
modement-,  mais  toujours  fans  fuccès:  Qu'en  conléquence 
elle  avoit  averti  les  bourgeois  de  Hambourg,  de  n'envoyer 
en  Efpagne  ,  ni  blé  ,  ni  munitions  de  guerre  3  qu'autrement 
ils  auroient  beau  dire  qu'ils  étoient  neutres  ^  que  cette  excufe 
ne  fèroit  point  reçue ,  &  qu'elle  revoqueroic  les  privilèges  que 
l'Angleterre  leur  avoit  accordes  :  Qii'ainii  elle  n'avoit  fait 
qu'uler  de  fon  droit,  puilque  quelques  plaintes  qu'elle  eût 
portées  jufqu'alors  à  plu  fleurs  afiemblées  des  villes  Anfea^ 
tiques,  on  n'y  avoit  pris  aucune  réfolution  fur  ce  point,  parce 
que  les  fentimens  des  Députés  s'étoient  toujours  trouvés  par^ 
tagés  :  Qu'après  plufieurs  conférences  tenues  inutilement  à  ce 
fujet, les  Anglois  prenoient  ce  filence  pour  une  efpéce  de  décret 
de  ces  villes  ,&  pour  une  permiffion  tacite  qu'elles  leur  don- 
noient  d'arrêter  tout  autant  de  leurs  vaiflèaux, qu'il  s'en  trou- 
veroit  qui  feroient  la  guerre  aux  flores  d'Angleterre,  d  condi- 
tion pourtant  qu'on  tiendroit  un  regiflre  public  du  dommage 
qui  en  reviendroit  à  la  Hanfe  ,  pour  en  conferver  la  mémoire. 
Il  parut  quelque  tems  après  à  Anvers  une  réfutation  Ci 
violente  &  fi  injurieufe  de  cette  apologie ,  qu'on  la  jugea 
bien  moins  faite  pour  foutenir  la  liberté  du  commerce ,  èc 
la  caufe  des  villes  Anfeatiques ,  que  pour  attaquer  l'hon- 
neur de  la  reine  d'Angleterre.  Un  écrit  fî  partial  parut  ne 
pouvoir  venir  ,  que  d'une  plume  dévouée  au  parti  des  Efpa- 
gnols.  Cependant  il  n'y  avoit  point  d'habiles  politiques  qui 
ne  convinfTent  que  les  Anglois  avoient  eu  tort  de  choquer 
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dans  ces  circonftances  fàcheufes,  pour  un  intérêt  aufli  léger, 
les  villes  Anleantiques  liées  très- étroitement  avec  les  rois  H  e  n  k  i 
de  Pologne ,  de  Dannemarck  &  de  Suéde  j  parce  qu'il  pour-       III. 
roit  arriver   que  pour  fe  venger  de  cette  injure,  la  lociété      i  ego. 
fourniroit  aux  Efpagnols  des  vaiiïèaux ,  6c  toutes  fortes  de 
provifîons  6c  de  munitions  de  guerre  ,  qui  les  mettroient  en 
état  d'équipper  contre  l'Angleterre  une  nouvelle  fiote,  donc 
le  fort  ne  léroit  peut-être  pas  fi  malheureux  que  de  la  pre- 
mière. Ils  fortifioient  cette  réflexion  d'un  exemple  tiré  de 
l'ancienne  biftoire  d'Angleterre  ,  où  l'on  voit  que  pour  un 
pareil  iujet  autrefois  les  Danois  &c  les  Saxons  déclarèrent  aux 
peuples  de  la  Grande-Bretagne  une  guerre  mortelle  dont 
le  fuccès  fut  tel ,  qu'ils  fubjuguérent  ces  Infulaires ,  &leur 
impoférent  un  tribut  fous  le  nom  du  denier  Danois ,  qu'ils 
ont  payé  jufqu'au  tems  de  Guillaume  le  Conquerîint  duc 
de  Normandie. -Ce  fut  lui  qui  délivra  l'Angleterre  de  ce 
joug  honteux,  auquel  elle  étoic  aiïervie,  6c  la  mit  en  poiTcffion 
de  la  liberté  Francoife  ,  comme  on  le  lit  daïis  les  Annales  de 
cette  Nation.  , 

Cette  même  année,  les  Députés  des   princes  Proteftans  Les  princes 
de  l'Empire  intercédèrent  auprès  de  l'empereur  Rodolphe  P''o^<^ftf"s 
pour  les  Chanoines  de  Strafbourg  ,  le  fuppliant  d'empêcher  auprès  de 
qu'on  n'agît  contre  eux  par  la  voye  des  cenfures,à  caufe  i'£mpereur 
à-Qs  revenus  des  Catholiques  dont  ils  s*étoient  emparés, &  d°Aix""& 
d'ordonner  que  cette  affaire  fut  terminée  à  l'amiable  par  des  pourje  cha- 
Commiilàires  ,  qui  ne  fuiîent  point  fufpecls  aux  parties.  Ils  î^oui-g^  ^'^^' 
demandérent  auffi  qu'on  accommodât  de  même  les  difFé- 
rens  qui  s'étoient  élevés  entre  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  d'Aix-la-Chapelle  3  ce  qui   rroubloit  confidérable- 
ment  la  tranquillité  de  cette  ville.  L'Empereur  répondit  aux 
Députés  qu'il  travailleroit  à  leur  donner  fatisfadion  dans  la 
Diette  prochaine  ,  ou  qu'il  chargeroit  ks  CommifTaires  de 
ce  foin.  Cependant  il  écrivit  â  Philippe  fur  l'aiFaire  d'Aix, 
&  il  lui  fit  entendre  quelle  étoic  l'intention  des  Etats  Pro- 
teftans ^  afin  qu'il  remédiât  autant  qu'il  feroic  en  lui,  à  un 
mal  qui  augmencoit  de  jour  en  jour.  • 

Comme  cette  ville  n'eft  pas  éloignée  des  Païs-bas  ,  &c 
qu'elle  joiàic  d'une  grande  liberté  ,  à  caufe  des  privilèges 
qui  lui  ont  été  accordés  par  Charlemagne  empereur  6c  roi 
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=  de  France,  tous  les  Proceflans  des  Païs-bas  &  des  environs, 


Henri  qui  avoienc  été  chaiïës  de  leur  pacrie  au  fujet  de  leur  Re- 
III.  ligion  ,  s'étoienc  retirés  dans  cetce  ville  où  ils  avoient  fixé 
I  jgo.  leur  demeure  ,  &  tranfporté  leurs  effets  ,  comme  dans  un 
port  afluré  qui  les  metcoic  à  l'abri  de  l'orage.  Le  nombre 
de  ces  réfugiés  s'étoit  il  fort  multiplié  ,» qu'ils  furpaiïbienc 
en  nombre  les  Catholiques ,  èc  qu'ils  fe  trouvoient  en  étac 
de  leur  donner  la  loi.  AulFi  s'allembloient-ils  déjà  de  leur  au- 
torité privée  pour  la  prière  àc  pour  le  prêche  j  ce  qui  fâ- 
choit  extrêmement  les  Catholiques ,  qui  foutenoient  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  rien  innover  en  matière  de  Religion, 
fans  le  conientemenc  de  l'Empereur  6c  du  roi  d'Efpagne. 
Déjà  l'Empereur  avoit  publié  contre  ces  nouveaux  venus 
des  Edits  très^iéveres ,  comme  je  l'ai  rapporté  ailleurs.  Ce- 
pendant perlonne  n'obéïffoit  :  &c  ils  ne  cherchoient  qu'àga- 
gner  du  tems  ,  lous  prétexte  de  leurs  privilèges  ,  &  de  leurs 
•  franc  h  i  Tes ,  loriqu'il  arriva  un  accident  qui  les  affermit  en- 
core dans  le  pafti  qu'ils  avoient  pris.  Après  la  prife  d'An- 
vers, le  duc  de  Parme  avoit  donj:ié  quatre  ans  aux  Proteftans 
de  cette.  ville,pour  opter  s'ils  vouloient  fe  faire  Catholiques  6c 
demeurer  dans  Anvers  ,  ou  s'ils  aimoient  mieux  fe  retirer 
ailleurs  3  auquel  cas  il  leur  lailloit  la  liberré  de  difpoferde 
leurs  biens.  Les  quatre  années  étant  expirées ,  il  y  en  eue 
un  grand  nombre  qui  le  réfugia  dans  différentes  villes.  Mais 
comme  Aix-la-Chapelle  étoit  une  retraite  qui  avoit  pour 
eux  de  grands  avantages,  la  plupart  avoit  réfolu  d'y  aller 
fixer  leur  demeure  ,  d'autant  plus  qu'ils  y  étoient  d'ailleurs 
invités  par  les  réfugiés  des  Païs-bas  qui  s'y  étoient  déjà 
établis,  &  qui  comptoient  qu'à  l'aide  de  ces  derniers,  ils 
pourroient  aifément  fe  maintenir  en  poffeffion  de  la  liberté 
qu'ils  avoient  ufurpée. 

Le  duc  de  Parme  prévoyoit  ce  qui  devoît  arriver.  Ainlî 
comme  il  ne  vouloir  pas  avoir  pour  voifins  tous  ces  Prote- 
ftans,  dont  il  étoit  bien  ai(e  de  purger  le  pais,  &;  qui  à  la 
faveur  de  la  jouiflhnce  des  biens  qu'on  leur  lailToit  en.  Flan- 
tàres ,  vivants  à  leur  aife  dans  leur  exil ,  feroient  en  état  quel- 
que jour  d'attaquer  eux-mêmes  les  Païs-bas  ^  il  conléiila  à 
Philippe  II.  de  faire  un  Edit  contre  les  habirans  d'Aix,  &: 
contre  les  Proteftans  des  Païs-bas  qui  s'y  retiroienc.  Par  cet 

Edic 
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édîc  daté  du  dix  de  Décembre ,  Philippe  en  qualité  de  Pro-  '     ..,' 

tedeur d'Aix-la-Chapelle,  (titre  dont  il  prétendoit  que  les  Henri 
ducs  de  Brabant  &  de  Limbourg  avoient  toujours  joiii ,  )  re-  III. 
prochoit  aux  habitans  de  cette  ville  leur  défobéïllànce  &  1589. 
ieur  témérité  d'avoir  ofé  méprifer  les  ordres  de  l'Empereur,  Edit  dePhu 
&c  les  avis  des  députés  de  Cleves ,  de  Cologne ,  &  de  quel-  f//f^,e°"rét 
ques  autres  Princes  voifms  que  l'Empereur  avoit  nommés  fugiésàAit. 
pour  connoître  de  leurs  différens  j  de  n'avoir  eu  aucun 
égard  aux  Commiflaires  qu'il  leur  avoit  envoyés  lui-mêmC} 
d'avoir  au  préjudice  des  traités  faits  avec  lui  ,  par  lefquels 
ils  s'engageoient  de  maintenir  toujours  la  Religion  de  leurs 
pères ,  ôc  de  n'en  point  foufFrir  d'autre  dans  leur  ville ,  tra- 
vaillé à  y  abolir  la  Religion  Catholique  ,  Apoftoliqueôc  Ro- 
maine ,  &  à  y  introduire  la  déteftable  Sede  de  Calvin  &c 
d'autres  iemblables  j  d'avoir  formé  un  Sénat  de  gens  de  leur 
Parti  j  d'avoir  donné  retraite  à  fes  fujets  bannis  des  Païs- 
basj  êc  malgré  tous  les  avis  qu'il  leur  avoit  donnés ,  d'avoir 
continué  à  violer  tous  les  traités  faits  avec  fes  prédécef- 
feurs.  Pour  toutes  ces  raifons  il  leur  déclaroit ,  Qu'il  fufpen- 
doit  tous  les  privilèges ,  les  libertés  &  franchiies  qui' leur 
avoient  été  accordées  parles  ducs  de  Limbourg  èc  de  Bra- 
bant j  ajoutant  que  lorfqu'il  avoit  permis  à  fes  lujets  de  for- 
tir  des  Païs-bas  ,  d'aller  s'établir  en  des  pais  neutres ,  &c  d'y 
joiiir  de  leurs  biens  ,  fon  intention  n'avoit  jamais  été  qu'ils 
fe  retiraient  dans  la  ville  d'Aix  :  Qu'ainfî  il  leur  ordonnoir, 
ou  de  retourner  d'où  ils  étoient  fortis  ,  èc  d'y  faire  profef- 
/ion  de  la  Reh'gion  Catholique,  ou  du  moins  d'abandonner 
Aix,  èc  d'aller  s'établir  ailleurs  dans  quarante  jours  après 
que  l'èdit  auroit  été  publié  à  Anvers  &:  à  Maeftricht  ,  fous 
peine  de  confifcation  de  tous  les  biens  qu'ils  pofTédoient  dans 
les  Païs-bas.  Cet  édit  qui  fut  publié  à  Binche  par  le  duc  de 
Parme  a  fon  retour  des  eaux  de  Spa ,  caufa  de  grands  mou- 
ycmens  dans  Aix-la-Chapelle. 

Les  Etats  d'Autriche,  &  ceux  de  Vienne  en  particulier 
avoient  aulîl  demandé  ,  qu'il  leur  fût  permis  ,  comme  aux 
autres  Etats  d'Allemagne,  de  fuivre  la  confeffion  d'Aufbourgj 
mais  l'Empereur  éluda  de  même  leur  requête  par  une  ré- 
ponfe  générale,  en  demandant  du  tems  pour  en  délibérer 
gvec  Ion  Confeil. 

Tûwe  X^  V  V  UU 
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î!ïfî=5!!=;=?!5       Ce  qui  rînquiëtoit  le  plus  alors  ,  étoic  l'embarras  où  fe 

Henri  trouvoic  fon  frère  Maximilien  qui  écoic  retenu  prifonnier  , 

Il  I.      &:  que  les  Polonois  paroiilbienc  réfolus  à  ne  point  relâcher 

j    g         qu'il  n'eût  renoncé  exprelfëment  au  droit  qu'il  prétendoit 

à  la  couronne  de  Pologne.  Comme  ce  Prince  n'y  vouloit 

pas  confentir,  cette  affaire  fouffroit  de  grandes  difficultés. 

Les  députés  des  deux  Partis  s'étoient  aiFemblés  à  Beuten 

Négociation  f^j-  {^  frontière  de  Pologne  ^  de  Silélie.  Le  Pape  y  avoit 

berté  de^'     cnvoyé  Ic  Cardinal  Hippolyte  Aldobrandin  ,  en  qualité  de 

Maximilien    Légatj  àc  Vefpalîen  de  Gonzague  duc  de  Sabionette  s'y  étoic 

le"polonois.  ^^^'^'^  ^^  ^^^^'^  ^^  ^'^'^  d'Efpagne.  Enfin  on  s'accommoda  par 
leur  entremife  ,  àc  on  convint ,  Qu'on  G'.olieroit  de  part  de 
d'autre  tous  les  iujecs  de  mécontentement  que  l'on  s'étoic 
réciproquement  donnés  :  Qu'il  fe  feroic  de  même  une  com- 
penlàtion  des  dommages  que  les  parties  avoient  reçus  :  Qiie 
Maximilien  feroic  mis  en  liberté  fans  rançon ,  &  fortiroit  de 
Pologne  au  mois  de  Juillet  :  Qu'il  ne  prend roit  plus  à  l'ave- 
nir le  titre  de  roi  de  Pologne  :  Qu'il  reflitueroit  àjean  Cepufe 
fon  château  de  Liblo  avec  toutes  les  munitions  de  guerre, 
les  villes,  les  bourgs  6c  les  villages  dépendans  de  cette  for- 
terelTe  :  Que  les  anciens  traités  entre  la  Pologne  d'une  part, 
les  Royaumes  de  Hongrie  6c  de  Bohême,  6c  la  maifon  d'Au^ 
triche  de  l'autre  feroient  renouvelles  :  Que  Maximilien  rati- 
fieroic  ce  traité  aulîîtôt  qu'il  feroit  rentré  dans  les  Etats  de 
l'Empereur:  Qu'il  en  jureroit  l'obfervation,6c  en  donneroit  un 
un  aâ:e  pubHc.  Ces  articles  ayant  étéprefentés  au  roi  de  Po- 
logne &  au  Sénat  ^  furent  lus  6c  approuvés  au  mois  de  Mars 
dans  la  diète  de  XS^arfovie.  Au  mois  de  Mai  fuivant ,  ils 
furent  ratifiés  à  Lublin  par  Sigilmond  roi  de  Pologne ,  6c  à 
Prague  au  mois  de  Juin  par  l'empereur  Rodolphe.  Après 
la  conelufion  de  cet  accord,  le  roi  de  Pologne  alla  rendre 
une  vifite  d'honnêteté  à  Maximilien.  Ce  Prince  le  remercia 
de  fa  politefiè  5  mais  il  ne  le  traita  point  de  Majefté  ,  pré- 
tendant que  l'Empereur  étoit  le  feu  1  de  tous  les  Souverains 
à  qui  les  Princes  de  la  maifon  d'Autriche  donnailent  ce  titre. 
,:Ainfi  ils  s'entretinrent  allez  iong-t€msenfemble,fansfe  traiter 
autrement  que  d'AltelIe  Sérèniffime.On  donna  enfuite  à  l'Ar. 
chiduclaperniiffion  dch  retirer  ^  &  un  détachementdePo- 
ionois  fut  commandé  pour  le  conduire  jufqu'aux  frontières  de 
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Sîléfie,  mais  ils  ie  retinrent  quelque  tems  prifonnier ,  fous  pré- 
céxreque  Iqs  Hongrois  n'avoient  pas  encore  ratifié  le  traité  Henri 
qu'on  avoit  fait  avec  lui.  Cependant  comme  à  la  follicita-  1 1 1. 
tion  des  Mofcovites  Iqs  Tartares  fe  prëparoient  à  entrer  en  i  cgc^. 
Pologne,  èc  que  les  Turcs  lamenaçoient  d'un  autre  côté  , 
pour  ne  pas  avoir  à  la  fois  tant  d'ennemis  fur  les  bras ,  ils 
le  contentèrent  de  l'afliirance  que  donnèrent  les  Etats  d'Au- 
triche, que  les  Hongrois  ratifieroient  raccord,6c  relâchèrent 
Maximilien.  Malgré  la  garantie ,  ce  Prince  ne  fut  pas  plu- 
tôt fur  la  frontière,  qu'il  refufa  de  ratifier  le  traité  qu'il  ve- 
noit  de  faire  ,  fous  prétexte  que  des  raifons  importantes 
Pempêchoient  d'y  foufcrire  j  &  comme  les  troupes  d'Au- 
triche qui  ètoient  venues  à  fa  rencontre  étoient  plus  fortes 
quel'efcorte  qui  l'avoit  conduit  jufque-là,  &  qu'elles  firent 
ientir  que  pour  le  retenir  ,  il  faudroit  en  venir  aux  mains 
avec  elles ,  les  Polonois  furent  obligés  de  le  leur  abandon- 
ner. C'eft  ainfi  que  Maximilien  fe  tira  de  leurs  mains  d'une 
manière  qui  ne  lui  fit  pas  d'honneur.  Car  à  quoi  bon  ne 
pas  ratifier  des  conditions ,  dont  l'Empereur  ion  frère  avoit 
îblemnellement  juré  l'obfervation ,  &  que  la  médiation  de 
tant  de  Princes  devoit  rendre  inviolables  j  tandis  qu'il  ie 
trouvoit  hors  d'état  de  foutenir  par  lui-même  ces  titres  &L  ces 
droits  aufquels  on  l'avoit  obligé  de  renoncer. 

On  propofa  à  la  diète  de  \5^ar(ovie  plufieurs  articles  ,  Articles  pr©- 
entre  autres  d'établir  une  formule  libre  &  légitime  pour  l'è-  P^f^^  ^  '^ 
ledion  des  Rois  3  de  prendre  des  précautions  pour  prève-  warfovie. 
nir  les  divifions  &  les  troubles  qui  accompagnent  ordinai- 
rement la  diète  d'élection  ^  de  ne  point  partager  la  Livonie 
entre  les  Polonois  &  les  Lithuaniens  •  mais  de  la  laiiler  unie 
en  un  ièul  corps  qui  feroità  l'avenir  un  membre  du  Royaume, 
èc  ièroit  gouverné  alternativement  par  les  Polonois  &  par 
les  Lithuaniens.  Tous  ces  articles  paiîérent.  On  parla  aufïî 
de  la  révolte  de  la  ville  de  Riga  j  &  peu  de  tems  après,  les 
CommiiTaires  nommés  par  le  Roi  condamnèrent  à  la  mort 
le  Tribun  ôc  le  Syndic  de  cette  ville,  qui  avoient  été  pro- 
fcrits  il  y  avoit  trois  ans  par  le  roi  Etienne  Battori  3  &  réta- 
blirent les  deux  Confuls  dans  leurs  charges  £c  dans  leurs 
biens.  On  rafa  auifi  le  Fort  bâti  à  l'embouchure  de  la  Duine, 
&:  qui  avoit  donné  occafion  à  tant  de  difputes.  On  parla 
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encore  cîe  rétablir  les  Jéfuices  dans  l'Eglife  de  cette  vilîe 

Henri  qu'on  leur  avoir  orée  ,  &  d'y  faire  recevoir  le  Calendrier 

1 1  !•      Grégorien  3  mais  on  remic  ces  deux  affaires  à  un  autre  tems; 

1589.     ^^^f  l<^s  inftances  du  Sénat  &:  du  corps  des  Miniftres,  au  nom 

defquels  Paul  Oderborn  fit  un  difcours  à  rafTemblée,  &oii 

en  renvoya  la  décifion  à  la  diète  générale  ,  où  l'on  parla 

auflî  de  réfréner  la  licence  des  Colaques,  &:  de  fatisfaire  les 

Tartares  ,  en  leur  payant  la  gratificarion  ordinaire.  En  efFec 

on  reprefenta  qu'en  manquant  à  l'un  ou  à  l'autre  ,  on  ex- 

pofoit  la  frontière  à  des  courfes  &c  à  des  ravages  d'autanx: 

plus  funefles  à  la  Nation  ,  que  la  plupart  des  habirans  fe 

Toyoient  réduits  fous  ces  barbares  à  un  elclavage  honteux^, 

outre  qu'elles  donnoient  occafîon  aux  Turcs  de  faire  de 

grands  dégâts  dans  la  Pologne. 

Sur  ces  entrefaires  même  on  fut  fur  le  point  de  voir  ar- 
river ce  malheur.  Les  Cofaques  nommés  Ufcoques ,  Mate-- 
lofTes ,  èc  Nifoves ,  efpéce  d'hommes  placés  entre  l'Empire 
des  Turcs  &  les  Etats  des  princes  Chrétiens  ,  èc  accoutumés 
de  vivre  de  brigandage ,  avoicnr  fait  une  irruption  dans  la 
Kaflow  pillé  P^*^^^^  Tartarie ,  pillé  quelques  vaifiéaux  qui  étoient  à  la  rade 
par  lesCo-  îur  Ics  côtes  de  la  mer  noire  3  &  comme  quelque  tems  au- 
faques.  paravant  ils  avoient  brûle  Bender  au  mois  de  Juin,  ils  s'é- 
toient  jettes  dans  la  Crimée  3  étoient  entrés  dans  Kaflow^. 
ville  où  il  fe  fait  un  grand,  commerce,  èc  qui  eft  fameufé  par 
ies  foires  j  avoient  dépouillé  les  marchands ,  pillé  les  bouti- 
ques ,  tué  une  grande  parrie  des  habitans,6(:  réduit  en  cendres 
cette  grande  ville.  Les  Tartares  brûlaiis  du  défir  de  venger 
cette  injure,  &y  étant  enc  ore  excites  par  les  Turcs/e  mirent 
en  campagne  avec  foixante  &  dix  mille  chevaux-,paflerent  le 
Nicperj  &s'étant  campés  entre  Leopol  capitale  de  laRufîie 
Polonoifé  de  le  lac  Amadoka,  ravagèrent  tous  les  environs. 
On  croit  que  leur  arrivée  ne  contribua  pas  peu  a  hâter 
la  liberré  de  Maximilien.  On  envoya  contre  eux  Zamoyskî 
chancelier  du  Royaume,  6c  Grand  Général  de  la  cou- 
ronne. Il  commença  par  fortifier  Leopol  de  Caminieck  ca- 
pitale de  la  Podolie  ,  qui  font  les  deux  boulevards  de  la 
Chrétienté  de  ce  côté-là.  Il  n'appréhendoit  pas  les  Tar- 
tares j  ces  peuples  ne  font  bons  que  pour  des  coups  de 
main  ^  du  refte  ils  ne  fe  battent  jamais  en  bataille  rangée  ^ 
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^  ne  s'amufent  guère  à  des  fiëges,  à  moins  qu'ils  n'y  foienc 
forcés  par  les  Turcs.  Ce  qui  l'obligea  donc  à  prendre  cette  Henri 
précaution ,  fut  l'avis  qu'il  reçut  qu'il  y  avoit  un  Bâcha ,  qui       III. 
étoit  entré  en  \i^alachie  avec  un  grand  corps  de  troupes ,  ré-     i  c  8  q 
folu  de  prendre  fon  parti  fuivant  le  fuccès  qu'auroit  cette  ir- 
ruption desTartares.  Les  RufFiens  s'étant  joints  aux  Coiàques 
d>L  encouragés  par  l'arrivée  de  Zamoyski ,  allèrent  avec  beau- 
coup de  réfolution  attaquer  les  Tartares.  Leur  entreprife  fuc 
mêlée  de  bons  èc  de  mauvais  fuccès.  D'abord  Struzgou-  Défaite  des 
verneur  de  Caminieck  fut  repoulTé  avec  perte.  Enfuite  les  Tartares. 
Tartares  furent  battus  deux  fois  confécutivement,  &;  per- 
dirent plus  de  quinze  cens  hommes  à  chaque  adion.  Mais 
ils  firent  une  perte  beaucoup  plus  confidérabie  au  Fort  de 
Bakato^x^  fur  le  Nieller  ,  où  fe  trouva  par  hafard  la  fœur 
xie  Zamoyski.  Ils  crurent  emporter  cette  place  d'emblée  ^  & 
ils  furent  il  bien  reçus ,  qu'après  avoir  lailFé  plus  de  deux 
mille  hommes  fur  la  place  ,  ils  s'enfuirent  honteufement.  Les 
Cofaques  les  ayant  enfuite  attaqués  au  pallàge  du  Nieller, 
les  mirent  en  déroute  5  leur  tuèrent  environ  cinq  mille  hom- 
mes 5  reprirent  tout  le  butin ,  &  deux  mille  captifs. 

Enfin  le  Kan  des  Tartares  vint  en  perfonne  avec  une  ar- 
mée plus  nombreufe  au  fecours  de  ce  corps  qui  étoit  fore 
mal  mené  5  &  ayant  attiré  dans  une  embufcade  les  Polo- 
rois,  les  Ruffiens  &  les  Cofaques,  fiers  des  avantages  qu'ils 
venoientde  remporter,  il  fentît  pour  fon  malheur  combien 
il  eft  dangereux  d'avoir  affaire  à  des  gens  qui  n'ont  point 
d'autre  relîburce  que  de  combattre  en  défèfpérés.  Les 
Chrétiens  fe  voyant  enveloppés  de  toutes  parts ,  &  s'étant 
exhortés  les  uns  les  autres  à  charger  vigoureufementces  bar- 
bares, rèfolus  de  mourir  plutôt  glorieufement  les  armes  à 
ja  main ,  que  de  s'expofer  à  un  elclavage  honteux  fous  un 
ennemi  irréconciliable  ,  fondirent  avec  tant  de  fureur  fur 
les  Tartares ,  qu'après  avoir  rompu  le  corps  où  le  Kan  com- 
mandoit  en  perfonne,  ils  tuèrent  la  cavale  fur  laquelle  il 
étoit  monté  ,  le  blefîérent  dangereufement, tuèrent  fon  fils, 
&  mirent  tout  le  relie  de  fon  armée  en  déroute.  Il  refla  plus 
de  cinq  mille  hommes  fur  la  place.  Huit  cens  foldats  qui 
s'ètoient  échappés  du  carnage,  s'étant  rétirés  dans  une  forés 
voiilne,  y  furent  inveflis  par  les  vainqueurs  ^  &  la  difettelej 
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III   ^.  ayant  obligés  d'en  fortir  au  bout  de  trois  jours ,  ils  furent 

Henri  taillés  en  pièces. 

III.  Après  cet  exploit  ,  les  Cofaques  n'avoient  plus  rien   à 

j  rgg.  craindre  ,  ni  des  Polonois,ni  des  Tartares;  car  que  pou- 
voient-ils  appréhender  des  Polonois  après  une  ii  grande 
victoire  qu'ils  venoient  de  remporter  pour  eux  ?  Ils  fe  ré- 
pandirent donc  dans  tous  les  Etats  du  Kan  des  Tartares  , 
&c  y  mirent  tout  à  feu  &:  à  fang.  Après  ces  ravages  Za- 
moyski  écrivit  au  Bâcha  qui  campoit  fur  les  bords  du 
Niefter,  attendant  l'occafion  de  paffer  ce  fleuve  3  il  fe  plai- 
gnit à  lui  de  l'infradion  des  anciens  traités  ,  &c  le  pria  de 
lui  mander  s'il  étoit  venu  comme  ami,  q|i  comme  ennemi. 
Le  Bâcha  efFrayé  des  malheurs  arrivés  aux  Tartares  ,  fie 
entendre  que  le  Grand- Seigneur  étoit  difpofé  à  entretenir 
la  paix  avec  la  Pologne  ,  pourvu  que  l'on  punît  de  que  l'on 
exterminât  les  Cofaques  qui  avoient  tant  fait  de  maux  à  [qs 
fujets ,  Ôc  qu'on  démolît  quelques  Forts  qu'on  avoit  élevés 
fur  la  frontiére.On  envoya  à  Conftantinople  Paul  Ufchanski 
Palatin  de  Beltz  pour  négocier  cet  accommodement  3  mais 
il  mourut  avant  que  d'avoir  expofé  les  ordres  dont  il  étoic 
chargé.  Ainfi  Nicolas  Zizou  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
fécond  ,  commença  à  traiter  avec  les  Mîniftres  de  la  Porte, 
&c  ne  rapporta  au  Sénat  que  des  propofîtions  très-dures  de 
la  part  des  Turcs. 

On  croit  quel'excurfion  des  Cofaques  ne  fut  pas  la  feule 
caufe  qui  engagea  les  Tartares  à  entrer  en  Pologne  3  ôc  que 
les  follicitations  du  Mofcovice  y  eurent  aulTi  beaucoup  de 
part.  Ce  Prince  craignoit  les  armes  du  roi  de  Suéde  foute- 
nu  de  toutes  les  forces  de  la  Pologne.  Ce  qui  lui  donnoic 
cette  inquiétude  ,  c'efl:  que  Jean  roi  de  Suéde  ayant  fait 
alîèmbler  au  mois  de  Février  les  Etats  du  Royaume  à  Upfal , 
avoit  obtenu  d'eux  des  fecours  èc  de  l'argent  pour  faire  la 
guerre  à  la  Mofcovie.  Ce  Prince  s'étant  embarqué  fur  une 
flote  nombreufe  avec  la  Reine  fon  époufc ,  le  Prince  Jean 
fon  fils  qui  étoit  enfant,  &  une  armée  confidérable,  s'avança 
du  côté  de  la  Livonie ,  &c  vint  abordei  il  -Revel  au  com- 
mencement du  mois  d'Août.  A  fon  débarquement  il  pafla 
à  pied  un  pont  fort  long  avec  toute  fa  Cour,  &  une  grande 
fuite  de  femmes  fans  trompettes  6c  fans  tambours,  ôc  entra 
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aînfî  dans  le  château.  Sur  la  fin  du  mois  Sigilmond  Ton  fils 
roi  de  Pologne  vint  l'y  trouver,  afin  de  prendre  avec  lui  des  Henri 
melures  pour  faire  la  guerre  aux  Mofcovites.  Sur  ces  entre-  111. 
faites  ce  jeune  Prince  apprit  par  les  lettres  de  Zamoyski  1589. 
l'irruption  des  Turcs  ^  des  Tartares  dans  la  Polodie.  C'eft 
ce  qui  détermina  à  envoyer  des  Ambafladeurs  au  Mofco- 
vite  pour  traiter  de  la  paix.  Ceux  qu'on  nomma  pour  cette 
Ambalîade  furent  le  comte  Axylle  ,  Bielke  èc  Gabrielis.  Ils 
fe  rendirent  fur  le  bords  de  la  rivière  de  Blufe,  qui  fort  du 
lac  de  Peibas,  à  une  demi  lieue  de  Nerva.  Là  ils  entrèrent 
en  conférence  avec  les  ambafladeurs  Mofcovites,  qui  étoient 
Jean  Fedrowitz ,  Demetrius  Jiianowitz ,  Beremifs ,  Fentelin ^ 
&  Drufemin.  Les  Mofcovites  demandèrent  la  reflitution  de 
Nerva  ,  d'Ivanogrod ,  de  Coporie  ,  de  Kexholm  ,  &  de  tou- 
tes les  forterefies  dont  les  Suédois  s'ètoient  emparés  depuis 
neuf  mois  •  de  afin  d'oter  tout  fujet  de  guerre  ,  ils  offrirent 
une  grande  ibmme  d'argent  pour  rentrer  en  pofîèffion  de 
ces  places.  Les  Suédois  leur  répondirent  au  contraire  qu'ils 
n'avoient  point  d'ordres  qui  leur  permilîent  de  rendre  feu- 
lement la  moindre  bicoque.  Ainfi  cette  négociation  n'abou- 
tît qu'à  une  trêve  qui  devoit  commencer  au  quinze  d'OC- 
tobre,&  finir  le  cinq  de  Janvier  fui vant.  Le  Czar  fè  voyant 
donc  menacé  d'avoir  la  guerre  avec  ces  deux  Rois  ,  avoit 
mis  les  Tartares  dans  Cqs  intérêts  afin  de  faire  diverfion  j 
moyennant  cinquante  mille  Hongrois  qu'il  leur  donna ,  il  ks 
engagea  à  faire  en  Pologne  cette  grande  irruption  dont  je 
viens  de  parler,  afin  que  les  Polonois  ayant  allez  d'affaires 
chez  eux  ,  ne  pufTent  donner  de  fecours  au  roi  de  Suéde , 
qui  fe  diipofoità  attaquer  les  Mofcovites  par  la  Livonîe, 

Les  Turcs  de  leur  côté  mécontens  des  Polonois,  &  fâ- 
chés de  voir  que  Sigifmond  fe  fut  raccommodé   avec   la 
maifon  d'Autriche  ,  que  les  Sultans  regardent  comme  leur 
ennemi  le  plus  irréconciliable,  s'ètoient autîi  joints  au Mofl 
covite  pour  animer  les  Tartares.  Pour  eux,ils  avoient  trop 
d'affaires  embarrafTantes  dans  l'Empire  êc  au  dehors  pour  perhatGé  ' 
fonger  à  attaquer  \%  Pologne.  Peu  de  tems  auparavant,Ferhat  rai  Turc  dé- 
nommé Généraiifîime  contre  la  Perfè ,  après  la  mort  d'Of-  ^'^  parl« 
man  conduifant  des  convois  dans  les  places ,  dont  les  Turcs 
s'ètoient  emparés  dans  l'Arménie,. avoit  été  battu  par  les 
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Perfans,  fécondés  des  CircafTes  qui.  venoient  de  quitter  le 

Henri  parti  des  Turcs  pour  faire  alliance  avec  la  Perfe.  Ferhac 

III,       après  avoir  perdu  quatre  mille  hommes  en  ce  combat,  s'etoit 

ijSo.     retiré  en  hâte  à  Erzerum ,  &  avoit  envoyé  des  çouriers  à 

Conftantinople  pour  demander  du  fecours. 

En  même  tems  il  s'éleva  des  troubles  en  Syrie  à  Pocca^^ 
fion  d'une  nouvelle  fede  de  Mahométans  qui  donna  de  l'in- 
quiétude à  la  Porte.  Ce  mal  s'étoit  déjà  répandu  dans  toute 
la  Paleftine,  &  jufqu'en  Egypte.  Aflan  Aga  des  Janiiîaires  fuc 
nommé  pour  aller  contre  ces  rebelles ,  de  on  lui  deftina  une 
flote  pour  cette  expédition, 
sédition  des  Mais  Amurath  avoit  alors  (ur  les  bras  une  afFaîrç  bien 
jani  aires.  p|^^^  importante,  qui  le  menaçoit  lui  &  la  capitale  de  fon 
Empire  3  c'étoit  une  grande  fédition  des  JaniiTaires  qui  s'o* 
piniâtroient  à  ne  vouloir  rien  écouter  qu'on  ne  leur  livraE 
Ibrahim  Beglierbey  de  Romelie.  Ibrahim  étoit  un  homme 
délié,  nourri  dès  l'enfance  dans  le  Serrail,  qui  avoit  fi  bien 
fqû  s'infinuer  dans  l'efprit  du  Sultan  par  (es  affiduités,par 
les  compîaifances ,  &  par  mille  petits  Services  agréables  qu'il 
lui  rendoit ,  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  crédit  à  la  Cour  que 
Sinan ,  qui  venoit  d'être  rétabli  dans  la  charge  de  Grand 
Vifir  ,  à  la  recommandation  des  Sultanes  j  &  qu'en  compa« 
raifon  de  lui,Siaufes  qui  avoit  époufé  une  fœur  d'Amurath,& 
un  autre  Ibrahim  que  le  Sultan  avoit  fait  revenir  d'Egypte, ôc 
à  qui  il  avoir  donné  fa  fille  en  mariage  ,  paroifiîbient  être 
des  gens  difgraciés.  Il  avoit  les  entrées  libres  à  toutes  les 
heures  ^  il  parloir  au  Sultan  quand  il  vouloir  3  il  Paccom- 
pagnoit  à  la  chafie  de  Poifeau  3  il  lui  parloir  en  chemin  3  &: 
au  lieu  que  tous  les  autres  avoient  chacun  leur  pofte  mar- 
qué pour  attendre  leur  maître  3  Ibrahim  étoit  toujours  â 
fés  côtés ,  &  lui  prefentoit  le  faucon.  Dedà  vint  l'envie  6c 
la  haine  que  les  autres  Minijftres  conçurent  contre  lui.  Mais 
rien  ne  lui  fit  plus  de  tort,que  le  talent  admirable  qu'il  avoic 
pour  s'emparer  du  bien  d'autrui3  talent  dont  Amurath  faifoiE 
grand  cas  3  car  Ibrahim  amaiTant  par-là  des  fommes  im- 
menfes  ,  en  donnoit  la  meilleure  partie  à  fon  maître  ,  èc 
nourrilToit  aînfi  Pavarice  iniàtiable  de  ce  Prince.  Une  des 
principales  inventions  d'Ibrahim  ,  fut  d'altérer  &  de  rogner 
les  monnoyes  3  ce  qui  diaiinuoic  confidérablemenc  la  folde 
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des  troupes  5c  les  appointemens  de  Tes  Officiers.  Ses  enne-  "■ 
mis  faifîrenc  cette  occafion  de  foulever  contre  lui  les  Janif-  Henri 
faires,  dont  ladifcipline  s'ëtoit  fort  corrompue  parla  mol-      III. 
iefle  d'Amurath.  Ils  s^attroupërent  donc  au  nombre  de  cinq     1589, 
mille  ,  &  invellirent  le  Serrai!  le  deux  d'Avril  ,  demandant 
qu'on  leur  livrât  Ibrahim  pour  en  faire  juftice  ,  &  qu'on  ré- 
formât la  monnoye. 

Le  Sultan  réveillé  par  ce  tumulte  qui  alloit  toujours  en 
augmentantjfe  prelenta  aux  mutins,  leur  parla  avec  douccurj 
les  exhorta  à  ne  point  faire  de  violence  ,  &  les  aflilra 
qu'il  n'y  avoir  rien  qu'ils  ne  puflent  attendre  de  fa  bonté  à 
ce  prix  j  en  un  mot  il  promit  de  leur  faire  à  chacun  cinq 
mille  afpres ,  ^  d'augmenter  leur  folde  de  trois  afpres  par 
jour.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  les  appaifer.  Ils  pa- 
roiilbient  difpofés  à  poulTer  les  chofes  aux  dernières  extré- 
mités. Dans  ce  péril  Amurath  ayant  tenu  Confeil  avec  ceux 
de  fes  Miniftres  en  qui  il  avoît  le  plus  de  confiance  ,  fe  ré- 
folut  enfin  à  laiffer  ,  pour  ainfi  dire  ,  arracher  de  fon  Icin  ce 
cher  favori  pour  être  conduit  à  une  mort  indigne.  Il  eft: 
vrai  que  cette  condefcendance  lui  coûta.  Il  fentit  combien 
il  étoit  important  pour  fon  honneur  èc  pour  le  maintien 
de  fon  autorité  ,  qu'il  ne  parût  pas  avoir  été  forcé  de  plier. 
Cependant  la  crainte  du  danger  dont  il  fe  voyoit  menacé 
lui  fit  préférer  Ion  falut  &  celui  de  fon  Etat  à  tout  ce  qu'on 
pourroic  dire  de  fa  foiblelTe,  bien  réfolu  de  remettre  la 
vengeance  de  cette  violence  à  un  tems  plus  favorable.  Ainfî 
après  une  conteftation  qui  dura  quatre  heures,  il  livra  à  une 
mort  honteufe  le  malheureux  Ibrahim  ,  qui  comptoit  fi  bien 
fur  la  faveur  de  ion  maître ,  qu'il  fe  moquoit  d'abord  des 
menaces  des  rebelles.  Mais  quand  il  vit  qu'on  déliberoit,  il 
ccHiimença  à  fiorer  entre  la  crainte  èc  i'efpérance.  Enfin  il 
fut  livré  à  fes  ennemis.  On  le  cooduifit  fur  le  foir  devant  le 
Divan,  où  il  eut  la  tête  tranchée  en  préfence  d'une  mul- 
titude innombrable  de  peuple.  Amurath  qui  fongcoic  luû 
même  à  venger  fa  mort ,  afllfta  à  ce  fpedacle  caché  der- 
rière un  rideau ,  d'où  il  examinoit  la  contenance  des  fpec, 
cateurs ,  &  remarquoit  ceux  qui  s'afBîgeoient  ,  ou  qui  fe 
réjoùifToient  de  cette  exécution.  Bel  exemple  pour  ceux 
qui  ne  fe  foucient  point  de  fe  rendre  odieux  à  toijt  le 
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MNiii .»■■■■—  monde  >  pourvu  qu'ils  jouiiîent  des  bonnes  grâces  de  leur 

Henri  maître  qu'ils  gagnent  louvent  par  des  iervices,ou  injuftes 
III,  ou  infâmes.  Il  elt  bien  plus  iûr  d'imiter  ceux  qui  s'étanc 
,  ^o  élevés  aux  plus  grands  emplois,  fe  comportent  de  manière 
^  qu  ils  lont  toujours  prêts  a  s  en  dépouiller,  lans  que  1  idée 
d'une  vie  privée  foit  capable  de  leur  faire  aucune  peine.  Sans 
cela  les  favoris  doivent  toujours  craindre  ,  que  fi  le  Prince 
vient  à  fe  refroidir  à  leur  égard,  ils  ne  fè  trouvent  expofés 
à  la  vengeance  de  tous  ceux  qu'ils  ont  offenfés  ,  ou  même 
que  dans  un  tumulte  caufé  par  l'indignation  publique  on  ne 
les  traîne  au  fupplice  malgré  le  Souverain,  comme  il  arri- 
va pour  lors.  Ils  doivent  être  perfuadés  que  ce  qui  fe  fit  alors 
dans  les  Etats  du  Turc ,  dont  la  difcipline  efi:  la  plus  févére 
&c  la  plus  exade  qu'il  y  aie  dans  le  monde  ,  peut  arriver  par 
tout  ailleurs  5  &c  que  pour  ceux  qui  font  en  place  ,  ou  qui 
en  font  fortis,  il  n'y  a  point  d'autre  rempart  contre  un  pa- 
reil malheur,  que  d'avoir  fc^û  joindre  l'amitié  publique  à  la 
droiture  6c  à  la  probité. 

Cette  fédicion  des  Janîflaires  étant  en  quelque  forte  af- 
foupie,futfuivie  fîx  jours  après  d'un  accident  vraiment  digne 
decompafTion.  Il  fut,à  ce  qu'on  croit^caufé  par  ceux  qui  crai- 
gnants la  vengeance  d'Amurath  ,  cherchoient  matière  à  de 
nouveaux  troubles ,  afin  que  les  féconds  fifîènt  oublier  les 
premiers.  Le  feu  prit  à  la  maifon  d'un  Juif  3  foit  que  ce  fût 
par  hazard ,  ou  qu'on  l'y  eût  mis  exprès  ^  &  il  fe  commu- 
niqua bientôt  aux  maifons  des  autres  Juifs  qui  étoient  aux 
Malfons  des  environs.  On  fçavoit  qu'ils  avoient  amaffé  des  richeflès  im- 
juifs  brûlées    menfes  dans  les  fermes  des  droits  qui  fe  lèvent  dans  les  Etats 
Conlianti-^    du  Grand^Seigneur  ^  &  il  y  avoir  long-tems  que  les  Janif- 
nopie.  faires,  gens  avides  de  pillage,  cherchoient  l'occafion  de  pro- 

fiter des  dépouilles  de  ces  malheureux.  i\infi  ils  accoururent 
en  foule  à  cet  incendie ,  dans  le  defîein  ou  de  piller  les  mai- 
fons dQs  Juifs  à  l'occafion  du  feu  ,  ou  d'obtenir  du  moins 
une  gratification  après  y  avoir  mis  remède. 

En  effet  lorfque  l'incendie  eut  été  éteint  par  leur  fecours,îIs 
demandèrent  une  recompenfe  à  leur  Aga  j  mais  il  la  leur 
refufa  nettement ,  leur  reprochant  avec  aigreur  la  fédition 
qu'ils  venoient  d'exciter ,  &c  ajoutant  qu'eux-mêmes  étoient 
caufe  du  malheur  qui  venoic  d'arriver.  Piqués  de  ce  reproche, 
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il  entrèrent  en  fureur ,  ôc  rallumèrent  le  feu  qu'ils  venoient 
d'éteindre.  Perfonne  n'ofant  aller  au  fecours,  dans  la  crainte  Henri 
d'être  infulté  par  ces  furieux, la  flamme  pouflëe  par  le  vent ,       III. 
confuma  en  peu    de  tems  trois  mille  maifons.  Pendant  ce      1589. 
tems-là  ces  mutins  fe  mirent  à  piller  ce  que  le  feu  avoit 
épargné  3  dc  il  n'y  eut  ni    cruautés  ni  infolences ,  qu'ils  ne 
commiflènt  contre  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tom- 
ber fous  leur  main.  A  peine  le  bâcha  de  Bofnie  homme 
puiflant  à  la  Cour,  qui   venoît  d'être  nommé  Beglierbey 
de  Romelie  à  la  place  d'Ibrahim  ,  &  que  le  Grand  Vifir 
Sinan  envoya  au  fecours,  put  arrêter  leur  infolence.  A  l'égard 
de  l'incendie,  il  s'appaiia  de  lui-même  fans  que  perfonne  y 
mît  la  main  ,  parce  que  le  vent  tomba ,  &  que  le  feu  man- 
qua d'aliment  par  la  démolition  de  quelques  maifons  voi- 
fînes.  Le  dommage  fut  eftîmé  cinquante  millions  d'écus  d'or^ 
mais  les  plus  fages  de  cet  Empire  regardèrent  ce  pernicieux 
exemple  comme   quelque  chofe    de   plus   terrible  encore 
que  la  perte  caufée  par  l'incendie.    Il  fit  voir  clairement 
que  la  puilfance  des  Janillaires,  qui  avoit   fait  jufqu'alors 
la  force  de  l'Etat ,  étoit  auiîi  capable  de  le  ruiner,  fî  le  dé- 
règlement fe  mettoit  dans  cette  milice  ,  qu'elle  l'avoit  été 
de  l'agrandir  ,  tant  que  la  difcipline  s'étoit  obfervée  parmi 
eux. 

Pour  comble  de  malheur ,  les  Maures  de  Tripoli ,  de  Révolte  Hes 
Barbarie  fe  révoltèrent  au  mois  de  Juin  contre  les  Turcs  ,  J^^^^q"  j^ 
èc  les  chaflèrent  de  la  ville,  après  en  avoir  tué  une  grande  Baibaric. 
partie.  Ce  peuple  aime  naturellement  le  changement  ,  6c 
hait  la  domination  Ottomane.  Ce  qui  échappa  des  Turcs 
fe  fàuva  dans  un  Fort  voilin  ,  &;  envoya  auffi-tôt  à  Conftan- 
tinople  donner  avis  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  deman- 
der du  fecours  avant  que  le  mal  fût  fans  remède.  Les  Maures 
de  leur  côté  écrivirent  au  Grand  Maître  de  Malthe,  pour 
le  prier  de  prendre  en  main  leur  défenfe  contre  l'ennemi 
commun  5  promettants  de  le  reconnoîcre,  &  de  lui  prêter 
(erment  de  fidélité  ,  s'il  leur  accordoit  leur  demande.  On 
leur  envoya  le  chevalier  Beccaria  pour  examiner  l'état  des 
chofes  ,  fonder  les  difpofitions  des  Africains ,  s'afîiirer  de 
leurs  forces  ,  &  j^^g^  p^ir  lui-même  fî  l'on  pouvoir  tirer 
quelque  avantage  de  cette  révolte  pour  troubler  l'Empire 
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!'   '  Ottoman.  Cependant  AfTan  Aga  des  Janîiïàîres  ayant  em^ 

Henri  barque  fur  {qs  vaidèaux  la  plus  grande  partie  des  auteurs  de 
III.      la  fédition ,  au  lieu  de  faire  v£)ile  en  Syrie ,  tira  droit  à  la 
î  585).     côte  d'Afrique  j  mais  ce  ne  fut  qu'avec  bien  du  tems,  &cen 
employant  tantôt  la  force  ^  ôc  tantôt  la  rufe ,  qu'il  vint  à 
bout  de  ramener  à  fon  devoir  ce  peuple  féroce  6c  turbu- 
lent. 
Mariage  de       Rapprochons-nous  des  Etats  voîilns   de  la  France.  Le 
jacque  vr.    mariage  qui  avoit  été  conclu  dès  l'année  précédente  entre 
co  c.   j^^ç^^^Q  yi   j.qI  cl'£coflè ,  èc  Anne  de  Dannemarck  fille  de 
Frideric  IL  &  fœur  de  Chriftierne  IV.  fut  célébré  à  Cro- 
nembourg  le  vingtième  d'Août.  Un  Miniftre  en  fie  la  céré- 
monie -j  àc  fuivant  la  coutume  obfervée  par  les  Souverains , 
de  ne  fe  marier  que  par  Procureur ,  George  Keith  Grand 
Maréchal  d'Ecofîe  èc  gouverneur  de  Marre ,  époufa  la  Prin^ 
ce(îe  au  nom  du  Roi  j  après  quoi  elle  fut  conduite  avec  lui 
au  lit  nuptial  avec  les  cérémonie, accoutumées.   Après   la* 
célébration ,  la  nouvelle  Reine  partit  de  Dannemarck  fur 
une  flote  de  quatorze  vaiiîeaux  Danois  très-bien  équippés, 
&  fît  voile  vers  l'EcofTe.   Mais  les  vents  contraires  l'ayant 
obligée  de  relâcher  au  golfe  d'Anflo  (i)  en  Norwege  ,  le 
jeune  Prince  impatient  s'embarqua  fur  fa  Ilote ,  &c  alla  trou- 
ver la  PrincelTe  à  Anflo ,  où  le  mariage  fut  confommé  le 
treize  de  Novembre.  L'hyver  qui  commença  cette  année 
plutôt  qu'à  l'ordinaire,  ne  permit  pas  enfuite  au  jeune  Mo» 
narque  de  reprendre  la  route  d'EcolIè.  Ainlî  il  fe  rendit  par 
terre  à  Cronemborg,,  oiîi  il  paflà  le  refte  de  l'hyver  avec  ùl 
belle-mére. 
Serment  fait      Aù  Commencement  de  Tannée,,  toute  la  nobleiïe  deHoI- 
Dannérmrck  ^^'^^^  s'étant  aflembléc  pour  prêter  ferment  au  jeune  roi  de 
par  les  Etats  Danncmarck  ,  Se  aux  ducs  de  Hoiftein  fes  coullns  ,  il  y  eut 
in  p.oyaume.  d'abord  quelques  conteftations.    La   Nobleiîe  demandois 
qu'avant  toutes  chofcs  on  confirmât  d'une  manière  plus  ex- 
prefle  Ces  privilèges  èc  fes  franchifes  y  qu'on  ne  donnât  au- 
cune atteinte  au  droit  de  chafïè  qu'elle  avoit  dans  toutes  les 
forêts  des  Abbayes  j  &  qu'on  laifsât  à  l'avenir  aux  Prélats 
&  aux  peuples  du   Duché  la  liberté  d'élire  l'évêque  de 
Slefwic  j  enfin  les  tuteurs  du  jeune  ï||oi  obtinrent  que  ces 
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points  demeureroienc  indécis  jufqu'à  la  majorité   de   ce  " ' 

Prince,  iauf  le  droit  des  parties,  hi  que  cependant  on  prê-  Henri 
teroic  ferment  de  fidélité  au  Roi  mineur.  Quelque   tems      III. 
après,  les  Etats  du  Royaume  étant  aflemblés  à  Coppenhague,.     ijSj, 
le  roi  Chriftierne  de  Tavis  du  fénat  de  Dannemarck  donna 
folemneliement  aux  ducs  de  Holftein  à  titre  de  fief  la  prin- 
cipauté de  Slefwic  ,  &  le  domaine  de  Tlfle  de  Femeren. 
Henri  de  Rantzau  Lieutenant  de  roi  du  Holftein  reprefen- 
tant  Cbriftierne  ,  Deutevie  de  Rantzau,  Gafpard  Hoier 
gouverneur  de  Sanderbourg  &  de  la  Frife  au-de~là  de  l'Ey- 
der ,  &   Pierre  Gundelfinger  au  nom  de  Philippe  duc  de 
Holftein  6c  de  fes  frères ,  &  de  Jean  de  Holftein  dit  le  vieux 
oncle  du  jeune  Roi ,  afîiftérent  à  la  cérémonie  de  cette  in- 
veftiture  qui  fe  fit  le  cinq  de  Juin, 

Le  deux  de  Mai  Jule  de  Brunfwick  mourut  en  Saxe.  Hé-  Mom  ir^ 
ritier  d'un  père  turbulent,  &; ennemi  de  la  paix,  il  maintint  ^^^'^"■ 
cet  Etat  pendant  vingt  &:  un  an  ,  qu'il  le  gouverna ,  dans- 
une  tranquillité  parfaite  j  6c  d'un  pais  qui  étoit  un  véritable 
arfenal  de  Mars ,  il  en  fit  le  féjour  des  Mufes.  li  fonda  une 
Académie  à  Helmftat^  &  il  lui"  donna  de  grands  revenus  ,. 
&  des  privilèges  très  -  honorables ,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
lieurs. 

Je  vais  parler  à  prefent  6.qs  hommes  de  lettres.  Cette  an- 
née féconde  en  accidens  funeftes  nous  enleva  Franc^ois  RoaL 
des  natif  d'une  petite  ville  de  Rouergue  nommée  Marcil- 
lac.  C'étoit  un  homme  en  qui  la  piété ,  la  candeur  &  l'éru- 
dition étoient  dans  un  degré  éminent.  Il  profefia  d'abord  à 
Cahors  le  droit  CiviLSc  Canonique  avec  Antoine  de  Govea, 
De. là  il  pafia  à  Valence  en  Dauphiné,  où  je  pris  quelques 
leçons  de  lui ,  aufïî  bien  que  de  Cujas  ,  qui  l'appelloit  or- 
dinairement un  riche  magafin  de  l'antiquité  la  plus  cachée. 
Enfin  Jean  Etienne  Duranti  le  fit  venir  à  Touioufe ,  où  il 
enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  jufqu'à  un  âge  fore 
avancé.  Peu  en  peine  de  fe  faire  un  nom  célèbre,  il  fongea 
uniquement  à  être  utile  aux  autres  j  on  le  confultoit  tous 
les  jours  ou  de  vive  voix ,  ou  par  écrit  fur  les  queilionsles 
plus  épineufes  du  droit  ,  ou  fur  d'autres  points  qui  regar- 
doient  la  fcience  de  l'antiquité.  Pour  lui,  il  n'a  jamais  rien 
écrit.  Il  mouruc  à  Touioufe  au  mois  d'Octobre  âgé  déplus 
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-  de  fûixante  &  dix  ans.  La  douleur  qu'il  eut  de  la  m®rt 
Henri  indigne  de  fon  protedeur ,  pour  lequel  il  avoir  un  refped: 
III.  &:  un  attachement  véricabie  ,^ fut  caufe  de  la  lienne  j  & 
1580.  il  difoit  fouvenc  au  lit  de  la  mort ,  que  quoiqu'il  ne  regretâc 
point  la  vie ,  une  chofe  le  chagrinoit  en  mourant  5  c  eft  qu'a- 
près avoir  fui  Touloufe  dans  fa  jeuneiïe  ,  comme  une  ville 
ennemie  des  lettres ,  il  fe  trouvoit  forcé  dans  fa  vieillefîè  non- 
feulement  de  voir  cette  ville  fouillée  du  meurtre  d'un  Ma- 
giftrat  plein  de  mérite ,  mais  encore  d'y  rendre  les  derniers 
ioupirs. 

Je  vais  parler  après  lui  de  Chriftophle  Plantîn  de  Tours, 
qui  après  les  Manuces ,  les  Etiennes  ,  les  Frobens  &c  Oporin, 
eft  un  de  ceux  qui  a  rendu  de  plus  grands  fervices  à  la  lit- 
térature ,  par  fes  belles  impreiTions  ,  &  particulièrement  par 
l'édition  magnifique  qu'il  nous  a  donnée  delà  Bible  d'Alcala 
que  nous  avons  de  lui  en  bien  plus  beaux  caradéres.  Il  efl 
vrai  que  cet  ouvrage  qu'il  entreprit  par  les  ordres  de  Phi- 
lippe IL  roi  d'Efpagne  ,  &  qui  lui  a  fait  tant  d'honneur ,  lui 
ût  en  même  tems  un  tort  confidérable  par  les  chicanes  des 
miniftres  de  ce  Prince.  En  efFet  ils  exigèrent  de  lui  un  compte 
il  rigoureux  de  ce  qu'il  avoit  touché  de  la  Cour  pour  cette 
édition  ,  que  Plantin  ,  qui  fe  trouvoit  déjà  fort  dérangé  par 
les  grandes  dettes  qu'il  avoit  contradées  pour  exécuter  ce 
projet,  penfa  être  abfolument  ruiné.  Il  mourut  à  Anvers  le 
premier  de  Juillet  âgé  de  foixante  &  quinze  ans ,  ôc  fut  en- 
terré honorablement  dans  la  Cathédrale. 

Le  treize  de  Mars  Jean  Sturm  célèbre  •  Profefîeur  d'élo- 
quence mourut  à  Strafbourg.  Il  étoit  né  à  Sleyde  au  païs 
de  Cologne,  aufîî-bien  que  l'hiftorien  que  nous  connoiilons 
fous  le  nom  de  Sleydan.  Il  enfeigna  long-tems  la  Rétho- 
rique  dans  le  collège  de  Strafbourg  avec  une  grande  répu- 
tation de  fagefTe  &:  d'érudition  ^  ôc  il  a  donné  au  Public  des 
écrits  très-fçavans  fur  cette  matière.  Sur  la  fin  de  fà  vie 
n'ayant  plus  afTez  de  force  pour  continuer  fes  leçons ,  car 
il  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans ,  il  pria  le  Sénat  de  lui  don- 
ner pour  fuccelleur  Melchior  junius  fon  difciple ,  qu'il  aimoit 
beaucoup  j  &:  il  l'obtint. 

Sa  mort  fut  précédée  de  celle  de  Henri  Moller,  Théo- 
logien fameux  dans  fon  Parti,  êc  très-fçavant  dans  la  langue 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XC  VI.      71^ 

Hébraïque.  Après  avoir  enfeigné  long-tems  àWirtemberg,  ' 

ii  alla  s'ecablir  à  Hambourg  ,  où  il  mourut  le  vingt- fix  de  Henri 
Novembre,  n'ayant  pas  foixante  ans  accomplis.  I  H, 

Je  mets  après  lui  Martin  Crommer  évêque  de  NY^armie  i  c8a. 
en  PrulTe,  qui  nous  a  donné  une  fort  belle  hiftoire  de  Po- 
logne. Après  avoir  rendu  de  grands  iervices  à  fa  patrie  par 
les  confeils ,  6c  l'avoir  illuffcree  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  il  mourut  le  i  3.  de  Mars  dans  un  âge  avancé.  Son 
Evêché  fut  donné  au  cardinal  Battori ,  fils  d'André  Battori, 
&;  neveu  d'Etienne  dernier  roi  de  Pologne  5  6c  il  fut  mis  en 
polîeffion  au  mois  de  Mai  fuivant  par  les  commiiTaires  du 
Roi.  Cette  nomination  fit  extrêmement  murmurer  les  Pruf- 
iîens  qui  prétendoient  que  cette  place  ne  devoit  être  occu- 
pée que  par  un  de  leurs  compatriotes,  ôc  qu'on  ne  pouvoic 
y  mettre  un  étranger  fans  violer  leurs  droits  ôc  leurs  pri- 
vilèges. 

Melchior  Guillandin  Pruffien  né  à  Conigfberg,  mourut 
aufli  fort  vieux  cette  année  à  Padouë.  Il  avoit  été  très-bien 
inffcruit  dès  fon  enfance  en  toute  forte  de  littérature  5  mais  il 
excella  fur-tout  dans  l'hiftoire  naturelle ,  6c  dans  la  connoif- 
fance  des  plantes  &  des  foflîies.  Plufieurs  voyages  qu'il  fie 
en  Grèce  ëc  en  Afie  contribuèrent  à  l'inftruire  fur  ces  ma- 
tières j  il  fut  même  quelque  tems  captif  en  Afrique ,  où  il 
fçut  mettre  à  profit  fon  malheur  3  car  il  y  apprit  â  fond  cer- 
taines cliofes  beaucoup  mieux  qu'il  n'eût  fait  s'il  eût  joiii  de  • 
fa  liberté.  Enfin  il  alla  s'établir  à  Padouë  ,  comme  dans  le 
lieu  le  plus  agréable  qu'il  pût  choifir  pour  cultiver  fes  études. 
Le  Sénat  lui  confia  le  foin  du  jardin  public ,  &  il  s'acquitta 
de  cet  emploi  avec  une  grande  réputation.  Il  eut  beaucoup 
de  difputes  contre  Matthiole  de  Siene,dont  l'ouvrage  furies 
plantes  a  été  imprimé  tant  de  fois  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues. On  a  peu  d'écrits  de  Guillandin ,  quoiqu'on  eût  liea 
d'en  efpérer  beaucoup  ^  il  donna  un  Commentaire  fur  plu- 
fieurs endroits  de  Pline ,  où  ilefl;  parlé  du  Papier  ,  qui  eftun 
arbrifTeau  d'Egypte  j  mais  Jofeph  Scaliger  a'  réfuté  cet  ou-, 
vrage  par  un  écrit  rempli  d'érudition  j  &  il  a  démontré  que 
Guillandin  tout  habile  qu'il  étoit,s'ètoit  trompé  en  beaucoup 
de  chofes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  l'éloge  du  comte  Jacque  Zabareila, 
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'iE_-__— — i-'  qui  eft  auffi  mort  à  Padouë  où  il  avoicprisnailTance.  L'EnW 
Henri  pereur  Maximilien  ayant  décoré  ks  ancêtres  du  titre  de 
III.      Comtes ,  il  l'a  porté  tant  qu'il  a  vécu.  li  fut  profelFeur  de 
1589.     Piiilolbphie  dans  l'Univer/îté  de  Padouë  ,  une  des  plus  cé- 
lèbres qu'il  y  ait  dans  le  monde,  ôi  il  s'y  diflingua  D'abord 
il  fuccéda  à  Bernardin  Tomitan  ;  on  le  donna  enfuîre  pour 
Collègue  d  Archangelo   Mercenario  de  la   Marciie  d'An* 
cône ,  qui  mourut  il  y  a  environ  ieize  ans,  Zabarella  con- 
tinua depuis  d'enfeigner  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  arriva  le  2  ^, 
d'Odobre  de  cette  année.  Il  avoit  auparavant  donné  au  Pu- 
blic plufieurs  Commentaires  TurAriftote  Antoine  Ricobonî 
de  Rovigo  a  fait  ion  orailon  ninébre. 

Je  dois  un  éloge  plus  étendu  à  André  Dudîth  de  Horco- 
viza ,  qu'on  a  auffi  appelle  Sbardeiato  ,  du  nom  de  ia  mei  e  ^ 
qui  étoît  une  noble  Vénitiene.  C'écoit  un  homme  diilingué 
par  fa  naiiTance  ,  par  un  efpiit  orne  des  plus  belles  connoiL 
lances ,  par  un  jugement  lolide  ,  une  facilité  étonnante  à 
parler  &  à  écrire  en  latin,  &  par  une  prudence  &  une  ha- 
bileté fmguliére  à  manier  les  affaires  les  plus  épineufes  5  bien 
fait  d'ailleurs  ,  èc  joignant  à  un  air  riant  &  à  des  maïueres 
gracieufés,  une  policclFe  &  une  innocence  de  mœurs  qui  l'onc 
fait  aimer  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il  étoit  Hongrois 
né  à  Bude,  ou  dans  un  château  voifin ,  le  cinq  de  Février 
de  l'année  i  5  3  3.  Il  fît  les  premières  études  à  Pavie ,  ôc  eue 
.  pour  maîtres  ou  pour  amis  Manuce  ,  Roboi  tello  ,  Sigonius , 
Onuphre  Panvini  ,  ^  P.  Vidorius  qui  fleuiilloient  alors  en 
Italie.  Il  fur  grand  imitateur  de  Ciceron,  &  li  rempli  d'ad^ 
miration  pour  les  ouvrages,  qu'il  les  a  copiés  trois  fois  de  là 
main.  Etienne  Battory  qui  monta  depuis  iur  le  trône  de  Po- 
logne ,  étoit  alors  à  Padouë  j  &  dès-lors  on  vit  naître  entre 
eux  cette  jaloulie,  ou  même  cette  animolîté  qui  augmenta 
toujours  depuis.  Le  cardinal  Polus  s'en  retournant  en  An- 
gleterre avec  Priuli ,  Dudjch  lefuivit,  ôc  traduifit  enfuite  en 
beau  latin  la  vie  de  ce  Prélat ,  qui  avoit  été  écrite  en  Ita- 
lien par  Beccatelli.  D'Angleterre  il  vint  à  Paris, où  il  reprit 
lès  études  que  fes  voyages  lui  avoient  fait  interrompre.  Il 
leut  pour  maître  Angeîo  Caniniod'Anghiera  (i)  également 
yerlé  dans  le  Grec,  dans  l'Hébreu  ,  &  dans  toutes  les  langues 
(f  )  Vilîc  du  Miianez  fituie  fur  le  lac  Majicur,  elle  a  tirre  de  Comté.^ 

prientalesp 
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Orientales.  Il  retourna  enfuite  en  Hongrie  ,  &  à  la  Cour  de  * 

l'Empereur,  où  fa  grande  érudition  ôc  la  douceur  de  fes  mœurs  Henri 
lui  gagnèrent  tellement  les  cœurs  de  tout  le  monde  ,  que ,  III. 
quoiqu'il  fut  fort  jeune ,  on  lui  donna  l'Evêché  de  Tina.  (  i  )  On  i  5  8  j^, 
lui  deftina  depuis  celui  de  Cinq-Eglifes.  Il  fut  emploie  dans 
Ôqs  Ambalfades  importantes  fous  les  Empereurs  Ferdinand , 
Maximilien  1 1.  &  Rodolphe ,  &  il  s'en  acquitta  avec  autant  de 
prudence  que  de  bonheur.  Il  fe  trouva  enfuite  au  Concile  de 
Trente ,  &  harangua  fouvent  au  nom  du  Clergé  de  Hongrie. 
Il  y  a  deux  de  fes  difcours ,  l'un  fur  la  communion  fous  les  deux 
efpéces ,  &  fautre  fur  le  mariage  des  Prêtres ,  qui  ont  été  don- 
nés au  public  &  répandus  dans  toute  l'Allemagne.  Après  la 
mort  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  l'éledion  d'un  nouveau  Roi ,  il  foutint  avec  toute  la  vivacité 
poffible  les  intérêts  de  TEmpereur  Maximilien  j  &  j'ai  fouvent 
oui  dire  à  Montluc  évêque  de  Valence  qu'il  n'avoit  point  eu 
dans  fa  négociation  de  plus  redoutable  adverfaire. 

Tant  de  grandes  qualités  ,  que  la  nature  avoit  réunies  dans 
lui ,  furent  ternies  par  fa  légèreté  fur  le  fait  de  la  religion  5  non 
feulement  il  abandonna  la  foi  catholique  pour  embraûer  la  doc- 
trine des  Proteftans  ;  mais  comme  il  fe  forma  plulieurs  fedles 
€n  Allemagne ,  &  fur  tout  en  Pologne  ,  il  flota  continuellement 
entre  elles ,  étant  aujourd'hui  d'un  parti ,  &  demain  de  l'autre  î 
ce  qui  le  broiiiila  également  avec  tous ,  en  forte  qu'il  fe  vit  en 
même  temps  en  butte  aux  Catholiques  ,  parce  qu'il  avoit  re- 
noncé à  la  religion  de  fes  Pères ,  &  que  les  Proteftans  même  le 
regardoient  comme  un  déferteur ,  à  caufe  de  fon  incertitude. 
Au  milieu  de  ces  variations  il  avoit  pour  principe ,  qu'on  ne  pou- 
voir blâmer  un  homme  qui  cherchoit  fincérement  Ôcrfans  efprit 
de  fadion  le  chemin  de  la  verité,&:  qu'on  ne  devoit  pas  punir  avec 
ligueur  ceux  qui  dans  la  chaleur  des  difputes  qui  s'agitoient  alors, 
foutenoient  une  opinion  erronnée,  pourvu  qu'il  ne  parut  en  eux  ni 
opiniâtreté ,  ni  envie  d'exciter  des  troubles.  Beze  étoit  d'un  fen- 
timent contraire,  &  ils  ont  écrit  l'un  contre  l'autre  de  très-belles 
lettres  fur  ce  fujet.  Lorfqu'il  eut  renoncé  à  l'Epifcopat,  il  époufa 
une  jeune  Demoifelle  de  la  maifon  de  Straflen.  On  raconte  à  cet- 
te occafionun  fait  qui  mérite  d'avoir  place  ici.  Dudith  étant  déjà 
Xvêque  Ôc  nommé  par  Maximilien  à  l'ambaffade  de  Pologne  ^ 

{ i)  ville  de  Dalinatie  dont  l'Evêché  eft  luftragant  de  Spalato. 
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■I  =  rendit  une  vifite  à  la  Princefle  de  Pologne  en  habit  épifcopal  (  i  ) 

H  E  N  R  I  &  étant  entré  dans  fon  appartement ,  où  étoient  toutes  fes  Da- 
1 1  L        mes ,  Mademoifelle  de  StralTen  qui  n'avoir  jamais  vûi  Dudith  , 
l.S^S^'     rougit  d'une  manière  fi  marquée  ôc  dont  toute  Taflemblée  fut 
fî  fuprife ,  que  dès  que  rAmbafladeur  fut  forti  ,  la  Princeiîè 
demanda  à  fa  Demoifelle ,  pourquoi  elle  avoir  parûë  il  émue  à 
l'arrivée  du  Prélat.  La  Demoifelle  fit  d'abord  quelque  difficulté 
de  s'expliquer  5  enfin  après  plufieurs  raifons  peu  fatisfaifantes  , 
la  Princefle  la  prefTant  fortement  de  lui  avouer  la  vérité  ,  elle 
lui  dit ,  qu'elle  avoit  rêvé  la  nuit  précédente  ,  que  fon  père  &  fa 
•mère  lui  prefentoient  pour  mari  un  homme  qui  reflembloit  par- 
faitement à  Dudith  &  de  taille  &  de  vifage ,  excepté  qu'il  n'étoit 
-pas  habillé  en  Evêque  5  que  s'étant  rappelle  fon  rêve  ,  elle  n'a- 
voit  pu  s'empêcher  de  rougir.  La  Princefle  &  la  Demoifelle 
n'y  firent  eaicune  attention  pour  lors ,  &  fe  contentèrent  de  rire 
•de  la  vanité  des  fonges ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  la  moindre  apparence ,  qu'un  homme  qui  étoit  Evê- 
que pût  jamais  époufer  cette  fille.  Il  l'époufa  néanmoins  deux 
ans  après  5  car  le  père  de  la  Demoifelle  ayant  été  envoie  par  le 
roi  de  Pologne  à  la  cour  de  l'Empereur ,  &  aïant  vîi  Dudith  qui 
ne  fçavoit  riea  de  l'aventure  que  je  viens  de  raconter  ,  mais 
qui  fongeoit  alors  au  mariage  ,  il  s'engagea  à  lui  donner  fa  fille. 
Après  la  mort  de  cette  première  femme  ,  Dudith  époufa  la 
veuve  du  comte  de  Tarnow ,  femme  d'un  grand  mérite  ,  qui 
étoit  d'une  des  meilleures  maifons  de  Pologne  ,  &  fœur  de  ces 
Sborovvski ,  qui  ont  tant  fait  de  bruit  j  &  il  en  eut  des  enfans. 
Le  Pape  l'aiant  cité  à  Rome  à  cette  occafion  ,  il  ne  comparut 
point ,  &  fut  profcrit.  Cependant,  quoique  fa  Sainteté  eût  aver- 
ti Maximilien  de  l'éloigner  de  fa  cour  ,  fa  Majeflé  Impériale 
non  feulement  continua  de  le  voir  ,  &  de  lui  parler  ,  mais  ne 
l'emploïa  pas  moins  que  par  le  pafTé.  Dudith  de  fon  côté  fâché, 
que  les  Sborowski  fes  beaux-freres  enflent  préféré  tour  à  tour 
Etienne  Bathori ,  &  le  prince  de  Suéde  aux  candidats  de  la 
maifon  d'Autriche ,  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  en  Hon- 
.    grie  &  en  Pologne  ,  fe  retira  en  Silefîe  avec  l'agrément  de 
l'Empereur  Rodolphe ,  &  fixa  fa  demeure  à  Breflaw.  Il  préra 
depuis  de  fort  grandes  fomnies  à  cet  Empereur  :  je  ne  f(;ai  s'il 
s'en  eft  bien  trouvé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  vivoit  avec  affez  de 

(i)  Apparemment  avec  une  foutane  &  un  rochet. 
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fplendeur  du  léger  intérêt  qu'il  retiroit  de  fon  argent  ;  &  com-  ^ 


m 


me  il  avoit  renonce  aux  affaires ,  il  reprit  fes  anciennes  études,  Henri 
&  s'appliqua  fur  tout  aux  Mathématiques.  Dans  cette  vûë ,  il  III. 
renouvelia  amitié  avec  Prétorius  de  Joachimftall  célèbre  pro-  i  c  8  5?^ 
feffeur  de  ces  fciences  dans  l'univerfité  d'AltorfF  dépendante 
de  la  ville  de  Nuremberg.  Son  deflein  étoit  de  l'attirer  auprès 
de  lui ,  pour  en  faire  le  compagnon  de  fes  études  ;  du  moins 
pendant  le  refte  de  fa  vie  il  fut  en  commerce  de  lettres  avec 
lui.  Il  mourut  le  vingt-deux  de  Février ,  d'une  mort  douce  & 
tranquille  ,  telle  qu'il  l'avoit  fouhaitée  ,  &  qu^il  l'avoit  même 
prédite  au  milieu  de  fes  enfans  &  de  fes  amis ,  n'aïant  pas  gardé 
le  lit  deux  heures.  Les  Médecins  à  leur  ordinaire  ne  fe  trou- 
vèrent pas  d'accord  fur  fa  maladie ,  les  uns  difoient  que  c'étoit 
un  abcès  dans  le  poumon  ;  les  autres  un  attaque  d'apoplexie. 
îl  conferva  fa  connoiiîance  &  fa  raifon  jufqu'au  dernier  foupir , 
invoquant  fans  celle  Jefus-Chriil  rédempteur  &  auteur  de  notre 
falut.  Ce  qui  paroîtta  étonnant ,  c'eft  que  deux  jours  avant  fa 
mort  il  écrivit  à  Prétorius  ,  qu'il  appelloit  fon  compère  ,  &.. 
après  beaucoup  de  queftions  curieufes  fur  les  Mathématiques 
dont  il  lui  demandoit  la  folution ,  on  lifoit  au  bas  de  fa  lettre 
ces  mots  écrits  de  fa  propre  main  ;  ^^  Il  y  aura  le  quinze  de  ce 
»  771015  une  éclipfe  de  Lune  au  Signe  du  Verfeau ,  qui  eft  mon  horof- 
»  co]^e.  Si  la  fcience  de  P Afirologie  a  quelque  chofe  de  réel ,  cet: 
œ  événement  me préfage  la  mort,  ou  quelque  grande  maladie.  Qiien 
35  penfez-vous  /  »  On  regarda  aufli  comme  un  préfage  de  fa 
mort ,  de  ce  que  la  veille ,  fon  indifpofition  ne  paroiflant  point 
avoir  rien  de  mortel ,  il  avoit  recommandé  à  fes  gens  de  lui 
chercher  un  pauvre  homme  ,  qu'il  avoit  coutume  d'alllfter  ;  & 
fur  ce  qu'on  lui  dit ,  qu  on  n'avoir  pas  pu  le  trouver  ,  il  répon- 
dit :  Peut  être  que  demain  je  ne  ferai  pas  en  état  de  lefoulager. 

Le  dernier  dont  je  parlerai  ,  eft  Louis  Guichardin  fils  de     -^^^^  ^^ 
Jacque,&  petit  fils  de  François  Guichardin  ce  célèbre  hiftorien,  Louis  Gui- 
Il  digne  de  l'eftime  de  tous  les  hommes.  A  l'égard  de  Louis ,  chardm. 
il  fixa  fa  demeure  aux  Païs-Bas  î  &  on  peut  dire  que  ces  Pro- 
vinces doivent  lui  fçavoir  gré  de  la  defcription  très-exade  qu'il 
en  a  faite  &  qu'il  a  donnée  au  public.  Il  y  mourut  le  vingt-deux 
de  Mars  dans  la  foixante-fixiéme  année  de  fon  âge.   Il  avoit 
autrefois  encouru  la  difgrace  du  duc  d'Albe  pour  lui  avoir 
donné  de  vive  voix  oc  par  écrit  le  confeil  falutaire  d'abolir  l'im* 

y  y  y  y  i j 
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-  pot  du  quarantième  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire 

Henri  arrêter.  Le  duc  d'Albe  avoûoit  cependant  que  c'étoit  par  fon 

III.       ordre  que  Guichardin  avoir  écrit  fur  ce  fujet  •■>  il  convenoit 

J5  8^.    même  que  c'étoit  un  parfaitement  honnête  homme.  Aulïi, 

difoit-il ,  lorfqu'il  voulut  excufer  depuis  la  conduite  qu'il  avoit 

tenue  en  cette  occafion ,  que  ce  n'étoit  pas  le  confeil  de  Gui- 

chardin  qui  l'avoir  fî  fort  irrité  ,  mais  qu'il  avoit  été  vivement 

piqué ,  de  ce  que  fon  écrit ,  au  lieu  de  lui  avoir  été  remis  par 

fauteur  même ,  étoit  tombé  entre  fes  mains  par  le  canal  d'un 

perfide  &  d'un  traître,  qui  cherchoit  à  lui  faire  fa  cour,  ôc  à  fe 

mettre  en  faveur  auprès  de  lui. 


Fin  du  dixième  f^çtumt^ 
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RESTITUTIONS, 

DIFFERENTES    LEÇONS, 

VARIANTES, 

NOTES     ET     CORRECTIONS 

DU   DIXIEME   VOLUiME. 


EXPLICATION    DES    MARQUES 

dont  on  s'ejlfervipour  défigner  les  endroits  d'oujont  prifes 
les  Rejîitutions  quifuivent. 

P  *.  Signifie  que  îe  pafTage  reftitue'  e'toit  dans  l'e'dition  de  FatilTon ,  in  foiio 

MS.  Reg.     Veut  dire  que  le  pafTage  reUituéou  la  variante  eO.  dans  le  Manufcric 

de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l'Auteur  même. 
MS.Samm.  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meffieurs  de  Sainte-» 

Marthe. 
P^  Défigne  les  variantes  prifes  de  l'e'dition  de  PatifTon. 

i>.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l'e'dition  des  Drouarts.  La  lettre  (O 

marque  l'édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oUavo , 
^  (d)  la  même  m  douze. 
Pnt^  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correélion  e&.  de  Mefïïeurs  Dupuy. 

Rig,  Que  la  note ,  ou  correction  efl  de  Rigault. 

C.  Que  la  note ,  ou  corredion  ei\  de  l'Editeur  Anglois. 

Edit.  Angl.  Défigne  l'édition  d'Angleterre. 

Ind.  Thuatt.  L'index  des  noms  propres  qui  font  dans  l'Hiftoirede  M.  de  Thoiî. 
Tout  ce  qui  n'eft  précédé  ni  fuivi  d'aucune  marque ,  eil  de  nous* 


LIVRE    QUATRE-VINGT-SEPTIEME. 

PAGE  2.  ligne  31.  D'Haufîbnville , ///7  d'AflbnvilIe. 
Pag.  3. 1.  32.  Cardinal  de  Bourbon  ,  ajont,  homme-  né 
pour  être  le  jouet  de  tous  les  autres,  mourut  Ôcc.  MSS.  Reg, 
(jr  Samm.  Fut.  &  Rig. 
Pag.  8.1.33.  De  fes  forces,  ajom,  Confumée  par  des  veilles 
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excefllves ,  &  des  jeûnes  indifcrets ,  malgré  ces  pratiques 
de  piété  extérieures  ,  elle  avoit  cependant  fait  11  peu  de 
progrès  dans  la  véritable  vertu,  qu'au  lit  de  la  mort  elle 
iembla  défefperer  de  fon  falut.  Les  exhortations  falutaires 
des  Pères  Capucins ,  qui  demeuroient  proche  l'Hôtel  de 
Joyeufe ,  ne  furent  pas  capables  de  la  rafllirer.  A  peine  mê- 
me René  Benoît  Curé  de  S.  Euftache,  homme  éclairé,  & 
dont  la  dodrine  n'étoit  pas  moins  faine ,  qu'il  étoit  ennemi 
déclaré  de  toute  fuperftition ,  put-il  par  fes  fages  avis  venir 
à  bout  de  calmer  fes  craintes ,  &  de  ranimer  fon  efperance. 
Cette  mort  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig, 

Pag.  8. 1.  dern.  Si  grande  ,  Itf.  auffi  grande. 

Pag.  10. 1.21.  A  leurs  propres  dépens,  ajout.  Le  Duc  de 
Joyeufe  avoit  même  le  front  de  fe  vanter  en  prefence  de 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour ,  que  dans  peu  il 
rapporteroit  au  Roi  la  tête  du  Roi  de  Navarre  avec  celle 
du  Prince  de  Condé.  Le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  en- 
nemi mortel  de  ces  deux  Princes,  Cependant  malgré  la  hai- 
ne qu'il  leur  portoit ,  il  fut  infiniment  fenfible  à  cette  bra- 
vade ,  &  fut  fi  piqué  de  voir  un  homme  ,  que  la  faveur 
feule  avoit  élevé ,  parler  des  Princes  de  fa  maifon  avec  fi 
peu  de  retenue,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  menacer  le  Duc 
de  la  colère  du  Ciel ,  qui  ne  laifleroit  pas ,  lui  dit-il ,  fa  fotte 
vanité  impunie.  Ce  fut  dans  ces  fentimens  &  ces  difpo- 
tions  que  le  Duc  de  Joyeufe  alla  rejoindre  l'armée.  MSS, 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.ii.l.  n.  Bonn-Etable,  lif.  Bonne-eftable. 

Pag.  13.1.  13.  Pons ,  de  Plaflac.  Otez  la  virgule  ;  âefi  une  feule 
■perfonne. 

1. 16,  D'Aftarac  ,  de  Frontrailles  ,  lif,  d'Aftarac  de 
Fontrailles.  Cefl  encore  une  feule  ferfonne^  la  virgule  efl  inu- 
tile, 

jPag.  1 4. 1.  II.  Fait  à  la  hâte ,  ajout,  qui  n'âvoit  pour  tout  mérite 
que  la  faveur  du  Prince ,  &  qui  prefque  encore  tout  nou- 
veau dans  le  métier  des  armes ,  fe  voyoit  placé  à  la  tête 
des  armées ,  avant  que  d'avoir  appris  l'art  de  commander. 
Il  étoit  fuivi  d'une  noblefîe^  intrépide  à  la  vérité,  mais 
du  refte  fans  expérience.  Il  n'y  avoit  prefqu' aucun  vieil  Of- 
ficier dans  fon  armée  5  &  quand  il  y  en  auroit  eu  quelqu'un  3 
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fes  avis  auroient  été  peu  écoutés  du  général.   On  voyoit 
au  contraire  &c.  A4SS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.17.1.  I.  De  Puviot,  /if,  de  Pluviaut. 

1.  12.  De  Cambes,  /if.  de  Chambes. 

Pag.  18. 1.  5:.  Chandieu,  ajout,  homme  (avant  &  d'un  profond 
jugement.  AÎSS.  Reg,  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.23.  L'opinion  commune  fut  que  ,  /fez  de  fuite  ^  la 
témérité  ou  la  jaloufie  de  Joy  eufe  lui  avoit  fait  précipiter  ôcc 
AISS,  Reg.  &  Samm.  Put,  &  Rig. 

1.  3  5-.  Le  20.  d'Odobre  ,  ajout.  Bien  des  gens  furent 
ravis  que  le  Ciel  eût  enfin  pimi  la  fierté  infupportable  du 
Duc.  Le  Pvoi  de  fon  côté  ne  fut  pas  fâché  &c.  MSS.  Reg. 
&  .Samm.  Put.  ^  Rig. 

Pag.  20. 1.  12.  Beinac ,  ou  Benac. 

Pag.  22. 1.  4.  De  la  Pruiîe ,  ajout,  mais  qui  n' avoit  après  tout  ^ 
ni  du  côté  de  la  naiflance ,  ni  du  côté  de  l'habileté ,  rien 
de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  conduire  une  expédition 
de  cette  importance  5  &  parce  qu'il  y  avoit  ôcc.  MSS.  Reg. 
(&  Samm.  Put.  <&  Rig. 

1.  3  I.  Comte  de  Dhona,  /if  Baron  ,  &  ai//eurs^ 

Pag.  24.  L  I.  Loin  de  l'Empire ,  ajout.  Tout  ceci  étoit  expli- 
qué plus  au  long  dans  un  mémoire  fi  bien  dreffé,  qu'on- 
jugea  que  dans  toute  cette  expédition  le  Baronne  fit  rien 
de  plus  beau  ni  de  plus  fort.  AISS.  Reg.  &  Samm.  Put^ 
&  Rig. 

Pag.  25:.  1.  3.  Publia  alors,  ajout,  peut-être  pour  rendre  le  Roi 
plus  odieux.  AiSS,  Reg.  &  Samm.  Put,  &  Rig,  Et  édtt^ 
Genev.  162.6. 

Pag.  27. 1.  17.  Sentiment,  ajout.  C'étoit  l'ordre  de  Cafimirj 
&  la  Huguerie  &c.  A4SS.  Reg.  &  Samm.  Put,  &  Rig. 

Pag.  2p.  1.  25).  Puleguy ,  /if  Poligny» 

1.  3  I.  Heroùé,///7  Haroûe.  Edit.  Ang/. 

Pag.  3  1. 1.  34.  Ils  ne  lefuivroient  &  ne  fouffriroient ,  /ifï\  ns 
lefuivroit,  &  ne  fouffriroit, 

Pag.  37. 1.  3.  Arfy ,  /if  Ars. 

Pag.  41.1.  37.  Château  Reynard,  /if  château  Regnard. 

Pag.  44. 1.  18.  ^Qconmx ,  ajout,  par  l'Interprète  que  le  Baron 
de  Dhona  avoit  auprès  de  Lui.  AdSS.  Reg.  &  Samm.  Put, 
&  Rig. 
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Pag.  4J.Î.  14.  L'Amour,  lif.  d'Amours. 

Pag.  48. 1.  14.  A  fon  coufin ,  ajout,  qu'il  regardoit  comme  un 
brouillon.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Fut.  &  Rig.  Et  édit.  Ge^ 
nev.  1626. 

Pag.  5*0. 1.  dern.  S'en ,  iif.  fans. 

Pag.  yp.i.  I.  De  Mony,  /if.  de  Mouy. 

Pag.  5r.l.  27.  Un  grand  repas,  ajout.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fîon  que  le  fameux  Chicot,  fî  connu  à  la  Cour  par  fes  bons 
mots ,  reprocha  plaifamment  au  Baron  de  Dhona  ,  qu'il 
n'avoit  pas  mangé  une  alouette  en  Beauflfe  qui  ne  lui  eût 
coûté  un  Reitre.  Le  fel  de  cette  plaifanterie  confifte  en 
ce  que  cette  cfpéce  d'oifeaux ,  qui  font  forts  délicats  en 
hyver,  eft  fort  commune  dans  la  Beaufle.  MSS.  Reg.  û*j 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  <52.1.  14.  De  Wirtemberg  ,  ajout,  qui  étoit  Luthérien. 
MSS.  Reg.  Put.  &  Rig.  On  trouve  dans  le  MS.  de  Sainte 
Marthe ,  qui  étoit  Calvinifte. 

1.  3  5".  Le  Baron  de  Dhona,  ajout,  dont  on  étoit  fort 
peu  fatisfait  en  France ,  &  qui  étoit  lui-même  très-mécon- 
tent des  François ,  reprit  avec  le  Colonel  Boucq  le  che- 
min de  l'Allemagne ,  où  le  mauvais  fuccès  de  cette  ex- 
pédition le  fit  méprifer  dans  la  fuite.  Avant  que  de  fe  fé- 
parer,  les  généraux  François  étoient  convenus  avec  le  Ba- 
ron de  Dhona ,  qu'on  enféveliroit  dans  l'oubli  tout  le  paf- 
fé ,  &  qu'on  n  imputeroit  à  aucune  des  deux  nations  un  mal- 
heur, qu'on  ne  devoir  attribuer  qu'au  hafard  &  à  la  ma- 
lignité de  la  fortune.  Cependant  malgré  cet  accord ,  le  Ba- 
ron voyant  que  cet  accident  l'avoit  rendu  la  fable  de  toute 
l'Allemagne,  oublia  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  &  pu- 
blia l'année  fuivante  en  Allemand  un  manifefte  ,  où  il  pré- 
tendoit  fe  juftifier  fur  un  fi  trifte  événement.  Il  en  rejet- 
toit  au  contraire  toute  la  faute  fur  la  lenteur  du  Roi  de 
Navarre  ,  fur  le  peu  d'expérience  du  Duc  de  Bouillon ,  & 
fur  l'imprudence,  ou  la  malignité  des  Officiers  François, 
qui  par  la  mauvaife  diflribution  qu'ils  avaient  faite  des  lo- 
gernens ,  avoient  donné  occafion  aux  troupes  Allemandes 
de  fe  mutiner.  Le  Baron  avoit  pris  fon  tems  pour  publier 
ce  libelle,  &  il  ne  l'avoit  fait  paroître  que  fur  la  fin  de 
la  foire  de  Francfort,  afùi  qu'on  n'eût  pas  le  tçms  d'y  ré- 
pondre^ 
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pondre.  Par  là  fon  manifefte  alloit  courir  toute  FAllema- 
gne ,  &  auroit  eu  le  tems  avant  qu'on  pût  le  réfuter,  de  faire 
fur  Tefprit  de  la  nation  des  impreflions ,  qu'il  n'eût  pas  été 
aifé  d'effacer  enfuite.  Jacque  Bongars  étoit  alors  chargé  des 
affaires  du  Roi  de  Navarre  en  Allemagne.  Ce  jeune  hom- 
me qui  avoir  de  l'efprit  &  de  l'érudition,  très-zelé  d'ail- 
leurs pour  la  gloire  de  la  nation,  comprit  d'abord  l'inten-* 
tion  du  Baron ,  &  réfolut  de  lui  donner  le  change.  Quel- 
ques amis  lui  ayant  procuré  un  exemplaire  de  ce  manife- 
fte,  il  y  fît  fur  le  champ  une  réponfe  très-piquante ,  qui 
fut  aufli-tôr  imprimée ,  &  qui  parut  avant  la  fin  de  la  foireJ 
Dans  cet  écrit  Bongars  attribuoit  le  mauvais  fuccès  de  l'ex-» 
pédition  ;  premièrement  au  Baron  de  Dhona  ,  qui  pour  Ion 
coup  d'effai  avoit  entrepris  de  faire  à  la  tête  d'une  fi  grande 
armée ,  un  métier  dont  il  n'avoit  pas  la  moindre  teinture  ; 
en  fécond  lieu  à  la  perfidie  de  la  Huguerie ,  que  le  Prince 
Cafimir  avoit  mis  auprès  du  Baron  pour  lui  fervir  de  fé- 
cond ,  &  qui  étoit  vendu  aux  Lorrains.  Il  reprochoit 
enfuite  au  Baron  le  traité  honteux  qu'il  avoit  fait  avec  le 
Roi  à  l'infçû  du  Roi  de  Navarre ,  &  malgré  les  généraux 
François ,  fuivi  de  la  déroute  &  même  de  la  défaite  des  mi- 
férables  reftes  de  fes  troupes,  dont  la  plus  grande  partie 
avoit  été  taillée  en  pièces  par  les  païfans  ;  enforte  que  de 
cette  grande  armée ,  à  peine  en  avoit-il  ramené  le  quart  en 
Allemagne.  A  cette  mauvaife  conduite  du  Baron ,  l'auteuc 
oppofoit  la  belle  retraite  de  Châtillon ,  qui  par  un  courage 
digne  des  plus  grands  éloges ,  avoit  fçû  s'ouvrir  un  paffage 
au  travers  des  ennemis  5  &  il  faifoit  voir  que  cette  adion  en 
couvrant  le  Baron  de  confufion ,  prouvoit  évidemment, 
que  s'il  l'eût  voulu,  ou  fi  la  Huguerie,  qui  étoit  fon  ora- 
cle y  eût  confenti ,  il  lui  auroit  été  aifé  de  joindre  le  Roi 
de  Navarre.  D'un  autre  côté  Châtillon  ôcc.  MSS.  Reg,  ù*. 
Samm.  Put.  &  Rtg. 


LIFKE   QVATKE~FINGT'H%J1TIEME. 

Pag.  71.1.  57.  De  Logiéres,  ou  des  Logieres. 
Pag.  72. 1.  I.  De  Premontal,  lif.  de  Précontal. 

Tomç  X,  Z  z  z  g  • 
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Pag.  73. 1.  (^.  Giraud  Emar,  ou  Giraud  Adhemar  de  Monteiî. 
Edit.  Angl. 

Pag.  74.1.  \6.  L'Eglife  de  S.  Pierre,  not,  C'eft  un  bourg  qui 
porte  ce  nom. 

1.  22.  S.  Eftere,  lif.  S.  Eftcve. 

1.  27.  D'Efcaravagnes  ,  lif,  d'Efcaravaques. 

Pag.  7(5. 1.  34.  Ajoutez  :  Après  Skek,  je  dois  faire  mention  de 
Michel  Benther  né  à  Karlftat  en  Franconie ,  à  trois  milles 
ou  environ  de  Wirtzbourg.  Il  fit  îç^s  premières  études  en 
France  &  en  Italie.  Enfuite  de  retour  en  Allemagne  fa  pa- 
trie ,  il  refui'a  plufieurs  emplois  très-honorables  que  diffe- 
rens  Princes  lui  propoferenr.  Enfin  il  fixa  fa  demeure  à 
Strasbourg ,  où  il  mourut  le  1 8.  d'Odobre  âgé  de  foixante 
&  cinq  ans.  Les  ouvrages  dont  il  avoit  enrichi  le  public 
&  ceux  qui  reftoient  à  imprimer  j  <5c  qui  étoient  en  plus 
grand  nombre  ,  le  firent  extrêmement  regretter.  MS. 
Samm. 

Pag.  p  1 . 1. 12.  Baskerfield ,  lif.  Baskerville. 

1.  14.  Gaffant,  ou  Cadfant.  Ce  lieu  efl  nommé  dans  Pin- 
dex  Thuan.  l'ijle  de  Cafandt, 

Pag. p3. 1.5'.  Le  Marquis  de  Renty,  not.  Philibert  Emanuel 
de  Lalain  Sieur  de  Montigny,  &  Marquis  de  Renty  du 
chef  de  fa  femme  Anne  de  Croy ,  fille  unique  de  Guillau- 
me de  Croy  Marquis  de  Renty.  Edit,  Angl. 

Pag.  pp.  1.  3  I.  Bardefins ,  If  Bardefius. 

Pag.  ICI.  1.  y.  Cent  cinquante  Talers ,  lif  cent  cinquante  mil- 
le Talers. 

Pag.  1 10. 1.  33.  Ce  réponfé ,  lif  cette  réponfe. 

Pag.  1 1 5".  1.  7.  Par  où  il  devoir  paffer.  L Editeur  Anglais  remar- 
que judicienfement  qu  il  faut  lire  :  par  où  il  devoit  faire  entrer 
une  autre  compagnie. 

Pag.  120.1. 18.  Le  Galion,  lif,  la  Capitâhe. 
J.  24.  Le  Ragufe ,  lif  la  Ragufe. 
Not.  Platze,  lif  Ulatze. 

Pag.  1 2 1 . 1.  2 1.  Muhatz  &  Petfchen ,  lif  Mohatz  &  Petfcheu; 

Pag.  12p.  1.27.  Sapiha,  o«  Sapieha. 

1.  dern.  Radzewil,  ou  Radzivil. 

Pag.  133.1.  I .  Rofdrazewski ,  lif  Rofdrazowski. 

Pag.  i3<5,l.  ip.  Peterkow,  lif  Petricow. 
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Pag.  137.1.  37.  Cracovie  capitale,  not.  Quoique  cette  def- 
cription  de  Cracovie  ne  le  trouve  point  dans  l'édition  de 
Genève  de  1626.  &  que  M.  Dupuy  ait  jugé  à  propos  de  la 
fupprimer ,  parce  qu'elle  fe  rencontroit  déjà  dans  le  livre 
rvi.  de  cette  hiftoire ,  on  a  cru  cependant  avec  M.  Rigault 
devoir  la  conferver  conformément  à  l'édition  de  Genève  de, 
1 62tO.  parce  qu'elle  paroît  fort  différente  de  la  première. 

Pag.  138.1.27.  D'Wieliiczca,  oïf  de  Vieliiczca. 
1.31.  Goflieck,  édit.  Angl.  Goflicki. 

Pag.  143.1.  12.  Répandues  par  le  peuple,  Uf,  diftribuées  ati 
peuple, 

Pag.  14J.  1.  3(^.  De  peur  qu'il  ne  parût  qu'on  menoit  un  pri- 
fonnier  de  cette  qualité  en  triomphe  plutôt  qu'en  prifon ,  ÔC 
pour  ne  pas,  effacez  &  lifezftmplement )^o\xi  ne  pas  contrii 
buer  lui-même  &c. 
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Pag.  14;).  1.  14.  Boflfu,///?  Bofllit,  &  ailleurs. 

1.  dern.  Carifea.  Meteren  l'appelle ,  GarfiaJ 
Pag.  ij'o.l.  2.  Montana, ///T  di  Monte.  Edit,  AngL 
Pag.  i;  1.1.5.  Poitlitz  ,  lif.  Potlitz. 

I^^to-  I59-1-  14'  Baron  ,  lif.  Baron.  Ou  fuivant  P interprétation 
de  r Editeur  Anglois ,  Gardien. 

Not.  Au  bas  de  la  page.  Revinci ,  lif.  Revincirî. 
Pag.  I  ^2. 1.  7.  Kis ,  ou  Kies. 
Pag.  1 54. 1.  3  5* .   Arnmuyden  ,  not.   autrefois  dépendante  de, 

Middelbourg  5  à  prefent  ville  libre  &  indépendante.  Pwf^ 
Pag.  1 5j.  l.  3 2.  Vingt  mille ,  lif  deux  cens  vingt  mille. 
Pag.  i58.1.  33.  Killcgrey,  lif  iCillegrew, 
Pag.  170.1.  10.  Affabres , ///!  Zabras. 

1.  3J.  Houlques,  lif  Hourques, 
Pag.  171. 1.  i5.  Guvin,  lif  Gwin, 
Pag.  178.1.  6.  Seimer,  lif  Seimour. 

1.  28.  Dans  les  Provinces  d'Ely  &  de  Wisberch,  3c CJ 
lif.  dans  Fifle  d'Ely  &  dans  la  ville  de  Wisbich,  Edit.  Angl. 
Pag.  180.1.  50.  E Editeur  Anglois  croit  q^ il  faut  effacer  ces 
pots  ;  après  avoir  jette  l'ancre  par  Je  travers  de  l'iQe  de 
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Vight,  remirent  auiïi-tôt  à  la  voile,  &c.  Et  qu^il  faut  fe 
contenter  de  mettre  :  les  Efpagnols  palTerent  à  la  vue  de  Pli- 
mouth. 

Pag.  182.1.  31.  George  Hatton,  lif.  Guillaume  Hatton. 
1.  52.  Carny,  lif.  Cary. 

Pag.  183.1.  10.  Partagèrent,  lif  partager. 
1.  23.  Baircy  ,  lif  Darcy. 

Pag.  15)7.1.  dern.  Brettié,  lif  Pretty. 

Pag.  207. 1.  3  5-.  Ulftoch.  Cejî peut-être  Udsfloch.  Edit.  Angl. 

J?ag.  208. 1.  3  5'.  N de  Duglas,  not.  Elle  étoit  veuve  du  Ba- 
ron de  Sheffield  &  fille  de  Guillaume  Howard  :,  Baron 
d'Effingham.  Edit.  Angl, 

Pag.  2 1 1. 1.  18.  Son  beaupere ,  not,  C'étoit  Conrad  Lycofthe- 
nés  de  Rufach  en  Alface.  Eut. 

1.23.  Cofens,  lif  Cofence, 

Pag.  2 14. 1.  12.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  parler  à  la  fin  de  ce 
livre  de  Jean  Bien -né  {Bene-Natus)  gendre  de  Guillau- 
me More! ,  dont  j'ai  ci-devant  fait  l'éloge.  Aflbcié  avec  fon 
beaupere  tant  qu'il  a  vécu ,  Ôc  fon  héritier  après  fa  mort ,  il 
a  exercé  l'Imprimerie  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  répu- 
tation. Très-verfé  dans  les  langues  Grecque  &  Hébraïque, 
il  a  contribué  autant  qu'il  a  pu  à  enrichir  la  république  des 
lettres.  Enfin  plus  accablé  des  vives  douleurs  de  la  goûte , 
que  du  poids  de  fes  années,  il  mourut  le  ly.  de  Février. 
Il  ne  laiila  qu'une  fille ,  qui  inftruite  par  fon  père ,  avoir 
fait  de  fi  grands  progrès  dans  le  Grec  &  l'Hébreu ,  qu'elle 
étoit  en  état  de  conduire  feule  une  Imprimerie.  MSS,  Reg, 
<&  Samm, 
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Pag.  21 5. 1.  10.  Sixte  IV.  lif  Sixte  V. 
Pag.  217.  l.  34.  Soffler,  lif  Stoffler. 
Pag.  218.1.  2.  Diethmarfe ,  ou  Ditmarfen. 
Pag.  2.2.1.  \.  14.  Du  Perron.  Campana  le  nomme ,  Petron. 
Pag.  224. 1.  4.  Saxembourg ,  lif  Schwartzenbourg. 
Pag.  243. 1.  28.  En  conféquence  ,  ajout.  Aufli-tôt  après  la  mort 
du  Prince  on  arrêta  tous  fes  domeftiques  j  il  s'en  trouva  deux 
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abfens  -,  fçavoir  un  Page ,  nommé  Léon  de  Beauchatcl ,  ori- 
ginaire du  Perigord  ,  âgé  d'environ  feize  ans ,  &  un  valet 
de  chambre  natif  de  la  Fére  en  Vermandois ,  appelle  An- 
toine Corbais.  Tous  deux  étoient  au  fervice  de  Charlote- 
Catherine  de  la  Trimouille ,  époufe  du  Prince  de  Condé. 
Ce  fut-là  l'origine  des  foupçons  qu'on  forma  contre  l'inno- 
cence de  cette  Princeffe.  Voici  ce  qui  les  augmenta.  Jean 
Ancelin  Brillaud ,  qui  avoit  été  autrefois  Avocat  au  Par- 
lement de  Bourdeaux ,  fervoit  alors  dans  la  maifon  du  Prin- 
ce de  Condé ,  où  il  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit ,  en 
prêtant  de  l'argent  à  fon  maître,  fervice  qui  ne  manque 
jamais  d'être  très-agréable  aux  Princes  qui  fe  trouvent  dans 
le  befoin.  Dans  cette  occafion  on  l'accufa  d'avoir  fourni 
par  ordre  de  la  Princefle  à  Beauchatel  &  à  Corbais  des 
chevaux,  &  les  autres  chofes  qui  leur  étoient  néceflaires 
pour  prendre  la  fuite.  Sur  cet  indice  il  fut  arrêté  ,  &  la 
crainte  de  la  mort  lui  fit  d'abord  prendre  le  parti  de  tout 
nier  5  mais  dans  la  fuite  il  avoua  de  lui-même ,  &  fans  qu'on 
employât  pour  cela  aucune  violence ,  beaucoup  plus  qu'on 
ne  lui  en  avoit  demandé.  Depuis  ayant  été  appliqué  à  la  que- 
ftion ,  il  rétrada  en  partie  ce  qu'il  avoit  avoué  d'abord , 
&  alors  même  il  y  ajouta  plufîeurs  autres  chofes ,  qu'il  ré- 
trada encore  dès  qu'il  fe  vit  hors  des  tourmens.  Enfin  il 
fut  condamné  à  être  Ôcc.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rrg. 
Pag.  244. 1.  12.  Ordonnèrent  ,  /if.  que  Charlote  de  la  Tri- 
mouille veuve  du  Prince ,  feroit  appliquée  à  la  queftion  j 
&  parce  que  &c.  Ii?id, 

1.  27.  D'un  heureux  préfage  ,  ajout.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eftque,  foit  qu'après  des  informations  fi  rigou- 
reufes  on  commençât  à  s'adoucir ,  foit  qu'il  ne  parût  pas 
jufte  que  le  malheur  ou  le  crime  de  la  mère  put  fervir 
un  jour  à  rendre  douteux  &  équivoque  l'état  de  cet  augufte 
enfant ,  fa  nailTance  fît  furfeoir  l'exécution  de  la  Sentence, 
qui  ordonnoit  que  la  Princeffe  feroit  appliquée  à  la  quef- 
tion immédiatement  après  fes  couches.  Elle  affoupit  mê- 
me entièrement  cette  affaire ,  &  on  fe  contenta  de  rete- 
nir la  Princefle  en  prifon ,  où  elle  refla  encore  fix  ans.  Elle 
y  fut  fi  étroitement  gardée  ,  qu'à  un  certain  nombre  de 
domeftiques  près ,  pendant  tout  ce  tems-là  elle  n'eut  la 
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liberté  de  parler  à  perfonne.  Tandis  qu'on  inftruifoit  le  pro» 
ces  ,  &  avant  que  les  Commiflaires  ôcc.  MSS.  Reg.  d^ 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  247.1.  7.  De  fes  vertus,  ajout,  dont  plus  d'une  fois  l'af» 
cendant  l'avoit  fait  trembler ,  &  pour  qui  la  mort  ôcc.  MSS^ 
Reg.  &  Samm.  Rut,  &  Rig. 

Pag.  l'^i.X.  14.  La  Raquette:,  lif.  la  Roquette. 

Pag=  2.6^.  \.  2.6.  La  Chapelle-Marteau  ,  lif.  Michel  la  Chape^ 
le-Marteau  Maître  des  Comptes.  MSS.  Rut.  &  Rig. 

Ibid.  Saindion  &  Bonard,  lif.  Louis  Saindion  oc 
François  Bonard.  MSS.  Put.  <&  Rig. 

1.  2p.  Compan  &  Rolland ,  lif  Jean  Compan  &  Nir 
colas  Rolland.  ilfvS^'.  Put.  &  Rig. 

pag.  284. 1.  21.  Ces  fortes  de  dévotions,  ajout.  Et  pour  ajou-» 
ter  aux  cérémonies  ordinaires  de  ces  fortes  de  procefTions 
de  Pénitens  quelque  trait  de  fon  invention ,  il  imagina  pour 
repréfenter  le  myftere  de  notre  B.eligion  le  plus  férieux  ôc 
îe  plus  redoutable  ^  de  jouer  avec  neuf  ou  dix  de  fes  con- 
frères. Capucins  comme  lui,  la  fcéne  du  monde  la  plus 
ridicule.  A  la  tête  de  la  proceffion  paroiflbit  d'abord  un 
homme  à  grande  barbe ,  fale  &  craiïeux  ,  couvert  d'un  ci- 
iice ,  &  portant  par-deflus  un  large  baudrier ,  d'où  pendoit 
un  fabre  recourbé ,  qui  d'une  (  a  )  vieille  trompette  rouil- 
lée,  tiroit  par  intervalles  quelques  fons  aigres  &  fans  har- 
monie. On  l'eût  pris  dans  ce  ridicule  équipage  pour  un 
de  ces  charlatans,  qui  mènent  des  Ours  par  les  rues,  ou 
pour  un  vendeur  d'orviétan,  ou  un  joueur  de  Gobelets. 
Après  lui  marchoient  fièrement  avec  des  yeux  &  un  air  à 
faire  peur  ,  trois  autres  hommes  auiïi  mal-propres  que  le 
premier,  ayant  chacun  en  tête  une  marmite  en  guife  de  caf^ 
que ,  &:  portant  fur  leur  cilice  une  cotte  de  maille  &  des 
gantelets ,  armés  outre  cela  d'épieux  &  de  halebardes ,  le 
tout  fort  rouillé ,  afin  que  la  mal-propreté  des  armes  répon- 
dît à  Taufterité  de  leur  vie ,  &  à  la  cralle  de  leur  habit.  Ces 
trois  rodomonts  fe  démenoient  beaucoup,  pour  écarter  la 
foule  qui  fe  trouvoit  fur  leur  palfage  ,  ôc  traînoient  après 


(a)  D'Aubigné  dans  la  confcffion 
de  Sancy  ch.  8.  dit  que  c'ctoit  un 
çocnet  de  terre ,  qu'on  avoit  pris  au 


four  de   Palaifeau  en  partant  ,  fàns 
oublier  le  fourniet  pour  en  fonner, 
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eux  Frère  Ange  lié  &  garotté.  Celui-ci  revctii  d'une  aube, 
&  portant  une  couronne  d'épines  fur  une  perruque ,  d'où 
fembloient  découler  fur  fon  vifage  des  gouttes  de  fang, 
comme  fi  les  épines  lui  enflent  réellement  percé  la  tcte, 
traînoit  avec  peine  une  longue  croix  de  carton  peint ,  fous 
le  poids  de  laquelle  il  paroiflbit  fuccomber ,  tombant  par 
întervales  ,  comme  lî  fes  forces  enflent  été  épuifées  ,   & 
pouflant  dans  ces  occafions  les  gémiflemens  les  plus  dou- 
loureux. A  fes  côtés  marchoient  deux  autres  jeunes  Capu- 
cins ,  tous  deux  aufll  revêtus  d'aubes  fous  la  forme  de  deux 
jeunes  Vierges ,  l'un  reprefentant  la  Vierge  ,  &  l'autre  la 
Madeleine ,  tous  deux  les  bras  croifés ,  tournant  les  yeux , 
Iqs  élevant  vers  le  Ciel ,  faifant  couler  quelques  fauflès  lar- 
mes, &  fe  profternant  comme  en  cadence  toutes  les  fois 
que  Frère  Ange  fe  laifîbit  tomber.  Ils  étoient  fuivis  de  qua- 
tre autres  Satellites  ,  tous  quatre  s'avançant  avec  le  même 
air,  &  dans  le  même  appareil  que  les  premiers,  dont  j'ai 
parlé ,  &  tenant  les  cordes  dont  étoit  lié  Frère  Ange ,  fur 
lequel  ils  frappoient  à  grands  coups  de  fouet  avec  un  bruit 
terrible.  Une  longue  fuite  de  Pénitens  fermoir  la  marche  de 
cet  apareil  comique.  Ce  fut  fur  les  trois  heures  après-midi 
qu'ils  arrivèrent  à  Chartres.   Le  Roi  avoir  envoyé  ordre 
à  la  garde  de  les  laifler  entrer  dans  la  ville  -,  &  au  milieu  d'u- 
ne foule  de  peuple  &  d'enfans  qui  couroient  à  ce  fpec- 
tacle ,  comme  à  une  farce ,  ils  s'avancèrent  dans  Tordre  que 
je  viens  de  rapporter  vers  la  Cathédrale ,  où  ils  entrèrent 
vers  la  fin  de  Vêpres ,  dans  le  tems  que  le  Clergé  faifoit 
dans  la  nef  ce  qu'on  appelle  /a  Station.  Henri  fe  trouva  à 
cette  cérémonie  avec  toute  fa  Cour  5  &  au  fon  enroué  de 
la  trompette ,  ce  Prince  tournant  les  yeux  vers  la  procef- 
lîon  ,  frappé  de  voir  un  Seigneur  qu'il  avoit  tendrement 
aimé,  jouer  un  rôle  fi  indigne  de  lui ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  qu'il  plaignoit  le  fort  d'un  homme  de  ce  rang ,  qui  fé- 
duit  par  fes  confrères ,  &  trompé  par  les  fadieux ,  fe  mê- 
îoit  d'une  affaire  où  il  n'avoir  aucune  part ,  &  s'expofoit 
à  fe  rendre  ridicule ,  en  faifant  parade  d'une  dévotion  mal 
placée.  Ce  qui  augmenta  le  ridicule ,  c'eft  que  comme  il 
faifoit  fort  chaud  ,  la  fueur  qui  découloit  du  vifage  de  Frère 
Ange  ,  ayant  effacé  ces  goûtes  de  fang  qu'on  lui  avoit 


*j^6  RESTITUTIONS, 

appliquées  par  artifice  pour  exciter  la  compafTion  des  fpec^ 
tateurs ,  il  fut  obligé  d'entrer  dans  une  Chapelle  voifine , 
pour  fe  faire  de  nouveau  mettre  du  fang  dans  tous  les  en- 
droits d'oii  il  a  voit  difparu ,  mais  comme  la  foule  du  peu- 
ple qui  l'environnoit  étoit  i\  grande ,  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
fible  d'en  fermer  les  portes  ,  cet  accident  penfa  découvrir 
tout  le  myftere.  Louis  Berton  de  Grillon,  Meftre  de  Camp 
du  régiment  des  Gardes,  dont  le  frère  aîné  avoir  époufé  à 
Avignon  la  tante  de  Joyeufe,  étoit  à  la  fuite  du  Roi  pen- 
dant cette  cérémonie.  C'étoit  un  Seigneur  connu  à  la  Cour 
fur  le  pied  d'un  homme  qui  s'étoit  acquis  le  droit  de  tout 
dire  &  de  tout  ofer.  Lorfque  laprocefTion  entroit  dans  l'E- 
glife  ôc  défiloit  fous  les  yeux  du  Roi  ,  il  cria  allez  haut  aux 
bourreaux  enfroqués  ,  qui  à  grands  coups  de  fouet  frap- 
poient  fur  Frère  Ange.  ^  Fouettez,  fouettez  tout  de  bon, 
»  c'eft  un  lâche  qui  a  quitté  la  Cour  &  endoffé  le  froc ,  pour 
3P  ne  pas  porter  les  armes.  » 

Ces  paroles  prononcées  d'un  ton  à  être  entendues  de  Frère 
Ange  lui-même ,  lui  furent  extrêmement  fenfibles.  Ayant 
eu  audience  du  Roi  le  lendemain ,  il  avoua  à  ce  Prince  que 
rien  ne  lui  avoir  jamais  fait  tant  de  peine  >  Que  quoi  que 
depuis  fes  vœux  il  eut  pris  la  réfolution  de  renoncer  an 
monde ,  &  de  regarder  d'im  œil  de  mépris  les  opprobres 
&  les  affronts ,  il  n'avoit  pu  être  alTez  maître  de  lui-même 
pour  ne  pas  être  ému  en  cette  occafion ,  &  pour  vaincre 
fon  refïentimentî  Qu'ainfi  il  fupplioit  Sa  Maiefl:é,non  pas 
pour  lui-même  ,  qui  n'étoit  plus  de  ce  monde ,  mais  poui: 
l'honneur  d'une  maifon ,  qui  loin  d'avoir  jamais  refufé  de 
porter  les  armes  pour  fon  fervice ,  avoir  toujours  fi  bien  fer- 
vi  l'Etat  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix ,  de  lui  faire 
raifon  de  cet  outrage ,  &  d'ordonner  à  Grillon  d'être  do- 
refnavant  plus  mefuré  dans  fes  difcours.  Henri  écouta  fes 
plaintes  avec  bonté  ;  mais  il  le  reprit  très-vivement  à  fon 
tour ,  d'avoir  par  un  zélé  indifcret  tourné  en  farce  la  chofe 
du  monde  la  plus  férieufe ,  &  d'avoir  eu  l'imprudence  de  fe 
mettre  en  quelque  forte  à  la  tête  des  rebelles  ,  que  je  fçais 
bien ,  ajouta-t'il ,  être  en  grand  nombre  à  cette  proceflion. 
Par  ces  mots ,  le  Roi  défignoit  le  Préfident  de  Neuilly  & 
(Quelques  autres  ,  qui  fous  leur  fac  de  Pénitent,  avoient 

fuivi 
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fuivi  Frère  Ange  dans  la  vCië  de  profiter  de  cette  occafion  y 
pour  obliger  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 
Pag.  284. 1.  27.  Le  Préfident  s'acquitta  impunément  de  fa  con> 
million ,  lif.  ils  s'acquittèrent  impunément  de  leur  com-^ 
milTion  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm,  Put.  &  Rig. 
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î 

Pag.  2  8(5. 1. 50.  A  pardonner ,  lif.  de  pardonner. 

Pag.  287. 1.  14.  De  tant  de  bienfaits ,  lif.  tant  de  bienfait?. 

Pag,  308. 1.  32.  Comme  cautions ,  ajout.  C'eft  ainfi  que  cette 
maifon  oubliant  les  bienfaits  fans  nombre ,  dont  Henri  l'a- 
voit  comblée  ,  étoit  entrée  elle  -  même  dans  les  funeftea 
complots  qui  fe  tramoient  contre  fa  perfonne.  C'eft  ce  qui 
caufa  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  30p.  1.  8.  Pour  le  civil,  ajout.  Le  Confeil  les  croyant  aC 
fez  punis  de  la  folie  qu'ils  avoient  faite  de  fe  rendre  mal- 
à-propos  cautions  d'une  fomme  li  confidérable.  En  effet  ; 
comme  ils  n'étoient  pas  en  état  de  rembourfer  les  créan- 
ciers ,  ces  malheureux  fe  trouvèrent  prefque  entièrement 
ruinés  par  cet  Arrêt.  De  Thou  n'eut  &:c.  MSS.  Reg.  & 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  3  12. 1.  21.  Nicolas  de  Haulte ,  lif  du  Sault. 

Pag.  3 25-.  1.  3 7.  Aftorf ,  not.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Traitéî 
il  faut  i'pter.  Put. 

Pag.  3  2p.l.  3  I.  Gargoulleau,  lif.  Gargouillaud. 

Pag. 333.1. 10.  Prévôt,  lif  Préaux.  Mem.  de  la  Ligue,  T.  2; 

1.  24.  Duval ,  lif  la  Vallée. 

1.  30.  De  Pardaillan,  de  Pangeas,  lif.  de  François^ 
Jean-Charles  de  Pardaillan ,  Sieur  de  Panias. 
Pag.  33<^.  1.  i^.  De  Champs,  lif.  des  Champs^ 

1.34.  Goncelin,  lif  Goucelin» 
Pag.  3  37. 1. 5*.  Fauries ,  lif  Favries. 
Pag.  33p.  1.  21.  De  Blain  Poet,  lif  de  Blain  du  Poet. 
Pag.  341.1.  17.  Des  Urfins ,  not.  Il  eft  defcendu  des  Urfins  de 
Rome  5  mais  lui  &  fes  prédeceiTeurs  font  de  longue -maiq 
habitans  du  Marquifat  de  Saluces.  Pm, 
Tome  X,  A  a  a  a  ?j 
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Pag.  541.1.  dern.  Simiene,  o«  Simiane. 
Pag.  54c?.  1.  15-.  Ce  vieillard  >  lif.  ce  vieux  radoteur.  MSS» 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  1 6.  Le  feize  d'Août ,  lif,  le  dix-fept. 
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Pag.  35* 5".  1.  3  5*.  Macquerolles,  lif.  Macquevolles. 

Pag.  s^pA.  4.  Rouillart.  Il  y  a  dans  le  texte  Latin ,  Rouillart 
qui  avoit  époufé  une  des  fœurs  du  duc  d'Efpernon,  not. 

'  Nous  avons  fuivi  la  corredion  de  M.  Dupuy.  M.  de  Thou 

.  trompé  par  la  relfemblance  du  nom ,  prend  ce  Rouillart 
Secrétaire  du  duc  d'Efpernon  pour  Jacques  Goth,  Marquis 
de  Rouillac,  qui  avoit  époufé  Hélène  fœur  aînée  du  duc 
d'Efpernon.  C. 

Pag.  ^6o.\.2.\Jïi  des  Gardes  du  Duc,  ajout,  nommé  de  la 
Claverie. 

Pag.  355).}.  10.  Pour  le  premier  d'Odobre ,  not.  Les  Etats; 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  avoient  d'abord  été 
convoqués  pour  le  premier  de  Septembre  5  &  le  Roi  fe  ren- 
dit à  Blois  pour  ce  jour-là.  Mais  comme  les  députés  ne  s'y 
trouvèrent  pas  en  aflez  grand  nombre ,  Mezeray  dit  qu'on  ne 
tint  la  première  féance  que  le  i  j.  la  féconde  le  i  ().  &  qu'où 
les  remit  au  premier  d'Odobre  à  caufe  du  petit  nombre  de 
députés.  Ainfi  il  y  a  apparence  qu'il  faut  UxQ.pour  le  pre- 
mier de  Septembre. 

Pag.  370.1.21.  De  Mayenne,///?  de  Moienne. 

Pag.  373.1.  ip.  Et  que  le  Roi  au  contraire  &c.  lif.  Mais  cette 
attention  trop  marquée  ne  fervit  qu'à  rendre  le  Duc  plus 
fufpeâ:  au  Roi ,  &  à  faire  naître  de  juftes  fujets  de  crainte  dans 
i'efprit  de  tous  les  gens  de  bien  &:c.  MSS.  Reg.  &  Samm. 
Put.  &  Rig. 

Pag.  402.1.  22,  Mais  une  mèche  éteinte,  ///ornais  mèches 
éteintes. 

Pag.  407. 1.  5'.  Animé  de,  lif  animée  par. 

Pag.  40p.  1.  3  3.  En  Hollande ,  ajout,  il  y  contrada  une  fi  étroite 
amitié  avec  Jufte  Lipfe ,  qu'il  lui  dédia  ce  traité.  MS$.  Reg. 
&  Samm.  Put.  &  Rig, 
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Pag.  414. 1.  25?.  Tomabon,o«  Tornabuoni. 

Pag.  415.  l.  I  j.  La  PrincelTe  du  Grand  Duc,  lif.h.  Princefle 
au  nom  du  Grand  Duc. 

1.  5  y.  Le  grand  Prévôt  Jean  Valette ,  lif.  la  Valette 
grand  Prévôt  de  l'hôtel  du  Roi  de  Navarre.  Ind.  T/mari. 

Pag.  418.  l.  7.  Séparer ,  I{f.  réparer. 

Pag. 421.1. dern.  De  Décembre,  ajout.  Après  avoir  fait  des 
prières  publiques  pour  l'union  des  Eglifes  Proteftantes ,  afin 
que  tous  de  concert  ils  puflent  travailler  plus  efficacement 
au  maintien  de  la  Religion,  au  falut  de  la  perfonne  du 
Roi ,  à  la  confervation  de  l'Etat ,  &  à  la  défenfe  des  vrais 
François  contre  les  attentats  des  féditieux ,  des  fadieux  & 
des  traîtres  perturbateurs  du  repos  public.  MSS.  Reg.  & 
Samm. 


LIVKE    QyJTRE.  VINGT-TREIZIEME. 

Pag.  42^.  1.  26.  Châlon,  lif.  Chalons-fur-Marne. 

Pag.  428.1.  2 (^.  De  Préaux,  Itf.  du  Preau. 

Pag.  432.1.  ip.  La  Foreftiere,  lif.  la  Forefterie. 

Pag.  46'2. 1.  20.  A  Henri,  ajout,  non  pas  par  Schomberg  ku^ 
même ,  qui  avoir  parlé  au  Duc  en  ami  dans  le  deflein  de 
lui  donner  un  confeil ,  qu'il  croyoit  falutaire ,  &  nullement 
dans  la  vue  de  le  fonder,  mais  par  quelqu'autre  dont  le 
nom  eft  refté  inconnu ,  applanit  toutes  &c.  AÎSS.  Reg.  &■ 
Samm.  Put.  &"  Rig. 

1.  28.  Notre-Dame  des  Noyers  ou  de  la  Noue  j  not: 
Il  n'y  a  point  de  Chapelle  ou  Eglife  en  ce  lieu^  qui  s'ap- 
pelle vulgairement  la  Noue ,  qui  eft  une  mailon  au  bout 
de  la  grande  allée  fur  le  bord  de  la  forêt.  Il  pouvoir  y  avoic 
en  ce  lieu  quelque  oratoire  j  où  le:R.Qi.fàifoit  fes  prières; 
Put,  ^-  • 

Pag.  471. 1.  22.  Prendre  patience  ,  ajout.  Au  contraire  le  Ma- 
réchal de  Retz  qui  n'avoit  point  été  inftruit  du  complot, 
voyant  le  coup  exécuté ,  &  voulant  par  une  vanité  ridicu- 
le ,  ou  fe  montrer  fort  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  au  mo- 
ment qu'on  n'avoit  plus  befoin  de  lui ,  ou  faire  croire  qu'il 

•  étoit  du  fecret ,  mit  fur  le  champ  l'épée  à  la  main  5  ce  qui 

Aaaaa  ij 
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furprît  d'autant  plus  ,  qu'il  n'y  avoit-là  perfonne;  qui  fît 
mine  de  vouloir  fe  mettre  en  défenfe.  Enfuite  les  deux 
Prélats  furent  conduits  dans  un  grenier  ôcc.  MSS,  Reg.  & 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  473.1.  7.  Fut  relâché  enfuite  de,  lif,  fut  relâché  ivM  la 
parole. 

Pag.  477. 1.  30.  Au  milieu  des  délices,  lif,  au  milieu  des  dé- 
bauches. MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  478. 1.  22.  Circonftances ,  ajout,  ou  qu'il  eût  trouvé  des 
hommes  dans  nos  Rois,auroit  contribué  ôcc.  MSS.  Reg, 

■     ÇT  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  481. 1.  18.  Que  ce  foit,  ajout.  Qu'à  l'égard  de  tous  les 
autres  crimes,  ou  ce  qu'an  appelle  délits  communs, nos 
Rois  par  un  ufage  fagement  établi  dans  le  Royaume ,  & 
pour  faire  honneur  au  Clergé,  avoient  bien  voulu  que  le 
Magiftrat  Eccléfiaftique  en  connût  de  concert  avec  les  Ju- 
ges  royaux.  Sur  ce  fondement  6cc.  MSS.  Reg.  &  Samm, 
Put.  &  Rig. 

Pag.  4po.l.  dern.  Qui  les  conduifoit^  ajout.  Depuis  un  mois 
Balfac  de  Dunes  remarquoit  que  le  Duc  de  Guife  met- 
toit  tout  en  oeuvre  pour  gagner  les  Orleanois,  par  le  moyen 
de  Roffieux  &  de  fes  autres  émiflaires.  Le  deflein  du  Duc 
ctoit  de  lui  enlever  &  à  d'Entragues  fon  frère  le  château 
d'Orléans ,  &  dans  cette  vue  il  âvoit  déjà  envoyé  dans  cette 
ville  quelque-tems  auparavant  le  Sieur  de  Trémont ,  afin 
d'être  prêt  à  tout  événement.  De  Dunes  en  étoit  informé, 
6c  commençoit  à  prendre  des  mefures  pour  ne  fe  pas  laifler 
furprendre.  Il  n'attendoit  aucun  appui  de  Henri,  Prince 
foible,  qui ,  à  ce  qu'il  lui  fembloit,  commençoit  lui-même 
à  perdre  courage.  Ainfi  il  fongea  à  fe  procurer  d'ailleurs 
les  fecours  qui  lui  étoient  néceflaires  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  du  Duc  de  Guife  ôc  des  Orleanois, 
Car  ce  Duc  étoit  enfin  forti  à  fon  honneur  du  démêlé  ou- 
trageant qu'il  avoit  eu  avec  le  Roi  au  fujet  d'Orléans ,  &  il 
avoir  en  quelque  forte  obtenu  qu'on  accorderoit  cette  place 
à  la  Ligue  pour  ville  de  fureté.  Tandis  que  de  Dunes  étoit 
dans  cet  embarras  ,  il  eut  occafion  de  s'entretenir  plufieurs 
fois  avec  Jacques  Augufte  de  Thou ,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Blois.  Ils  étoient  amis  intimes.  D'aillé virs  cç  Seigneur  avoii: 
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toujours  trouvé  dans  ce  Magiftrat  autant  d'éloignement, 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  parti ,  que  d'attachement  au  fer- 
vice  du  Roi.  Ainfi  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  ouvrir 
fon  cœur.  Il  lui  repréfenta  l'embarras  où  il  fe  trouvoit  5  Que 
dcja  le  parti  fe  difpofoit  à  faire  le  fiége  du  château  d'Or- 
léans j  Que  cependant  le  Roi  les  abandonnoit  fon  frère  & 
lui  j  Que  par  la  malheureufe  fécurité  &  la  patience  mal 
placée  de  ce  Prince ,  ils  fe  voyoient  réduits  à  la  néceftlté 
de  trouver  dans  leurs  propres  forces  des  refTources  pouc 
faire  tête  au  Duc  de  Guife  j  Qu'ils  ne  manquoient  ni  de 
courage  ni  d'amis  5  Qu'ils  étoient  d'ailleurs  très-perfuadés 
que  tout  l'avantage  feroit  du  côté  de  ceux  qui  fçauroient 
prévenir  leur  ennemi; mais  qu'ils  appréhendoient ,  s'ils  en 
venoient  aux  voyes  de  fait ,  d'expofer  au  pillage  une  ville 
très-riche,  qu'ils  vouloient  préferver  d'un  fi  grand  malheur; 
Que  dans  cette  vue  ils  avoient  formé  un  projet  beaucoup 
plus  avantageux  &  plus  fage  ;  Que  le  château  d'Orléans  étoit 
fort  étroit  &  trop  foible ,  pour  contenir  dans  le  devoir  une 
aufii  grande  ville  ;  Que  leur  defîein  étoit  de  l'agrandir; 
Que  par  là  ils  s'afllireroient  de  la  ville  j  Que  cette  place 
deviendroit  un  azile  alîuré  pour  tous  ceux  qui  étoient  véri- 
tablement zélés  pour  la  gloire  du  Roi  &  de  la  nation ,  ôc 
oppofé  au  parti  Proteftantj  Que  s'ils  réufiiffoient ,  il  arrive-* 
roit  que  le  Roi ,  reviendroit  peut-être  de  FalToupiflement 
où  les  gens  de  bien  le  voyoient  plongés  avec  douleur ,  ôc 
que  reprenant  courage ,  &  les  voyant  en  état  de  l'aider  à 
recouvrer  fon  autorité ,  il  employeroit  à  fon  tour  cette  mê^ 
me  autorité  pour  les  protéger.  «Voilà,  ajouta  de  Dunes , 
»  quel  eft  notre  plan  ;  mais  pour  l'exécuter  il  nous  faut  de 
»  l'argent  comptant ,  fans  cela  il  nous  eft  impoffible  de  faire 
X  garder  aux  troupes  quelque  difcipline ,  ni  de  raflemblec 
M  affez  de  pionniers  pour  venir  à  bout  en  peu  de  jours  de 
»  notre  deiïein ,  fans  être  à  charge  aux  habitans.  J'ai  une 
»  partie  affez  confidérable  de  pierreries ,  &  je  les  mettrois 
»  volontiers  en  gage ,  pourvu  que  je  pulGTe  trouver  de  Far- 
33  gent  delTus.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  notre  intérêt  particu^ 
»  lier  j  c'eft  celui  de  tous  les  gens  de  bien.  Je  voudrois  que 
30  quelqu'un  fe  chargeât  de  les  prier  fous-main  de  contribue!: 
»  à  l'exécution  d'un  delTein  fi  falutaire.  » 
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DeThoLi  goûta  fort  ce  projet.  Il  donna  parole  de  faire 
de  fon  côté  tout  ce  qu'il  pourroit,  &  promit  de  plus,  qu'il 
alloit  travailler  à  engager  ceux  qui  étoient  le  plus  intéref- 
fés  à  l'exécution ,  à  fournir  l'argent  néceflaire.  Ce  Magiftrat 
étoit  alors  fort  lié  avec  le  Cardinal  de  Vendôme.  Comme 
ce  Prince  étoit  indigné  de  fe  voir  méprifé  du  vieux  Car- 
dinal de  Bourbon  fon  oncle,  que  les  Guifes  avoient  prévenu 
contre  lui ,  &  des  Guifes  mêmes ,  &  qu'il  appréhendoit  les 
fuites  que  ce  mépris  pouvoir  avoir ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  de 
Thou  de  lui  perfuader ,  que  pour  ne  pas  être  pris  au  dépour- 
vu ,  il  étoit  à  propos  qu'il  eût  toujours  dans  fes  coffres  quel- 
que fomme  d'argent  confidérable.  En  effet ,  il  tira  de  lui 
un  ordre  pour  all^  à  Paris  emprunter  vingt  mille  écus  j  ôc 
au  cas  qu'il  touchât  cette  fomme ,  il  convint  avec  de  Dunes 
de  l'employer  à  l'exécution  du  projet ,  dont  ils  s'étoient 
entretenus ,  &  de  n'en  parler  au  Cardinal  que  quand  la  cho- 
fe  feroit  faite.  C'étoit  le  1 8.  de  Décembre  qu'il  devoir  par- 
tir 5  les  chevaux  l'attendoient  dans  la  baffe-cour  du  châ- 
teau ,  ou  il  s'entretenoit  de  très-grand  matin  avec  de  Du- 
nes, lorfque  Jean  Bourneuf  de  Cuffé  Confeiller  au  Parle- 
ment ,  qui  accompagnoit  de  Thou  &  qui  étoit  du  fecret, 
perdit  fes  gans.  C'étoit  cependant  un  meuble  très-nécel^ 
faire  pour  la  faifon  j  auffi  les  chercha-t'on  longtems  ;  mais 
quelque  foin  que  l'on  fe  donnât ,  il  ne  fut  pas  poffible  de 
les  trouver.   Ce  fut  ainfi  que  de  Thou  partit  pour  Paris 
dans  le  deffein  de  tirer  de  fes  amis  &  autres ,  le  plus  d'ar- 
gent qu'il  feroit  poffible  5  mais  la  mort  du  Duc  de  Guife  ar- 
rivée fur  CQS  entrefaites ,  fit  évanouir  le  projet  qu'il  avoit 
fbrmé  avec  de  Dunes.  Cependant  Bourneuf  ayant  été  inf- 
truit  du  jour  que  devoit  partir  le  fecours  envoyé  à  Orléans 
par  les  Ligueurs  de  Paris ,  &  de  la  route  qu'il  devoit  tenir, 
dépêcha  fur  le  champ  pour  en  donner  avis  au  Maréchal 
d'Aumont  le  valet  même ,  qui  avoit  11  longtems  cherché 
fes  gans  en  préfence  de  Dunes,  avec  ordre  au  cas  qu'on 
iît  quelque  difficulté  d'ajouter  foi  à  fon  rapport,  de  faire 
fouvenir  de  Dunes  des  gans  perdus.  Le  valet  s'acquitta 
exadement  de  fa  commiffion  j  &  de  Dunes  qui  d'abord 
^voit  peine  à  le  croire ,  ayant  reconnu  par  la  circonfiance 
des  gans,  que  l'avis  yenoit  véritablement  de  bonne  part. 
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îe  Maréchal  d'Aumont  fit  partir  par  la  même  ronte  que 
devoit  prendre  le  fecours,  Philippe  d'Angennes  du  Fargis 
de  la  maifon  de  Rambouillet,  Seigneur  également  diftingué 
par  fon  érudition  ,  par  fon  efprit  &  par  fa  valeur ,  ôc  François 
de  la  Grange  de  Montigny  à  la  tête  d'un  détachement.  Ces 
troupes  rencontrèrent  le  convoi  des  Parifiens  proche  de 
Nemours ,  &  comme  il  n'étoit  efcorté  que  par  des  recrues, 
elles  vinrent  aifément  à  bout  de  les  défarmer  &  de  les  met- 
tre en  déroute.  Les  vainqueurs  fe  rendirent  maîtres  de  tou- 
tes les  charettes  chargées  de  poudres  &  d'autres  munitions 
de  guerre.  Cependant  comme  ce  fecours  étoit  compofé 
de  plus  de  quinze  cens  hommes ,  une  grande  partie  trouva 
encore  moyen  d'entrer  dans  Orléans ,  où  en  diminuant  la 
perte  que  le  parti  venoit  de  faire ,  &  en  affûtant  les  habitans 
qu'ils  recevroient  inceffamment  de  nouveaux  fecours ,  ce 
foible  renfort  ne  laiffa  pas  d'animer  les  bourgeois  à  con-^ 
tinuer  le  fiége  du  château.  MS.  Samm, 


LIFRE    QUATKE-FINGT-QUATORZIE'ME. 

Pag.  4p(^.  1. 4.  Machines  de  guerre ,  lif.  pièces  de  canon. 

Pag.  5*  00.1.  24.  L'amour  du  plaifir,  lif.  la  débauche.  -MvS'vS*, 
Reg,  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  35.  Qui  lui  reftoient,  ajout.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'elle  fit  agir  auprès  des  Miniftres  de  la  Porte ,  François 
de  Noailles  Ambaffadeur  de  France  à  Conftantinople,pour 
procurer  le  royaume  d'Alger  à  Henri  duc  d'Anjou.  Peu 
s'en  fallut  même  que  ce  projet  ne  réufsît.  S'il  échoua ,  elle 
s'en  dédommagea  en  le  faifant  élire  dans  la  fuite  Roi  de 
Pologne.  Ce  fut  dans  le  même  deffein  qu  elle  travailla  à 
mettre  la  couronne  d'Angleterre  fur  la  tête  de  François  duc 
d' Alençon ,  en  lui  faifant  époufer  la  Reine  Ehzabeth.  Par- 
tout cette  Princeffe  laiffa  des  marques  de  fa  grandeur  d'à- 
me  ,  &  d'une  libéraUté  qui  ne  reconnoiffoit  point  de  bornes. 
Mais  fa  prodigalité  &c.  MS,  Samm. 

Pag.  5*  1 1. 1.  2p.  L' efprit  du  peuple ,  ajout.  Quelle  que  fut  l'ha- 
bileté à^s  Jéfuites  à  mettre  les  confciences  des  fimples  à 
ia  gêne  par  leur  nouvelle  méthode ,  jufqu' alors  inconnue  eiî 
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France ,  d'interroger  leurs  pénitens ,  méthode  qu'eux  feuls 
avoient  pu  imaginer ,  &  qui  leur  fervoit  en  quelque  forte 
de  batterie  pour  forcer  la  place ,  &  l'obliger  à  fe  rendre 
à  leur  dévotion ,  ils  trouvoient  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm. 
Put.  &  Rig. 
Pag.  525.1.24.  Bien-tôt  après,  ajout.  Le  duc  de  Mayenne 
ctoit  encore  à  Chartres ,  lorfqu'il  reçut  avis  de  la  prife  du 
Maréchal  de  Retz.  Cette  nouvelle  lui  donna  beaucoup  de 
joye.  «  Voilà ,  dit  -  il  d'abord ,  cinquante  mille  écus  de  ga- 
3î  gnez  pour  payer  mes  Reitres  ;  »  &  fur  le  champ  il  en  in- 
forma Chriftophle  de  Baflfompiére  ,  qui  à  peine  échappé 
de  Blois  s'étoit  déjà  rendu  à  Paris ,  où  il  étoit  un  des  plus  ac- 
tifs à  fouffler  le  feu  de  la  guerre  &  de  la  révolte.  Le  Maré- 
chal de  Retz  qui  avoit  d'abord  montré  tant  de  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi  à  la  mort  du  duc  de  Guife ,  &  qui  depuis 
encore  avoit  empêché  ce  Prince  de  rappeller  l'armée  que 
le  duc  de  Nevers  commandoit  en  Poitou  ,  voyant  en- 
fin que  les  affaires  tournoient  beaucoup  plus  mal  qu'il  ne 
î'avoit  efperé,  que  le  feu  de  la  divifion  avoit  embrafé  tout  le 
Royaume,  &  que  toute  la  noblefîe  abandonnoitle  Roi  pour 
aller  défendre  fes  terres  expofées  aux  courfes  &  aux  rava- 
ges des  garnifons  que  la  Ligue  entretenoit  dans  les  villes 
«des  environs ,  fongea  lui-même  à  prendre  fon  parti  ?  &  pour 
s'éloigner  de  la  Cour ,  il  fe  fervit  du  même  prétexte  qui 
lui  avoit  autrefois  réuffi ,  lorfque  pour  fauver  fa  vie  &  fon 
lionaeur  il  avoit  quitté  la  Province.  Il  feignit  une  maladie  , 
&  demanda  au  Roi  fon  agrément  pour  aller  aux  bains  de 
Lucques ,  qui ,  difoit-il ,.  étoient  abfolument  néceffaires  à 
fa  famé.  Henri  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  la  perfonne  du 
Maréchal.  Perfuadé  cependant  que  la  retraite  du  premier 
des  Maréchaux  de  France  dans  des  circonftances  fi  déli- 
cates ,  pouvoit  faire  beaucoup  de  tort  à  fon  parti ,  ce  Prince 
refufa  d'abord  la  permifllon  qu'il  lui  demandoit  ,  en  lui 
reprefentant  qu'il  avoit  befoin  de  fa  perfonne ,  &  que  le 
foin  de  fa  famé  pouvoit  bien  fe  remettre  à  un  tems  plus  fa- 
vorable. Mais  le  Maréchal  ne  fe  rebuta  point  pour  ce  pre- 
mier refus.  Il  fit  de  nouvelles  inftances  5  dit  qu'il  étoit  trop 
mal  pour  pouvoir  plus  longtems  différer  les  remèdes  né- 
l^çlfaires  à  fa  guérifon  5  ajoutant  que  s'il  ufoit  du  moindre 

retardement , 
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fetardement,  il  prévoyoit  qu'il  n'avoit  pas  encore  trois  mois 
à  vivre  j  Qu'après  tout  on  devoit  y  penfer  à  deux  fois ,  lorf- 
qu'il  s'agiilbit  de  perdre  un  homme  de  mérite  comme  lui , 
qui  avoir  fi  bien  fervi  l'Etat ,  qui  avoit  reçu  tant  de  blelTu- 
res  en  combattant  pour  la  gloire  de  la  nation  &  le  falut 
du  Royaume,  dont  le  corps  étoit  tout  criblé  de  coups; 
d'un  homme  enfin ,  qui  s'étant  diftingué  comme  lui  par  fa 
prudence  dans  la  paix,  &  par  une  valeur  toujours  égale- 
ment confiante  dans  les  malheurs  de  la  guerre  ,  comme 
dans  les  heureux  fuccès ,  devoit  être  cher  à  la  France.  A 
force  de  lui  entendre  répéter  le  même  difcours  avec  autant 
de  confiance  que  d'effronterie ,  à  force  de  fe  voir  follicité 
par  le  Cardinal  de  Gondy  frère  du  Maréchal ,  le  Roi  qui 
ne  pouvoir  plus  tenir  contre  fes  importunités  &  fes  fermens , 
lui  accorda  enfin  l'agrément  qu'il  demandoit ,  après  l'avoir 
averti  de  prendre  garde  de  tomber  fur  fa  route  entre  les 
mains  des  ennemis ,  parce  qu'il  étoit  fur  que  bien  des  gens 
en  vouloient  beaucoup  moins  à  fa  vie  qu'à  fa  bourfe.  Après 
avoir  ainfi  obtenu  fon  congé ,  le  Maréchal  de  Retz  con- 
tinuant de  feindre  qu'il  étoit  malade ,  pafibit  par  le  Berry 
en  habit  déguifé  dans  le  dellein  d'entrer  de  là  dans  le  Bour- 
bonnois ,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  Lyon ,  lorfqu'il  fut  arrêté 
dans  une  auberge  par  un  jeune  Officier  qui  couroit  le  pais, 
nommé  Jean  des  Barres  de  Neuvy,  qui  étoit  fort  lié  avec 
le  duc  de  Nemours,  &  qui  après  avoir  longtems  retenu 
le  Maréchal  prifonnier  ,  ne  le  relâcha  qu'en  exigeant  de 
lui  cinquante  mille  écus  pour  fa  rançon.  Dans  cet  inter- 
valle s'écoulèrent  les  trois  mois ,  qui  dévoient ,  félon  lui , 
être  le  terme  de  fa  vie  au  cas  qu'il  n'allât  pas  aux  bains 
de  Lucques.  Aufil  lorfque  Henri  vit  ce  tems  expiré  ,  il  ne 
manqua  de  mander  fort  fpirituellem eut  au  Maréchal,  qu'il 
n'avoit  plus  qu'à  mourir  ,  puifqu'il  l'avoir  aiTuré  avec  les 
fermens  les  plus  horribles,  que  cela  arriveroit  infaillible- 
ment. Cependant  le  Maréchal  ayant  obtenu  fon  congé  du 
duc  de  Mayenne ,  &  ne  voyant  pas  encore  clair  dans  les 
affaires  ,  continua  toujours  de  feindre  la  même  maladie. 
Au  lieu  de  fe  rendre  au  camp  du  Roi  ,  il  fe  mit  fur  la 
Loire,  qu'il  defcendit  jufquà  Nantes,  où  il  s'embarqua, 
jÔc  p,^fla  en  Efpagne,  Enfuite  après  avoir  eu  de  Philippe  une 
Totm  X.  Bbbbb 
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audience  particulière ,  dans  laquelle  malgré  toute  l'habi- 
leté de  ce  rufé  vieillard ,  il  fçut  encore  lui  perfuader  tout  ce 
qu'il  voulut,  il  fe  rendit  par  terre  à  Barcelone,  où  il  s'em- 
barqua fur  une  galère  qui  le  porta  à  Gènes ,  &  il  arriva  en- 
fin à  Livourne  dans  la  Tofcane.  De  là  pour  foutenir  la  ga- 
geure ,  après  avoir  pris  les  bains  de  Lucques ,  il  fe  retira 
dans  une  Abbaye  voifine  de  Florence  ,  &  y  refta  trois  ans 
caché ,  n'ayant  pour  toute  fuite  qu'un  laquais  &  deux  paï- 
fans ,  qui  lui  ferv oient  de  Porte-chaifes.  Ce  qu'il  y  a  de 
plaifant ,  c'eft  que  lorfque  quelqu'un  arrivoit  chez  lui  pour 
lui  rendre  vifite ,  fon  laquais  ne  manquoit  jamais  de  l'en 
avertir  ;  &  alors  il  pouflbit  les  hauts  cris,  afin  de  pouvoir  être 
entendu  des  étrangers  qui  venoient  le  voir.  Il  eut  la  con- 
fiance de  feindre  jufqu'au  bout  cette  maladie,  qui  lui  ôtdit, 
difoit-il,  l'ufage  des  pieds  &  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps.  Enfin  au  bruit  des  fuccès,  dont  le  Ciel  bénif- 
foit  les  armes  du  Roi ,  il  fe  trouva  tout  d'im  coup  guéri , 
&  revint  en  France  en  parfaite  fanté  à  la  tête  d'une  armée 
de  SuifTes  l'an  1 5:^4.  Le  duc  de  Mayenne  s'étant  rendu  &€► 
MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig, 

Pag.  5-30. 1. 1 1.  Ne  laifla  pas,  ajout,  par  une  lâche  Ôc  indigne 
légèreté ,  d'approuver  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &, 
Rig. 

Pag.  j 3  5*.  1. 10.  La  Reine  de  Navarre,  iif.  Le  Roi  de  Na- 
varre. 

Tag.  5:43.1.  2.  Une  adion,  lif.  d'une  adion. 

ï'^g-  ^45- 1-  ^S'  Aujourd'hui,  qu'étant ,  hf,  aujourd'hui  -,  parce 
qu'étant. 

^^S- SS3-^' ^^'  Nos  nouveaux  Dodeurs, /i/^.  les  Jéfuites. 
MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

"^^Z-  5*  5^4-  ï-  5-  I^e  tems  en  tems ,  a]aut.  C'eft  ce  que  le  Roi  lui 
avoit  reproché  un  jour  à  l'occafion  d'un  fermon  ,  011  ce 
Prélat  s'étoit  fort  emporté  contre  ce  Prince  &  les  Seigneurs 
de  la  Cour ,  fur  ce  qu'un  jour  de  Mardi-gras  ils  avoient 
pouffé  la  débauche  jufqu'à  l'excès.  L'exemple  de  Senlis  &c. 
MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

L  3^.  Du  Poleil,  lif.  du  Soleil. 

Pag.  5'5'8.1.  I.  De  cette  recette  qu'il  employa  &c.  lif.  dont 
il  Ce  rendit  maître ,  &  en  employa  les  deniers ,  ou  à  fon 
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propre  ulage ,  ou  à  faire  la  guerre.  MSS,  Reg.  &  Samm. 

Put.  &  Rig. 
Pag.  yjp.l.  13.  Calude,  lif.  Claude. 
Pag.  $6o.\.  6.  Un  Prédicateur,  ajout.  Jéfuite.  MSS.  Reg.  d^ 

Samm.  Put.  &"  Rig. 

1.  37.  D'Avangour,  lif.  d'Avaugour. 
Pag.  5"^ 1. 1.  20.  Le  peuple,  ajout,  animé  par  les  Jéfuites,  fô 

fouleva  &c,  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

LIFRE   QUATRE-^VlNGT-OyiNZlEME. 

Pag.  5'<^3. 1.  2.  Nouveaux  Doâieurs,  ajout.  Les  Jéfuites,  &  les 
autres  perfonnes  dont  ils  ont  accoutumé  de  fe  fervir.  MSS^ 
Reg.  dr  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  5^5*.  1.  16.  Oppofée,  lif.  appofée. 

Pag.  $^z.\.  6.  En  joignant,  lif.  enjoignant. 

Pag.  ^03.1.  30.  Avec  ordre,  ajout,  de  fe  jetter  aux  pieds  de 
S.  S.  &  de  la  fupplier  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  606. 1.  8.  Commis ,  ajout,  par  la  plus  noire  &  la  plus  lâche 
trahifon.  Ibid. 

Pag.  6oS.\.  dern.  Pouflfenne  ,  lif.  Pouflemie. 

Pag.  60^.  1.  4.  De  cette  ville ,  ajout.  Car  ce  Prélat  détefta  tou- 
jours avec  une  fermeté  inébranlable  cette  Bulle  ,  comme 
également  injufte  &  injurieufe  à  l'autorité  Royale  j  &  i! 
avoit  fouvent  à  la  bouche  ce  bon  mot  des  anciens  défen- 
feurs  de  nos  Hbertés  :  Que  les  Cenfures  du  Pape  n'ont 
aucune  force  en  deçà  des  Monts  ;  &  qu'elles  fe  gèlent  eu 
paffant  les  Alpes.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  25*.  Qu'il  avoit,  ajout,  injuftement  conçue.  Ibià. 
1.  dern.  D'attendre  rien  de  femblable  de  S,  S.  ajouta 
ni  de  voir  payer  d'une  li  horrible  ingratitude ,  tant  de  ôcc, 
Ihià. 

Pag.  ^22.1.  i^.  Bourré  de  Jerfay , ///7  Bourry  de  Gerfay. 

Pag.  53  i.l.  22.  Tigeac,  lif.  Figeac. 

Pag.  «533.1.  \6.  Etoit  i  ajout,  livré  aux  plus  infâmes  pafTionS 
&  tout  dévoué  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  540.1.  25*.  De  la  maifon  de  Tiercelin,  not.  La  maifoil 
de  Sav.eufe  eft  fonduç  en  celle  des  Tiercelins,  Sieurs  d 

Bbbbb  ij 


£* 

V 


74§  RESTITUTIONS, 

Eroffe  en  Touraine  î  en  forte  que  le  fécond  de  cette  famille 
porte  toujours  le  nom  &  les  armes  de  Saveufe.  Put. 
Pag.  6^2. 1.  4.  De  faint  Sere^  iif.  de  faint  Seré. 

Ibid.  De  Hire ,  de  TrefiUon ,  /(f  la  Hire  Prefillon. 
Ceft  une  feule  perfonne. 

LIFRE    QVJTKE-VINGT^  SEIZIEME. 

Pag.  (^■^p.l.  34.  De  Clufe,  lif.  de  la  Clufe. 

Pag.  6<)0.\.  \6.  Juin^  lif.  Avril. 

Pag.  6'5'4. 1.  17.  Soleve,  If  Saleves. 
1.  34.  Terrier,  If.  Ternier. 

Pag.  6^^.  1.  22.  Souzy  ,  ///'.'  Sonzy. 

Pag.  <5j5. 1.  I.  Vadeville,  ///7  Watteville.  • 

Pag.  6"^ 8.1.  13.  Fcnt-fur-Saone ,  ///^  Port-fur-Saone. 
1.28.  Dadiacetot,  If  da  Diacceto. 

V2ig.66o.\.  37.  Moncaîlinj  Houiilez.  Otez  la  virgule  ;  c^ejl  une 
feule  perfonne. 

Pag.  6'6'3. 1.  i^.  A  la  tête  de  Farmée  Royale,  ajout.  «5c  s'étok 
campé  à  S.  Jevin  dans  le  Comté  de  Grandpré.  Mais  &c. 

Pag.  658.1.  22.  Tout  le  monde,  lif  le  monde. 

Pag.  66^.  1.  26.  A  fa  garderobe  ,  ajout.  C'eft  ainfi  que  le  fait 
eft  rapporté  dans  toutes  les  relations  qui  furent  alors  impri- 
mées à  Paris.  Elles  ajoutent,  que  pendant  le  fouper  la  Guef- 
le  voyant  Clément  tirer  fon  couteau  ,  lui  demanda  en  ba- 
dinant ,  s'il  avoit  autant  de  foin  de  porter  un  bréviaire  pour 
prier  Dieu ,  que  de  fe  munir  d'un  couteau  pour  manger  à 
table  .?  Sur  quoi  Clément  lui  ayant  répondu ,  en  lui  faifant 
voir  un  bréviaire  qu'il  tira  de  fa  poche ,  qu'il  n'alloit  jamais 
fans  l'un  &  l'autre  5  le  Procureur  général ,  continuë-t'on , 
lui  demanda  encore  en  riant,  s'il  n'étoit  pas  celui  que  l'on 
difoit  être  venu  pour  tuer  le  Roi  5  &  le  Moine  répondit  avec 
alTurance  &  fans  changer  de  couleur ,  qu'on  ne  devoir  pas 
fe  défier  de  lui  ;  ce  que  ce  Magiftrat  prit  pour  une  plai- 
fanterie.  On  doute  avec  fondement  &c.  MSS.  Reg.  &• 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  (57p.  1.  38.  Habacut,  lif  Habacuc. 
Pag.  6^0. 1.  27.  Etourdi  &  orgueilleux  ,  lif  orgueilleux  &  in- 
fenfé.  MSS.  P.eg, 
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Pag.  (^81. 1.  20.  Flamands,  ajout,  trois  mille  Eipagnols. 

1.  26.  Corneiio ,  Gufparini.  Supprimez  la  virgule  ;  c'efl 
une  feule  perjonne. 

1.  34.  Gertruydemberg  ,  n.oT.  Gertruydemberg  eft 

litué  fur  la  vieille  Meufe ,  ou  l'eau  qui  vient  de  la  Merwe  ôc 

&  Meufe  ,  &  pafle  au  travers  du  pais  inondé  à  l'oppodre  de 

Dordrecht.  V.  Meteren  p.  315'.  M.  de  Thou  a  pris  fa  def- 

■     cription  du  Meteren  Latin.  Put. 

1.  55:.  De  la  Province  de  Meruve,  lif.  du  pais  dô 
Merwe,  ou  d'Ulack  qui  eft  baigné  &c. 
Pag,  6'S2. 1.  12.  Not.  Au  contraire  c'étoit  la  garnifon  de  Ger- 
truydemberg qui  accufoit  le  Comte  Hohenlo  d'avoir  tenu 
ces  difcours.  Car  alors  cette  garnifon  étoit  toute  dévouée 
aux  Anglois  ;  &  ce  ne  fut  que  queique-tems  après  qu'elle 
palla  dans  le  parti  des  Efpagnols.  Put, 

1.  17.  Berty  Baron  de  Willougby ,  lif.  Bertie  Baron 
de  Willoughby  de  Eresby.  Edn.  Ayjgl. 
Pag.  (^85-.  1.  1 1.    Seremberg  ,  lif.  Sevenberghe  ,  ou  Zeven- 
berghe. 

1.  30.  Loweftein,  lif.  Lowenftein,  (?^  Louwenftein, 
Pag.  ^P3.1.  18.  Hayls,  lif  Haies. 

1.2  1.  Umpton,  lif  Unton. 
Pag.  (?p4. 1.  5.  Lif  Enfin  Marmaduke  Dorrel  Coniniiflaire  gé- 
néral des  vivres ,  ayant  fait  fes  proviiions ,  ils  ôcc. 
1.  10.  \Varbarton////7  Warburton. 
'  1.  2 1.  D'Oueflant ,  not.  Ce  que  Pline  appelle  Axan^ 

te  ,  Ôc  Antonin  Uxantiffene ,  fe  nomme  maintenant  Ushant, 
C'eft  une  ifle  de  notre  Province  de  Bretagne ,  que  nous  ap- 
pelions par  corruption  Ifle  à'OueJfant.  Put, 
Pag.  6()<y.  1.  3  I.  Carralvo,  lif  Cerraivo. 
Pag.  705'.  1.  3  ï.  Binche  ,  ou  Bins. 
Pag.  708. 1.  23.  Kaflow  ,  lif.  Coflow. 

I.  30.  Leopol,  ou  Luvow  ,  en  Allemand,  Lemberg, 
Pag.  71 1. 1.  5.  Polodie ,  lif  Podolie. 
1.5).  Blufe,  lif  Piufe. 

1.  1 4.  Nerva  d'Ivanogrod ,  lif  d'îwanogrod ,  de  Jam- 
mogrod.  • 
•  Pag.  7  î  (5. 1.  15*.  Gouverneur  de  Marre ,  lif.  Sheriff  du  Comté 
d'Aberdeen  en  Marr.  Edit.  AngL 
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Pag.  718.1.  II.  Plantin,  ajout,  homme  d'autant  plus  digne  de 
nos  éloges,  que  fa  naiiîànce  étoit  obfcure,  &  que  n'ayant 
pour  toute  reûburce  que  fon  habileté  &  une  application  in- 
fatigable au  travail ,  il  a  exécuté  lui  feul  ce  que  plufieurs 
autres  beaucoup  plus  riches  &  plus  aifés  que  lui  n'auroient 
pu  faire.  Né  à  Tours  de  parens  inconnus  &  fans  bien ,  cer- 
tain goût  qu'il  fe  fentoit  pour  les  belles  lettres  le  conduifit 
à  Paris  ,  où  il  s'occupa  d'abord  à  relier  des  livres.  La  con- 
fiance qu'il  eut  dans  fon  efprit  &  fon  génie ,  le  porta  enfuite  à 
former  des  deffeins  plus  dignes  de  lui.  Dégoûté  de  fa  fitua- 
tion  prefente ,  &  voyant  le  Royaume  embrafé  du  feu  de  la 
guerre  civile  ,  il  quitta  la  France  pour  fe  retirer  à  Anvers, 
qui  étoit  alors  la  ville  du  monde  la  plus  floriflante  pour  le 
commerce.  Là  avec  le  fecours  que  lui  fournirent  libérale- 
ment quelques  riches  habitans ,  il  commença  à  travailler 
à  l'Imprimerie,  &  donna  pour  chef-d'œuvre  quelques  petite 
ouvrages,  qui  charmèrent  d'abord  par  la  beauté  du  carac-? 
tere.  De  fi  heureux  commencemens  fervirent  à  lui  infpirer 
plus  de  courage  &  une  nouvelle  émulation  ,  il  commençï^ 
à  s'appliquer  lui-même  à  l'étude  des  belles  lettres,  &  le 
commerce  qu'il  eut  ^vee  tous  les  fçavans  des  Pais-Bas,  joint 
à  fon  heureux  génie  ,  le  mit  en  état  d'écrire  parfaitement  en 
Latin.  Après  les  Manuces ,  les  Etiennes,  les  Frobens ,  &  les 
Oporins,  il  eft  un  de  ceux  qui  a  rendu  de  plus  grands  fervi-* 
CQS  à  la  littérature  par  fes  belles  impreffions ,  &  particulière- 
ment par  la  nouvelle  édition  magnifique  qu'il  nous  a  donnée 
de  la  Bible  Polyglotte  d'Alcala ,  que  nous  avons  de  lui  en 
bien  plus  beaux  caraderes.  Il  eft  vrai  que  cet  ouvrage  qu'il 
entreprit  par  les  ordres  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  & 
qui  lui  a  fait  tant  d'honneur ,  lui  fit  en  même-tems  un  tort 
confidérable  par  les  chicanes  des  Miniftres  de  ce  Prince. 
En  effet  ils  exigèrent  de  lui  un  compte  fi  rigoureux  de  ce 
qu'il  avoit  touché  de  la  Cour  pour  cette  édition,  que  Plan- 
tin ,  qui  fe  trouvoit  déjà  fort  dérangé  par  les  grandes  dettes 
qu'il  avoit  contradées  pour  exécuter  ce  projet ,  fe  vit  pref- 
que  abfolument  ruiné.  Cependant  par  un  effet  de  fa  gran- 
deur d'ame  ou  de  fa  modération  naturelle ,  ce  grand  hom- 
me porta  fort  patiemment  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit  en  cet- 
te ocx;afion,  ôc  fe  confola  c)ans  fou  infortune  par  l'çfpe-' 
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rance  que  le  public  du  moins  lui  fçauroit  gré  de  fon  travail. 
Il  commenc^oit  à  fe  tirer  d'affaire  &  à  payer  peu  à  peu  fes 
créanciers ,  lorfque  le  fac  d'Anvers  arrivé  fur  ces  entrefaites 
acheva  de  le  ruiner.  Cependant  ni  la  vieilleffe,  ni  la  mifere 
ne  furent  pas  capables  de  le  diftraire  de  fes  louables  oc- 
cupations ,  qu'il  continua  jufqu'au  dernier  foupir.  Il  eft  vrai 
que  les  ouvrages  qui  fortirent  depuis  de  fes  mains ,  n'a- 
voient  ni  toute  l'exaditude  ni  la  mcme  beauté  des  pre- 
miers. Du  refte ,  tout  occupé  qu'il  étoit  de  fon  Imprimerie, 
&  quoiqu'il  fut  par  conféquent  fort  arrangé  dans  fon  do- 
meftique ,  il  fut  toujours  moins  fenfible  à  fon  intérêt  qu'à  fa 
réputation,  &  à  l'avantage  que  le  public  pouvoit  retirer 
de  fon  travail.  Plantin  avoit  lié  une  amitié  fort  étroite  avec 
Jean  Goropius  Becan  médecin,  qui  mourut  l'an  1^72. 
C'étoit  un  homme  extrêmement  f(^avant  ^  mais  qui  abufa 
d'une  manière  étonnante  des  talens  que  le  Ciel  lui  avoit 
donnés  ,  en  s'amufant  à  inventer  les  fables  les  plus  grof- 
fieres  pour  rendre  plus  illuftre  l'origine  de  fa  patrie ,  &  dé- 
truifant  par  fon  fyftéme  ce  que  nous  avons  de  plus  certain 
dans  l'hiftoire  facrée  &  prophane.  Auffi  ces  bévues  ne  man- 
quèrent-elles pas  d'être  relevées  par  les  fçavans  Jofeph  Sca- 
liger  &  Cafaubon.  Cependant  ,  foit  par  amitié  pour  un 
homme  qu'il  chériffoit  tendrement ,  foit  par  attachement 
pour  fes  fentimens  ,  Plantin  donna  un  foin  extrême  à  l'im- 
prelTion  des  ouvrages  que  Goropius  mit  au  jour  de  fon  vi- 
vant ,  &  il  n'eut  pas  moins  d'attention  pour  ceux  qui  pa- 
rurent après  fa  mort.  Mais  femblable  en  cela  à  toutes  les 
autres  paffions,  l'amitié  portée  jufqu'à  un  certain  point  nous 
aveugle  j  de  forte  que  nous  fermons  les  yeux  fur  les  def- 
fauts  de  nos  amis,  ou  que  nous  ne  les  regardons  que  com- 
me de  légères  taches  ,  qui  ne  fervent  qu'à  faire  éclatep 
davantage  la  blancheur  d'ime  belle  peau.  Plantin  mourut 
à  Anvers  &c.  MS.  Reg, 
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